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COMTES  DE  POITOU 


XVI.  —  GUILLAUME  LE  TOULOUSAIN 

Vin»  Comte  —  X'Duc 
(1116-1137) 


La  maladie  à  laquelle  succomba  Guillaume  VII  fut  de  courle 
durée,  car  son  fïU  aîné,  Guittaume  VIII,  ne  se  trouva  pas  h  ses 
obsèques  ;  il  devait  alors  séjourner  dans  quelque  partie  reculée 
du  duché  d'Aquitaine,  et  n'arriva  à  Poitiers  qu'après  le  décès  de 
son  père.  Le  jour  même,  au  milieu  d'une  extrême  affluence  de 
peuple,  ilserenditàMonlierneuf;  les  religieux  vinrent  au  devant 
de  lui  engrande  pompe  et  le  conduisirent  dans  leur  salle  decha- 
pilre  où  se  trouvait  la  sépulture  du  comte.  En  la  voyant,  le  jeune 
Guillaume  éprouva  une  très  vive  émotion  ;  au  souvenir  du  passé 
glorieux  de  celui  qui  reposait  sous  cette  dalle,  il  fut  pris  d'une 
grande  tristesse  et  ses  larmes  coulèrent  en  abondance.  Les  per- 
sonnes de  sa  suite  lui  prodiguèrent  à  l'envi  tes  consolations  ;  les 
religieux  se  joignirent  à  elles,  mais  cette  sollicitude  ne  leur 
fit  pas  négliger  leurs  intérêts  ;  avant  que  le  nouveau  comte 
quittât  le  monastère,  ils  lui  présentèrent  leurs  chartes  de  fon- 
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dation  et  en  sollicilèrenl  la  confirmalion.  Guillaume,  accédant 
à  leur  requête,  renouvela  loulus  led  concessions  qu'ils  tenaient 
de  son  père  et  de  son  aïeul.  A  côté  de  lui  se  trouvaient  Aimeri, 
vicomte  de  Thouars,  son  beau-frère,  Vulgrîn  Taillefer,  comte 
d'Angoulâme,  Renoul,  abbé  du  Dorât,  Robert  le  Bourguignon, 
Cbolard  de  Mortagne,  Guillaume  d'Apremont,  Guillaume  de 
Fors,  Hervé  de  Mareui!  et  son  frère  Guillaume  Acbard  (1). 

Il  est  à  croire  que  Guillaume  venait  du  Midi  et  qu'il  arriva  à 
Poitiers  avec  l'escorte  de  Vulgrin  et  de  Robert  ;  ces  derniers 
avaient  eu  récemment  maille  à  partir  avec  le  comte  défunt  et  ils 
cherchaient  à  profiler  des  changements  qui  ne  pouvaient  man- 
quer de  se  produire  à  la  cour  comtale;  la  présence  du  vicomte 
de  Thouars,  qui  se  trouvait  à  Monlierneuf  avec  quelques-uns  de 
ses  chevaliers,  n'avait  probablement  pas  aussi  d'autre  but.  Le 
nouveau  comte  avait  alors  vingt-sept  ans;ic'était  un  homme 
d'une  taille  de  géant,  mais,  en  même  temps,  à  cette  haute  stature 
il  joignait  des  formes  élégantes  et  un  abord  séduisant. Toutefois, 
chez  lui  l'intelligence  n'avait  pas  suivi  le  développement  du  corps, 
entretenu  par  un  appétit  formidable  qui  lui  faisait  prendre  h  ses 
repas  la  nourriture  qui  aurait  pu  suffire  à  huit  personnes.  Il  était 
passionné  pour  les  luttes  guerrières,  et  si  ses  vassaux,  plus  paci- 
fiques que  lui,  désiraient  vivre  en  paix,  il  les  contraignait  à  le 
suivre  dans  ses  continuelles  expéditions  (2).  Sa  nature  physique 
éclaire  d'un  jour  lumineux  les  diverses  phases  de  son  exis- 
tence (il). 

{i)  Gallia  Christ.,  II,  iuBlr.,  col,  353;  Arcb.  de  ta  Vieane,  copie  du  xii'  siècle, 
orig.,  MoDtieraeuf,  n*  43.  Au  xv m' siècle,  ceUe  charte  a  été  imprimée  en  placard, 
sans  nom  d'imprimeur  ni  lien  d'impressioD,mais  avec  ce  litre  :  Charta  secundœ  coa- 
tirmationis  et  aitgfmeatatioais  fundatiouis  Monasterii  Novi  Piclavensis.  Elle  porte  par 
erreur  Wuillelmus,  cornes  Eagolismeusia,  au  lieu  de  Wulçricius.  D.  FoDleneau 
(XIX,  pp.  i8j-i8g)  place  cet  acte  au  11  avril,  jour  de  Pâques;  rieu  D'autorisé 
celte  déterminnlioD  précise,  car  oo  lit  simptemeot  daus  les  formules  Raaies,  au  milieu 
de  divers  syDcbruaismes,  qu'il  fut  passé  eu  1126,  indictioa  iv,  l'aunée  où  la  fête 
de  Pâques  tomba  le  1 1  avril,  "  quando  fuil  Psscha  tertio  idus  aprilis  »,  l'an  premier 
du  gouveroemeot  du  comte.  Il  y  a  plutûl  lieu  de  s'arrêter,  mais  sans  affirmer 
aucune  certitude,  à  l'opiaion  de  Besly,  qui  met  après  Pâques  la  première  visite  de 
Guillaume  VIII  à  Poitiers. 

(î)  Annales  Ciatercienies,  1,  p.  208;  BoHand.,  M  vol,  fcbr.,  p.  453.  Bieu  que  ce 
dernier  texte  soil  sujet  à  cauliou  dans  plusieurs  de  ses  partiea,  il  ne  parait  pas  qu'il 
y  ait  lieu  de  révoquer  eu  doute  le  portrait  qu'il  trace  de  la  personne  de  Guillaume  VIII, 
porirail  bien  d'accord  avec  tous  les  actes  de  ce  prince. 

(3)  Les  historiens  n'ont  pas  attribué  de  surnom  ou  de  qualification  spéciale  à  Guil- 
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Son  përo  lui  avait  laissé  une  situation  embarrassée  du  côlé  de 
l'Auvergne;  avant  qu'il  ptU  y  porter  remÈda,  l'horizon  ne  tarda 
pas  à  s'assombrir  de  nouveau.  Les  querelles  ayant  recom- 
mencé entre  le  comte  d'Auvergne  et  l'évoque  du  Clermont.  ce 
dernier,  Rgisuanl  comme  il  l'avait  déjà  fait  précédemment,  M 
tourna  encore  vers  le  roi  de  France. 

Louis  le  Gros,  heureux  de  pouvoir  affirmer  une  seconde  fois 
sa  suprématie,  s'empressa  d'intervenir;  il  convoqua  ses  grands 
vassaux  et,  avec  une  nombreuse  artni^e,  formée  des  contingents 
amenés  par  les  comtes  de  Flandre,  d'Anjou  et  de  Bretagne,  ou 
envoyés  de  Normandie,  il  pénétra  au  mois  de  juin  en  Auvergne 
et  brûla  Monlferrand,  qui  lui  avait  opposé  une  vive  résistance  et 
dont  il  ne  put  venir  à  bout  que  grâce  à  l'habileté  d'Amauri  de 
Monlfort.  Il  avait  mis  la  main  sur  tout  le  pays  quand  apparut 
Guillaume,  qui,  ù  la  fête  d'une  armée  rassemblée  ft  la  hAte, 
accourait  au  secours  de  son  vassal.  Le  roi  s'était  installé  â  Cler- 
mont afin  d'éviter  les  chaleurs  de  l'été,  car  on  était  alors  en 
plein  mois  d'août,  lorsque  le  comte  de  Poitou  délwucba  avec  ses 
troupes  à  proximiléde  la  ville;  d^  que,  du  sommet  des  hauteurs, 
le  vaste  campement  du  roi  de  France  lui  apparut  dans  la  plaine, 
il  jugea  la  lutte  impossible.  Toutefois,  après  a'âtre  bien  rendu 
compte  qu'il  ne  pouvait  triompher  par  l'emploi  des  armes,  il  n'a- 
bandonna piLs  la  purlii^  et  chercha,  par  une  négociation  habile»  à 
faire  reconnaître  ses  droits,  que  le  roi  avait  ouvertement  violés. 

Il  disait  dune  qu'eu  sa  qualité  du  suzerain  direct  du  comte 
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d'Auvergne  c'est  devant  lui  qu'aurait  dû  être  porté  le  désaccord 
régnant  entre  le  comte  et  l'évëque  de  Clermonl,  et  même,  que 
si  ce  dernier  avait  recouru  à  la  cour  du  roi,  c'était  h  lui,  le  duc 
d'Aquitaine.qu'appartiendreit  la  mission  de  soutenir  devant  cette 
cour  la  cause  de  son  vassal. En  conséquence,  Guillaume,  arrêtant 
toute  hostilité  et  portant  l'afTaire  sur  te  terrain  juridique,  allait  jus- 
qu'à ofTrir  au  roi  delui  donner  des  otagesafm  d'assurer  l'exécution 
de  la  sentence  de  sa  cour, exécution  dont  lui-même  se  chargerait. 

Cet  appel  à  la  législation  féodale  était  habile  ;  elle  intéressait 
1^  la  cause  du  duc  d'Aquitaine  tous  les  grands  vassaux  du  roi,  dont 
les  contingents  constituaient  son  armée,  et  qui,  pouvant  &  un 
moment  donné  se  trouver  dans  la  même  situation  que  leur  pair, 
avaient  tout  intérêt  à  se  prémunir  contre  les  usurpations  du 
pouvoir  royal.  Louis  le  Gros,  mis  en  cause,  ne  put  se  dispenser 
de  consulter  ses  barons,  qui  se  rangèrent  unanimement  du  côté  du 
duc  d'Aquitaine.  En  conséquence,  le  roi  l'admit  à  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité,  obligation  dont  Guillaume  ne  s'était  pas  encore 
acquitté  et  accepta  ses  otages;  en  même  temps  il  assigna  jour  au 
comte  d'Auvergne  et  à  l'évèque  de  Clermont  pour  faire  juger 
leur  dilTérend  par  sa  cour,  laquelle  se  tiendrait  à  Orléans  en 
présence  de  Guillaume  (I). 

On  voit  que  le  comte  de  Poitou,  duc  d'Aquitaine,  avait  d'a- 
bord vu  se  tourner  contre  lui  les  principaux  vassaux  du  roi  de 
France,  soit  que  ceux-ci  fussent  en  mauvais  termes  avec  lui, 
soit  qu'ils  le  jalousassent  ;  un  seul,  Guillaume  Cliton,  comte  de 
Flandre,  lui  était  réellement  attaché,  et  son  influence  ne  fut  sans 
doute  pas  étrangère  à  l'heureuse  issue  de  l'affaire  d'Auvergne. 
C'était  son  compagnon  d'armes  et  son  contemporain  d'âge,  deux 
motifs  pour  que  des  liens  étroits  se  fussent  noués  entre  eux. 
Cliton  venait  en  ce  moment  d'échapper  à  un  complot  formé  contre 
sa  vie,  grâce  à  la  révélation  qui  lui  en  avait  été  faite  par  une 
jeune  fille,  son  amie.  Redoutant  pour  celle-ci  les  périls  auxquels 
elle  pouvait  être  exposée  à  la  suite  de  cet  acte,  il  l'envoya   au 

(i)  Suger,  Vie  de  Laais  le  Groi, pp.  toS-iio.H.  Molinier,  l'éilileurde  Suger,pUce, 
ce  DouB  semble  avec  raison,  l'expidilioa  de  Louis  le  Gros  ea  l'aonêe  1 136,  mais  il  se 
(rompe, ainsi  que  M.  Lucbaire  (Laait  VI  le  Gros,  p.  170),  eu  recoDDaissant  daas  Guil- 
laume VU  l'adversaire  du  roi  de  France  ;  noire  comte  était,  comme  oa  J'a  vu,  décédé 
au  coinmencemenl  de  celte  année  1 1  a6 , 
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comte  de  Poitou  qu'il  chargea  de  la  bien  marier,  ce  que  celui-ci 
exéctiln  poiioluetlemenl  (1). 

A|)rfes  sa  prise  de  possession  du  pouvoir,  soit  avant,  soit  après 
sonexpédilion  d'Auvergne,  Guillaume  fil  la  visiledesos  domaines, 
mni»  il  ne  recul  pasparloul  l'accueil  qu'il  était  eu  droit  d'espérer. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  passé  une  journée  dans  le  cliàteau  de 
Taimond,  oil  il  s'^lail  rendu  avec  une  suite  peu  nombreuse, 
il  en  était  reparti  laissant  dcrriÈre  lui  Hugues  le  Brun  de  Lusi- 
gnan  ft  qn('l(]iies  autresbaronsîsnil  qu'une  querelle  se  soit  enga- 
gée entre  eux  el  Guillaume  de  Letay,  eo-soigneur  de  Taimond, 
ou  pour  toute  aulre  cause,  ce  dernier  se  saisit  des  compagnons 
du  comte  el  se  flalla  de  les  retenir  en  captivité.  Cuillaume,  no 
pouvant  les  délivrer  de  vive  force,  en  fut  réduit  à  négocier  avec 
son  vassal  et  dut  s'arrêter  [tendant  quelques  jours  k  Longeville, 
domaine  des  religieux  de  Sainte-Croix  de  Taimond.  Tout  porté  h 
croire  que  l'ulVaire  se  résolut  par  le  paiement  d'une  l>oniic  rançon 
que  se  fit  donner  Guillaume  de  Lezay  ;  quant  au  comte,  il  lui 
r»llul  payerles  Trais  deson  séjourà  Longevitle,  lequel  n'avait  pas 
été  sans  causer  de  grands  préjudices  aux  moines.  Pour  les 
indemniser,  il  leur  accorda,  sur  leur  demande  et  en  présence  de 
plu<iienr.<;parlieuliers  du  pays  qui  remplaçaient  pour  le  moment 
sa  cour  ordinaire,  le  droit  de  prendre  h  l'avenir  leur  chauiïage 
dans  sa  forêt  de  .lard  (î). 

L'afTaire  de  Taimond  n'est  qu'un  épisode  qui  a  dû  se  produire 
plus  d'une  fois  dans  la  vie  do  ces  seigneurs,  on  pourrait  presque 
dire  de  ces  soudards,  généralement  peu  endurants,  cliez  «[ui  on 
passait  rapidement  des  paroles  aux  actes  de  la  plu::)  extrême  vio- 
lence ;  les  compagnons  de  Guillaume  s'en  tirèrent  à  bon  complc, 
il  aurait  pu  leur  arriver  pis. 

Le  comte,  au  début  de  son  gouvernement,. se  montra  favorable 
aux  églises  OH  du  moins  à  quelques-unes  d'entre  elles.  C'est  ainsi 
que,  faisant  un  voyage  en  Saintonge  avec  sa  femme  Aénor,  peu 


(i)  Orileric  Viial.  //(./.  ecrUn.,  rV,  p.  480. 

{»)  Cari,  de  Taimond,  [i  ïïB;  R.  Kîllon,  SoUcr  »ar  Suinl-Ojr,  p.  ^^-t^ltc  charlc 
qni,  p«r  «xc«p1ioo,  pi>r[c  uor  darc  pr^eÎM,  fui  ilonn^c  l'aa  i)r  l'inenrnnlioo  tisfi, 
tndirlion  iv,  l'atinie  où  tiinurul  t«  rnmie  (iuillaumc  de  Poîloii.  Cr»  indiratiioDii  ennlir- 
■lent  te*  oonjectarcs  ■[iii  nnt  rii  éiniuro  plu»  liaul  au  sujet  iln  la  d^lcrmlualîoii  <le  l'ao- 
nèe  où  tM  mort  (•uJIUuine  VII, 


Ô  LES  COMTES  DE  POITOU 

après  la  mort  de  Guillaume  le  Jeune,  il  confirma  tous  les  dons 
que  son  aïeul  et  son  père  avaient  faits  à  Saint-Vivien  de  Saintes  et 
lit  apposer  son  sceau  au  bas  de  l'acte,  en  présence  de  Robert  de 
Rançon,  d'Hugues  de  Doué  et  d'Hugues  Tireuil  (1).  Peut-être 
même  est-ce  à  ce  voyage  que,  résidant  avec  sa  femme  dans  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Saintes,  il  donna  son  approbation  à  la 
donation  d'une  dlme  sise  à  Pont-l'Abbé,  qu'un  certain  Loer  avait 
faite  à  celte  abbaye  (2). 

On  le  voit  encore  en  H27,  'lorsqu'il  fui  k  Saint-Jouin-de-Mar- 
nes  assister  aux  funérailles  de  son  beau-frère  Aimeri,  vicomte  de 
Thouars,  assassiné  par  quelques-uns  deses  vassaux,  se  joindre  à  sa 
sœur  Agnès,  la  veuve  d'Aimeri,  pour  obliger  ses  neveux,  Guillau- 
me, Guy  et  Geoffroy,  à  faire  un  don  important  aux  moines  de 
Saint-Jouin  qui  avaient  bien  voulu  consentira  ce  qu'Aimeri  eût  sa 
sépulture  dans  leur  monastère.  Le  jour  de  la  cérémonie,  alors 
que  les  enfants  du  vicomte  venaient  de  poser  à  terre  la  civière 
qui  portait  le  corps  de  leur  père,  ils  firent  abandon  à  l'abbé 
Simon  des  droits  ou  coutumes  de  fromenlage  que  les  vicomtes 
de  Thouars  étaient  dans  l'usage  de  percevoir  sur  les  hommes  de 
Saint-Jouin  (8). 

On  peul  croirequ'en  se  montrant  ainsi  généreux  dans  les  affai- 
res de  l'Eglise,  Guillaume  subissait  l'influence  du  légal  Girard, 
l'évêque  d'Angoulême,  qui,  brouillé  avec  son  père,  avait  su  par 
contre  prendre  sur  lui  une  influence  prépondéranle^soit  en  flat- 
tant ses  goùls,  soit  en  l'amnistiant  de  ses  méfaits.  Le  prélat  l'a- 
vail  entre  autres  amené,  non  seulement  h  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  Vulgrin,  mais  encore  à  seconder  celui-ci  dans  ses 
entreprises.  Gtraud  de  Blaye  s'étant  emparé  de  la  quarte  partie  du 
château  de  Montignac  et  en  particulier  de  la  tour,  Vulgrin  fut  l'y 
assiéger,  accompagné  du  comte  de  Poitou,  qui,  dans  la  circon- 
stance, se  trouva  entrer  en  lutfe  avec  plusieurs  de  ses  vassaux  : 
Hier  de  Villebois,  Bardon  de  Cognac,  Geoffroy  de  Rançon,  Hu- 
gues le  Brun  de  Lusignan  et  beaucoup  d'autres  barons,  tant  du 
Poitou  que  de  la  Saintonge,  qui  avaient  solidement  fortifié  le 

(i)  Besly,  f/isl.  des  comtes,  |>reuves,  p.  ^67  . 

(2)  Cirt.  de  Noire-Dame  de  Suintes,  p.  81 , 

(3)  Cari,  de  Sainl'Joaîn-de-Marnea,  |>.  34. 
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ctiAI(!au  cl  livrèrent  souvent  combat  aux  forces  combinée»  des 
douv  comtes.  Mais  enfin,  lass^^s  par  la  mort  île  plusieurs  d'enire 
eux  et  par  la  ton^u<!ur  du  si^gu.  lU  (ironi  une  sortie  de  nuit  qui 
leur  réussit  el  prirent  la  fuite.  Le  cliâteau  de  MontJgnac  faisait 
partie  du  domaine  épiscopal  rl'Angoul^me;  Vulgrin,  lorsqu'il  en 
Tut  devenu  mailre,  reconnut  bien  le  droit  de  propriété  de  l'é- 
vfique,  mais  il  retint  pour  lui  la  possession  directe  du  château  et 
se  contenta  d'en  rendre  lionima^e  à  Girard,  puis  il  y  construisit 
une  tour  élevi^.o  et  UH  forte  i>t  entoura  la  place  d'une  solide 
muraille  (1). 

Il  est  possible  que  (iirHrd,qui  pouvait  bien  avoir  été  l'instigateur 
de  cette  campagne, ait  été  peusalisfait  devoir  Vulgrins'adjuger la 
part  du  lion.  Toujours  eat-il  quel'accord  entre  le  comte  de  Poitou 
et  celui  d'Angnuiéme  ne  dura  pas  longtemps.  Vulgrïn  et  son  ami 
lloberl  le  Itiiurgiiignon,ronlinuanlàiigircn»emble,reprirent  à  Guil- 
laume les  chiUoaux  de  Cbabanais  et  de  Confolens  dont  son  p^'^re, 
Guillaume  VII,  s'était  précédemment  emparé  sur  Jourdain  Esclii- 
vat.  On  se  rappelle  que  Itolie ri  le  Bourguignon  devait  épouser  la  nilt> 
de  Jourdain,  mais,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  il  renonça  â  cette 
union  et  partit  pour  la  Terre  Sainte, où  il  devint  en  1133  grand- 
maltre  des  Templiers.  Sur  le  conseil  de  Vulgrin,  il  abandonna  sa 
future  femme  et  la  terre  decellc-ci  à  Guillaume  de  Maliia,  frère  de 
Hoberl.scigneur  de  Montberon,  rc  que  voyant,  le  comte  de  Poitou 
pensa  récupérer  lesdeux  chJlteaux.  Un  jour,  se  trouvant  à  Limo- 
ges, dans  la  cour  de  Saint-Martial,  il  se  vanta  publiquement  de 
faire  celte  entreprise  sans  que  le  comte  d'Angoulôme  osât  s'y 
opposer.  Instruit  de  ces  propos,  Vulgrin  se  rendit  dans  les  cbâ- 
lcau\  et  y  installa  de  solides  garnisons,  tant  d'hommes  de  pied 
que  de  cheval,  puis,  »e  tenant  sur  place,  il  attendit  la  venue  de 
Guillaume,  qui  se  garda  bien, ainsi  qu'il  s'en  était  vanté,  de  venir 
l'attaquer.  Pu  reste,  celui-ci  n'avait  pas  de  chance  avec  le  comte 
d'Angouléme.Ce  dernier,  ayant  un  jour  levé  »ni'.  troupe  considé- 
rable, se  transporta  à  Blaye,  qui,  depuis  la  destruction  de  ses 
remparts  par  Guillaume  le  Jeune,  était  resté  sans  défense,  et  en- 
treprit de  fortifier  la  ville  à  nouveau  ;  le  comte  de  Poitou  chercha 


(■]  ffitt.  poHlif.  tl  comit.Bi>3ot.,  p.  ^7. 
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biea  à  s'y  opposer,  mais  ce  fut  toujours  sans  succès,  et  il  eut  le 
chagrin  de  voir  se  relever  cette  forteresse,  plus  redoutable 
qu'auparavant  {!). 

Guillaume  élail  aussi  peu  réfléchi  que  prompt  dans  ses  déci- 
sions,et  il  cédait  facilement  à  l'inspiralion  du  moment  aussi  bien 
qu'aux  suggestions  instantanées.  On  le  verra,  vers  11 28,  donner  le 
domaine  de  Fontaine-le-Comte  à  deux  personnes  en  même  temps, 
alors  que, quelque  temps  auparavant, îl  avait  agi  de  la  même  façon 
pour  l'église  de  Charron  en  Aunis.  Celte  église,  sise  dans  une  forêt 
marécageuse,  qui  appartenait  au  comte  de  Poitou,  élail  une  suc- 
cursale de  celle  deMarans.dépendancede  l'abbaye  de  Maillezais. 
Or,  le  comte,  étant  en  déplacement  de  chasse  dans  ces  régions,  fil 
don  de  Charron  à  Aimeri,  abbé  deFontgombaud,  qui  se  trouvait 
dans  sa  compagnie  et  lui  avait  fait  remarquer  l'état  de  délabre- 
ment de  l'édifice  aussibien  que  l'abandon  du  domaine. Les  moines 
de  Maillezais  proleslèrenl.  Sur  le  conseil  des  évêques  de  Poitiers 
et  de  Saintes,  l'abbé  de  Fontgombaud  se  rendit  vers  Guillaume, 
qui  se  tenail  pour  le  moment  à  Charron, elle  supplia  d'arrêter  lare- 
vendicaliondesmoines  de  Maillezais  afin  qu'ilpût  jouir  de  sa  dona- 
tion en  toute  sécurité.  Le  comte  le  promit.et  le  jour  suivant  il  vint 
à  Maillezais,accompagnédu  prieur  de  Fontgombaud  ;  là  il  se  ren- 
dit au  chapitre  et,  sur  sa  prière, l'abbé  et  les  religieux  renoncè- 
rent à  toutes  leurs  prétentions.  Telle  était  la  version  que  l'abbé 
de  Fontgombaud  produisit  à  l'audience  qu'Amalvin,  archidiacre 
de  Saintes,  tenait  h  Tonnayavec  Henri,  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  Pons,  prieur  de  Saint-Eutrope,  et  autres,  devant  qui  la  con- 
testation entre  les  deux  abbés  avait  été  portée. Ceà  quoi  répliqua 
Thibaut,  abbé  de  Maillezais,  en  disant  que  lorsque  le  comte  de 
Poitou  vint  dans  le  chapitre  de  son  abbaye  et  qu'il  eut  prié  Pierre, 
son  prédécesseur,  et  ses  religieux  de  confirmer  le  don  qu'il  avait 
fait  k  Fontgombaud,  lui  Thibaut,  qui  se  trouvait  présent,  et  toute 
la  communauté,  protestèrent,  et,  ne  voulant  pas  s'exposer  aux  vio- 
lences du  comte,  ils  sortirent  du  chapitre  sans  donner  de  réponse 
à  sa  demande;  il  offrait  de  prouver  ses  dires  par  le  témoignage 
de  trente  moines  et  plus  s'il  le  fallait.  L'abbé  de  Fontgombaud 

(i)  Hisl.ponti/.  elcomil.  Engol.,f.  45. 
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n'ayant  pu  fournir  aucune  attealalîon  de  la  concession  que  lui 
auraient  faite  les  religieux  d«  Mailtezais,  mais  ayant  seulement 
produit  le  témoignage  de  deux  laïques  Stins  autorité,  l'archidiacre 
le  déboula  de  sa  demande  et  adjugea  Charron  à  MHillezaift(l). 

C'est  durant  le  voyage  que  Ouillaunie  flt  à  cette  époque  en 
Bas-l'oilou  que,  se  trouvant  à  Koiilenay,  comparut  devant  lui 
Pierre  Tronel,  qui  avait  enlevé  aux  religieux  de  Mailtezais  une 
partie  des  redevances  de  Téglise  de  Mouseuil.  L'évfique  de 
Poitiers  avait  excommunié  Tronet  pour  ce  fait  ;  puis,  afin  d'avoir 
raison  de  lui  par  len  voies  de  droit,  il  l'avait  cité  pour  produire 
ses  moyens  devant  sa  per^tonne  et  la  cour  du  comte.  L'évdque  et 
Guillaume,  qui  vivaient  alors  en  parfaite  intelligence,  pressèrent 
Tronel  de  questions, mais.celui-cine  leur  faisant  que  des  réponses 
évasives,  qui  sombliiient  témoigner  de  sa  culpabilité,  le  prélat  et 
le  comte  adjiigêreut  d'un  commun  accord  h  l'abbaye  de  Mail- 
lezais  lous  les  produits  de  l'église  de  Mouseuil,  avec  défense  <^ 
toute  personne  d'élever  A  l'avenir  à  ce  sujrl  la  moindre  reven- 
dication (2). 

Guillaume  %e  trouvait  h  Maille/nis  durant  celle  même  année 
lliS,  alors  que  vint  le  trouver  Pons,  prieur  de  Saint-Eulrope 
de  Sainlert,  accompagné  de  quelques  personnages  do  la  môme 
région,  et  en  particulier  de  OeotTroyPichamberl. prévôt  de  la  cité 
de  Saintes.Le  prieur  lui  représenta  les  franchises  qui  avaient  été 
concédées  à  son  monastère  el  aux  hommes  qui  en  dépendaient 
par  son  pi-re,  le  précédent  comte,  el  lui  demanda  de  le»  con- 
firmer, ce  qu'il  (il  bénévolement  (3). 

Lors  de  ses  tournées  de  chasse,  Guillaume,  ne  pouvait  manquer 
de  se  rendre  h  Sainle-Cemme,  qui,  placé  au  centre  d'une  contrée 
où  abondait  le  gibier  de  toute  nature,  attirait  souvent  les  comtes 
de  Poilou,  surtout  depuis  le  jour  où  Guy-Geoffroy,  afm  de 
salisfaire  ses  besoins  religieux,  avait  édifié  dans  ce  lieu  un  petil 
monaslère;  Guillaume  le  Jeune  ayant  de  son  côté  richement 
doté  cette  maison,  GuillaumeVIlI  ne  pouvait  rester  en  arrière.Se 
trouvant  donc  à  Sainte-Gemme,  le  !*■' janvier  de  l'année  1127  ou 


fl)  Laciiiie.  f/i*t,  de  ilailU-aiâ,  preuve*,  p.  i4S. 
(a)  (tcsly,  llisf.  tltteomlet,  |irniire«,  p.  4<i^. 
(3J  Art/t.  hitl.  de  la  Satnlfinfft,  II,  p.  aCj. 
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1 128,  il  confirma  les  dons  que  ses  prédécesseurs  avaient  Taits  à 
ceL  établtsfiement;  il  y  ajouta  ensuite,  en  faveur  du  prieur,  Gar- 
nier  de  MontmoriIIon,undomaine  nommé  rHoumée,avec  les  eaux 
et  les  canaux  qui  étaient  conligus.  Hugues,  Tonde  du  comte, 
l'accompagnait  dans  ce  déplacement,  où  l'on  ne  voit  avec  eux 
que  des  seigneurs  voisins,  Hélie  de  Brau  et  Pierre  de  Flazais, 
accompagnés  de  Geofîroy,  le  viguier,  et  de  veneurs.  Guillaume 
se  trouvait  dans  l'église  du  prieuré  lorsqu'il  fit  celte  donation,  et 
il  raffîrma  symboliquement  en  posant  sur  l'autel  le  livre  des 
évangiles  (1). 

L'influence  de  Montierneuf  sur  le  comte  de  Poitou  élail  tou- 
jours grande,  et  les  religieux  ne  se  gênaient  pas  pour  en  user 
au  mieux  de  leur  communauté.  C'est  ainsi  qu'en  l'année  H27  ils 
obtinrent  de  lui  qu'il  concédât  à  leur  prieuré  de  la  Cbapelle- 
Moulièrc  une  certaine  étendue  de  bois  comprise  dans  la  forêt 
voisine  de  Moulière  (i),  puis,  en  11 29,  ils  se  firent  confirmer  la 
possession  du  domaine  de  Pont-l'Abbé,  en  Sainlonge,  qu'ils  te- 
naienlde  la  générosité  de  Guy-Geoffroy  et  de  Guillaume  le  Jeune, 
et  sur  lequel  les  prévois  du  comte  élevaient  toutes  sortes  de  pré- 
tentions. En  cela  ils  furent  chaudement  appuyés  par  l'évêque  de 
Poitiers,  qui  se  trouvait  aussi  présent  lorsque  l'acte  fut  passé, 
ainsi  que  Pierre,  son  archidiacre,  l'abbé  du  Dorai,  les  prieurs  de 
Montierneuf  et  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  et  quelques  sei- 
gneurs, tels  que  Guillaume  d'Apremont,  Guillaume  Maingot, 
Hugues  de  Doué  et  Geoffroy  de  Pons  (3). 

C'est  vers  cette  époque  qu'il  convient  de  placer  l'abandon,  fait 
par  Guillaume  et  sa  femme  aux  mêmes  religieux  de  Montierneuf, 
des  droits  coutumiers  que  les  comtes  de  Poitou  possédaient  sur 
les  terres  de  Gelais  et  de  la  Chapelle,  sises  dans  le  ressort  de  la 
prévôté  de  Montreuil-Bonnin  ;  ces  terres  avaient  appartenu  à  deux 
moines,  Thibaut  de  Loin  et  Aimeri  Brun,  qui  en  avaient  fait  don 
à  l'abbaye  lors  de  leur  profession  religieuse.  Quant  aux  coutu- 
mes,qui  devaienlêtre  très  dures,  vu  qu'à  cause  d'elles  le  domaine 
se  dépeuplait,  elles  faisaient  sans  doute  partie  du  douaire  de  la 

(i)  Besly,  //isl.  des  comtes,  preuveM,  p.  4''3. 

(a)  La  réformation  générale  dea  foresis  el  liois  de  Poiclov,  16O7,  p.  67, 

(3)  D.  FuDieneau,  XX,  p.  197;  Cbanipoliion-Figtac,  Vor.  Iiisl.,  Il,  p.  12. 
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comtesse,  car  on  voit  que  co  fut  culle-ci  qui,  tout  d'abord,  y 
renonça,  en  présence  de  l'Ierrc  Boreau,  prévt^t  de  Monireuil,  et 
d'André  de  la  Haye,  chevalier.  La  comtesse  Aénor  avait  avec  elle 
sonpelltetirant,à(|ui  l'on  avait  dimné  lesiiriiunid'Aigret,  nacer», 
qu'avait  di^jik porta  son  graad<oncle,  et  qui,  n'ayant  pas  encore  un 
an,  ne  pouvait  donner  de  vive  voix  sonconsenlcmenlà  la  donation, 
mais,  pendant  que  sa  mtVc  dessinait  sa  croix  au  bas  do  l'acte, 
on  lui  fil  apposer  ses  doigls  sur  le  parchemin.  Aimcri,  vicomte 
de  ChAlelleraull,  père  de  la  comto&se,  âe  char^'ea  de  présenter 
l'acte  h  la  ratification  de  Guillaume,  qui  traça  aus^i  sa  croix  on 
présence  de  l'archidiacre  Hervé,  de  Guillaume  Forton,  et  do 
Kaoul  de  Mauléou  (1).  Quelque  temps  après,  le  prévint  de  Mon* 
treuil,  snbisâanl  la  pression  du  comte,  renonça  à  tous  les  droiU 
dont  il  jtiui.Siiail  sur  ces  domaines  à  raison  de  son  odicc  (2). 

Au  commencement  de  l'année  suivante.  1130,  Guillaume, 
prieur  du  chapitre  de  .Sainle-Hadegonde  de  Poitiers,  obtint  du 
comte  qu'il  confirm&t  l'abandon,  que  Guillaume  VII  avait  précé- 
demment fait  h  son  église.de  toutes  les  bonnes  ou  mauvaises  cou- 
tumes qu'il  ])ussédait  dans  la  localité  de  Vouillé,  h  l'exception 
de  certaines  d'entre  elles  qu'il  se  réserva,  comme  l'avait  fait  son 
père;  il  élendil  môme  celle  franchise  au  lieu  de  NeuiHel,  que  le 
chapitre  possédait  tout  auprès.  La  comtesse  Aénor  ne  fut  sans  doute 
pas  étrangère  à  cette  générosité,  car  elle  apposa  sa  croix  au  bus 
de  Tuclequi  raltestail,  à  cAté  de  celle  de  son  mari;  Savari  de 
Mauléon, Hervé  de  Mareuil,el  deschanoines  deSainte-Itadegonde 
y  comparaissent  en  même  temps  en  qualité  de  témoins  (3). 


(■t  Arch.  de  I*  \'ieane,  orig.,  MonlicrneuF,  n*  /i^;  D,  ronlcDcau,  XIX,  p.  an. 

(>)  D.  FiMiienoau,  XIX,  p,  201. 

(3)  Arcb  de  la  Vieuiio,  ori^.,  chap.  de  S<iiQle-Radt:ii;oniie,  no  ^.  Cet  Dde,  roai^ 
par  la  p>:>urrilure,  a  hushi  perdu  le  a<Wiu  en  cire  blandiL  -^uï  y  é\ail  vovore  appeudu 
*ii  teiii|i!i  de  UubI^,  u  einpriat  de  l'effit^ie  du  duc  .'i  dievul,  IVi{iée  nue  m  lu  droicte 
(  rt  le  buucluir  eu  la  ;;iiii(lie  n  l/Iiil.  dfi  fumies,  preuvH,  |).  ffi%).  Ili«n  ijii'il  purle 
la  dite  de  i  lïg,  il  upparliciit  sOieuieut  i'i  l'aiiiit^t'  i  i3<i  cl  Iri-t  {)r[>l>NbleiiitMil  au  luoiii 
de  mors,  U  esl  dil  eu  eRVl  iiu'il  fut  pasd-1'  auua  le  puutinoal  d'Inuoct'nl  II  ;  or.  ce  pnpe 
De  Tut  du  (|ue  l«  i3  uu  le  i4  fét'rior  iiSu  et  le  jimr  de  PAques  loiuba  celle  aun^ 
le  3o  mars  :  c'eU  enlre  ces  deux  lUles  qu'il  convieul  d«  placer  la  charte  du  GuiU 
laume  VIII. 

Uani  la  coUccUoD  de  U.I-'oaleueBu  (XXIV.p.  351.il  se  Iruuveeocore  uue  cliarle,  qui 
reafermc  le>  oiintc*  diiipoiiilioiiiique  ceUe  d«  ii3a  et  que  le  savuni  b^n^dîcliii  »  couai- 
dérée  comau  <iri|irînnte ;  le*  chapuincn  de  Satiite-ItAileKondo  l'oai,  il>i-il,  opposa  de 
iDul  lemp«  aux  «eigneura  de  Montre  u  il- Uonniu  avec  qui  iU  avH>«nI  dca  difficultés  au 
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A  celte  époque,  l'influence  de  la  comtesne  Aénor  sur  son  mari 
est  indéniable  ;  c'est  elle  qui  le  sollicite  pouraccorder  certaines  fa- 
veurs à  des  établissements  religieux, et  le  comte  le  reconnaît  volon- 
tiers. C'est  ainsi  que,  lorsqu'il  concéda  aux  religieuses  de  la  Trinité 
une  portion  déterminée  de  la  forêt  d'Argenson,  qui  serait  désor- 
mais annexée  à  leur  cour  de  Secondigné,  il  déclara  qu'en  ce  fai- 
sant il  se  rendait  aux  instances  de  la  comtesse,  sa  chère  épouse{l). 

Bien  que  l'on  n'en  ait  pas  la  preuve  absolue,  il  est  à  croire  que 
Guillaume  ne  resta  pas  étranger  aux  attaques  qui  furent  dirigées 
contre  Geoffroy  Plantagenel,  le  nouveau  comte  d'Anjou.  Le  père 
de  ce  dernier,  Foulques  V  le  Jeune,  était  parti  au  printemps  de 
1129  pour  Jérusalem,  dont  il  devait  bienlôl  être  proclamé  roi, 
et  avait  abandonné  ses  étals  à  Geoffroy,  son  fils  a!né.  Une  ligue 
se  forma  parmi  les  seigneurs  de  la  région  pour  profiter  de  ia 
jeunesse  de  ce  comte,  mais  GeolTroy,  avec  celte  décision  et  celle 
énergie  qui  furent  généralement  le  propre  des  comtes  d'Anjou, 
se  mil  rapidement  en  campagne,  avant  que  les  confédérés  aient  eu 
rassemblé  leurs  forces.  Il  commença  parréduire  le  comte  deLaval, 
puis  il  se  tourna  contre  le  vicomte  de  Thouars,  Aimeri  VI,  et 
vint  l'assiéger  dans  sa  place  forte.  Pleins  de  confiance,  les  gens 

Bujel  de  la  lerre  de  Vouillë.  L'écrilure  de  l'acte,  qui  avait  absolument  le  caractère  du 
xiie  Niècle,élait  grosse  et  mafrnitlque,  et,  au  bas,  pendait,  è  une  bande  de  cuir  blanc  à 
double  queue, un  sceau  de  cire  blanche,  sann  contrescel,i|ue  D.  Fonieneau  fit  dessioer 
(LXXXII,  n''63);  c'est  le  même  que  celui  dont  Besly  ndounè  la  deacripiion  reproduite 
plus  liBui.  D.  Fonteneau  avait  attribué  à  cet  acte  la  date  d'octobre,  vers  1095,  Eoua 
laquelle  il  est  placé  dans  la  table  imprimée  de  ses  maouscriia.  Noua  ne  naurioas  par- 
ta^r  l'opinion  du  savant  bénédictin,  car  cet  acte  n'est  pas  du  xi'  siècle,  mais  bien  du 
xiio.  Eu  elTet,  si  ou  y  lit  qu'il  fut  dresse  au  mois  d'octobre,  sans  indication  d'année, 
soua  le  poatiKcBt  du  pape  Urbain  II,  qui  décéda  le  ag  juillet  1099,  on  y  rencontre, 
parmi  les  HGsiatante,  Guillaume,  fils  du  duc,  qui  aurait  confirmé  l'acte  par  aa  signa- 
turc. Or,  ce  dernier  n'était  peut-être  pas  encore  né,  car  c'est  seulement  en  cette  même 
année  1099  que  le  lilsde  Guillaume  le  Jeune  et  de  Pbilippie  vint  au  monde  à  Toulouse. 
De  pluR,  dans  le  même  acte,  et  sans  que  D,  Fonteneau  indique  un  changement  dans 
l'écriture,  il  est  dit  que  la  concession  de  Guillaume  le  Jeune  fut  renouvelée  par  son 
fila  et  par  Adh. .  .,1a  femme  de  ce  dernier.  Cea  menliona  sont  absolument  contradic- 
toires, et  il  en  ressort  pour  nous  que  l'acte  authentique  de  i  i3o,  celui  que  nous  pos- 
sédons encore,  fut  refait  peu  après  cette  date,  mais  sous  une  forme  quelque  peu  diffé- 
rente, particulièrement  dans  les  formules,  afin  de  faire  remonter  les  libéralités  qu'il 
contenait  au  père  de  Guillaume  V'III,  i  qui  elles  étaient  peut-être  dues  ;  c'est  celui  que 
D.  Knntencau  avait  considéré  comme  un  original  datant  de  1095. 

(1)  D.  Fonteneau,  XXVII,  p  71 .  Bien  que  le  consciencieux  bénédictin  déclare  avoir 
transcrit  cet  acte  sur  l'original, celui-ci  présente  certaines  particularités  qui  pourraient 
faire  émettre  quelques  doutes  sur  son  authenticité,  telles  que  la  mention  de  l'abbesse 
Elinabeth  qui,  selon  le  Gallia,  aurait  eu  une  remplaçante  en  1 120,  c'est-à-dire  avant 
le  mariage  d'Aénor,  ei  le  uom  «  d'Ainoridis  »,  a.iribué  à  cette  dernière. 
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du  vicomte  faisaient  da  TrAqnenlt^s  sorlies,  mais  un  jour  iU  lomb&- 
renl  dans  une  embuscade,  où  périrent  un  grand  nombre  d'entre 
eux  ;  le  reste  &e  précipita  en  désordre  du  câté  de  la  ville,  dont  une 
porte  fut  ouverte  pour  le»  recevoir.  Il  faisait  nuit;  les  assié- 
geants, môles  avec  les  fuyards. pénétrèrent  à  leur  suite  dans  l'en- 
ceinte. Le  vicomte,  abandonnant  celle-ci  à  l'ennemi,  se  retira 
avec  quelques  chevaliers  dans  le  donjon,  mais,  sentant  bientôt 
que  la  résistance  lui  était  impossible.it  se  rendit  au  comte  d'An- 
jou qui  le  re(;ut  h  composition  ;  une  des  conditions  imposées  fut 
^motition  de  ta  (;rosse  tour,  toutefois  le  vainqueur  en  con- 
:deboul  une  certaine  portion,'. alîn  qu'elle  portât  témoignage 
du  châtiment  qui  avait  été  infligé  au  vaincu. 

Les  seigneurs  de  Parthcnay  avaient  cette  fois  encore  lié  partie 
avec  les  vicomtes  de  Tbouars,  à  l'égard  de  qui  ils  se  trouvaient 
dans  un  état  de  sujétion  bien  évidente,  mais  qui  n'a  pas  encore  été 
clairement  délinîe.  Geoffroy,  après  le  succès  de  son  attaque  sur 
Thouars,  se  dirigea  sur  Partbenay  ;  le  seigneur  de  ce  pays,  Guil- 
laume Larchevéque,  redoutant,  en  cas  d'insuccès,  un  sort  plus 
rigoureux  que  celui  qui  avait  élé  fait  au  vicomte  de  Thouars,  se 
hâta  d'envoyer  au  comte  d'Anjou  des  négociateurs,  qui  traitèrent 
avec  lui  de  la  paix  et  réussirent  à  obtenir  des  conditions  assez 
favorables. 

Après  la  réduction  decesdeux  adversaires,  Geoffroy  se  retourna 
vers  un  de  ses  principaux  vassaux,  Thibaut  de  Blazon,  qui  était 
rfttne  de  la  ligue  montée  contre  lui.  Il  remonta  vers  l'Anjou,  et 
s'empara  assez  facilement  de  Bla/on,  qu'il  incendia  et  dont  il  ruina 
lotalemont  les  dépendances  ;  mais,  malgré  cet  échec,  Thibaut 
ne  se  considéra  pas  comme  vaincu.  Il  avait  épousé  Mahaul,  fille 
de  Guillaume,  seigneur  de  Mirebeau,  qui  possédait  en  ce  lieu  une 
puissante  forteresse  ;  il  y  courut,  et  s'y  enferma  avec  un  grand 
nombre  de  chevaliers.  Geoffroy  le  suivit  de  près,  et,  doutant  de 
pouvoir  s'emparer  du  chAteau  de  vive  force,  il  se  résolut  k  le 
réduire  par  la  famine.  Dans  ce  but,  il  éleva  des  retranchements 
en  terre,  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  et  il  s'établit  for- 
tement sur  tous  les  points  qui  pouvaient  permettre  l'enlrée  ou 
la  sortie  de  la  ville.  Les  assiégés  tentèrent  da  déloger  leurs  adver- 
saires, et  plus  d'une  fois  réussirent  à  les  disperser,  maïs  ceux-cî  se. 
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reformaient  incontinent  et  reprenaient  leurs  anciennes  positions, 
rendant  ainsi  de  plus  en  plus  étroites  leurs  lignes  d'investisse- 
ment. Tliibaut  de  Blazon,  craignant  que  le  manque  d'approvi- 
sionnements ne  l'obligeât  bientôt  à  capituler,  envoya  des  messa- 
gers au  comte  de  Poitou, afin  de  solliciter  son  aide  immédiate  {!]. 
Guillaume  se  tenait  prêt,  et,  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
cavaliers  et  d'hommes  de  pied,  il  marcha  au  secours  de  Mlrebeau. 
D'assiégeants,  les  Angevins  allaient  passer  au  rôle  d'assiégés, 
mais  Gcoiïroy,  comprenant  le  danger  que  cette  situation  allait 
lui  faire  courir,  fit,  pendant  la  nuit  qui  devait  précéder  l'attaque 
des  Poitevins,  creuser  autour  de  son  camp  un  profond  fossé  dont 
les  terres  relevées  formaient  de  son  côté  un  épaulement  formi- 
dable. Lorsqu'au  matin  les  troupes  du  comte  de  Poitou  se  lan- 
cèrent à  l'attaque,  leur  élan  fut  arrêté  par  le  retranchement  dont 
elles  ignoraient  l'existence. 

A  la  suite  de  cet  insuccès  de  l'armée  de  secours,  sur  laquelle 
il  comptait  pour  sa  délivrance,  Thibaut  de  Blazon  fut  amené  à 
adresser  des  propositions  de  paix  à  son  adversaire;  il  y  avait 
quarante  jours  que  durait  l'investissement  de  la  forteresse  et, 
depuis  le  premier  jour,  nulles  vivres  n'avaient  pu  y  pénétrer. 
Il  offrit  donc  de  se  rendre,  en  demandant  seulement  la  vie 
sauve.  Geoffroy,  qui  avait  pu  redouter  un  instant  de  voir  sa  cam- 
pagne se  terminer  par  une  catastrophe,  fut  trop  heureux  des 
avances  qui  lui  étaient  faites  ;  il  laissa  sortir  les  assiégés  aiïamés, 
mais  il  garda  la  ville  et  le  château  dont  il  dépouilla  son  adver- 
saire, réunit  le  Mireiialais  à  son  domaine  privé,  et  y  installa  des 
sénéchaux  et  des  prévôts, suivant  le  mode  angevin  qui,  quelques 
années  plus  tard,  devait  aussi  prévaloir  en  Poitou  (2). 

L'expédition  de  Thouars  et  de  Parthenay  avait  eu  lieu  en 
liVJ,  mais  c'est  seulement  au  commencement  de  l'année  1130 

(i)  ThiLaul  de  UIszon  ovbïI,  avec  le  comte  de  Poitou,  cerlaios  liens  de  parenlé 
qui  u'ODt  pas  él<:  jusqu'ici  bien  clairemenl  établis,  maii»  qui  pourraient  proveoir  du 
mariage  du  comte  Guillaume  avec  uae  fille  de  ta  maison  de  ChAtelIcrault  ;  celte 
alliance  n  clé  indiquée  par  le  chroniqueur  de  Saîat-Marlin  de  Limoges  {Rec.  ries  hitt. 
de  /Vunce,  XII,  p.  4!i4),qui  rapporte  que  le  vicomte  de  cette  ville,  IJu;  IV,  avait  épousé, 
avant  ii43,  une  fille  de  Thibaut  de  tllazon,  parente  de  la  reine  de  France,  laquelle 
était  pour  lorx  Alicnor. 

[2)  .MarcheKay.  Chron.  lies  comtes  d'Anjou,  pp.  26^x66;  Cliron.  des  églises 
d'Aiijftii^  p.  i'.\.  Saint  Aubiu  d'Angers. 
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qu'advint  la  ri^ddilion  de  Mircbeau  el  le  mauvais  succii»  de 
l'inlervt^iilioti  du  comte  de  Poilou.  Le  Mircbalais  élail  en  eifet 
eu  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  avant  que  la  nouvelle  de  la 
mort  du  pape  llonorius  II,  arriv^Se  le  13  ou  le  H  février  1 130,  fût 
parvenue  dans  ces  régions  Le  souverain  pontife  était  oucore 
vivanl,ou  du  moin»  il  passait  puur  tel,  alors  qu'un  prêtre  de  Cuhon, 
nommé  Pierre  de  .Mons,  fit  au  cltapitrcdcSaint-liîlairedel'oiliers 
la  donation  de  tous  ses  biens,  lledoutantdese  rendre  à  Poitiers  h 
cause  des  troubles,  el  sans  doute  prcssi"!  de  réaliser  ses  intentions, 
il  se  décida  à  accomplir  cet  acte  enlre  lea  mains  d'un  chanoine, 
membre  du  chapitre,  qui  remplissait  en  même  temps  la  charge 
de  prévôt  de  Cuhun. 

Dans  cette  infime  localité,  l'un  dos  domaines  du  chapitre  de 
Saint-llilaire,  étaient  alors  rassemblés  plusieurs  petils  seigneurs 
du  pays,  qui  étaient  venus  chercher  dans  la  maison  religieuse 
un  abri  contre  les  entreprises  des  hellifjéranls  ;  ils  furent  témoins 
de  la  donation  de  Pierre  de  Mons,  ainsi  que  les  trois  frères  de 
ce  dernier,  qui  reçurent  de  lui  30  livres  angevines  pour  renoncer 
h  sa  succession  et  qui  étaient  aussi  peu  soucieux  que  lui-même  de 
s'exposer  aux  risques  d'une  rencontre  avec  des  troupes  armées  ((). 

Guillaume  semble  avoir  pris  facilement  son  parti  de  la  soumis- 
sion de  son  allié  ;  il  lit  su  pais  avec  te  Plantagenet,  lequel,  satisfait 
de  sa  réussite,  et  ayant  d'aulres  adversaires  à  dompter,  en  particu- 
lier le  seigneur  de  Sablé,  ne  crut  pas  utile  de  s'engager  dans  une 
guerre  ouverte  avec  le  comte  de  Poitou.  Ce  dernier,  libre  de  ses 
allures,  trouva  dans  la  façon  d'agir  de  Geoffroy  à  l'égard  de  son 
Tassai  un  modèle  h.  suivre,  et  il  ne  tarda  pas  fi  l'imiter. 

Au  nombre  des  plus  puissants  feudataires  du  comte  de  Poitou 
étaient  assurément  les  sires  de  Chitelaillon.  Les  maîtres  de  ce 
domaine  avaient,  avec  le  temps,  réussi  k  établir  leur  domination 
sur  toutes  les  côtes  de  l'Aunis,  ils  possédaient  Pile  de  lié  et  même 
avaient  cherché  à  s'emparer  de  l'île  d'OIéron.  Dans  celte  expan- 
sion, obïitinémenl  poursuivie,  ils  n'avaient  été  arr£téâ,comme  on 

(i)  IfcJ«l.  Doc.  ftoar  Saint-//ilaïre.  I,  p.  laS.  CJuillnume  ètttnt  déaif  n£  romniM  aet- 
KDtur  de  Mirclieaa  lu  inomeal  ite  lu  rcilnction  <1<^  b  elmt-le  pfécîli>e.  il  rn  rcMurt 
que  T)iil»ul  île  IIUeoei,  <|uoi  qii'«u  disent  \tn  hinlorirat.o»  Tiil  janul*  neigriRur  rji  lilre 
de  MifTheau.  C^ujr.iV  t\>udii«r.  Lu  darunuit  df  Miretraii,  don*  le^  Mim.  dr.  ta  Srie, 
de*  Anliq,  de  tOattt.  i<  vbne,  I,  p.  58). 
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l'a  VU,  que  par  la  résistaoce  du  clergé;  enBn,  aussi  habiles 
qu'enlreprenants,  ils  avaient  favorisé  et  considérablement  déve- 
loppé le  cooamerce  de  la  région  qui  leur  élail  soumise.  Une  de 
leurs  filles  avait,  dans  le  temps,  épousé  Foulques  le  Réchin.  le 
puissant  comte  d'Anjou,  et,  de  cette  union,  leur  maison  avait 
acquis  un  nouveau  relief;  ils  avaient  résisté  avec  succès  pen- 
dant longtemps  à  l'autorité  ecclésiastique, à  celle  de  leur  évéque 
et  même  au  pape.  Orgueilleux  de  leurs  richesses,  ils  étaient  deve- 
nus un  objet  d'envie  pour  le  comte  de  Poitou,  qui  ne  possédait 
sur  les  côtes  de  l'Océan  que  des  ports  sans  importance,  tandis 
qu'à  Châletaillon  venaient  se  pourvoir  des  vins  de  la  région  et  du 
sel  qu'elle  produisait  en  abondance  les  pays  privés  de  ces  deux 
richesses  naturelles. 

Le  représentant  actuel  de  celle  race  était  Isembert  de  Châle- 
taillon,marié  depuis  plus  de  quinze  ans  à  une  certaine  Aetine,dont 
l'inconduite  était  notoire,  et  qui,  dans  le  langage  biblique  du 
temps,  élail  désignée  comme  n  une  fille  de  Bélîal  (1)  «.(sembert, 
qui  en  toutes  choses  témoignait  de  peu  d'énergie,»  vir  per  omnia 
pacificus  »,  tolérait  les  désordresdc  sa  femme,  et  ses  principaux 
barons  déclaraient  hautement  qu'ils  n'obéiraient  jamais  aux  fils 
adultérins  de  leur  seigneur.  Cette  désafTertton  s'était  empiréepar 
suite  des  agissements  d'Aeiine,  et,  dans  le  courant  de  celle  année 
1130,  un  certain  nombre  de  chevaliers,  ayant  formé  une  ligue, 
s'adressèrent  au  comte  de  Poitou  pour  les  souteuir  dans  leur  ré- 
volte.Guillaume,  heureux  de  pouvoir  satisfaire  ses  instincts  guer- 
riers, se  présenta  inopinément  le  11  août  (3  des  ides)  devant 
Châtelaillon .  La  ville,  située  sur  une  presqu'île  escarpée,  était 
presque  imprenable  de  vive  force,  tant  par  suite  de  sa  position 
naturelle  que  de  ses  formidables  fortifications;  son  seul  point 
faible  consistait  dans  le  manque  d'eau,  celle  des  puits  contenus 
dans  son  enceinte  n'étant  pas  potable, et  elle  n'était  véritablement 
alimentée  que  par  un  puits,  placé  à  la  base  de  l'escarpement.  Guil- 

())  Le  mariag'e  d'Isembert  avec  Aeliae  étail  aniùrieur  k  l'unoée  m  j,  ainsi  qu'il 
résulU;  d'une  charte  de  l'abbaye  de  Saiot-Maixent  (A,  Richard,  Charles  de  SaÎTit- 
Maixent,  I,  p.  384),  où  il  est  dît  qu'étODl  dans  la  chambre  occupée  par  sa  femme 
AcIÏDe,  à  t'ont- de- Lois,  en  préaeoce  de  sa  mère  Ivette  (ou  Julîlle)  et  de  Guillaume  le 
Normand,  Isembert  apposa  sa  croix  au  bas  de  l'acte  par  lequel  il  resliluailà  l'abbaye 
la  moitié  du  marais  de  Mouillepié,  que  son  père  lui  uvail  jadis  enlevée. 
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lautDe.imilanl  la  (aeliquc  qui  vt^nail  do  ^i  bion  réussir  à  GeuITroy 
ï'ianlagenel.  ae  conlonla  dVnipècher  lout  ravilaillement  des 
assiégés;  il  leiiail  la  Icrro,  el.d'aiilm  pari,  des  navires  qu'il  avait 
armés  orapAchaieiil  la  venue  par  raor  de  loule  forets  de  secours. 
La  place  Uni  néanmoins  piindanl  plus  de  trois  mois,  mais  onPin 
«es  défenseurs ,  no  pouvant  plus  résister  aux  privations  qu'ils 
avaient  à  endurer  et  d'autre  part  travaillés  par  la  trahison,  con- 
Iraignirenl  leur  seii^neur  k  ouvrir  aux  assiégeants  les  portes  do  la 
ville,  quelques  jour^  avant  tes  fêtes  de  l'Avent  (l).lâeinlK!rt  trouva 
le  moyen  de  s'enfuir  ;  mais,  avant  de  s'éloigner,  il  plaça  dans  le 
donjon  des  défenseurs  dont  il  se  croyait  sûr;  ceux-ci,  abandon- 
nés à  eux-inéraes,  se  rendirent  à  leur  tour. 

Le  seigneur  de  Ctiâlelaillon  s'était  relin^dans  le  donjon  de  VU 
leau.silué  seulemenlà  dcu\  milles  de  sa  résîdennc,  et  qui,  entouré 
de  toutes  parts  d'eau  et  de  murais,  était  d'une  défense  plus  assu- 
rée que  la  ville;  son  sénéchal,  Guillaume  le  Normand,  qui  y 
commandait,  avait  eu  soin  de  pourvoir  Jt  l'approvisionnement  de 
la  garnison  t  tant  en  vivres  qu'en  armes  df^fensives,  si  bien  qu'lsem- 
hert,  qui  redoutait  que  lo  comte  no  le  fit  enfermer  jiour  le  restant 
de  ses  jours  dans  une  prison,  rpfiisa  liardîraent  de  lut  livrer  sit 
forteresse.  L'événement  justifia  sa  résistance,  car,  au  bout  de 
douze  mois  de  si^ge,  les  troupes  de  Guillaume  n'avaient  pad 
encore  pu  s'emparer  de  l'Ueau. 

On  était  alors  à  la  fin  de  l'année  1 1 3 1  ou  au  commencement  da 
1132;  le  comte  de  Poitou,  occupS  par  ailleurs,  se  rifsigna  à  faire 
de  nouvelles  ouvertures  à  Isemberl.ll  restreignit  les  prétentions 
qu'il  avait  tout  d'abord  émises,  et  demanda  seulement  le  partage 
des  revenus  de  la  seigneurie;  enfin,  on  tomba  d'accord  :  tous  les 
domaines  de  la  terre  ferme,  et  en  particulier  le  grand  fietd'Au- 
nis  avec  Châlelaillon,  furent  attribués  au  comte  de  Poitou,  qai 
s'empressa  de  faire  raser  le  donjon  de  l'Ueau  ;  l'Ile  de  Ité  resia  & 
Isembert.qui  s'y  retira  avec  sa  femme,  toute  fois, 'malgré  la  perle 
de  son  principal  domaine,  il  continua  à  porter  le  titre  de  seigneur 
de  Cbatelaillon  iî).  Il  mourut, Tort  flgé,  dans  son  îledci  Ué,  et  fui 


(i}Bn  I  i3i>,  le  premier  iliiiinoche  de  l'Avcnl  lombail  le  3o  novembre, 
(i)  A .  Kidiard,  Charles  île  Saînl-ifairent,  I,  p.  3>'i .   Dan*  un  oclo  relatif  b  des 
domuM*  de  t'Aiint»  de   l'.innée  i  i.t3,  hcailierl  cl  Aetioe  tout  eitcore  i|iMliGés  de 
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enterré  dans  le  «  vestibule  »  de  l'église  de  Sain(-Martiii  de  l'Ile 
d'Aix,  où  se  trouvaient  les  sépultures  de  ses  prédécesseurs  () }. 

Il  est  possible  que  le  comte  de  Poitou  n'ailpas  pris  directemenl 
parla  la  tentative  de  délivrance  de  Mirebeau,  et  qu'il  se  soit  con- 
tenté d'y  envoyer  quelques  contingents,  car,  le  3  mars  de  celte 
année  1130,  il  ee  trouvait  à  Poitiers,  avec  sa  femme  Aénor,  sa 
fille  Aliénor,  et  son  Bis  Guillaume  Aigret.  Robert,  le  prieur  de 
Sainl-Hilaire  de  la  Celle  de  Poitiers,  vint  le  trouver  un  jour  qu'il 
se  tenait  au  milieu  des  siens  et  lui  demanda  de  lui  concéder  la 
dîme  de  l'hébergemenl  de  Champol;  le  comte  accueillit  Tavora- 
blement  sa  demande,  et  de  plus  conrêra  à  Robert  et  à  ses  frères 
en  religion  le  droit  de  prendre  dans  la  forât  de  Mou  Itère  tout  le 
bois  qui  serait  nécessaire  pour  l'entretien  de  leur  monastère,  ainsi 
que  celui  dont  ils  auraient  besoin  pour  leur  chautlage.  Peut-être 
cet  acte  n'était-il  que  la  confirmation  de  générosités  faites  précé- 
demment  au  monastère  de  la  Celle  par  Guillaume  le  Jeune,  que 
les  chanoines,  dans  leur  obituaire,  proclamaient  leur  ami  et  leur 
défenseur  (2). 

C'est  k  peu  près  vers  ce  même  temps  que  l'on  apprit  en  Poitou 
}es  événements  qui  avaient  suivi  k  Uome  la  mort  du  pape  Hono- 
rius  II.  Le  jour  même  de  son  décès,  il  avait  été  procédé  à  l'élec- 
tion de  son  successeur.  Afin  d'éviter  les  compétitions  qui  mena- 
çaient de  se  produire,  les  rardinaux,  pressentant  la  Hn  prochaine 
du  pontife,  s'étaient  entendus  pour  se  désister  de  leur  droit  élec- 
toral et  l'avaient  transporté  à  huit  d'entre  eux.  Cinq  de  ceux-ci 

seigneurs  de  ChilelailloD.II  est  possible  que  les  négocia  lions  pour  la  conclasion  d'une 
paix  eniru  eux  et  le  comie  de  Poitou  aient  duré  jusiju'A  cedeépoque,  ou  mieux  encore 
qu'lsenibcn,  possédant,  en  venu  du  traiU  inlerveou  avec  le  comte,  la  moitié  des  reve- 
nus du  doinainedeCbûtelaillon,représeDléspB(  l'Ile  de  Ré,  en  ail  conservé  le  litre  sei- 
gneurial, de  iiiëiiie  façon  que  les  possesseurs  de  la  moitié  de  la  seif^neurie  de  Tal- 
mond,  doQl  te  surplus  apparienail  au  corale  de  Poitou,  qui  prenaient  toujours  la 
ijunlilé  de  seigneurs  de  Taimond. 

(i)  Hec.  'les  liisl.  de  Francr,  XII,  pp.  4iS-4i9,  Richard  le  Poitevin.  Les  chartes 
de  Saint-Maixeat  précédemment  citées  et  celle  de  SaintJean-d'Angély,  dont  it  sera 
parlé  plus  loin,  nous  oal  permis  de  rectiSer  une  erreur  commise  par  M.  Elie  Bercer 
{ISibl.des  Ecoles  françaises  d'Athênet  et  de  Rome,la6e.  sixième,  p.  iio.no  i),  qui, 
trompé  par  lenora  d'à  Aliéna  I,  c'est-à-dire  une  femme  inconnue,  donné  A  Aeline  par 
le  manuscnt  de  Richard  le  Poitevin  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  n'a  pas 
cru  à  l'existence  de  celte  dernière,  et  rejette  par  suite  sur  Isembert  l'ioconduite  qui 
étnil  le  fait  de  sa  femme, 

(ï)  iJhainpollion-Figpeac,  Doc.  Aist.,  II,  p.  i3;  Beslj,  Hitt.  de*  comtes,  preuves, 
p.  ^5k. 
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procInuQÎ^renl  pape  lu  cariliiial-iiiHcrt!  (iiv{;uire  de  Saiiil-Ange, 
qui  pril  aussilùl  le  nom  d'Innocent  II;  Irois  heures  apn>s,  les 
aulres  cardinaux  élecloiirs.  réunis  dans  l'i-giise  de  Sainl-Marc, 
porlèrenl  leurs  voix  sur  l'un  d'eux,  l'ierrc  de  Léon,  cardinal- 
prêtre,  qui  s«  dé»i;;na  sous  le  nom  d'Anat'.lel. 

Comme  celui-ci.  fils  d'un  juif  converti,  comptait,  grâce  ft  la 
richesse  et  à  la  haute  position  de  sa  ramille.  de  nombreux  partisans 
dans  Home,  il  les  (il  se  soulever  contre  son  compt^lilciir,  el.  s'étant 
successivement  emparéde  vive, fopcedu  palais  des  papes.de  Snîiil- 
Pierre,eldeSaint-.lt>andcljatran,  il  contraignit  Innocent  II  ^quitter 
Kome.  Mais  il  s'écoula  un  certain  lemp.'j  avant  que  le  8UCC4>â  des 
partisans  d'Anaclet  fiH  ab&olu,  car,  le  4  mars  1130,  c'esl-à-dire 
vingt  jours  après  son  élection,  InnocenI  II  occupait  encore  le  pa- 
lais de  Lalriutjl'où.à  la  reqiiiMe  du  solliciteur  des  alViiires  du  Poi- 
tou ou  peut-élre  mf^me  fie  l'abbé  de  Sainl-Maixent,  qui  se  trouvait 
auprès  de  lui,  il  adressait  un  bref  aux  abbés  de  Saint-Liguaire, 
de  Lucon  et  de  Nieuil.  alin  qu'ils  excommuniassent  Hugues  de 
Rocheforl  et  missent  sa  lerre  en  inlerdîl  pour  le  punir  d'avoir 
enlevé  aux  rcli^^icux  de  Saint-Maixent  la  dtme  des  essaris  do  la 
forêt  de  la  Sèvre  (l). 

Le  pape  se  retira  d'abord  à  Pise,  puis  ii  Gênes,  ofl  il  attendit  les 
événements.  Il  pouvait  en  particulier  tout  craindre  de  la  France. 
Pierre  de  Léon,  après  avoird'abord  étudié  à  Paris,  avait  en  effet 
porté  pendant  un  temps  l'habit  monastique. 'lCluny;puisensui  te,  en 
qualité  de  lé^al.ilavait  séjourné  en  Angleterre  en  1 1  il  et  en  France 
dot  l±ili\  120. 11  s'élaitparsuîteacquisdcnombreuses sympathies 
dans  le  haut  clergé,  mais  sa  conduite  privée,  assez  retâchée, 
semble-l-il,  avait  indisposé  contre  lui  un  grand  nombre  d'ûvêques 
et  le  monde  monacal,  partie uliérement  les  religieux  de  Cluny, 
qui,  au  lieu  de  soutenir  leur  ancien  frère,  se  montrèrent  des  plus 
animés  contre  lui.  Anaclet,  sans  se  laisser  arrêter  par  cette  hos- 
tilité déclarée,  chercbaà  attirer  à  sacause  les  princes  souverains, 
bien  assuré  qu'avec  l'aide  du  pouvoir  temporel  il  arriverait  à 
tj-iompher  de  la  résistance  qui  pourrailse  produire  dans  le  clergé. 
Le  t"  mai  il  adressa  au  roi  de  France,  Ijouis  le  Gros,  et  k  son 


tOA,  [Uctwril,  ChaHf  df! Saint-MaixMt,  I,  p.  3iS. 
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fils,  Philippe,  des  lellre!;  dans  lesquelles,  après  leuravoirrappelé 
les  anciennes  relations  qu'ils  avaient  eues  ensemble,  il  leur  faisait 
à  sa  façon  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé  h  Momc,  déclarant  que 
l'élection  d'Innocent  11  avait  été  subreplice  et  qu'en  conséquence 
il  avait  excommunié  ce  dernier.  Ce  fut  Olton,  évèque  deTodi, 
qui  fut  chargé  de  remettre  ces  missives  aux  souverains;  il  était 
accompagné  du  cardinal-diacre  Grégoire,  lequel  était  aussi  porteur 
de  deux  lettres  d'Anaclet,  l'une  adressée  aux  évêques  de  l'Aqui- 
taine à  qui  il  notifiail  son  avènement  à  ta  papauté  et  les  informait 
qu'il  maintenait  Girard,  évëque  d'Angoulême,  dans  la  dignité  de 
légat  qu'il  occupait  sous  Honorius  II,  et  l'autre,  qui  était  person- 
nelle à  Girard,  le  chargeait,  comme  légat  et  de  concert  avec  le 
cardinal  Grégoire,  d'avoir  à  éclairer  les  esprits  sur  la  valeur  de 
sns  titres  au  souverain  ponliQcat. 

C'est  à  ce  dernier  acte  qu'est  due  la  durée  relativement  longue 
du  schisme  d'Anactel  en  Aquitaine.  Girard,  déjà  âgé,  avait  le  plus 
vif  désir  de  conserver  la  haute  situation  que  lui  avait  assurée,  dans 
ces  contrées,  l'exercice  de  ses  fonctions  de  légat  depuis  vingt  -trois 
ans.  Tout  d'abord,  aussitôt  qu'il  avait  eu  connaissance  des  évé- 
nements de  nome,  il  s'était  rangé  à  la  manière  de  voir  de  la 
plupart,  sinon  de  tous  les  évé.jues  d'Aquitaine.  En  conséquence, 
il  avait  écrit  à  Innocent  II,  lui  demandant  de  voulo  ir  bien  lui  con. 
server  la  délégation  dont  il  était  pourvu;  le  pape  avait  refusé. 
Innocent  II,  dont  la  piété  ne  saurait  être  mise  en  doute,  s'était 
évidemment  souvenu  des  accusations  qui,  à  diverses  reprises, 
avaienlété lancées  contrel'évéqued'Angoulême,  particulièrement 
par  Geoffroy  de  Vendôme.  Celui-ci  lui  avait  ja  lis  reproché  son 
orgueil  extrême,  qui  le  portail,  entre  autres,  à  se  vanler  d'avoir  le 
droit,  en  sa  qualité  de  légat,  de  déposer  les  évêques,  et  son  amour 
excessif  de  l'argent  qui  lui  avait  fait  commettre  de  véritables  actes 
de  simonie,  acceptant  parfois  dt?s  cadeaux  des  deux  mains  pour 
faire  conclure  un  mariage,  recevant  cent  sous  pour  valider  l'élec- 
tion d'un  abbé  de  Charroux,  rétablissant  pour  une  grosse  somme 
un  abbé  indigne  dans  sa  dignité  abbatiale,  acceptant  de  l'argent 
du  roi  d'Angleterre  pour  excommunier  le  comte  d'Anjou,  et  autres 
méfails. 

Tout  ceci  était  de  notoriété  publique,  tellement  que  le  peuple 
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en  avait  Tait  une  clianMn(l).  Ktiricuxde  sa  déconvenue,  tiirard  se 
relournavers  Anaclet.  el  ce  dernier,  heureux  de  cette  recrue  dont 
il  appréciait  toulerimpiirlance,  s' cm  pressa  de  lui  accorder  la  faveiir 
qu'il  sollicilail.  Ou  roslo,  l'anli-pape  et  le  légal  avaient  eu  jadis 
ensemble  des  relations  personnelles,  qui  leur  permetlaient  de 
s'eslimercliacun  h  sa  juste  valeur.  En  effet,  vers  H20.  Pierre  de 
Léon  était  venu  dans  le  Poitou,  en  qualilé  de  délégué  du  pape, 
pour  faire  exécuter  la  décision  du  concile  de  Heims  relative  &  la 
possession  de  Mi^né  par  l'abbaye  de  Monticrneur,  et  Girard  avait 
eu  de  fton  côté  à  parachever  cette  affaire  litigieuse  (2). 

Une  fois  qu'il  fut  assuré  d'être  maintenu  dans  sa  haute  dignité, 
le  légat  d'Anaclelncreâtapasinactif.  Avec  une  rapidité  extrême, 
il  répandit  la  lettre  que  l'antî-pape  lui  avait  adressée,  et  écri- 
vit au  roi  d'Angleterre,  aux  princes  hrelons,  aux  rois  de  Cas- 
tille  et  de  Léon,  pour  les  allaclier  au  parti  qu'il  avait  embrassé. 
Le  seul  de  ses  correspondants  qui  accueillit  favorablement  ce» 
ouvertures  fut  le  roi  dlAnglelerre,  lequel,  avec  tout  son  clergé, 
reconnut  Anaclet.  .Mais,  tout  auprès  de  lui,  Girard  Ql  une  con- 
quête, d'une  importance  extrême,  dans  la  personne  du  duc  d'A- 
quilaine.  Guillaume,  tout  en  témoignant  d'un  amour  immodéré 
pour  les  armes  et  lu  guerre,  avait  subi  l'inlluence  de  Girard  que, 
dés  son  enfance,  il  avait  été  habitué  à  considérer  comme  le  plus 
éminent  prélat  du  territoire  soumis  à  l'autorité  de  son  père,  puis 
à  la  sienne,  el  de  plus,  comme  on  l'a  vu,  il  luittvait,à  son  arrivée 
au  pouvoir,  accordé  toute  sa  confiance,  ce  dont  Girard  avait 
profité  pour  obtenir  delui  des  actesfavorables  aux  églises.  Comme 
l'évéque  d'Anj^ouléme,  il  avait  d'abord  reconnu  Innocent  II,  puis, 
à  son  exemple,  il  vira  de  bord,  et,  avec  la  fougue  de  son  carac- 
tère, it  porta  à  l'extrême  son  zèle,  de  transfuge- 

Toutefois  la  cause  que  soutenaient  le  comte  elle  prélatéprouva 
versce  temps  un  échccsensible.  Louis  leGros,  au  début  duschisme, 
s'était  d'abord  montré  irrésolu,  puisenfin,  sollicité  par  lesévéques, 
il  s'était  décidé  A  convoquer  un  concile  h  Êtampcs.  Saint  Bernard, 
alors  abbé  deClairvaux,  fut  chargé  d'exposer  TatTaire  devant  l'as- 


lOMtEM.  Patrol.  lot.,  CLVII.  cot.  ih,  leiim  xii  da  G.  <lc  VcadaiDe. 
(3)  Arcb.  lie  U  Vîcnae,  orig. ,  MonlieriMur.  n">  3l>«l  37. 
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semblée;  il  fit  l'hislorique  des  faits,  discuta  la  valeur  des  préten- 
tions des  deux  adversaires,  pesa  leurs argumeiils,  et,  enfin  de 
compte,  conclut  en  faveur  de  la  légalité  de  l'élection  de  Grégoire 
de  Sainl-Ange.Le  concile  se  rangea  à  son  aviset  tousses  membres, 
le  roi  en  tête,  reconnurent  Innocent  II  pour  pape  légitime.  Ceci  se 
passait  au  mois  de  juillet  ou  d'août  1130.  Girard  ne  s'était  pas 
rendu  à  Élampes;  il  pressentait  évidemment  que  la  cause  qu'il 
défendait  était  perdue  devani  les  évêques  de  France,  et,  afin  de 
ne  pas  s' engager  ou  risquer  un  esclandre  sans  sanction  ofTective, 
il  jugea  sage  de  sauvegarder  sa  liberté  d'action  en  reslanl  à  l'é- 
cart; n'ayant  pasprisparl  au  vole,  il  pouvaitseconsidérercomrae 
n'étant  pas  engagé  par  lui.  De  ceniomenl.iljoua  un  rôle  prépon- 
dérant dans  les  affaires  dj  schisme,  et  cela  d'autant  mieux  qu'il 
pouvait  donner  aux  pouvoirs  religieux  qu'il  tenait  d'AnacIet  l'ap- 
pui de  l'autorité  temporelle  cl  effective  du  duc  d'Aquilaine. 

Fort  de  la  décision  du  concile  d'Elampes,  Innocent  II  pril  le 
parti  de  passer  en  Francs,  afin  d'y  recueillir  des  sommes  suffisan- 
tes pour  pouvoir  lever  des  troupes  et  rentrer  à  leur  télé  dans 
Rome.  Il  débarqua  à  Saint-Gilles  le  1 1  septembre.  Saint  Bernard 
et  les  religieux  de  Cluny  vinrent  lui  apporter  les  témoignages  de 
leur  adhésion  absolue  à  son  autorité  et  se  mirent  à  sa  disposition 
pour  son  voyage  de  France.  Il  remonta  le  Khône,  visita  Cluny, 
présida  le  18  novembre  le  concile  de  Clermont,  et  enfin  arriva  à 
Saint-Benoit-sur-Loire,  où  Louis  le  Gros,  sa  femme  et  son  fils 
Philippe  vinrent  s'incliner  devant  lui.  Au  même  lieu  il  reçut  les 
ambassadeurs  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  lui  apportaient 
l'assurance  que  son  autorité  pontificale  était  reconnue  dans  tout 
l'Empire. 

Les  deux  plus  puissants  souverains  de  la  Chrétienté  ayant  ainsi 
admis  la  légalité  de  l'éleclion  d'innocent  11,  il  n'y  avait  plus  qu'à 
ramener  les  princes  ou  grands  seigneurs  dissidents  :  c'est  la 
besogne  à  laquelle  s'employa  saint  Bernard.  Il  se  rendit  d'abord 
en  Angleterre,  où  Girard  avait  tout  d'abord  obtenu  gain  de  cause; 
le  succès  ne  tarda  pas  à  couronner  ses  efforts,  car  le  roi  Henri 
vint,  le  13  janvier  1131, se  prosterner  à  Chartres  devant  le  pape. 
En  même  temps,ils'adressait  aux  membresdu  clergé  qui,  retenus 
par  d'unciens  liens  d'amitié,  hésilaienl  à  se  prononcer  contre 
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pièces  l'aulel  sur  lequel  saint  Bernard  avait  ofTicié.  En  agissant 
ainsi,  G»usljert  prétendait  s'ériger  en  défenseur  de  la  foi  orlho-  ' 
doxe  el  faire  passer  le  saint  abbé  de  Clairvauxau  rang  des  schis' 
inatiques;  il  se  conduisait  h  son  égard  delà  même  façon  que, qua- 
rante ansauparavani, les  acolytes  d'Urbain  II  s'étaient  comportés 
à  l'égard  de  l'évêque  de  Poitiers,  Isemberl  11,  quand  ils  avaient 
renversé,  dans  l'église  de  Montierneuf,  l'autel  consacré  par  le 
prélat,  ami  de  Guy-Geoffroy. 

Ce  fut  le  début  de  la  persécution.  Girard  et  Guillaume,  ne 
gardant  plus  aucune  retenue,  se  posèrent  résolument  en  adver- 
saires d'innocent  11,  et  le  légal  d'AnacIel,  usant  de  ses  préten- 
dus pouvoirs,  brisa  sans  miséricorde  les  oppositions  qui  se  ma- 
nifeslaient  trop  ouvertement  ;  il  se  fit  particulièrement  l'agent 
des  rancunes  du  comte,  et,  d'accord  avec  lui,  chassa  deleura  siè- 
ges l'évêque  de  Poitiers,  Guillaume  Alleaume,  et  l'évêque  de 
Limoges,  Euslorge.  A  Poitiers,  le  cbapilre,  dirigé  par  son  doyftn 
et  par  larcliiprôtre,  élut  évêque  Pierre  de  Cliâtellerault,  grand- 
oncle  du  comte  de  Poitou  et  l'un  des  chanoines  de  la  cathédrale  ; 
à  Limoges,  le  choix  se  Iha  sur  Itcnoul  de  Nicuil,  abbé  du  Dorât, 
qui,  depuis  quelques  années,  était  un  des  familiers  de  la  cour  du 
comte.  On  ne  sali  de  quelle  nature  étaient  les  dissentiments  qui 
existaient  entre  l'évêque  et  le  comte  de  Poitiers  et  avaient  amené 
ce  dernier  à  de  si  violentes  extrémités;  il  en  est  autrement  en 
ce  qui  concerne  l'évêque  de  Limoges.  Ëustorge  élail  partisan 
déclaré  du  vicomte  Adémar,  qui  fut  un  des  grands  batailleurs  de 
l'époque,  et  avait  souvent  maille  à  partir  avec  son  suzerain,  le 
comte  de  Poitou. 

Les  deux  diocèses  se  trouvèrent  donc  avoir  chacun  deux 
prélats  à  leur  tête,  car  les  évêques  dépossédés  de  leurs  sièges 
n'en  continuèreni  pas  moins  à  résider  dans  le  pays  et  à  agir 
sur  le  clergé  qui  leur  était  resté  fidèle.  D'autre  part,  les  nou- 
veaux évêques  n'étaient  pas  en  possession  d'une  complète  auto- 
rité spirituelle,  car,  aucun  des  prélats  d'Aquitaine  n'ayant  voulu 
s'associer  aux  attentats  commis  contre  Guillaume  Alleautoe  et 
Ëustorge,  leurs  remplaçants  ne  purent  se  faire  consacrer  et  pri- 
rent seulement  lu  qualité  d'évêqucs  élus. 

On  ignore  où  se  relira  l'évêque  de  Poitiers;  il  lui  était  du  reste 
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dinicito  de  résister  ouverlcmenl  au  comte.  Il  ca  triait  aulrcmonl 
d'ICustorge,  qui  avail  toujours  rappiii  du  vicomle  et  continuait 
pultliqnoincnl  ses  Tonctions  épiscopak^s.  C'est  ainsi  que,  te  temps 
de»  ordinations  élanl  arrivé,  Itenoul  de  Nièuil  procéda  h  cette 
cérémonie  à  la  Sout<^rrainc,  ofi  il  ëUil  soutenu  par  les  nobles  du 
pays  que  le  comte  de  Poitou  avait  gagnés  à  sa  cause  ;  pendant  ce 
temps,  Ëuâlorge,  réfugié  en  llas-Limousîn,  faisait  les  ordinations 
à  Uzerclie.  Puis  bicnlAt  il  se  rapprocha  de  Limoges  et  se  fixa 
dans  le  bourg  de  Saint-Martial,  en  face  de  la  ville,  où  siégeait 
Kenoul  de  Nieuii,  de  sorte  que  ce  dernier  pouvait  entendre  cha- 
que jour  les  cloches  qui  sonnaient  en  mémoire  de  son  excommuni- 
cation. D'autre  part,  afin  de  pouvoir  résister  aux  partisans  du 
comte  de  Poitou  qui  ravageaient  ses  terres,  il  avait  fait  cons- 
truire le  château  de  Chalucet,  ofi  il  avait  installé  une  solide 
garnison  commandée  par  deux  chevaliers  (t).  L'ne  situation  si 
troublée  ne  pouvait  manquer  d'avoir  sa  répercussion  sur  lesacles 
du  comte  de  Poitou,  si  prompt  h  se  laisser  aller  à  des  résolu- 
lions  exirëines. 

Au  mois  de  janvier  1 131  était  mort  Henri,  cet  abbé  de  Saint- 
Jean-d'Angély  qui,  vingt-huit  ans  auparavant,  avait  été  imposé  aux 
moines  et  n'avait  été  reconnu  par  eux  qu'a  cette  seule  condition, 
c'est  qu'après  sondéct-s  il  serait  pourvu  à  la  nomination  de  son  suc- 
cesseur selon  les  régies  canoniques.  Henri  avait  mené  une  vie  des 
plus  aventureuses  et  il  était  nécessaire  que  Ja  direction  du  monas- 
tère passAt  en  des  mains  quiymainliendraienlexaclenieni  la  régu- 
larité fort  éprouvée  par  suite  de  l'absence  continue  de  l'abbé;  en 
lliii,  Pierre  le  Véuéral)le,  venu  de  Cluny  pour  rétablir  l'ordre 
dans  l'abbaye,  avait  vu  sa  vie  menacée  par  les  moines  révoltés. 
Esprit  inquiet,  Henri  nes'élait  pas  contenté  de  son  abbaye  de  Saint- 
Jean;  il  avait  été  pendant  trois  jours  archevêque  de  Itesançon, 
[lendant  huit  jours  évèque  de  Saintes,  puis  il  s'était  retiré  en  An- 
gleterre auprès  du  roi  Henri  1°^,  son  parent,  à  qui  il  avait  uchetéou 
par  qui  il  s'était  fait  donner  l'abbaye  de  PéterborougU  ;  raais,chas8é 
encore  de  ce  lieu,  il  était  linalemenl  revenu  mourir  à  Saïnl-Jean. 
Bugues  de  Pons  lui  succéda,  mais,  soit  qu'il  fût  méconleol  de  ce 

(i)LAb>>«.  Xova  l»bi.  Btim.,  Il,  pp.    169.  3oiel3a4   (Bernaril  Gui,  .Vomiiia  W 
yetia  Ltmlipie.  epitcap.;  GeofTroj  du  Vigeoi»,  Chronira). 
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r.hoix,  soil  pour  loul  autre  motif,  le  comle  de  Potlou  envahit  le 
monastère  le  24jiiin,jour  de  la  Saint-Jean,  fôle  patronale  del'ab- 
baye,  qui  <^lail  à  cette  occasion  viiiilée  par  de  nombreux  pèlerins, 
on  chassa  l'abbé  et  s'empara  des  nombreuses  offrandes  dues  à  la 
piélé  des  fidèles. 

C'était  un  acte  sacrilège  que  Guillaume  venait  de  commettre 
et  que  Girard,  gardien  des  privilèges  des  é^^Itscs  en  sa  qualité  de 
légat,  ne  pouvait  tolérer.  11  était  du  reste  prudent  d'arrêter  l'an- 
lorité  laïque  dans  une  voie  où,  sous  le  couvert  d'une  vive  adhé- 
sion au  schisme,  elle  pourrait  se  livrer  à  des  violences  et  à  des 
empiétements  sur  les  établissements  religieux.  Il  fit  donc  à  Guil- 
laumelcs  plus  vives  admonestations,  et.  ce  qui  es)  un  témoignage 
bien  probant  de  l'influence  qu'il  avait  sur  son  espril,  il  amena  le 
comle  à  faire  une  confession  publique  de  son  méfait.  Celui-ci  se 
rendit  à  Saint-Jean-d'Angély  à  la  fin  de  juillet;  là,  avec  une 
nombreuse  suite,  il  pénétra  dans  la  salle  du  chapitre,  où  tous 
les  religieux  étaient  rassemblés  sous  la  direction  de  leur  abbé 
Hugues.  Tout  d'abord,  il  annonça  que,  pour  indemniser  l'abbaye 
du  tort  qu'il  lui  avait  causé,  il  lui  donnait  les  bâtiments,  les  places 
et  le  fossé  que  les  comtes  de  Poitou  possédaient  d'ancienneté 
devant  le  monastère,  qu'il  lui  renouvelait  la  possession  de  toutes 
les  coutumes  dont  elle  jouissait  dans  son  bourg,  etenfin  qu'ilcon- 
cédait  à  la  cour  de  Saint-Jean  le  privilège  de  franchise  et  d'asile, 
absolument  comme  si  elle  eût  été  une  église.  Puis,  quand  l'énu- 
mération  de  toutes  ces  générosités  eut  été  faite,  il  sortit  du  cha- 
pitre, se  déchaussa,  et,  pieds  nus,  tenant  des  verges  en  la  main,  il 
se  rendit,  en  donnant  les  marques  d'un  profond  repenlir,jusqu'à. 
l'autel  de  l'église  abbatiale  sur  laquelle  était  exposé  le  chef  du 
Précurseur.  Arrivé  en  cet  endroit,  il  se  jeta  à  genoux,  et,  se 
reconnaissant  coupable  du  vol  qu'il  avait  commis,  il  posa  sur 
l'autel  le  parchemin  sur  lequel  étaient  énumérées  toutes  les 
faveurs  qu'il  venait  d'accorder  à  l'abbaye.  Ensuite  il  traça  sa 
ci-oix  au  bas  de  l'acte,  et,  afin  de  donner  plus  de  force  et  d'autorité 
aux  dispositions  qu'il  contenait,  il  le  remit  h  ses  barons  et  aux 
autres  personnages  de  son  entourage,  qu'il  invita,  pour  plus  de 
garantie,  à  y  apposer  eux-mêmes  leurs  croix.  C'est  ce  que  firent 
llenoul,  évêque  de  Limogea,  Audcbert,  abbé  de  Luçon,  Maingot 
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de  Melle,  Guillaume  di;  Maii/é,  l^ierre  de  Fors,  Hugues  Tirciiil, 
et  Hugues  de  Pons;  cnlin.  dans  la  nombreuse  assislancc,  tanl  de 
laïques  que  de  religieux,  on  remarquai!  encore  Itoger,  le  chape- 
lain du  comte  (I). 

Guillaume  Gardrad,  l'évëque  de  Saintes,  ne  se  trouvait  pas  h 
celle  réunion,  oîi  ri)nnHC(ini[)lail.  eu  detiorii  des  moines  de  Sainl- 
Jean.que  de»  partisans  avères  de  la  polilîqueduducet  de  Girard. 
Il  selenaiiJans  une  prudiMitert'^serve,  ayant  lui-même  h  redouter 
le  sort  des  évëqucs  de  Poitiers  et  de  Limoges;  il  avait  du  reste 
refusé  de  consacrer  les  évèques  et  le»  abbÉs  intrus,  et,  devant  les 
menaces  du  comte,  il  avait  ju^é  prudent  d'abandonner  ^a  ville 
épiscopale.  Les  clianoines  de  sa  caMiédrale  s'étaient  cunrormés 
è  sa  conduite  et  c'est  peut-âtre  k  t'éloi^nemcnt  de  ces  derniers 
que  Guillaume  Gardrad  a  dû  de  ne  pas  être  remplacé  sur  son 
siège  comme  les  deux  évoques  dont  il  vient  d'être  parlé,  qui  n'a- 
vaient pasTr-nconlrë  dans  leur  clergé  la  même  solidarilé. 

Quanl  il  Girard,  dont  la  place  aurait  dû  être  à  Saint-Jean  au 
premier  rang,  il  était  en  ce  mumeal  tout  occupé  de  mènera  bien 
une  entreprise  d'une  importance  majeure  pour  lui-même. 

Arnaud  de  (^benac,  l'archevêque  de  llurdeaux,  était  mort  le 
20  avril  1131  et  il  avait  résolu  de  lui  succéder,  lise  disait  que 
s'il  pouvait  joindre  h  l'aulorité  spirituelle  du  légat  celle  plus 
directe  encore  de  l'archevêque  sur  les  éièques  et  le  clergé  de 
l'archidiocèse.  il  se  sentirait  de  Torce  à  briser  toutes  les  résistances. 
N'espérant  pas  arriver  à  se  faire  élire  suivant  les  formes  régu- 
lières, il  concentra  tous  ses  efforts  sur  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale, et,  quand  il  se  vit  aissuré  d'une  uiajorité,  il  convoqua  en  sa 
qualité  de  légat  tous  les  évèques  sufTraganls  de  Bordeaux  pour 
procéder  i^  Téleclion  de  l'archevêque  ;  un  seul  des  prélats  appe- 
lés. Itaymond  Bernard,  évêque  d'Agen,  se  rendit  à  l'assemblée. 
Il  chercha,  sans  pouvoir  y  parvenir,  à  empêcher  l'élection  de 
Girard;  les  chanoines,  gagnés  par  les  promesses  du  postulant, 
terrifiés,  d'autre  pari,  par  la  crainte  des  violences  dont  le  duc 
d'Aquitaine  était  coutumicr,  cédèrent  à  ces  diverses  pressions. 


(i)  Rc-ily.  /tiU.  dt*  romirt,  |>rvuv«s,  p.  tfii:  D.  Poolviwaa.  .XIII,  p.  >^.  '^ 
acie  Fsl  aatérirur  au  i3  oclotiTr  ii3i,  daii-  du  la  mi«t  At  Piirl>pp«',  lîl«  d«  LimÙ«  VI, 
«I  Kia  (MMéfieur,  coaune  lu  écrit  par  erreur  le  «avant  bàicdiclii). 
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el,  en  fin  de  compte,  élurent  l'évêque  d'AngouIftme.  Toutefois, 
celui-ci  ne  put  recevoir  ronclion  sainte,  les  deux  évêquesqui  seuls 
tenaient  pour  lui,  ceux  de  Poitiers  et  de  Limoges,  n'ayant  pas  été 
sacrés,  ne  pouvaienl  lui  administrer  un  sacrement  duol  eux- 
mêmes  n'avaient  pas  été  pourvus. 

Sans  larder,  Girard  adressa  aux  évëquca  de  son  ressorl  une 
lettre  circulaire  pour  réclamer  d'eux  l'obéissance  qu'ils  lui  de- 
vaient désormais  en  vertu  de  sa  dignité.  Tous  ceux  qui  jusqu'alors 
ne  s'étaient  pas  prononcés  ouvertement  el  se  dissimulaient  volon- 
tiers derrière  leur  archevêque  se  trouvÈrenl  fort  embarrassés. 
Saint  Bernard,  craignant  que  dans  cette  occurrence  les  évêques 
dépossédés,  dans  le  désir  de  reprendre  leurs  sièges,  ou  ceux  qui 
étaient  encore  en  fonctions,  afin  d'éviter  un  sort  semblable,  ne  se 
laissassent  aller  à  un  compromis,  leur  écrivit  une  longue  lettre, 
très  pathétique,  dans  laquelle  il  leur  exposait  la  situation  et  les 
encourageait  à  persister  dans  leur  attachement  à  la  cause  d'In- 
nocent 11.  En  ce  moment,  les  partisans  d'Anaclet  tentaient  une 
manœuvre  qui  pouvait  leur  amener  les  esprits  irrésolus,  hésitants 
pour  un  motif  quelconque  à  prendre  un  parti.  Ils  demandaient 
que  le  différend  entre  les  deux  papes  fût  soumis  àun  concile  qui, 
selon  eux,  devrait  se  tenir  à  Home  où  ils  étaient  tout-puissants. 
Saint  Bernard  se  mit  ré:iolunient  à  la  tête  de  ceux  qui,  sentant  le 
piège  qui  leur  était  tendu,  cherchèrent  à  le  déjouer  en  déclarant 
que,  du  moment  que  l'élection  d'Innocent  était  régulière  (par 
cinq  voix  contre  trois),  il  n'y  avait  pas  lieu  de  remettre  tout  en 
suspens.  Ses  efforts  furent  couronnés  de  succès,  car  les  évoques 
auxquels  il  s'adressa,  ceux  de  Limoges,  de  Poitiers,  de  Saintes  et 
du  Périgueux,  se  montrèrent  inébranlables  dans  leurs  convictions. 
Toutefois,  les  prélats,  sentant  qu'ils  ne  pouvaient  rester  livrés  k 
eux-mêmes,  sans  qu'une  direction  commune  les  guidât  dans  la 
voie  d'une  résistance  continue  aux  attaques  dont  ils  étaient 
incessamment  menacés,  se  préoccupèrent  de  chercher  autour 
d'eux  ce  guide  précieux  ;  ils  se  flattèrent  de  le  trouver  dans 
Vulgrin,  archevêque  de  Bourges,  primat  d'Aquitaine. 

Ils  lui  remontrèrent  qu'en  cette  dernière  qualité  il  ne  pouvait 
se  désintéresser  de  ce  qui  se  passait  dans  l'archevêché  de  Bor- 
deaux, voire  même  dans  son  archîdiocèse,  où  l'évêque  de  Limoges, 
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Su»  !;ufrruguiil,avail  él 
clars,  évfique  de  PérigiitMtx,  lui  écrivail  :  «  Ditcs-nous,  vous  qui 
èles  noire  primai,  le  clierdoni  nous  voulons;  suivro  la  dircclioii. 
quelle  eâl  la  ri^ponse  que  nous  devons  faire  h  Girard  d'Angou-. 
lëtnc,  qui,  sans  nuire  concours,  s'est  fait  inironiser  archevêque 
de  Bordeaux  et  nous  presse  de  lui  obéir.  ■>  Kn  ni£mc  temps  ît  le 
priai!  de  faire  connatlre  au  roi  de  France  l'état  de  l'archevêclié 
de  Itordeaiix,  afin  que  ce  prince  accordai  son  appui  aux  ^v^ques 
menacés  d'être  jelés  ii  bas  de  leur  siège;  pour  cet  effet,  il  lui 
envoyai!  des  lettres  qu'il  le  priait  de  vouloir  bien  communiquer 
au  roi  (l).Cel  appel  du  clergé  à  l'aulorilé  royale,  tant  en  Aqui- 
taine qu'en  Auvergne,  où  il  s'était  produit  récemment,  est  l'indice 
d'un  mouvement  de  centralisation  dont  l'Iionncur  revient  tout 
entier  k  Louis  le  Gros,  de  qui  le  pouvoir,  aux  yeux  des  suppliants, 
était  le  symbole  de  la  force. 

Girard  était  donc  |)arvenuau  comble  de  ses  désirs.  et,comme  îl 
arrive  toujours  aux  triomphateurs,  il  vit  bientôt  apivarallre  h  ses 
côtés  des  gens  pressés  de  solliciter  ses  faveurs.  Les  moines  de 
Sainte-Croix  de  Bordeaux  ne  furent  pas  les  derniers,  et  ils  obtin- 
rent du  nouvel  archevêque  qu'il  leur  fit  don  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  «  de  Uenciaco  «  ;  ce  qui  témoigne  de  leur  hâte,  c'est  que 
le  prélat,  n'ayant  ]>as  encore  eti  le  temps  de  faire  graver  le  sceau 
de  sa  nouvelle  dignité,  en  fut  réduit  à  employer  celui  dont  il 
usait  comme  évfique  d'AngouIftmeî).  Celait  Bordeaux  qui  deve- 
nait en  France  la  forteresse  du  schisme. Outre  le  clergé  qui  s'était 
groupé  autour  de  Girard^  avec  les  archidiacres,  les  chanoines 
de  Saint-André  et  les  religieux  de  Sainle-Croix.on  voyait  encore 
auprès  de  lui  Gilles,  évéquc  deTusculum,lescardinaux  Grégoire 
et  Bomain,  légats  du  Saint-Siège,  dont  la  présence  rehaussait 
encore  la  silualion  du  nouvel  archevêque.  Mais,  enflé  par  son 
succès,  Girard  négligea  les  précautions  qu'il  prenait  ordinaire- 
ment et  que  commandaient  les  animosilés  qu'il  avait  décliatuées 
contre  lui  ;  un  jour  qu'il  traversait  la  Salntonge,  qui  séparait  ses 
deux  diocèses  d'Angoulême  et  de  Bordeaux,  il  tomba  entre  les 
mains  d'Aymar  d'Arcbiac,  beau-frére  de  l'évêque  de  Sainlea. 

(i)Ulibe.  .VwatuV.  man.,  U,  p.  83. 

(»)  Manitu,  Oirai-il,  ft^éfne  iTAngoaléiHe,  [iiè<*it  ju»lir. ,  a'  Zi,  p.  870. 
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Aymar,  personneileraciil,  n'avait  cessé  d'être  hoslite  à  l'é- 
vèque  d'Angoulème,  qui,  quelques  années  auparavant,  avait  aidé 
Vulgrin  Taillefer  à  lui  enlever  son  châleau  d'Archiac.  Guillaume 
Gardrad  s'empressa  de  faire  connaîlre  cet  important  événement 
ù  l'arclievtïque  de  Bourges.  Comme  il  était  à  craindre  que  les 
comtes  de  Poitou  et  d'Angoulème  ne  tentassent,  ainsi  qu'ils  en 
manifestaient  le  désir,  de  délivrer  Girard  de  force,  il  le  pria  d'in- 
viter les  évêquen  de  l'Aquitaine  h  fournir  à  Aymar  des  ressources 
en  bommes  et  en  argent  pour  qu'il  pût  résister  aux  attaques  dont 
il  était  menacé  ;  en  même  temps,  ce  qui  peint  bien  l'imbroglio 
de  cette  situation  et  la  difficulté  où  se  trouvaient  les  esprits  de 
discerner  sainement  la  vérité  de  l'erreur,  comme  Girard  n'avait 
pas  éttS  déposé  et  n'avait  pas  perdu  sa  qualité  épiscopnle,  Guil- 
laume demandait  au  primat  d'accorder  à  son  beau -frère  une 
absolution  pléniére  pour  ce  fait  d'avoir  mis  la  main  sur  un  mem- 
bre du  clergé  et  de  le  retenir  on  prison  ;  de  plus,  il  le  sollicitait 
d'excommunier  tous  les  particuliers  qui,  pour  délivrer  Girard, 
useraient  de  violences  à  l'égard  de  son  geôlier. 

Aprèsavoirainsipourvuauxintérêts  de  son  beau-frère,  l'évêque 
de  Saintes  étendait  sa  requélp,et  suppliait  le  primat  d'inviter  les 
sulTragants  de  l'archcvAque  de  Bordeaux,  le  clergé  el  le  peuple 
deleursdiocèses,  à  refuser  toute  obéissance  à  l'archevêque  intrus, 
'd'annuler  son  élection,  et  finalement  de  le  déposer.  Il  sollicitait 
en  outre  avec  inslancequ'on  lui  infligeâtla punition  ecclésiastique 
suprême,  à  savoir  que  l'archevêque  de  Bourges  prononçât  contre 
lui  une  nouvelle  excommunication,  et  que  tous  les  évoques,  tant 
du  diocfese  de  Bordeaux  que  de  celui  d'Auch,  fussent  invités  à  le 
frapper  de  ta  même  peine,  aussi  bien  que  toute  personne  qui  lui 
prêterait  secours. 

Cette  dernière  objurgation  visait  particulièrement  les  comtes 
de  Poitiers  et  d'Angoulème,  qui  marchaient  pour  le  moment 
d'accord  dans  la  voie  du  schisme  ;  Vulgrin  ayant  épousé  en  se- 
condes noces  Aimable,  une  des  filles  du  vicomte  de  Chàte Hérault, 
se  trouvait  être  le  beau-frère  de  Guillaume  VIII  el  le  petit-neveu 
de  l'évêque  intrus  de  Poitiers,  Pierre  do  Chàtellerault  {!).  Mais 

(i)  HisI,  poniij.  et  eom.  Engnl.,  p.  fiC, 
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rarcfaev^tiiMlc  Bouri^ifâ  no  se  presga  pAs  60  répondre  À  des  sol- 
licilalions  si  pressante»  :  c'élail  un  l<>mpori?aleiir,  et  il  allcndail, 
pour  prendre  uno  dtScision.la  tenue  du  concile  que  le  pape  avait 
convoqué  à  Reims  pour  la  fêle  de  i^ainl  Luc,  le  18  octobre  1131. 
A  celte  réunion  «iolcnnelle  on  compta  Irei/e  archevêques  el  deux 
cent  soixante-trois  évfiques,  ainsi  qu'une  multitude  d'abbAs  el 
de  moines. ^on  principal  objet  triait  d'asiïurer  l'union  de  la  catho- 
licitt^  contre  Anaclel  el  Girard,  le  plus  notable  de  ses  adbiSronls. 
L'un  el  l'aulre  furent  excommuniés  par  les  p^res  du  Concile. 
comme  schismaliqnes.  el  solennellement  déposés. 

Sûr  désormais d'élre  vigoureusement  soutenu,  l'archevéqoe  de 
Bourges  se  conforma  aux  décisions  de  l'assemblée,  qui  n'étaient 
autres  que  celles  que  l'évéque  de  Saintes  avait  sollicilées  de  lui. 
et,  ne  pouvant  a*oir  recours  &  la  force,  il  se  contenta  d'encou- 
rager les  évéques  h  la  patience  el  h  la  résignation .  Louis  le  Gros, 
qui  avait  profilé  de  la  réunion  du  Concile  pour  faire  solennel- 
lement sacrer  roi  son  fils  Philippe,  n'était  pas  d'humeur  à  enta- 
mer une  guerre  afin  de  faire  exécuter  les  sentences  que  l'as- 
semblée avait  pu  rendre;  il  laissait  au  clergé  lui-mAme  le  soin 
d'amener  ce  résultat-  Aussi  Aymar  d'Archiac,  se  scnlant  isolé 
en  face  des  deux  puissants  comtes,  dut  se  résoudre  à  relâcher 
son  prisonnier, probablement  sans  rançon,  mais  à  tout  le  moins 
sousia  promesse  qu'il  n'aurait  personnellement  à  redouter  aucune 
fâcheuse  conséquence  de  son  coup  d'audace. 

C'est  à  ce  moment  que  sp  place  une  démarche  tentée  par  Pierre 
le  Vénérable  pour  metlrc  fin  au  schisme  d'Aquitaine.  Port  de 
la  décision  du  concile  de  Iteims,  l'abbé  de  Cluny  se  flalla  de 
réussir  là  où  saint  UL-rnard  avait  échoué,  el,  dans  le  courant  de 
novembre  ou  de  décembre,  il  se  rendit  en  Poitou  ;  mais  tous 
ses  elTorls  pour  ramener  Guillaume  restèrent  infructueux.  Du 
reste,  il  était  du  devoir  de  l'abbé  de  Cluny,  après  le  grand 
témoignage  de  sympathie  que  lui  avait  donné  Innocent  II  en 
venaiitconsacrer.au  mois  d'octobre  1130.  l'église  de  son  monas- 
tère, de  veiller  au  maintien  de  la  saine  doctrine  dans  les  établis- 
sements de  sa  dépendance;  par  suite,  au  lieu  de  reprendre 
lors  de  son  départ  du  Poitou  le  chemin  par  lequel  il  était  venu, 
il  passa  en  Anjou,  parcourut  la  Normandie,  et  enlin  arriva  à 
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Paris  à  temps  pour  célébrer  dans  celte  ville  les  fêles  de  Nocl  (I). 

L'année  1 1 32  qui  s'ouvril  bientôt  après  fut  véritablemeol  celle 
où  le  schisme  atteignit  son  apogée  ;  la  situation  en  Aquitaine 
était  alors  celle-ci  :  les  comtes  de  Poitou  et  d'Angoulême  étaient 
excommuniés,  tes  évêchés  de  Poitiers  et  de  Limoges  comptaient 
deux  titulaires,  l'archevêché  de  Bordeaux  et  l'êvëché  d'Aagou- 
lème  étaient  possédés  par  un  prélat  interdit,  l'évoque  de  Sainlea 
avait  abandonné  sa  résidence  épiscopafe  ;  l'abbé  de  Celtefrouin 
en  Angoumois,  nommé  Foucher,  avait  dû  quitter  son  monastère, 
et  était  parti  pour  l'Orient,  oit  il  devint  évêque  de  Tyr  et  enfin 
patriarche  de  Jérusalem  {2). 

La  qualité  de  légat  du  pape  permettait  à  Girard  d'étendre  son 
action  en  dehors  de  son  diocèse,  et  il  ne  s'en  fît  pas  faute.  Dans 
l'archevêché  d'Auch,  Geoffroy,  évêque  de  Bazas,  entra  dans  le 
schisme,  et  de  ce  fait  il  fut  excommunié  ;  son  adversaire  ordi- 
naire, Baymond,  évêque  d'Agen,  avec  qui  il  avait  des  contesta- 
tions journalières  au  sujet  de  la  limite  de  leurs  diocèses,  profila 
habilement  de  la  mauvaise  posture  dans  laquelle  il  se  trouvai l 
pourenvahir  son  territoire,  et  même, en  1136,  il  incendia  la  ville 
de  Bazas  (3).  On  ne  sait  si  Bonhomme,  évêque  d'Aire,  ne  donna 
pas  aussi  son  adhésion  à  Anaclet  ;  on  le  voit,  en  effet,  en  1135, 
sur  la  demande  expresse  du  duc  d'Aquitaine  etavecrassentimeni 
de  Pierre,  comte  de  Bigorre,  el  des  seigneurs  du  pays  de  Mar- 
san, rétablir  le  culte  dans  l'église  de  Bougues,  enlever  celle-ci 
aux  mains  laïques  qui  la  détenaient  et  larestituer  h  l'abbaye  de  la 
Sauve,  tï  qui  elle  avait  été  précédemment  donnée  par  Guillaume 
le  Jeune,  le  père  du  duc  (4). 

L'évêque  de  Tui^culum,  le  représentant  d'Anaclet,  vint  fixer  sa 
résidence  à  Poitiers,  d'où,  d'accord  avec  Girard,  siégeant  à  Bor- 
deaux, il  pouvait  utilement  diriger  les  affaires  de  leur  parti,  à 
défaut  de  Pierre  de  CbâtellcrauU,  qui-ne  paratt  nulle  part,  et  qui 
semble,  par  cel  effacement,  justifier  Papprécialion  que  portail 

(i)  Mie^rc,  Pnirol.  Int.,  CLXXXFX,  col,  a33;  mhl.  Claniaeensis,  col.  755. 

(î)  G'nllia  C/iritl.,  Il,  col.    1047. 

(3)  Arch.  fiist.  lie  la  lliroadr.,  V,  p,  s6 . 

[/|)  Arch.  Iiisl.  de  ta  GironJe,  XII.  p.  3ig.  La  cbartc  qui  rapporte  ce  fait  se  cou- 
lentanl  tte  sis;naler  l'auncc  sans  iQdii|uer  le  jour,  oa  ne  saurait  dire  si  cel  acte  est 
uul>:nL'ur  uu  postérieur  h.  la  convursioa  de  Guillaume  V1I1. 
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sur  lui  Guillaume  Alleaumo  t\ui  I  appi'lail  a  ua  veau  ^unllû  de 
vent»,  comme  qui  dirail  "  un  persnntiafjeen  haudruche».  Le  prélat 
llalicrt  n'eut  pas  de  peine  à  »e  constiluer  un  entourage  qui  sup- 
pléai! à  son  petit  nonilire  par  ston  audace  et  son  activiliS.  Ou  le 
voit  régler,  en  sa  qualité  de  vicaire  apoâtotiquc.  de&  difficultés 
pendante!!  entre  le  doyen  de  Sainl-llilairc  et  un  sieur  Briction, 
puis  mettre  d'accord  les  prévôts  laïques  de  la  Foye-Monjaull  ; 
dans  ces  diverses  circonstances,  il  avait  b  ses  côtés  'iausbert.  le 
doyen  de  Saint-Pierre.  Guillaume  Boncln>reau.  le  doyen  de  Sainl- 
Hitaire,  maître  Ililaire  et  maitre  Laurent,  que  l'on  peul  regarder 
comme  des  profetiseurs  des  écoles  renommées  de  Poitiers,  Guil- 
laume, prieur  de  Sainle-Badegonde,  Guillaume  Jean,  prieur  de 
Saint-iNicolas,  Aymar,  prieur  de  la  Foye-Monjault,  Martin,  prévôt 
de  Poitiers,   et  Lomliard,  son    sous-prévôt,  tous  adhérents  au 
schiiime  (I).  A  ces  divers  noms  il  semble  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter 
celui  de  l'abbé  mfimc  de  Monlierneuf.  Pierre,  un  parent  du  comte 
de  Poitou,  qui  était  en  ce  moment,  plus  ou  moins  légalement,  & 
la  léte  de  l'abbaye  (2). 

Ces  manières  de  Taire  fies  srliismaliques,  agissant  comme  s'ils 
eussent  été  pourvus  légalement  de  l'autorilé  ecclésiastique,  ne 
pouvaient  manquer  d'exaspérer  leurs  adversaires,  aussi  voit-on 
l'évêque  de  Poiliers,qui,diilieu  de  son  exil,  s'était  une  fois  encore 
adressé  h  l'arcbevfique  de  Bourges,  réclamer  de  lui  avec  une 
sauvage  énergie  une  excommunication  nouvelle  contre  (iirard  et 
ses  adhérents.  11  visait  en  particulier  Pierre  de  Cb&tellerauU,qui 
occupait  son  siège  épiscopal, et  Guillaume  Boucliereau.leclier  du 
parti  qui  lui  était  hostile  ;  il  allait  même  jusqu'à  fixer  pour  cet 
acte  une  date  spéciale,  celle  de  la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine, 
du  22  juillet  (3). 


(t)  RMel,  IMic.  pour  Sainl-Hilairt,\,  p.  i3i;  OaHia  CAmf .,  Il,  iiMtr.,col.  355, 
(s)  Vjt  pcr>uaaa)|r»,  donl  1  riisiFoce  n'esl  cvnuuv  que  par  ]'ac(«  ci-dmsus.n'a  paN  è\h 
inscrit  cliDs  b  liiil«  lU^s  abb^a  île  Mutilicnieur,  (|m,  au  xf<  sirrle,»  «lé  iusfri^e  dan* 
le  cjrlulaire  de  crUe  abbajri?  (Arcli,  Je  U  Vieune,  r**;.  ri»  ao5,  (*  m).  Il  Mmblc  ré« 
vilicr  de  celle  omiHiiuD  que  le»  relitçieiix  de  Monlierneuf  u'onl  po»  cru  dpvi»r  placer 
l'ictreau  ran^di:  leufs  abbé»,  vu  sou  caructére  scliisma tique. Sa  |iarentc  nvn:  le  coinlfl 
de  I'oîUki  Buloriatf  (uiitri  le^  iiup|H>HiliuaH.  Il  ne  iiuui  paiiiii  pus  qu'un  puiuc  l'iilcD* 
liKer  avec  l'ietrc  dr  iJli.tl^illcruuli,  qui  émit  «utlisaniTii'^ul  |>ourvu  par  lev^t'liè  dv  i'ui- 
lîers,  taû*  aa  paurruii  peut-cire  reeuuuHtlre  eu  [lui  l'icriti  de  Tliuuura,  suruuiume 
l'KiVtjue,  dont  U  femme  de  (luilUuriiu  V'III  était  la  pelile>uièi.'«. 
{3)  Noua  DC  nnriiHW  pas  élouné  que  celle  date  du  ii  juillet,  qui  ac  npporle  sint  à 
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La  lutte  se  continuait  donc  ardente  des  deux  parts  et  ne 
pouvait  manquer  par  suite  d'amener  des  troubles  dans  le  sein  du 
clergi^.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Poitiers  que  se  produisirent  des 
désordres  ;  ils  éclatèrent  sur  divers  points  du  territoire,  partout 
où  les  partisans  de  Girard  se  crurent  ou  se  trouvèrent  assez  forts 
pour  imposer  leurs  volontés. 

A  Saint-Maixent,  la  cure  de  Saint-Léger  fut  occupée  par  un 
prêtre  schismatique,  nommé  Pierre  de  ta  Chaise  ;  celui-ci,  sans 
tenir  compte  de  ta  sujétion  de  son  bénéfice  envers  l'abbaye  de 
Sainl-Maixent  et  des  obligations  auxquelles  par  suite  il  était  tenu, 
avait  cru  devoir  ajouter  une  cloche  à  celle  qu'il  lui  était  permis 
d'avoir  dans  son  église  el  édifier  un  nouvel  autel  ;  les  moines, 
suivantles  habitudes  de  la  procédure  en  vigueur  à  cette  époque, 
brisèrent  la  cloche  et  renversèrent  l'autel.  Cecise  passait  en  il33, 
etl'onpourrait  croire,  en  voyant  les  religieux  de  Sainl-Maixentagir 
de  cette  sorte,  qu'ils  avaient  chaudement  embrassé  la  cause  d'In- 
nocent II;  il  n'en  était  rien  :  ils  maintenaient  seulement  leurs 
droits  en  face  d'un  intrus  qui,  de  par  son  arrivée  irrégulière  k  la 
tête  d'une  paroisse,  se  croyait  tout  permis.  L'abbé  Geoffroy  et  ses 
moines  s'étaient  tenus  dans  une  grande  réserve,  et  c'est  ce  qui 
résulte  des  indications  chronologiques,  apposées  par  leur  scribe  au 
bas  des  actes  rédigés  dans  le  monastère,  et  dont  on  peut  faire  cha- 
que année  l'instructif  relevé  :  en  t  i  30,  il  est  rapporté  que  les  faits 
énoncés  dans  la  charte  s'étaient  passés  alors  que  Grégoire  et 
Pierre  se  disputaient  lapapaulé  (ilest  à  remarquer  qu'il  n'est  donné 
iï  aucun  des  concurrents  le  titre  pontifical  sous  lequel  ils  s'étateoL 
désignés);  il  est  dit,en  11 31, que  l'acte  fut  fait  au  tcmpsoù  il  exis- 
tait une  brouille  entre  Grégoire  et  Pierre  de  Léon  pour  la  même 
cause,  en  1132,  qu'il  y  a  débat,  à  [tome,  entre  les  mêmes  pour  la 
papauté  etenfinenil33,à  propos  d'un  accord  entre  les  religieux  de 
iSaint-Maixent  et  un  deleursvassaux^il  est  écrit  qu'il  fut  conclu  pen- 
dant qu'il  régnait  une  scission  entre  l'Église  de  Rome  et  celle  de 
Poitiers.  Cette  dernière  énoncialion  est  peut-être  un  peu  plus 
expressive  qu'il  ne  conviendrait,  ce  qui  tient  sans  doute  aux  diffé- 
rends que  les  religieux  avaicnl  avec  Pierre  de  la  Chaise  et  qu'ils 

raunéu  1 1^1.  .soil  à  M  33,  correspoiiJtl  à  celte  il'uD  événement  mémorable  de  la  vie  de 
GimrJ,  el  ne  fût  l'anaiversaire  du  jour  de  :>od  éleciiou  ù  Bordeaux. 
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portèrenl  diivanlun  l«^{;ut  qui  ■^(rouvail  dunâ  leur  région  iila  lin 
de  1 133  ;  celui-ci  avait  »voqu6  l'alTairc  de  Sainl-Léger  devant  lui 
pour  le  Iroisièini!  dimanche  du  carfime  do  l'année  suivunlu  (1). 

A  Atbi.  l'évoque  Humbcrt  Giraud  avait  pris  parli  pour  Anaclel. 
Les  membres  de  son  chapitre  rcfu&èrcnt  de  le  suivre  ditns  cette 
voie,  puis,  la  passion  aidant,  ils  se  soulevèrent  contre  lui,  s'cm- 
par^-rent  du  palais épiscopal  qu'ils  démolirent  de  fond  en  comble, 
et  cnfln  installèrent  une  garnison  dans  la  cathédrale.  On  était 
alors  dans  l'année  1 132.  Girard, ne  pouvant  user  contre  les  révol- 
tés que  des  armes  ecclésiastiques,  les  excommunia,  mais  sans 
résultat,  car,  un  an  après,  en  1133,  il  dut  revenir  à  la  charge  ; 
il  s'adressa,  en  sa  qualité  de  légat,  uux  abbés  de  Castres  et  de 
Gaillac  et  leur  intima  l'ordre  d'avoir,  ainsi  que  tout  le  peuple  et  le 
clergé  du  diuct&e  d'Albî,  à  refuser  tout  service  aux  chanoines  et 
à  se  ranger  du  côté  de  leur  évéque  {2}.  Mais  ces  admonestations 
du  légat  de  pape,  précédi'mmenl  si  écoutées,  perdaient  beaucoup 
de  leur  valeur  dans  les  circonstances  présentes.  Chaque  parti, 
pour  renforcer  sa  cause,  avait  recours  à  ces  interprètes  attitrés 
de  la  parole  du  chef  de  l'Ëglise,  et  Innocent  II,  en  particulier, 
n'avait  pas  négligé  do  s'entourer  de  ces  précieux  auxiliaires.  Il 
avait  quitté  la  France  avant  Pâques  1 132,  mais  avant  de  partir  il 
avait  nommé  plusieors  légats,  au  nombre  desquels  était  Geoffroy 
de  Lève:»,  évAque  de  Chartres,  qu'il  avait  pourvu  de  la  légation 
apostolique  dans  les  provinces  ecclésiastiques  de  Bourges,  de  Bor- 
deaux, de  Tours  et  de  Dol,  c'est-à-dire  dans  la  circonscriplion 
ancienne  de  Girard, celle-là  même  qu'Anaclet  lui  avait  conservée  : 
l'évéque  de  Chartres  devenait  donc  par  ce  fait  l'adversaire  direct 
de  l'archevêque  de  Bordeaux  {3). 

La  lutte  d'influence  putre  les  deux  partis  se  continua  donc  en 
Aquitaine  avec  des  armes  à  peu  prtis  égales,  tandis  qu'ailleurs  le 
schtsuii!  perdaiidu  terrain, letlemcntméme  que  pendant  unlcui[>s 
on  put  croire  uu  succès  délinilif  de  la  cause  d'Innocent  II.  L'em- 
pereur Lolhaire,  depuis  qu'il  avait  publiquement  reoounti  celui-ci 
comme  pape,  élail  resté  plus  d'un  an  sans  pouvoir  lui  donner  un 

(i)  A,  Kiclinrd,  CharUt  He  Saint-Maia-ml,  I.  |»|>.  !ïi8,  3ao,  3ji,  I!ï4  *t  Slt». 
(i)  IJ.  VaisBctc,  Hitt.  de  Lanijaeduc,  ouuv.  cd.,  III,  p.  UtJÏ. 
(3)  Gallîa  Chritt.,  U,  iiHir . ,  «ni.  Sjo. 
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apiiiii  oir^rtif,  mais,  au  |iri[iif>mps  de  1133,  il  ^tait  descendu  en 
Italie,  avail  replacé  Innocent  sur  le  trône  pontifical  et,  le  4  juin, 
avait  rt^i'u  de  lui  la  couronne  de  roi  d«s  Uomains.  Saint  Bernai-d, 
ne  doutant  pas  delà  répercussion  que  devaient  produire  ces  évé- 
nemt^nls  !;ur  li^s  senlinients  des  adhérents  d'Aiiaclot,  crut  le 
momcnl  opportun  pour  tenter  un  nouvel  eftorl  auprès  du  duc 
d'Aquitaine, seulement,  comme  il  se  savait  desservi  auprès  de  lui 
par  Girard  et  ses  partisans,  et  redoutant  qu'une  d<^marc!ie  publi- 
que de  sa  part  n'amenât  un  résultat  contraire  à  celui  qu'il  cher- 
chait,il  employa  un  moyen  détourné  ;  pour  cela  il  se  servit  d'Hu- 
gues de  Bourgogne^  parent  de  Gaîllaume. 

Sous  son  nom,  il  adressa  au  comte  de  Poitou  une  lettre  pres- 
sante, dans  laquelle  il  lui  remontrait  les  périls  od  l'enlralnail 
son  obstination  pour  une  mauvaise  cause,  lui  disant  n  qu'un  par- 
ticulier qui  s'égare  périt  seul,  mais  que  lorsqu'un  chef  d'Iilal 
tombe  dans  l'erreur  il  entraîne  avec  lui  tous  ses  sujets  ».  Guil- 
laume ne  se  rendit  assurément  pas  aux  raisons  exposées  dans 
cette  lettre,  mais  il  est  possible  que  son  envoi  ail  amené  une  cer- 
tainedélenledans  la  situation.  La  présence  d'un  légat  d'Innocent 
en  l'oitou,  h  ta  lin  de  l'année  1 1:^3,  semble  en  être  un  indice,  et 
d'autre  part  ot>|li:-ci  venait  renforcer  les  iniluences  secrbice  qui 
agissaient  sur  le  comtc,cn  faisant  nattre  dans  son  esprit  des  doutes 
sur  la  liS^alitt'i  du  la  cause  qu'il  soutenait. 

L'un  dr-s  plus  actifs  agents  de  cette  action  délicate  fut  assuré- 
ment GeoIVroy  du  Lauroux.  Possédant  <<  la  science,  l'esprit  de 
liberté,  une  éloquence  vraie,  persuasive  et  insinuante  »,  selon  les 
expressions  mômes  de  saint  lïernard,  ce  personnage  avail  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  réussir  auprès  d'un  prince  dont  l'esprit  étroit 
se  laissait  difliciltjment  pénétrer,  du  moment  otl  il  avait  accordé 
sa  confiance  k  quelque  personne  ou  qu'il  avail  adopté  une  idée 
qui  lui  uvaiL  été  habilement  présentée. 

Geotfruy  du  Litiiroux,  a  de  Laureolo  »,  était  un  moine  ou  plu- 
tôt un  chanoine  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Usant  de  la  liberté 
relative  de  cette  associalion,  il  était  venu  à  Poitiers  où,  selon 
toute  apparence,  il  professa  dans  les  écoles  et  acquit  une  };randn 
réputation,  Guillaume  VIfl,  avec  toute  ta  fougue  de  son  carac- 
tère, s'enthousiasma  de  sa  personne,  et,  afin  de  jouir  plus  parti- 
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bemenl  de  sa  compagoie,  il  lui  fi)  don  de  deux  domaines 
importantâ,  sis  A  proximité  de  ses  rendez-vous  de  chasse.  L'un 
de  CHS  domaines,  Fontaine-le -Comte,  se  trouvait  h  l'entrée  de» 
forêts  qui  s'étendalcnl  de  Poitiers  h  Lusif^nan,  l'aulre.  Sablon- 
ccaux,<vtail  situé  en  Saintonge,  non  loin  de  la  rivifcre  de  la  Seu- 
dre;  il  renfermait,  dans  son  enclos,  une  source  d'eau  minérale, 
et  était  séparé  par  ta  forêt  de  Baconeis  du  prieuré  de  Sainle- 
Gemmc,  lequel,  grâce  &  sa  situation  dans  un  pay&  si  propice  pour 
la  chasse,  était  fréquemment  visité  par  les  comtes  de  Poilou. 
Geoffroy  ne  s'installa  pasi  seul  en  ces  lieux;  il  y  appela  des 
chanoines  de  Sainl'Augustin,  dont  il  fut  le  directeur,  el  dont  la 
communauté  forma  par  la  suite  le  noyau  de  deux  abbayes  pla- 
cées l'une  et  l'autre  sous  le  vocable  de  Noire-Dame. 

On  ne  sait  au  juste  quand  Guillaume  donna  l-'onlaine-lc-Comle 
à  Geoffroy  du  Lauroux,  mais  ce  qui  est  sûr  c'est  qu'il  avait  anlé- 
rieurement  disposé  de  cel  endroit  en  faveur  de  l'abbaye  voisine 
de  Bonnevaux,  qui,  après  la  mort  du  comte,  en  revendiqua  la 
propriété.  Pour  te  moment.  Guillaume,  toul  h  son  idée,  avait 
donné  à  GeolTroy  le  terrain  nécessaire  pour  construire  une  église, 
el  y  avait  ajouté  des  bois  et  des  landes  qui  devaient  constituer 
la  dotation  du  nouvel  étaltllssemenl  ;  en  même  temps,  il  avait 
obtenudc  ses  fidèles,  Savari  de  Mauléon  et  Hu^'uos  Jodoin, qu'ils 
fissent, en  vue  du  mémo  objet,  l'abandon  de  quelques  lerres(l). 

Geoffroy  du  Lauroux,  quelle  que  fùl  son  orthodoxie,  ne  pouvait 
réellement  prendre  ouverlemeni  parti  contre  son  bienfaiteur; 
saint  Bernard  avall  assurément  tout  d'abord  compris  son  absten- 
lion,dansrespoirque  par  d'autres  moyens  il  pourrait  venir  à  bout 
de  la  résistance  du  comte  de  l'uilou,  mais  la  situation  s'éternisait, 
si  bien  qu'un  jour  il  lui  écrivît  que  te  repos  avait  eu  son  temps 
el  qu'il  fallait  que  désormais  il  s'employât  n  pour  arracher  une 
proie  d'une  importance  extrême  de  la  gueule  du  lion  ».  GeolTroy 
du  Lauroux  ne  se  serait  peut-être  pas  laissé  aller  h  agir,  s'il 
n'y  avait  été  porté  que  par  les  violentes  adjurations  de  l'abbé  de 
Clalrvaux.maisà  cùté  de  celui-ci  Innocent  avait  placé  un  homme 
politique,   l'évèque   de  Chartres,  qui,  convaincu  qu'un  travail 


(i)  Ardi,  de  la  Vienne,  orîg.,  FoiiUiii«>lc-(^iii(c,  a*  >. 
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patient  pouvait  seul  détacher  le  comte  de  la  cause  d'AnacIel,  s'a- 
boucha secrèlemenl  avec  son  ami. 

Le  lrouble,que  d'habiles  insinualtons,  des  propos  tendancieux 
produisirent  dans  l'esprit  de  Guillaume,  apparaît  nettement  dans 
l'acte  de  donation  par  lequel  il  fit  abandon  aux  religieuses  de 
Fontovrault,  le  19  avril  1 134,  d'une  redevance  qui  était  perçue 
chaque  année  sur  les  jumcntâ, les  bœufs  et  les  vaches  qui  venaient 
pacager  dans  sa  forât  d'Argenson,  entre  le  dimanche  des  Ra- 
meaux et  celui  de  Pâques,  et  ce,  afin  d'obtenir  u  que  le  Seigneur 
fit  miséricorde  h  l'âme  de  son  père  et  l'amenât  lui-même  à  la 
vraie  pénitence  ».  Les  deniers  provenant  de  celte  percep- 
tion devaient  servir  à  entretenir  de  pain  les  religieuses  établies 
dans  le  prieuré  de  Saînt-Bibien  et  les  frères  attachés  à  leur  ser- 
vice. Le  jour  où  le  comte  fit  celle  générosité,  il  se  trouvait  à 
Niort  ;  dans  la  salie  du  château  où  il  se  tenait  on  voyait  plusieurs 
de  ses  fidèles  :  Airacri.  vicomte  de  Châlellerault,  et  son  frère 
lîoson,  Eschivard  de  Preuilly,  Engelclme  de  Mortemer,  Renoul 
Sennebaud,  Elie  de  Vivonnc,  Hugues  Clarel,  Guillaume  de  la 
Chambre, leviguiei' Aymar,  Hugues  Tireuil,  et  enfin  Pierre  Hélie, 
quisefit  désignerspécialementcommel'ami  ducomie  (1). 

D'autre  part,  le  pape  lui-même  profita  d'une  circonstance 
favorable  pour  faire  montre  de  bonnes  dispositions  à  l'égard  du 
comte  de  Poitou.  Alfonso  1",  roi  d'Espagne,  ayant  été  tué  par  les 
Maures  le  17  juillet  1131  et  ne  laissant  pas  d'enfants,  les  Arago- 
nais  lui  choisirent  pour  successcui'  Rumire,  son  frère  puîné,  qui 
depuis  1093  vivait  on  religieux  dans  l'abbaye  de  Saînt-Pons  de 
ïhomièrcs.  Après  la  cérémonie  de  son  couronnement,  les  grands 
du  royaume  le  contraignirent  à  se  marier  et  lui  donnèrent  pour 
femme  Agnès  ou  autrement  Mahaut,  la  sœur  du  comte  de  Poitou, 
qui  était,  depuis  sept  ans,  veuve  d'Aimeri,  vicomte  de  Thouars  ; 
Innocent  II  s'empressade  relever  Ramire  de  ses  vœux  monacaux 
et  de  lui  accorder  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  son  ma- 
riage (2). 

Il)  ^Inrch^tçay,  .Vo/tcrs  ri piV-ers  hislnrii;iirK,p,   j^i. 

(s)  D,  Vaisaoïe,  //l'ul.  df  Lii'i(/iirili>c,  iinin-.  (-li.,  Il.|i  lli(;i.  Du  mnriaffr  Je  Riiniire 
cl  il' Ac; tien  mut  une  fille,  ijui  na'iuil  en  i[:if)  et  fut  nommée  IVlroaille;  l'année  sui- 
vanle.  D.-iniirc  reinurnn  iMns  son  couvpnl,  .ilirnirlonnsni  h  l.i  Fois  son  IrAne,  sa  remme 
el  sa  fille. 
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Geoffroy  du  Lauroux,  tout  en  agissant  pour  amener  la  paix 
dans  l'église,  selon  le  témoignage  que  lui  en  rendit  un  jour  l'évê- 
que  de  Chartres,  ne  se  sentait  pas  assez  d'autorité  pour  obtenir  du 
comte  de  Poitou  l'abandon  formel  de  la  cause  qu'il  soutenait  avec 
tant  d'ardeur  depuis  quatre  ans.  Il  jugea  que  seul  saint  Bernard 
pouvait  arriver  à  ce  résultat,  et,  dès  lors,  tous  ses  efforts  tendirent 
versée  but.  Profitant  de  ce  que  Girard,  tout  entier  à  l'adminis- 
tration de  son  archevêché  de  Bordeaux,  ne  surveillait  plus  Guil- 
laume d'aussi  près,  il  obtint  de  lui  d'avoir  une  nouvelle  entrevue 
avec  l'abbé  de  Clairvaux.  Saint  Bernard  était  alors  en  Bretagne, 
ob  l'avait  appelé  la  duchesse  Ermengarde,  qui  lui  avait  offert 
Buzay,  près  de  Nantes,  pour  y  fonder  un  couvenlde  son  ordre  {!). 
C'est  là  qu'il  reçut  avis  des  bonnes  dispositions  du  comte  de  Poi- 
tou; sans  tarder,  en  compagnie  de  Geoffroy  de  Lèves,  il  se  diri- 
gea vers  Poitiers.  Mais  ce  n'est  pas  dans  cette  ville  qu'eut  lieu  la 
conférence  dont  on  attendait  un  rf-sultat  si  précieux  ;  afin  d'arra- 
cher Guillaume  aux  suggestions  de  son  entourage  ordinaire,  en 
particulier  de  son  oncle,  l'évèqueschismatique,  et  du  chapitre  de 
la  cathédrale,  Geoffroy  du  Lauroux  le  décida  à  aller  au  devant 
des  envoyés  du  pape  :  c'est  à  Parihenay,  sur  la  route  de  Nantes, 
qu'eut  lieu  la  rencontre. 

Saint  Bernard  et  ses  compagnons  prirent  gîte  dans  le  prieuré 
conventuelde  Parlhenay-le-Vicux,  importante  dépendance  de  l'ab- 
baye de  la  Chaise-Dieu,  situé  aux  portes  de  la  ville  ;  quant  au  comte, 
il  dut  réclamer  l'hospitalité  de  son  vassal,  le  seigneur  de  Parthe- 
nay.  Lesnégociations  durèrent  longtemps,  non  point  directement 
entre  le  comte  et  l'abbé  deClairvaux,  ainsi  que  les  chosess'étaient 
passées  lors  de  l'entrevue  de  1131,  qui  avait  si  mal  abouti,  mais 
par  l'entremise  d'intermédiaires- 

Lecomten'élait  pas  éloigné  d'accepter  pour  bonnes  les  raisons 
que  l'on  faisait  valoir  auprès  de  lui,  il  déclarait  même  qu'au  fond 
aucun  motif  sérieux  ne  l'empêchait  de  reconnaître  Innocent  11 

(■)  L'i  ni  lallation  des  moines  cîslcrciena  à  Buzay  eut  liou  le  28  jiiia  11 35  (Péligûy, 
BiM.  de  CÉrole  dtt  Charles,  3a  série,  V,  p.  iT.i,nole  i]  ou  le  iG  juin  de  la  même  aD> 
née  (Jaaauscheb,  Origines  Cittercieises,  p.  Sfi).  ErmeQ^^arde,  poursuivant  ses  aveo- 
lurea,  avail  élé  passer  deux  ans  en  Palcslme,  auprès  de  son  frère  le  roi  Foulques,  et 
venait  de  rentrer  en  Brelagne.  Il  est  possible  qu'elle  n'ail  pas  élé  étrangère  à  la  dési- 
gnation de  TUymond  de  Poitiers  aux  genn  d'Anlioche. 
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pour  pape,  mais  il  se  reFiisail  alisuliimonl  h  laituter  reuionler  sur 
leur  siège  les  évëques  elles  abbés  qu'il  en  avait  dëposi!édéa,  disant 
que  ceux-là  l'avaii-nl  grande  mont  oiïeiiâé.  La  conférence  mena- 
çait de  se  torminer  sans  amener  aucun  ctiangement  dans  la  silua- 
lion,  lorsqu'un  c-mip  île  lli^rfllre  su  produisit,  ainem'i  par  l'ardeur 
que  saint  Bernard  mi'llait  dans  la  soutenance  de  son  rôle.  L'alilié 
de  Clairvaux  célébrait  d'urdiiiaîre  la  messe  dans  la  vaste  église 
du  prieuré;  un  jour,  s'étant  retourné  après  la  consécration  et 
voyant  pur  la  porte  ouverte  le  comte,  qui  en  sa  qualité  d'excom- 
munie  ne  pouvait  entrer  dans  le  temple  saint,  mais  assistait  néan- 
moins du  deliors  à  l'ollice  divin,  il  ijul  une  inspiration  subite: 
mettant  la  sainte  hostie  sur  la  patène,  puis  l'élevant  dans  sa  main, 
il  se  dirigea  vers  Guillaume.et,  le  visage  enflammé,  respirant  une 
décision  surhumaine,  il  lui  adressa  des  paroles  véhémentes,  lui 
disant  que  c'était  son  Mieil  qui  venait  à  lui  el  qu'il  n'aurait  pas  le 
courage  de  le  mé|irtser  comme  il  avait  méprisé  ses  serviteurs. 

Cette  scène  causa  au  comte  une  telle  émotion  qu'il  en  perdit 
connaissance.  Hcvenu  &  lui,  mais  Ireuiblaut  encore,  il  entendit 
saint  lîernard  lui  ordonner  de  se  réconcilier  avec  l'évéque  de  foi* 
tiers,  de  le  rétalilir  sur  son  siège,  de  se  soumettre  au  pape  Inno- 
cent el  de  ramoner  dans  le  devoir  tous  ceux  de  ses  sujets  que  son 
exemple  avait  entraînés  dans  le  schisme.  Aussitôt  Guillaume 
Alleaume,  qui  se  trouvait  parmi  les  assistants,  s'approcha  du 
comte  qui  lui  donna  le  baiser  de  paix  et  qui.  pénétrant  avec  lui 
dans  l'église,  l'amena  à  son  ^iége  épiacopal,  lui  reconnaîssani  par 
ce  fait  mf^me  qu'il  là  replaçait  dans  sa  dignité  première  ()j. 


(i]  B.  I^edaio.  dnns  «es  divitri  trnvsux  sur  Pftrth^nny,  a  sûuleau  eeii«  thèat  <|up  U 
acCue  de  U  cativrminn  ilii  duc  svail  cii  pour  (hriUrn  Pc^lise  do  Nolro-tiuine  cl«  la  Cnu- 
dre,  sImi1»ii«  IVnrrinlpdiu^hiltenii  de  l'nrlhcmi^r,  cl  non  ccllu  de  l'a  ri  liouuy-lo>  Vieux. 
Nui»  ne  siiirionii  ni»u  rendre  A  celle  manière  de  vnir,  înspiréo  par  un  aeutiiiienl  de 
patrioltsina  dcdocher,  cl  ijui  ooa»  purah  nbanliimeol  conircdjie  p.ic  le*  faila.  Il  ae 
faul  pA*,  rn  ciTel,  perdre  de  vue  igne  sntul  Bernard  cl  le  comto  il»  Poivoii  veDaienl  A  la 
rcarontrc  l'un  de  Tniilro  en  ndversHÎru,  el  i|ue  l'al>l>c  de  Clnirvaux  avait  A  ae  leiiir  on 
j^iirje,nu»i  liîea  f.ooire  les  violences  cunniio  de  (iiiillniimc  i|ue  contre  leti  faiileura  et 
les  soulicQ*  du  ■rbiinie.  En  prenant  e;tle  dans  le  monaiilérc  de  PArihcnay-le-Vîeux.  il 
se  liouvail  k  l'abri,  en  verludeisauvcgardcsecclêiiniiiiqueii.  TlepUm,  le  lieu  ut'i  résidait 
aninl  Rernord  abrilaîl  niisii  Icv^que  de  Poitiers,  conire  terjucl  le  comte  inanifealail 
une  ai  violente  aveniicn  ijiip,  pur  ie  seul  fuîi  de  demander  sn  rclntèiçraliou  tiur  son 
HJige,  tr*  uêKOcialiuDB  fureul  sur  le  puinl  d'ècbouer.  Si  Guillaume  a'clail  doulé  de  la 
préaciicc  lie  levjque  «ur  le  lieu  de  l'enlrevue,)!  se  sérail  lenucngordc,  et  assurémenl, 
pna  pliii  l'un  que  l'Hutre  n'auruicut  voulu  (wuclier  sous  le  mime  loit  ;  or,  l'évoque  d« 
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Celait  un  grand  triomphe  pour»ainl  Bi^rnard  d'avoir  conlrainl 
le  comte  de  Poitou  à  reconnaître  le  pape  Innocent  II.  t't.afîn  dele 
laisser  soua  l'impression  des  événemenisqui  venaient  de  se  passer 
sans  qu'aucun  at:te  de  sa  part,  même  involontaire,  vint  on  dimi- 
nuer la  valeur,  itse  h4ta  de  le  quitter.  L'adhésion  de  Guillaume 
n'était  pas  en  efTet  le  résultat  d'une  convictii)n  sincère,  il  s'était 
rendu  par  surprise,  et,  si  la  souvenance  du  fait,  regardé  comme 
miraculeux,  qui  Itii  avait  fait  engager  sa  parole  à  saint  Bernard 
l'empêcha  de  la  violer,  il  fut  loin  de  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mis^sion  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  de  lui.  Sun  entourage 
n'^'lait  pas  encore  renouvelé,  et  de  lit  partirent  de»  coups  de  force 
dont  il  ne  fut  que  l'exécuteur. 

Toutefois, c'est  en  évèque  que  Guillaume  Alleaume  rentra  dans 
sa  ville  épiscopale,  d'où  s'éloignèrent  it  leur  tour  ses  adversaires. 
Kenoulde  Nieuil.  qui  y  avait  sans  doute  attendu  les  résultats  de 
l'entrevue  de  Parlbenay.  se  tiâta  de  retourner  dans  te  Limousin, 
mais,  au  cours  de  sa  route,  il  tomba  de  cheval  et  mourut  dos 
suites  de  sa  chute.  La  réintégration  d'Kustorge  sur  le  siège  de 
Limoges  se  fil  en  conséquence  sans  diffîcultés  (I).  Quant  k  Pierre 
de  Châtelleraalt,  on  ne  sait  quel  fut  son  sort;  peut-être  rentra- t-il 
simplement  dans  le  rang  et  a-t-il  terminé  ses  jours  dans  sa  pri- 
mitive dignité  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  Poitiers? 

Quant  à  Guillaume,  il  eut  de  violents  démêlés  avec  les  chanoi- 
nes de  Saint-llilaire  et  les  chassa  de  leur  résidence.  Que  leur 
reprochait-il?  on  l'ignore,  mais  les  choses  furent,  comme  on  le 
voit,  poussées  à  l'extrême,  et  saint  Bernard  dut  encore  s'inter- 
poser pour  amener  le  comte  à  de  meilleurs  sentiments:  «  Qui 
donc  a  pu  vous  faire  manquer  à  vos  engagements?  lui  écrivait-iL 
Celui-là  sera  puni,  et  afin  que  la  malédiction  du  Trè»-Haut  ne 
s'appesanlii^se  pas  sur  vous,  fuites  un  retour  sur  vous-même, 
vivez  eu  paix  avec  vos  vrais  amis  et  rendez  leur  église  aux  clercs 
que  vous  en  avez   chassés  (2).  »  Les  conseils  de  saint  Bernard 

P«il!«r*  M  Irourail  dan*  l'étttite  où  oHicûil  luûnl  B«Tnud  «l  daai  laquelle  U  arail 
pcoéirtde  rïaléfMurilu  prieure,  landis  «[ue  ki  prâieuoen'auraiipu  Jtn;ili«inniléeilBua 
rcMCnaie  du  chitlcau  Ae  l'anlinuy.  Les  iradilîotii  iovchiueei  «u  faveur  de  N'oir*- 
I>m>e  de  la  CouJri:  «oui  reUlivenisat  rcccatps  et  o'uni  pas  pim  de  Ttlettr  que  CoBo 
qn  place  aux  Clijt  tel  lien  la  première  eatrcvae  du  coatlt  el  de  MÎal  Bernard. 

(i)  lijbbe,  yora  MA.  mun..  Il,  p.  Soi,  ti.  du  Vigeon. 

ISf  Be»ljr,  Ûitt.  detcoMlet,  preuves,  p.4Ci>;  D.  Dernanti  aperum  tomai  gaartat. 
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furent  cerlainemenl  entendus,  car  il  est  permis  de  croire  que 
l'insligalenr  de  l'acte  de  violence  du  comte  à  l'égard  des  cha- 
Doines  de  Saint-Hilaire  ne  fut  autre  que  leur  doyen,  Guillaume 
Bouchereau,  qui  était  considéré  comme  le  véritable  chef  du 
schisme  à  Poitiers;  or,  on  voit  l'année  suivante,  en  1136,  Bouche- 
reau donner  son  assentiment,  avec  les  autres  dignitaires  du  cha- 
pitre, à  un  accord  conclu  par  l'entremise  du  légat  Geoffroy, 
évêque  de  Chartres,  entre  les  chanoines  de  Saint-Hilaire  et  les 
religieux  de  l'abbaye  des  Alleuds  (1). 

Le  grand  coup  avait  du  reste  été  frappé  par  le  retour  de  Guil- 
laume à  la  foi  orthodoxe  ;  il  impliquait  forcément  la  (in  du 
schisme  en  Aquitaine.  Girard  le  comprit,  et  un  jour  il  quitta 
Bordeaux  pour  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale  d'Angoulême;  Ik, 
se  sentant  mourir,  il  prit  toutes  tes  dispositions  que  lui  suggérait 
son  affection  pour  ce  diocèse  qu'il  avait  gouverné  pendant  tant 
d'années;  il  succomba  enfin  le  l^mars  1136,  quelques  mois  après 
l'entrevue  de  Parlhenay,  repentant  selon  les  uns,  impénitent  sui- 
vant d'autres  (2). 

i64a,  episl.  cxxix.  p.  3^0.  Celte  tetlre  de  saint  Bernard  ne  peut  avoir  élé  ^rile 
qu'nprèa  sa  pr«mièra  ouhs  secoode  entrevue  avec  le  cumlede  Poitou.  Noua  inclinons 
pour  ta  seconde,  c'cHl-â-dire  pour  l'aunée  (i35,  par  ce  motif  que  l'abbé  de  Clairvaux 
ne  fait  aucune  allusion  aux  évéques  de  Poitiers  et  de  Limoges,  chassés  de  leur  BÎè^ 
en  I  [3i,  â  la  destruction  de  l'autel  de  la  calhédrale  et  autres  fails  de  violence  commiB 
auRsiiLtl  après  son  dépari  h  celle  cpoqiie,  tandis  qu'en  1 135  les  évéques  étant  déjA  re- 
monlés  Hur  leurs  Elèves,  saint  Bernard  a  pu  croire  à  un  apaisemeol  absolu  qui  aurait  été 
Iroubté  par  un  Tait  isolé,  dont  noua  ne  connaissons  pas  les  causes,  et  enfin  la  rechute 
du  comte  nous  parait  clairement  indiquée  par  le  mot  <  rursum  », employé  par  son  cor- 
respondnnl. 

(i  )  Réilet,  Ooc,  poar  Sainl-Hilaire,  1.  p.  i3ï, 

(2)  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accofd  sur  la  date  exacte  de  la  mort  de  Girard.  La 
plupart  s'en  rapportent  au  Icxle  de  l'Hisloiro  des  évéques  et  comtes  d'Angoulême 
(éd.  Casiaiçne.  p.  5i),  qui  dit  que  l'cvéque,  ayant  célébré  pieusement  la  messe  un 
samedi,  mourut  le  lendemain,  jour  de  dimanche,  18  juin  ii30  {xtv  des  calendes  de 
juillet  Mi:\\\vi).  Ces  indicaliuns  sont  de  tout  point  inexactes.  D'abord,  en  ii36,  le 
tH  juin  tombait  un  jeudi  et  non  un  dimanche;  de  plus  Orderic  Viial  rapporte  que 
Girard  succomba  dans  l'année  bissextile  qui  commence  au  a5  mars  1  liâ  pour  finir  au 
25  mars  i  i3(i  tllîsl.  ecclén.  ■  V,  p.  78),  et  enfin,  ce  qui  enlève  tout  molif  de  doute,  il  <sst 
absolument  certain  que  Lambert,  abbé  delà  Couronne,  fut  élu  évèque  d'Angoulême  le 
17  mai  1 130.  La  mort  de  Girard  est  donc  antérieure  A  cette  date,  m.iison  a  mieux  que 
l'indicBlion  flollanle  d'Ordcric  Vital  :  c'est  une  liste  des  évêques  d'Angoulême,  récem- 
ment mise  au  jour,  qui  a  été  publiée  par  M .  de  Puybaudet  {Afélanges  de  i' Ecole  de 
Home,  XVII,  p.  283)  cl  par  M.  l'abbé  Duchesne  (Fa!,ies  épiscopanj-  de  Panclenne 
Gnitle,  II,  p.  Gj),  d'après  le  maauBcrit  1 127,  Vaticanas  Rtginae.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  ij.  Girardus,  epi4Cnpu>(ac  Sanctie  Romante  ecclesie  tegalua,  qui  sedit  in  episcopatu 
iiiinos  \\\]ii.  Anno  iib  Incarnalione  Domîni  »o  C  xxxo  v»,  obiit  autem  kal.  martil  ». 
L'usage  étant  en  A(|uilaine  de  commencer  l'année  au  35  mars,  la  date  de  la  mort  de 
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Pendant  que  le  principal  fauteur  du  schisme  s'éteignait  à 
Angoutème  dans  la  tristesse  et  l'isolement,  l'homme  qui,  restô 
dans  l'ombre,  avait  peut-être  le  plus  contribué  à  son  abaisse- 
ment, Geoffroy  du  Lauroux,  recevait  coup  sur  coup  des  faveurs 
qui  Étaient  la  récompense  de  sa  conduite.  Foulques,  l'abbé 
de  Bonnevauv,  s'était  empressé,  la  pacification  faite,  de  récla- 
mer la  propriété  du  domaine  de  Fontaine-le-Comte,  se  fondant 
sur  la  donation  primitive  qui  lui  en  avait  été  faite.  Geoffroy,  ne 
voulant  pas  courir  les  chances  d'un  procès,  s'adressa  à  l'évêque 
de  Poitiers,  lequel,  ne  tenant  pas  de  son  côté  à  aller  à  l'enconlre 
des  volontés  du  comte,  maintint  les  religieux  de  Fontaine-le- 
Comle  en  possession  du  territoire  sur  lequel  s'élevait  leur 
monastère.  Puis,  ce  fut  le  tour  de  l'abbé  de  Saint-Cyprien  qui 
disputait  aux  mêmes  religieux  une  dtme  dépendant  aussi  de  leur 
dotation.  Cette  fois,  Geoffroy  du  Lauroux  recourut  au  légat  du 
Saint-Siège,  qui  était  toujours  l'évoque  de  Chartres;  le  légat 
donna  raison  aux  religieux  de  Fonlaine-le-Coraleet,  de  plus,  con- 
firma l'accord  qu'ils  avaient  conclu  avec  l'abbé  de  Bonnevaux  (i). 
Enfin,  le  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  s'étant  trouvé  vacant, 
tant  par  suite  de  l'abandon  volontaire  qu'en  avait  fait  Girard  que 
de  sa  mort  qui  suivit  de  si  près  sa  retraite,  Guillaume,  usant  de 
toute  son  influence  et  de  son  autorité  de  duc  d'Aquitaine,  amena 
les  chanoines  de  Saint-André  à.  élire  Geoffroy  du  Lauroux,  qui 
reçut  de  ce  fait  la  suprême  récompense  qu'il  pouvait  ambitionner 
pour  avoir  tant  contribué  à  amener  la  disparition  du  schisme  en 
Aquitaine  (2).  On  peut  dire,  en  effet,  qu'après  la  conversion  du 


Girard,  mise  dans  le  maDUScrit  du  Vatican  à  l'aDnéc  1 1 35,  répood  au  i  "'  mars  de  I'bq- 
DM  it36,  qui  tombait  jusicnient  un  dimanche,  camme  le  dit  \'//Uloria  pontificum: 
c'était  le  premier  dimanche  de  carême. 

(t)  Arch.  de  la  Vienne,  orig.,  FoDlaine-te-Comle,  nos  i  et  a;  Gallia  Christ.,  H, 
iastr.,  col.  376  et  377.  Le  léji^t,  pendant  son  séjour  à  Poitiers  en  ti30,  ré^ls  ausnî 
certaines  difficultés  qui  rég'naienl  entre  l'abliaye  de  Saiat-Cyprien  cl  les  religieuses  de 
Fantevrault  {Clypeiu  Fonlebrald.,  II.  p.  ^73). 

(3)  Gallia  Chritt.,  II,  col.  81t.  Quelques  auieurs  onlppéteodu  que  Geoffroy, avant 
•on  élection,  était  chanoine  de  Saint-André  de  Bordeaux,  mais  ils  ne  produisent  aucun 
texte  i  l'appui  de  ceire  assertion,  qui  a  dû  tirer  sou  origine  de  ce  fait  que  Geoffroy 
était,  comme  on  l'a  vu,  chanoine  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  M.  l'abbé  Vacandard, 
quia  publié  dans  la  Revue  des  queëlions  historiques, i.XXAW,  1888,  une  élude  sur  le 
■cbîsme  d'Anaclet  eu  France,  fixe,  d'après  des  calculs  nana  base  certaine,  h  l'année 
tt34  l'élection  de  Geoffroy  du  Lauroux  (p.  ii5,  noie  3).  Celle  atlribuliou  cal  iiiexiicic 
et,  par  suite,  a  été  une  cause  d'erreurs  pour  les  écrivains  qui  Toni  adupiéc.  Geoffroy 
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duc  et  la  disparition  de  Girard  les  partisans  d'AnacIet  se  trou- 
vèrenlsans  appuietsans  direction  ;  successivement  ils  rentrèrent 
dans  le  bercail  (j). 

A  tous  les  adhérents  du  schisme  dont  les  noms  viennent  d'èlre 
rappelés,  convient-il  d'en  ajouter  un  autre,  à  savoir  la  femme  de 
Guiflatime  Vlll?  Poustsée  par  les  siens,  aurait-elle  pesé  sur  les 
décisions  de  son  mari,  qui  parait  avoir  volontiers  suivi  son  impul- 
sion, et  aurait-elle,  en  particulier,  fait  placer  son  oncle  Pierre 
sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers?  La  chose  est  possible.  Un 
indice,  qui  ne  paraît  pas  à  dédaigner  pour  éclaircir  ce  mystère, 
semble  ressorlir  du  choix  de  l'endroit  où  ia  comlesse  a  reçu  sa 
sépulture.  Elle  mourut  évidemment  pendant  que  Guillaume  fai- 
sait un  déplacement  de  chasse  dans  les  marais  du  Bas-Poitou; 
son  corps  ne  fut  pas  rapporté  à  Poitiers  ni  même  transporté  k 


d'b  élé  Domnié  archevêque  de  Bordeaux  qu'pQ  ii3lt.  La  coaslatallon  de  ce  Tait  se  tire 
de  plusieurs  lexlea  ;  dous  n'ea  citerons  que  trois  qui  soot  absolument  probants  :  l'une 
charte  du  cartulairc  de  Saintes,  de  l'an  iiSj,  aiusi  datée  ;  "  l^acla  sunt  autem  bec 
nnno  ab  lucarDSlione  DomiDi  h"  co  xxx»  vii°,  primo  anno  promnlioais  Giufridi  Bui^ 
difralensis  archiepiscopi,  x"  vcro  aono  ordiaatioDis  Willelnii  XanclODeasis  epÎMCOpi 
[Cariai,  de  Saintes,  p.  i55);  i"  trois  chartes  de  Sainl-ililaire-le-tiraud  de  Poitiers, 
l'une  de  i  i^^t  'es  autres  de  i  ij!), émanées  de  GeolTroy  du  Lauroux.  Dans  la  première 
on  lit  :  «  Factum  est  autem  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  ni  c»  xlo  u°,  poDlifî- 
catua  domini  Innocencii  pape  11  anno  x°  ut",  episcopalua  vero  nostri  anno  vii*,>>et  dans 
les  autres  :  «  Aclum  hucanno  ab  Incarnatione  Domini  h»  c'>  xl°  iii°,cpisco palus  vero 
noairi  anno  vu".  »  l^  premier  de  ces  documents  existe  en  original  i,  la  bibliothèque 
municipale  de  Poitiers, les  deux  autres  se  Irouvcol  aux  archives  dé  parle  mental  es  de  ia 
Vienne.  On  peut  encore  sjouler,  d'après  ces  divers  synchroniames,  que  la  treizième 
année  du  ponliBcat  d'Innocent  U,atlHntdu  i5  février  1 1  jaau  1 5  février  1 1 43 .Geoffroy  du 
Lauroux  n'a  pu  être  nommé  archevêque  de  Bordeaux  avant  le  i3  février  i  i3C,  d'autre 
part,  comme  la  septième  année  de  son  épiscopat  répond  eux  années  1 143  et  1 1^^,  et 
cette  dernière  année  n'ayant  commencé  d'après  le  compui  ancien  que  le  a&  mam, 
jour  de  l'Annoncialion,  ou  le  4  avril,  jour  de  Pâques,  Geoffroy  n'est  parvenu  à  l'ar- 
chiépiscopat  qu'après  les  dates  correspoodanies  de  l'année  i  i'i<i,  c'esl-i-dire  après  la 
mort  de  Girard,  advenue  le  >"  mars. 

(i)Les  principaux  ouvrages  auxquels  nous  avons  recouru, en  dehors  des  textes  cités, 
pour  raconter  le  schisme  d'Aquitaine,  sont  :  La  vie  et  les  lettres  de  saint  Bernard 
(Migne.  Palrol.  lui.,  CLXXXIl  et  CLXXXV),  les  reuvres  de  Pierre  le  Vénérable 
(Migne,  Patrol.  lai.,  CLXXXIX),  la  vie  de  Vulgrîn,  archevêque  de  Bourges  (Labbe, 
;VoiKi  bibl.  man.,  Il,  pp.  8^-85),  Girard,  par  l'abbé  Maratu  [Bull,  de  la  Soc.  ar- 
chiol.  de  la  Charente,  4°  série.  If,  i864),  ceuvre  de  panégyriste, mais  que  ses  repro- 
duction de  textes  relatifs  A  l'évèque  d'Anifouléme  rendent  fort  utile,  VElude  histo- 
rique sur  le  schisme  il'Annclel  en  Ai/iiit'iine,  par  l'abbé  Bidinrd,  el  enfin  la  Vie  de 
saint  Bernard  par  l'abbé  Vacandard,  1897,  écrit  très  précieux  à  divers  points  de  vue, 
mais  avec  lequel  nous  nous  irouvons  presque  tout  le  temps  en  désaccord  au  sujet  de 
la  date  à  assigner  aux  principnux  évcnpnienla  du  schiïme.dont  i'auleur  réduit  Indurée 
de  deux  Munées  en  tixanl  A  1  i3i,au  lieu  de  1 136.  l'élévaliou  de  Geoffroy  du  Lauroux  à 
rarchevéché  de  Bordeaux. 


GUILLAUME  LE  TOULOUSAIN  «6 

Maillezais,  la  n6cropole  des  comtes,  elle  Tul  inhumée  sur  place, 
dans  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Nieuil-sur-l'Aulise, 
récemmenl  fondée  par  Airaud  Gaissedenier.  Pourquoi  le  choix 
de  ce  jeune  élablissement  plutôt  que  celui  de  l' antique  abbaye  de 
Maillezais,  oîi  plusieurs  des  ancêtres  du  comte  de  Poitou  avaient 
leur  tombeau?  Ceci  peut  s'expliquer  par  ce  motif  que  les  moines 
de  Maillezais  s'étaient  rangés  du  côté  d'Innocent  11,  tandis  que 
les  chanoines  de  Nieuil,  subissant  l'influence  de  Geoffroy  du 
Lauroux,  membre  ëminent  de  leur  ordre,  qui  se  tenait  au  début 
du  schisme  dans  une  prudente  réserve,  ne  purent  s'empêcher 
d'ouvrir  leur  église  à  la  comtesse  qui  avait  dû  partager  l'excom- 
munication de  son  mari  ((}.  Toujours  est-il  qu'.'l  partir  du  mois 
de  mars  1130  aucun  acte  authentique  ne  rappelle  son  existence 
non  plus  que  celle  de  son  Bis,  le  jeune  Guillaume  Aigret  {2}. 

Du  reste,  pendant  cette  période  troublée,  on  ne  constate  la 
présence  auprès  du  comle  d'aucun  des  membres  de  sa  famille  ; 
s'élaient-ils  retirés  de  lui,  ou  les  tenait-il  à  l'écart,  on  ne  le  sait. 
En  outre,  durant  tout  le  temps  de  son  règne,  il  n'est  nulle  part 
fait  mention  de  son  frère  Raymond.  En  H35,  on  trouve  ce  der- 
nier à  la  cour  de  son  parent  Henri  P',  roi  d'Angleterre,  qui  l'a- 
vait pris  en 'grande  amitié  et  qui,  après  l'avoir  instruit  dans  lo 
métier  des  armes, lui  avaitconféré  la  chevalerie  aussitôt  qu'il  avait 
été  en  âge.  Lorsque  Henri  mourut,  le  25  novembre  H35,  c'était 
un  adolescent  qui  faisait  concevoir  les  plus  belles  espérances  ; 
très  beau  de  corps,  d'une  grande  prestance,  il  tenait  de  son  père 
des  aptitudes  spéciales  pour  l'art  militaire,  mais  il  ne  ressemblait 
pas  à  celui-ci  par  un  autre  côté,  car  il  était  complètement  illettré, 
bien  qu'il  ne  dédaignât  pas  de  faire  sacompagnie  degens  instruits. 


(i)  Arnauld,  HUt.  de  JVieail-iar-l'Aiitiie,  preuvea,  p,  7g. 

(a)  Si  l'on  ea  croît  Teulet  [Layettes  dit  Trésor  des  chartes,  I,  p.  4S).  l'existence 
d'Aénor  et  de  Bon  fils  se  aerail  prolont^e  jusque  vers  l'an  née  1 136.  C'e^l  la  date  qa*il 
sllriboa  à  an  acte  qui  faisait  aiilrer,iis  pirtie  du  Trés'ir  des  chartes,  mais  qoi  est 
aujourd'hui  perdu  et  dont  il  ne  reste  que  la  cote  d'après  l'ioventaire  de  Dupuy,  Ce 
Mraieot  des  lettres  par  lesquelles  Guillaume,  duc  d'Aquitaiae,  aurait  confirmé  les  pri- 
vilèges de  Saiut-Viviea  de  Saintes  et  aurait  fait  à  cet  établissement  plusieurs  doos 
qui  auraient  été  approuvés  par  sa  femme  Aéouf  et  par  son  fils  Guillaume,  au  retour 
d'un  voyage  de  ce  deruier  au  delà  des  mers.  Cette  analyse  nous  paraît  quelque  peu 

■uspecie;  le  fils  du  comte,  même  en  admettant  qu'il  eût  vécu  jusqu'en  >i36,  u'aurait 
pu  avoir  plus  de  onze  k  douze  ans  à  l'époque  de  sa  mort,  ei  c'est  un  âge  auquel  on 

□e  voyage  guère. 
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II  possédait  une  grande  force  corporelle  et  était  doué  d'uoe  telle 
bravoure  qu'un  historien  affirme"  queles Sarrazinsetmescréans. 
«  allant  en  guerre  contre  luy  et  ses  gens,  faisoient  estât  de  cent 
«  hommes  contre  sa  lance  et  cent  autres  contre  son  espée  (1)  » . 
C'est  au  moment  où,  perdant  son  protecteur,  il  allait  peut-êtrR 
être  forcé  de  rentrer  en  Poitou  pour  y  végéter, ainsi  que  l'avait  fait 
toute  sa  vie  son  oncle  Hugues,  qu'une  situation  brillante  lui  fut 
offerte  en  Orient. 

Boemond,  prince  d'Antioche,  avait  péri  dans  un  combat  en 
1131,  ne  laissant  qu'une  fille  en  bas  âge,  Constance,  qui  n'avait 
alors  que  cinq  ans  seulement.  La  mère  de  la  jeune  princesse, 
Alix,  prit  la  direction  des  alTaîres  de  la  principauté,  mais  ce 
n'est  pas  entre  les  mains  d'une  femme  que  pouvait  être  laissé  le 
gouvernement  d'un  État  dans  lequel  l'état  de  guerre  était  perma- 
nent. Aussi,  les  grands  du  pays  songérent-ils  k  donner  à  Cons- 
tance un  époux  qui  serait  en  position  !de  rendre  les  services  que 
l'on  devait  attendre  du  chef  de  la  principauté.  En  conséquence, 
ils  s'adressèrent  à  l'ancien  comte  d'Anjou,  Foulques,  présente- 
ment roi  de  Jérusalem,  et  lui  demandèrent  de  désigner  à  leur 
choix  unjeune  seigneur  d'Occident,  de  grande  race. Foulques  leur 
indiqua  Raymond,  avec  qui  il  avait  du  reste  des  liens  de  parenté. 
Malgré  l'insuccès  de  la  croisade  de  H02,  le  comte  de  Poitiers, 
duc  d'Aquitaine,  avait  laissé  en  Orient  une  réputation  brillante, 
etia  désignation  de  son  fils  parut  d'un  bon  augure  aux  gens  d'An- 
tioche. Des  délégués  furent  aussitôt  envoyés  à  Raymond  et  lui 
firent  des  offres  superbes  ;  il  n'hésita  pas  Mes  accepter,  et,  au 
commencement  de  l'année  1136,  il  se  dirigea  vers  la  Syrie, après 
avoir  au  préalable  fait  appel  à  ses  conipairiofes  du  Poitou  dont 
un  certain  nombre  s'enrôla  sous  sa  bannière  (2). 

(i)  Arch.  hUt.  du  Poiloa,  VITI,  p.  log,  Leltrcs  de  Besly,  publ,  par  A.  Briquet. 

{i)  Voici  quelques-uns  de  ces  Poilevias  doat  od  a  pu  reconnatlrc  les  noms 
parmi  ceux  Jcs  lémoins  d'un  acte  du  19  avril  1  i4o,  par  lequel  Itaymood  et  kb  femmr 
Constance  (M>iifirmèrenl  les  possessions  du  Sainl-Sépulcre  h  Autiocbc  :  Guillaumi: 
Urachcl,  Aïmeri  et  Guillaume  de  Poitiers,  chapelains  du  palais  du  prince,  Hoger  do 
MoDs,  son  connciable,  Gautier  de  Sourdeval,  Garent  de  Saûue,  Foulques  de  a  Bui- 
guin  H, Guillaume  Fraisneau,  Geoffroy  de  la  Guierche,  Pierre  Armoiu,  chfltclaia,  Gui- 
tier  de  Mocéon,  Richard  de  Beaunioot,  Robert,  fïls  de  Geoffroy  de  la  Guerche,  Payen 
de  Faye,  Garnier  du  Bour^,  Hugues  de  0  Boleiru  u,  Abon  de  Bolius,  Cbâie  de  MauzË 
(Du  Chesne,  Hisl.  des  Cliasteigners,  preuves,  p.  37  ;  de  llozièrc,  Cart.  da  Saint- 
Sé/Jiilcre,  p.  I-/X;. 
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Toutefois,  ce  nVsl  pas  avec  cette  suite  que  Kaymoild  se  mît  en 
route  pour  rejoindre  l'Orient  ;  il  lui  fallait  Iniverser  rilalio.el  ce 
pBVB  était  encore  en  proie  au  schisme.  Rof;<*r,  le  duc  de  l'ouille, 
désormais  h  peu  près  le  seul  dt'^fenseiir  allilré  de  la  cause  d'Ana- 
clel,  nù  pouvait  pardonner  h  (juitlaumc  VIII  sa  défeclioa.  Il  cher- 
cha donc  à  arrêter  son  frère  au  passage,  mais  celui-ci,  dttment 
averli.  employa  divers  dé};tiiâi:inoniâ  pour  traverser  les  Étais  de 
son  ennemi  et  réussit  enfin  à  atteindre  le  but  de  son  voyage. 
Mais.,  arrivé  là,  ses  traverses  n'étaient  pas  terminées.  Toutes  les 
négociations  dont  it  vient  d'être parlés*i>laienlengngées  en  dehors 
de  la  princesse  Alix  ;  quand  elle  apprit  que  l'on  allait  marier  sa 
fille  et  par  suite  l'évincer  du  pouvoir,  elle  se  révolta.  Le  patriar- 
che d'Anlioche,  un  des  chefs  du  parti  national,  dut  user  de  rusa; 
il  fil  d'abord  accroire  k  la  veuve  de  Bocmond  que  Raymond 
venait  à  Antioche  pour  l'épouser  elle-même,  puis,  quand  la  vérité 
se  fit  jour  et  que  le  but  du  voya^fe  du  prétendant  ne  pouvait  plus 
être  dissimulé,  il  raconta  que  celui-ci  amenait  avec  lui  son  frère 
Henri,  lequel  prendrait  pour  femme  Alix,  à  qui  on  donnerait,  en 
guise  de  douaire,  deux  villes  sur  la  mer.  iJans  cet  espoir,  celle-ci 
se  tint  tranquille,  mais  quand  elle  vit  que  itayniond,  loin  de  s'oc- 
cuper d'elle,  é|i0U3ail  Constance,  et  qu'il  n'avait  pas  de  frère, 
^elle  quitta  Antioche  et  se  joignit  aux  ennemis  de  son  gendre  (1). 
^B  Lorsque  le  comte  de  Poitou  eut  complètement  abjuré  ses 
jVêrreurset  fait  peau  neuve,  il  ne  pouvait  oublier  le  personnage  qui 
avait,  dans  toutes  ces  all'aires,  joué  un  rôle  prépondérant.  Aussi, 
dans  le  courant  de  l'année  M36,  fil-il  don  à  saint  Bernard,  qui 

I était  venu  faire  une  tournée  en  Poitou,  d'un  vaslc  territoire,  sis 
Bans  ta  forêt  d'Argenson  et  délimité  par  |e.«  chemins  qui  condui- 
raient du  château  de  Mauicé  à  Cramahé  et  du  (iué  d'Alleré  à  Be- 
pon,  afin  d'y  construire  une  abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux  ;  celle- 
ci  fut  désignée  sous  le  nom  de  la  rirâce-Dieu,  Par  sa  charte 
de  concession,  le  comte  accordait  au  nouvel  établissement  toute 
franchise  sur  le  territoire  qui  devenait  sa  propriété,  et  permet- 
tait aux  moines  deprendre.tant  dans  la  forétquedanssesdéfends, 
ippelés  les  Epauds,  tout  te  bois  nécessaire  h  leurs  besoins.  Guil- 


(i)  Hittttrietu  (/m  ^/x>j«>icfra,  l,pp.  Gi8,63&,  638,UuillHUJuc  de  Tyr;  Onlcrio  ViuU, 
lut.  tixiiê.,  V,  p.  ifj. 
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laume  devait  se  trouver  en  ce  moment  dans  son  cbâleau  de 
lïenon,  car,  parmi  les  personnes  qui  assistèrent  à  la  donation,  on 
relève  les  noms  de  particuliers  de  la  Laigne  et'  de  Benon.tels  que 
Guillaume,  chapelain  de  ce  dernier  lieu,  et  son  oncle  Hugues, 
sans  compter  les  notables  personnages  de  la  suite  du  comte,  h 
savoir  :  le  légat  Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  Geoffroy,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  Guillaume,  évëque  de  Saintes,  Grimouard, 
abbé  des  Alleux,  Geoffroy  de  Itancon,  Guillaume  de  Mauzé, 
sénéchal  du  comte,  et  Geoffroy,  son  veneur  (1). 

C'est  vers  ce  même  temps  que  l'on  peut  placer  un  séjour  de 
Guillaume  à  Saintes,  durant  lequel  il  fit  traduire,  devant  le  plaid 
qu'il  tint  dans  le  cloître  de  Saint-Macou,  François,  fils  de  Guil- 
laume de  Passavant,  qui  ne  renonçait  pas  facilement  aux  privi- 
lèges dont  ses  ancêtres  avaient  longtemps  joui.  Deux  bourgeois 
de  la  ville,  hommes  du  comte,  Brunon  le  meunier  et  Foulques  Le 
vendier,  vinrent  déclarer  que  François  et  ses  serviteurs  levaient, 
contre  toute  justice,  les  droits  de  la  fracture  de  la  monnaie  et 
autres  coutumes  ou  impôts  irréguliers.  François  se  présenta  au 
plaid,  mais,  voyant  qu'il  ne  se  mettrait  pas  d'accord  avec  le 
comte,  il  se  retira  bientôt,  disant  qu'il  ne  pouvait  dans  les  condi- 
tions présentes  entrer  en  procès  avec  son  seigneur.  Parmi  les 
assistants  se  trouvaient  l'évêque  de  Saintes,  son  archidiacre  Boe- 
mond,  el  Pons,  prieurde  Saint-Eutrope  (2) .  Le  simple  relevé  des 
noms  des  personnages  cités  dans  les  actes  dont  il  vient  d'être 
parlé  suffiL  pour  attester  qu'ît Saintes,  comme  à  Poitiers,  l'apaise- 
ment des  esprits  était  dès  tors  un  fait  accompli. 

Soit  au  début  de  ce  voyage,  soit  au  retour,  et  assurément  pen- 
dant l'été,  Guillaume  s'arrêta  k  Saint-Jean- d'Angély.  Il  avait 
besoin  d'argent,  et,  pour  s'en  procurer,  il  s'adressa  aux  religieux 
de  cette  abbaye,  à  qui  In  possession  du  chef  du  Précurseur  ame- 
nait constamment  des  offrandes  considérables.  Il  leur  céda  en 


(i)  Arck.  hial.  de  la  Sainlonje,  XXV)[,  p.  ii5:  Oallia  Christ.,  II,  col.  My. 
\JEicordiuin  Cislerciense  ijui  alIribuelafoiidalioD  delà  Gri\i:e-Dteu  A  A liénor d'Aqui- 
taine el  In  plare  bu  ïfi  mars  1 135.  ilrux  nllôiriitiuns  qui  se  conlredi^ent,  at  Haurail 
être  cilé  pour  tîxer  lu  dnie  de  1h  rondiitlon  dt'  la  (ïrAcc-Dït'u,  laquelle  est  postérieure  à 
l'élévulion  de  Gtoffroy  du  Lnuroux  à  l'arc  lie  vèclié  de  Bordeaux,  adveaue  eo  ii36, 
ciimiiie  il  a  été  établi  ptuB  haut. 

(a)  Cariai,  de  Notre-Dame  de  Sainte»,  p.  53. 


GUIIXAUMB  LE  TOULOUSAIN  49 

toute  franchise  ce  q-i'il  possédait  dans  la  conche  d'Ësnande; 
exempta  ce  bourg  de  l'ost,  de  la  laille  et  de  toute  mauvaise  cou- 
tume, sous  la  seule  obligation  qu'il  serait  célébré  chaque  année, 
dans  l'abbaye, un  service  pour  son  péreel  pour  lui,  et  affirma  ce 
don  par  la  remise  symbolique  d'un  bâton  à  l'abbéGrégoire, lequel, 
en  retour,  offrit  au  comte  un  calice  dans  lequel  se  trouvaient  cent 
onces  d'or.  Cet  accord,  préparé  h  Saint-Jean,  fut  définitivement 
conclu  à  Mauzé,  sous  l'ombrage  des  arbres  qui  s'élevaient  dans 
la  cour  d'Eudes,  frère  du  sénéchal  Guillaume  de  Mauzé;  t'un  et 
l'autre  y  assistaient  ainsi  que  des  chevaliers  voisins:  Aimeri  d'E- 
panne,  Guillaume  Isembert,  Giraud  de  !a  Jarrie  (1). 

Mais  Guillaume  ne  pouvait  vivre  dans  le  calme,  il  lui  fallait 
l'animation  de  la  vie  guerrière,  aussi  a-t-on  lieu  de  s'étonner  de 
ce  qu'il  n'ait  jamais  dirigé  d'expédition  contre  le  comte  de  Tou- 
louse afin  de  rentrer  en  possession  de  l'héritage  de  sa  mère.  On 
peut  croire  que  ce  n'est  pas  l'envie  qui  lui  en  a  manqué,  mais 
plutôt  que  les  occasions  lui  ont  fait  défaut,  et  que,  poussé  par 
ses  passions  ou  ses  amitiés,  il  se  lança  dans  d'autres  entreprises 
en  attendant  le  momentde  réaliser  cette  dernière  (2).  C'est  ainsi 
qu'au  mois  de  septembre  1136  il  fut  rejoindre  Geoffroy,  comte 
d'Anjou,  qui  avait  envahi  la  Normandie  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée,  dans  laquelle  on  remarquait  aussi  Geoffroy  de  Ven- 
dôme, Guillaume,  fils  du  comte  de  Nevers,  et  Guillaume  Talvas, 
comte  de  Ponlhieu.  La  campagne  ne  dura  que  treize  jours;  le 
20  septembre  l'armée  angevine  pénétrait  dans  le  pays  de  Lisieux, 
et,  le  3  octobre,  elle  rentrait  dans  le  Maine,  décimée  par  ladyssen- 


{i)  Bealy,  f/ixl.  det  comUn,  preuves,  p.  ^72;  GalUa  Christ.,  Il,  tDslr.,  col.  /{ja. 
Besly  el  le  Gallîa  atlribuent  à  cet  scie  la  date  de  1 1 37,  mais  comme  il  y  est  ënoncé 
que  lorsqu'il  fut  rédigé  les  arbres  avaient  des  feuilles  il  qc  peut  appartenir  <]u'à  l'anuéc 
ii36,  Guillaume  élaot  mon  au  commencement  de  l'année  1137.  Palustre  [fllsl.  de 
GttiHauine  IX,  1,  p.  44,  ■)<>'■!  ■]  "  eu  que  le  Dom  donné  A  la  cour  dans  laquelle  se 
tint  le  comte  rappelait  un  souvenir  du  lîls  de  Guillaume  le  Grand,  le  comte  Eudes, 
tué  en  1039,  alors  qu'il  n'ëlail,  en  réatilé,  que  celui  du  la  résidence  du  frère  de  Guil- 
laume de  Mauzc. 

(2)  Le  roi  d'Aragon  ajaol,  paraît-il,  assiéfçé  Itayonne  en  ii3o  ou  en  ri3[,  Hesly 
en  avait  inféré  {HitI .  des  comtes,  p.  i3î)  que  cet  événement  se  rallachait  !>  une 
Icalativc  faite  par  Guillaume  VIII  pour  rcmeilro  la  main  sur  le  comté  de  Toulouse. 
Mais,  comme  le  faïl  jusicmeni  remarquer  D.  Vaisscle  {Hist.  de  Languedoc,  II, 
p.  680,  el  IV,  p.  313},  aucun  lexle  aullienlique  n'autorise  cette  supposilîun.  Le  sièf^e 
ïleBayoQDe  est  simplement  uu  épisode  de  ces  guerres  privées  de  seigneurs  li  sei^tneurs 
voisins,  auxquelles  ic  auzerain  ne  prenait  généralemenl  aucune  paru 
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lerie,  mats  après  avoir  couvert  de  ruines  la  région  qu'elle  avail 
traversée  (1). 

De  retour  dans  ses  état»  patrimoniaux  .le  comte  de  Poitou  eut  à 
se  préoccuper  d'une  prise  d'armes  à  laqut:lte  s'étaîl  ansocîé  son 
adversaire  habitufl,  Vulgrin  d'Angoitlème.  De  même  que  son  père 
Guillaume  VM,  il  avait  eu  A  lutter  contre  les  seigneurs  turbulents 
du  sud  de  la  Saintonge  ;  il  s'était  emparé  de  la  tour  de  Geoffroy 
de  Pons  et  l'avait  détruite,  puis  il  avait  réduit   Raoul  de  Cognac, 
avait  mis  une  forte  garnison  dans  sa  tour  et   non  seulement  en 
avait  expulsé  le  possesseur,  mais  encore  il  avail  chassé  du  pays 
ses  principaux  adhérents,  tant  nobles  que  bourgeois.  Ceux-ci,  pro- 
filanl  de  l'éloigncmenl  du  comte,  parti,  comme  on  vieni  de  le  voir. 
on  expédition  lointaine,  cherchèrent  à  rentrer  dans  leurs  biens  et, 
pour  cet  efTel,  constiluÈrent  une  li^'ue  avec  les  barons  de^  châ- 
teaux  voisins.  Vulgrin,  appelé  par  eux,  leur  vint  en  aide;  à  leur 
lèlc,  il  assiégea  la  tour  de  Cognacet  la  serra  de  si  près  que  toute 
sortie  de  la  pari  des  assiégés  devint  impossible.  A  cette  nouvelle, 
le  comte  de  Poitou  leva  des  troupes  ou  même  utilisa  les  contin- 
gent» qu'il  avait  conduits  on  Normandie,  et  marcha  contre   les 
assitillanls.  Il  se  préparait  à  les  attaquer,  lorsque  le  nouvel  évêque 
d'Angouléme,    Lambert,   et   Guillaume   Gardrad,   l'évéque   de 
Saintes,  s'interposèrent,  et,  avec  le  concours  des  gens  sages  des 
deux  partis,  réussirent  h  leur  faire  conclure  un  accord,  mais  ce 
ne  fut  pas  sans  peine.  Le  comte  de  Poitou  s'y  prêta  volontiers  ; 
il  en  fut  autrement  de  Vulgrin  qui  voulait  à  toute  force  combattre 
et  n'y  renonça  que  lorsqu'il  se  vit  abandonné  par  les  confédérés, 
qui  avaient  accueilli  avec  empressement  les  propositions  de  paix 
que  Guillaume  leur  avait   fait  soumettre  ;  en  effet,  il  rendait  à 
Kaoul   sa  tour   de  Cognac,  permettait  k  Geoffroy   de  Pons  de 
reconstruire  la  sienne,  et  remettait  tous  les   autres  barons  en 
possession  de  leurs  droits  (2). 

A  la  lin  de  l'hiver  de  l'année  11116,  Guillaume  prît  une  déter- 
mination bien  inattendue.  Il  annonça  son  intention  d'aller  faire 
un  ptilerinnge  à  Saint-Jacques  de  Composlello,  pour  effacer,  a- 
1-on  dit,  le  remords  qu'il  ressentait  des  actes  île  barbarie  aux- 

(IJ  Ordcric  Viuil.  ///«.  fecl.,  V,  p.  G7. 
{a}  Uiti.  fianli/.  et  corn.  Enyol,,  p.  53. 
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quels  il  avai(  pris  part  pendant  l'expédition  de  Normandie  (1). 
On  peut  croire  aussi  t\a'il  se  préparait,  par  l'aceora plissement 
de  celacle  religieux,  à  contracter  un  nouveau  mariage.  Il  n'avait 
pas  d'héritier  mâle;  detix  lîlles  seulement,  Aliénor  et  Aelilh,  lui 
restaient  de  son  union  avec  Aénor  de  Châtclleniull.  Peiil-éirc, 
lors  de  sa  dernière  expédition  en  Sainlonge,  avaif*ii  été  à  m^me 
de  se  rencontrer  avec  Emma,  qui,  fille  du  vicomte  Aymar  de 
Limoges,  avait  épousé  Bardon  de  Cognac  dont,  pour  lors,  elle 
était  veuve;  c'est  sur  cette  jeune  Temmc  qu'il  Itxa  son  choix,  et, 
avant  de  partir  en  pèlerinage,  il  se  tlança  avec  elle.  Maïs  les 
grands  seigneurs  du  Limousin  voyaient  avec  inquiétude  celle 
union,  car  iU  redoutaient  de  tomber  sous  le  joug  direcldu  comte 
de  Poitou,  et  celle  éYentualilé  pouvait  parfaitement  se  produire, 
Aymar  n'ayant  pas  d'enfant  miUe.  Sur  leur  conseil  et  avec  leur 
connivence,  ttuillaume  Taillefcr  d'Angoult^nie,  fils  de  Vulgrin, 
enleva  publiquement  Elmma.  et  t'épousa.  Celte  injure  laite  au 
mie  de  Puitim  aurait  pu  couler  cher  aux  gens  du  Limousin,  si, 
mme  te  dit  ingénument  le  chroniqueur  qui  rapporte  ces  faits, 
Guillaume  VIII  n'était,  par  la  grâce  de  saint  Martial,  décédé  pen- 
I     danl  son  pèlerinage  (2). 

^F.n  effet,  pendant  que  ces  événements  se  déroulaient  en  Aquî- 
inc,  le  comte  de  Poitou,  qui  avait  dû  partir  pour  l'Espagne  au 
immencement  du  mois  de  mars  de  l'année  1 137  au  plus  lard, 
afin  d'arriver  à  Compostelle  au  moment  des  fêtes  de  Pâques,  tomba 
malade  en  roule  et  mourut  non  loin  du  but  de  son  voyage,  le 
vendredi  saint  9  avril,  après  avoir  reçu  la  communion,  ce  qui 
témoigne  qu'il  était  absolument  rentré  dans  le  giron  deri!]glise. 
i^Son  corps  fut  transporté  dans  la  basilique  de  Saint-Jacques  et 
^Kiseveli  devant  l'autel  dédié  à  rapiMre(3).A  ses  derniers  moments, 

^B  (i)  Ordoic  Vital.  /fUt.  ml..  V,  p.  8i. 

^^*e  ee  rccil  rapfiorir  tjuc  \r  tannage  de  CSuiHiiain«!  Mail  déa  Ii>r4  arcompli,  inniii,  »'il 
ca  eux  été  ainiti,  ou  us  Muraîi  onmprriidrc,  d'ua  oiit  Ici  ai^isiwinenli  de%  M-ittnnurs 
Itmottaiol  (pli  n'annùenl  plmr ii  leur  ralwmd'Mro,  f^l,  d'aulrs,  l'abandon  où  (iuillnuuic, 
fta  apr^  aon  inanifte.  aurait  Uiuiè  aa  JMne  famnM.AuMi  iNvaimea-iioui  inlinuimcol 

I  «fiDTainctt  qHcnire  les  dtnx  partie*  il  a'y  anîi  qu«  pfuinesw  de  niarin^  ou  Kan- 
ÇBÎIlca,  cl  uoD  uue  untoQ  forinclle. 

(3)  Orderi«  Voilai,  Hitl.  »xt.,  V,  p.  8|  ;  Marche^;,  Cbron.  ila  ègl.  dAnjon, 
f,  43i,  Saiol-Mai.ienl  :  Leroux,  Doc.  hi$î.  (wtevn-inl  la  .VarcAe  fl  le  Limoatin,  I, 
p,  70,  obituaire  de  Satat-hlnnial  de  LiuM^n.  (Joe  Tauto  d'irapretision  de  Vllitt.  des 
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Guillaume  fit  un  retour  sur  lui-même;  il  s'aperçul  du  viilo  qu'al- 
lait occasionner  sa  dispnrilion.de  l'état  d'aliandon  dans  Ictquet  ses 
filles,  si  jcuneaencore,  allaientse  trouver,  de  la  cupidité  qui  allait 
armer  contre  elles  tous  ces  barons,  petits  et  grands,  qui  ne  man- 
queraient pas  de  profiler  de  la  faiblesse  dii  pouvoir  pour  décou- 
per quelque  morceau  dans  son  comté  de  Poitou  ou  son  duché 
d'Aquitaine.  Il  jeta  donc  un  regard  autour  de  lui,  et,  dans  les 
grands  vassaux  du  royaume  ou  parmi  les  barons  de  sa  dépen- 
dance, il  no  vit  personne  à  qui  il  pitt  remettre  à  la  fois  ses  états 
et  son  héritière,  Ine  seule  figure  se  détachait  dans  ce  cadre 
confus,  c'était  celle  du  roi  de  France,  qui  avait,  durant  son  long 
règne,  donné  assez  do  preuves  d'énergie  pour  que  Guillaume  fùl 
assuré  qu'il  saurait  remplir  le  rôle  qu'il  allait  lui  attribuer;  il 
appela  prés  de  sa  couche  tous  les  compagnons  de  son  voyage  et 
leur  déclara  qu'il  chargeait  le  roi  de  France  de  marier  sa  fille 
Aliénor,  l'héritière  de  son  duché,  et  qu'en  attendant  le  roi  joui- 
rait de  tous  ses  états,  avec  mission  de  veiller  à  leur  sécurité  (I). 
Lors  de  sa  morl, Guillaume  VIII  n'était  âgé  que  de  trcnte-huil 
ans  (2).  De  son  mariage  avec  Aénor  ou  Aliénor  de  Châtelleraull 


eomttt  de  Poiclon  de  Itesl,v  fait  dir«  p&r  erMiir  à  c«l  htslorien  que  la  mort  <l«  Guil- 
laume VIII  est  «rrirée  le  1 1  avril  ;  quuut  A  lu  date  du  m  'les  îdes,  dnnnie  par  l'obi- 
luaire  de  Monlierneuf  i,Areli.  de  la  Vienae,  réf.  at'it;.,  n'  io5j,  elle  est  nuMÎ  fnulive, 
GuilInuDic  njaol  succoinb<^  le  vendredi  B.tiul  qui,  celle  auaée,  (nnihnil  le  v  des  idas 
d'avril.  Noua  ne  m^utioijuouii  ici  que  pour  [Diiuiuire  les  opinions  de  nomhreuK  écri- 
vains qui  ODE  admis  l'exiileuce  d'un  lenUnienl  fail  par  Guillaume  VIII  et  U  eonliutu- 
llou  de  M  vie  après  l'anuée  ii37  ;  ets  queilinus  deiiiaudaieat  une  élude  Kp^cial«  que 
l'on  trouvera  A  la  lin  de  ce  ruiunie  (Vuy.  Api-ksuick  viiJ. 

(0  Suger,  ï'ie  de  Loait  le  Orrin,  p.  i»8.  Pour  Iciu»  ces  événements,  aous  suicons 
le  rtcit  de  Suger,  niïeua  placé  que  ijui  ce  «titl  pour  éiw  bii-o  renseii^n*  sur  les  faîta 
qui  10  sont  passés  dans  l'entouraKe  de  l.ciiiix  le  Urn.i.  ce  [|ui  uuua  diapeuM  do  ciler 
d'aulrea  auteurs  eu  référence,  à  moina  qu'iU  ne  vicDURnt  njouisr  quelque  cuiuplè- 
meot  su  leiie  do  noire  ^uide. 

(i)  Le  uom  de  ceLie  conilcise  e»t  fréoératemenl  orlhooirRphîé  Aénor,  avec  le»  rarianlMi 
d'Aidorsou  Avuor;  louteroi»,  au  lia*  d'un  acte  original  du  chnpili'c  de  SnialeHade- 
^ude  de  I^iiliers,  daté  de  1119  (Areh.  de  la  Vienne,  orig.,  dinp.  da  Saintc-Itad»- 
goude,  D-  k\  on  Iruuve  U  croix  de  la  eomte*ac  accompRornëe  du  nom  d'Alii-our  :  a  S. 
Ali  -j-  eoordia  uxoris  aue.  •'  (teolTroy  du  Vigcnis,  très  curieux  d'étvniolo^ies,  a  avancé 
que  la  lille  de  (iuillaumc  VIII  portait  le  nom  d'Aliènor  pour  ce  rontif  que,  m  tnére 
N'appelaul  Aénor,  elle-même  ae  trouvait  élrc  une  autre  Aénor,  c'eM-A-dire  Aliénor, 
«  Alia  Acnor  »  (Jjibbn,  NoiHt  bihl.  mon..  Il,  p.  So^,  Geoffroy  du  Viffeoia);  mallieu- 
peuïcmrnl  pour  l 'argument  du  chroniqueur  limousin,  celui-ci  perd  toule  aa  valeur 
par  wiiln  du  texte  qui  vient  d'être  cilc.  Si  on  devait  le  retenir,  il  y  ournil  lieu  de  l'ap- 
pliquer AU  mère  de  la  femme  de  Guillnume  V|l|,  qui  aurait  In  première  nllon;;*  le  nom 
de  «on  aïeule.  Aénor  de  Tliouara.  Le  uom  d'.Voi»  ou  Adenordi»,  adopté  par  pluaicura 
géoéalot^iijtes,  u'eat  paa  exact  ;  i1«  ont  pris  la  Torme  géniiive  du  nom  pour  le  oom  lui- 
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6laienl  issus  Iroïs  cnrants  :  un  TiU,  Guillaume  Aigret,  déct^dé  en 
Las  âge  (Ij,  et  deux  GUes  qui  lui  survécureni,  Aliéner,  dont  la 
naissnnce  avail  précédée  celle  de  Guillaume,  el  Aelith,  appelée 
aussi  Pélronilte. 

Bien  que  Guillaume  VIII  fùl  particulièrement  adonné  aux 
œuvres  guerrières, les  Iroubaduurs  eurent  néanmoins  accfesauprÈs 
de  lui,  non  point,  ^ns  doute,  ceux  qui,  flattant  les  goiïls  de  son 
père, chantaient  la  vie  d'amour  el  de  plaisir  dans  laquelle  celui-ci 
se  complaisait,  mais  ks  poi-tes  vigoureux  qui  consacraient  leurs 
vt-rs  à  la  glorification  des  combats  aussi  bien  spirituels  que  tem- 
porels. De  ce  nombre  était  Marcabrun,  qui,  lors  de  la  morl  de 
Guillaume,  aprr!^  avoir  céléiiré  en  quelques  mois  les  succès  de 
Raymond  â  Aniioche,  déclarait  que  le  Poilou  et  l'Aquitaine 
étaient  dans  les  larmes, et,  dam  une  invocation  hardie,  s'écriaJI  : 
•  Seigneur,  en  Ion  lavoir  donne  repos  à  l'àme  du  comte,  el,  ici- 
«  bas,  que  le  Seigneur  qui  a  resâuscilé  protège  le  Poitou  et 
-  Niort  (2).  » 


■atmc,  «M  rncofc  ils  B'tNil  pas  trim  compte  îles  abréviotions  du  Icala  orîfpiul  «K|unl 

ib  rMDpmnlnicaU 

(%)  BeaJy  [llitK  det  eomltt,  p.  i3C]  Jonue  au  (i\»  âe  (ïoillaiime  Vlll  le  xuraorn 
de  CoaraçeuJC  ou  de  Ibrdj-.  mais  cc«  i^ualificoiionii  ne  ^oni  ifu'une  traduction  hictn 
luuuudéc  do  terme  UiId  -  acer  "  n'a pplii] liant  ù  uo  jeiiBc  mrsnt.  Otle  cxpresaioQ  o, 
éua  celle  accu trcDce,  le  mea>  de  i-iT,  luriiulcul,  ce  qtjc  le  fran^iiî.t  itu  xW  Bii'clc  ren- 
dait |iar  k  mot  "  tngrè*  u.  D.  Funtenrau,  ne*'cx[ilic|iiniii  p.i»  ce  lurnam  île  caaraf^ux 
■ppli<)uc  au  jmne  fil*  du  comte,  avnîl  cru  devoir  rêroijurr  rn  ilotilc  l'cxiileucc  de 
crlB)-«i  (I.  M.\,  p.  ii3,  note*  3  el  4)  <|i>'il  oe  ci>iinni»aii  i{iic  p«r  udc  iii;ule  churle, 
celle  de  Mnolierueuf,  iiiï  il  cal  appelé  "  accr  •,  et  il  avait  admis  une  coiifD!iian, 
d'aillrur>  îi>co<iiprclM'iuilJr  de  la  part  dti  rédacteur  de.  cet  aclr,  entre  cet  eofaul  e(  le 
61%  de  lluillauDie  Je  Urnod  i|ui.ceat  an«niip,irHvant. avait  porté  le  mtme  tturnuni. mai* 
la  charte  de  Sainl-llitairedelu  OlJe.  piitiîiéi'  par  ChinipoUîoo-Fij^c  [Doc.  ArW..  Il, 
p.  ti),  ipii  menltoone  le  jeune  (îuilluunie  avce  le  inAine  luimam  d't  Ai^ré*  v,  dUai|)e 
lo«u  lea  doutée  ri  rèdnil  k  néant  les  «iipposilicini  mal  Ti^Ddéet  de  D.  l'onienenu. 

|ï)  /iomania,  VI,  pp.  t  i<i-i  ^o,  Marcabrun,  par  I'.  Mcycr.  Uanx  ta  pièce  «l  riiiH 
noiÊKt»  DB  L*iTic«in«ii.,  le  troohadour  dit  etpreaaémciil  que  rod  protecteur,  le  conile 
de  l^iilou,  lui  iiuui|Ue,  c'nt-i'dire  igu'ÎI  l'a  jieTdu. 
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XVII.  -  ALIÊNOR 

(ii37-iao4) 


Les  dernières  volonlf^s  de  Guillaume  Vlll  lémoîgnenl  d'un  sens 
politiqueque  l'on  ne  s'ailcndail  pas  à  rencontrer  chez  ce  prince; 
en  remeltanl  ses  élals  au  roi  de  France,  il  imposait  à  ce  dernier 
l'obligation  de  veiller  à  leur  conservation;  en  le  chargeant  de 
marier  sa  fille  aînée,  il  était  assuré  que,  à  moins  d'un  acte  de 
ff^Ionie  dont  il  ne  croyait  pas  Louis  le  Gros  capable,  son  héritage 
reviendrait  intact  à  l'époux  que  le  roi  aurait  désigné.  Ces  dispo- 
sitions n'étaient  que  verbales,  mais  elles  avaient  toutefois  ce 
caracttro  testamentaire  qui  rentrait  dans  les  pratiques  ordinai- 
res. Il  n'était  pas  alors  nécessaire  qu'unedisposilionde  celte  nature, 
ou  autre,  eût  été  mise  par  écrit;  il  suffisait  qu'elle  eût  été  prise 
devant  témoins,  la  rédaction  d'un  acte  ayant  pour  objet,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  formules  inscrites  en  tête  des  titres  con- 
servés dans  les  charlriers  delà  région,  d'empêcher  que,  dans 
l'avenir,  les  conventions  passées  entre  particuliers  ne  yinssent  à 
tomber  dans  l'oubli,  ou  que,  par  suite  de  la  disparition  des 
témoins,  elles  ne  fussent  un  jour  exposées  l'i  ëlrfî  contestées  (1). 

La  législation  était  alors  loin  d'être  fixée  sur  la  succession  aux 
fiefs  de  dignité.  La  femme  n'étant  pas  apte  à  remplir  les  deux 
principales  obligations  du  vassal  à  l'égard  de  son  seigneur,  le 
service  militaire  et  le  service  de  plaid,  a  dû  être  forcément  écartée 
de  la  possession  du  fief  à  l'époque  où  les  services,  qu'était  obligé  de 
rendre  celui  qui  le  détenait,  étaient  personnels  et  effectifs.  Dans  une 
partie  du  Poitou,  le  droit  de  viage  ou  refour,  c'est-à-dire  la  suc- 

[i]  <■  ExperimeDio  sepe  didicimua  quia,  quod  lecclesiis  auleolice  coram  teslibus  bo- 
die  diitur  vcl  veodilur,  craa  vel  in  fuluro,  aperia  injuria  vel  oblivionia  culpa,  quia  non 
fuit  scriplum,  à  poateris  parenlibu.i  ipgia  it'CClesiis  iiijuslc  denef^alur,  seu  vi  penitus 

offerlur.  IJcirco,  hujus  scedule  scripto  innoteacere  posleria  noatris  curavimus  » 

(A.  Richard,  C/iarlei  île  Saint- HftJixenl,  I,  p.  a3a). 
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cession  de  frère  &  frère,  avait  eu  pour  objet  de  maintenir  le 
domaine  féodal  dans  des  mains  masculines,  et,  sans  nul  doute, 
dans  l'entourage  du  comte,  se  trouvaient  des  gens,  imbus  de  ce 
principe,  qui  auraient  pu  le  faire  prévaloir  pour  que  le  duché 
d' Aquitaine  fât  attribué  n  un  collatéral  à  défaut  d'enfant  mâle. 
C'est  ce  qui  s'était  produit  à  la  fin  du  xii'  siècle  h  Toulouse,  où 
Pbilippie,  la  mère  de  Guillaume  VIII,  avait  été  évincée  de  son 
comté  par  son  oncle,  Raymond  de  Sainl-Gilles,  et  tout  récemment 
.en  Angleterre  et  en  Normandie,  où  Mahaul,  la  femme  de  Geof- 
froy Plantegenel,  avait  vu,  après  la  mort  de  son  père  Henri  I", 
arrivée  le  !*<'  décembre  ll3o,  les  barons  anglais  et  normands 
lui  préférer  Etienne  de  Blois,  son  cousin. 

Guillaume  eut  la  prescience  des  dangers  qui  menaçaient  ses 
filles  s'il  venait  à  décéder  sans  avoir  manifesté  ses  volontés  ;  il  fit 
donc  constitution  d'hériticr,et  en  vertu  du  droitabsolude  tester, 
rappelé  à  l'envi  en  tête  des  dispositions  prises  en  faveur  des 
églises  (1),  il  arrêtait  toutes  les  difficultés  qui  auraient  pu  se  pro- 
duire au  sujet  de  sa  succession.  Tout  d'abord,  la  désignation 
formelle  d'Aliénor,  comme  unique  héritière  du  duché  d'Aqui- 
taine et  du  comté  de  Poitou,  maintenait  l'indivisibilité  de  ce 
grand  Bef  et  écartait  toute  prétention  à  un  partage  qu'aurait 
pu  émettre  Aelilh;  il  consacrait  le  droit  d'aînesse  absolu  de 
la  Bile  aînée  et  ne  lui  imposait  la  charge  d'aucune  attribution, 
même  mobilière,  en  faveur  de  sa  sœur.  A  celle-ci  devaient  évi- 
demment être  appliquées  les  pratiques  en  usage  dans  la  famille 
des  comtes  de  Poitou,  où  l'on  n'aperçoit  pas  que  les  cadets  aient 
jamais  été  pourvus  d'aucune  situation  personnelle;  l'abandon 
de  la  Gascogne  à  Guy-Geoffroy,  fait  en  vertu  de  la  volonté 
d'Agnès,  ne  dérogeait  en  rien  à  ce  principe,  ce  pays  n'ayant 
pas  encore  été  incorporé  dans  les  états  héréditaires  des  comtes 
de  Poitou. 

En  même  temps, les  vœux  exprimés  par  Guillaume  avaient  pour 
conséquence  de  parer  à  toute  velléité  qu'auraient  pu  avoir  les 
partisans  de  l'exclusion  des  femmes  h  la  possession  d'un  Bef  de 
dignité,  de  faire  attribuer  le  duché  d'Aquitaine  à  Raymond  d'An- 

{i)A.  Bichard,  Charte»  de  Saint-Maixent,   I,  pp.  83,  loi,  os,  1:10,  isg,  i3g, 
■48,  164  \  Rédei,  Doc,  pour  Saint-Hilaire,  I,  p.  i36. 
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lioche,lerrÈre  de  Guillaume.  S'ilavailpourlors  résidé  en  France, 
il  aurail  peut-être  cherché  à  faire  prévaloir  celte  manière  de  vuîr, 
et  &  partager  à  tout  le  moins  les  revenus  du  comté  avec  sa  nièce, 
ainsi  qu'il  était  arrivé  quelque  quarante  ans  auparavant  dans  la 
Marche,  où  la  sœur  du  défunt  comte,  décédé  sans  hoirs,  avait  été 
cunlrain  te  de  laisser  à  leur  oncle  commun  lajouissance  de  la  moitié 
des  revenus  du  comté,  (ï  défaut  de  sa  possession  intégrale  qu'il 
avait  d'abord  réclamée  (!)■  Mais  Haymond  se  trouvait  en  Orient, 
c(,  quand  il  fui  avisé  de  l'ouverture  de  la  succession  de  son  frère, 
cette  affaire  était  déjà  réglée.  S'insurger  contre  le  roi  de  France 
el  tenter  d'entrer  en  lutte  avec  lui  aurait  été  acte  de  folie;  il  ne 
parait  pas  avoir  songé  à  celte  extrémité. 

Les  compagnons  de  Guillaume  VIII,  après  avoir  procédé  &  son 
inhumation  dans  l'église  de  Compostellc,  se  hâtèrent  de  rentrer 
en  France,  et  ils  durent  arriver  à  Bordeaux  dans  les  premiers 
jours  de  mai.  Geoffroy  du  Lauroux  saisit  aussitôt  toute  l'impor- 
tance du  rôle  qu'il  était  appelé  à  jouer.  Gardien  des  filles  du 
comte,  il  pouvait  devenir  leur  geôlier  ou  leur  défenseur,  suivant 
le  côlé  vers  lequel  le  porteraient  ses  intérêts  ;  d'autre  part-,  se 
rappelant  le  caractère  suprême  du  pouvoir  royal,  lequel  avait  été 
naguères  invoqué  par  les  évêques  lors  des  troubles  religieux  qui 
venaient  à  peine  de  prendre  fin,  il  n'hésita  pas.  Pour  parer  aux 
dilficullés  qui  ne  pouvaient  manquer  de  surgir,  il  n'y  avait  qu'à 
se  conformer  scrupuleusement  aux  intentions  qui  venaient  de 
lui  être  rapportées,  c'est  ce  qu'il  01,  mais  en  même  temps  il 
jugea  qu'il  ne  lui  était  pas  interdit  de  profiter  de  l'occasion,  et  il 
se  disposa  k  conclure  en  quelque  sorte  un  marché  avec  le  roi  de 
France  :  quand  les  Poitevins  qui  avaient  recueilli  les  dernières 
paroles  de  Guillaume  partirent  pour  Paris,  ils  emportaient  en 
même  temps  des  instructions  spéciales  de  l'archevêque  de  Bor- 
deaux. 

Le  lemps  pressait,  les  envoyés  firent  diligence,  el,  n'ayant  pas 
rencontré  le  roi  à  Paris,  furent  le  rejoindre  à  Béthisy,  à  quelques 
lieues  au  nord  de  la  capitale,  où  il  résidait  pour  le  moment.  Il 
ne  semble  pas  que  Louis  le  Gros  ail  eu,  avant  leur  venue,  connais- 

(i)  Voy.  t.  1,  p.  3.j6, 


sanco  de  la  mort  du  couitc  de  Poitou  cl  de  ses  diâpoâiliong  der- 
nières, car,  autremetil,  il  n'aurait  pas  manqué  de  !>e  rapprocher 
du  beau  domairin  qui  lui  était  ofTerl  cl  se  serait  rendu  dans  ses 
liossessious  de  rOrl6anais  ou  du  lîerry.  Secrète  fut  tenue  la  mîs- 
ïiion,  secrètes  furent  les  négociations.  Le  roi,  mis  an  courant, 
linl  conseil  avec  ses  intimes,  cl,  sur  leur  avis,  il  accepta  le  don 
qui  lui  était  fait  ;  de  plus,  agissant  tant  en  vertu  de  son  droit  de 
suteraineté,  (jui  lui  donnait  la  garde  de  su  vassale  mineure,  que 
des  volontés  si  furmcllement  exprimées  par  le  comte-duc  que  l'on 
pouvait  les  considérer  comme  un  testament  in  extremis,  voire 
même  que  les  envoyée  aquitains  tes  lui  avaient  présentées  comme 
ayant  été  déjà  arrêtées  dans  l'esprit  de  leur  maître  avant  son 
départ(t),  il  usa  aus>si|i>t  des  droits  qui  lui  étaient  ainsi  conférés 
et  il  désigna  son  propre  fils,  le  roi  Louis  le  Jeune,  pour  époux 
d'Aliénor. 

En  même  temps,  il  déclara  que  désormais,  dans  tout  le  res- 
sort de  l'arclievéclié  de  Bordeaux,  les  élections  de  l'archevêque, 
del'cvéque  et  des  abbés  se  feraient  suivant  les  règles  canoniques, 
sans  que  les  élus  fussent  tenus  de  rendre  hommage  à  leur 
seigneur  suzerain,  de  lui  prêter  serment  ou  de  lui  donner  leur 
foi.  Il  spécifia  que, lors  du  décès  de  quelqu'un  de  ces  dignitaires, 
tout  ce  dont  il  pouvait  jouir  en  vertu  de  sa  qualité  passerait  à 
son  successeur,  en  ajoutant  que  toutes  les  églises,  établies  dans 
celle  province  ecclésiastique,  auraient  l'absolue  jouissance  de 
leurs  biens  et  de  leurs  possessions  diverses,  en  un  root  de  tout 
ce  qui  leur  appartiendrait  h  quelque  litre  que  ce  fill,  confor- 
mément aux  privilèges  dont  elles  avaient  été  pourvues,  et  suivant 
les  règles  de  la  justice  et  des  bunnescoutumes;  enfin  il  reconnais- 
sait que  tous  les  établissements  ecclésiastiques  et  les  ministres  qui 
y  étaient  attachés  auraient  les  pouvoirs  canoniques  les  plus  absolus 
dans  toutes  leurs  fHtssessions.  Cv&  cuncessinns  devaient  avoir  évi- 
demment pour  conséquence,  dans  l'esprit  de  celui  qui  les  avait 


(t)  Suger,  Vie  Ht  Laait  It  Gro*.  p.  laS.  Il  n'y  a  fts  lieu  do  tiieilre  en  doute  la  pa- 
role de  Su^tr;  l'aMié  de  Saiiit-DeDÎii  rapporti'  lidi-Iciuvul  les  pruiiui  dea  eovovéa  de 
Geoffroy  dii  Lauruux,  ciiaîs,  comme  il  a  ètv  diL  plua  Saut,  rien  ii'autnrise  à  civiirc 
i)u'en  parlaol  pour  C»mpuAtelEe,  le  comte  de  Puitou  ait  eu  le  presHeiiiimeot  de  sa  fin 
proctiaïne,  lutreineiii,  avant  mio  déport,  il  uuraii  fait  sou  teslameut  et  l'iiumil  ooalii 
i  <[tie)i(u'un  de  «es  Mihn  aervitcara,  ce  qui  n'a  paa  ou  lieu. 
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obtenues  du  roi,  d'affranchir  totalement  le  clergé  aquitain  de  la 
suprématie  que  lesducs  exerçaient  sur  lui, grâce  à  la  renonciation 
formelle  de  leur  successeur. 

Louis  le  Jeune  donna  son  assentiment  k  l'acte  de  son  père  qui 
fut  rédigé  à  Paris  par  le  secrétaire  Algrin,  en  présence  des  grands 
officiers  de  la  couronne  et  de  quelques  intimes,  Geoffroy,  évoque 
de  Chartres,  légal  du  Saint-Siège,  Etienne,  évfique  de  Paris,  Suger, 
abbé  de  Saint-Denis,  et  Girard,  abbé  de  Josaphat  (1). 

Ce  n'est  pas  fortuitement  que  l'évéque  de  Chartres  se  trouvait 
auprès  du  roi  en  ce  jour  solennel  ;  ami  et  confident  de  Geoffroy 
du  Lauroux,  c'est  à  lut  qu'avait  assurément  été  confiée  la  mission 
délicate  de  conclure  avec  le  roi  le  marché  dont  l'héritage  de 
Guillaume  VIII  était  l'enjeu»  c'est  lui  qui  était  l'intermédiaire 
attitré  entre  le  roi  de  France  el  les  prélats  du  diocèse  de  Bor- 
deaux,qui,  en  échange  des  privilèges  énormes  que  leur  attribuait 
le  diplôme  royal,  venaient  apporter  leur  dévouement  h  leur  nou- 
veau seigneur,  et  se  portaient  garants  de  l'exécution  des  volontés 
de  leur  duc.  Aliénor  et  sa  sœur  étaient  sous  la  garde  du  métro- 
politain, mais  celui-ci  ne  se  contentait  pas  d'assurer  la  sécurité 
de  leurs  personnes,  il  veillait  en  même  temps  à  ce  qu'aucune 
tentative  ne  fut  faite  pour  les  soustraire  au  sort  qui  leur  était 
réservé. 

Mais  ce  concours,  si  précieux  fût-il,  n'était  pas  suffisant  pour 
faire  aboutir  une  entreprise  jusqu'alors  si  bien  menée  ;  on  ne 
pouvait  songer  à  faire  venir  à  la  cour  de  France  l'épouse  desti- 
née au  jeune  prince,  trop  de  dangers  la  menaçaient  en  route  :  il  fal- 
lait aller  la  chercher.  Aussi  Louis  le  Gros,  sans  larder,  se  mil-il 
en  mesure  de  pourvoir  h  celle  nécessité.  11  prit  soin  tout  d'abord 
d'amasser  les  sommes  nécessaires  pour  subvenir  à  une  expédition 
dispendieuse  el  qui  devait  l'être  d'autant  plus  que,  soucieux  de 
ménager  à  son  fils  les  sympathies  de  ses  nouveaux  sujets,  il 
comptait  défendre  à  ses  troupes  de  porter  sur  leur  chemin  au- 
cune atteinte  aux  biens  de  la  terre,  de  fouler  les  pauvres  gens  ou 
de  réclamer  quelque  subside  que  ce  fût.  Dans  ce  but,  il  promul- 

(i)  Brulsilit,  Cari,  rie  Sninl-Searin.  p.  %î>o\  In  date  de  ii38  que  porte  cflt  «de 
dans  le  carlulaire  esl  faulivK,  il  faut  lire  i  i3li.  Voy,  aussi  Luchaire,  Loui*  VI  h 
Gro»,  flDDeleB  de  sa  vie  et  de  sod  règne,  p.  365. 
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gua  lin  édit,  établissant  dans  le  royaume  une  (axe  générale  et 
spéciale  h  cel  objet  (1). 

C'était  eo  effet  une  véritable  armée  qui  allait  descendre  en 
Aqiiilaine;  des  vassaux  du  roi,  pris  parmi  les  plus  notables,  for- 
mùrent  une  troupe  de  cinq  cents  chevaliers  qui  fut  placée  sous 
le  commandement  du  comte  palatin,  Thibaut  de  Cliampagne,  et 
de  Haoul  de  Vermaudois,  cousin  du  roi  ;  les  villes  fourtiirent 
d'autre  part  un  corps  de  fantassins,  el,  l'armée  ainsi  constituée, se 
mit  en  marche  pour  Bordeaux.  Klie  traversa  d'abord  les  domai- 
nes du  roi.  l'Orléanais  el  le  Berry,  où  vinrent  la  rejoindre  les 
contingents  amenés  par  Hotrou,  comte  du  Perche,  et  Guillaume, 
comie  de  Nevers,  puis  l'on  enira  en  Aquitaine  par  te  Limousin. 

On  était  à  la  iin  de  juin  ;  à  ce  moment  se  célébraient  it  Limoges 
les  fêles  de  saini  Martial  qui  altîraient  toujours  dans  cette  ville 
une  nombreuse  aflluence.  Il  s'y  trouvait  le  comte  de  Toulouse. 
Alfoiise  Jourilain,  qui  fut  1res  surpris  de  la  venue  de  Louis  le 
Jeune,  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  Aubri,  archevêque  de 
Bourges,  el  enlin  Hugues,  archevêque  de  Tours,  qui,  le  30  juin, 
jour  de  la  fétc  du  saint,  célébra  pontilicalemcnt  la  messe.  L'armée 
royale  n'arriva  que  le  lendemain,  1"  juillel,  mais  les  grands  sei- 
gneurs et  les  chevaliers,  qui  étaient  venus  pour  la  fèlcaltendircnl 
la  venue  du  jeune  roi.  Celui-ci  fil  planter  ses  tentes  auprès  de  la 
Vienne  et, à  raison  des  circonstances,  l'armée  prit  un  court  repos. 
Louis  fut  reçu  trîompbalenienl  dans  la  ville  par  les  chanoines  de 
la  cathédrale  etl'évéquc  Eustorge,  malgré  la  maladie  dont  celui-ci 
était  alors  atleinl;  puis, le  lendemain, une  procession,  où  le  jeune 
prince  tenait  le  premier  rang,  fut  organisée  à  Saint-Martial  (2). 

Après  ces  fêtes, l'armée  reprit  sa  roule,  passa  par  Pt-rigueux,  et 
enfin,  le  dimanche  matin,  II  juillet,  elle  se  trouva  en  face  Bor- 
deaux, de  l'aulrecôlé  de  la  (îaronne.On  traversa  le  fleuve  sur  des 
bateaux  el  Geoffroy  du  Lauroux  fit  <^  Louis  la  remise  de  la  ville. 
Le  mariage  royal  fut  célébré  quinze  jours  après,  le  25  juillet. 
Les  futurs  n'eurent  que  ce  court  délai  pour  faire  connaissance. 
Du  reste,  à  celte  époque,  la  femme,  surtout  la  femme  noble,  était 


(i)  Sofcr,  Vit  de  Liutit  h  Gre*.  |>.  *38. 
>)  LAbbe,  jVoi'a  Af'M.  matt..  Il,  p.  3oj,  G.  du  Vîgeois. 
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assoz  pou  consullée  sur  le  choix  d'un  époux  ;  il  lui  était  souvenl 
imposé  en  vertu  de  la  loi  féodale  qui  donnait  au  suzerain  le  droit 
de  marier  sa  vassale  mineure,  et  c'était  toute  chance  pour  elle  si 
celui  h  qui  elle  était  donnée  possédait  d'heureuses  qualités. 

Pendant  celte  quinzaine  avaient  aillué  à  Bordeaux  les  barons 
de  la  Gascogne,  de  la  Saintonge  et  du  Poitou  qui  venaient  recon- 
naître leur  nouveau  maître,  tandis  que  les  prélats  aquitains 
recevaient,  des  mains  du  jeune  duc,  la  charte  que  Louis  le  Gros 
leur  avait  concédée  comme  roi  de  France  et  que  lui-même  leur 
renouvelait  en  qualité  d'époux  désigné  de  la  fille  de  Guil- 
laume VIII  (1). 


b.  —  Louis  le  Jiune  et  Auè-hok 

{ii37-ii5i> 

Malgré  l'accueil  favorable  que  Louis  le  Jeune  avait  reçu  à  Bor- 
deaux et  les  témoignages  de  confiance  qui  lui  étaient  prodigués, 
Suger,  qui  avait  emporté  des  instructions  spéciales  du  roi,  ne 
se  sentait  pas  tranquille.  Les  grands  vassaux  du  duc  d'Aqui- 
taine n'étaient  pas  venus  assister  à  son  mariage,  en  particulier 
le  comte  d'Angoulême,  et  il  avait  des  nouvelles  peu  favorables 
sur  les  dispositions  des  barons  remuants  dont  les  domaines  le 
séparaient  d»  Poitou.  Aussi,  le  jour  même  où  leur  union  fut 
consacrée,  les  jeunes  époux  se  mirent-ils  en  route.  On  repassa  la 
Garonne,  puis  l'armée  prit  lu  route  de  la  Saintonge,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  traversé  le  grand  fossé  de  la  Charente,  qu'elle  se 
donna  quelque  repos.  On  s'arrêta  ù  Taillebourg,  domaine  de 
Geoffroy  de  Hancon,  un  des  principaux  barons  du  paya,  qui  mil 
son  chAtcau  à  la  disposition  de  Suger,  et  c'est  là  que,  pour  la 
première  fois,  Louis  et  sa  jeune  femme  purent  partager  la  même 
couche.  Telle  fut  l'origine  de  la  grande  faveur  dont  le  seigneur 
de  Taillebourg  devait  jouir  dans  l'avenir  auprès  du  roi  et  de 
la  reine  de  France  (2). 

(i)  lïfKlv,  //isl.  des  comles,  preuves,  p.  ^81  ;  Gallia  Christ.,  U,  ioslr.,  coL  a8o. 
Voy.  Luciitiire,  Etudes  sar  les  actes  de  Loais  VU,  p.  97. 

[ï]  C/iroii.  de  Toiirtiine,  M.  Salnioii,  p.  i'il\  ;  Ladht,  Niira  bibl,  mon.,  II,  p.  3o5, 
G.  du  Vigcojs. 
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Du  reste, grâce  &  l'imposanl appareil mililaire  de  leur  escoite, 
le  voyage  se  fil  sans  encombre, et  ils  arrivèrent  à  Poitiers  où  ils 
fiirenl  reçus  au  milieu  des  transports  de  joie  de  la  population. 
C'est  dans  celle  ville,  la  capitale  de  leurs  états,  qu'il  devait  être 
procédé  au  sacre  du  duc  et  de  la  duchesse.  C'était  ta  première 
fois  qu'un  pareil  événementseproduisait  en  Aquitaine;  il  fut  arrêté 
par  les  conseillers  de  Louis  et  particulièrement  sans  doute  par 
Suger.qui  voulaient, à  l'imitation  de  ce  qui  se  produisait  à  Reims 
par  rapport  au  royaume  de  France,  consacrer  par  cet  acte  solen- 
nel, placé  sous  la  sauvegarde  religieuse,  la  prise  de  possession 
du  comté  de  Poitou  et  du  ducbé  d'Aquitaine  par  une  nouvelle 
dynastie.  La  cérémonie  eut  lieu  le  8  août  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre  {)). 

Le  même  jour,  le  jeune  duc  reçut  la  nouvelle  delà  mort  de  son 
père,  qui  le  faisait  roi  de  France.  Louis  le  Gros  avait  succombé 
aux  chaleurs  excessives  de  l'été  et  était  venu  finir  à  Paris  le 
1"  août.  Suger,redoutant  avec  raison  que  des  troubles  ne  vinssent 
à  se  produire, ainsi  qu'il  arrivait  trop  fréquemment  h  chaque  chan- 
gement de  règne,  se  hâla  de  reprendre  avec  son  pupille  la  route 
de  Paris,  mais  ils  n'y  arrivèrent  pas  sans  encombre,  l'éventualité 
que  craignaitle  sage  conseiller  s'étant  déjà  produite.  Les  bourgeois 
d'Orléans,  dès  qu'ils  avaient  été  avisés  de  la  mort  de  Louis,  s'é- 

[i)  Orderic  Vilal,  HiU-ecct.,  V,p.  88.  Les  historiens  oc  fournissent  que  bien  peu  de 
doDuëes  permettant  de  fixer  les  dates  des  événements  qui  viennent  d'être  rapporlës.  On 
«ait  seulemeal  que  Louis  le  Jeune  arriva  à  Limoges  le  i^'  juillet  1 127  (G>wfrroy  du 
Vigeoia),  que  Bon  marlaf^  eut  lieu  un  dimitDche(Suger),  qu'il  Tut  couronac  à  Poilicra 
le  8  août  (Orderic  Vital).  AGn  de  compléter  et  de  préciser  ces  iodicalioDS,  il  a  fallu 
recourir  k  ua  élément  d'information  qui  nous  a  paru  assez  sûr,  celui  du  parcours 
journalier  de  la  marche  d'une  armée  composée  de  fantassins  et  de  cavaliers  ;  il  ne 
noua  a  pas  paru  qu'il  pouvait  dépasser  4o  kilomètres,  et  même  que,  selon  les  cir- 
conslancca,  il  pouvait  être  réduit  à  3o  ou  Sa,  c'est-à-dire  A  huit  lieues.  En  se 
fixant  sur  cettt;  base,  l'armée  dut  partir  de  Paris  le  iS  juin,  arriver  le  i'''  jriillel  A 
limogea  où  elle  séjourna,  et  atteindre  lîordeaux  vers  le  9  ou  le  10,  Comme  Suger 
rapporte  qu'une  foule  de  seigneurs  gascons,  poitevins  et  saintonf^eoia  assistèrent  au 
mariage,  il  faut  bien  admettre  qu'il  dut  se  paasir  un  certain  temps  avant  qu'iU  fu^ 
sent  préTenua  du  jour  de  la  cérémonie  ;  celle-ci  ne  put  donc  être  célébrée  ni  te  diman- 
che II, ni  le  dimanche  18  juillet.  Il  reste  le  aS,  date  qui  concorde  parfalicment  avec  le 
récit  des  événements  et  le  départ  précipité  des  jeunes  époux,  lequel  se  fil  le  jour  même 
dn  mariage  ou  plutôt  dans  la  nuit,  afin  d'éviter  la  chnicitr  extrême  de  la  saison.  Il 
fallut  au  moins  huit  journées  pour  arriver  à  Poitiers,  soit  le  1"  ou  le  a  soûl,  et  le 
couroonemenl  fut  aussitûl  fixé  au  dimanche  suiv.inl  8  .loAt.  C'est  au  moment  où  les 
conseillers  du  prince  prenaient  cette  résolulioo,  que  pnrtaieni  de  Pum  les  messagers 
Tenant  annoncera  Louis  le  Jeune  In  mort  de  son  père,  nrrivéelc  i"aoiït,  cl  qui  eurent 
la  chance  de  le  rencontrer  à  Poitiers. 
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laienl  conslitués  en  communo.maisrarrivée  soudaine  du  nouveau 
roi  les  surprit  avanl  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  s'organiser;  ils 
durent  se  soumettre  el  furent  sévèrement  châtiés  (1).  La  jeune 
reine  était  demeurée  sous  la  garde  de  l'évèque  de  Chartres  et 
rejoignit  son  mari  à  petites  journées. 

Lors  de  son  mariage,  Louis  le  Jeune,  né  en  1121,  n'avait  que 
seize  ans  ;  quant  h  Aliénor,  elle  devait  compter  à  peine  un  an  de 
moins,  aussi  le  ménage  royal  resla-t-il  en  quelque  sorte  en  tu- 
telle, cl  leur  cour  fut-elte  sévèrement  tenue,  sous  la  haute  direc- 
tion des  prélats  confidents  de  Louis  le  Gros  et  particulièrement 
de  Suger.  Comme  Louis  VII  avait  été  sacré  roi  de  France  du 
vivant  de  son  père,  en  11 31,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  recommencer 
la  même  cérémonie;  néanmoins,  te  Conseil  jugea  bon  de  faire 
reconnaître  la  nouvelle  reine  et  de  lui  donner  l'investiture  reli- 
gieuse. Il  fut  donc  décidé  que  le  couple  royal  se  rendrait  à  Bour- 
ges pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Noél  et  qu'à  cette  occasion  il 
serait  procédé  à  son  couronnement.  L'affluence  de  gens,  tant  de 
condition  noble  que  du  peuple,  qui  se  rendit  à  celte  fêle  fut 
énorme,  et  les  solliciteurs,  aussi  bien  de  France  que  d'Aquilaine, 
n'y  firent  pas  défaut  (2).  C'est  vraisemblablement  en  ce  lieu  que 
le  roi  reçut  la  supplique  du  prieur  de  la  Kéole  qui  lui  signalait 
les  usurpations  des  seigneurs  voisins  des  domaines  du  prieuré,  et 
en  particulier  du  vicomte  de  Besaumes,  qui  s'était  emparé  de 
localités  importantes  que  les  prédécesseurs  de  Louis  lui  avaient 
jadis  données  (3). 

Le  roi  revenait  de  son  voyage  quand  il  fut  avisé  que  de  graves 
événements  venaient  de  se  passer  en  Poitou,  Le  vent  d'émancipa- 
tion,qui  soufllailsurles  villesdu  domaine  royal  et  avait  récemment 
amené  la  tentative  d'organisation  communale  d'Orléans,  s'était 
aussi  fait  sentir  h  Poitiers.  Les  bourgeois  de  cette  ville,  profilant 
peut-être  d'une  certaine  hésitation  dans  la  succession  des  pouvoirs 
occasionnée  tant  par  la  mort  imprévue  de  Guillaume  VIII  que  par 
celle  de  Louis  VI,  qui  n'avait  pas  permis  à  son  successeur  de 
prendre  une   possession  eiïective  du   patrimoine  de  sa  femme, 

(i)  Suger,  //(»(.  de  Lniiii  VII,  éd.  Molinier,  p,  147. 
(ï)  Orileric  Viiol,  IlUt.  tecL,  V,  p.  102, 
(}•)  Arch.  hitl.  de  la  Gironde,  V,  p.  ijS. 
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ts'étaicnt  concerlés  pour  éiablir  une  commune.  Ils  occupèrent  le 
raunicipe  de  la  ville,  c'eRl-à-dir(>  te  palais  des  comtes,  où  de 
Ih  temps  immémorial  se  rendait  la  justice  et  d'oâ  parlait  le  gou- 
^verncmentdelacilé;  puis  ils  envoyèrent  des  émissaires  dans  tout 

Ile  comléel,  grâce  à  l'influence  légitime   qu'assurait  à  Poitiers 
son  rang  d»  capitale  et  sa  population,  ils  avaient  amené  les  places 
Tories  et  même  les  simples  fiertés  à  se  confédérer  avec  elle. 
En  même  temps,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  de  tonte  tentative 
de  répression  armée,  tant  de  la  part  desseigneurs  voisins  que  des 
troupes  royales,   ils  entreprirent  de  fortifier  leur  ville,  f-elle-ci 
occupait  le  promontoire  formé  par  la  jonction  du  Clain  et  de  la 
Boivre,  et  correspondail  h  peu  près  à  l'ancien  1.imo?<vm  de  la  cité 
des  Pictons.  La  superficie  de  ta  ville  avait  été  considérablement 
réduite  au  m*  siècle  par  les  ingénieurs  romains,  qui  avaient  taillé 
une  sorte  de  quadrilatère  au  milieu  des  maisons  du  versant  esl 
L  de  la  colline.  Les  fortes  murailles  qu'ils  avaient  élevées  avaient 
Brésisté  euccessivement  aux   Barbares,  aux  Sarrazins,   aux  Nor- 
mands et  aux  rois  francs,  mais,  depuis  plus  d'un  siècle  que  l'inva- 
sion étrangère  n'était  plus  à  redouter,  la  cité  avait  débordé  de 
toutes  parts  horsde  son  enceinte.  Le  long  de  celle-ci  s'était  élevé, 
à  l'ouest,  \i!  prieuré  de  Saint- .Nicolas  corislruil  par  Agnès,  faisant 
en  quelque  sorte  pendant  à  celui  de  Saint-Porchaire  plus  ancien- 
nement établi,  ol  dont  les  églises  encadraient  la  place  du  Marché- 
Vieux  ;  de  Saint'Porchaire,  une  rue  commerçante  menait  k  l'église 
de  Saint-Didier  qui  avait  été  édifiée  sous  la  protection  du  palais 
des  comtes;  de  là  on  descendait  par  le  Cbadeuil,  •<  capitolium  », 
au  bourg  de  .Mnntierneuf.qui  s'était  rapidement  groupé  autour  de 
l'abbatiale,  et  l'on  rejoignait  ensuite  les  maisons  qui  continuaient 
H|la  grande  artère  de  la  ville  menant  au  pont  Joubert  ;  l'on  trouvait 
^enfin  le  bourg  de  Sainte-Hadegonde,  jadis  lui-même  fortifié,  qui 
était  conligu  au  rempart.ainsi  que  celui  qui  entourait  l'église  de 
Saint-Simplicien.  Kn  ajoutant  à  ce  vaste  territoire  celui  qu'occu- 
pait le  bourg  de  Sainl-Hilaire,  séparé  de  la  cité  par  les  anciennes 
arènes  qui  avaient  pendant  longtemps  joué  le  rôle  d'une  citadelle. 
^Bl  se  trouvait  que  la  presqu'île  enlifere,  comprise  entre  les  deux 
i^cours  d'eau,  était  occupée,  et  que,   pour  la  convertir  en  place 
)rle,  il  n'y  avait  qu'à  couper  l'isthme  étroit  qui  la  terminait  ; 
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c'est  ce quo  firent  les  bourgeois,  peut-être  môme  se  contentèrent- 
ils  d'utiliser  la  tranchi^c  que,  plus  de  mille  ans  auparavant,  les 
Pict^ns  avaient  établie  pojr  compléler  les  défenses  de  leur  oppi- 
dum, élnbli  dans  une  position  naturelle  si  avantageuse. 

Comme  les  gens  de  la  commune  n'avaient  pas  le  temps  de 
construire  des  murailles,  ils  se  contentèrent,  pour  le  moment, 
d'élever  le  long  des  deux  cours  d'eau  et  de  la  tranchée,  une 
enceinte  en  terre,  surmontée  de  palissades  ou  de  forlifications 
en  bois;  mais  ces  défenses  rudimentaires,  bonnes  tout  au  plus 
pour  proléger  la  cité  nouvellement  constituée  contre  un  coup  de 
main,  n'étaient  pas  de  nature  h  résister  aux  attaques  de  vive 
force  d'une  véritable  armée.  C'est  ce  qui  arriva.  Quand  Louis  le 
Jeune  fut  avisé  de  ce  qu'il  appelait  la  révolle  des  gens  de  Poitiers, 
il  fut  profondément  irrité  ;  il  ne  prit  pas  la  peine  de  se  rendre 
compte  si,  au  fond,  son  pouvoir  se  trouvait  directementalteinl  par 
ces  actes,  il  les  considéra  uniquement  comme  un  outrage  K  la 
majesté  royale.  Il  commença  par  demander  au  comte  de  Cham- 
pagne de  venir,  avec  ses  troupes,  se  mettre  sous  ses  ordres,  afin 
d'étouffer  promptement  la  rébellion,  mais  le  comte  ne  se  montra 
pas  pressé  d^obéir  h  cette  injonction  et  fil  répondre  qu'il  ne  par- 
tirait qu'après  avoir  pris  le  conseil  de  ses  barons.  Ce  que  voyant, 
le  roi  rentra  à  Paris  et  consulta  ses  fidèles.  Ceux-ci  furent  d'avis 
qu'il  fallait  agir  sans  tarder,  avec  les  seules  ressources  dont  on 
pourrait  disposer.  En  conséquence,  Louis  se  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  composée  (le  deux  cents  chevaliers,  d'archers  et  d'hommes 
de  siège,  et  gagna  Poitiers.  Les  barons  du  pays  vinrent  aussitôt 
se  mettre  sous  ses  ordres.  Devant  ce  déploiement  de  forces,  les 
bourgeois  sentirent  que  toute  défense  serait  inulile;  ils  ne  tentè- 
rent même  pas  de  résister  ei  rendirent  leur  ville  sans  qu'il  y  ait 
eu  elTusion  de  sang. 

Louis  abolit  la  commune,  fit  relever  les  habitants  du  serment 
qu'ils  avaient  prêté  en  se  confédérant,  et,  pour  les  punir,  décida 
qu'Userait  fait  choix,  dans  les  familles  les  plus  notables,  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles  qui  seraient  dispersés  par  tous  tes  coins 
du  royaume.  Celle  exécution,  dictée  par  les  compagnons  du 
jeune  prince,  allait  avoir  lieu  lorsque  Suger  arriva.  Le  sage  con- 
seiller du  l'oi  n'avait  pu  partir  en  même  temps  que  lui,   ayant 
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61é  retenu  <lan<ï  son  al>tiayc  de  Saint-Denis  par  la  fèlc  de  son  pa< 
(ron.  qu'il  avait  câl«^brAe  le  22  avrils  maïs  aussit>M  qu'il  avait  été 
libre  il  Vêtait  rais  en  roulejugeanlsa  pnHence  nécessaire. Ouand 
il  pénétra  dans  Poitiers,  les  {;ens  qui  connaissaient  son  inlliience 
légitime  sur  Louis  Vil  3«  jetaient  à  genoux  devant  les  «'chevaux  de 
son  escorte.et  c'est  au  milieu  des  lamentations  ctdes  gémissements 
du  peuple  qu'il  rejoignit  le,  roi  dans  »on  palais.  Suger  fut  pro- 
Tondément  touché  de  la  désolation  dont  il  était  témoin,  et  son 
âme  compalissanle  résolut  d'y  porter  remède.  Il  eut  d'abord  avec 
le  roi  un  entretien  secret  dans  lequel,  faisant  appel  à  ses  senti- 
ments de  générosité  notoire,  il  lui  exposa  les  raisons  qui  devaient 
le  porter  à  la  clémence  plulùt  qu'à  la  rigueur. 

Louis,  heureux  de  la  venue  de  son  conseiller,  le  laissa  libre 
d'agir  à  sagttise. C'était  le  IroisièmejouraprèsTarrivée  de  Suger 
que  devait  avoir  lieu  le  départ  des  otages.  Celui-ci  laissa  la  dou- 
leur populaire  arriver  âson  paroxysme;  des  le  matin,  sur  la  place 
sise  devant  le  palais,  lieu  Gxé  pour  ce  rendez-vous,  vinrent  s'en- 
tasser les  chariots  de  toutes  sortes  et  les  ânes  que  les  parents 
devaient  fournir  pour  le  transport  de  leurs  enfants.  De  la  foule 
rassemblée  sur  ce  point  s'élevait  un  immense  cri  de  douleur  qui 
frappa  vivement  le  roi.  Il  était  entouré  de  ses  principaux  com- 
pagnons :  Suger,  prenant  alors  la  parole  devant  eux,  lui  prêcha  la 
mansuétude  et  lui  remontra  que  faire  miséricorde  ne  pouvait  que 
rehausser  l'éclat  de  la  dignité  royale.  Le  prince,  semblant  se  rondre 
à  celte  exhortation,  dit  aux  gens  de  sa  suite  :  Venez  avec  moi 
aux  fenêtres  et  Uvlus  savoir  à  ce  peuple  que  je  lui  pardonne  sa 
tentative  de  commune,  que  je  fais  grâce  aux  bahtlanls,  que  leurs 
enfants  leur  seront  rendus,  et  que  j'accorde  à  tous  une  absolution 
complète,  à  condition  toutefois  que  jamais  ils  no  retomberont 
dans  une  pareille  fauto.  En  un  clin  d'teit  la  joie  succéda  h  la  tris- 
tesse, les  elTusions  aux  étreintes  douloureuses,  et  il  s'éleva  une 
acclamation  immense  qui  récompensa  Louis  de  sa  longanimité. 
L'acte  généreux  qu'il  venait  d'accomplir  à  l'instigation  de  Suger 
lui  conquit  jKiur  toujours  le  Poitou  et  ne  fut  peut-étrti  pas  sans 
influence  sur  les  destinées  futures  du  pays  {I). 


(i)  ^oger.  Iti'l.  rf«  /'OMH  y/i,  p.  iSo. 
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Les  faits  qui  venaient  de  se  produire  étaient  du  reste  le  symp- 
tôme d'un  état  assez  troublé,  auquel  il  était  urgent  de  remédier. 
Le  roi  passa  donc  quelques  jours  à  Poitiers  ;  il  confirma  Guillau- 
me de  Mauzé  dans  les  fonctions  de  sénéchal  de  Poitou,  qu'il  avait 
exercées  sous  le  précédent  comte  et  dont  il  n'avait  peut-être  joui 
jusqu'alors  que  par  une  tacite  tolérance,  il  confiaradminislralion 
de  la  ville  de  Poitiers  à  un  homme  sûr,  le  prévôt  Guillaume,  el 
parcourut  ensuite  le  comté  pour  installer  de  nouveaux  agents  ou 
maintenir  les  anciens. el  surtout  éloiiFTer  les  ferments  de  rébellion 
qui  pouvaient  encore  subsister  après  la  tentative  avortée  des  Poi- 
tevins. Au  cours  de  cette  chevauchée,  il  avait  gagné  le  Talmon- 
dais,  la  contrée  renommée  qui  pouvait  procurer  toutes  tes  satis- 
factions que  l'on  recherchait  alors,  et  dont  tant  de  gens  se  con- 
tentent encore  aujourd'hui,  k  savoir  la  chasse  et  la  pêche, 
accompagnées  des  productions  de  toutes  sortes,  tant  delà  terre 
que  de  la  mer. 

Le  co-seigneur  du  pays,  Guillaume  de  Lezay,  avait  profilé  des 
derniers  troubles  pour  mettre  la  main  sur  le  ch&teau  et  la  ville 
de  Talmond,  sous  te  prétexte  spécieux  de  les  conserver  au  roi,  et 
il  y  avait  installé  des  hommes  à  sa  dévotion,  qui  les  gardaient  pour 
lui.  Mais,  quand  l'ordre  fut  rétabli,  il  ne  s'était  pas  pressé  de  res- 
tituer ce  qu'il  avait  usurpé  el,  cette  fuis  encore,  il  avait  agi  avec 
la  duplicité  qui  semble  avoir  été  le  fond  de  son  caractère,  et  qui, 
quelques  années  auparavant,  lui  avait  réussi  avec  le  comte  Guil- 
laume VIII. 

Dans  la  ville  de  Talmond,  les  comtes  de  Poitou  avaient  tou- 
jours un  personnel  spécial,  à  qui  incombait  le  soin  de  veiller 
à  l'entretien  des  animaux,  chevaux,  chiens,  oiseaux,  nécessaires 
à  leurs  chasses;  il  s'y  trouvait  en  particulier  des  faucons  blancs, 
appelés  gerrauls,dont  Guillaume  de  Lezay,  s'était  aussitôt  emparé 
ot  qu'il  n'avait  restitués  qu'à  grand'peine.  Quant  au  château,  il  le 
détenait  toujours,  et  disait  ne  vouloir  le  remettre  qu'au  roi  en 
personne.  La  plupart  des  conseillers  du  prince  l'engageaient  à  se 
rendre  dans  la  forteresse  et  à  déférer  aux  désirs  de  son  vassal, 
mais  Suger  et  son  compagnon, l'évêque  de  Soi  ssons,  fiai  raient  une 
trahison  ;  les  agissements  de  Guillaume  ne  leur  disaient  rien  de 
huit,  ot  ils  redoutaient  qu'il  ne  méditât  une  embûche,  encore  plus 
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grave  que  la  précédente.  Les  seigneurs  de  la  cour,  no  tenant  au- 
cun compte  de  l'enseignement  du  pa3sé,envoyèrent  en  avant  leurs 
sergents  avec  leurs  chevaux  et  leurs  armes,  choisir  des  loge- 
ments et  acheter  des  vivres;  eux-mêmes  suivaient  sans  défiance 
en  jouant  et  devisant  entre  eux.  Pendant  ce  temps,  le  siredeTal- 
mond  se  tenait  aux  aguets;  s'étant  posté  lui-même  auprès  de  la 
porte,  illaissait  entrer  dans  l'enceinte  les  personnages  dont  il  espé- 
rait tirer  une  forte  rançon  et  repoussait  les  autres.  Mais  il  s'était 
trop  hâté  ou  avait  mal  pris  ses  mesures,  car  ceux  du  dedans  pu- 
rent crier  à  leurs  compagnons,  qui  s'avançaient  sur  la  route,  de 
prendre  ta  fuite.  Ce  que  voyant,  Guillaume  et  ses  acolytes  se  lan- 
cèrent à  la  poursuite  des  arrivants,  blessant  les  unsetdépouillant 
h&tivement  les  autres. 

Le  roi  se  trouvait  heureusement  en  arrière  avec  une  troupe  bien 
arméede  ses  Français;  prenant  leur  tête, ilse  jeta  résolument  sur 
les  détrousseurs  qu'il  mit  en  fuite  et  qui  regagnèrent  Tatmond  en 
désordre.PuisproPitantdu  trouble  que  leur  causait  cette  résistance 
imprévue  et  de  l'embarras  que  leur  occasionnait  la  garde  de  leurs 
premiers  captifs,  Louis  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  se  recon- 
naître et  attaqua  de  vive  force  la  place,  que  sa  situation  et  l'im- 
portance de  ses  défenses  faisaient  regarder  comme  inexpugnable. 
Il  s'en  empara,  et  ne  fut  arrêté  que  par  ta  tour  ou  donjon,  dans 
laquelle  s'étaient  réfugiés  les  bandits  qui  avaient  échappé  à  la 
mort.  La  troupe  royale  n'avait  pas  fait  de  quartier;  le  roi,  lui- 
même,  punit  deux  chevaliers  du  sire  de  Talraond  en  leur  coupant 
les  pieds,  supplice  d'autant  plus  atroce  qu'étant  encore  si  jeune  il 
manquait  de  force  pour  pour  accomplir  d'un  seul  coup  celte 
sinistre  besogne,  et  qu'il  dut  s'y  reprendre  k  plusieurs  fois.  Le  feu 
ayant  été  mis  h  la  ville,  l'abbaye  cl  les  églises  furent  incendiées. 
On  ne  sait  si  Guillaume  de  Lezay  échappa  à  la  mort  et  s'il  fut  du 
nombre  des  gens  qui  trouvèrent  asile  dans  le  donjon,  mais,  h  par- 
tir de  ce  jour,  il  n'est  plus  question  de  lui  (1). 

(i)  Suger,  ffUl.  lie  Louis  Vil,  p.  i5i  ;  Lair,  Bilil.  de  l'École  des  Chtirtei, 
XXXIV,  1873,  p.  591.  Oa  esl  imparfaîleaieat  reaaeigné  sur  le  modus  vioendi  des 
co-MÎgneura  de  Talmoad  ;  il  semble  résulter  du  texte  de  Suger  que  le  donjon,  aulre- 
meot  dit  la  lour,  était  tenu  par  le  comle  de  Poitou,  landla  que  le  acigacur  de  Tnlmond 
dominait  daoa  la  ville.  Une  sorte  de  donation  in  ej:!remis,  faite  par  Guillaume 
dtt  Lezaj,  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  Talmond  (Mém.  de  la   Soc.  des  Anliif.  de 
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Pendant  son  séjour  h  Poitiers,  le  roi  avait  reçu  la  visite  des 
principaux  personnages  de  la  région  et,  en  particulier,  de  Lam- 
liort,  évëque  d'Angoulème,  qui  lui  rapporta  que,  lorsque  les  rois 
de  France  se  rendaient  dans  les  pays  d'au-delà  la  Loire,  les  évê- 
ques  d'Angoulême  remplissaient  auprès  d'eux  l'office  de  cbnpe- 
lains.  Le  roi,  sans  approrondir  l'authenlicilé  de  cette  prétention, 
qui  ne  pouvait,  du  reste,  avoir  pour  elle  qu'une  tradition  bien 
ancienne,  accorda  sans  opposition,  au  prélat,  la  faveur  qu'il  sol- 
licitait (!}. 

Le  caractère  guerrier  de  l'expédition  du  Poitou  et  la  rapidité 
avec  laquelle  elle  avait  été  menée  avaient  empêché  Aliëoor  de 
suivre  son  mari  qui,  lorsqu'il  fut  assuré  de  la  tranquillité  du 
comté,  s'empressa  de  rentrer  à  Paris,  mais  non  pour  y  rester  à 
demeure,  car  il  était  dans  le  rôle  des  rois  capétiens  de  parcourir 
constamment  leurs  états^afin  d'y  faire  reconnaître  leur  autorité  et 
de  réprimer  les  abus  sans  nombre  qui  se  commettaient.  Dans  le 
courant  de  l'été,  il  se  rendit  donc,  celte  fois  accompagné  de  sa 
femme,  dans  cette  partie  reculée  de  l'Aquitaine  où  ses  prédéces- 
seurs s'étaient  toujours  efforcé  de  faire  prévaloir  leur  domination. 
Le  15  août,  ou  peut-être  seulement  le  8  septembre  1138,  il  se 
trouvait  au  Puy,  où  il  célébra  la  fête  de  Notre-Dame  et  donna 
l'investiture  à  l'évfique  de  Langres  (2). 

Il  ne  parait  pas  que  Louis  VU  ait  pénétré,  à  cette  époque,  plus 
avant  dans  les  domaines  des  anciens  comtes  de  Poitou  ;  par  suite, 
il  serait  resté  étranger  aux  événements  pénibles  qui  se  passèrent 
peu  après  dans  ces  régions.  Le  schisme  y  était  complètement 
éteint,  il  n'avait  pas  survécu  à  la  rentrée  de  Guillaume  Vlll  dans 
le  giron  de  l'église,  et  pareillement,  en  Italie,  il  avait  véritable- 
ment pris  fin  par  la  mort  d'Anaclet,  survenue  le  7  janvier  1138, 


l'Ouetl  (1872,  p.  iik)\  l'éditeur  de  ce  texte  lui  a  donné  la  date  de  1 135,  que  rien  ne 
jutttitie. 

(I)  Rernm  Enyol.  script.,  p.  58. 

(a)  Itec.  des  hiil.  de  France,  XV,  p.  634.  C,el  acte  ne  peut  être  placé,  ainsi  que 
le  l'un  U.  Uriiit,  aux  fêtes  de  la  Vierge  du  a  lévrier  ou  du  aS  mars,  qui  sont  celles  du 
voyai^e  de  Loui^  VU  en  Poitou  dual  il  vieut  d'èire  parlé,  nuis  il  ne  saurait  non  plus, 
coiniue  Va  écrit  M.  Luchaire,  être  renvoyé  à  l'année  i  iSq,  l'évèque  de  Langres  ayanl 
pris*  posseaaioD  de  son  siège  avaat  la  alii  octobre  i  i3tj  ;  par  suite,  ïl  appartient  sùrt^ 
ment  à  l'uue  des  l'ètea  de  la  Notre-Dame  d'été  i,Voy.  Vacaadard,  Vie  de  $aiat  Ber- 
nard, 3*  éd.,  H,  p.  35). 
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et  la  démission  de  Victor,  son  successeur,  donnée  peu  après  son 
lilection.  Innocent  II,  n'ayant  plus  de  concurrent,  convoqua  un 
grand  concile,  quis'ouvrit  à  Latran,au  mois  d'avril  1139.  Là,  au 
lieu  de  se  montrer  clément  et  d'eltacer  par  sa  mansuétude  les  tra- 
ces du  passé,  ilse  laissa  allcràtutites  les  violences  d'uncaractëre 
longtemps  comprimé  ;  en  pleine  asseml)lée,  il  dépouilla  de  leurs 
dignités  les  prélats  qui  avaient  pu  croire  qu'il  leur  serait  tenu 
compte  de  leur  rapprochement  sincère  de  la  cour  de  Rome,  et 
Jeur  fit  enlever  leurs  ornements  épiscopaux.  Puis,  comme  le  prin- 
cipal appui  de  l'antt-pape  avait  été  Girard  d'Angoulême,  c'est  h 
ses  actes  qu'il  s'attaqua  principalemcnf,  interdisant  toutes  fonc- 
tions ecclésiastiques  aux  prêtres  et  aux  ministres  de  toutes  sortes 
ordonnés  par  lui,  et  déclarant  que  ceux  qui,  ayant  adhéré  au 
schisme,  étaient  antérieurement  pourvus  de  certaines  charges,  ne 
pourraient  jamais  prétendre  à  un  rang  plus  élevé.  Il  donna  l'or- 
dre à  son  légat,  Geoffroy  de  Lèves,  de  parcourir  toute  la  région 
qui  avait  été  soumise  à  l'autorité  ecclésiastique  de  Girard,  de 
renverser  les  autels  qui  avait  été  consacrés,  pendant  le  schisme, 
tant  par  Girard  que  par  le  pseudo-légat  Gilles,  évêque  de  Tuscu- 
lum,  et  leurs  partisans.  Ces  décisions,  malgré  les  protestations  de 
saint  Bernard,  qui  avait  prêché  ta  pacidcalion  des  esprits,  furent 
exécutées,  et  même  le  légat,  outrepassant  peut-être  ses  instruc- 
tions, fil  exhumer  le  corps  de  Girard  de  la  cathédrale  qu'il  avait 
tant  enrichie,  et  le  lit  enfouir  hors  de  ses  murs  (1). 

Dans  la  véhémente  sortie  d'Innocent  II  contre  les  schismati- 
ques  d'Aquitaine  et  les  mesures  violentes  prises  contre  eux,  il  y  a 
peut-être  autre  chose  que  la  rancune  du  pape,  et  il  est  possible 
qu'il  ait  obéi  à  une  suggestion  occulte,  celle  de  Geoffroy  du  Lau- 
roux,  qui  avait  à  se  venger  des  chanoines  de  sa  cathédrale, et  ne 
dut  pas  manquer  l'occasion  qui  s'offrait. 

A  peine  le  prélat,  avait-il  commencé  h  occuper  le  trône  archi- 
épiscopal de  Bordeaux,  auquel  il  n'était  arrivé  que  grâce  à  l'éner- 
gique pression  de  Guillaume  VIII,  que,  poussé  par  son  zèle  de 
religieux,  il  avait  tenté  d'introduire,  dans  son  chapitre,  une  ré- 

(i)  Rerum  Enyul.  âcripl.,  pp.  Si,  ^ii.  La  aépullure  i\k  Girard  a  été  retrouvée  le 
i8  novembre  i864.  le  long  du  mur  He|ilcu(rlouiil  de  lu  callicdiiik'.  [Maratu,  Giranl, 
ivitjue  d'Anguatime,  p.  3ï3.j 


ÎO  LES  COMTES  DE  POITOU 

forme  radicale.  Adepte  fervenl  delà  règle  de  saint  Augustin  qu'il 
avait  élablie  dans  les  deux,  monastères  dont  il  avait  été  le  premier 
direrteur^  il  aurait  voulu  qu'elle  fût  adoptée  par  ses  chanoines, 
mais  sa  tentative  avait  rencontré  une  vive  résistance, et  il  avait  dû 
réduire  successivement  ses  prétentions  juE>qu'à  se  contenter  de  voir 
soumeltreau  principe  qu'il  préconisait  les  prébendes  qui  devien- 
draient vacantes  pour  cause  de  décès  ou  aulremont.  Malgré  celte 
concession,  il  avait  totalement  échoué;  ne  pouvant  venir  à  bout 
de  ses  chanoinespar  la  persuasion,  iln'hésitapasàles  en  punir, et, 
la  plupart  d'entre  eux,  ayant  lors  du  schisme  pris  parti  pour  Ana- 
clet,  se  trouvèrent  naturellement  atteints  par  les  foudres  d'Inno- 
cent. Loin  de  les  calmer,  cette  mesure  ne  fît  que  les  affermir  dans 
leur  résolution,  d'autant  plus  que  te  peuple  avait  pris  parti  pour 
eux  contre  l'archevêque  ;  ne  voulant  pas  céder,  Geoffroy  résolut 
de  les  abandonner  à  eux-mêmes  :  il  jeta  l'interdit  sur  sa  cathédrale, 
où  toutes  cérémonies  du  culte  cessèrent,  et  s'éloigna  de  sa  rési- 
dence ;  son  absence  dura  cinq  années  (1). 

Quand  l'archevêque  de  Bordeaux  s'adressa  au  pape,  il  n'était 
pas  seulement  poussé  par  le  désir  de  se  procurer  la  satisfaction  de 
pouvoir  écraser  ses  anciens  adversaires,  il  lui  avait  en  même  temps 
demandé  une  autre  faveur  qu'Innocent  s'empressa  d'accorder  aux 
prélats  qui  l'avaient  si  fidèlement  servi  et  avaient  préparé  son 
triomphe  ;  par  une  bulle,  promulguée  en  plein  concile  de  La- 
tran,  il  reconnut  les  franchises  et  les  libertés  accordées  par  Louis 
le  Gros  et  son  fils  aux  églises  de  l'Aquitaine,  et  les  confirma  {i}. 

Au  nombre  des  mesures  prises  par  Louis  le  Jeune  pour  assu- 
rer la  tranquillité  dans  ses  possessions  d'au  delà  de  la  Loire,  il 
convient  de  placer  les  libéralités  qu'il  fit  aux  Templiers  dans  le 
cours  de  celte  année  1139.  Ces  vigoureux  guerriers  avaient  éta- 
bli des  maisons  de  leur  ordre  sur  plusieurs  points  du  territoire, 
et  leur  appui  certain,  en  cas  de  conflits,  n'était  pas  à  dédaigner. 
Le  roi, autant  par  intérêt  que  pour  répondre  à  ses  instincts  dévo- 
licux,  donna  à  la  maison  du  Temple  de  la  Hocbelle,  la  plus  puis- 
sante de  la  région,  les  deux  moulins  qu'il  possédait  dans  cette 

(i)  /tee.  des  liiat.  de  France,  XV,  p.  SgS,  noie  b  ;  Arck.  Itist.  de  la  Gironde,  V, 
p.  a8. 

(i)  Arch,  hisl.  de  la  Gironde,  XII,  p.  3io. 
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localité,  moulins  dont  Gaugain  de  Taunay  avait  jadis  fait  cadeau 
au  Temple,  et  qui,  conGsqués  par  Isemberl  de  Châtelailloa, 
étaient  passés  dans  le  domaine  des  comtes  de  Poitou  par  suite 
de  [a  conquête  de  Guillaume  Vlll  ;  il  y  ajouta  les  maisons  qu'l- 
sembert  avait  possédées  à  la  Rochelle,  en  les  exemptant  de  toutes 
charges,  excepté  du  tonlieu  royal  ;  de  plus,  il  accorda  aux  che- 
valiers le  privilège  de  pouvoir  faire  voyager,  tant  par  terre  que 
par  eau,  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  les  marchandises  des- 
tinées à  leur  usage,  sans  qu'elles  fussent  astreintes  à  payer  au- 
cun droit,  et  enfin  il  déclara  qu'ils  pourraient  recevoir  en  don  des 
domaines  de  toutes  sortes,  sauf  les  villes  ou  les  châteaux  forls, 
sous  la  seule  réserve  du  service  dû  au  roi. 

Dans  les  préambules  du  diplôme  royal,  qui  fut  délivré  à  Paris 
en  présence  des  grands  officiers  de  la  couronne,  Louis  le  Jeune 
avait  spécifié  qu'en  faisant  ces  générosités  il  avait  en  vue  le  salut 
de  l'âme  de  ses  prédécesseurs  et  de  ceux  de  la  reine  Aliéner,  sa 
femme.  Celte  dernière  ne  se  trouvait  pas  en  ce  moment  avec  lui, 
elle  était  à  Lorris,  où,  le  roi  étant  venu  la  rejoindre,  elle  repro- 
duisit en  faveur  des  Templiers,  et  dans  les  mêmes  termes,  les 
concessions  qu'ils  devaient  à  son  mari  (1). 

Le  28  décembre  i  1 40,  le  roi  se  trouvait  à  Orléans,  où  il  s'était 
rendu  pour  célébrer  les  fêtes  de  Noël,  lorsqu'il  reçut  une  dépu- 
talion  de  Poitevins,  qui  venaient  assurément  s'entretenir  avec 
lui  de  graves  affaires,  sur  lesquelles  on  ne  peut  malheureusement 
émettre  que  des  suppositions.  On  y  voyait  GeofTroy  du  Lauroux 
et  son  ami  l'évêque  de  Chartres,  Geoffroy  de  Hancon,  Guillaume 
de  Mauzé,  sénéchal  de  Poitou,  et  quelques  chevaliers  de  leur 
suite,  tels  qu'Etienne  de  Peilan,  Hugues  Benoît.  Guillaume  de  la 
Chambre,  et  Hugues  de  Saint-Brice. 

Il  s'y  trouvait  aussi  un  envoyé  de  l'abbesse  de  Saintes,  Guillaume 
Chosinang,  qui  venait  solliciter,  au  nom  de  sa  maîtresse,  la  confir- 
mation d'une  importante  acquisition  récemment  faite  par  son 
monastère.  11  s'agissait  du  change  de  la  monnaie  de  Saintes, 
qu'un  certain  Normand,  qui  le  tenait  de  sa  femme  Aleaidis, 
avait  vendu  à  l'abbaye.  Comme  la  possession  de  cette  monnaie 

(1)  Champollion-Fipfeac,  Z>oc.  inéd.,  II,  p.  i4  ;  Arch.hitI,  dt  la  Sai/ilont/e,  \, 
p.  a5. 
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avait  élé  à  diverses  reprises  l'objet  de  conleslalions  entre  l'ab- 
baye et  les  comtes  de  Puitou.rabbesse,  Agnès  de  Barbezieux, 
tante  d'Aliéner,  s'empressa  de  recourir  au  roi  pour  faire 
reconnaître  les  droits  plus  ou  moins  réguliers  de  son  vendeur. 
Le  prince  concéda  à  l'abbaye  le  bris  de  la  vieille  monnaie,  pour  le 
cas  où  il  ordonnerait  d'en  fabriquer  de  nouvelle,  et  le  droit  absolu 
du  change,  de  telle  sorte  que  désormais,  dans  toute  l'éten- 
due du  diocèse,  aucun  particulier  ne  pourrait  pratiquer  le 
change  sans  la  licence  de  l'abbesse.  Enfin,  il  investit  solennel- 
lement le  représentant  d'Agnès  de  Barbezieux  de  ce  droit 
particulier,  en  lui  faisant  la  remise  d'un  bâton,  qui  fut  cousu 
dans  le  parchemin  de  l'acte  en  présence  des  envoyés  poitevins, 
de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  de  Jousselin,  archevêque  de 
Sens,  de  Thibaut,  comte  de  Blois,  de  Raoul,  comte  de  Féronne, 
de  Thierri  Galerant,d'Aubert  de  Vou.et  de  Blanchard  de  Lorris, 
tous  personnages  de  la  cour  du  roi. 

Celle-ci,  du  reste,  se  trouvait  au  grand  complet  par  suite  de 
la  présence  d'Aliénor  et  de  sa  sœur  Aelith.  La  reine,  sollicitée 
par  l'envoyé  de  sa  tante,  qui  fut  la  rejoindre  le  même  jour  au 
lieu  où  elle  s'était  arrêtée,  approuva  l'achat  fait  par  celle-ci, 
et  conûrma  la  concession  de  son  mari  par  l'apposition  de  sa  croix 
au  bas  de  l'acte  (1). 

Parmi  les  affaires  que  les  Poitevins  avaient  traitées  avec  le  roi 
devait  se  trouver  assurément  celle  du  choix  du  successeur  de  Guil- 
laume Alleaume,  évêque  de  Poitiers,  qui  èlaitdécédé  le  6  octobre 
1140.  On  ne  tomba  pas  d'accord,  comme  le  prouve  la  suite  des 
événements  ;  en    effet,  l'archevêque  de    Bordeaux  et  l'évëque 


(i)  Cart.  de  Notre-Drjme  Je  Sainte*,  pp.  ^9,50  et  5i.  M.  Lacbain  (Eliidei'  lar  les 
acte»  de  Loai*  V/I,  pp.  84  et  lao)  a  cru  devoir  remplacer  le  mol  €  AureliaDia  ", 
indique  parla  charte  du  cartulaire  comme  étant  le  nom  de  la  résideacc  du  roi, par  celui 
d'  «  Augeliaci  >%qui  impliquertiil  un  voyage  de  Louis  le  Jeune  en  Aquitaine  à  la  fia  du 
mois  de  décembre  de  l'année  1  ijo.  Aucun  texte  n'autorise  cette  importante  correc- 
tion, et  elle  a  même  eonlrc  elle  tous  les  textes  connus,  qui  placent  le  séjour  de  Louis, 
pendant  l'hiver,  dans  la  région  parisienne,  rou  départ  pour  le  Midi  et  l'Aquitaine  ae 
s'élanl  efFeclué  qu'au  printemps  de  1  i4i .  Nous  venons  d'expliquer  la  présence  des 
Poitevins  à  Orléanset  nous  a]outerons,en  ce  qui  regarde  part iculiùrement  l'abbesse  de 
Saintes,  que  si  le  roi  eût  élé  aussi  près  d'elle  que  Saiot-Jean-d'An^ély  l'est  de  Saintes, 
ces  localités  n'étant  distantes  l'une  Uc  l'autre  que  de  cinq  lieues  à  peine,il  ne  lui  aurait 
pan  élé  nécesiaire  de  recourir  aux  soins  d'uQ  intermûdinire  attitré,  ■  nuncius  »,  elle 
aurait  né^j^ocié  directement  elle-minie  avec  le  prince  les  alTaires  de  f»  communauté . 
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<i«  Chartres,  <^lanl  revenus  à  Poitiers,  convoquèrent  le  chapitre 

catbédral,  afin  qu'il  proc^dAt  à  l'^loction  du   nouvel  év^ue, 

conformé  ment    aux    règles  nouvelles   en  la   matière   édictées 

fiar  le  pnpiï,  et  leur  choix  se  porta  sur  un  homme  d'une  insigne 

f>iiMù,   Grimouerd.  abt>é  des  AUeux,  frère  du  bienheureux  Gi- 

raud  de  SaltMt,  qui  venait  de  mourir  il  l'abbaye  des  ChAleiliers. 

Orimouard  n'ambitionnait  pas  cet  honneur;  Il  di&ait  qu'il  aurait 

mieux  aimé  être  lépreux  qu'abbé  el  envoyé  en  exil  ou  martyrisé 

■plutôt  que  d'être  évoque.  Malgré  sa  résistance,  il  dut  suivre  les 

deux  prélat». qui  allêrunl  le  tirer  de  sa  retraite  et  l'emmenèrent 

à  Angouléme,  où  l'archevêque  de  Bordeaux  le  sacra  évéque  le 

26  janvier  Mil  (I). 

Soit  que  les  conseillers  de  Louis  VII  eussent  eu  en  vue  un 
autre  candidat  pour  le  siège  de  Poitiers,  soit  qu'il»  aient  essayé 
de  revenir  sur  les  privilèjjes  accordés  A  l'épîscopat  d'Aquitaine 
pur  Louis  le  Gros,  ils  contestèrent  l'ékclioa  de  Orimouard  vl  lui 
firent  refuser  l'investiture  royale.  Ce  fut  GcofTroydu  Lauroux  qui 
en  porta  principalcnienl  lu  peine,  el  qui  se  Ironvail,  par  ainsi, 
bien  mal  récompenité  des  manœuvres  auxquelles  il  s'était  livré 
pour  assurer  l'Aquitaine  au  roi  de  France.  Du  reste,  dans  la  cir- 
constance, il  élait  un  peu  viclitiM>  <j(:  hp'A  propres  agissements, 
car,  sans  nul  doute,  la  rédaction  du  traité  intervenu  avec  Louis 
le  Gros  était  de  son  fait;  or,  dans  sa  pensée,  cet  acte  avait  pour 
objet  l'abandon  de  toutes  les  prérogatives  royales  dans  la  nomi> 
nation  des  prélats,  tandis  que  le  roi  avait  toujours  entendu  l'aire 
réserve  de  sa  sanction  suprême  après  l'élection  du  prélat  et 
avant  son  sacre.  Le  texte  dudipliïme  qu'il  délivra  est.  sur  ce  point, 
assez  ambigu,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étunnant  qu'il  aitété  quelque 
peu  modiflé  à  Paris  sans  que  Geoffroy  de  Lève»,  porte-parole  de 
Geoffroy  du  Lauroux,  se  fût  bien  rendu  compte  de  rim[iortance  de 
la  nouvelle  rédaction.  Toujours  est-il  que  Grimouard.ne  pouvant 
prendre  possession  de  son  siège,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint- 


(I)  .MHrciii-icuy,  Ckrait.  de»  églitts  ttAnjuv.  p.  43i.  îiiiiat-M«!xool  ;  Dtival,  Coff. 
du  Cfi'Urllieri,  iulroj  ,  )i.  \\i.  Nuun  jieiihuii.i  ijue  l^li-cliiio  du  Grimoiinrij  cnl  po** 
lèneure  au  vnvai^  dv  GeolTruv  du  [jiurciux,  cl  que  c«  prcUt  iie  hg  scrjiil  [ont  i-;(|iiur 
iogùmé  ie  cu.-ur  A  la  cuIîtc  du  rui,  en  alluiil  le  trouver  Hprèii  avoir  Mcré  le  ■iou%d 
«vAquede  PoJiiiTS,  malgrû  sadéfeuse  rurmelle. 
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Maixent  où  il  célébra  la  fêle  de  Pâques,  qui  tomba  celte  année-là 
le  30  mars;  le  jeudi  saint,  il  y  coDsacra  le  saint  cbrËme  (1). 

On  peut  encore  voir  dans  la  résistance  du  roi  à  la  reconnais- 
sance de  l'évêque  de  Poitiers  un  eiïet  de  la  jalousie  des  prélats 
français  à  l'égard  de  ceux  d'Aquitaine,  mais  ces  derniers  trou- 
vèrent des  soutiens,  et  particulièrement  saint  Bernard,  qui  prit 
hautement  la  défense  de  Geoffroy  du  Lauroux  :  «  Quel  mal  cet 
homme  a-t-il  fait?  écrivait-il.  Doit-on  lui  imputer  k  crime  d'avoir 
usé  de  son  droit,  en  consacrant  le  prêtre  légalement  élu  par  les 
Poitevins?  » 

Le  pape,  saisi  à  son  tour  de  l'afTaire,  prit  parti  contre  le  roi  de 
France,  el  le  20  mai  Hii  il  adressait  au  clergé  et  au  peuple  poi- 
tevins ses  félicitations  pour  avoir  choisi  Grimouard  comme  évéque; 
il  leur  enjoignait  de  lui  obéir,  tandis  qu'il  recommandait  h  ce 
dernier  de  faire  œuvre  d'apôtre  en  s'acquittant  avec  soin  de  son 
devoir  épiscopai.  Mais  Louis  VII  n'avait  pas  attendu  que  la  bulle 
papale  fût  arrivée  à  sa  destination  pour  revenir  sur  sa  défense  ; 
il  avait,  pour  le  moment,  besoin  de  tout  le  concours  du  peuple 
d'Aquilaine,et  se  brouiller  avec  les  prélats  pouvait  amener  l'échec 
de  l'entreprise  qu'il  méditait;  il  autorisa  donc  Grimouard  à 
venir  s'installer  à  Poitiers  pour  les  fêtes  de  la  Pentecôte  (18  mai 
H4I)(2). 

Kn  épousant  Aliénor,  Louis  le  Jeune  avait  succédé  à  tous  les 
droits  des  comtes  de  Poitou,  ducs  d'Aquitaine,  et  l'un  des  plus 
noiahles  était  sans  contredit  celui  en  vertu  duquel  ils  réclamaient 
le  comté  de  Toulouse.  Dans  les  premières  années  de  son  règne, 
il  eut  à  consolider  son  pouvoir,  et  dut  attendre  un  moment  plus 
favorable  pour  faire  valoir  ses  prétentions  sur  l'héritage  de  Phi- 
lippie;  la  paix  régnant  dans  ses  états  à  la  fm  de  l'année  1140,  il 
crut  que  le  moment  d'agir  était  venu, el  il  nous  paraît  assez  vrai- 
semblable que  la  présence  à  Orléans  des  chefs  religieux  et  politi- 
ques du  Poitou  avait  pour  principal  objet  d'envisager  la  possibi- 
lité d'une  campagne  dans  le  Midi  au  printemps,  atin  que  pendant 
l'hiver  on  pût  en  préparer  les  voies  el  moyens.  Le  roi  quitta  Paris 


(i)  Marcliegoy,  C/tnm,  îles  éijl.  irAnjoii,  p-  /i'.^2,  Saint-Mnixenl. 

(a)  Migne,  Palrol.  ial.,  CLXXXn,  col.  G/i?  ;  GaUia  Christ.,  U,co\.  1174611175. 
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après  [es  fêles  de  Pâques  el,prenant  son  chemin  par  le  Limousin, 
il  arriva  devant  Toulouse  le  24  juin  1141. 

Son  armée  était  peu  nombreuse  ;  le  comte  de  Champagne  lui 
avait  encore  une  fois  refusé  ses  conlingenls,  et  il  est  probable 
que  Louis  n'atlendit  pas  pour  agir  l'arrivée  des  Aquitains,  ses 
succès  d'Orléans  et  de  Poitiers  devant  le  porter  à  une  action 
prompte  et  décisive.  Or,  il  rencontra  de  la  part  des  habitants  de 
Toulouse  une  résistance  énergique,^  laquelle  il  ne  s'attendait  cer- 
tainement pas;  son  coup  d'audace  ayant  échoué,  il  ne  s'attarda 
pas  à  entreprendre  un  siège  pour  lequel  il  n'était  pas  outillé, et 
se  retira  sans  que  l'on  sache  au  Juste  s'il  fit  quelque  traité  avec 
Alfonse  Jourdain.  La  campagne  se  réduisit  en  somme  à  une  pro~ 
menade  militaire  (1). 

II  est  probable  qu'à  son  retour  Louis  passa  par  Angoulème.où, 
ainsi  qu'il  l'avait  écrit  à  Guillaume  Taillefer,  il  régla  les  difli- 
cuUés  qui  s'élaient  élevées  entre  lui  et  l'évèque  Lambert,  et 
enfin  il  arriva  à  Poitiers  où  la  reine  vint  le  rejoindre  (2).  Aliéner, 
voulant  donner  à  son  mari  un  témoignage  de  son  alTection,  ouvrit 
pour  lui  le  trésor  des  ducs  d'Aquitaine  et  en  lira  divers  objets 
précieux  dont  elle  lui  fît  cadeau,  particulièrement  un  magnifique 
vase  de  béryl  ou  de  cristal  de  roche.  Louis,  appréciant  toute  la 
valeur  de  ce  don,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'af- 
fecter à  un  usage  sacré;  dans  ce  but,  il  l'offrit  à  son  ministre  qui 
le  mil  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  fut  décidé 
que  le  vase,  qui  était  orné  de  gemmes  enchâssées  dans  de  l'or, 
serait  employé  aux  libations  durant  la  sainte  messe.  Sur  son 
pied  Suger  fil  graver  ces  vers  : 

Hoc  vas  sponsa  dédit  Aaoor  re^i  Ludoviuo, 
MiUidolus  avo,  mihi  Kex,  sanctisque  Sugerius  (3). 

(i)  Rec.duhisl.  de  France,  XU,  p.  i  iC,  Hisl.  anOQyme,et  XV,  p.636;  Ord.  Vital, 
ffitl.  eecl.,  V,  p.  iSa;  D.  Vnisselp,  Hisl.  de  Lantjaedoc,  nouv.  éd..  III,  p.  718. 

(a)  Rec.  de*  hi*l.  de  France,  XVI,  p.  7,  G.  de  Mulaieabury  ;  Nanglnrd,  Cari,  de 
Figlite  d'Angoaléme,  p.  t^j. 

(3)  Rec.  det  hitt.  de  France,  XII,  p.  101.  Il  résulte  de  ce  texte  que  le  possesseur 
primitif  de  ce  vase  était  un  certain  «  Miladolus  »,  qui  en  avait  Tsil  cadeau  à  Guillaume 
le  JeuDC,  aïeul  d'Aliéoor.  Cet  objet  précieux  était  encore  cunaervé  au  xvm'  siècle 
dans  le  trésor  de  l'abbtye  de  Saint-Denis,  et  est  reproduit  dans  la  planche  IV  de  Vllit- 
loire  de  Cabbage  de  Sainl-Denys,  de  Félibien,  page  543,  sous  la  lettre  Z.  Il  offre  la 
plua  grande  analogie,  dans  sa  forme,  avec  uu  autre    vase,  mais  celnî-ci  d'agathe, 
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Durant  son  séjour  k  Poitiers  le  roi  fît  donner  une  solution  à 
un  certain  nombre  d'atTaires  litigieuses  qui  lui  avaient  été  sou- 
mises en  cours  de  route,  ou  qu'il  avait  retardées  pour  les  exa- 
miner sur  place.  Telle  était,  entre  autres,  la  question  iju  droit 
successif  à  la  vicomte  de  Limoges.  De  loua  les  enfants  qu'avait 
eus  le  vicomte  Aymar  il  ne  lui  restait  plus,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  que  la  célèbre  Emma,  alors  mariée  à  Guillaume 
Taillefer  d'Angoulême.  Les  barons  limousins  témoignaient,  contre 
leur  passage  sous  la  domination  de  ce  dernier,  une  répulsion 
aussi  grande  que  celle  dont  ils  avaient  jadis  fait  preuve,  alors 
qu'ils  avaient  été  menacés  de  devenir  les  vassaux  directs  du  comte 
de  Poitou. 

Aussi  Aymar,  déférantau  vœu  commun  de  ses  sujets,  appela-t-îl 
à  lui  succéder  ses  neveux  Guy  et  Aymar  deComborn,  enfants  de  sa 
sœur  Brunissende,  qui  héritèrent  de  lui  en  1)39.  Les  nouveaux 
vicomtes  n'avaient  pas  manqué  de  rencontrer  une  certaine  oppo- 
sition,et  il  leur  importail  de  ne  pas  compter  au  nombre  de  leurs 
adversaires  le  roi  de  France,  leur  seigneur  médiat;  ils  réclamè- 
rent de  lui  l'investiture  de  la  vicomte,  et,  afin  d'aplanir  tout  obs- 
tacle, ils  lui  firent  un  cadeau  de  200  marcs  d'argent,  qui  ne  pou- 
vait qu'être  bien  accueilli  au  moment  où  le  roi  avait  à  solder  les 
dépenses  de  l'expédition  qui  venait  d'avorter  (1). 

Louis  écrivit  aussi  à  Guy  et  à  Joaselin  dePeyrat,et  à  d'autres 
nobles  du  Limousin,  à  qui  il  ordonna  de  réparer  les  dommages 
qu'ils  avaient  causés  à  l'abbaye  de  Sotignac  ;  en  outre,  il  enjoignit 
spécialement  à  Gausbert  «  de  Nobiliaco  »  de  relâcher  Josselin, 
clerc  royal,  qu'il  avait  emprisonné  (2).  Enfin  il  défendit  àGéraud, 
vicomte  de  Brosse, d'inquiéter  le  bourgetl'églisede  Saint-Benolt- 
du-Sault,  en  lui  rappelant  les  engagements  qu'il  avait  pris  à  leur 
sujet  avec  Guillaume  VIU  (3). 

L'abbesse  de  Saintes  n'avait  pas  non  plus  négligé  de  profiter 
de  la  présence  du  roi  en  Aquitaine  et  des  intelligences  qu'elle 

qui  fut  aussi  donné  A  Saiol-Deois  par  Suger,  el  qui  esl  dcBignû  dans  la  planclie  pré- 
citée sous  la  lettre  E.  Lu  description  détaillée  de  cea  deux  vases  se  trouve  dans  YIIU- 
ioirf  lie  fabliaye  de  Saint-Deni/s,  de  Doublet,  pages  S^3  el  3i^. 

(i)  Labbe,  .Vora  bibl.  mim.,  II,  pp.  iat^  cl  'iari,  G.  du  Vigeois. 

(ï)  Rtc.  <leK  lii.ll.  de  France,  XVI,  p.  I\,  0.  de  Malmeaburv. 

(3j  Htc.  det  hiil.  Je  France,  XVI,  p.  3,  <i.  de  Malmesbury.  , 
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avait  auprès  de  lui.  Elle  obtint  donc  qu'il  ratifiai  par  un  diplùme 
solennel,  délivré  dans  le  palais  de  Poitiers,  en  présence  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  le  sénéchal,  le  bouteiller,  le  connétable 
et  le  chambrier,  toutes  les  libéralités  qui  avaient  été  faites  à  son 
monastère,  tant  par  les  comtes  d'Anjou  et  de  Poitou,  qui  en 
avaient  été  les  fondateurs,  que  par  les  divers  prédécesseurs  de  la 
comtesse  Aliéner  (i). 

L'abbesse  Agnès  ne  se  contenta  pas  de  cette  faveur.  Comme 
dans  cet  acte  il  n'était  pas  question  des  officines  du  change  de  la 
monnaie  de  Saintes  et  de  leurs  dépendances,  elle  profila  du  pas- 
sage de  la  cour  et  de  son  arrêt  dans  le  palais  royal  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  pour  s'en  faire  reconnaître  la  possession  aussi  bien 
par  Louis  que  par  Aliénor  (2). 

Le  roi  et  la  reine  se  rendirent  aussi  à  Niort.  Là  vinrent  les 
trouver  les  religieux  de  Nieuil-sur-I'Aulise,  à  qui, sur  la  sollicita- 
tion d'Aliénor,  le  roi  confirma  l'acte  de  fondation  de  leur  abbaye 
et  les  donations  qui  leur  avaient  été  faites.  La  reine  n'oubliait 
pas  que  sa  mère  avait  reçu  la  sépulture  dans  l'église  de  ce  monas- 
tère, et  qu'à  cette  occasion  certaines  charges  avaient  été  impo- 
sées aux  religieux  (3). 

La  cour  se  dirigeait  en  ce  moment  vers  le  Talmondaîs,  où  elle 
n'avait  plus  d'embûches  k  redouter.  A  Guillaume  de  Lezay  avait 
succédé  Hugues  d'Apremont,  peut-être  son  gendre,qui  se  conten- 
tait de  jouir  tranquillement  de  ses  droits  de  co-seigneur  du  pays. 
Louis  fît  un  séjour  à  Tdlraond  même,  et,  en  ce  lieu,  il  confirma 
les  privilèges  du  monastère  de  Sainte-Gemme  (4). 

Le  retour  du  roi  dans  ses  états  héréditaires  se  Bt  sans  doute 
par  le  pays  de  Thouars,  son  véritable  chemin  pour  se  rendre  à 
Tours, oti  se  tenait  son  armée,  revenue  lentement  du  Toulousain. 
Ce  fut  dans  le  camp  même  qu'il  s'installa, et,  comme  il  continuait 
à  être  pressé  d'argent,  il  entra  en  composition  avec  les  bourgeois 
delà  ville  qui  avaient  encouru  des  peines  pécuniaires  pour  avoir 
élevé  des  constructions  sur  les  murs  et  dans  les  fossés  de  leur 


{()  Cari,  de  Noire-Dame  de  Sainlet,  p.  35. 
(I)  Cari,  de  Notre-Dame  de  Sainles,  p,  5u. 
{i}Arch.  hisi.  da  Poitaa,  Xlll,  p.    104. 
(4)  Bibl.  Nu,,aun.  lulia  17,  116,  f  ï(î4- 
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cilé;dcce  chof.  il  obtint  d'eux  une  somme  de  500  marcsfl). 

Auxqiipliliies  faits  qui  vicnrinnl  d'^Ire  rapportés  ne  se  bornèrent 
aASuri^ment  pas  ïc^  act«s  dp  Louis  le  .leiine  pendant  son  séjour  en 
l'oiloii,  le  plus  long,  pfiil.-fttrt>,  que  lui  et  sa  fenitne  y  aient  fait 
durant  le  temps  de  leur  union  ;  on  -«ait  seulement  qu'en  règle  gé- 
nérale ils  confirmèrent  tons  les  dons  que  leurs  prédécesseurs, les 
ducs  d'Aquitaine,  avaient  pu  faire  aux  églises  et  aux  monastères 
de  laSainlonge  et  du  Poitou  (2). 

Malgré  les  largesses  qu'ils  avaient  répandues  autour  d'eux, les 
souverains  ne  furent  pas,  après  leur  rentrée  en  France,  à  l'abri  des 
obsessions  des  quémandeurs.  L'abbesse  de  Sainles.en particulier, 
s«  montrait  insatiable.  Profitant  des  bonne»  dispositions  de  sa 
nièce,elle  s'adressa  encore  une  fois  à  elle  afin  de  mettre  son  mo- 
nastère  et  les  établissements  qui  en  dépendaientà  l'abri  des  entre- 
prises des  agents  du  pouvoir  royal  ;  Alii':u<)r.sur  sa  sollicitation, et 
après  en  avoir  obtenu  l'assentimonl  de  son  mari  et  de  sa  soeur 
Aelitb,  fit  déliver  jt  AgnH  un  diplôme,  par  lequel  il  était  défendu 
aux  prévôts,  serviteurs  du  roi  ou  forestiers,  d'exiger  des  reli- 
gieuses tout  logement,  quêle,  procuration,  ost  ou  chevauchée, 
c'est-^-dire  d'acquitter  ces  devoirs  en  nature  ou  d'en  ilonner  la 
récompense  en  argent,  et  elle  leur  reconnaissait  en  mémo  temps 
sur  leurs  hommes  le  droit  absolu  de  vîgerie,  h  savoir  :  la  faculté 
déjuger  les  casd'liomicide,  de  vol,  de  rapt  ou  d'incendie.  Confor- 
mément sans  doute  à  des  instructions  recrues, l'agent  de  l'abbessc 
de  Saintes  se  rendit  à  Kome,  oti  le  pape  confirma,  le  1 1  février 
1142,  toutes  les  dispositions  des  actes  royaux  (3). 

Pendant  la  longue  chevauchée  du  Puilou,  Aelilh,  la  sœur  d'A- 
liéner, s'était  trouvée  en  contact  conslani  avec  Haoul  de  Verraan- 


(i)  Ti>iili't,  iMi/rlIf.»  da  Tr^tnr  île»  Charti-t,  1,  p.  TiS. 

(a)  /icr.  (fri  hiil.  tir  Fnincr,  XVI,  |i,  3,  (i.  i\c.  MnlriicKbiiry. 

(X)  f.'nrt.  du  JVoIrr.Oamr  dr  Sninlft,  pp.  l'A  rt  'îll.  I.n  Initie  pnpnle  pcirtf  In  ijnte 
de  1 14> ,  muis  rIIr  inr)i<|iJC  aiiMÏ  quVUc  u  êti*  d^livrcn  In  ilnii/irmo  Hnncr  ilu  fKinlitlcHt 
li'IunocpDl  II,  laqiipItR  n'n  pommroci^  cpn?  Ir  ifi  fiivrirr  i  i^î,  cl  cjue  C«Ue  Mnnce  \r  rhif- 
frfl  lie  l'iDciklion  Hnîl  v,  noiion  i|iiî  réponil  bien  A  cnllc  ini^mn  aanée  1 1^>.  Quant  au 
iliplâmi!  êunué  d'Alu'nor.  il  n  éti,  jmr  siiilr  tl'nni^  faille  d'îinproiiMOn.  (n^t  t  l'nnnt^e 
1  t5i  ;  c<-llc  erreur  dp  dsle  n  i*lô  rcproiiuilp  dans  In  T.ibic  chmnoloffiquf  qui  »<■  trouve 
h  in  lin  ducamilnïrr  cl  n,  pnr  Kuîlr.mU  cii  di^fniil  les  liislorîcna  i^iiî  n'ont  recouru  iju'à 
elle.  On  retniirqucra  encore  que  en  ode  slt(iinlr>  la  prcsoni*?.  A  ciMé  d'Aliénor.  de  non 
cliupplaiii  l'ierre,  qui  rempli shbîI  nuvsi  aiiprân  d'elle  la  cliarKC  de  chancelier,  ce  i]ui 
liaiuif^ne  ijuc  dèjA,  nu  «■  ([unUt^  de  rcïnc  de  )''ranc«,  elle  êlaîL  pourvue  d'uB  ■ccau. 
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dois,  le  s<^n^chal  du  royaume,  qui  était  en  mfîine  temps  parent 
du  roi.  Ils  s'éprirent  d'amour  l'un  pour  l'autre,  et  une  des  pre- 
mières préoccupations  de  Kaoul  fui.  après  le  retour  de  la  cour 
on  France,  de  faire  casser  son  mariage  avec  Aliénor,  nifice  de 
Tliitwiul.  comte  de  (;hampa{;np.  Les  motifs  liabitirels  de  parenté 
furent  invoqués  ;  ils  ne  furent  pas  difficiles  à  élublir.et  trois  évo- 
ques prononcèrent  la  dissolution  du  mariage  :aus>;ildl  après  furent 
célébrées  les  noces  de  Raoul  el  d'Aelith  (1). 

Le  comte  de  Champagne, irrité  de  ce  qu'il  considérait  comme 
une  injure  personnelle,  porta  rafraire  au  Sainl-Siè^e.  qui  annula 
In  décision  des  évêques  français  et  enjoignit  au  comte  de  Ver- 
mandois  de  reprendre  sa  première  femme,  t^elui'ci  refusa,  d'où 
un  conflit  aigu  avec  le  pape  ;  Louis,qui,àrinstip;alion  do  la  reine, 
avait  favorisé  de  (nul  son  pouvoir  les  menées  de  son  sénéchal, 
s'en  prit  h  Thibaut  detousies  ennuis  qui  lui  arrivaient. Il  avait  du 
reste  des  motifs  particuliers  de  rancune  contre  le  comte  de  Cham- 
pagne.qui,  h  deux  reprises,  avait  méconnu  ses  devoirs  de  vassa- 
lité, en  ne  lui  fournis!>anl  pas  les  troupes  qu'il  lui  avait  deman- 
dées pour  ses  expéditions  de  Poitiers  et  de  Toulouse;  aussi, avec 
sa  promptitude  or-dinaire,  enira-t-il  en  campagne  contre  lui.  au 
mois  de  janvier  ll43.etvint  mettre  le  sibge  devant  Vitry.  La  ville 
fut  prise  et  incendiée  ;  le  feu  qui  la  dévora  gagna  l'église,  où  s'é- 
taient réfugiées  1 ,300  personnes,  qui  périrent  dans  les  flammes  f2). 

Celle  afTaire  occupa  les  premiers  mois  de  l'année  M43  p4?ndant 
lesquels  le  roi  ne  s'éloigna  guère  de  l'Ile-de-France,  mais  au 
mois  d'août  on  le  retrouve  à  Tours,  où  il  était  attiré  par  des 
iMrsoins  d'argent  toujours  croissants;  les  bourgeois  de  la  ville, 
avaient,  parall-il.  beaucoup  de  choses  à  se  faire  pardonner. 
Cette  fuis,  il  s'agissait  du  cas  d'usure,  pratique  k  laquelle  ils  se 
livraient  habituellement;  pour  obtenir  que  le  roi  fermât  les  yeux 
sur  leurs  agissements,  et  par  suite  validât  leurs  créances,  ils  lui 
versiîn-nt  une  somme  de  30,000  sous  (3). 

Mais  la  belle  saison  amenait  le  retour  des  voyages  intéressés  et 

(■)  lire,  ttex  hitl.  He  Fmner,  X11I,  p.  33t.  AppPiutice  à  SiK«b«in;  c'wt  l'autour  de 
Mlle  cliruiiîi|ue  qni  Atiaap  i  la  *(cur  d'AIiënor  le  nom  de  Pciroailfa, 

(i)  PfT«x,  .tf™i,  Ctrman.,  SS.  VI,  p.  ^â».  \'ay.  \'a<raù>lMrtl,  Vie  rf<  «lit*  Bernard, 
11,  p.  t86,  el  !«■  nonibreuii  texlex  np[>«l«<i  par  cel  ^rirain. 

(3)  Qivj,  BiaHittamenit  dt  lloaen,  1,  p.  iSqi  doW  i. 
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les  Aquitains,  SOUS  ce  rapport,  ne  se  montraient  pas  chichcs  de 
leurs  peines.  A  Orlrtans,  Louis  trouva  les  envoyés  du  prieur  de 
Saint-Eutrope  de  Saintes  qui  obtinrent  de  lui  et  de  ta  rcino  l'a- 
bandon de  certaines  redevances  auxquelles  ils  étaient  tenus  en- 
vers le  comte  de  Poitou  (1),  puis,  à  Lorris,  ce  furent  les  cbanoi- 
nes  de  Saint-Ililaire-le-Grand  de  Poitiers  qu'ils  rencontrèrent. 
Toujours  d'accord  avec  Aliéner,  le  roi  leur  permit  de  construire 
des  étangs,  des  moulins  et  des  bourgs  à  Poitiers,  sous  Montgorge  et 
à  ponl  Achard,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  de  la  Boivre,  et  il  con- 
firma le  traité,  qui  avait  été  passé  à  cet  effet  entre  le  trésorier 
du  chapitre  et  les  chanoines,  par  la  médiation  de  l'archevfique 
de  Bordeaux.  II  lîl  en  même  temps  écrire  à  cedernier,  afin  de  lui 
faire  savoir  sa  décision, et, de  plus,  il  le  chargeait  de  veiUerh  l'exé- 
cution des  travaux  que  les  chanoines  allaient  entreprendre  et  qui 
n'avaient  pas  seulement  pour  objet  d'être  utiles  à  l'églisede  Saint- 
ililaire,  mais  qui  regardaient  aussi  grandement  la  décoration 
etla  défense  de  la  ville  de  Poitiers.  Kn  effet,  il  est  certain  qu'en 
établissant,  entre  l'étang  de  Montierneuf  et  celui  qui  précédait  le 
pont  Achard,  de  vastes  pièces  d'eau  qui  garniraient  en  entier  le 
vallon  de  la  Boivre,  l'approche  de  Poitiers  se  trouverait  absolu- 
ment interdite  sur  son  flanc  ouest,  où  le  pont  Achard,  prolongé 
par  une  chaussée,  deviendrait  le  seul  moyen  d'accès  en  ville. 

La  défense  militaire  de  la  cilé  a  été  de  ce  fait  tellement 
assurée  que,  par  la  suite,  lors  des  nombreux  sièges  qu'elle  eut  k 
soutenir,  elle  ne  fut  jamais  attaquée  de  ce  côté.  Les  opérations 
des  chanoines  se  reliaient  assurément  avec  celles  que  les  bour- 
geois avaient  précédemment  entreprises,  et  dont  l'exécution 
successive  devait  finir  par  établir  autour  de  la  ville  l'enceinte 
continue  dont  ils  avaient  jeté  le»  bases.  Mais,  pour  le  moment, 
ceux-ci  n'étaient  rien  moins  que  rassurés  sur  tes  suites  des  agis- 
sements des  chanoines  de  Saint-Hîlaire;  ils  pouvaient  redouter  que 
l'on  n'interprétât  à  mal  le  concours  qu'ils  étaient  invités  à  leur 
apporter,  et  le  souvenir  de  la  répression  de  1138  était  encore  trop 
présont  à  leur  esprit,  pour  qu'ils  ne  prissent  pas  garde,  par  tous 
les  moyens,  d'en  éviter  le  retour.  Le  roi  fut  évidemment  informé 

(i)  Arch.  A'»(.  de  la  Sainlonge,  II,  p.  afig. 
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parles  inl^râssés.ouparsesagenU,  des  préoccupation»  des  lion  r- 
geois  de  Poitiers,  car  il  prit  la  peiii'i  de  leur  écrire  pour  les 
rassurer,  et,  en  même  temps,  il  donna  l'ordre  à  Guillaume,  pré- 
TOt  de  la  ville,  de  faciliter  autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir 
l'exécution  du  vaste  plan  conçu  par  les  chanoinea  de  Saint-llitaire, 
voire  même  de  les  aider  de  ses  conseils  (i).   ■ 

Peu  apri!^,  le  pape  Innocent  11  élant  venu  à  mourir.son  succes- 
seur, Célestin  II,  se  montra  plusconciliant.et  les  diltïcultés  régnant 
enlrelapapaut4'!et  le  roi  de  France  furent  successivement  aplanies; 
c'est  ainsi  que,  pour  prendre  part  au  règlement  de  ces  alTaires 
litigieuses,  l'on  voitse  rendre  à  Paris,au  commencement  de  l'année 
1 1 U ,  plusieurs  des  prélats  d'Aquitaine,  tels  que  Geoffroy  du  Lau- 
roux, Bernard, évêque  de  Saintes,  et  Gilbert  delà  Porée,évèque  de 
Poiticrs,qui  venait  de  succéder  à  Grimouard, décédé  en  H42(2). 
Louis  VII  avait  convoqui^  une  assemblée,  qui  se  tint  h  celle 
date  à  Corbeil,  alin  d'arriver  à  conclure  un  accord  entre  lui  et 
le  comte  de  Champagne.  Son  excessive  irritabilité  empêcha  pour 
le  moment  la  solution  de  l'affaire,  qui  fut  reprise  et  réglée  déG- 
nitivemcnt  quelque  temps  après  à  Saint-Denis.  Aliénor,  dont  l'Io* 
fluenccsur  son  mari  élail toujours  [grande, n'availcessi'-jusqu'alors 
d'Être  très  hostile  â  Thibaut  ;  elle  s'était  même  rendue  à  Saint- 
Denis  pour  défendre  la  cause  de  sa  sœur  et  faire  reconnaître  la 
validité  de  son  mariage  avec  Raoul  de  Vermandois.  Sainl  Ber- 
nard, qui  faisait  partie  de  l'assemblée,  vit  sans  peine  qu'elle  était 
le  véritable  obstacle  à  la  conclusion  de  la  paix  ;  il  s'attacha  it  la 
ramener  et  il  y  réussit  (3). 

Les  rapports  entre  Louis  el  Aliénor  continuaient  donc  à  être 
excellents;  la  reine  n'était  pas  seulement  appelée  ft  prendre  part 
aux  règlements  d'affaires  concernant  ses  états  héréditaires,  mais 
le  roi  lui  demandait  encore  son  assentiment,  alors  qu'il  s'agissait 
d'actes  intéressant  directement  le  royaume  de  Prance,  tel  que 
celui  par  lequel  il  renonça  en  Ui:î  au  droit  qu'avaient  ses  pré- 
décesseurs de  s'approprier  les  meubles  trouvés  dans  la  demeure 


(t)Rédtl,  Doc. pour  Siinl'flîlmr*,  1,  pp.  r43-r45. 
()J  LtKihaIre,  EtuiUt  sur  In  aetra  de  ùouis  VU,  «at»  iaéiliM,  p.  ^(69. 
(3)  Migne,   Patrat.   lai.,  CIXXXV,  p.  517,    \'oy.   VoaiiMlard,  Vie  de  miat  Btr- 
mnt.  II,  pp.  105  el  106,  iMlc  1. 
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UfS  évêqiies  de  Pari»  aprjui  leur  dâci',s(i).  Pareiltomciit,  le  11  juin 
1 1  i4,  le»  deux  époux  assiâtferent,  avec  lout  l'apparal  royal,  à  1» 
déilteace  de  l'église  de  Sainl-l)enis,(>L,  d'un  commun  ar.cord,nrenl 
â  l'abbaye  de  nomlireuses  largesses  (2). 

Mais  ([iiand  le  calme  r^'gnail  d'un  côté,  des  Irouliles  surgis- 
saienl  de  l'autre,  el  tel  était  le  cas  pour  l'Aquitaine,  où  l'espril 
mobile  des  populations  n'accommodait  mal  do  celle  tranquillité 
que  Suger  aurait  voulu  voir  réf^uor  dans  tout  le  royaume.  Le  pays 
d'Aunis,en  particulier, ^e  trouvait  depuis  quelque  temps  dans  un 
étal  d'anarchie  absolu.  Isembert  du  C.bAte  lai  lion  était  mort  dans 
l'Ile  de  lié,  où  il  s'était  retiré  après  sa  dépossession  par  Guil- 
laume Vlll.  Su  succession  avail  élé  vivement  disputée  ;  deux  de 
ses  parents,  lible  de  Mauléon  el  Geoffroy  de  llocheforl,  y  préten- 
daient,et  d'aulre  pari  les  c<  enfants  de  lîélîal  ",  bien  que  désavoués 
par  les  seigneurs  du  pays,  avaient  su  s'y  conserver  des  partisans  et 
ap|H>rluient  dans  la  discorde  des  deux  cousins  un  nouvel  élément 
de  trouble.  Les  uns  et  les  autres  clierchi'irenl^  s'einparer  deCbâ- 
lelttîlhui,  et,  en  al  tendant,  mirent  le  pays  h.  feu  el  à  sang.  Il  est  à 
croire  que  les  fils  de  Bélial  succombèreiil  dans  la  lutte,  car,  à  un 
moment  donné,  lïbte  el  Geoffroy,  restés  scuU  en  présence,  »e 
toui'nérenl  vers  le  roi  de  France  et  lui  demandèrent  résolu- 
ment de  leur  restituer  les  domaines  qu'Isembert  avait  antérieu- 
rement possédés.  Louisjugea  que  dans  cette  afTaire  il  était  plus 
opportun  de  transiger  el  de  s'assurer  une  [jropriélé  certaine,  que 
de  voir  perpéluclleraeut  contester  des  droits  qui  ne  pouvaient 
s'appuyer  qu(^  sur  le  fait  de  la  conquèle;  en  conséquence,  il 
renonça  au  bénéfice  de  cette  dernière,  ne  se  réservant  que  la 
fucullé  de  meltre  une  garnison  dans  Cbfttelaillon  et  la  moitié  des 
revvnus  de  la  Hochello  (3). 

On  ne  suit  où  se  Irouvail  le  prince  quand  il  conclut  celle  con- 
vention ;  peut-être  était-il  ii  l'oitiers,  d'où  a  pu  au&«i  partir  la 
lettre  qu'il  écrivit  aux  prévôts,  nobles  et  bourgeois  de  Bordeaux, 
|)our  les  informer  qu'ayant  à  cœur  d'assurer  le  repos  de  l'àmo 
de  ses  prédécesseurs,  le  roi  Louis  le  Gros  el  le  duc  Guillaume,  il 


(l)  Gaêmrd.  Cart.  d«  .VolnOamt  ii«  Parti,  l,  p.  36. 
(jj  lurdif,  Monamtnt*  tiintorii/iirK,  u"  4Ug,  p.  »5&- 
(3)  Ilrvl^,  //i'I.  dtê  comln,  prcuivï.  f.  ^ja. 
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avait  soumis  les  chanoiaes  de  la  cathédrale  à  la  règle  de  saint 
Augustin.  Celait  le  triomphe  de  Geoffroy  du  Laurouxj  la  paix 
n'avait  pu  se  faire  entre  lui  et  son  chapitre,  la  cathédrale  était 
toujours  en  interdit;  le  pape  et  le  roi  avaient  été  sollicités  de 
mettre  Bn  à  cette  situation  pénible,  mais  l'un  et  l'autre  s'étaient 
rangés  du  côté  de  l'archevêque.  Néanmoins,  ce  n'était  pas  suTlisant 
d'avoir  obtenu  ces  hautes  approbations,  il  fallait  encore  mettre  à 
exécution  les  décisions  de  l'auLorité  supérieure  et  amener  les 
révoltés  à  s'incliner  devant  elles.  Geoffroy  mit  à  profil,  pour  cel 
objet,  un  voyage  que  saint  Bernard  était  appelé  à  faire  dans  le 
Midi  pour  combattre  les  doctrines  hérétiques  qui  s'y  propageaient 
rapidement.  Dans  le  courant  de  juin,  le  grand  abbé  se  trouvait  k 
Bordeaux  en  compagnie  d'Âubri,  évêque  d'Ostie,  un  légat  que  le 
pape  avait  désigné  pour  l'accompagner  dans  sa  mission;  l'un  et 
l'autre  s'employèrent  vivement  auprès  des  chanoines  et  finirent 
par  leur  faireadmettre  !e  compromis  queGeoffroy  leur  proposait, 
à  savoir  que  les  prébendes  qui  se  trouvaient  pour  le  moment 
vacantes  seraient  occupées  par  des  chanoines  de  Saint-Augustin, 
et  qu'à  ceux-ci  seraient  aussi  révervées  celles  qui  deviendraient 
libres,  à  l'avenir,  par  la  mort  de  leurs  titulaires  ou  autrement. 
L'accord  fut  signé  le  2  juillet  1 145  par  les  parties  intéressées,  en 
présence  de  nombreux  prélats,  et  en  particulier  de  Pierre,  abbé 
de  Saint-Romain  de  Blaye,  qui  rédigea  l'acte  (1). 

Ces  difficultés  de  premier  ordre  étant  aplanies,  le  roi  pouvait 
poursuivre  son  voyage  sans  encombre,  mais  non  sans  avoir  à  s'ac- 
quitter journellement  des  obligations  que  sa  dignité  lui  imposait. 
Étant  donc  à  Saintes,  après  que,  devant  sa  cour,oii  se  trouvaient 
l'évéque  Bernard  et  son  archidiacre.  Guillaume  de  Mauzé,  séné- 
chal de  Poitou,  Maingol,  le  prévôt  royal  de  Saintes,  Geoffroy  de 
Raocoa  et  autres,  eut  été  débattue  une  affaire  litigieuse  entre 
Pierre  deNieuil  et  l'abbesse  de  Notre-Dame  de  Saintes,  il  adjugea 
à  cette  dernière  le  domaine  de  la  Paye  de  Botiraut  (2). 

A  son  retour,  passant  par  Chartres,  il  lui  fut  soumis  une  tran- 
saction intervenue  entre  GuiUaurae,  comte  de  Clermont,et  Aimeri, 
évoque  de  celte  ville,  au   sujet  de  la  possession  du  château  de 

(i)  Gallia  Chriêl.,  U,  col.  8i4i  Arch.  hhl.  île  la  Gironde,  XV,  p.  ï8. 
(i)  Cari,  de  Notre-Dame  de  S'ainles,  p.  79. 
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Montferrand.  En  verlu  de  cet  accord,  le  cliâlenu  reslail  ati  pot 
voir  du  comte,  mais  il  devait  revenir  à  révê(|uc,  dans  le  cas 
oii  te  comte  déciderait  sans  laisser  d'hériliersdirects  ;  en  retour, 
ce  dernier  assurait  k  l'évdque  la  jouissance  en  ce  lieu  d'impor* 
tants  revenus.  Le  roi,  qui  se  souvenait  des  ennuis  quels  longue 
querelle  des  évoques  et  des  comtes  de  Clermont  avait  occasionnés 
d  son  père,  s'empressa  de  valider  tout  ce  qui  avait  pu  se  passer 
entre  les  parties  (1). 

Mais  Louis,  rentré  &  Paria,  ne  devait  pas  Taire  un  long  séjour 
dans  cette  ville.  Il  avait  formé  le  projet  de  se  faire  couronner 
de  nouveau  à  Bourges,  et  avait  (ixé  le  jour  de  No(>l  1145  pour 
cette  cérémonie,  h  laquelle  avaient  été  convoqués  les  grands  et 
les  prélats  du  royaume.  Dans  l'intervalle,  il  fut  avisé  que  le  pape 
Eugbnc  III  était  dans  l'intention  do  solliciter  les  rois  chrétiens 
pour  qu'ils  portassent  aide  au  prince  d'Antioche  et  au  roi  de 
Jérusalem,gravement  menacés  par  les  musulmans  après  la  prise 
d'Édesse,  survenue  le  25  décembre  Il-t4. L'entreprise  que  rêvait 
le  pape  correspondait  aux  secrets  désirs  de  Louis  VII  ;  profondé- 
ment peiné  de  la  catastrophe  de  Vitry,  il  avait  résolu  de  faire 
en  expiation  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Les  visées  d'Kugène  III 
portaient  plus  loin  :  c'était  une  croisade  qu'il  voulait.  Le  roi 
(îl  part  de  ses  desseins  à  l'assemblée  de  Bourges,  mais  Suger, 
envisageant  l'entreprise  d'un  teil  fi-oîd  et  m  rendant  un  compte 
exact,  non  seulement  des  dangers  que  le  prince  allait  courir,  mais 
encore  des  périls  auxquels  sa  longue  absence  pouvait  exposer  le 
royaume,  se  déclara  contre  l'entreprise.  Sans  l'attaquer  ouver- 
tement, il  proposa  d'ajourner  la  décision  à  prendre,  et  fît  décider 
que  la  question  delà  croisade  serait  portée  devant  une  assemblée 
plénière,qui  se  tiendrait  A  Vc/clay  pour  les  fêles  de  Pâques  1 146. 
De  part  et  d'autre,  on  se  mil  en  mesure  de  se  gagner  des  parti- 
sans, et  il  nous  paraît  que  dans  ces  négociations  le  réle  d'Aliénor 
fut  considérable. 

Au  jour  fixé,  le  3f  mars  1146,  la  réunion  eut  lieu  sur  une 
colline,  auprès  de  l'abbaye  de  Vezelay,  et  là,  du  haut  d'une  chaire 
improvisée,  saint  Bernard  enflamma  de  sa  parole  ardente  le  zèle 

(i)  Uuluxe,  //iX.  dtia  inaitan  tfÀiweigne,  II,  preuves,  p.  Ùt. 
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appuyée  par  Josselin,  évèque  de  Soissona,  confident  de  Suger, 
qui  avait  accompagné  la  famille  royale  dans  son  voyage;  deux 
diplômes,  l'un  du  roi,  l'autre  de  la  reine,  donnèrent  satisfaction 
à  l'abbé  de  Vendôme  (1). 

II  est  possible  que  l'abbé  Robert  arrivât  de  la  Rochelle  ;  il 
venait  en  effet  d'obtenir  d'Bble  de  Mauléon  que  ce  dernier  aban- 
donnât les  revendications  qu'il  faisait  valoir  contre  les  moines  de 
Vendôme  h  propos  de  leurs  domaines  de  l'Ile  d'OIéron.  L'acle 
avait  été  passé  à  la  Rochelle,  dans  la  maison  des  chevaliers  du 
Temple,  en  présence  de  tous  les  prieurs  sainlongeois  de  la  Tri- 
nité, de  Raoul,  frère  d'Eble,  de  Savari  et  d'Aimeri,  ses  neveux, 
(jui  avaient  renoncé  à  tontes  prétentions  sur  les  biens  en  litige, 
en  tant  que  cela  pouvait  les  concerner,  par  la  remise  symbolique 
d'un  bAlon  entre  les  mains  de  l'abbé  (2). 

Montierneuf,  se  prévalant  de  ce  qu'elle  était  en  quelque  sorte  la 
basiliqim  comfale,  demanda  d'être  confirmée  dans  les  dons  qu'elle 
avait  reçus  dos  prédécesseurs  de  la  reine.  Celle-ci  et  son  mari  ne 
se  contentèrent  pas  de  reconnaître  ces  générosités,  ils  y  ajoutè- 
rent diverses  faveurs,  particulièrement  le  droit  pour  l'abbaye  d'a- 
voir un  sergent  chargé  de  percevoir  pour  elle  la  part  qui  lui 
appartenait,  s'élevanf  à  la  moitié  de  la  prestation,  dans  le  levage 
du  sel  à  Poitiers, et  la  faculté  de  faire  des  tranchis  ou  coupes  de 
bois  mort  dans  la  forêt  de  Mouliëre  ;  ils  lui  attribuèrent  aussi  une 
rente  annuelle  de  20  sous  poitevins,  payable  au  début  du  temps 
de  carême,  pour  l'indemniser  de  la  perte  qu'elle  avait  subie  par 
la  destruction  de  maisons  qui  lui  appartenaient,  sises  auprès 
de  la  tour  de  l'étang.  Cette  dernière  clause  porte  en  elle  le  témoi- 
gnage que  l'entreprise  de  la  fortification  do  Poitiers  n'avait  cessé 
de  se  poursuivre,  et  qu'à  côté  de  la  tour  de  l'étang,  qui  parait 
devoir  ôtre  identifiée  avec  celle  que  Guillaume  VH  avait  fait  élever 
non  loin  de  l'abbaye,  des  murailles  vinrent  de  part  et  d'autre  re- 
joindre cette  tour,  et  nécessitèrent  la  destruction  de  maisons 
construites  dans  son  voisinage  (3). 


(  i)  Métiiis,  Ciirl .  amiit.  itr  la  Triniti  df   Venil''imr.,  pp.  ijG  cl  ;)H, 
(ï)  MÉI»is,  Cari,  sainl.  de  lu  Trinité  de  VenJ'ime,  p.  g5, 

(3)  Teiilcl,  hiijfUes  du  Trésor  des  Charles,  I,  p.  O2;  Arch,  de  la  Vienne,  orig., 
MuMLÎerDeur,  n°  l{ii. 
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L'église  de  Sainl-Vivien  de  Saintes  oblint  aussi  en  même  temps 
la  confirmation  de  ses  privilèges  (l),puis,après  avoir  fait  un  long 
séjour  à  Poitiers,  oh  toutes  les  chartes  dont  il  vient  d'être  parlé 
furent  octroyées,  le  couple  royal,  poursuivant  son  voyage,  se 
rendit  à  Saintes  où  il  accorda  les  mémos  faveurs  au  prieuré  di^ 
Sainte-Gemme  (2),  mais  bien  que  le  fait  ne  soit  pas  énoncé  dans 
les  actes,  ceux-ci  ne  furent  définitivement  délivrés  aux  intéressés 
qu'en  échange  dû  cadeaux  importants  d'argent  monnayé. 

On  ne  sait  pour  quelle  cause  certaines  affaires,  qui  auraient  dù- 
rccevoir  leur  solution  en  cours  de  roule. en  même  temps  que  leurs 
similaires,  ne  furent  terminées  qu'après  la  rentrée  du  roi  à  Paris. 
C'est  en  elTet  dans  cette  ville  que,  sur  la  sollicitation  de  Geoffroy, 
duc  de  Normandie,  il  reconnut  à  Bobcrt,  abbé  de  Vendôme,  les 
possessions  de  son  abbaye  situées  tant  en  Poitou  que  dans  les 
autres  parties  de  l'Aquitaine.  La  reine  n'assista  pas  h  la  déli- 
vrance de  l'acte  royal,  mais  peu  après  elle  fit  consigner  expres- 
sément, k  la  suite  de  la  dernière  ligne,  qu'elle  lui  donnait  toute 
son  approbation  et  qu'elle  y  faisait  apposer  son  sceau  à  côté  de 
celui  du  roi,  son  seigneur  (3).  Louis,  toujours  avec  l'assentiment 
de  sa  femme,  prit  encore  sous  sa  protection  le  prieuré  de  Lignan, 
membre  dépendant  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (4), 
puis,  sur  le  vu  des  lettres  de  Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  il 
confirma  le  don  que  Guillaume  Vlll  avait  fait  à  Clairvaux,  en 
H36,pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Grace-Dieu  (5). 

C'eslà  Paris  que  le  roi  avait  délivré  ces  diplômes,  mais  la  cour 
était  toujours  en  déplacement  et  ce  sont  les  actes  royaux  qui 
nous  donnent  connaissance  des  séjours  qu'elle  fit  en  divers  lieux. 
C'est  ainsi  que,  se  trouvant  à  Étarapes,  le  roi  fit  don,  à  l'abbaye 
de  Saint-Maixent,  de  la  forêt  de  la  Sèvre  et  des  terres  qui  en 
dépendaient  dans  toute  leur  intégrité,  sous  cette  condition  que 
les  religieux  seraient  tenus  h  l'avenir,  envers  le  roi,  aux  mêmes 
obligations  que  celles  auxquelles  les  sergents  et  les  forestiers  do 

(0  Teulet,  Layettes  du  Trésor  des  Chartes,  I,  p.  62. 

(2)  Luchaire,  Elude  sur  les  actes  Je  Louis  Vtl,  p.  iGi, 

(3)  Mêlais,    Cari,  saint.  île  la  Trinité  de  Vendùme,  p.    ion;    Teutcl,  Loijillis  du 
Tréior  des  Chartes,  1,  ji.  Gi. 

(4)  D.  Marlèoe,   Thésaurus  novut  iinecd-,  I,  col.   /|0i. 

(5)  Areh.  hist.  de  la  Sainlonge,  XX  Vil,  p.  137,  nlbnje  di:  lu  Grficc-Didi. 
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ce  domaine  élaionl  asireinls.el  que  le  service  d'ost  el  de  chevau- 
chée que  lui  devaient  ses  habitants  corttiaucrail  à  lui  g  Ire  rendu 
par  eux. 

Plusieuri;  seigneurs  poitevins,  qui  sans  nul  doute  étaient  renus 
recevoir  des  ordres  ou  implorer  des  faveurs,  se  trouvaient  ce 
jour  auprès  du  roi,  et  en  particulier  le  sénéchal  riuîtlaume  de 
Mauzé.  GeolTroy  de  Rançon,  Giraud  Berlai  el  lilienne  de  Pei- 
lan  (1);  on  y  voyait  aussi  un  envoyédes  moines  de  la  OrAce-DIcu, 
-^ui  obtint  pour  eux  la  concession  de  toute  la  terre  qu'ils  pour- 
raient conquérir  à  Andilly,  tant  sur  la  mer  qu'en  eau  douce  (2). 
KoHn  la  reine,  étant  à  Morol,  approuva  les  donations  que  le  roi 
avait  faites  à  diverses  reprises  û  Notre-Dame  des  Echarli3(3). 

Louis,  afin  de  ne  pas  Être  distrait  de  ses  préoccupations  de  dé- 
part, avait  fait  savoir  de  bonne  heure  qu'en  son  absence  le  {gou- 
vernement duroyaunie  serait  confié  à  Haoul  de  Vermandoisetà 
Suger.  C'est  à  ce  dernier  que  s'adressèrent  les  t)aryns  poitevins, 
qui,  investis  de  la  confiance  du  roi,  avaient  pour  mission  spéciale 
de  veiller  au  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Le  plus  impor- 
tant de  tous  était  assurément  le  sénéchal,  (juillaume  de  Mauzé. 
Vers  la  fin  de  cette  année  1 1 47  il  écrivait  à  Suger,  qu'étant  sur  le 
point  de  partir  pour  la  croisadc,et  ne  pouvant  s'occuper  des  afTai- 
res  du  pays  avec  le  même  soin  que  par  le  passé,  il  l'invilail,  toute 
afTaire  cessante,  à  envoyer  de  suite  à  Bordeaux  un  homme  prol>e 
et  habile  qui  y  ramènerait  la  paix;  des  partis  rivaux  se  disputaient 
la  ville  h  main  armée  et  cette  situation  ne  pouvait  manquer  d'a- 
mener des  désordres  irrémédiables.  Il  rappelait  aussi  au  ministre 
que, jusqu'à  ce  jour,  il  avait  fidèlement  maintenu  la  tour  de  Tat- 
mond  sous  l'autorité  du  roi, mais  que  maintenant  Eble  en  accapa- 
rait tous  tes  revenus  el  avait  déclaré  à  l'évCque  de  Poitiers  que 
désormais  il  ne  soulTrirait  pas  qu'il  filt  perçu  par  le  représentant 
du  roi  la  moindre  redevance  dans  cette  contrée,  fiuillaumc  de- 
mandait donc,  du  moment  qu'il  ne  pouvait  plus  veiller  à  la  sécurité 


(l)  A.  Hichnrd,  Ckartra  de  Saint- Maî.i^«nl,  I,  p.  34S-  I-p  'K  février  iif?,  le  P*pO 
BugèDc  III  délivra  une  bulle  qiiî  conKrinaii  la  donnlioa  rnilc  A  ]'ahl)»yi'  àc  Soiul-.Mni- 
xenl,  i^c  i|iii  précisR  In  da\c  de  I'rcIc  roynl  {lii.,  I,  p.  3^(1). 

[i]  Lucliuire.  Etude  sitr  1rs  acte»  de  Loait  VII,  aclcs  inéilils,  p.  ^7i(. 

(3)  Lucluiir«,  Elade  sar  ta  acte*  de  Loaît  Vil,  acics  intdirg,  p.  37g. 
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de  lalour  de  Tslmond.que  Siiger  ta  conn&tà  un  gardien  éprouvé, 
à  qui  il  la  remellrail  avaal  son  départ  (t). 

Cn  autre  ami  de  Sager. Hugues  de  Lusignan, qui  devait  ausâi  par- 
tir pour  l'Orient,luiavailpareillcmenl  écrit,  mais  il  ne  se  montra 
pas,  dans  $a  Icttre.aussi  explicite  que  le  .t^néchnt,  ce  qu'il  avnil 
à  dire  élanl  sans  doute  fort  grave,el  il  se  couteiitad'inrormcrson 
correspondant  qu'il  envoyait  par  devers  lui  un  homme  sûr, 
nommé  Wioruiaud,  dont  Ic^  rapports  devaient  mériter  loule  con- 
fiance, et  qui  le  mettrait  au  courant  des  affaires  du  Poitou  (2). 

Nombreux  étaient  dti  reste  les  chevaliers  poilevins  ou  sainton- 
geois  qui  avaient  foruié  te  dessein  d'accompagner  leur  conitosse, 
et  qui,  avant  leur  départ,  selou  les  mobiles  qui  les  Taisaient  agir, 
comblaient  de  dons  les  établiitïiemenls  religieux  ou  leur  enga- 
geaient simplement  leurs  biens.  Parmi  ceux  que  l'on  connaît  on 
peut  citer  Séj;uin  de  Hichemonl,  Raudri  de  Plazay.  Hugues  de 
Trignac,  Henaud  Payen  «u  te  Paysan,el  Maingoldr  Mette  (3).  Le 
mouvement  s'accentuait  du  reslede  toutes  parts  et  te  rendez-vouif 
des  croisés  français  avait  élé  fixé  à  Melz  pour  la  Pentecôte 
(8  juin  IU7].  Le  pape  Eugène  III,  de  son  cAté,  était  passé  en 
France  afm  d'activer  et  de  seconder  les  etTorts  de  saint  Bernard. 
Lors  de*  fêles  de  la  Pentecôte,  il  se  trouvait  à  Saint-Denis,  où  se 
rendirent  le  roi,  sa  mère  et  sa  femme.  I^ouis  et  Aliénor  reçurent 
la  bénédiction  du  pape,  qui  leur  mil  entre  les  mains  la  twsacc  du 
pMeria  ;  en  outre, Louis  prit  l'oriflamme,  te  rouge  étendard  royal 
qui  était  déposé  t^ur  l'autel  de  saint  Denis,  et,  agissant  en  toutes 
circonstances  avec  les  marques  de  la  foi  ta  plus  vive,  it  s'adonna 
avec  ardeur  h  tous  les  préparatifs  du  voyage  sacré.  Ainsi,  ta  veille 
du  jour  oiiitfut  lever  l'étendard,  il  passa  la  nuit  en  pri^Tcs  dans  le 
monastère  ;  ses  deux  compagnes  durent  l'y  laisser  seul,renceinle 
consacrée  étant  interdite  aux  femmes  (4). 

Quel  était  en  ce  moment  le  véritable  étal  d'âme  d'Aliénur  ? 


{■}  Arc.  rfB>  hîtt.  dé  Fnuier,  XV,  p.  ^86. 

<i}  /ï*c.  de*  hitl.  de  France,  XV,  p.  486. 

(3)  Cart.  de  y fttre-Dame  de  Soinlea, pp.  6a, ^,giy,  A.  Riehtri,  Charlet  de  Saint- 
Mai.cml,  I,  pp'  3^7.  Sjg.   L*  NaUoi>-Di«u  de  Mnntinnriltoo,  par  imae  <le  xon  camo- 
lérf   spécial  i«ciour«blc  aux  pèlerin*,  fut,  b  ToccanioD  >(«  U  cmiude,  l'obj*;!  dr  nom 
brea«^  l^oirotilt*. 

»i]  Itec.  de»  liiii.  de  Fronce,  Xll,  p.  91,  Odoo  de  Deuil)  DupIcn-^Xj^cr,  CAroM,  de 
Sainl-Marlial  de  Limoyet,  p.  !h(> 
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Pi>iil-Mre  élait-elle  sinrhrc  dans  les  st^nlimonts  qu'elle  amcliait  à 
l'exfïmple  de  son  insri,  toutefois  avec  moins  de  solidité  que  lui, 
peut-être  aussi  ne  voyait-elle  dans  celle  campagne,  dont  le  bul 
ostensible  ftlait  d'aller  vénérer  le  tombeau  du  Christ,  qu'une  di- 
version puisiiiinte  k  la  monotonie  de  sa  vie  ordinaire,  un  change- 
ment radical  dans  son  existence?  Jusqu'à  ce  jour,  malgré  l'arTec- 
tiun  maritale  que  lui  Lémoignail  Louis  VII,  elle  n'avait  pu,  étant 
donné  le  caractère  sérieux  et  même  solitaire  du  roi,  jouir  des 
agréments  qui  semblaient  devoir  Mre  l'apanape  d'une  reine  de 
France  et  auxquels  ses  goiils  iintifs,  ses  tendanros  héréditaires, 
pouvaient  lu  porter. Si  avant  lamorl  de  ('■uitluiimoVIlI  elle  n'avait 
pas, a  raison  desn  jeunesse. prispurt.àla  vie  facile  que  l'on  menait 
h  la  cour  du  duc  d'Ai|iiilaino,il  yavait  autour  d'elle  assez  de  gens 
qui  en  avaient  goûté  pour  qu'on  ne  lui  ait  pas  laissé  ignorer  re  qui 
se  passait  dans  la  maison  de  son  père,  et  surtout  de  son  aïeul:  elle 
en  avait  l'impression  d'autant  plus  vive,  peut-être,  qu'elle  ne  la 
voyait  qu'à  travers  le  prisme  de  son  imagination,  cl  en  faisant  une 
comparaison  toute  naturelle  avec  l'austérité  de  la  cour  de  Louis  VII. 

Le  roi,  tout  occupé  du  gouvernement  de  l'étal  et  de  ses  œuvres 
de  piété,  emmenait  bien,  qiianrt  il  le  pouvait,  la  reinedans  ses  dé- 
placements, mais  c'est  h  peine  si, en  dix  ans.Aliénor  avait  revu  trots 
fois  le  Poitou  et  l'Aquitaine,  le  pays  de  ses  rêves.  D'autre  pari, 
son  mari,  inconsciemment  peut-élre,  mais  les  grands  de  la  cour 
de  Krance,  assurément,  lui  en  voulaient  de  ne  pas  donner  un 
héritier  à  la  Couronne;  i\  la  suite  d'un  accident,  survenu  dans  une 
première  grossesse,  elle  était  resiée  plusieurs  années  sans  avoir 
d'enfants,  ce  qui  avait  jeté  sur  elle  comme  un  voile  de  tristesse. 
Elle  était  lellemeni  peinée  de  celle  situation  que,  lors  des  confé- 
rences de  Saint-Denis,  en  1144,  elle  no  put  s'empêcher  d'en  faire 
la  confidence  h  saint  Bernard. 

Le  saint  abbé  l'avait  réconfortée  el,  la  santé  physique  dé  In 
reine  s'étanl  remise  après  la  guérison  de  son  moral, en  ili.S,clle 
mit  au  monde  son  premier  né.  mais  c'était  une  fille,  à  qui  fut 
donné  le  nom  de  Marie  (i).  La  situation  n'élail  donc  pas  changée 
quand  l'annonce  de  la  croisade  éveilla  dans  l'esprit  d'Aliénor  des 


il  )  MigDc,  PalroJ.  ht..  CIJCXXV,  |.p.  SSa  el  537. 


ALItlNOK  «■ 

ponM'es  miilliples,  ce  qui  l'antena  à  œ.  faire  dès  le  début  une  des 
plus  ardenles  auxiliaires  de  la  parole  de  l'abbé  de  Clairvaux. 
C'est  dans  ces  dispositions  qu'elle  se  rendit  h  Metz,  oii  cent  mille 
personnes  ('■lainnl  rassemblées. 

Saint  Bernard  lui-m^me  a  dit  que  ce  n'élait  pas  la  foi  seule  qui 
agitait  celle  multitude  ol  la  poussait  vers  l'Orient.  La  détermina- 
lion  prise  par  Louis  Vli  d'emmener  la  reine  à  Jérusalem  avait  eu 
des  conséquences  qu'il  n'atait  pas  pnWues  ;  dans  les  expéditions 
précédentes,  des  femmes,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  s'é- 
laienl  jointe:;  k  In  foule  des  croisés,  maïs,  sans  se  préoccuper  de 
soins-'péciauxpoureIles-mfimes,ellesavai(rntvécudelamémevie, 
SDirvenl  bien  dure  et  bien  pénible.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la 
nouvelle  croisade  ;  bien  des  femmes  de  grands  seigneurs  obtinrent 
de  leurs  maris  de  pouvoir  les  accompagner,  cl  ce,  dans  les  con- 
ditions nfi  la  reine  elle-même  voyagerait;  elles  se  faisaient  suivre 
de  leur  maison,  ofi  les  chambrières  foison nn ion l,  de  sorte  que  le 
camp  de  .Metz  était  un  véritable  lieu  de  fêtes  et  de  plaisirs  oh 
les  jongleurs  et  les  chanteurs  trouvaient  à  exercer  leur  métier 
et  contribuaient  pour  une  large  part  h  la  démoralisation  qui  y 
régnait  (I). 

C'est  dans  ces  conditions  que  s'ébranla  l'expédition  française. 
Le  voyage  jusqu'à  Constant  inople  ne  fut  qu'une  partie  déplaisir, 
pendant  laquelle  Aliénor,  soustrait*^  h  la  surveillance  jalouse  de 
son  mari  et  à  l'œil  vigilant  de  Suger,  entourée  de  daines  de 
l'Aquitaine  qui  l'initiaient  aux  mystères  du  jeu  de  la  galanterie 
avec  les  troubadours  et  aux  débats  des  cours  d'amour,  sentit 
revivre  en  elle  le  sang  de  Maubergeonne  et  de  Guillaume  Vil  et 
se  donna  tout  entière  à  cette  vie  nouvelle. 

Mais,  après  les  fêles  prodiguées  au  roi  de  France  et  à  l'em- 
pereur d'Allemagne  par  Manuel  Comnène  et  par  l'impératrice 
lrfene,qui  s'était  mise  parlettresen  relations  directes  avec  Aliénor, 
la  situation  changea.Les  Croisés  avaient  pénétréen  Asie  Mineure  ; 
l'ennemi  était  non  loin,  se  tenant  prêt  ii  profiler  des  moindres 
fautes  des  confédérés  :  il  y  avait  donc  lieu  pour  ceux-ci  de  veiller 
à  leur  sécurité  personnelle,  et,d'autre  part,  étant  donnée  la  stéri- 

(i)  Aec.  da  hUt,  dt  Franet,  XIII,  p.  loi,  G.  de  Xmbrigc. 
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lilé  des  régions  qu'il  Tallail  traverser  avant  d'arriver  aux  riches 
plaines  de  la  Syrie,  l'armée,  afin  de  pouvoir  vivre,  avait  dû  se 
scinder  en  plusieurs  corps.  L'un  deux  était  commandé  par  Geof- 
froy (le  Hancon,  à  qui  avait  été  s|iérialement  confiée  la  personn<> 
d'Aliénor.  C'était  l'avanl-garde.  Qiiarantp-huit  heure»  après  le 
départ  de  Laodicée  on  arriva  au  pied  d'une  montage  abrupte,  sur 
le  sommet  di!  laquelle  GeolTroy  avait  reçu  l'ordre  décamper  et  d'y 
attendre  l'arrivée  du  roi.  Les  valets  se  préparaient  à  dresser  les 
tentes  quand  Aiiénor,  voyant  la  vallée  verdoyante  qui  s'étendait 
au  bas  de  la  montagne,  voultiL  y  descendre.  Geoffroy  essaya  bien 
de  résister,  mais  il  eut  la  Tailileiise  de  condescendre  aux  désirs 
de  la  reine,  et  assurément  aussi  à  la  pression  de  son  entourage. 
Cette  imprudence  était  à  peine  commise  que  les  Turcs,  qui 
côtoyaient  les  lianes  de  l'armée,  s*em|)ressferent  d'en  profiler  e!  se 
lifltèrent  d'occuper  les  hauteurs,  séparant  ainsi  le  premier  corps 
de  ceux  qui  le  suivaient.  Kn  l&le  de  ceux-ci  se  trouvait  Louis  VII, 
marchant  en  pleine  cunfiaiici';  quimd  la  Iroupe  royale  fut  fi  por- 
tée, les  ennemis  sortirent  de  leur  embuscade  et  tombèrent  sur 
elle;  sans  sa  vaillance  personnelle,  le  prince  aurait  succombé,et. 
s'il  mit  ses  assaitlanls  en  fui  te, ce  ne  fui  qu'après  avoir  semé  autour 
do  lui  les  cadavres  de  ses  plus  fidMos  compagnons. 

Il  s'éleva  alors  contre  GeoiTroy  de  Hancon,  auteur  de  celte 
catastrophe,  un  immense  cri  de  répr()balion,el  infime  il  fulques- 
tion  de  le  punir  de  mort,  comme  s'il  oiU  commis  un  acte  de  tra- 
hison, mais  .Miénor  intervint  pour  lui  et,  ce  qui  est  une  preuve 
derinlluencc  dont  elle  jouissait  encore  auprès  du  roi,  elle  obtint 
que  le  malheureux  exécuteur  de  ses  désirs  fût  simplement  privé 
de  son  commainlement  et  ronvuyé  en  France  (I). 

Enfin,  après  bien  des  traverses,  l'armée  arriva  à  Anlioche.  Le 
prince  de  celle  ville,  Heyniond  de  Poitiers,  l'y  attendait  avec 
impatience;  il  avait  fout  préparé  pour  recevoir  les  croisés  avec 
la  plus  grande  munificence,  et  en  particulier  le  roi  et  la  reine,  sa 
nièce.  Les  pèlerins,  après  le.s  fatigues  et  les  dangers  de  ce  long 
voyage,  étaient  heureux  de  pouvoir  ji>uir  d'un  repos  d'autant 
plus  attrayant  que  l'on  était  au  printemps  et  que  le  sol  de  la  Syrie 


(i)  fiée,  det  kitt.  da  CroUades,  1,  p.  747,  Guillaume  Je  Tyr. 


se  parail  en  ce  moment  de  tous  si^s  charmer.  Ilà  n'éUionl  pas 
pressés  de  se  remellrc  en  routo,<>t.<]'aulrc  part,  Raymond  ne  les 
engageait  pas  à  partir.  Il  espérait  détourner  à  son  profit  la  valeur 
guerrière  des  compaj;tiûns  du  roi  de  France  et  reprendre  au 
sullon  lurc.  avec  leur  aide,  les  villes  d'Alep  et  de  C^Hiarée.  Mais 
Louis  VII  senlait  bien  où  son  oncle  voulait  le  conduire  ;  il  savait 
que  le  siège  de  places  qussi  fortes  que  celles  que  l'on  devait  atta- 
quer ne  pouvait  amener  de  résullals  à  bref  délai  et  qu'il  exigerait 
un  long  slalianm^ment  dans  le  pays,  aussi  refusa-1-il  d'entrer  dans 
ses  tues;  d'autre  part,  il  était  pressé  d'accomplir  le  vœu  qui  avait 
déterminé  son  voyage  et  de  se  rendre  à  Jérusalem.  Sa  résolution 
rencontraune  vive  opposition  de  la  part  d'Aliénor.  Celle-ci,  Tétée, 
adulée,  ne  demandait  qu'à  prolonger  son  séjour  h  Antioche;  celle 
vie  facile  lui  plaisait  et  elle  s'appliquait  à  mettre  en  pralique  dans 
son  entourage  les  leçons  qu'elle  avait  remues  en  roule. 

L>isliDgua-t-«lle  parmi  les  seigneurs  fraiics  ou  syriens  quelque 
personnage  k  qui  elle  accorda  les  menues  faveurs  que  les  trouba- 
dours, ou  les  adeptes  des  cours  d'amour,  recevaient  de  leurs 
dames?  Le  fait  est  poiisible,  maïs  on  ne  saurait  admettre  qu'elle 
alla  jusqu'à  oublier  ses  devoirs  d'épouse,  soit  en  faveur  de  son 
oncle  Raymond,  soit  avec  un  chefsarrazin  captif,  comme  il  a  été 
raconté  et  trop  souvent  répété  (1).  Il  parait  certain  qu'Aliénor 


(i)  H.  Ta\aitej  Je  Larroipie,  lUo*  letapîriiiieUci  Ofiseroatinns  tar  tltUtaire  ttÉ- 
lèanoft  dr  Oaifrnnr,  a  il  peu  prn  t|iui»é  la  i|<icslioD  au  »ij<^l  ile  In  préicndoc  incon- 
duile  de  U  rclae  d«  France,  qu'il  admrt  du  rote.  Nuui ne (wria^coiu pas  rcUe  maaWTr 
de  voir,  malKK  l'ace amulaïkm  de  Icmoignaires  cgiii  «eiableot  rautopiser  ;  en  «omme, 
il  a'cuest  Traioienl  qu'un  seul  que  l'on  puisse  scrietiiemeol  mcUrv  ra  aranl,  et  II  faul 
sraocr  qu'il  est  bT*<^i  <^'e*l  celui  de  (inillauinr  île  Tvr,  qui,  dans  non  litftkiiK  d'Outre. 
Mtf,  rapporte  [Itr*^.  d«s  hîtl.  drt  Craîtaitri,  I,  p.  ^hZ)  que  In  reine  inAn<]ua  i  la 
fidétilé  cmijngale,  ■  Ibori  ooQJuKalii  (idem  nhtila  >,  ce  que  le  vieux  Irjducieur  de  cet 
biatoriefl  interprète  aiiui  :  ■  F.Ie  o'esloit  mir  li^r*  sage  famé,  ein^oi»  fit  iiiuul  bUsmée 
a  en  la  Icrre,  ne  ne  çanla  aùc,  si  com  l'en  dil,  à  In  haulejice  de  sa  coronoe.  ne  i  ta  foi 
a  dcl  mnnoçe.  -  Bien  que  (iuilLsume  soil  le  cinleniporaio  d'Alîéiior,  ol  que  m^tne  il 
•oit  mort  avnal  elle,  co  iig.l,  il  va  lieu  de  «e  ileiuaudcr  ki,  au  monieot  lAi  il  écrirait  stia 
hnlaîre.  peul^lre  quariiDIe  aiu  aprjs  les  évêneinealg  qu'il  racoole.aou  Ju^iiieal  d'b* 
vail  pcôntélè  influence  par  Ira  attaque*  riolentcs  dirigea  r«nlre  la  reiue.  lant  par  le» 
Angiai*  qae  par  les  Français  qui,  d*un  odlé  et  de  l'aulre,  aranl  k  lui  reproclter  «on 
râle  politique, la  poursulvRi(!iil  dnns  sa  vie  peivce.  Elle  ^tait  alors  en  pri»o<i,el  rien  oe 
pouvait  prrmuDir  l'arrheviquc  de  Typ  co4ilre  celle  aiufifeelion  ilo  roir  dans  ■"incarcé- 
ration d'Aliénor  la  puniikia  de  fautes  dont  elle  se  serait  rendue  coopable  t  l'é^rd  de 
aoOHOOnd  Di«rî,  fautes  qu^I  pouvait  s'icnaginer  fin  de  mfme  nature  qoe  celles  que  le 
|Wlfl«i  «iiisii  eu  k  lui  reproclier.  Kous  ne  dtrooa  qu'un  mol  i  ce  sujei,  c'cai  que  si 
nneonduilc  de  la  reine  avait  éli  ausH  notoire  qu'on  a  bien  voulu  le  dire,  Loal*,  dont 
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commit  dos  impnidenctië,  des  incon»ôquenccs  même,  résultat  du 
milieu  dans  loqucl  cWa  vivait  dopnii>  six  mois,  mais  rien  de  plus. 
O  qti'il  y  avait  de  plus  grave,  c'était  l'empire  que  Raymond  avait 
pris  sur  elle  et  qui  menaçait  de  détourner  totalement  la  croisade 
(le  «on  objet.  Le  roi  sentit  le  péril,  et,  en  présence  de  la  résistance 
qu'Aiiénor  opposait  au  départ,  il  employa  la  force.  Une  nuit,  il 
enlevaia  reine,  et,  apri-s  s'être  fait  ouvrir  }es  portes  d'Antioche.il 
partit  rapidement  pour  Jérusalem. 

Après  un  aâse/  Unig  sil^jour  dans  la  ville  sainle,  Louis  unit  m» 
forces  à  celle  du  roi  Baudouin  e1  ils  allèrent  ensemble  faire  le 
siège  de  l'importante  ville  de  Damas;  un  premier  succès  cou- 
ronna leur  entreprise,  mais  il  n'eut  pas  de  suite,  et,  bienlàl  après, 
ils  furent  contraints  deso  retirer. Cet  échec  décourageâtes  croi- 
sés; ils  étaient  venus  dans  l'espoir  de  livrer  des  batailles,  tandis 
qu'au  contraire  on  les  appelait  h  s'éterniser  devant  une  forte- 
resse et  à  périr  sans  gloire  et  sans  aucun  profit  pour  ta  cause 
sacrée.  Chacun  de  son  côté  chercha  h  regagner  ses  foyers. 

Suger  ne  cessait  de  presser  son  pupille  de  rentrer  en  France, 
mais  Louis,  toujours  hanté  par  la  perspeclive  des  périls  dont  il 
voyait  les  Lieux  Saints  entourés,  reculait  do  jour  en  jour  son 
départ  ;  enlin  it  annon^-a  son  retour  pour  le  printemps  de  l'année 
1149.  Il  ii'avail  pas  alleudu  ce  moment  pour  faire  part  à  Suger 
de  sa  rancœur  à  l'égard  de  la  reine,  mais  le  sage  ministre,  sans 
prendre  ouvertement  parti  dans  l'aflaire,  écrivait  à  «on  pupille 
de  patienter  jusqu'à  ce  qu'il  fiH  dt>  retniir  dans  ses  états  el  «lors 
l'on  verrait  à  quelles  résolutions  il  conviendrait  de  s'arrêter  (I). 
Louis,  aprfes  avoir  reçu  tes  subsides  nécessaires,  partit  par  la  voie 
de  mer  et  s'embarqua  à  Saint-Jean-d'Acre,  après  les  fêtes  de 
Pâques.  Il  était  installé  avec  ses  chevaliers  sur  un  navire,la  reine 
avec  ses  femmes  sur  un  autre,  et  ils  devaient  voyager  de  cunaerve, 
maisune  lempéle  sépara  les  vaisseaux,  et  ce  fut  le  roi  qui  aborda  le 


le  carscière  éiail  juloux  «i  racikiiieui  porli  nux  «xtrértiw,  se  sersit  emprcsié  de  »e 
Kcpnrer  d'cll«.  Bien  au  cuolraii'f,  inal^re  lira  peprocliM  qu'il  urnynilnvoirfc  luiadrcMcr 
À  eauw  de  m  I^i^îtoi^, ile  bou  airiuur  <lu  pliiisîr.  de  su  déaulièiasHticc  co  «cprèuni  aux 
machinsiion^  de  llnjuiuud,  il  couimua  h  cububilur  avec  elle  peiidout  qustrc  BPQér» 
taeate  a^rin  aoa  retour  d'OrîCDl,  el  c'l^st  Heuleineal  [mr  des  nioiifa  polilique*  cl  rclî- 
^eux,  A  ce  iju'il  noui  semble,  qu'il  m  décida  à  rëclaiu«r  le  divorce. 
^i)  Hec.  lia  hiil.  Je  fmnix,  )kV,  p.  !Ji>g. 
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premier,  le  20  juillet,  sur  les  c6teâ  de  la  Calabre,  ou  il  alleiidil 
pendant  trois  semaines  t'arriv^e  d'Aliénor. 

Outre  la  lempéle,  d'autres  incidenU  avaient  marqué  ce  voyage. 
Des  vaisseaux  de  l'empereur  Manuel  Comnène  avaient  attaqui^ 
celui  que  montait  Louis,  cl  ce  dernier  n'avait  dô  son  salul  qu'à 
l'arrivée  d'une  flottedu  roi  deHicite;  quant  au  navire  qui  portait 
Aliénor.il  avait  él<^  capturé  par  les  Grecs,  lesquelsavaient  toutefois 
dû  le  relâcher  dt-vant  les  forces  supérieures  de^  Siciliens  qui  l'a- 
valent  amené  à  Paierme  (1).  Lorsque  les  époux  furent  réunis,  ils 
se  rendirent  à  Pulenza.  aupr^  de  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  les 
garda  trois  jours  auprès  de  lui.  Les  émotions  et  les  fatigues  de 
ce  voyage  avaient  forteuienl  éprouvé  AliéQor,qui  était  alors  dans 
un  état  de  grossesse  avancée  ;  on  dut  séjourner  dans  le  cours  de 
la  route  et.  quand  on  se  remit  en  chemin, il  fallut  faire  encore  un 
arrêt  de  deux  journées  auprès  du  pape,  qui  résidail  dans  un  de 
ses  châteaux,  et  d'une  journée  à  Kome,  le  12  octobre.  C'est  de 
cette  ville  que  le  roi  écrivit  à  Suger  pour  lui  narrer  les  péripélieiî 
de  son  voyage  ;  mais  il  est  des  choses  qu'il  ne  voulait  pas  confier 
à  un  messager  et  il  invitait  son  ministre,  afin  qu'il  pùl  s'entre- 
tenir secrètement  avec  lui,  à  devancer,  d'une  journée  au  moins, 
autres  amis  du  roi  qui  ne  manqueraient  pas  de  venir  à  sa  ren- 
>nlre.  bans  celle  entrevue,  sur  laquelle  on  n'a  pas  de  détails,  le 
roi  conta  assurément  son  mal  dectnuràson  confîdeni,  mais  Suger, 
dûment  informé,  ne  trouva  pas  le  cas  d'Aliénor  aussi  grave  qu'il 
lui  avait  été  d'alwrd  dépeint,  car,  d'après  son  conseil,  le  roi  con- 
tinua de  vivre  avec  sa  femme  comme  par  le  passé  (2).  Peu  après 
son  retour  la  reine  mit  au  monde  une  hllc  qui  fut  appelée  Aclilh, 
comme  sa  tante  (3). 

Il  était  grand  temps  que  Louis  rentrât  dans  ses  états.  Les 
apprt^hensionsde  Suger  s'étaient  en  partie  réalisées, et  l'Aquilainet 
particulièrement,  était  profondément  troublée. Malgré  sa  mésa- 
venture, Geoffroy  de  Kancon  n'avait  pas  perdu  la  confiance  du  rui 
qui,  tout  en  le  renvoyant  de  Syrie,  lui  confia  le  gouvernement  du 


(i)  ttee.  rfrt  hhl.  de  Franix,  XV,  p,  5i4, 
(i)  Jtee.  dei  hitt.  de  Fraitee,  XV,  p.  5iB. 

(3>  Stiçer,  Hitt.  de  /.oait  Vif,  p.  i6i .  L«s  butorîeiu  la  nuinineal  auM*  Aâliz  ou 
AJu. 
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Poitou  el  [ut  indiqua  l'emploi  qu'il  devait  faire  des  revenus  d^ 
duché.  Il  l'avait  chargé,  avant  toute  chose,  d'acqiiiller  une  dette" 
de  30,000  sous  dont  il  était  dél)ileur  envers  les  chevaliers  du 
Temple,  qui,  pendant  la  campagne  d'Orient, avaient  constamment 
mis  leurs  ressources  h  la  disposition  du  roi;  Geoffroy  devait  aussi 
pourvoir  à  la  défense  des  tours  cl  des  châteaux  ou  villes  fortes 
du  pays.  Le  nouveau  gouverneur  s'était  dirigé  directement  vers 
le  Poitou,  sans  doute  par  la  voie  du  Midi, et  s'était  tout  aussil'M 
appliqué  à  se  conformer  aux  instructions  royales  lorsqu'il  en 
re*;ul  de  notablement  différentes  de  la  part  de  Suger.  Celui-ci. 
qui  avait  été  informé,  sans  doute  par  un  envoyé  de  Geoffroy  de 
Rancon.de  la  haute  situation  que  ce  dernier  venait  occuper  en 
Aquitaine,  s'était  empressé  de  se  mettre  en  rapport  avec  lui. 

Le  premier  ministre,  n'ayant  reçu  du  roi  aucun  avis  au  sujet 
des  missions  spéciales  qu'il  aurait  pu  donner  k  Geoffroy,  avait 
ordonné  à  celui-ci  de  faire  payer  4,000  sous  â  Gtraud  tîerlai, 
l'adversaire  du  comte  d'Anjou.  500  sous  à  l'ahbaye  de  Fontevrault, 
1,000  sous  au  fils  de  Guillaume  de  Alauzé.et  par  ailleurs  une  somme 
de  10  livres  (1).  Il  n'était  guère  possible  k  Geoffroy  de  Itancon  de 
satisfaire  à  toutes  ces  exigences ,  d'autant  plus  qu'il  entendait  bien 
retirer  un  profit  du  maniement  des  grosses  sommes  d'argent  que 
SB  charge  allait  mettre  6  sa  disposition.  Kntrc  aulres,  il  s'était 
attribué  le  droit  de  toucher  peraonncltement  les  produits  des  pré- 
vales, mais  S.  de  Chizé,  prévAt  de  l'Ile  d'Oléron,  s'y  refusa,  en 
s'appuyant  sur  les  instructions  qu'il  avait  reçues  de  Suger  lui- 
même.  Geoffroy,  furieux  de  cette  résistance, envoya  dans  l'tle  son 
prévôt,  qui  voulut  contraindre  S.  de  Cbhé  h  lut  remettre  la  tour 
dont  il  avait  la  garde  el  la  terre  sur  laquelle  il  dominait.  Colui-ci 
s'y  refusa  encore  el  avertit  Suger  des  machinations  qui  se  prépa- 
raient contre  lui,  tout  en  faisant  remarquer  qu'au  fond  il  n'y  avait 
dans  celle  affaire  qu'une  queslion  d'argcnl,et  que  si,  sur  les  reve- 
nus dOléron,  on  voulait  payer  une  redevance  à  Geoffroy,  celui- 
ci  se  tiendrait  tranquille  (2). 


(i)  iiee.  des  hitt.  de  f'rance,  XV,  p.  5ot. 

(i)  Nous  ne  couDutiraDji  évidcinmenl  jniiiais  toulcs  h*  dAI«^nl)i>n«  qui  nvoionl  pn 
itt«  duoDFfS  taut  pur  le  roi  qup  par  son  ministre  sur  les  revenus  du  l'oilou.  mai*  il 
y  a  lieu  de  ne  pan  oublier  crUc  dont  ne  prévatnii  (endure,  le  cliancelier  du  rni,  qaï 
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De  Poiliers.  oh  il  s'éUit  tenu  d'abord,  cp  dernier  s'iUail  rendu 
.'i  Itordeaux,  Le  prévflt  «iiift  Siiger  y  avait  envoyé,  à  la  solliciLition 
lie  Guillaiimo  do  Mawz<S,  était  incapable  de  dominer  la  situation, 
et  C'ieofTroyjtiRea  qu'il  nV'lail  pas  pnssibb'  de  lesoulenîr;  en  cnn- 
séqui^nce.il  e'abnucba  avec  l'arrhevâque^afin  de  s'enlAndre  avec 
lui  pour  charf^er  de  celle  fonction  une  personne  notable  du  pays, 
qui  aurai!  pour  mission  spéciale  de  relever  les  maisons  détruilea 
pendant  les  troubles  el  de  rétablir  les  remparts  des  forleresses 
qui  avaient  été  ruinés.  Il  convenait  aussi  de  mettre  dan;  la  cita- 
delle de  la  ville,  ponr  sa  dérenso,  des  S4!rgen(s  d'armes,  pris  soit 
dans  le  domaine  royal,soil  dans  ceini  de  GeolTroy  de  Rançon. 

I/élal  grave  révélé  par  ces  faits  demandait  un  prompt 
remède.  Suger  el  Raoul  de  Vermandois  résolurenl  en  consé- 
quence de  descendre  en  Aquitaine,  mais  toiilefois,  comme  il  était 
prudent  do  ne  pas  s'éloigner  de^  paya  du  Nord,  ils  convinrent  de 
s'arrêter  h  Bourges,  oit  ils  donnèrent  rendez-vons  à  Cîeoiïroy  de 
Itancon  et  à  GeofTroy  du  Lauroux.  Le  gouverneur  du  Poitou 
s'excusa  sur  les  falignes  du  grand  voyage  qu'il  lui  avait  fallu  faire 
ponr  revenir  d'Orient,  el,  par  conlr»^  demanda  à  Suger,  si  leur 
entrevue  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  à  Itlois,  lors  des  fêtes  de  la 
Penlect^te  H49  (I  ;.  'JuanI  h  rarchevéque  de  Bordeaux,  il  s'était 
rendu  h  Limoges  et  de  là  h  Fontcvrault  en  passant  par  Poitiers, 
oh  il  avait  re<;u  un  message  de  Suger,  en  réponse  k  1»  demande 
qu'il  lui  avait  faite  de  n'apporter  pour  le  moment  aucune  modilî- 
cation  h.  la  situation  présente  et  d'attendre  le  retour  du  roi  ponr 
faire  choix  d'im  préviM. 

Ce  qu'il  ne  disait  pas,  c'est  que  l'évéque  de  Saintes  el  lui-même 
protlUicnt  de  l'état  de  désorganisation  du  pays  pour  assurer  leur 
domination  lemporclle  sur  leurs  diocfises.  Il  avait  recouru  dans 
ce  but  à l'autorilé  spirituelle  du  pape,  qu'il  employa  spécialement 
contre  l'un  des  principaux  fanteurs  des  désordres  régnants,  te 
vicomte  de  Gabarret.  (.'^  personnage  ravageait  la  terre  du  roi  ol 
avait  môme  mis  le  siège  devant  la  ville  do  Uax  ;  Geoffroy  du  Lau- 
roux  s'avança  jusqu'à  Mimiicun,  où  il  avait  donné  rendez-vous 

écrivait  ea  1 1/^^  k  Su^er  pour  itrr.  payé  de»  somniC!!  i|u'il  nriùi  «vanoieii  (Hee.  tin 
hitt.  dt!  Franrv,  XV,  pp.  497, Soo.) 
(0  /!«.  drt  kiU.  dr.  Feancr,  XV,  pp.  49<>>  5oo. 
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n  l'archevêque  d'Auch,  aux  évoques,  et  aux  principaux  barons 
de  Gascogne,  el  là,  cilant  devant  lui  le  vicomte,  il  lui  fil  donner 
IccUiredes  lettres  papales  qui,  à  moinsd'un  retour  complet  de 
jour  part,  le  frappaient 'd'excomraunicalion  ainsi  que  ses  com- 
plices, ce  dont  ils  furent  profondément  émus.  A  Bordeaux,  l'ar- 
chevêque avait  agi  autrement;  il  avait  pris  possession  de  la  tour 
Arhalesleyre,  dont  le  gardien,  Martin,  était  venu  à  mourir;  toute- 
fois, comme  iln'avait  pas  de  ressources  sufiîsantes  pour  la  mettre 
en  étal  do  défense  cl  l'approvisionner,  la  forteresse  ne  se  trouvait 
pas  capable  de  résister  à  l'atlaque  qui  anrail  pu  être  dirigée 
contre  elle  (1). 

Au  moment  oii  le  roi  de  France  rentrait  dans  ses  états,  une 
affaire,  qui  avait  jeté  un  grand  trouble  dans  les  esprits  en  Aqui- 
taine, venait  h  peine  d'être  assoupie;  elle  avait  eu  pour  princi- 
pal fauteur  Gilbert  de  la  Porée.  évêque  de  Poiiiers,  professeur 
illustre  des  écoles  de  cette  ville,  qui,  en  1142,  avait  succédé  à 
Grimouard ,  décédé  quelques  mois  après  son  élévation  au  pontiAcal. 
Oilbertélaitle  plus  grand  philosophe  du  douzième  siècle  ;  il  compta 
de  nombreux  disciples, et  sa  doctrine  régna  en  maîtresse  dans  les 
écoles,  mais  elle  avait  par  quelques  points  cftloyé  l'hérésie,  parti- 
culièrement en  ce  qui  louchait  le  dogme  de  la  Trinité. Ses  concep- 
tions avaient  même  été,  dans  un  synode  diocésain,  relevées  par 
ses  deux  archidiacres,  Châlon  et  Arnaud  Qui-ne-ril,  ce  dernier 
justifiant  pleinement  son  surnom.  Ne  pouvant  lutter  directement 
contre  leur  évêque,  les  deux  défenseurs  de  l'orthodoxie  s'étaient 
rendus  auprès  du  pape,  qui  ne  put  s'empêcher  d'accueillir  leurs 
protestations.  Kn  conséquence,  il  assigna  l'évêque  de  Poitiers  ft 
comparaître  devant  une  assemblée  qu'il  devait  présider  à  Paris, 
aux  fêtes  de  Pâques  H  47;  comme  à  ce  moment  l'afTaire  ne  parut 
pas  au  pape  assez  instruite  pourqu'ello  pût  être  utilement  traitée, 
il  la  renvoya  à  un  autre  concile  qu'il  vint  encore  diriger  lui-même, 
etquis'ouvrilàReimsIe2I  niarsl  148.Gilberly  triompha;  reniant 
habilement  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  trop  osé  dans  sa  définition 
de  la  Divinité,  et  ayant  solennelleuiout  déclaré  que  «ne  saurait 
être  liérélique  celui  qui  veut  adhérer  à  la  vérité  el  suivre  la  doc- 

(i)  Rec.  dts  hisl.  de  France,  XV,  |ip.  5i4  cl  5i5. 
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H  Ips  grands  du  pays  à  une  ass^pmhli'tt^  qui  devail  se  tenir  h 
Sainl-Jean-d'AnK<^ly.  le  dimanche  du  Bon-Pnslenr  (:iO  BTril)  de 
Tannée  1 150.  Il  avail  spécialement  chargé  un  de  ses  conseillers, 
Thierry  Galeran.  de  se  rendre  en  Aquitaine  afin  de  faire  le» 
convoeations;  Geoffroy  du  Laurou\.  de  concert  avec  ses  sulTra- 
fïants.  trouva  un  prétexte  pour  no  pas  y  rt^pondre.el  ta  réunion 
n'eut  pas  lieu.  Plus  tard.  Suger  ayant  invité  le  prélat  à  se  ren- 
dre à  Chartres,  celtii-ci  lui  écrivit  de  Fonlevrault  que,  se  trou- 
vant malade  en  ce  lieu,  il  ne  lui  était  pas  possible  de  pour- 
suivre son  voyage  (I).  C'étaient  \h  dt^s  marques  de  désaffeclion 
ou  des  ténioi{;naj*es  d'indt^pendance  que  Suger  n'aurait  certaine- 
ment pas  tolérés,  s'ils  s'ôlatenl  renouvelés,  mars  h;  vieux  minis- 
tre mourut  le  13  janvier  H.^1,  k  \'Aç;c  de  soixante-dix  ans  (21. 

Avec  lui  disparaissait  le  sage  conseiller  du  roi,  l'homme  qui,  k 
la  politique  violente  et  brutale  de  ses  contemporains,  savait  oppo- 
ser l'habileté  de  la  temporisation.  Grâce  à  lui,  la  désunion  qui 
existait  à  l'étal  talent  dans  le  ménage  royal  ne  s'était  pas  pro- 
duite au  grand  jour,et  surtout  ne  s'était  pas  révélée  par  des  fait*; 
aux  griefs  plus  ou  moins  graves  que  Louis  pouvait  avoir  contre 
son  épouse,  s'était  jointe  une  contrainte  morale,  issue  des  paroles 
de  Itaymond,  qui,  furieux  de  ne  pouvoir  amener  le  roi  à  secon- 
der ses  projets,  lui  avail  fait  savoir  que  la  femme  qu'il  a%*ait 
épousf'ieélaît  sa  parente  au  degré  prohibé.  Cette  llfcche  de  Parthe 
avait  porté;  des  scrupules  étaient  nés  dans  l'espril  du  roi,  scru- 


(l)  liée,  den  hiit.  de  Franer,  XV,  p.  !'n4, 

[a)  1^  d6i«rniiusiioti  rxiicir  do  la  inurt  Jh  Sug^r  vst  il'une  ijDpurUnre  capïiaTe  pour 
loB  bisliirieiis  du  Poitou.  nmiiCDup  d'écrîvnmH,  et  (iHrliculiJreinerit  M,  Luchaîr»,  daa« 
«nn  inivpni(c  «péfial,  fU"d«  »ar  len  actes  de  Loiiix  Vil,  y.  i83,  la  rii[ipr.iri(iiem  hu 
i.t  janvier  I  iTta,  Ile  U  i:\tai  i»i(ue  ci'Ile  opiiiiou,  uaiversellemeiil  adinUe,  iju'HUHHildt 
spri*»  Ifl  morl  de  «on  niiuJMro  l.ouïs  le  Jeitue  nvHii  iulc<ili>  Sun  aclioii  vn  divorce 
ronlii!  ui  frmmc;  île  Tuil.  il  atlcûdil  encore  plus  d'un  an.  La  dale  dv  ■  i5i,  adnpl«e 
par  \va  itpnrdiclins  de  l'Histoire  liuéraire  deUProDoe  (XI t,  pp.  373  et  ^i3),  est^tablie 
par  le  (1  (^.hrDnienn  Sancli  liionyeï"  ad  ejrcio»  pasdiale»  s  [Hiîl.de  r/ieoledeK  Chartea, 
XI.,  p.  ;i7ti).  qui  la  inar>[ueA  l'année  ii^o  (rieux  at^le).  Ceiiedale  est  conKrmée  par 
In  morl  de  IVv^que  de  Suissons,  advenue  le  i/|  oclobre  1  iSi,  lequel  avait  a"«ÎElt  aux 
deroier*  momeols  de  tou  nrnt,  cl  par  divers  documents,  ealre  autres  par  une  Icltrc  do 
pi{w  Eugène  III,  du  iq  janvier  iiri»,  ènumériJH  daimuaei^ludedo  M.  Luchaire  mir  les 
rei'.ueJta  épialobirea  de  l'abbaye  de  Sa  lot- Victor  [/iilil.  de  ta  Fitfalli  des  Irltrrt  de. 
Paru,  VIII,  pp.  .'içt-G I ),(iîi  cet  ïii^iorieii  revient  sur  l'opîniou  qu'il  avail  primitivement 
«mitetiiie  dnn»  le-*  Annale»  de  la  Fncnlté  de»  UKres  de  Bordeaux,  i88t,  pp.  3f|3-9()(. 
Lfl  dnir  du  Kt  jnnvivi'  ri5t  eal  celle  à  la[|uelle  s'esl  défiailivnneut  arrèti'  Otto  Cartel- 
lieri,  Aoat  «od  savanl  ouvra)^,  Attt  Saytr  von  Sainl'Ûenis,  lâgS,  p.  i]4- 
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puk-!>  que  Sugcr  éUH  loujoura  parvenu  à  comprimer.  Après  sa 
mori,  le  successeur  de  sa  politique,  Josselin,  évèquc  de  Soîssons, 
a?»it  pareiltemenl  réussi  à  rester  maître  de  l'esprit  du  roi,  mais 
il  Tint  i^  succomber  à  son  lour,  le  34  octobre  suivant,  et  per^iunne 
ne  vint  plus  conircbuluncer,  auprès  du  prince,  les  excitations 
qu'il  recevait  d'autre  part,  parliculièrenient  de  saint  lierniird, 
qui,  dans  son  inllexibiiité  monacale,  n'admettait  pas  que,  du 
moment  où  le  roi  commettait  un  acte  réprouvé  par  l'iiïglise,  tl 
n'y  (ùl  pas  immédiatement  remédié. 

Lors  de  la  mort  de  t>v6que  de  Soiâsons,  Louis  se  trouvait 
4ïloigné  de  Paris.  A  l'automne,  il  avait  unlrepHs  avec  la  reine  un 
grand  voyage  en  Aquitaine.  Le  calme  régnait  pour  le  moment  en 
ce  pays,  lequel  éluil  resté  à  peu  pri!s  étranger  à  des  troubles  qui 
avaient  eu  pour  théâtre  la  frontière  d'Anjou.  I£n  1148,  pendant 
que  le  roi  avait  en  Orient  de  pressanLs  besoins  d'argent,  il  n'avait 
pas  craint  d'amoindrir  ses  ressources  en  donnant  Tordre  à  Ueof- 
froyde  Kancon  de  remettre  4, (fOU  sous  à  Giraud  Berlai.  Est-ce 
une  dette  que  le  paiement  de  celte  somme  devait  acquitter,  ou 
bien  celle-ci  étaîl-elle  une  subvention  destinée  k  quelque  entre- 
prise occulte?  Giraud  s'était  toujours  montré  hostile  à  GeoiTroy 
l'Iantagenel,  son  ^u/oruin,  et  avait  même  probablement  pris  part 
en  ll4o  à  la  révolte  que  Itobert  de  Sablé  avait  suscitée  contre 
lui  (1).  Ue  plus,  plusieurs  de  ses  voisins,  entre  autres  Guillaume 
de  lllazon,  qui  cherchait  évidemmentàreprendre  la  situation  |ier- 
dueparsonpère  vingtansauparavanl,  André  de  Doué,  et  Itorgues 
de  Coussay,  s'étaient  ligués  avec  lui,  ut,  en  1 1 47.  s'étant  soule- 
vé» contre  le  comte  Geoflroy.  ils  avaient  ravage  le  Loudunais,  le 
Saumuroiselune  partie  de  l'.Anjou. 

Avant  de  partir  pour  l'Orient,  GeolTroy,  qui  s'était  croisé,  avait 
essayé  de  soumettre  ses  vassaux  rebelles,  mais  il  n'avait  pu  s'em- 
parer que  de  Douéet  de  Ulazun,  don)  il  avait  renversé  les  murailles, 
Monlreuil  étail  resté  intact  et  le  départ  du  comte  avait  ensuite 
arrêté  les  hostilités  |2).  Mais  Giraud  ne  se  Taisait  pas  illusion;  il 
savait  bien  qu'abandonné  h  ses  propres  forces  il  lui  serait  malaisé 
de  résister  aux  arnii^sdu  comte  d'Anjou. Il  se  mil  toutefois  à l'wu- 

(i)  Snlmon,  liée.  <te  cAron.  de  Touraine,  p.  i35. 

(m)  Uartbefpy.CAnm.du  igl.ttAnjou  :  iJotDt-Aubto.p.  36;  Satnt-Ftorcui.p.  ijii- 
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vrc;sonplanélait  de  rendre  son  châleau  imprenable,  el  il  y  réussit 
presque.  D'aulrc  pari,  ce  qui  le  rendait  encore  plus  entreprenant, 
it  espérai!  recevoir  de  Louis  Vil  un  appui  cETeclif,  de  plus,  le  roi 
l'avait  nommé  sénéchal  de  Poitou, et,  comme  on  le  voit,  mettait 
de  grosses  sommes  à  .sa  disposition  (1).  A  son  retour  d'Orient, 
Geoffroy  Planlogenel,  ne  pouvant  tolérer  que  son  vassal  se  fût  en 
quelque  sorle placé  sous  la  sujétion  directe  du  roi  de  FraHce,ouvril 
dès  1150  les  hostilités  contre  lui.  Le  siège  de  Montreuil  dura 
une  année  entière;  le  comte  Geoffroy  recourut  à  l'habileté  d'in- 
génieurs qui  mirent  en  pialique  les  principes  de  Vègèce,e1,  aux 
fortifications  en  pierre  du  château,  opposèrent  des  tours  en  bois 
au  nombre  de  six,  dont  deux  dominaient  la  plus  haute  tour  de 
la  forteresse,  que  battaient  constamment  des  balistes lançant  d'é- 
normes quartiers  de  rochers.  Les  assiégés  furent  enfin  contraints 
de  capituler.  Berlai  et  ses  principaux  adhérents,  faits  prison- 
niers, furent  enfermés  d'abord  dans  le  châleau  de  Saumur,  puis 
dans  celui  d'Angers  (2). 

Louis  VII  avait  tenté  une  diversion  du  côté  de  la  Normandie^ 
mais  le  comte  d'Anjou  ne  s'était  pas  laissé  détourner  de  son 
entreprise,  car  l'essentiel  pour  lui  était  de  réduire  son  vassal  afin 
d'éviter  de  nouveaux  soulèvements;  le  sens  pratique  de  la  forte 
rare  d'Anjou  se  manifestait  encore  dans  la  circonstance,  car  il 
pensait  bien  qu'il  lui  serait  toujours  facile  de  faire  sa  paix  avec  le 
roi  de  Fr  au  ce.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva.  N'ayant  pu  arriver  par 
l'emploi  de  la  force  â  sauver  Geoffroy  lîerlai,  Louis  recourut  à 
lanégoi;iation,L'l  il  invita  son  adversaire  à  une  entrevue;  elle  devait 
avoir  lieu  dans  une  ville  située  sur  les  limites  de  la  Normandie  et 
de  la  France,  où  le  roi  s'était  transporté,  mais,  tombé  malade,  il 
a*ait  drt  rentrer  k  l'aris  où  vinrent  le  trouver  Geoffroy  et  son  fils 
Henri,  alors  âgé  de  di\-liuil  ans.  Siiint  Bernard  fut  un  des  négo- 
ciateurs do  h  paix,  qui  aboutit  hcui-cusement,  et  même,  en  se 
généralisant,  elle  dépassa  les  causes  qui  l'avaient  motivée.  Geoffroy 


([)  Mari-liegiiy,  Clii-im.  dea  cumles  d'Anjvn  :  |i.  îK.I  ;  Hec.  dei  liisl.  de  Fi-aiiee, 
XIII,  |i.  :!i>3,   n.  de  Tliori(îny. 

(ï)  Miirdicfia* ,  Chroii.  des  àjl.  JWrijoii  :  Siiinl-Aiil»in,  p.  30;  Suinl-Flurcnt,  p.  igi  ; 
Sii lui- Serge,  i>,i.  lili,  i.^T  ;  Mjirun,  p.  B7,  el  Chi-'ui.  des  comtes  d'Anjiin,  ])[>.  aSa.ags, 
33fifl3;i7. 


ALILNUlt  loi 

avait,  en  H49,  donné  la  Normandie  à  son  fils,  mais  celui-ci  n'en 
avait  pasencore  fait  hommage  au  roi  de  France;  le  roi  se  montrait 
disposé  à  accorder  l'inveslilure  du  duché  au  jeune  comie;  toutefois, 
il  exigeait  en  retour  la  délivrance  de  Berlai,  ce  h  quoi  le  comte 
d'Anjou  ne  voulait  pas  entendre.  Enfin,  il  consentit  à  le  remettre  en 
liberté  ainsi  que  ses  partisans  et  à  leur  restituer  leurs  biens,  mais 
avec  celte  réserve  formelle  qu'il  sérail  interdit  à  son  vassal  do  re- 
construire le  château  de  Montreuil  à  chaux  et  h  sable  ;  en  retour, 
Henri  reçut  l'investiture  de  la  Normandie,  dont  on  détacha  une 
petite  partie,  entre  l'Kple  et  l'Andelle,  qui  depuis  longtemps  avait 
été  conquise  par  le  roi  de  France,  et  qui  fut  définitivement  ratta- 
chée à  la  couronne  (1). 

Ce  fut  à  cette  conférence  que  se  rencontrèrent,  probablement 
pour  la  première  fois,  Henri  Plantagcnel  et  Aliénor,  bien  qu'anté- 
rieuremenliloùt  éléquesfion  d'un  mariagL'  entre  le  fils  du  comle 
d'Anjou  et  la  fille  du  roi,  mariage  échafaudé,  alors  que  de  part  et 
d'autre  on  s'occupait  des  préparatifs  de  la  croisade,  par  des  gens 
habites,  qui  voulaient,  par  celte  union,  préparer  l'avènement 
d'une  nouvelle  dynastie  dans  le  cas  où  Louis  VII  aurait  succombé 
en  Orient  sans  laisser  d'autre  postérité  que  celte  fille  (2). 

La  visite  des  comlos  d'Anjou  à  la  cour  du  roi  do  France  eut 


(i)  Rcc.  des  hitl.  de  France,  XllI,  p.  îga.  Dans  le  récit  de  ces  événemeols  noua 
n<'U9  eommes  quelque  peu  écané  des  liisloriena  du  rADJou,qui  ae  nous  paraissent  pas 
■voir  tenu  compte  de  toutes  les  dooDces  Fouroics  par  les  chroniques.  Ils  considèrent 
que  la  guerre  de  Montreuil  n'a  dure  qu'une  année,  or,  l'hisloire  des  coinles  d'Anjou 
dit  qu'elle  persista  pendant  trois  ans  (Marcheiçay,  Chroii.  des  coinles  d'Anjou, 
p.  33G),  ce  qui  s'explique  si  on  y  rallaclie  les  sièges  de  Doué  et  de  Itta^on,  advenus 
trois  ans  avant  la  prise  de  Montreuil  ;  on  uesaurail,  à  ce  (]u'il  semble,  douter  que 
les  faits  se  sont  ainsi  passés,  lesseigneurs  des  deux  clJiUcaux  précilés  s'ctant  associés 
A  la  fortune  de  Giraud  Iterlai,  ayant  clé  faits  prisonniers  avec  lui  en  t  i5l  (Marclie- 
(çay.  Chron,  des  igl.  d'Anjou,  p.  1/17,  Saint-Serge),  et  ayaot  suivi  sou  sort.  Quant 
au  voyage  de  Geotl'roy  Planlageiiel  à  Paris,  il  est  expressément  indique  par  la  chro- 
nique des  comtes  d'Anjou  (p.  338),  qui  rappoiic  qu'en  revenant  de  celte  ville  il  prit 
imprudemment  un  bain  dans  le  Loir,  et  en  mourut,  le  7  septembre  1 1  ji. 

(a)  Migne,  Palrol,  lai.,  CLX,\.\II,  col.  5-j5.  Lorsque  saint  Bernard  fut  informé 
du  projet  d'union  dont  il  vient  d'élre  parlé,  il  écrivit  au  roi  pour  l'eu  détourner,  lu 
disant  qu'en  ce  faisant  il  oiïenserail  Dieu,  les  futurs  époux  élaut  parents  au  degré 
prohibé  par  l'Eglise,  la  mère  de  la  reine  et  le  Ris  du  comle  d'.\ujou  étant  parents  au 
troisième  de^ré.  Il  est  difticilc,  dans  l'état  de  nos  connaissances,  de  coulrùler  l'asser- 
tion de  saint  Bernard,  mais  rien  ne  nous  parait  s'y  ujqioscr,  élantduimé  que  l'un  ignore 
géaéralenaenl  quel  fut  le  sort  des  Elles  de  maisons  nobles,  qui,  étant  pourvues  pnur  la 
plupart  de  plusieurs  noms,  déroutent  toutes  recherches  ;  en  somme,  il  n'y  a  aucune  raison 
plausible  qui  permette  d'affiriner  que  tes  vicomtes  de  Chdlellerault  ou  ceux  de  Tiiouars, 
voire  uiime  les  itDcéires  de  Maubcrgeonne,  n'étaient  pas  alliés  à  lu  maison  d'.^njou. 
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lieu  dans  le  cours  de  JuilK'l  oti  pour  le  plus  tard  au  commence- 
nienl  du  mois  d'aoilt  libi.  L'accord  conclu,  les  parties  se  sépa- 
rèrent, Geollroy  pour  rentrer  dans  ses  états  et  y  trouver  la  mort. 
Louis  VII  el  Aliéner  pour  se  rendre  en  Aquitaine.  Lors  des  fêtes 
de  ISoel  ils  se  trouvaient  h  Limoges  ;  de  là  ils  poussèrent  sans  nnl 
doute  jusqu'à  Bordeaux  et  peut-être  plus  loin  dans  le  Midi,  enfin, 
lemontantau  nord,  ilsélaicotle  2révrierl152  àSaint-Jean-d'An- 
gély  où  ils  célébrèrent,  dans  l'obbaye,  la  fêle  de  la  Chandeleur. 
Leur  suite  était  nombreuse;  on  y  voyait  Geoffroy  du  Lauroux, 
assisté  des  évoques  do  Saintes  et  de  Poitiers,  les  abbés  de  Sainl- 
Jean,do  Hourgneil  et  de  Saint-Maixent.ce  dernier  parent  d'Alié- 
nor  (1),  le  comte  d'Angoulêmc,  le  vicomte  de  Châlelleraull, 
Hugues  de  Lusignan  et  Geoffroy  de  Itancon;  d'autre  pari,  dans 
l'entourage  proprement  'dit  du  roi  se  trouvaient  le  chancelier 
Hugues  de  Champtleuri,  le  boutcillcr  Guy  de  Sentis,  Guy  de  Che- 
vreuse,  Guy  de  Garlande,  et  deux  conseillers,  Thierry  Galeran  ci 
Adam  Brulart. 

Partout  où  l'on  s'arrêtait,  des  affaires,  pour  lesquelles  le  juge- 
ment du  prince  était  sollicité,  étaient  portées  devant  lui;  ses  com- 
pagnons s'érigeaient  encoui, et, par  exemple,  encejourdu2  fé- 
vrier, celle-ci  fut  présidée  par  Geollroy  du  Lauroux.  )1  s'agissait 
de  régler  un  différend  survenu  entre  les  moines  de  Maillezais  et 
Sébrand  Chabot,  seigneur  du  petit  château  de  Vouvant^  qui  récia- 
mail  la  garde  ou  avoucrie  de  l'abbaye,  et  par  suite  déclarait  être 
en  droit  de  faire  comparaître  judiciairement  ses  hommes  devant 
lui;  ses  prétentions  furent  rt-jetées  (2). 

Là  encore  le  roi  reçut  tes  doléances  de  Pétronillc,  abbesse  de 
la  Trinité  de  Poitiers,  qui  se  plaignait  que  les  prévôts  et  les  offi- 
ciers du  roi  à  Chizé  molestassent  les  hommes  de  son  prieuré  de 
Secondigné;  il  mil  fin  ù  leurs  empiétements, et  accorda  en  même 
temps  à  l'abbaye  de  nombreuses  francliises  pour  ce  domaine  (3) . 

Louis,  ayant  ensuite  continué  son  voyage  à  travers  les  marais  de 

(i)  Il  s'appelaii  Pierre  Raimoud  cl  devait  être  sorti  de  la  maison  dea  comtes  de 

risle-Jourdain.  Voy.  li'Acliery,  Siiieile^iaiii,\l,  pp.  45ï  ei453;  A.  Richard,  CAorte* 
de  Saint-Altiixent,  I,  p.  lxxx;  Uubbe,  Xuvahibl.  man..  Il,  p.  307. 

(ï)  Incurie,  llist,  île  Afaille:uit,  preuve»,  y.  s36  ;  Itesly,  Hitl.  des  comte*,  preu- 
ves, p,  3ocj,  cl  Lettres  {Arcltires  hist.  du  /'oi/ou,  IX,  p.  107). 

:ii)  Arcb.   de  la  Vituue,  orij;.,  La  Triiiilé,  n"  5. 
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laSèvre.sfi  Irouvnil  k  la  i£le  du  punt  de  Sainl-Iiilaîre  siirl'Autise 
quand  il  Tul  abordé  par  des  moinesde  l'Abdic  qui  .faitianl  intervenir 
persunnoltomeiil  lartMne.obtinnMildu  lui  le  don  de(|(it!l([ues  terres 
en  faveur  de  leur  monastère.  Il  avait  laissé  en  roule  la  cour  bril- 
tanle  qui  renluurail  à  Sainl-Jeait;  en  ce  motnenl,  il  n'était  ac- 
compat;né  que  d'Huguea,  son  chancelier,  qui,  sur  placi?,  rédigea 
l'acte  de  donation,  et  de  quelques  seigneurs  poitevins  :  Eble  de 
Mauléon,  Guillaume  de  Partlienay,  oi  Jean  de  l-'urges,  prévôl  de 
Mervenl.  Lorsque  la  reine  prononça  les  paroles  qui  confirmaient 
la  donation,celles-ci  lurent  entendues  par  deux  seigneurs  du  pays 
de  Talmond,  Itrîand  Cliatrat  et  Saidebreuil(l]. 

Le  roi  ne  semble  pas  être  passé  à  Poitiers  à  son  rclour,  et,  des 
bords  del'Aulisc,  il  dut  gagner  le  territoire  duvicomledeTliôuars 
pour  de  là  se  diriger  sur  Paris,  où  il  rentra  prêt  à  prendre  une 
décision  radicale.  Pendant  ce  voyage,  la  désaffection  entre  les 
deux  époux  s'était  de  plus  en  plus  manifestée  et  l'idée  d'un  di- 
vorce s'était  tout  à  fait  implantée  dans  le  cerveau  du  roi.  Aliénor 
ne  faisait  aucun  cRorl  pour  retenir  son  mari  dans  la  voie  où  elle 
le  voyait  s'engager,  et  il  semble  même  que,  dès  lors,  elle  avait  une 
tescorledislinctede  celle  du  roi.  Sun  séjour  en  Orient  avait  éveillé 
en  elle  des  aspirations  h  peine  aulrefoiÀ  sou|H;onnées  :  elle  vou- 
lait jouir  de  la  vie,  et  comme  Louis  VU  était  absolument  réfrac- 
laire  à  une  semblable  ligne  de  conduite,  l'incompalibililé  d'hu- 
meur entre  les  deux  époux  était  devenue  absolue.  Il  n'existait 
d'aulre  part  aucune  trace  d'une  nouvelle  grossesse  qui  pût  faire 
espérer  que  la  reine  donnerait  un  héritier  h  la  couronne;  la  nais- 
sance d'Aelith.  après  celle  de  Marie,  faisait  même  redouter  que, 
dans  cette  éventualité,  on  ne  vtt  apparaître  au  monde  qu'une 
nouvelle  princesse. 

Toutes  ces  préoccupations  se  heurtaient  dans  l'esprit  du  roi. 
qui  devait  être  aussi  travaillé  par  une  pcui^ée  obsédante,  celle  de 
l'irrégularité  de  son  union.  Son  alTectioQ  certaine  et  tiVirs  vive 
pour  la  reine  l'avait  pendant  du  longues  années  détourné  delà 
rompre,  tandis  qu'au  point  de  vue  politique  Sugcr  avait  toujours 
trouvé  le  moyen  d'écarter  une  pareille  éventualité.  .Mais  Aliénor 


(i)  Arth.  Ai**,  lia  Pfiloa,  XXV.  p.  87.  t»n.  de  l'Alxiie. 
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fui  aussi  viclimc  île  la  réactiun  qui  se  jiroduiâil  apr(>s  la  morl  d 
minisire,  réaclion  iiiii  i^sl  en  quelque  sorte  de  règle  aprùs  la  dispa 
i-ilion  de  riioininu  []ui,  {umJHnl  dt>  longues  années,  a  disposé  des 
destinées  d'un  état  ;  les  parents  du  roi  se  mirent  k  lu  léte  d'un 
mouvement^  dont  le  but  étuit  de  faire  auDuler  son  mariage,  el  lui 
remontrèrent  qu'il  y  avait  entre  lui   el  sa  femme  des  liens  d 
consanguinité  qui  ne  pouvaient  faire  admettre  que   leur  uniun 
fiU  k-gale.  Louis  n'en  était  pas  ignorant;  Haymond  le  lui  avail 
fait  savoir  et  suint  Itt^rnard.  hii-mf^uit',  avait  écrit  dOs  1143  que 
If  fait  était  connu  de  tous,  mais,  nous  l'avons  dit,  ses  sentiments 
personnels, d'une  part, la  politique  de  Suger.d'aulre part, avaient 
empêché  jusque-là  de  trop  en  approfondip  la  réalité  [1). 

Le  divorce  étant  donc  résolu  dans  l'esprit  du  roi.  Aliéner  n'y 
fui  pas  opposante,  el  c'est  vruiseuibiuhlciniMit  durant  le  cours 
de  ce  voyage  en  Poitou  que  les  deux  époux  tombtninl  d'accord  à 
ce  sujet.  Mais,  pour  que  cet  acte  eùl  toute  sa  valeur,  vu  la  qualité 
des  parties  en  présence,  il  éfait  nécessaire  de  se  conroriuer  aux 
formalités  légales.  L'Eglise  étant  juge  souveraine  dans  la  cause, 
c'est  à  elle  qu'il  appartenait  de  procéder  à  l'enquôle  el  de  diriger 
les  débats,  mais,  d'autre  pari,  ta  solution  prévue  inléressant  la 
couronne  du*  Fraui^e,  il  y  avait  lieu  de  convoquer,  pour  assister 
au  jugement  à  rendre,  les  grands  seigneurs  ainsi  que  des  barons 
qui  seraient  appelés  de  toutes  parts:  c'est  ce  qui  fut  fait.  L'arche- 
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(l)  Miga«.  Putrol.  tat.,  CLXXX1I,  col.  Si/j.  Vxm  la  InUre  i|ue  «nint  ItniuirJ 
écrivit  i  Ëlieiiue,  ivt(|ui?ilc  Pr«neHie,  alor^  (|u'iU'c(niilovnii|ioi)rniiieiicr  lu pni\  entra 
Tliibnul  de  Cljittiipuifua  «t  LouU  VII,  il  Jii>n>i.  en  >>i^nai<ial  les  cn'<>rl«  auii<]aclii  t.« 
liïrHil  le  roi  [luur  faire  prunonccr  lu  Jin>rcc  de  Un.>ul  i)i'  VcmianJui»  avec  Aliijnor  d* 
<IliuiiipiiUi)«  :  1  Dv  iiuel  droil  ccl  honime,  <|iii,  loiit  Ir  inondu  le  koil.  n  é|>ouiic  iitie 
remiiio  qui  lui  était  parctilr  [>rc«r|uc  au  Iroisicnic  degri.',  »v  inirlM-il  de  vouloir  fiiirc 
roRipi'e  un  m.iri»it;c  pour  cuusc  de  consiiniiiiinilé'?  »  Il  C"t  Hrlirux  •\uc  «ainl  lipnmrj 
ne  uuuiait  fiâs  liiisse  un  tublenu  ilo  I»  piircnlc  d'Alii'nur  o.t  de  I^uiiIh  VII,  Inijui^llu, 
Selou  lui.doviiit  uHirillcr  entre  le  iroÎHÎémc  et  In i^ualriéme  dcKrc.ct  rjiie  n'ont  pu  iiiTivor 
k  établir  uucun  des  liii>turicn>i  rjui  iic  soi»  uct'upès  de  colle  cjucsliou.  On  a*cfi  tient 
(îéiiiiralcmftjl  à  l'iirbi'i;  i-eoédlofj-ique  dressé  par  [)csl_v  [/ti'tf.  liet  ci'iires,  preuve», 
pa^c  ^8ij'.(|ui  fait  reriiunter  la  pureuléA  Ollo-<:<iilli>unic. comte  de  Itouriçaftne,  cl  père 
d'Ai;iiéB,  r«[nniu  de  Guiltauiiie  le  (Irand,  ce  <|ui  ue  peut  s'accorder  avec  les  Nrtirnin- 
lions  de  suiul  Uvniurd.  ou  encore,  ce  (jui  t>'en  rapproche  le  plus.au  mtiriage  de  (iuj- 
GculTro;,  avec  Audéarde,  6II«  de  Holvrl,  duc  de  ltouri,'ou;nc,  et  petilc-fille  de  IlobeH, 
roi  de  Frauct.  ancilrc  de  Louis  VII  (Iteslj',  //al.  de»  co'ntvn,  preuves,  p.  ^'ji>).  L»» 
Ilén^dictiiiB  {/tec.  i/r»  hint-  (/f  /'/•miee,  XII,  p.  117]  onl  dressé  une  ^ncalog-îc  i|tii 
luur  fuit  trouver  lu  pureiilé  du  roi  et  de  la  reine  dans  te  mnrin^e  d'Adélaïde,  Kile  de 
Guillaums  T£te  d'Kloupe  (ils  ont  imprimé  par  erreur  «  Thcolmldus  n),  uvcc  Ilui;uri 
Capel.  Au  fond,  on  ne  sait  riea  de  précis. 
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vftquc  (le  Sens,  mélropoIJIain  de  l'^iglisc  do  I'aris,résidence  légale 
du  roi,  inslruisit  l'afTairc  et  lixa  pour  les  débats  un  cliiUtmii 
du  domaine  royal,  Keuiigcnci,  qui  élitit  dans  son  resâorl  ecclé- 
siastique. Le  roi  et  la  reine  se  rendirent  à  la  convocation.  Parmi 
les  prélats  qui  siégeaient  à  l'assemblée,  on  remarquait  les  urchti- 
véqucs  de  Heiins,  de  lioiicnel  de  ltord<mux,  ce  dernier  appelé  h 
voirscbriâer  le  lien  qu'il  avait  si  puissamment  contribué  à  formeret 
qui,  dans  son  esprit,  devait  indissolublement  unir  l'Aquilainc  el  la 
France.  L'alTairc  a}unt  été  exposée  devant  ta  cour,  il  n'y  eut  pas 
de  débat  contradictoire  ;  le^  parents  du  roi  furent  admis  h  faire 
la  preuve,  par  leur  simple  serment, que  le  roi  el  la  reine  étaient 
parents  à  un  degré  prohibé,  el,  personne  n'ayant  protesté,  l'as- 
semblée reconnut  l'exactitude  des  dires  des  témoins  et  prononça 
la  dissolution  du  mariage,  le  21  mars  Mo2  (te  vendredi  avant  le 
dimanche  des  Hameaux)  (1  ). 

.Nul  de  ceux  qui  prirent  part  à  cet  acte  ne  prévoyait  assuré- 
ment les  conséquences  funestes  qu'il  devait  avoir  dans  l'avenir; 
tout  ayant  été  dit  h  ce  sujet,  nous  n'insisterons  pas,  l'histoire  h 
parlé  (2). 

1%)  Ititl.  dr  Lrniit  17/,  i<i.  MoliiiiiT,  y.  iC3;  Saliiiuu,  /in\  de  r/ifniiqHrt 
à<  TOiiratnt,  p.  i3&.  Ll-h  hiatorieii»  Ju  m*  sii-clc  u'oul  (las  «fien-lié  l'i  voir  li,  ilno*  Id 
«lÎMolutiou  (lu  miiris;,'e  dv  l.iiuii  Vtl.  il  y  uvuil  d'autres  caunes  que  la  rHisou  de  [isreclc 
nppurUe  dans  les  Iciles  coutriajjorainii  du  eu  fail.  iimis,  iiu  xii|i'  siècle,  len  êcrivaioi 
■Ululais  ou  rranii'ais  ayual  Ici  uns  el  les  aulres  dus  iiiulirs  do  haine  cuiilre  Aliénor, 
in  uu»  voyaul  uu  elte  la  luêru  du  lyruii  Jean-iaus-TerK.  les  aulres  lu  cause  iuitùile 
ifes  guerres  qui  ue  ceisiiieut  de  rê^fuei'  euire  la  t'rauca  et  lAui^leierre  el  de  l'umiiiu- 
d tisseiiient  du  ruvauiiie,  s'ap|ilic|uèrciil  à  iiuircii'  sa  mÉumiri;.  S'eiiipuruiu  du 
péeil  lie  Uuillauine  de  Tjr  nu  «ujei  des  évéuemenis  d'Autiothe,  il»  uu  mirent  pus  en 
doulu  t'adultère  de  tu  reine,  qu'ils  iiccifiii|)ii(;ncr(:nl  à  l'envi  des  circunslanccs  tes  plus 
rDniaiin>]ues.  et  vuuiurcnl  y  trouver  la  principale  de»  rwaooa  qui  [Kiricrent  Liiuis  VII 
à  pruvuquer  In  nullité  de  tna  iuanni;c.  Ou  peut  suivre  dans  les  auteur»  ^u  temps  la 
|irOf;re»îoa  constante  de  ta  prêtemiue  cutpnbili(éil'Alii.'nar,  qui  nuriiit  ^nl  piir  se  don- 
ner au  diable,  ei  eonaulter  pnrliauliêrenienl  ri  ce  sujet  les  écrits  ijisèrù  duns  les 
tixaes  XII  â  XV  du  lief-ttil  des  hislwicni  Je  France.  Il  esl  inulitn  d'iijtiulcr  ijiic  le 
rëcil  de  la  lenui-  du  concile  dn  Bcau^cncï.  riiîl  pur  Jcnn  liuuclicl  dans  ses  Anii'ilrs 
iTAqaitaiiK  (éd.  de  if'f\'*.  p-  ■'^")>  "*■  de  pure  inventi<in. 

(j)  Vojr.  Lueiinirc.  ///,</.  dm  înil  moiiai'chiquei  de  la  France  tniis  /«  premitm 
Capéîïtm,  i'"  éd.,  Il,  pp.  3113-367.  Hic»  que  nnus  ni^  psrltisions  pas  l'opinion  de  cri 
hiilnrico  au  «ujel  de  ••  l'iiiuiDduite  ttop  Dololrc  cl  traji  bien  prouvée  u  d'Aliênor.  noua 
ne  poiirriona  faire  Mulrement  que  reproduire  ce  •[n'îl  n  écrit  au  sujet  des  auteurs  qui 
nnl  Iriilë  cctic  question  déticnlc,  aussi  rcnvnj'nnii-nniiii  A  ec  qu'il  en  dît,  el  parlieu- 
liërcinrnt  i>  In  note  5  de  In  page  36^  de  son  accnnd  votnnic-  Ou  peut  aussi  coosullcr 
Vacandard  i^Vit  dr  »aint  Bernard,  a*  éd.,  p.  hao),  rclalivcnicnl  nu  ri^lc  sllribu^par 
M.  l.uchairc  à  i'nlibc  de  Clairvnut  dao»  celle  qucslion  du  divorce,  n'Ai!  qui  ne  nous 
ponll  pas  plus  pniuvé  que  le^  dél;>>rrlcinrnti>  de  la  reine. 
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c.  —  ALiinoK  aeule 

Louis  VII,  escomplant  la  dissolution  de  son  mariage,  avait 
[Hofité  du  délai  qui  s'écoula  entre  sa  demande  en  divorce  et  le 
prononcé  du  jugement  pour  retirer  les  garnisons  qu'il  entrete- 
nait dans  certaines  villes  de  l'Aquitaine,  aussi  Aliénor  put-elle 
rentrer  dans  ses  états  sans  crainte  de  voir  s'élever  quelque  con- 
llit  entre  ses  gens  et  les  hommes  du  roi  de  France.  Aussitôt  que 
la  sentence  de  l'assemblée  lui  fut  notifiée»  elle  quitta  Beaugenci 
et  pritla  roule  de  Blois. 

Les  barons  aquitains  qui  étaient  venus  assister  aux  débats 
étaient  nombreux  ;  ils  firent  escorte  à  leur  duchesse,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  quec'était  la  plus  belle  dot  du  royaume  qui  allait 
ainsi  courir  les  routes,  et  elle  ne  pouvait  manquer  d'attirer  les 
détrousseurs.  Il  s'en  rencontra  dès  la  première  étape. 

Le  jeune  Thibaut  de  Champagne,  comte  de  Blois,  voulut  em~ 
ployer  la  force  pour  arrêter  Aliénor  et  la  contraindre  à  l'épouser, 
mais  SCS  dispositions  étaient  sans  doute  assez  mal  prises,  car  la 
duchesse  puls'enfuir  de  nuil.et  se  diriger  en  loulehâle  sur  Tours. 
Là,  elle  t'ul  informée  qu'un  nouveau  péril  l'attendait.  Pour  péné- 
trer de  la  Touraine  dans  le  Poitou,  en  suivant  le  grand  chemin,  il 
lui  fallait  traverser  la  Creuse  au  dangereux  passage  de  Port- 
de-Piles;  en  ce  liiMi  devait  l'allendre  Geolfroy  Plantagenet,  le 
second  liis  du  défunt  comte  d'Anjou,  h.  qui  son  père  avait  assuré 
par  testumentla  possession  des  villes  de  Chinon,  de  Loudun  et  de 
Mircboau  ;  il  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans.  mais  il  appartenait 
:i  cette  race  de  comtes  qui  savait  allier  la  ruse  à  la  force  et  ne 
reculait  devant  aucune  entreprise.  Celle-ci  pouvait  être  très  fruc- 
tueuse, mais  elle  fut  déjouée  par  la  duchesse  qui,  secrètement 
renseignée,  le  chroniqueur  dit  «  par  son  bon  ange»,  quitta  rapi- 
dement Tours  et  gagna  Poitiers  par  une  autre  voie  (i). 

Il  semble  que  la  première  préoccupation  d'AIiénor,  en  prenant 
possession  du  pouvoir,  fut  de  réagir  contre  le  passé;  immédiate- 

Saloion,  Rec.  de  citron,  de  Tonraine,  p.  i35. 
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mpnl  elle  déclara  nuls  les  acte»  qu'elle  avait  Bowsrrils  de  concerl 
avec  »on  raari ,  en  di»anl  qu'elle  ne  l'avait  fait  que  par  eonlrainte. 
Mais  ce  nXait,  au  fonil,  qu'une  boularle,  contre  laquelle  les  inté- 
ressais prolesiferent  avec  ensemble.  Il  ne  nous  en  est  reslt'^  qu'un 
seul  It^moignaKe  :  il  concerne  l'abbaye  de  Saint-.Maixent. 

A  la  fin  de  l'anni^c  IH6,  le  roi  de  France  el  sa  Temme  avaient 
donné  à  ce  monastère  la  forât  de  laS&vre;  ému  de  la  décision  de  la 
duchesse,  l'abbé,  Pierre  Haimond,  s'empressa  d'accourir  auprès 
d'elle.  Il  la  joignit  d'abord  h  Melle.  car  Aliénor  nes'étail  pas  con- 
finée îi  Poiliers,  el  elle  l'accompagna  ensuite  h  Saint-Maixenl  ; 
dans  ces  den.i  localité»,  sur  le  conseil  des  prudhommes  de  son 
entourage,  la  duchesse  reconnut  lenir  pour  bonne  la  première 
donation  de  celte  forêt  de  la  SÈvre  à  l'abbaye,  et  mfime  elle  on  fit 
la  déclaration  solennelle  dans  t'é|;lise  de  Saint-Maixenl,  par  la 
pose  de  sa  main  sur  le  missel  placé  !;ur  l'autel  pendant  qu'elle 
articulait  de  vive  voix  ses  volontés. 

Mais  l'abbé  ne  s<*  contenta  pas  de  cet  engagement  verbal;  il 
exigea  plus,  et,  quelques  jours  après  le  mariage  d'Aliénor,  I* 
27  mai  suivant,  k  Poitiers  même,  il  obtint  qu'il  lui  fdi  délivré  une 
charte  renouvelant  la  donation  primilive,  h  laquelle  te  nouveau 
duc  donna  son  consentement  spécial,  et  ce,  en  présence  de  nom- 
breux clercs,  chevaliers  el  bourgeois,  sans  compter  les  person- 
nages de  leur  auile,  où  l'on  comptait  Hugues,  vicomte  de 
ChAlelleraull,  et  son  frère  Haoul,  Sébrand  Chabot,  Maingot  de 
Melle,  Hugues  de  Kochefort.Hl enfin  Kriand Chabot  et  Satdebreuîl, 
les  serviteurs  dévoués  d'Aliénor,  qui  étaient  déj^  dans  sa  com- 
pagnie l'année  précédente,  alors  qu'elle  traversait  le  Bas-Poilou. 
11  est  à  noter  que  Saldebreuil  est  désigné  avec  une  qualité  qui 
nous  parai)  nouvelle  k  la  cour  des  ^comtes  de  Poitou,  celle  de 
connétable,  et  que  l'acte,  auquel  fut  apposé  uniquement  le  sceau 
de  la  duches.4e,  fut  rédigé  par  Bernard,  son  chancelier.  I.a  du- 
chesse d'Aquitaine,  on  le  voit,  avait  monté  sa  maison  absolument 
sur  le  modèle  de  celle  du  roi  de  France  jl). 

Lorsqu'Aliénor  et  son  nouveau  mari  agirent  ainsi  d'un  commun 
accord,  il  y  avait  neuf  jours  que  leurs  noces  étaient  célébrées  ; 


(1)  A.  Hkhcrd,  Charte*  dt  Saint-Uaixenl,  1.  p-  353. 
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l'indépendance  de  la  duchesse  avait  duré  juste  deux  mois.  Après 
les  deux  i!'pouscurs  qui  avaient  échoué  dans  leurs  entreprises,  il 
s'en  était  présenté  un  troisième  qui  fut  bien  accueilli.  C'était 
Henri,  comte  d'Anjou,  qui,  depuis  quelques  mois  seulement, 
avait  succédé  à  son  père  (1).  Agé  de  div-neuf  ans  (il  était  né  le 
5  mai  1133),  il  comptait  onze  ans  de  moins  que  sa  femme, 
ot  si,  dans  la  conclusion  de  cette  union,  il  devait  entrer  de  son 
côté  plus  de  calcul  que  de  sentiment,  il  n'en  était  pas  ninsi  chez 
Aliénor.  Celle-ci  avait  évidemment  été  séduite  par  le  contraste 
qui  existai!  entre  le  mari  qu'elle  prenait  et  celui  qu'elle  avait 
quitté.  Louis  VII  se  distinguait  par  sa  grilce  quelque  peu  effémi- 
née, tandis  qu'au  contraire  Henri  avait  un  aspect  rude,  avec  ses 
cheveux  tirant  sur  le  rouge,  son  visage  carré,  sa  large  poitrine 
et  ses  mains  si  endurcies  qu'il  ne  se  servait  point  de  gants  pour 
tenir  un  oiseau  sur  le  poing  ;  au  moral  la  dissemblance  était  aussi 
grande  qu'au  physique,  Louis  étant  naturellement  doux,  tandis 
qu'Henri  était  violent  et  emportée  l'excès.  Aliéner  avait  eu  l'oc- 
casion d'établir  une  comparaison  entre  les  deux  hommes,  quel- 
ques mois  auparavant,  fi  l'entrevue  de  Paris,  oîi  Henri  avait 
accompagné  son  père  ;  elle  avait  une  sorte  d'écœurement  de  cet 
amour,  un  peu  platonique,  que  Louis  lui  avait  si  longtemps  té- 
moigné au  plus  haut  degré,  elle  voulait  être  dominée,  et,  comme 
le  dit  crrtment  le  peuple,  elle  était  de  celles-là  qui  aiment  à  être 
battues.  L'impression  qui  lui  était  restée  était  si  vive  qu'a  peine 
le  jeune  comte  d'Anjou  se  fut-il  présenté  qu'il  fut  accepté  (2). 
Le  mariage  fut  célébré  le  18  mai  If  52,  à  Poitiers,  où,  comme  on 
vient  de  le  voir,  les  nouveaux  époux  résidaient  encore  quelques 
jours  apri'SiS). 


(i)  Geoffroy  PlnnlAf^cDet  clait  mort  le  -  septembre  it5i. 

(2)  Henri  ne  perdil  pns  de  lemps  :  ce|icnil«at  il  y  a  lieu  de  remarqaor  que  le  dimHn' 
chc  de  la  Quasimodo,  G  avril,  il  éult  IraDquilicmuni  h  Lisieux,  en  grande  conficrence 
avec  lea  seigneurs  normands.  Or.  comme  en  ce  moment  il  y  avait  déjà  seize  jour» 
que  la  nullilé  du  mariaite  de  la  reine  de  Franrc  avait  été  prononcée,  et  que  l'on  ne 
peut  douter  <|u'il  n'en  ait  été  presque  sussitdl  averti,  il  oe  serait  pas  impossible  que  ce 
fût  Aliénor  elle-même  qui  ait  fait  des  avances  auprès  de  lui  (Hecdes  lu'tl.  de  France, 
XIII.  p.  ■■ii)3,  appendice  à  Si|;ebert). 

[Sj  Rec.  lies  hisl.  de  Frnnve,  .XIU,  pp.  loi,  is.j,  Ti,  de  Neubrige,  et  XVIH,  pp.  t6, 
i38,  ti.  de  Cambrie . 
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d .     ~  liKTini  tel  Antitw 

Il  ^lail  dil  quo  la  maison  d'Anjou  aurait  toutes  U-s  chances:  \os 
mi?mbrt>^  de  celle  famille  éltienl  engént'raladniirahlemenldoii^s, 
unis5.anl  la  vigueur  de  l'inlellipence  h  celle  du  corps,  el, comme  ils 
étaient  peu  scrupuleux,  qu'ils  vivaient  à  une  époque  où  l'on  fat- 
sait  Tacilernsnl  lilifere  des  engagements  les  plus  solennels,  ils  ne 
manquaient  jamais  de  tirer  parti  au  mieux  de  leurs  inlér^^ls  dos 
occasions  qui  pouvaient  se  pr(^senter.  I*ans  Henri,  le  nouveau 
mari  d'Ali^-iior,  sert-^umaienl  tous  les  défauts  cl  toutes  les  quali- 
tés de  sa  race,  et,  généralemenl  servi  par  les  circonstances,  il  sut 
hatiilement  el  vigoureusement  en  profiler.  Iljen  jeune  encore,  on 
peut  dire  qu'il  subjugua  la  femme  intelligente,  voîre  même  supé- 
rieure qu'était  la  duchesse  d'Aquitaine,  mais  ce  ne  fui  pas  sans 
compensation,  car  il  allait  bienlàl  lui  donner  une  couronne 
royale  pour  lui  tenir  lieu  de  celle  qu'elle  venait  de  perdre. 

Heureuse  de  ne  plus  se  sentir  d'entraves.  Aliénor  se  laissa 
d'abord  aller  à  toute  la  fougue  de  son  tempérament, el.  ne  rroyanl 
pas  avoir  jamais  à  compter  avec  ce  jeune  homme,  presque  un 
t-nfant.  sur  lequel  entre  tous  elle  avait  jeté  son  dévolu,  elle  le 
laisïia  prendre  peu  i^  peu  une  situation  prépondérante  dans  le  gou- 
vernemenl  de  son  duché,  oîi,  quoique  mariée,  elle  aurait  pu  con- 
server le  premier  rang.  Deux  actes  seulement,  conçus  dans  cel 
esprit  d'indépendanr^>.  sont  parvenus  jusqu'à  nous;  ils  suivirent 
de  prés  la  célébration  du  mariage,  alors  qu'Henri  n'avait  pas 
encore  eu  le  temps  de  faire  sentir  qu'il  était  le  maître.  L'un  est 
ta  charte  de  Saint-Maixenl.  du  27  mai,  dont  il  a  été  précédem- 
ment parlé  :  l'autre  concerne  Monlierneuf.  Celui-ci  es!  de  la  veille, 
du  â6  mai,  et  émane  uniquement  de  la  duchesse,  qui.  désireusi- 
d'a«8urer  des  prières  aux  Ames  de  son  père  et  de  son  a)eul.  con- 
firma toutes  les  donations  qu'ils  avaient  fatles  â  l'abh.iye  (l). 


(i)  Ctiampollioa-nttrac,  Doc.  hitt..  Il,  p.  34  ;  Arcb.  At  I*  Vienor.  caii.  àe  Mihi- 
IMneuf,  rog.  n*  xA.  p.  1 1 .  ti.t»  limoiiM  de  col  ««Ir  aoal  ifs  n>èiMe«  lyit  ceux  de  la 
eluttad*  Saint-Maîx<inl,  sauf  Matofpil  do  Melle  el  llu^ues  de  Rochcfort,  ,{«1  «inl 
rcin{ibc>'r<(  |<ar  Rhte  il«  Mniil^on  el  soo  frère  ntioul.A  lout  prendre,  il  pourratl  même 
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Après  la  Saint-Jean,  le  duc  Henri,  reprenant  cerlains  projets  dt' 
descente  en  Angleterre  que  son  mariage  venait  d'interrompre,  se 
trouvait  à  Barfleur,  quand  il  fut  averti  qu'une  ligue  venait  de  se 
conclure  contre  lui.  Le  roi  Louis  avait  bien  voulu  se  débarrasser 
do  sa  femme,  mais  il  n'ëtaîl  pas  entré  dans  ses  prévisions  que 
cette  mesure  qui,  dans  sa  pensée,  était  d'un  ordre  purement 
intime,  ptU  être  un  danger  pour  son  royaume.  Certes,  il  n'avait 
pas  pensé  qu'Aliénor,  aussitôt  libre,  irait  se  remarier  avec  son 
adversaire  héréditaire,  lo  plus  redoutable  de  ses  grands  vassaux. 
Déjà  maître,  de  par  son  p^re,  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  et  du 
Maine,  Henri,  après  la  mort  de  sa  mère  Mathilde,  devait  entrer 
en  possession  de  ia  Normandie,  qu'il  administrait  du  reste  déjà, 
et  qui  se  trouverait  reliée  par  ses  domaines  paternels  avec  ce 
magnilique  duché  d'Aquitaine  qui,  selon  les  dires  du  temps,  se 
composait  de  treize  comtés  (1). 

D'après  les  règles  du  droit  en  vigueur,  Aliénor,  se  trouvant 
après  son  divorce  dans  une  situation  de  Qlle,  c'est-à-dire  d'une 
vassale  ne  pouvant  disposer  d'elle-même,  n'aurait  pas  dû  se  re- 
marier sans  le  consentement  du  roi;  or,  elle  avait  passé  outre, 
et  Louis  trouva  dans  ce  fait  un  motif  plausible  pour  déclarer  la 
guerre  au  corale  d'Anjou.  Il  s'associa  avec  Eustache,  61s  du  roi 
d'Angleterre,  Robert,  comte  du  Perche,  Henri,  comte  de  Cham- 
pagne,et  môme  avec  le  propre  fri^re  du  comte,  Geoffroy  d'Anjou. 
Ce  dernier,  déjà  fort  mécontent  de  la  portion  congrue  qui  lui 
avait  été  attribuée  dans  l'héritage  paternel,  s'était  déplus,  après 
son  échec  de  l'nrt-de-Piles,vu  enlever  la  femme  qu'il  avait  rêvé  de 
faire  sienne,  et,  selon  une  habitude  qui  s'ancrera  de  plus  en  plus 
chez  les  princes  angevins,  il  s'était  tourné  vers  le  roi  de  France, 
chez  qui,  par  esprit  de  jalousieet  comme  conséquence  d'une  hos- 
tilité sourde,  ils  étaient  assurés  de  trouver  un  accueil  généreux. 

a'y  Hvoir  que  cet  aclc  qui  Tùt  émané  direclement  d'Aliénnr,  si  l'on  veut  voit  outre 
chose  iju'une  simple  formule  daas  la  charte  de  Raint-Maînent,  où  il  cal  dit  qu'elle  fut 
délivrée  du  consenlemcni  du  duc,  ■  Uuce  videoic,  volenie  et  coacedcnte  ». 

(t)  Un  historiea  DormaDd,Hobert  de  Thorigoy,  prétcod  que  Louis, à  îagaràeàe  qui 
étaient  restceH  les  deux  tilles  issues  de  son  marie^.  avec  Aliésor,  futexirêmemeat  mé- 
content de  sa  nouvelle  union,  pour  ce  molif  qu'il  redoutait  qu'elle  n'eût  des  61a  qui  au- 
raient dépouillé  légalement  ses  filles  de  i'héritafçe  de  leur  mère;  mais  cette  raison  est 
puérile,  Louis  conoaissait  bien  sa  femme  et  ae  pouvait  supposer  qu'elle  conaenlirait 
à  rester  touie  aa  vie  en  ^lat    de  vriiva^c  l/t-r,  d's  hiit.  dt  Fi-nnft,  XIII,  p.   2i|3). 
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Les  coariilériisse  parlagèrenl  par  avance  les  élaU  de  leur  adver- 
saire, cl  ce  fui  Louis  i\u\,  se  chargeant  de  l'exÉculinn  principale  de 
leur  plan,  commença  les  hostilités.  11  p6nûlra  en  Normandie  et 
s'empara  de  Neuf-Marché;  Henri  arriva  trop  lard  pour  sauver  la 
place,  mais,  à  son  lour,  prenant  i'olTensive,  il  entra  sur  les  terres 
du  roi  de  France.  La  guerre,  ou  plutôt  les  ravages  dont  elle  était 
le  préle\le,  allait  prendre  une  grande  extension,  quand  des 
nolabililés  religieuHess'enlremirenl  pour  faire  conclure  une  trêve  ; 
elles  y  réussirent,  et  des  deux  côtés  on  se  relira. 

Devenu  libre  de  ses  mouvemenls,  Henri  se  porta  en  hdte  vers 
l'Anjou  que  son  frère  CeolTroy  avait  lenlé  de  soulever  ;  à  la  lin  du 
mois  d'août,  il  investit  le  château  de  Montsoreau  qu'occupaient, 
outre  Guillaume,  le  seigneur  du  lieu,  de  nombreux  chevaliers  qui 
avaient  pris  parti  pourle  frèredu  comte.  Le  château  fut  enlevé  Je 
\ivo  force,  et  ses  défenseurs  furent  fails  prisonniers.  Geoffroy, 
atterré  par  cette  déconvenue  soudaine,  et  par  d'autres  insucc&s 
qui  suivirent,  ne  vît  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  réconcilier 
avec  son  frère,  ce  qu'il  fil  sans  tarder  (1). 

Ces  campagnes,  quelque  rapidement  qu'elles  cusseni  été  me- 
nées, avaient  contraint  Henri  de  renoncer  pour  le  moment  à  son 
expédilion  en  Angleterre.  Dans  celle  occurrence,  Alténor  l'en- 
traîna à  visiterses  étais  patrimoniaux;  muiscette promenade, qui 
fut  du  reste  d'os&ez  courte  durée,  ne  devait  pas  âe  terminer  sans 
incidents. 

Parmi  les  villes  oîi  se  rendit  le  couple  ducal  se  trouvait  Limo- 
ges. La  capitale  du  Limousin  se  composait  dès  lors  de  deux  agglo- 
mérations bien  dislincles  :  la  cité  et  la  ville  proprement  dite,  celte 
dernière  élanl  aussi  fréquemui(.-nt  appelée  le  château  ;  dans  la  cité 
se  trouvaient  la  cathédrale  et  l'évéché,  dans  tu  ville,  l'abbaye  de 
Saint-Martial  et  la  ilenieure  des  vicomtes.  A  son  arrivée,  le  nou- 
veau duc  d'.Aquitainc  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  comme  il 
pouvait  l'èlrelorâdc  sa  première  venue  dans  le  pays,  mais  les  dif- 
iicultésnc  lardèrent  pas  à  surgir.  11  avait  été  reçu  processiounel- 
lement  dans  la  ville  par  l'abbé  de  Saint-Martial,  Albert,  et  ses 
moines,  mais  il  n'y  demeura  [>as,  et,  s'élanl  retiré  sous  su  lente 


(l)/I(c.  dtshitl.  deFrait<:e,^\\\,^.^i,  il,d'ltaatÎDg[oo,  et  p.  i84>  tt-  <l«  Dicer, 
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OU  dans  la  cilé,  il  fit  demander  à  l'abbé  de  lui  fournir  les  procu- 
rationsordinaires,  c'est -à-dire  de  subvenir  à  ses  dépenses  pendant 
son  séjour  ;  Albert  s'y  refusa,  déclarant  qu'il  n'était  tenu  àaucune 
de  ces  obligations  en  dehors  de  l'enceinte  du  chftteau.  Henri, pro- 
fondément vexé  des  façons  d'agir  de  l'abbé  de  Saint-Martial,  et, 
d'autre  part,  irrité  de  voir  éclater  entre  les  bourgeois  et  les  gens 
de  sa  suite  des  rixes  où  ces  derniers  n'avaient  pas  toujours  le  des- 
sus, se  laissa  aller  à  la  violence  de  son  caractère  et  ordonna  que 
l'on  mit  à  bas  les  murs  de  la  ville  dont  la  construction  était  à 
peine  terminée,  il  alla  même  jusqu'à  faire  renverser  le  pont  éta- 
bli sur  la  Vienne.  II  aurait  poussé  encore  plus  loin  les  effets  de 
son  ressentiment,  s'il  n'en  avait  pas  été  empêché  par  les  nouvel- 
les qu'il  reçut  de  Normandie,  et  qui  lui  firent  précipiter  son 
départ (1). 

L'entreprise  qu'il  avait  dû  abandonner  pour  conclure  son 
mariage  avec  Aliénor  n'était  autre  que  la  conquête  de  l'Angle- 
terre. Sa  mère  Mathilde,  fille  du  roi  Henri  I",  s'était  vue  privée 
de  la  couronne  par  son  cousin  Etienne  de  Blois,  mais  elle  avait 
conservé  dans  le  pays  de  fidèles  partisans  qui,  au  commence- 
ment de  cette  année  1153,  avaient  amené  le  comte  d'Anjou  à 
entrer  dans  leurs  vues  et  l'avaient  décidé  k  tenter  le  renversement 
d'Ktienne.  L'affaire  avait  été  forcément  remise,  mais  les  arme- 
ments avaient  continué  ù  se  faire,  et  à  la  fin  de  l'année  tout  était 
prêt;  c'est  alors  qu'Henri  fut  rappelé  en  toute  hâte,  el  que,  laissant 
incomplète  la  vengeance  qu'il  comptait  tirer  des  gensde  Limoges, 
il  partit  pour  la  Normandie  ;  le  8  janvier  H53,  ilappareilla  pour 
l'Angleterre  avec  vingt-six  navires  seulement. 

Bien  qu'une  partie  du  royaume  se  fût  déclarée  pour  lui,  les 

(i)  Lobbe,  jVwa  bièl.  man..  Il,  p.  3o8,  G.  du  Vî^ois.  Le  texte  de  cet  aaoal&te  ■ 
été  considérablement  amplifié  et  mmUfid  par  l'nuleur  anonyme  qui,  à  la  fia  du 
jiiir  siùcle,  redira  la  chronique  de  Saint-Kiieon  e  de  Limoges.  Il  ajouta  au  récit  de 
GuolTruy  du  Vigeoiu,  qui  rapporte  simplemcnl  qu'Henri  fut  reçu  arec  grand  honneur 
dans  la  ville  de  Limoges  el  comme  il  convenait  pour  tout  duc  d'Aquîtune  qui  y 
venait  pour  la  première  fois,  des  faits  qui  se  passèrent  postérieurement,  lors  de  la 
première  entrée  de  Richard  Cteur-de-Lîon  dans  cette  ville.  M.  Charles  de  Lssieyrie, 
dans  son  récent  ouvrage  :  L'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoget,  a  eu  tort,  selon 
nous,  d'admettre  pour  exactes  les  assertions  du  chroniqueur  de  Saint-EUenne,  el, 
par  suite,  d'avancer  (p.  97)  qu'Henri  Planteçenet  vint,  en  1 152,  recevoir  i  Limoges 
l'investiture  du  duché  d'.\quilaine.  (Voy.,daQS  le  récit  des  événements  de  l'annâe  1170, 
les  ei|>licaliuas  que  nous  avons  données  à  ce  sujet .  ) 


moyens  du  comte  d'Anjou  n'élatenl  pa$  suffisants  pour  lui  assurer 
un  triompho  rapido,  cl  la  lutt(>.  &c  poursuivant  avec  des  allcrna- 
livcs  de  succcâ  el  de  revers.menat^ail  d'être  longue  quand,  par  un 
coup  de  chance  inespéré,  la  situation  se  trouva  du  tout  au  loul 
modiliée.  iïustache,  le  fils  aloé  du  roi  Etienne,  celui  qui  avait  déjà 
lutté  contre  Henri  en  Normandie,  mourut  subitement  le  18  août. 
Des  prélats  an^'lais  se  mirent  alor^  en  mouvement  pour  mettre  fin 
à  cette  guerre  civile  et.prâce  à  leur  intervention,  apn>s  des  négo- 
ciations qui  ne  se  terminèrent  que  le  13  novembre,  le  roi  Etienne 
adopta  Henri  pour  son  lïU.  le  reconnaissant  comme  son  succes- 
seur et  lui  assurant  le  royaume  d'Ani-Ielerre  après  sa  mort  (1). 
Aliénor  retrouvait  donc  une  couronne,  dix-huit  mois  après  avoir 
perdu  la  première,  et  en  même  temps,  comme  une  sorte  d'injure 
suprême  adressée  à  son  précédent  époux,  elle  avait  donné,  le 
17  aoiU,  un  fils  au  nouveau.  Elle  imposa  à  cet  enfant  le  nom  de 
Guillaume,  en  mémoire  de  ses  ancêtres,  el,  outre  que  par  ce  fait 
elle  rattachait  la  nouvelle  dynastie  à  la  précédente,  elle  fît  parer 
lejeune  Ouiltaume,  dès  sa  naissance,  du  litre  de  duc  d'Aquitaine. 
C'était  la  réparation  irrévoi^able  d'avec  le  passé  (2). 

On  ne  sait  dans  que]  lieu  Aliénor  fil  ses  couches,  peut-être  est- 
ce  à. Angers. Il  semble  aussi  qu'elle  se  trouvait  dans  cette  résidence 
00  dans  quoique  autre  localité  de  l'Anjou  quand  elle  reçut  la 
visite  de  Robert,  abbé  de  Vendùme,  qui  venait  encore  une  fois 
lui  apporter  les  doléances  de  sa  communauté  au  sujet  des  prieu* 
résdc  ta  Saintonge.  Afin  d'arrêter  la  continuation  des  abus  que 
commettaient  ses  agents,  et  en  particulier  les  baillis,  elle  re- 
nonça, aussi  bien  pour  elle  que  pour  eux,  à  toutes  les  coutumes, 
tant  de  vivres  que  de  logements  ou  de  procurations,  qu'ils  exi- 
geaient de  ces  maisons  ;  en  faisanlcetlegénérosité,  non  seulement 
elle  fit  employer  les  formules  ordinaires  de  recommandations 
pour  l'Âme  de  son  père  et  de  sa  mère,  mais  en  outre  elle  spécifia 
qu'il  serait  mis  dans  l'acte  certaines  clauses  qui  marquent  bien 
quelles  étaient  ses  préoccupations  du  moment,  car  elle  demanda 


(i)  /(*-.  itft  hi*t.  dt  Franet,  X1I(,  p.  iflS,  R.  de  Tboriijny:  Marrlx^K*?'.  Chrtm. 
dtsiglite»  iTAnjrtn,  p,  37.  .S.iir)l-AubiQ  ;  Itj'iner,  Firdtra,  \,  p,   i3. 

(ï)  Rtc.  rf«  hitl.  de  France,  X]ll,  |>p.  irf,  ti,  de  Ciolorbéri,-,  c(  p.  196,  ft.  de 
Thoriipiy  ;  Marchcgajr,  ChroH.  de*  iglitt*  d'Anjou,  p.  38,  Ssiat-Âubin. 
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des  prières  pour  la  prospérité  des  anncs  de  son  1res  cUer  époux, 
le  duc  Henri,  pour  sa  saaté  à  eUe-mëme,  cl  celle  de  sou  fils  Guil- 
laume. Elle  fit  rédiger  l'acle  par  Pierre,  son  notaire  particulier, 
et  y  opposa  sa  croix  en  présence  de  Guillaume,  le  plus  jeune  frère 
d'Henri,  d'Ëble  de  Mauléon,  sénéchal  de  Poitou,  de  Goslen,  sÉné- 
clial  d'Anjou,  et  d'autres  seigneurs  angevins,  tels  que  Briand  de 
Slarligné  et  Geoffroy  de  Clères,  d'H  ugues,  sénéchal  de  la  Flèche, 
et  d'Hervé  le  Panetier  (1). 

Dans  celte  charte,  Aliénor  agit  de  sa  plénière  autorité,  sans 
qu'il  yaoit  fait  aucune  allusion  aux  droits  de  son  mari;  ceux-ci 
n'étaient  pas  encore  généralement  reconnus,  même  par  les  per- 
sonnes les  plus  élevées  en  dignité.  Ainsi,  le  24  octobre  1153, 
Geoffroy  du  Lauroux^s'intéressant  toujours  à  son  ancien  monastère 
de  Fontainc-le-Comte,  lui  fit  donner  un  bois  par  desparliculiers, 
en  présence  du  doyen  de  la  cathédrale  de  Poitiers  et  du  prieur 
deSainte-liadegonde;or,  le  rédacteurde  l'acte,  après,  l'avoir  daté 
par  l'année  du  pontificat  du  prélat,  ajoute  ce  détail  :  «  Gilbert 
étant  évêque  de  Poitiers  et  AUénor  gouvernant  présentement  le 
duché  d'Aquitaine  (2).  »  il  ya  pareillement  à  noter  que  le  pape 
Anastase  IV,  qui  confirma,  le  29  octobre  de  la  même  année,  les 
libertés  et  les  immunités  accordées  au  monastère  de  Notre-Dame 
de  Saintes,  indique  dans  la  bulle  qui  fut  délivrée  à  Rome,  à 
Sainte-Marie  de  la  Rotonde,  que  les  concessions  qu'il  visait  éma- 
naient de  Geoffroy,  comte  de  Poitou,  de  Louis,  roi  de  France, 
d'Aliénor,  fitle  de  Guillaume,  comte  de  Poitou,  et  d'Aelith,  la 
sœur  de  cette  dernière.  D'Henri  il  n'est  nullement  question  (3). 

C'est  que  Louis  ie  Jeune  continuait  à  joindre  à  son  litre  de 
roi  de  France  celui  de  duc  d'Aquitaine,  qu'il  avait  pris  dès  le  jour 
de  son  mariage. 11  pouvait  soutenir  que  ce  n'était  pas  en  qualité  de 
mari  d'Aliénor  qu'il  avait  joui  du  duché  d'Aquitaine,  mais  bien 
en  vertu  de  l'abandon  sans  réserve  qu'en  avait  fait  Guillaume  VllI 
à  Louis  le  Gros,  alors  qu'il  lui  demandait  de  donner  un  époux  à 

(i)  Mêlais,  Cart.  saint,  de  lu  Trinité  de  VenJôme,  p.  io3.  Cet  acte  n'esl  pag 
daté,  mais  il  se  place  assurèmcot  ciilrc  le  17  aoùi  11 53, date  de  la  aaissance  de  Gui;- 
liiuinc,  et  le  départ  d'Aliénor  (wur  l'Aofiçlelerrc  à  la  fiu  de  l'anace  ii54. 

(a)  '.  Alienonli  aulein  ducnlum  Aquilanie  oblincQle.  ■■  Arch.  de  I*  Vienne,  orig, , 
Fumaice-le-l^omte,  o"  C. 

(3;  Cart.  de  Notre-Dame  de  Sainte»,  p.  lO, 
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s3  fille  (I;;  si,  malgré  celacle,  Aliénor  s'élail  rclrouv«^c  diicliosse 
d'Aquilainc,  ce  n'éloil  (juc  par  suite  de  son  mariage  aTCC  \o.  fils 
du  roi.  Louis,  arguant  do  ces  fails,  pouvait  donc  prétendre  h 
garder  l'Aquilainc  après  son  divorce,  et  s'il  ne  cliercliail  pas  h 
faire  valoir  se»  droils  d'une  manière  cffecUve,  du  moins  il  les 
nffirmail  plaloniquemenl  on  niainlenant  son  litre  ducal  dans  les 
Tormules  de  sa  chancellerie.  Du  resle,  ni  Aliénor,  ni  son  mari 
n'avalenl  demande^  à  rendre  hommage  au  roi  do  France  pour  le 
duché  ;  celui-ci  sn  trouvait  donc  légalement  sans  maître,  et  de  co 
fait  devait  rester  dans  la  main  du  roi.  Celte  situation  dura  jus- 
qu'au mots  d'aoill  H. Si. 

Aprbs  son  trailé  avec  f'iicnnc  de  Blois  et  s'èlre  assuré  de 
solides  appuis  en  Anfîlelerre,  Henri  songea  à  revenir  dans  ses 
états  continentaux  qu'il  avait  quittés  depuis  prt;s  d'un  an  et  demi, 
cl  A  retrouver  la  femme  qu'il  avait  en  quelque  sorte  abandonnée 
quelques  mois  après  ses  noces.  Il  repassa  en  Normandie  vers 
Pilqucs  tlj4,  et  se  rendit  en  Aquitaine,  ou  des  ferments  de 
rél)cllion  s'étaient  manifestés,  mais  il  n'y  fil  qu'un  court  séjour, 
car  le  2i  juin  11  était  de  retour  h  Uouen. 

La  longue  absence  du  comte  d'Anjou,  bien  qu'elle  fût  assez 
dans  les  usages  du  temps,  ofi  l'on  voyait  les  gens  de  toutes  condi- 
tions et  surtout  les  seigneurs  batailleurs  quitter  leurs  demeures 
et  leurs  familles  pendant  des  années  pour  aller  courir  les  aven- 
tures, ne  témoignait  pas  chez  lui  d'un  profond  allachcnient  pour 
sa  femme.  Il  ne  se  piqua  pas  non  plus  d'observer  à  son  égard 
une  fidélité  absolue,  carc'esl  à  celte  époque  que  l'on  peut  placer 
sa  liaison  avec  une  jeune  (ille,  du  nom  de  Rosemonde,  au  sujet 
de  qui  tant  de  fables  ont  élé  débitées  (2). 

Nous  ne  ferons  pas  l'injure  à  Aliénorde  supposer  qu'elle-même 
oublia  durant  co  temps  les  serments  qu'elle  venait  h  peine  de 
prononcer,  bien  qu'elle  eût  autour  d'elle  les  exemples  les  plus 


(i)  Suffrr,  Vie  de  Loai$  U  Grot,  fA.  Molinier,  p.  i»8. 

(»)  ItoscmoiiJp,  iju*  l'ou  croit  «voir  été  lll!o  d'un  adgnrur  nni;lai4,  \V.  Clîffbrd, 
dooni  au  nioiiiii  deux  6U  â  ItL-uvi-.  GeolFniy  i^t  Liiiillniimc,  qui  jniRircnl  un  r^lr  noln- 
ble  donn  l'hiKloïK  de  celle  ('poque,  ticoffroy  fiH  pnorvii  rtc  l'fvî'cSé  de  Lincoln  r.n 
1173,  cl  comme,  i  ccUe  tlair,  il  <l«-nil  «voir  environ  viniçl  jin>j,  ripoijue  rie  sn  nnîn- 
MDCi^  rèponilr.iil  ii  rnniiûe  ii5;i.  cctl-Miri^  nu  tctiip*  iKi  Iniiiî  séjoiip  qn'IIonri  lil  en 
Anitlrlerre  (ftiT  ilr*  liiH.dr  /"iMiKy,  XUI,  p.  Zii,  R.  i)o  Tliorigny.et  XVJI,  pp,  ^^S- 
^\^f,  ti.  de  l'cicrborougli). 
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pernicieux.  Dès  sa  séparation  d'avec  le  roi  de  France,  elle  avait 
vu  afllucr  h  Poiliers  les  poêles  faméliquea.les  jongleurs,  les  hom- 
mes el  les  femmes  de  plaisir  de  (ouïe  espace.  Au  premier  rang 
de  ces  nouveaux  venus,  une  place  h.  part  doit  Mre  réservée  à 
Bernard  de  Ventadour.  C'était  le  HU  d'un  sergent  et  d'une  four- 
nière  du  cliAteau  de  Ventadour,  qui,  douéd'une  vive  intelligence, 
avait  appris  l'art  de  composer  des  vers  auprès  de  son  maître,  le 
comte  Eble.  Grâce  h  son  latent,  il  se  mil  lri;s  avant  dans  les  bon- 
nes grâces  de  la  femme  de  son  protecteur.  Celui-ci,  outré  de  sa 
conduite,  le  chassa  d'auprès  (le  lui;  Aliéner  accueillit  le  fugitif, 
et  lut  donna  même  une  place  importante  à  sa  cour(l}.  De  mau- 
vaises langues  ont  en  outre  affirmé  qu'il  s'éprit  d'amour  pour  la 
duchesse  et  que  celle-ci  le  paya  de  retour.  Il  i^st  diflicile  de  tirer 
des  poésies  de  Bernard  la  confirmation  de  ce  fait;  rendu  prudent 
par  sa  mésaventure  do  Ventadour,  il  dissimula  sous  des  noms 
d'emprunt  ceux  des  dames  de  ses  penîiées  et  on  ne  saurait  dire 
quels  sont  parmi  ces  chants  ceux  qui  s'appliquent  à  Aliéner  el 
particulièrement  si  on  duil  y  comprendre  celui  où  il  décrit  les 
charmes  d'une  dame  dont  la  beauté  était  d'une  perfection  ache- 
vée. Une  seule  de  ces  poésies  amoureuses  désigne  expressément 
la  duchesse;  c'est  celle  oi'i  il  envoie  vers  elle  Ugonet,  son  cour- 
tois messager,  avec  mission  do  lui  chanter  des  vers  où  il  lui  dit 
que,  bien  qu'elle  soît  partie  an  loin,  il  n'oubliera  ni  sa  personne, 
ni  ii's  bontés  qu'elle  a  eues  pour  lui,  el  qu'il  est  et  sera  toujours 
son  homme.  L'éloignement  le  rendait  plus  hardi  {2). 

La  cour  d'Aliénor  était  des  plus  animées  ;  on  y  voyait  non 
seulement  toutes  les  personnes  qui  s'y  étaient  rendues  pour 
obtenird'elle  quelquesgrflces,mais  encore sesnombreux  parenis, 
particulièrement  ceux  de  Châlellerault,  pour  qui  elle  se  montra 
fort  généreuse.  Outre  les  faveurs  dont  elle  combla  son  oncle 
Itiinul  de  Paye,  elle  donna  h  son  cousin,  le  vicomte  Hugues  II,  le 
fief  de  Beaumont,  le  domaine  de  BonneuiUMatours  et  le  droit  de 


(i)  Ce  fait  (!si  sigiixl^  par  un  Ar*  bioKrppbei  de  Bernard  de  Veaudoor,  auMRi 
peul-oii  >c  ileiisniiilcr  s'il  n"j'  a  pas  au  rnpprocliernctit  A  f«ire  tiilre  le  troubadour  et 
la  chnncflicr  <h  la  ducbease  en  iiâi,  nommé  Ikrilafd?  En  lout  cas,  M  dernier  per- 
sonnage appanilt  au  munienl  où  Alieiior  tenait  île  iiionler  ga  uaisrta,  el  ou  ne  l« 
riMroijvc  plu»  npri^H  «cm  dépari  en  1 154. 

(i)  llaynuuard,  Cltaij:  detpotiies  dut  troaliadoura,  tll,  pièce  xx,  p.  86. 
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lircr  de  l'arc  dans  la  forêt  de  Moulière  avec  autant  d'amis  qu'il 
lui  conviendrait  ;  le  vicomte  pourrait  infime  Hre  accompagné  d'un 
veneur,  qui  aurait  ta  licence  de  suivre  la  bâte  blessée  et  de  se 
Taire  remplacer  par  un  aulre  veneur  dans  la  poursuite  de  la 
bAlc  quand  il  sérail  Tatigué  (I}. 

.Mais  tout  ce  grand  mouvement  cessa  avec  le  jelour  d'Henri, 
qui  s'empressa  d'emmener  sa  femme  en  Normandie  ;  le  comte 
d'Anjou  s'inlÉrcâsait  d^jà  plus  à  la  politique  qu'aux  fêtes,  et  il  9e 
préoccupa  tout  d'abord  de  faire  sa  paix  avec  le  roi  do  France. 
Celui-ci  lui  rendit  le  château  de  Vernon,  dont  il  s'était  emparé 
au  début  de  la  campagne,  landi.sque  de  son  côlé  il  versait  au  roi 
une  somme  de  mille  marcs  d'argent;  cnOn.  il  lui  fit  hommage 
pour  leduché  d'Aquitaine.  A  partir  de  ce  jour,  c'est-à-dire  d'août 
llSf,  Louiâ  cessa  de  faire  inscrire  dans  le  préambule  de  ses 
diplômes  le  litre  de  duc  des  Aquitains,  qu'il  avait  pris  dès  le  jour 
de  son  mariage,  et  ne  conîterva  désormais  que  celui  de  roi  des 
Français  (i). 

Geoffroy  du  Lauroux  ne  fui  pas  des  derniers  k  s'incliner  devant 
le  Tait  majeur  qui  venait  de  s'accomplir.  L'année  précédente,  il 
avait  publiquement  porté  témoignage  qu'à  sea  yeux  l'Aquitaine 
ne  reconnaissait  d'autre  maîtresse  que  la  duchesse  Alïénor;  or, 
celle  année  1151,  le  21  septembre,  se  trouvant  dans  des  circons- 
tances identiques  aux  précédentes,  il  aflirmaavccla  même  netteté 
que  le  dominateur  de  l' Aquitaine  était  uniquement  Henri  d'An- 
jou (3). 

Mais  celui-ci  ne  se  contenta  pas  d'avouer  sa  sujétion  envers  le 
roi  de  France  par  le  débit  d'une  formule  platonique  ;  il  fît  plus, 
car  Louis  lui  ayant  demandé  de  lui  fournir  le  service  miUtaire 

{•)  Arrfi.  Mit-  da  Poitoa,  VIII,  p.  64- 

r>)  Ree.  dr*  hiil.  dt  France,  Mil,  p.  >y6j  R.  il«  Thorîgn/.  Les  liiMorifrns  n'ont 
pAB  lixf  jusqu'ici  de  ilale  précise  â  l'abaiidau  du  litre  de  dite  tU'Aquïlnine  par  Louw 
le  Jouoo,  mais  comnx  !1  a  ét«  établi  (Luchaîre,  liladt»  tur  Itt  artf*  dr  Loaië  Vit, 
p.  lo)  que  ce  fait  s'mi  produîi  entre  1«  dat«a  du  i"  .loâl  H  du  >4  norembrc  iiS^, 
oa  doit  en  tnftter  que  ce  Tul  une  des  clausca,  uoa  publique*,  du  traité  inlorvenu  cuire 
le>  Atiix  princca  :  il  eal  niéiiie  |iri>bal>le  que  l.i  «omnic  considérable  Ae  i  ,ooi>  marc*, 
vencc  par  Ilcori  A  Louia  le  Jeuue,  fut  cuuïiili'réo  par  eux  comme  rcpr6«<iiiani  l<  m- 
cbal  du  duché  d'Aquilaioe.  Le  aitcuce  dea  écrivains  noriuanda  aiir  eci  pirticularitH 
n'a  du  realc  pas  lieu  de  surprendre;  ils  sunt  cuutumicrsdu  fait,  et  omclleat  i-uluatiers 
oo  ipii  peut  atiioiti'irir  la  siluatiuti  de  leun  duc». 

(3)  •Ihioiino  Cnrico  ducat  uni  Aquilanie  L-biincole.  ■  .\rcb.  de  la  Vienne,  oritt.,FM>> 
Uiiie*lc"Coinlc,  0*7. 
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auquel  il  était  astreint  en  vortii  do  fia  vn!;satiti'>,  Henri,  aussitôt  qu'il 
Tul  r<-tul)ti  d'une  maladie  grave  qui  av.iil  été  sur  le  point  de  l'em- 
porler,  vint  avec  un  fort  conlingent  rejoindre  le  roi  dans  le  Voxin 
et  l'aida  à  pacifier  ce  comté.  Durant  celle  campagne,  il  fut  infor- 
mé  que  Basilunlion  venait  encore  une  fois  desc  modifier  en  Angle- 
terre ;  le  roi  Etienne  étant  venu  à  mourir  le  2'6  octobre,  il  avait 
ait;  sana  difficulté  reconnu  roi  à  sa  place.  Toutefois,  ne  voulant 
pas  aller  prendre  possesfiion  de  son  royaume  sans  Être  entouré 
de  l'appareil  de  la  force, il  convoqua  ii  Barflour  ses  fibres  GootTroy 
et  Guillaume,  avec  les  évoques  et  les  grands  de  Normandie  qui 
devaient  l'accompagner.  Des  vents  contrairci;  le  retinrent  au  port 
pendant  un  mois  ;  enfin  il  put  s'embarquer  le  7  décembre  ;  qiiel- 
quesjours  après,  le  I  y.  jour  du  dimanche  avant  Noiil.il  fut  accla- 
mé roi  el  couronné  k  Westminster  avec  sa    femme  Aliéner  (1). 

l^s  doux  époux  passèrent  toute  l'année  1155  en  Angleterre; 
Aliéner,  qui  résidait  souvent  à  Londres,  mit  au  monde  dans  cette 
ville. le  28  février,  un  second  fils  h  qui  fut  donné  le  nom  d'Henri, 
ce  qui  le  désignait  comme  devant  6trc  le  successeur  de  son 
pérc  au  comté  d'Anjou.  Toutefois,  le  roi,  prenant  ses  précau- 
tions en  vue  d'un  avenir  qui  se  réalisa,  fit  reconnaître  le  10  avril, 
par  les  i^rands  d'Angleterre,  son  fils  premîer-né,  Guillaume,  en 
qualité  de  futur  roi  de  ce  pays,  et,  à  défaut  de  celui-ci,  Henri,  son 
second  fils,  enfin  il  fil  prêter  serment  de  fidélité  à  ces  enfants. 

Dt>s  le  début  de  son  règne.  Henri  11  affirmait  la  politique  qu'il 
devait  toujours  suivre.  En  Angleterre.il  avait  peu  à  redouter  les 
ennemis  extérieurs  et  tous  ses  soins  se  porlérenl  vers  l'adminis- 
Iration  du  royaume  qu'il  chercha  îi  rendre  aussi  centralisée  que 
possible,  ce  qui  ne  pouvait  que  lui  donner  de  la  force.  En  agis- 
sant ainsi  il  concervait  toute  sa  liberté  pour  veiller  à  la  sûreté  de 
ses  états  continentaux  qui,  formés  de  duchés  ou  do  comtés  n'ayant 
ensemble  aucune  cohésion,  ne  pouvaient,  comme  l'Angleterre, 
recevoir  une  organisation  uniforme  ;  de  plus,  ils  comptaient  trop 
do  voisins,  dans  leur  vasie  élemlue,  pour  ne  pus  être  exposés  à 
des  chocs  fréquents.  Après  un  séjour  d'une  année  entière  dans 
son  royaume,  Henri  repassa  la  mer. 

(0  Rec.  dtt  kitt.  de  France,  XII,  p.  m,  chrnn.  nnoaymo,  et  XIIl,  p,  3O7,  R.  de 
Thnrlg^ny. 
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Le  2  février  1136  il  étail  à  Rouen,  et,  le  dim.^nchc  suivant,  il 
cul,  ftur  les  Tronlièrt^s  de  Normandie,  une  enircvue  arec  le  roi 
Lotn5,qui,pronianldcréfal  de  paix  où  se  Irouvailpourlomomcnl 
le  royaume  de  France,  avait  êlù  faire  l'année  précédente  un  pèle- 
rinage ii  Saint-Jacques  de  Composlelle.  De  rcinor  à  Itoucn,  il 
trouva  dans  celle  ville  »on  frère  Geoffroy,  qui  venait  lui  réclamer 
la  portion  qu'il  prétendait  lui  être  due  dans  l'hérilage  paternel. 
Leur  pfere,  Geoffroy  Planlagcnot,  avait  assuré  à  Henri  le  comté 
d'Anjou,  jusqu'au  jour,  où,  par  la  mort  de  sa  mï-re  Mathilde.  il 
cnlrerail  définitivement  en  possession  de  la  Normandie,  dont  il 
pi>rlail  déjà  le  tilre  ducal  ;  il  devait  alors  abandonner  le  comté  à 
Geoffroy  qui,  en  attendant,  ne  serait  pourvu  que  d'une  simple 
provision,  composée  des  châteaux  de  Chinon,  de  Loudun  et  de 
Mirebcau.  Lorsque  ce  dernier  vil  que  son  frère,  en  faisant  valoir 
les  droits  de  leur  mt-rc  commune,  avait  ajouté  l'Angleterre  A  ses 
précédentes  possessions,  il  se  crut  fondé  à  réclamer  l'Anjou. 
Henri  refusa  toute  concession,  ce  que  voyant  (îeoffroy  se  retira, 
bien  décidé  h  revendiquer  les  armes  k  la  main  ce  que  l'on 
ne  voulait  pas  lui  abandonner  de  bonne  ^Acc.  Les  mécontents  ne 
manquaient  pas  et  Geoffroy  put  espérer  qu'il  arriverait  k  ses  fin», 
mai«  Henri, avec  cette  rapidité  d'aclionquiluinssuralantdesuccès 
durant  sa  vie,  était  arrivé  sur  les  lieux  contentieux  avant  que  ses 
adversaires  fussent  organisés.  Le  dimanche  des  Rameaux, 8  avril, 
il  tint  sa  cour  &  Itourgueil.  puis  il  s'attaqua  aux  forteresses  de  son 
frère.  Chinon  cl  .Mirebcau.  malgré  la  force  de  leurs  remparb;, 
furent  rapidement  emportés  ;  Geoffroy,  terrifié,  demanda  la  paix, 
qui  fut  signée  au  mois  de  juillet.  Comme  Henri  ne  se  diivsimulait 
pas  la  justesse  des  griefs  de  son  frùre,  il  se  montra  assez  large  à 
son  égard  ;  il  lui  laissa  la  jouissance  du  château  de  Loudun,  et  lui 
assigna  une  rente  annuelle  de  mille  livres  anglaises  el  de  deux 
mille  livres  angevines  (1). 

Durant  ces  opérations,  Aliéner  était  resiée  en  Angleterre,  rete- 
nue par  une  nouvelle  grossesse  ;  cette  fois  elle  eut  une  fille,  à  qui 
fut  donné  le  nom  de  sagrand'mére,  Malhilde,  mai.sdans  le  même 
lemps,ellc  perdit  son  premier-né, Guillaumc.qui  fut  mis  en  sépul- 

(■)  fte^.  c/m  Aûf.  itt  Fronet,  XIII,  p.  *gS,  H.  itTlmngnj;  SalnKW.  Sappliment 
iMx  chroiti'jott  de  ToQraint,  p.  US,  Itoargudl. 
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ture  à  Reading,  aux  pieds  du  roi  Henri, son  bisaïeul  (1).  Aussitôt 
qu'il  lui  fui  possible  de  voyager,elle  vint  rejoindre  son  mari  à  Poi- 
tiers.Là  ils  reçurent  la  visite  de  GeofTi'oy  du  Lauroux,  qui,  toujours 
soucieux  d'assurer  la  prospérité  des  établissemenU  qu'il  avait 
créf^a.oblinl  d'eux  des  lettres  adresgi''es  aux  prévùls  de  Poilicrs.de 
Chizé.dcBcnon.de  la  ltociieIIe,et  àlotis  autres  prévins  cl  sergents 
de  l'Aquitaine,  pour  qu'ils  eussent  k  respecter  les  immunités 
accordt^ca  aux  églises  de  Sablonceaux  et  de  FonInine-le-Comtc 
par  le  comte  Guillaume,  père  de  la  reine  (2). 

Aprèsttvoir  réslélt'saiVairos  du  Poitou,  Henri  songea  au  Limou- 
sin. H  n'avait  eu  garde  d'oublier  l'alTroiit  qui  lui  avait  été  fait 
quatre  ans  auparavant,  et  dont  il  n'avait  tiré,  h  son  point  de  vue, 
qu'une  vengeance  imparfaite.  Il  se  rendit  donc  k  Limo^^es,  aux 
environs  de  la  Saint-Martin  (11  novembre  1156},  et  comme  les 
habitants  du  château  avaient  relevé  leurs  murs  pour  se  défendre 
contre  les  bourgeois  de  la  cité  avec  qui  ils  étaient  souvent  en  mé- 
sintelligence, il  rasa  les  fort  i  H  cation  s  qu'ils  avaient  établies,  se  fit 
donner  par  eux  une  somme  de  30  sous,  exigea  de  l'abbé  de 
Saint- .Martial  sept  sous  et  sept  mules,  et  rétablit  la  paix  entre  les 
deux  parties  de  la  ville  (3).  De  plus,  usant  de  ses  droits  de  suze- 
raineté, il  prit  la  charge  de  la  tulelUj  du  jeune  vicomte  Aymar, 
donna  !c  gouvernement  de  la  vicomte  à  deux  de  ses  fidèles,  Geof- 
froy de  Neubourg,  frère  de  Holrou,  comte  du  Perche,  et  Guil- 
laume Pandolf,  qui  tinrent  le  pays  en  paix  pendant  pr6s  de  trois 
ans. 

Il  poussa  ensuite  jusqu'à  Bordeaux  en  compagnie  do  la  reine, 
afin  de  passer  dans  celle  ville  les  fêtes  de  Noël;  ils  s'y  trou- 
vaient même  déjii  dès  le  commencement  du  mois,  car  le  i:t  et 
le  il  décembre,  agissant  séparément,  ils  renouvelèrent  les  privi- 
lèges de  Tabbiiye  de  la  Sauve  (ij.  Pendant  ce  mémo  séjour  ils 


(r)  fl<c.  rfe»  ft(>(.  de  Franc*,  XIII,  p.  198.  R.  de  Tborijfny. 
{»)  Arçh.  de  la  Vienne,  l-'ontiiinc-le-ComIn.  1.  i. 

(3)  Labivc,  Sorti  hil-t.  man..  Il,  p.  3io.  Nous  reprniluUonii  l«  texte  de  Gcoflroy 
du  Vigeois  snns  y  rien  chnni^r,  mais  il  Nernil  possible  i|iic  le  manuscril  nriginni  do 
cet  onnalisU)  eut  porté  le  mot  "  mnrcRs  >  an  lieu  do  celui  de  «  solidnH  d,  qui  no 
noua  paraît  pus  de  circonalnn». 

(4)  GalUtt  Chriit,,  II,  col.  86^  Ce»  derix  actes  noril  marqué»  par  les  auteurs  du 
Gatlia  A  l'anni^c  1  iS.'r.  mais  celte  dsie  est  é  vide  mm  eut  fautive,  Henri  et  Aliinor  ayant 
pMsé  la  fin  de  eelto  aon^c  1  tî>5  en  Angleleire,  landiH  que  l'on  snil  pertinenimcni  ijii'à 
celle  époque  de  runncc  1 150  ils  se  trouvaient  à  llorrienux. 
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confirmèrent  niissi  les  dons  que  Guy<Geaiïroy  avail  faits  jadis  à 
l'atiliayo  de  Maillozais  (O,  tandis  qu'Henri,  agi&sant  vigourenâ«>- 
menl  h  l'égard  des  barons  de  l'Aquilaine,  qui  ne  cessaient  de 
batailler  entre  eus,  leur  imposa  la  paix. 

De  Bordeaux,  la  cour  remonta  en  Anjou  et  en  Normandie  sans 
repasser  par  Poitiers;  c'est  ce  qui  ressort  de  la  chevanclitVc  que 
firent  les  ctienoines  de  Saint-llilairc  pour  faire  approuver  par  te 
roi  et  par  la  reine  un  important  accord  conclu  entre  eux  et  leur 
trésorier,  en  vertu  duquel  celui-ci  leur  abandonnait,  moyennant 
un  cens  annuel  de  300  sous  angevins,  la  portion  qui  lui  avait  été 
réservée  en  1143  dans  les  moulins  de  Ponl-Acliard.  La  reine  $<: 
trouvait  ce  jour-là  à  Huffec,  près  de  leur  domaine  de  Coureôme, 
et  voyageait  en  compagnie  do  son  cliancelier  .Miilliieu.de  son  séné- 
cbal  Raoul  de  lla&ting,de  son  connétable  SaUlebreuil,  et  d'Hervé 
le  Panelier,  prévôlde  Poitiers.Saldebreuil  se  détacha  de  la  troupe 
et  accompagna  auprès  du  roi  le  porteur  du  traité,  qu(i  les  cha- 
noines avaient  eu  soin  de  faire  dresser  en  double;  Henri,  qui 
avait  pris  les  devants,  était  déjà  arrivi';  fiMelIe.oii  le  rerul  <'iiflIon, 
évéquc  de  Poitiers,  qui  avait  sans  doute  logé  le  prince  dans  sa 
demeure  épiscopale  de  rÉvùcaull.  Hans  la  suite  du  roi  on  voyait 
en  particulier  deux  de  ses  grands  amis,  son  chancelier,  Thomas 
Beckcl,  et  son  connétable,  Ilichard  du  Hommct(2). 

Geoffroy  avail  aussi  fait  partie  de  ce  voyage,  car  on  le  trouve 
k  Bordeaux,  comparaissant  comme  témoin  dans  les  chartes 
de  la  Sauve,  mais  il  ne  suivit  pas  le  couple  royal  en  Angle- 
terre, préférant  vivre  largement,  en  se  laissant  aller  à  ses  goftts 
de  dépense,  cl  jouissant  des  revenus  que  son  frère  lui  avail  cons- 
titués. Sa  réputation  de  faste  et  de  générosité  était  si  bien  éta- 
blie que  les  habitants  de  Nantes,  qui  venaient  vers  cette  «époque 
de  chasser  leur  seigneur  Hot-I  de  Bretagne,  lui  otfrirent  son 
comté. Geoffroy3'efflpressad'accepter,et môme  Henri  lui  vint  lar- 
gement en  aide  pour  prendre  possession  de  la  ville  de  Nantes  et 


(i)  Lscurie,  //ht.  dt  MnilUtait,  prFuvw,  p.  i58.  Celle  cliarle  o'esi  pus  Aa\èe., 
awis  carame  tWf  ta  muierite  par  Ira  mf  nieit  i>crioDDa^<^!(  que  tes  deux  actes  d«  la 
!buv«.  oo  est  fonde  A  U  pincer  li  In  mèmn  épcurtie. 

|i)  Hi^ilcl,  Dor.  pniir  Saint-Zlilairt,  I.  p.  itiit.  Ce»  deux  itcleii  ne  portent  pas  de 
dttc.iHiiu  il»  ne  rallnchmit  ëvidemmenl  au  vnynee  qii'Heurî  et  Altéuor  Si-enl  eu  Aqtti- 
Ulac  û  la  lia  de  l'oniiée  1 156  et  au  commuacciiienl  do  1157. 
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s'opposer  aux  revendications  à  main  armée  de  son  prédécesseur. 

Le  roi  élait  donc  rclourné  on  Anglclerre  au  commencement 
d'avril  1157,  et  il  y  passa  l'année;  pendant  ce  laps  de  temps, 
Aliéner  lui  donna  un  nouveau  fils,  Richard,  qui  naquit  à  Oxford 
le  8  septembre  1 1 57.  A  l'imifalion  des  rois  de  France,  Henri  se  fit 
couronner  encore  une  fois  avec  la  reine  à  Worchcster,  le  jour  de 
Pilquesde  l'année  1158.  Au  mois  d'aoûl  il  revint  en  Normandie 
et  s'aboucha  avec  Louis  le  Jeune  sur  les  bords  de  l'EpIc,  la 
rivière  qui  séparait  leurs  étais  ;  il  fut  convenu  dans  cette  entre- 
vue, afin  do  consolider  la  paix  entre  les  doux  rois,  qu'Henri,  le 
fils  atné  du  roi  d'Angleterre,  alors  Agé  de  trois  ans,  épouserait 
Margucrilc,  issue  du  mariage  de  Louis  le  Jeune  et  de  Constance, 
sa  deuxième  femme.  Le  roi  d'Angleterre  se  rendit  même  îi  Paris 
où  il  fut  reçu  avec  grand  honneur  par  le  roi  et  la  reine  de 
France,  et  on  lui  remit  la  jeune  princesse,  qui  n'avait  que  six 
mois,  dont  il  confia  la  garde  et  l'éducation  h  son  fidèle  Robert  de 
Neubourg.  Aliénor,  comme  on  le  conçoit  du  reste,  ne  prit  au- 
cune part  aux  négociations  qui  se  terminèrent  par  cet  accord; 
elle  se  tenait  pendant  ce  temps  en  Angleterre,  oh,  le  23  seplem- 
bre,  elle  accoucha  d'un  quatrième  fils  qui,  en  souvenir  de  ses 
ancêtres  d'Anjou,  fut  appelé OeoiTroy. 

Pendant  son  séjour  en  Normandie,  Henri  avait  élé  avisé  de  la 
mort  do  son  frère  Geoffroy,  advenue  h.  Nantes  le  2Ct  juillet  précé- 
dent; il  était  Agé  de  vingt-quatre  ans  seulement.  Gonan,  duc  de 
Dreingne,  s'empressa  do  mcltrc  la  main  sur  les  possessions  de 
Geoffroy;  mais,efrrayé  par  les  préparatifs  du  roi  d'Angleterre  qui 
avait  convoqué  son  armée  à  Avranches  pour  la  Saint-Michel,  il 
vint,  avant  que  les  hostilités  fussent  commencées,  déclarer  qu'il 
renonçait  à  Nantes  et  h.  son  territoire, dont  Henri  se  déclara  aus- 
silùt  le  possesseur,  en  qualité  d'héritier  de  son  frère.  En  consé- 
quence, dès  qu'il  eut  célébré  la  fête  de  saint  Michel  dans  l'abbaye 
normande,  il  se  dirigea  sur  Nantes,  où  il  entrasans  difficulté  dans 
les  premiers  jours  d'octobre,  et  fit  reconnaître  son  autorité  dans 
fout  le  comté  (I). 

Profilant  ensuite  de  la  réunion  doses  troupes,  il  se  résohitft 

(i)  /ter.  lies  hisi.  de  France,  XITI,  p,  i8j.  R.  de  Dicel,  p.   ïo4,  R.  de  Hovcdeo, 
et  pp.  3oo  et  3i>i,  H.  de  Thorigoy, 
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licer  vcnj^oAncâ  de  GeoITroy,  vicuiolc  do  Tlintiarâ,  qui,  en  1 156, 
avait  élc  un  des  chauds  appuis  de  GeofTroy  d'Anjou  dans  sa 
révotle;  le  vicomte  avait,  à  celle  occasion, envulii  la  terre  du  sei- 
gneur de  Monlrcuil-Bellay,  partisan  d'Henri,  el  parlicip<\  h  la 
dt-fonse  du  cliûleau  de  Chiuon.  FinalemenI,  il  avait  616  com- 
pris dans  l'absolulioi)  donni^e  par  le  roi  d'Angleterre  h  sou  frère, 
mais,  ce  dernier  Étant  mort,  Henri  crut  n'avoir  pluâ  de  nitinage- 
mcnts  à  garder,  et  l'on  a  pu  voir  par  ce  qui  était  arrivé  aux  gens 
de  Limoges  combien  ses  rancunes  étaient  profondes,  (ieoiïroy 
deTiiouarscn  sentit  bientôt  tout  le  poids.  L'a  mardi,  le  roi  d'.\n- 
glelcrre  se  présenta  devant  Tliouurs,  sans  déclaration  de  guerre 
préalable,  el  comme  le  vicomte  n'ctail  i>as  en  mci^ure  de  pouvoir 
opposer  une  défense  opportune  Îl  une  si  brusque  agression, 
Henri  put  entrer  dans  la  place  le  vendredi,  c'est-à-dire  trois 
jours  après  en  avoir  entrepris  le  sî^^ge.  Le  vicomte  réussit  toute- 
fois  fi  s'échapper  et  se  réfugia  dans  ses  domaines  du  Bas-Poitou. 
Aliéner,  qui  avait  rejoint  son  mari  après  la  naissance  do  son  der- 
nier enfant^  assista  à  celle  expédition,  et,  comme  elle  avait  contre 
le  vicomte  de  Thuuars  des  raisons  particulières  d'animosilé,  elle 
conseilla  au  roi  de  raser  les  murailles  du  cliAleau,  ce  qu'il  fil. 
Puis  il  donna  la  ville  en  garde  à  un  de  ses  fidèles  angevins, 
Uriand  de  .Martigné,  qui  gouverna  le  pays  conquis  avec  le  litre 
de  connétable  (1). 

Henri  lit,  dans  celle  affaire,  de  nombreux  prisonniers  qu'il 
emmena  eu  Normandie,  afin  d'en  lirer  ranijon  ;  il  trouva  même 
original  de  se  servir  d'eux  pour  faire,  sans  bourse  délier,  des 
libéralités  à  des  établissements  religieux,  envers  qui,  en  général, 
il  se  monlrail  peu  généreux.  Pierre,  abbé  de  Sainl-Laon  de 
Thouars,  iiuî  l'avait  suivi,  lors  de  sa  retraite  en  Normandit 
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(i)  tiK.  dft  hitl.  dt  friiiKt.  XII,  p.  3i)i,  dirtxi.  anonvme,  et  XIII.  p,  3oi,  K.  ée 
'noriffty;  Marchegny,  CArun.dei  Éfflitn  iFAnjoa.  p.  3<}.  .Sniol-.Vubia.  M.  Inibvrl 
{/h'U.  ii«  Thoaart,  p.  ;&)  Bxe  au  i6  noùt  ii&M  U  (t«tc  du  fiiiçt  de  Diouirs.  Cette 
dÉKrntioatïoa,  qu'il  a  cridemaicflt  rDipruDi^  i  Ekrtlirc  de  Baurniwau.v  [llisi,  île  la 
t-ilU  ■/(  Thoaart,  p.  i3i.  od  I'cni  imïii^iie  )ji  date  du  i(i  Cl  non  dw  iG  *o4!],  cM 
conUcdilc  par  l'cQMmble  des  faîl»  i|iie  nous  vciionR  de  rapporirr;  de  plua,  coianae 
l'on  wtit  (/tcc.  i/ff  A«t.  (/c  F'it/icv.  XIII,  p.  3i>i)  '(u  llMiri  xu  iraunit  arec  Loata  U 
Jeune  au  MonI  Sainl-Michcl  le  jour  de  In  S^iot-Clciiicnl,  iiui  loirilie  le  4  itéoembre,  il 
ealéfiilcat  que  c'cdlcolrc celle  dalc  d  l'cJiprdilian  de  r<inlM,i|iii  «Vuiil  fnilc  en  oclo- 
bt«.<|u'll  faul  placer  celle  de  Tbouart,  vroiaenililatileiueul  eu  aoveoitire. 
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solliciter  la  délivrance  de  quelques  prisonniers,  oblinUlc  lui  qu'il 
relâchât  un  (\o.  ses  compatriotes,  Laidet  Chahut,  à  qui,  loulefois, 
le  roi  imposa  l'obligation  de  donner  à  Saint-Laon  son  domaine  de 
Celles,  pour  le  Icnir  désormais  à  cens  de  l'abbaye  {!). 

La  rapide  conquête  d'une  place  aussi  forte  que  Thouars  parut 
si  extraordinaire  que  des  bruils  de  trahison  coururent,  c(  l'on 
disait  m^mc  que  les  défenseurs  du  château  avaientétd  achett^s  par 
Henri  JJuoi  qu'il  cnsoil,ce8Uccè8  produisit  un  effet  considérable 
dans  tous  les  pays  soumis  h  sa  domination  ;  de  la  Manche  aux 
Pyrénées,  pas  un  seigneur  n'osait  remuer.  C'est  par  ces  hardis 
coups  de  force  que  ce  prince  réussit  à  s'imposer  h  ses  vassaux  el 
qu'il  serait  arrivé  â  établir  une  paix  réelle  dans  ses  vastes  étals 
s'il  n'avait  un  jour  rencontré  dans  sa  propre  familte  des  personnes 
qui  n'avaient  d'autre  souci  que  de  la  troubler. 

Jusqu'à  ce  moment  tout  avait  souri  au  roi  d'Angleterre;  il  ne 
connaissait  pas  les  revers,  el  celte  assurance  de  réussir  le  porta  à 
essavcr  d'établir  son  autorité  absolue  dans  les  choses  de  l'église  : 
là  il  fut  moins  heureux.  Geoffroy  du  Lauroux,  le  vénérable  arche- 
vêque de  Hordcaiix.  étant  venu  à  mourir  le  I8juillet  IITiS,  tes 
chanoines  de  la  cathédrale  se  réunirent  pour  lui  choisir  un  suc- 
cesseur sans  recourir  à  l'ingérence  de  l'autorité  laïque,  en  vertu 
de  la  déclaration  de  Louis  le  <irus,  cl  des  bulles  dos  papes  Inno- 
cent II,  Lucius  II  ctEugiïne  III,  que  leur  successeur  Alexandre  IV 
Tenait  récemment  encore  de  o^nlinner  par  une  bulle  du  io  avril  i 
IlSi  (2).  Mais  les  chanoines  ne  purent  s'entendre,  el,  d'uncom-i 
mun  accord,  ils  transférèrent  leurs  pouvoirs  aux  évèques  de  la 
province,  qui  se  l'éunirent  en  conclave  au  mois  de  janvier  ou  de] 
février  I  lo9.  Los  prélats  étaient  occupés  à  discuter  les  tilres  de] 
divers  candidats  lorsque  le  roi  d'Angleterre  pénélra  brusquement 
dans  l'assemblée  el  voulut  leur  imposer  le  choix  d'un  de  ses) 
amis,  Jean  deSie,  écolatre  de  Poitiers;  tous  protestèrent,  maisj 
le  roi  insista  vivement  et  déclara  vouloir  assister  au  vole,  dansi 
le  but  non  dissimulé  de  faire  prévaloir  sa  volonté.  Les  évèques» 
n'ignorant  pas  quelle  était  la  violence  du  prince  et  radoutant 


(i)  Imlierl,  Cart.  de  Sainl-Cuon  de  nioiiiirs,  p.  6a. 

(i)  Itnborl,  Cari-  Je Sainl-Laua  île  Thoaart,  pp.  ttj  et  5g. 
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un  éclal.  gardaient  le  silence  ;  Hugues  dn  la  ni>c)iuroticaiil(l,  ëv6> 
ciuc  d'AngouIème,  se  décida  enfin  h  prendre  la  parole  el,  s'adres- 
sanl  à  Henri,  lui  dil  :  «  Seigneur  roi,  il  ne  nous;  est  pas  possible, 
À  nous  k  qui  a  élé  conlîéc  la  miï^sion  do  choisir  l'archevêque  de 
Bordeaux,  de  ilisculer  en  voire  présence  les  litres  fies  candi- 
dais;  si  vous  reste/,  dans  noire  a&àcmblëc,  nous  ne  nous  occu- 
perons pas  de  l'afTaire  qui  nous  réunit  ici,  mais  déjA  je  puis 
vous  dire  que  noire  chois  ne  se  fixera  pas  xur  la  personne  que 
vous  avez  mise  on  avant.  »  Le  roi,  sachant  pcrlinemmenl  qu'il 
ne  pouvait  al>soliinient  compter  sur  aucun  des  prÉlatsi  qui  se 
trouvaient  U,  dissimula  son  irritation  et  se  retira.  Aus.sitût  son 
dépari,  les  évêques  se  prononcèrent  en  Taveur  de  l'un  d'eux, 
Raymond  de  .Mareuil,  évèque  de  Périgueux  (i). 

Comment  le  roi  d'Angleterre s'élait-il  rencontrée  point  nommé 
à  Bordeaux  pour  essayer  de  peser,  ainsi  qu'il  avait  tonlé  de  le  faire, 
sur  les  décisions  des  évèqucs  de  la  province?  Il  était,  comme  tous 
les  faits  de  sa  vie  l'ont  montré,  d'une  ambition  insatiable  et  il  ne 
renonça  jamais  à  l'assouvir  quand  il  voyait  qu'une  occasion  favo- 
rable se  présonlait  ii  lui.  Or,ap^^s  les  succès  qu'il  venait  de  rem- 
porter, lanl  en  deçà  qu'au  delà  do  la  Manche,  il  se  laissa  aller, 
pcul-étrcàrinsligalionde  sa  femme, à  revenir,  pour  son  compte, 
sur  celte  vieille  question  de  la  succession  du  couilé  de  Toulouse. 
Aliénor  avait  sans  conteste  hérité  des  droits  de  son  aïeule,  mais 
jusqu'à  ce  jour  Henri  avait  eu  des  préoccupations  plus  urgentes, 
el  il  avail  laissé  dormir  l'alVairc.  Or,  à  ce  moment,  ne  trou- 
vant plus  de  champ  à  donner  à  son  activité,  il  se  retourna  vers  le 
Midi,  et  voulut  mettre  k  profit  les  difficultés  dans  lesquelles  se 
débattait  Raymond,  comte  de  Toulouse  et  de  Saint-Gilles. 

Aumoisd'aoùt  If!i8,  Itaymotid-Uérenger,  comte  de  Barcelone, 
étant  sur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au  comte  de  Toulouse, 
avait  fait  alliance  arec  itaymond  Trencavel,  vicomte  de  Béliers. 


(i)  Reram  Engot,  teripL,  p.  Sy;  1>.  PooMaeiu,  XIII,  |i.  33o,  naie  a.  Le  Gallia 
Chritl.,  Ht  p.  iM^.  <|'i)  rftlate  tout  ou  loii|j  lea  péri|>£iie!t  ilc  l'élection  du  suc- 
OMMur  de  CicoiTroy  du  Uiuroiii,  maii^uu  ciu'vlli^  (miI  liuu  eii  il 58,  el  sur  ce  poim  il 
j  ■  UDanimilé  caXtr.  Iaiis  Ios  hktnriens  ou  ctiruuuloi'istv.i.  Muas  nous  lrouTOn«  pour- 
Iml  en  déniccnrd  «tm  eux,  ot  nou«  nrnai  di^  repurler  c«t  événement  A  l'annco  iiSg, 
car  il  rétultc  de  lou*  les  textes  i|uc  le  roi  d'AiiKleterre  oe  ne  rendit  pas  daDs  le  Midi 
pcodani  l'anDce  i  i5S,  landU  c]uc,conimo  an  v«  le  vuir,  il  »'j  trouvait  peadvDt  le  pre- 
mier ou   le  eccood  moia  d«  l'année  1 1 5^, 
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avec  Ermtiiigar(le,vicojalesscdeNarboiiiie,et(JuiUauiiic,  seigneur 
de  Montpellier,  qui  s'engagèrenl  à  le  seconder.  Informé  de  celle 
ligue.  Henri  songea  à  l'uliliser  pour  son  propre  comple.  il  écrivil 
donc  au  comte  de  Barcelone  et  lui  demanda  une  entrevue.  Le 
rendez-vous  fut  fixé  à  Blayc.  Henri  tînt  sa  cour  de  Noël  &  Cher- 
bourg avec  sa  femme  Aliônor,  qui  était  récemment  revenue  d'An- 
gleterre, et  arriva  avec  elle  à  Ulaye  dans  te  courant  de  janvier 
1  Io9.  Le  comie  de  Barcelone  y  vint  de  son  côté,  et  Henri,  avec 
son  habileté  ordinaire,  amena  promptemeot  Bércnger  à  conclure 
avec  lui  l'alliance  qu'il  souhaitait.  Il  alla  môme  plus  loin,  et  afin 
de  s'assurer  pour  l'avenir  toute  l'amitié  du  comte,  il  lui  pro- 
posa de  resserrer  le  lien  qui  venait  de  se  former  entre  eux  en 
fiançant  le  jeune  Bicbard,  alors  âgé  d'un  an  et  demi  à  peine, 
avec  Bérengère,  fille  du  comte  de  Barcelone,  sous  la  promesse 
que  Richard  serait  pourvu  du  duché  d'Aquitaine,  aux  lieu  et  place 
de  son  frère  Guillaume, à  qui  il  avait  été  primitivement  destiné,  et 
que  la  mort  récente  de  cet  enfant  laissait  sans  maître  (1).  De  tels 
engagements  risquaient  fort  de  ne  jamais  recevoir  d'exécution, 
mais  enfm^pour  le  moment,  ils  semblaient  donner  satisfaction  aux 
intéressés,  etc'est  le  but  que  visait  Henri. 

La  coalition  contre  le  comte  de  Toulouse  devenait  formidable, 
et  il  lui  aurait  été  difQcile  de  ne  pas  succomber  sous  ses  coups,  si 
le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  voulu  plus  encore,  el  c'est  ce  qui  le 
perdit.  Pour  enlever  à  son  adversaire  le  dernier  appui  sur  lequel 
il  pouvait  compter,  il  se  tourna  vers  le  roi  de  France.  Tout 
d'abord  il  avait  adressé  à  Raymond  une  sommation,  pour  qu'il  eût 
à  restituer  à  Aliénor  le  patrimoine  qu'il  détenait  ;  le  comte  refusa 
comme  de  juste.  Alors  Henri  rentra  à  Poitiers  où  il  se  trouvait  le 
mercredi  des  Cendres,  5  mars  Ho9.  De  ce  lieu,  il  donna  rendez- 
vous  à  ses  contingents,  qui  devaient  se  réunir  h  Poitiers  même, 
lors  de  la  fête  de  saint  Jean,  le  24  juin  ;  mais,  en  atlendanl,  il  se 
rapprocha  du  roi  de  France  et  chercha  à  l'entraîner  à  prendre 
parti  pour  lui.  Louis  refusa,  et  l'on  peut  croire  que,  dans  une 
affaire  qui  regardait  spécialement  Aliéner,  il  se  laissa  aller  à  sa 
rancune  contre  elle  ;  toujours  est-il  qu'il  se  déroba  à  la  soUicila- 

(i)  «ec.  de*  hisl.  de  France,  XIII,  p.  3oî,  II.  de  Thorigny. 
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lion  du  roi  d'Anglelcrrâ  sous  le  prélcxlc  qu'il  ne  pouvail  conscn- 
lir  à  laisser  dépouiller  sa  sœur  Conslunce,  remtue  de  Kaymond 
de  Toulouse. 

Les  deux  rois  s'étaient  rencontrés  à  Tours  dans  te  courant  de 
mars.  Le  G,  le  7  el  le  8  juin  ils  eurent  une  autre  entrevue  h  Heudi- 
courl  en  Normandii!,  snns  plus  de  ri!;,-iullat  ;  il  eulrait  sans  doule 
dans  les  calculs  d'Henri  d'endormir  la  vigilance  de  Louis  Vil 
el  de  l'empâcher  de  porter  secours  à  son  beau-frère,  car, 
suivant  les  ordres  reçus,  l'armée  anglaise  était  en  ce  uocacnl  en 
Diarcbe.  Le  13  juin,  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  accompagné  de 
quarante  navires,  débarqua  en  Normandie;  Henri  prit  alors  la 
direction  de  ses  troupes  où  se  trouvaient  Guillaume  de  Blois, 
dernier  Gis  du  Teu  roi  Etienne  d'Angleterre,  el  son  chancelier, 
Thomas  Beckel,  qui  marchait  à  la  télé  d'un  corps  de  700  cheva- 
liers équipés  k  ses  frais.  Après  s'être  grossie  it  Poitiers  des  coa- 
Ungents  de  l'Aquilaine  et  de  l'Aojou,  l'armée  se  dirigea  sur 
Périgueux,  où  elle  arriva  h  la  tîn  de  juin;  cette  ville  étail  fron- 
tière du  pays  ennemi.  Henri  y  allendil  des  nouvallcâ  de  ses 
alliés,  qui  devaient  le  rejoindre  à  .\gen.  Ceux-ci  a'avaieol  pas  été 
aussi  diligents  que  lui  ;  aussi,  pour  distraire  ses  Compagnons,  con- 
féra-l-il,  dans  le  Pré  l'Évéque  de  Périgueux,  l'ordre  de  chevale- 
rie au  roi  Malcolm.  etcelui-ci.à  son  tour,  fit  chevaliers  une  tren- 
taine de  Jeunes  nobles. 

On  apprit  en  ce  moment  que  Cahors  s'était  soulevé  eu  faveur 
du  roi  anglais,  mais  ce  o'étail  pas  assez  pour  que  l'on  put  mar- 
cher résolument  de  l'avanl,  el  Henri  perdit  son  temps  d  faire  le 
siège  de  quelques  places,  dans  lesquelles  il  entra  par  composition 
ou  de  force,  particulièrement  de  Verdun-sur-Garonuc;  enfin  il 
arriva  devant  Toulouse,  où  le  comte  de  Barcelone  le  rejoignit  au 
commencent  d'août  (1). 

Usis  là  la  situation  avait  changé.  A  la  direction  pleine  de  mol- 
lesse de  Ilaymond,  avait  succédé  la  fermeté  guerrière  de  Louis  le 
Jeune  qui,  après  avoir  échoué  au  commencementde  juillet  auprès 
d'Henri  dans  une  dernière  tentative  de  conciliation,  s'était  jeté 

(i|  Le  i(  aoai,  pfloiUai  l«  «icge  d'une  de  ce*  pU«M  forl«a,  ■  Chou  >,  llaguM  itc  U 
RocheroHCaaU,  «vè^ue  d'An^ulénta,  qui  atait  accompAgat  le  ni,  mourut  de  maU- 
àit  [Hiiam  EnQvt.  uripl.,  f.  0(). 
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résnlumenl  dans  Toulouse  avec  le  petit  nombre  de  barons  qui  rat- 
saicnl  sa  compagnie  ordinaire.  Il  prit  dans  la  ville  le  commande- 
menl  suprême  ;  puis,  metUnt  à  profit  la  lenteur  de  la  marche 
de  l'aruK^e  anglaise,  il  eut  lo  temps  de  faire  réparer  les  mu- 
railles de  la  ville  et  surtout  de  veiller  à  »on  approvisionnemcnl. 
Henri  complaît  évidemment  emporter  celle  grande  cilé  par  une 
attaque  soudaine,  comme  cela  lui  était  tant  de  fois  arrivé,  lors- 
qu'il avait  surprisses  adversaires;  mais  l'ennemi  veillait,  ses  atta- 
ques échoutsrenl  et  il  y  lit  des  pertes  t^cnsiblcâ,  telles  que  Guil- 
laume de  Blois,  el  Aymon,  le  Gis  du  comte  de  Glocesler.  Il  deve- 
nait évideni  que  Toulouse  ne  pourrait  élre  enlevée  de  vive  force 
el  que  la  ville  était  trop  bien  munie  de  vivres  pour  qu'elle  pût 
être  réduite  par  la  famine. 

Henri,  qui  connaissait  bien  la  fftil)tesse  de  caractère  de  Uaymond 
de  Toulouse,  s'était  imaginé  que  cetlo  campagne  ne  serait 
qu'une  promenade  militaire, el, toujours  parcimonieux  de  ses  de- 
niers, il  n'avait  engagé  ses  mercenaires  que  pour  trois  mois  ;  le 
terme  de  leur  traité  allait  expirer  et  s'ils  venaient  à  le  quitter, 
son  SUCCÈS  deviendrait  dt^  plus  en  plus  prohlémalique.  Il  s'arrêta 
à  temps.  Toutefois,  afin  de  masquer  son  échine,  il  annonça  haute- 
ment qu'il  lui  répugnait  d'entrer  en  lutte  directe  avec  son  suze- 
rain, ce  qui  aurait  été  d'un  mauvais  exemple  potir  ses  propres 
vassaux,  et  que,  se  trouvant  avoir  en  face  de  lui,  non  le  comte 
de  Toulouse,  mais  bien  le  roi  de  France,  il  renonçait  à  poursuivre 
son  entreprise.  Pour  couvrir  sa  retraite,  qui  d'ailleurs  ne  semble 
pas  avoir  été  inquiétée,  illaissa  derrière  lui  son  chancelier  Becket, 
qui  s'installa  dans  Cahors,  et  qui,  de  concerl  avec  ses  alliésj  con- 
tinua à  guerroyer.  Quant  h  Henri,  il  repartit  avec  Malcolm,  tra- 
versa le  Limousin,  passa  par  Uzerche  el  Limoges,  où  il  se  trou- 
vait le  29  septembre,  et  enfin  gagna  la  Normandie  (Ij. 

Le  roi  anglais  avait  hâte  de  rentrer  dans  ce  duché  oi'i,  pour 
faire  diversion,  les  frères  de  Louis  VII,  Henri,  évoque  de  Beau- 
rais,  et' Robert,  comte  de  Dreux,  avaient  pénétré.  Les  hostilités 


(i)  née.  de»  hiil.  dr  France,  Xlt,  p.  lai,  cliron.  anonyme, ft  XIII,  pp.  3o2-3a4, 
ft.  dcTborigny,  chron.  mai),  de  la  rcÎQC  de  Suùde  :  Labbe,  .\oaa  tiht,  man..  Il,  p. 
3iO,  G.  du  V^Keoiii;  .Mnrclicj[*y,  Chron.  de»  tgtiiiei  tfAnjon,  p.  3j,  Soiol-AnWn ; 
D.  Vaixiclc,  llitl.  de  /.angaedoe,  ui't  éd..  Il,  pp.  ttoâ-Uto. 
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traînèrent  en  longueur,  puis  enfin,  à  la  sollicitation  des  évoques, 
une  Irëre.qui  devait  durer  jusqu'aux  octaves  de  la  Pentecôte,  fui 
conclue  au  oaoîs  de  décembre  entre  les  belligérants.  Aliéaor,  qui 
n'avait  pa?  suivi  son  mari  dans  son  expédition,  célébra  avec  lui  lest 
fêtes  de  Noùl  h  Falaise  et  repartit  ensuite  pour  l'Angleterre  (1). 
Henri  dut  rester  sur  le  continent,  où  il  avait  plusieurs  affaires 
à  régler.  Tout  d'abord,  il  cherchai  réparer  l'échec  que  lui  avaient 
infligé  les  évéqucs  de  l'Aquitaine,  au  commencement  de  l'année. 
Depuis  l'élection  de  Itaymond  de  Mareuil  &  l'archevêché  de  Bor- 
deaux, l'évéché  lie  férigucux  était  resté  vacant;  il  jeta  sur  lui 
»on  dévolu,  et,  circonvenant  habilement  les  chanoines,  il  les 
amena  à  lixer  leur  choix  sur  le  candidat  malheureux  à  l'arche- 
vêché, sur  Jean  de  Sie,  qui  fut  élu  par  eux  le  26  avril  1 160.  Kn 
même  temps,  un  Manceau,  c'est-à-dire  un  prêtre  appartenant 
aux  états  patrimoniaux  d'Henri,  Hardouin,  doyen  de  la  cathé- 
drale du  Mans,  fut  pourvu  de  l'archevêché  de  Bordeaux,  vacant 
par  le  décès  de  Itaymond  de  Mareuil,  advenu  le  23  décembre 
il  50.  Il  n'est  que  trop  sûr  que  le  roî  d'Angleterre  pesa  à  la  fois 
sur  les  voles  des  chanoines  de  Périgueux  et  de  Bordeaux,  pour 
les  amener  à  donner  leurs  voix  k  ses  créatures  (2). 


(t)  fiec.  dtt  kîH.  it«Frwe*,'Xni,p.3oi,  R.  dx  Thorigay  ;  l*hU.  JVooa  &iA/. 
mnn..  II.  p.  3ia,  G.  du  VigttAn. 

(>)  Le»  hîslorieas  rtricni  sur  le  nom  que  portait  le  nouvel  ^v^ne  de  Périgneax, 
Nou>  croirons  Hre  le  premier  A  rocoaoallrc  linns  ce  peraonoai^c  l'ècolàt»  de  Poiticrm 
(|tii  veaail  d'Are  évincé  de  rarchcvCchédr  Ilordeoux,el  A  (ixer  par  suite  son  vâriuble 
iMMn.  Le  Galli'i  Chritliann,  que  l'on  suil  géncrtilcmeol,  rnpp<>i-te  i)uo  le  uuuvel  iré- 
qoe  »'»pp<lail  ■  Johanoes  de  Assida  de  Sural  »  et  éiail  écoIAIre  de  Poiiitrs.  8bs 
■utenr*  a'oaL  paa  renunjui  l'anslogie  que  présente  ce  aoin  avec  celui  du  caudidat  au 
«ié^  archiéfiiscopul  de  Bordeaux,  i  qui  la  Chronique  d^  évAcgueM  d'Ao^'iiulême  (cd, 
(luiaisne) donne  leonm  de  «  Joaunes  de  Sœctî  •  cl  dit  (ju'ïli^tait  écolilire  de  Poitiers; 
le  Oallia  Hppello  cet  ccohlre  »  Sechîus  >.  d'après  uu  uiaujscrit  do  la  uiCuiechroui- 
f^tuf.  (k'ite  di<er]i^ce  dans  tu  lecture  do  ce  nom  pruvipul  Évideriimeut  du  inauvain 
«lai  du  texte  original  de  la  cbrooitiue.  ausHÎ  soin  mes -u  nus  fundè  k  déclarer  que  ces 
deux  luclurea  sont  fautives  et  que  le  mauuscrit  de  U  cliroiiique  devait  porter  «  Juan- 
nés  de  Sedi  *  et  non  '  do  Scccti  ou  de  Seclil  s  ;  il  u'«sl  pas  uu  t'iléo^raplie  qui  ti'ait 
ctHHtMé  daua  les  anciens  textes,  et  particulifrcrueul  aux  iit"  «t  xiii"  siècles,  que  les 
kUreecf.M  suivaul.  oot  été  souveol  prisas  pour  lu  lettre  if,  dout  les  deux  parties  claieiit 
dislantes  l'une  de  l'autre,  et  rcciproquemeut .  Uims  les  clurles  poilevîues  le  miilire 
des  ikoles  de  l'église  de  Poitiers,  particu lié remeul  eu  1 157, est  simplcntenl  dinigiié  p*r 
•on  priaoDi  de  u  Johaones  i>,  maïs  ou  reucoutre  à  Suini-llilaïre,  en  II5&,  un  doyen 
appelé  ■  Jobaanes  de  Sie  "  qui  doit  dire  le  mémo  [lersouuai^  que  ci^lui  ttooL  le  noua  eel 
(ci  donné  dans  sa  forme  fran^'«ise.  Celle  truduetiou  du  uioi  *  Sedi  >  cal  prour^  par 
b  (lénoniinaliou  attribuée  A  diverses  époques  '»  l'archiprétté  auuexé  i.  U  cathédrale  de 
l^Mtien;  le  pouiUé  de  Gauthier,  du  xm*  siccie.  l'iippeÛe  <  archipre^hytcraïun  Sedis  v. 
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Danslecouranl  descptcmbrcll60,  ilinlimarordrcà  Aliénorilc 
quUler  l'Angleterre  el  de  venir  te  rejoindre  en  Normandie  avec 
SCS  deux  enfants,  Henri  et  Malhilde.  Le  désir  de  revoir  sa  femme 
n'entrait  assurément  pour  rien  dansl'acte  d'Henri,  mais  il  râvait 
d'exécuter  une  de  ces  combinaisons  compliquées  qu'il  atTecticin- 
nail  particulièrement.  Au  mois  d'ocfolre,  il  lit  prêter  par  le  jeune 
prince  hommage  au  roi  de  France  pour  le  duché  de  Normandie, 
puis,  proOlanl  de  ce  que  Louis  VII  était  tout  absorbé  par  lefl 
préoccupations  de  son  mariage  avec  Alix  de  Champagne,  il  fit 
célébrer  h  Neubourg,  le  4  novembre,  avec  l'assentiment  des 
légals  du  pape  qui  se  trouvaient  alors  auprès  de  lui,  le  mariage 
d'Henri,  qui  n'avait  alors  que  sept  ans,  avec  Marguerite,  I 
fille  du  roi  de  France,  qui  n'était  Agée  que  trois  ans,  bien  qu'il  eA 
été  convenu  à  l'entrevue  du  mois  d'août  1 158  que  l'union  proje- 
tée des  jeunes  Époux  ne  serait  eiïecluéeque  lorsque  Marguerite 
aurait  atteint  l'âge  nubile.  Mais  le  roi  d'Angleterre  en  agissant 
ainsi  avait  un  objet  particulier  en  vue,  qui  était  de  mettre  la  main 
sur  Gisorset  les  doux  autres  places  frontières  qui  constituaient  la 
dol  de  Marguerite  et  qui  ne  devaient  lui  6lre  remises  qu'après  la 
célébration  de  son  mariage.  Trois  clievaliers  du  Temple  avaient 
la  garde  de  ces  places  forte»  ;  s'en  tenant  h  la  lettre  de  l'accord 
intervenu  entre  les  deux  rois, ils  les  livrèrent  au  roi  d'Angleterre, 
seul  butque  celui-ci  s'était  proposé(l). 

Louis,  furieux,  ne  rompit  pas  lui-même  la  trêve  qu'ils  avaient 
jadis  conclue  ensemble,  mais  il  excita  les  comtes  de  Champagne  cl 
de  Blois  à  prendre  les  armes  contre  le  roi  d'Angleterre;  celui-ci 
enleva  k  ses  adversaires  le  château  de  Chaumonl,  en  Touraine, 
et  revint  enfin  en  Normandie,  oîi  Aliéner  l'uvaît  allcuduj  et  il  fut 

n  celle  rorme  lotioe  a  donné  on  frao^aif  Lasaje  (1^36),  la  Sèc(t487),  eleafia  la  Sic. 
He  eut  e\\>aii,  il  résulte,  stloQ  auiis,  quo  lc«  noms  i  de  S«di  ■  en  lalîu,  «  de 
Assidu  II  ou  pliilill  a  Diisida  n  ou  n  de  Sida  u  (/[«.-.  det  ftitt.  de  f'raact,  XIl,  p.  îij», 
rlirou.  de  Pcri|;iieux]  en  roman,  el  ■■  d«  Sje  >  en  rrjDi;ai».  son)  absolumeol  îdeoli- 
ques  et  s'appliquent  Ji  un  hcuI  ei  mdme  |)ei'st>uua;;o.  qui  «  ixt  écolitre  de  l'oîtîcrs 
eo  11J7  et  t  iCo.  (Voy.  Gallia  Cliritliaau,  II.  col.  i^tij  ;  Oaslsigne,  /tenim  Engot. 
tcfifit.,  p,  .^g;  R#Jcl,  Oae,  pour  Siiint'llitaii-r,\,  p.  ilii),Kl  Diel.  top.  dr.  ta  Tienne, 
p,   iSi  ;  Dcswllc».  //(j/.  da  Pêri'j'ird,  I,  p.  ïSj  o.). 

(■)  l\tc.  de»  liisl.  de  Fra/icf.  XIII,  p.  ïuC.  II.  de  lloredeu,  et  p.  SoS,  n.de  Tbo- 
rigoy.  L'un  de  ces  tumplierv  n'appelail  iticliard  de  Elastin^pi,  dont  le  nooi  pAran  de- 
voir 4ire  rapprocbi  de  ceEui  d«  IWoul  de  Hssliu;;,  nànî-clial  d'Aliénor  eo  1  ■  5j,  cl  de 
I>liilip]>e  de  llaslinifs  qui,  le  1  mora  1  t-jS,  M  Irnurntl  au  Mans  avec  le  roî  tleori. 
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câléiiror  avec  clic  los  (Ma  de   Noël  dans  la  ville  du*Mana  (1). 

Sachant  perlinemmenl  û  quoi  s'en  lenir  sur  la  fragililé  de  ses 
relations  avec  le  roi  do  France,  et  préparant  pcol^étrc  quelque 
nouveau  coup  qui  accentuerait  leur  division,  Henri  s'appliqua, 
pendant  l'année  1 1  (>  I ,  ù  mettre  en  état  ses  places  fortes  et  les  chA- 
leaux  qu'il  possédait  sur  le  continent.  L'Aquitaine  en  particulier 
Tut  l'objet  de  sa  sollicitude,  et  bien  qu'il  ne  nous  soi!  resté  aucun 
témoignage  pour  l'alTirmcr,  il  est  k  présumer  que  c'est  h  ce 
moment  que  fut  achevée  l'enceinte  de  Poitiers.  La  tradition  en 
rapportait  la  construction  aux  rois  anglais;  elle  pourrait  avoir 
raison,  du  moins  en  partie  (2). 

Au  nombre  desatTuires  dont  le  roi  eut  à  s'occuper,  il  faut  noter 
celte  de  l'élection  de  l'ablié  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Au  mois 
de  décembre,  le  siège  abbatial  étant  vacani,  les  moines  de  r^tlo 
abbaye  nvuirnt  fixé  leur  choix  sur  Pierre  du  Itarri,  qui  gouvernait 
déjà  l'abbaye  de  Saint-Augustin  do  la  même  ville.  Henri  n'avait 
pas  été  consullé,  et  bien  qu'il  eût  été  jusqu'alors  en  bons  termes 
avec  du  Barri,  il  s'opposa  tout  d'abord  à  ce  qu'il  prtt  possession 
de  sou  abbaye,  bien  que  le  légal  du  pape  eût  confirmé  l'élection. 
L'aiibé  trouva  toutefois  le  moyen  du  l'apaiser,  si  bien  que.  le 
dimanchcdes  Rameaux  de  l'année  1 161 ,  il  fut  donné  publiquement 
lecture  à  la  procession,  devant  le  peuple  et  le  clergé,  d'une  let- 
tre reconnaissant  que  l'abbé  Pierre  possédait  toute  son  amitié  (3). 

En  ce  moment  Henri  était  tout  auprès  du  Limousin,  car  on  le 
voit,  le  G  avril,  tenir  sa  cour  à  Chinon,  où  Pierre  du  Barri  avait 
pu  aller  facilement  le  Irouveret  plaider  lui-même  so  cause. A  celte 
réunion  où  se  trouvaient  un  grand  nombre  d'évéqucs  et  de  grands 
dignitaires  ecclésiastiques,  parmi  lesquels  on  remarquait  Jean 
de  Sie,  le  nouvel  évêque  de  Périgueux  qui  n'était  pas  encore 
consacré,  le  roi  sanctionna  un  accord  intervenu  entre  les  religieux 


(i)  La  cbfonique  de  Sainl>Aubin  d'Atij^crt  (Mirchejïny.CAron.rfei  tglUesd'AnJoa, 
p.  3g)  |>lac«  In  prise   Ae  CbannioQl  eu  1 1  sr),  mni*  il  icmbk  prcfùratile  il«  %'ea  rap- 
porler  à  Robert  de  Thorigny,  dont  rcxncliluric  eni  bien  connue, 
(î)  /fcif.  dtt  hUi.   de  France,  XUl,  p.  .Infi,  R,  de  Tborigoy. 

*(3)  Lobbe,  /Voua  ttilil.man..  Il,  p.  3i3,  G.  ilu  Vif;«oÎ9:  Dopléa-A^iiir.  Clinn.  de 
Saint-Martial,  p.  5(),  B.  Iii*r.  Nous  nft  «aurions  dire  sur  quoi  l'eit  fonili-  M,  Cli.ip- 
Im  de  I.sulpyne  (l.'abbaije  dr  Saitit-Afarliol,  p.  loo),  pour  alliibuer  uu  rôle  A  LonÏN 
le  Jeune  tUim  l'alliiire  d«  l'ablir  de  S^încMnilinl:  Limoges  êlail  «lor»  comme  le  l'oi- 
lou  MUB  laiiominaiion  rxcluiivc  du  roi  J  Ang:leierr(. 
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de  Monlierneuf  et  ceux  de  Itourf^ueil;  cel  acte  oiellail  fin  à  la" 
querelle  (jui  existait  depuis  nombre  d'années  entre  les  deux  mo- 
nastères au  sujet  de  l'église  de  Migné,  qui  resta  en  la  pussession 
de  Monliemeiif,  mais  les  religieux  de  Uourgucil  reçurent,  ci^ 
récouipensc  de  l'abandon  de  toutes  leurs  prétentions,  une  rede- 
vance annuelle  de  huit  livres,  qui  leiir  fut  assignée  sur  le  péagft^ 
de  Saint-Nicolas  de  Poitiers  (I). 

Happelé  dans  le  Dunois  par  les  entreprises  du  roi  de  France, 
Henri  conchil  avec  lui  unetrftve  à  Fréleval.lorsde  la  Saint-Jean; 
libre  de  ce  côté,  il  redescendit  en  Aquitaine,  ou  11  avait  à  réprimer  J 
quelques  soulAvements.  Parmi  tes  actes  de  vigueur  qu'il  accomplit 
dans  cette  campagne,  on  cite  le  sitge  dcCasIillon,  pn'-s  d'Agen, 
place  extrêmement  forte,  dont  il  s'empara  le  28  août,  au  bout 
d'une  semaine,  à  l'ébaliissement  et  au  grand  etTroi  des  Gascons (2). 
Aliénor,  qui  pendant  celte  expédition  n'avait  ccss^  de  résider  e 
Normandie,  accoucha  h  Domfronl  d'une  fille,  que  l'on  appela' 
Aliénor,  comme  sa  mère;  c'est  non  loin  de  là,ik  Baveux,  que  I 
prince  tint  sa  grande  cour  de  Noii  (3). 

Il  consacra  encore  toute  l'année  1{62  à  ses  possessions  conli 
nentalos,  y  rétablissant  l'ordre  alors  qu'il  était  troublé  et 
préoccupant  en  particulier  de  faire  élire  aux  sièges  épjscopaux  de 
ses  domaines  de.s  prélats  en  qui  il  eût  confiance.  A  Poitiers,  l'évé- 
qiie  Laurent  était  décédé  le  2S  mars  HG(  ;  la  vacance  du  siège 
se  perpétua  longtemps,  car,  le  1 1  aoilt  1 162,  ÎI  n'avait  pas  encore 
de  titulaire  (4).  C'est  seulement  k  la  lin  de  celle  année  que  le  cha-| 
pitre  cathédral,  qui  avait  sans  nul  doute  opposé  une  résistance 
obstinée  aux  volontés  du  roi,  se  décidaà  élire  le  trésorier  de  l'églisel 
d'Yorck,  Jean  de  Belmeis  ou  aux  Belles-Mains,  homme  aimable, 
d'un  commerce  agréable  et  très  lettré  (5j. 

Au  commencement  de  septembre,  Henri  eul,àTouci-sur-Loire, 


(r)  Arch.  de  la  Vienne,  orijç.,  MoDlieracur,  n"  55;  D.  Fimlrocnu,  1.  p.  58i-  I.'sclo 
porte  In  dnte  de  i  i6ti,  mnia  il  fnul  lire  i  r6i  uUfudu  f[uc  l'année  il  Go  ne  se  («rmioa 
qne  le  >5  nml.  In  r^[e  de  PAqiics  toinbnat  te  lO  avril  en  nfli.  I 

(i)  Ilfc.des  kilt,  rfe  France,  XIll,  p.  iSB,  R.  de  DJcct.cl  p.3o6,n.  «te  Thorif^y.l 

(3)  Réf.  dm  hi'xl.  de  France,  Xlll,  p.  3o6,  R.  de  Thorigoy. 

(4)  Arcb.  de  la  Vîpnac,  orig.,    Noaillé,    o"   i  Sii  ;  Bibl.  de   Poiliera,  man.,  n*  43i>, 
obilunire  de  l'alibayo  delà  Trinilé,  roi.  /j^  ;  Gallia  Christ.,  Il,  col.    1179;  Imbert,  j 
Cari,  de  Sitinl-T.aon  de  Thouar*,  p,  07. 

(5)  L'*v*i]iie  de  l'oilien  fui  lucré  par  le  pape  Alexandre  III  diiranl  le  coocile  qu'U^ 
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une  entrevue  avec  Louis  le  Jeune,  où  les  deux  rois  déc.idërenl  de 
souleoir  la  cause  dti  pape  Alexandre  III,  qui  avaîl  étéchas&é  de 
Itome  par  l'anlî-papc  VîcLor  et  qui  avait  débarqué  &  Mague- 
lone  le  11  avril  llfiî.  Celle  communauté  de  vue,  qui  rappro- 
cha quelqun  peu  les  deux  princes  et  maintint  la  paix  entre  eux, 
permit  d  Henri  de  se  consacrer  fout  entier  à  ta  pri^parelion  d'une 
affaire  nouvelle.  Le  oomte  de  Barcelone,  Ray  mon  d-Bé  ranger, 
était  mort  te 6  août;  il  avait  disposé  verbalement  de  ses  étals 
entre  ses  fiU,  et  les  avait  placés  ainsi  que  sa  fille  sous  la  protec- 
tion du  roi  d'Angleterre.  Il  esl  évident  que  pour  lui  le  pacte  con* 
clu  à  Blaye  en  tlo'J  tenait  toujours,  cl  qu'il  n'avait  jamais  cessé 
de  considérer  Richard  d'Angleterre  comme  le  futur  mari  de  sa 
lille.  Grâce  à  la  confiance  de  Raymond-Bérangcr,  ie  roi  d'Angle- 
terre pouvait  donc  disposer  à  son  gré  desTorces  du  comté  de  Bar- 
celone, s'il  lui  convenait  de  reprendre  ses  entreprises  sur  Tou- 
louse, et  m6me  il  dut  manifester  ces  aspirations  par  certains 
actes  qui  inquiétèrent  les  habitants  de  la  ville.  C'.eux-ci,  comptant 
plus  sur  l'aide  du  roi  de  France, dont  ils  se  rappelaient  la  récente 
et  victorieuse  intervention,  que  sur  celle  de  leur  seigneur,  écri- 
virent &  I^uis  pour  solliciter  à  nouveau  sa  protection.  Le  roi  leur 
envoya  (oute  assurance  à  ce  sujet,  mais  il  n'eut  pas  occasion  de 
Taire  aucune  démonstration  militaire,  Henri,  voyant  ses  projets 
éventés,  s'élant  brusquement  décidé  à  retourner  en  Angleterre. 
Il  avait  l'intention  de  s'embarquer  à  Barileur,  mais  des  vents 
contraires  n'ayant  cessé  de  sourfler  il  dul  remettre  son  dépari  et 
se  rendit  à  Cherbourg,  oft  il  célébra  les  fêles  de  .Noël  avec  Alié- 
ner; il  quitta  enfin  le  continent  le  25  janvier  1163  (I). 

Le  pape  Alexandre  III,  qui  ne  quitta  la  France  que  le  10  sep- 
lembre  1I6Î>,  par  le  même  port  de  Maguelone,oii  il  avait  débar- 
qué trois  ans  auparavant,  ne  semble  pas  avoir  cherché  à  se  ren- 
contrer avec  le  roi  d'Angleterre,  à  moins  encore  que  celui-ci  ne 
l'ait  évité.  Le  9  septembre  il  était  à  Déols  en  Berry,  et  le  29  h 
Tours.  On  pouvait  alors  espérer  qu'il  viendrait  h  Poitiers  ;  c'est  en 


liai  à  Toars  pour  te*  Kim  de   a  reolecdle  â»  Vnùnit  1 163  [Rec.  det  Ai*/,  de  fraitee, 
XIU.  p.  i8fl,  R.di!Die*i). 

(i)  O.  VniMcic,  //(jf.  de  Langatdoc,  ■>■*•  U.,  111,  pp.  8sS-833  ;  A(C.  dtt  liist.  de 
FroitctfiilU.f.  t86,  n.dcDiecl.  elp.  3<>7,  R.  da  Ttiorign;. 
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rfl  momont  qu'Aliéner  lui  écrivil.Lo  reine,  après  avoir  dil  au  pape 
qu'elle  se  faisail  une  fête  de  le  recevoir,  le  remerciait  d'avoir  en* 
voyé  prè»  d'elle  deux  légaU,  Henri  de  Pise  et  matfrc  Ciiiillaume, 
qui  lui  avaient  apporté  des  témoignages  de  sa  bienveillance.  Elle 
ne  faisait  pas  connaître  l'objet  de  leur  mission,  mais  il  est  possi- 
ble que  celle-ci  eùl  rapport  au  cas  de  Pierre  Kaymond,  l'abbù  de 
Saint-Maixent,  qui.  pour  des  motifs  que  nous  ignorons,  avait  è\6 
suspendu  de  «e»  pouvoirs  ecclésiastiques  el  prWé  de  la  direclion 
de  son  monaslërc.  La  reine  demandait  au  papo  de  rélalilir  l'abbé, 
son  lrî>s  clier  cousin,  comme  elle  l'appelait,  dans  sa  situation 
première.  En  outre,  non  contente  de  celle  démarche,  elle  adres- 
sait, à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  une  autre  lettre  au  car- 
dinal  Jaciulhe,  le  conseil  du  papo,  pour  implorer  son  appui 
auprès  de  lui.  On  ne  sait  si  elle  obtint  gain  de  cause  (]). 

Quoique  éloigné  de  l'Aquitaine,  Henri  eut  toutefois  occasion  de 
répler  quelques  iilTaires  concernant  cette  province  ;  ainsi  il  recon- 
nut par  une  charte  les  droits  dejuatico  du  prieur  de  la  Réolc  [i], 
puis,  ayant rei;u  la  visite  de  deux  religieux  de  VendiJme  qui  venaient 
réclamer  contre  les  acies  de  Haoul  de  Kaye,  si^néclial  de  Saintonge, 
il  ordonna  à  Klienne  de  Tours,  gardien  de  la  tour  de  Cbinon,  où 
se  Irouvait  le  tr(!;sor  royal,  de  remettre  à  l'abbé  de  Vendôme  la 
somme  extorquée  par  le  sénéchal  dons  une  occasion  récente.  Sous 
prélexlc  qu'un  bois,  appeli^  de  San/elles,  faisait  parlie  du  domaine 
royal,  cl  que  les  moines  on  avaient  joui  indAmonl  [bien  que  ce  bois 
ftU  compris  dans  la  donation  faite  h  Vendôme  vers  1040  par  Guil- 
laume Aigret],  Itaoul  avait  coniraint  Paycn,  prieur  de  Sainl-Geor- 
ges  d'Oléron,  de  lui  remettre  100  livres,  en  deniers,  et  douze 
lasses  d'argenl  (3). 

(t)  D'Achory,  Spieilegiam,  11,  pp,  jSi-^rn, 

{i.)Areh.  htil.  dt  la  Gironde.  V,  p.  166. 

(S)  Marchi^giiy,  Chrf.n.  Je»  iglite»  rFAnjoa,  p.  171I.  l'Esvicrc.  Le  délnil  des  tx*c> 
lions  CQiBmisM  par  flnoul  de  Faye  n'ett  pas  venu  jusqu'à  unu*.  mais  on  doit  silmettro 
qu'dlcs  furem  oonibrcusM,  si  l'oa  eo  ju^  d'apri'»  les  imprécations  que  tui  lau^a 
Richard  te  Poîlovin  :  i'  Mallieur  i  lui,  r«r  \e  jour  de  son  ch^iiriieol  et\  prnclie:  le  Tca 
a  dévoré  sa  forl«rcsM,parce  qu'elle  était  boniJéo  de  trésors  ai'cumuléspar  les  violences; 
celui  qui  nous  Taisail  tant  Af  mal  csl  lui-infrao  afl«int  par  1»  plus  dur?  ira  pcrséca- 
lions  ^  (/lec.  lUi  hitt.  dt  Franet,  Xll,  p.  Itio).  1  lien  des  Buuces  auparavant,  en 
iiSft.il  avait  éii  exi^oniiMuiiié  et  «a  terre  mise  on  iulcrdii  comme  puniliondes  domma- 
gcs  quil  avait  occniitinnèi  aux  clian'ilrirs  de  Saiulo-Kadi^^oridc  (te  Puiliers  dans  l«ur 
domaine  de  Jouua,y,  et  il  ne  Tut  amoiviié  que  dans  une  assemblée  tenue  A  celte  ê|ioi|ae 
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llion  qu'llonri,  redoutant  de  se  Irouvor  encore  en  face  du  roi  de 
Krancc,  n'ait  piis  dirigé  lui-m^nic  d'opdTalions  contre  le  comte 
de  Toulouse,  l'état  de  guerre  ri-gnail  toujours  entre  eux.  Kay- 
mond  i-hen^lia  liicn  à  y  mettre  un  terme.  Au  commencement  de 
l'année  lHïif,  it  s'était  rendu  à  Castel-Sarrazin,  où,  d'autre  pari, 
s'ôtaienl  trouvés  plusieurs  représenlanl«  du  roi  d'Angleterre, 
mais  ces  derniers  n'avaieni  pas  voulu  conclure  de  trêve,  si  dans 
celle-ci  ne  se  trou?aienl  comprisTrencavel,  le  vicomicde  Béliers, 
et  le  fils  aîné  du  comte  de  Barcelone,  qui  avait  dés  lors  pris  le 
litre  de  roi  d'Aragon. 

Kajmond  n'admettant  pas  que  le  roi  d'Angleterre  vJnl  s'inter- 
poser entre  lui  et  son  vassal,  te  vicomte  deBéziers,  ne  poussa  pas 
plus  loin  les  négociations  et  préféra  traiter  directement  avec  Tren- 
cavel,  ce  qu'il  (it  au  mois  de  juin.  11  se  réconcilia  en  mfme  temps 
avec  la  vicomlessi?  de  .Narlmnne,  car  le  plaisir  l'attirail  et,  pour 
s'y  donner  tout  entier,  il  lui  fallait  la  pHix.  Quand  il  crut  que 
celle-ci  était  assurée,  il  se  relira  à  Saint-Oillos,  laissant  sans 
défense  son  comié  de  Toulouse.  Les  seigneurs  aquitains  en  pro- 
filèrent; au  mois  de  janvier  HS-i,  ils  ravagèrent  le  pays  de  Ro- 
dez, et,  d'autre  part,  un  prélat  l)atailleur,  Bertrand  de  Monlaull, 
qui,  d'éTéquc  de  Lcotourc,  était  passé,  en  1163,  arclievdquc  de 
Bordeaux,  fit  une  chevauchée  jusqu'aux  portes  de  Toulouse, dont 
il  s'approcha  d'un  jet  de  pierre,  rasa  plusieurs  châteaux,  brûla 
des  églises  et  emmena  prisonniers  plusieurs  habitants  du  pays  (I). 

Henri  laissa  faire  ses  vassaux;  il  continuait Â  résider  en  Angle- 
terre où  il  avait  de  nombreux  sujets  d'occupation.  II  était  parti- 
culiferemcnt  en  dissentiment  avec  son  ancien  favori.  Thomas  Bec- 
ket.  qu'il  avait  fait  élire  archevêque  de Cantorbéry  en  t  lG2,elqul, 
après  la  tenue  du  concile  de  Toursoù  il  se  rencontrale  10  mai  11G3 
avec  le  pape  Alexandre  III. avait  vivement em h rassé  la  cause  des 
prélats  anglais  hostiles  aux  empiétements  du  pouvoir  royal  dans 
les  choses  religieuses,  parliculibremenl  à  l'occasion  des  droitsdc 
régale  et  de  justice,  do  la  nomination  des  dignitaires  ecclésiasti- 
ques, et  de  la  limitation  des  motifs  d'excommunicalion.  La  lutte 


kPoititN.  ilans  la    mnison  de  l'cv^<]ii«,   par  l'arclievèque  4e  Bardeaux  (Arcti.  de  In 
néon*,  orig.,  ehjp.  ilc^  Saiale-fU<l«^ODclc,  o'j). 
(i)  D.  VaLwclc,  Itiit.  de  Langatdoc,  n!l*  éd.,  III,  pp.  834-840. 
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enlre  le  roi  et  l'arclievêque  <Jevtiil  lellemcnl  titc  que  Thomas 
Bcckel,  senlani  ses  jours  menari^j,  diil  se  retirer  en  France,  où  il 
aborda  le  2  novembre  1 1C4  (1).  ^H 

Bifn  (pi'il  semble  que  l'influence  d'Aliénordans  les  conseils  <Ie^^ 
son  mari  fût  àH  celle  i''poque  Irfes  limilÉe,  cependant  elle  put, 
par  des  moyens  détournés,  afifir  sur  l'esprit  d'Henri  et  entretenir 
son  animosité  contre  l'archevâque  de  Cantorbéry.  tille  avait 
toujours  été  hostile  au  favori,  et,  celui-ci  s'étanl  mis  en  mauvais  I 
termes  avec  itaoul  de  Faye,  pondant  qu'il  exerçait  tesTonctions 
de  «i^néchal  de  Sainlongo,  elle  avait  embrassé  avec  ardeur  la 
cause  de  son  oncle.  Le  départ  de  Recket  ne  la  désarma  pas.  Lors- 
que plus  tard  l'archevêque,  las  de  son  exil,  cherclin  les  moyens  de 
rentrer  en  grûce  auprès  du  roi,  il  songea  à  Aliéner;  or,  s'élant 
adressé  pour  cet  objet  à  l'évoque  de  Poiliers,  celui-ci  lui  fit  ré- 
ponse qu'il  ne  pouvait  parlera  la  reine  en  ea  faveur,  et  qu'il  ne  de- 
vait compter  ni  sur  les  conseils  ni  sur  la  protection  de  celle-ci(2). 

Au  temps  de  cantme  1165,  ilonri  reluui-na  en  Normandie,  et,  le 
dimanche  de  la  Quasimodo,  il  eut  à  Gisors  une  entrevue  avec  le_ 
roi  Louis.  Quand  il  fut  rentré  à  Houen,  il   donna  l'ordre  h  sf 
femme  de  venir  le  rejoindre,  et  d'amener  avec  elle  son  fils  Hi^ 
chard  et  sa  (ille  Malhilde.   Il  cntrail  dans  ses  calculs  de  trouver" 
un  épouseur  à  celle  dernière,  et  celui-ci  se  présenta  dans  la  per- 
sonne d'Henri,  due  de  Saxe.  Mais  l'Allemagne  éiait  alors  en  proie 
au  schisme,  et  le  roi,  bien  qu'il  eflt  donné  son  consenlemenl  h 
l'union  projetée,  déclara  qu'il  gnrderail  sa   tille  auprès  de   lui 
jusqu'à  ce  que  le  duc  fiU  rentré  dans  le  giron  de  l'Église.  L'ani- 
niadversion  contre   les   schismaliques  élail  du  resie  Icllement     i 
grande  en  Angleterre,  qu'aprfcs  le  dé|iart  di;  lîéginald,  archevô- J 
que  de  Cologne,  qui  élait  venu  faire  officiellement  la  demande  enVj 
mariage  de  la  part  du  duc  de  Saxe,  les  grands  du  royaume  firent 
renverser  les  autels  sur  lesquels  l'archevêque  et  ses  compagnon3,M 
que  le  roi  avait  re<;.us  à  Wesiminsler,  avaient  célébré  la  messe (3).  ~ 

Ed  effet,  après  l'arrivée  d'Aliéner,  Henri  était  retourné  dans     | 


le 
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(i)  Aec.  det  hiil.  dt  france,  X'Ill,  p.  117,  G.  de  Cantorbéry  et  p.  ao?,  R.  de  II». 
v«dea. 

(ij  Epîilotae  tl  vita  divi  Tliomnr,  I,  p.  5ii. 

(:i)/(«r.  dtt  hiit.  dr  />//j(r,Xin.  p,  18O,  B.  lie  Diwl,  p.  aïO,  0.  de  Csitbric, 
p.  3ug.  W.  de  Thoriffuy. 
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son  royaume  pour  comballre  tes  Gallois,  laissant,  en  retour,  à  sa 
femme  la  surveillance  de  ses  possessions  continentales;  cellfl-ci, 
qui,  au  mois  d'octobre,  mil  au  monde,  à  Angers,  une  (roisiitme  fitle 
que  l'on  apptïlln  Jeanne,  fut  impuissante  k  arrêter  les  mouvements 
des  baronsdu  Maine  el  delà  Bretagne, qui  supportaient  avec  peine 
l'immixtion  itu  roi  d'Angleterre  dans  leurs  nlîaires  privées.  Lors- 
que Henri  revint  sur  le  continent,  au  temps  de  carême  do  t  ir>5, 
il  régnait  dans  ces  régions  un  grand  mécontentement. 

Afln  de  lutter  plus  efficacement  contre  le  roi,  Manceaux  el 
(Irelons  s'élaienl  confédérés,  mais  leur  union  n'arrêta  guère 
Jlenri,  qui,  ayant  tait  venir  des  contingents  tirés  de  presque  tous 
scâ  domaines  de  Franco,  pénétra  en  Bretagne,  el  s'empara  de  la 
forle  place  de  Fougères,  dont  la  prise  mit   lin  à  la  rébellion. 
Conan,  le  duc  de  Bretagne,  qui  avait  fait   partie  de   la  ligue, 
renonça  h  toutes  ses  possessions,  à  l'exception  du  comté  de  Guin~ 
^amp,  el  les  Iran^mil  h   sa  tille  Constance,  qui  dut  épouser 
<jeo(Troy,  le  second  (Ils  du  roi  d'Anglelcrro.  Ce  dernier,  étant 
«lonné  le  jeune  âge  du  prince,  devenait  le  véritable  maître  de  lu 
Itrctagne,  et,sol(  qu'il  voulût  attester  le  fait  par  un  acte  anormal , 
soll  qu'il  Tût  mu  par  des  considérations  particulières,  il  convoqua 
les  barons  bretons  à  Thou.irs  où  il  reçut  les  hommages  et  les  ser- 
ments de  fidélité  de  la  plupart  d'entre  eux. 

Depuis  1158  le  château  de  Thouars  était  resté  en  sa  possession; 
quant  au  vicomte,  qui  avait  conservé  ses  domaines  du  lta.s-Poi- 
tou,  il  faisait  particulièrement  sa  résidence  dans  son  chAteau  du 
Puy-Betliard.  La  garde  de  la  forteresse  de  Thouars  était  confiée 
à  des  agents  du  roi  d'Angleterre  qui  furent  d'abord  Brland  de 
.Marligné,  puis,  après  la  mort  de  ce  dernier  arrivée  en  I  ICO  ou 
Il6l,  AimeridcBernezav,  sous  la  haute  direction  du  sénéchaUiuv 
de  Bagneux.  Or,  il  est  possible  que  le  vicomte  CeofFroy  ait  cberclié 
k  profiter  de  t'at>sence  d'Henri  et  des  troubles  de  Bretagne  pour 
recouvrer  ses  domaines,  ce  qui  expliquerait  I»  venue  inopinée 
du  roi,  car  la  Bretagne  n'était  qu'à  demi  soumise.  Apres  un  court 
séjour  en  Poitou,  Henri  retourna  dans  le  duché,  où  il  prit  posses- 
sion de  Bennes,  en  se  rendant  au  Mont-Saint-Michel  (!}. 

(I)  Aec.  dtâhitt.  de  Franet,  Xllt.  p.  3io,  R.  de  Ttrarigny;  IoAxtK,  Cari,  dt 
Saial-lMm  de  Thonart,  pp.  &},  60,  67. 
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Il  élait  facile  du  se  brouillcravcc  Henri  et  c'esl  ce  qui  advint  h 
l'évêque  de  Poitiers,  qui  eut  avec  lui  des  difficullés  dont  l'objet 
n'est  pas  connu,  mais  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  ce 
dut  ôlre  h  propos  dn  questions  d'argent.  La  protection  de  la 
Terre-Sainte  i^xigoail  toujours  de  grands  sacritices,  une  nouvelle 
c\p<^dilion  s'imposait,  mais  ni  le  roi  de  France  ni  le  roi  d'Angle- 
terre n'étaient  curieux  de  la  tenter.  Ils  trouvèrent  plus  expédient 
de  Tournir  dus  subsides  aux  défenseurs  de  Jérusalem  et,  pour  col 
objet,  ils  imposèrent  des  taxes  sur  le  revenu  de  leurs  sujets. 
Louis  Vil  donna  l'exemple;  Henri  ne  larda  pas  à  limiter,  et 
pi^ndant  qu'il  était  au  Mans,  le  II  mai  do  celte  année  I16f>,  il  iil 
décréter  par  une  assemblée  solennelle  qu'il  avait  convoquée  h 
cet  effet  dans  celle  ville  et  où  se  trouvaient  trois  archevêques, 
on/A  évoques,  au  nombre  desquels  étail  celui  de  Poitiers,  ainsi  iguc 
de  nombreux  barons,  qu'il  serait  élabli  une  taxe  sur  les  biens  et 
les  revenus  de  cliaque  particulier  pour  une  durée  de  cinq  ans; 
celle  imposition  était  fixée  à  2  deniers  pour  livre  pour  lu  pre- 
mii^re  année  el  h  I  denier  pour  livre  pour  les  quatre  suivantes. 

Afin  qu'elle  fiH  répartie  aussi équilablcmenl  que  possible,  cha- 
cun était  tenu  d'aller  déclarera  sa  paroisse. sous  lafoidu  serment, 
ce  qu'il  possédait  de  biens  meubles  ou  immeublfts  el  la  somme 
qu'il  versait  devait  être  déposée  dans  un  tronc  spécial,  Terme  par 
Irois  clés,  dont  l'une  devait  rester  entre  les  mains  du  curé.  La 
recette  comuiencerail  le  jour  de  la  Sainl-llémi  (I"  oclobre)  et  se 
continuerait  ensuite  pendant  quin/e  jours,  puis  le  contenu  des 
Ironcs  devrait  encore  être  accru  du  dixième  des  biens  des  per- 
sonnes décédées  pendant  les  quinze  jonrsde  la  perceplioii  de  la 
taxe,  toutefois  après  le  prélèvement  des  dettes  du  défunt  (I). 

11  y  avait  déjà  longtemps  que  la  présence  du  roi  d'Anglelerre  îi 
Piiiliers  n'avait  été  signalée,  lorsqu'on  le  voit  venir  dans  cette  ville 
h  la  fin  de  l'année  M  66  et  y  célébrer  les  ffilcs  de  NofI  ;  it  profila 
de  la  cour  pléniére  qu'il  tint  à  cette  occasion,  comme  d'habitude, 
pour  présenter  à  ses  vassaux  du  Poitou  et  de  l'Aquilaine  son  fils 
aîné  Henri,  qu'il  fit  venir  d'Angleterre  (i).  Aliénor  n'accompagna 
pas  le  jeune  prince  ;  le  27  décembre,  jour  de  saint  Jean  l'Ëvangé- 

(t)  Ittf.  dts  hitl.  df  Franet,  W\\.  p.   1 38  ;  \i<u\y.  Keaqacs  lîv  P<iiclitrs,p.  1 16, 
(1)  /t«.  (/h  Airt.  dt  France,  XIII,  p,  3io,  R.  dr  Tliorigny. 
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liàlc,elle  accoucha  d'un  garrun,  lcqucl,cn  commémoraliou  àa  la 
rèle  qui  se  célébrait  le  jour  de  sa  uaissance,  fui  appelé  Jean.  La 
reine  avait  alors  quarante-igualre  ans(l). 

Il  est  aussi  permis  de  su|)|ji>st^r  que  le  mari  d'Aliéner  s'était 
piti  à  venir  prendre  lui-même  posâcssion  du  palais  qu'il  avait  fait 
recoDSlruire.  Dès  1 161,  alors  que  son  pouvoir  était  bien  établi  et 
qu'il  avait  assuré  la  renirée  régulière  de  ses  revenus,  il  avait 
donné  carrière  à  son  goût  do  bâtisseur,  qui  était  dans  les  tradi- 
tions de  la  maison  angevine.  On  sait  qu'en  Normandie  il  éleva  de 
nombreux  édilice»,  et  particulièrement  qu'il  fil  refaire  à  neuf  la 
{grande  salle  cl  les  apparfcuients  placés  devant  la  tour  de  Houen. 
Ses  archilecles  procédèrent  de  la  même  façon  à  Poitiers;  par 
suite  de  l'actièvemenl  de  la  nouvelle  enceinte  de  la  ville,  com- 
mencée plus  de  vingt  ans  auparavant,  les  rurlilicalions  du  palais 
devenaient  moins  utiles  et  l'on  dut  en  renverser  une  partie  pour 
édifier  la  vasie  salle  qui  existe  encore  aujourd'hui  et  qui  se  rat- 
'tacliuil  par  des  bâtiments  de  strrvice  avec  la  tour  .Mauliergeon. 
C'est  dans  celle  nouvelle  salle  qu'il  dut  tenir  son  grand  plaid, 
de  même  que,  l'année  suivante,  à  pareille  époque,  il  rassembla 
SCS  vassaux  de  Normandie  dans  celle  qu'il  inaugurait  A  Argen- 
tan (2). 

Pendant  qu'Henri  séjournai!  à  Poitiers,  d'où  il  pourvoyait  à 
toutes  les  afîairesde  l'Aquitaine,  il  décida  de  faire  une  expédition 


(i)  Rk.  det  IiuI.  tie  France,  Xlll,  p.  i3o,  0.  de  Coulorbéry,  p.  3ii,  R.  Je  TUorî- 
i;oy,  Cl  p-C'jii,  cliiUiuine  de  t.aoo.Cc  dernier  jinontliite  préme  l'époque  lii'  )>  uaî*»aDre 
d«  JesD-Saiis -Terr«  (le  17  décembre),  ce  ({uî,  ropiiroclié  de  U  dule  do  iiK;,  fournie 
par  II.  île  Tliori^xif,  nous  semble  (iier  ccl  lïvcneaicDl  A  raon^  1  tGti  :  il  ue  faul  pas 
tHibli«r  eo  cfTel  que  I«i  Anglais  faisoicnl  pnrlir  de  NorI  le  commencemeol  de  l'année, 
«t  qaa  Hulierl  de  Tborigoy  se  conFormail  à  cet  n«n|;çe.Siir  ce  point  noux  Houiiimplu* 
■ffirauUF  iiue  te*  nutcurs  du  Itcciirli  des  hÎMoricnii  d«  Krancc,  qui  hésitent  entre  1  itjfi 
«i  1 1<>7.  et  (|Qe  l'Art  de  vcrilicr  Ict  (IaIcs  et  Nalali»  de  Wnîlly,  i|ui  ne  K  proDPUC«nl 
|w»,   et  DiDetlenl  la  date  de  In  nniggnncc  de  JMD'Snns-Tcrrc. 

(»l«ftr.  (/m  Ai.f.  de  Francr,  XII!,  pp.  3o'J.  3io,  3i..  U.  do  Thorigoy.  C*Mt  1  U 
consIruciioD  de  U  grande  aalle  du  paUîs  dejuatîce  et  au  don  de  subsides  pour  l'aché- 
vciaenl  du  mnr  d'eoccinle  de  1»  villeiiue  nous  panU  devoir  élre  limite  le  cootingcnl 
de»  toit  d'Angleterre  dans  l'édifiailion  de»  uiOQumenls  qui  exisleut  encore  h  Poitiers, 
M  i|u«  l'on  peut  raiiftchcr  nu  xti*  siècle.  Les  portiuns  de  la  cathMralc  et  de  l'église  de 
Saillie- lladegoniio  qui  appunicnnenl  &  oclla  <.'|kique  soûl  l'iruvre  des  cltapïlrea  collé- 
giaux, jKissekaeais  de  ces  cdificcn-  M  llcuil,  Âliéiiur  ou  leurs  eufunts  cuanfiil  cooporc 
i  leur  ranairuclion.  il  Guseruili-csic  [riiccdiiuH  lettdocumcnls  liislorique»,«i  nombreux 
•  cette  époque,  cl  parliculii-remcul  dmis  \v\  obituuires  ou  livres  de  fondalioua.  Nulle 
pari,  dan*  lea  texlcn  puiteviaa  de  cellu  nature,  ou  ne  rcnconlrc  les  numa  dca  prîacea 
■nglaia,  lenra  préoccupa  lions  élaîenl  par  atllotirB. 
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en  Auvorgne.  Le  comie  de  ce  pays,  Guillaiim<^,  élail  en  grajïd  dif- 
férend avec  son  nevcti  dont  il  avait  usurpé  le  patrimoine.  Le  duc- 
roi,  sans  prendre  nbâolument  parti  pour  ce  dernier,  avail  obtenu 
du  comte  d'Auvergne  la  prouiesiie  i^ue  la  cauae  lui  serait  soumisse 
et  serait  jugée  par  sa  cour,  comme  il  convenait  de  la  pai't  d'un 
vassal.  Mais  celui-ci  n'en  avait  rien  fait,  et,  tout  au  contraire, 
suivant  l'habitude  prise  par  les  gens  d'Auvergne,  avail  porté  l'af- 
faire devant  te  roi  de  France.  D'od  un  grand  méconlenlement  de 
la  part  d'Henri,  qui  tenait  à  aflirmer  t>c»  droits  de  suzeraineté, 
aussi  résolut-il  aussitôt  de  punir  le  manque  de  parole  du  comte. 
Il  fut  d'abord,  avanl  le  carême^  chercher  des  Iroupes  en  Nor- 
mandie, puis,  à  son  retour,  il  s'arréla  en  Limousin,  à  l'abbaye  de 
nrandmont,  pour  laquelle  il  avait  toujours  montré  un  attache- 
ment parliculier.  Là  il  rcnconlra  son  ancien  adversaire,  Raymond 
de  Sainl-ftilles,  qui,  après  avoir  répudié  sa  femme  Constance, 
venait  d'épouser  Itichilde.  veuve  du  comte  de  Provence. 

Cet  acte  avail  été  vu  d'un  très  mauvais  ii;il  par  tes  gens  deTou-, 
louse  qui,  à  deux  reprises,  s'étaient  montrés  particulièrement 
dévoués  h  Constance,  ol  surtuul  par  Louis  le  Jeune,  qui  suppor- 
tait mal  ratVrontfait  h  sa  sœur.  Raymond  pouvait  donc  craindre 
des  représailles  de  la  pari  du  roi  de  France  j  aussi,  oublieux  des 
services  rendus, se  tourna-l-il  vers  son  ennemi.  Il  ne  pouvailoPfrir 
à  Henri  de  lui  abandonner  le  comté  de  Toulouse,  objet  du  liti^ïe 
qui  régnait  entre  eux.  Mais  il  exii^tait  une  combinaison  qui  per- 
tneltail  de  donner  satisfaction  aux  prétentions  du  roi  d'Angle- 
terre, c'était  de  se  mettre  dans  sa  vassalité.  Henri  accepta-t-il  ce 
moyen  terme  dès  qu'il  lui  fut  soumis,  le  fait  est  possible,  mais 
aucun  acte  ne  l'alleste.  Toutefois,  on  constate  qu'à  partir  de  ce 
jour  les  hostilités  cessèrent  entre  Aquitains  et  Toulousains,  âl 
Louis  VII,  qui  eut  vent  des  pourparlers  échangés  entre  le  comte 
et  le  rui  anglais,  en  prit  occasion  pour  recommencer  la  guerre 
avec  celui-ci.  Dans  ces  conditions,  Henri  ne  put  poursuivre  long- 
temps sa  campagne  enAuvergne,  où  il  avait  pénétré  après  l'entre- 
vue de  Grandmont,  et  se  contenta  de  ravager  le  pays  (I). 

(i)  /lire  Jei  fiisl.  de  t'i-itnet,  XIII,  p.  3ro.  It.  du  Tliuri^ii;f  ,  Nous  «oinnips  rn  dé- 
•■««on),  au  eujel  des  rcsoIlHt»  de  rcnirpvuc  de  Griiudinuu(,iivL-c  D.  VotsMle  (//(>/.(/« 
Langutdoc,  d'"  éd.,  Vl.p.  aj),  qui  admvl  i|ue  l«s  tKi»tilitëKCoiiliauirrrii  cotre  le  vitale 
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Outre  rafTaire  du  comte  de  Toulouse,  il  y  avait  une  aulre  cause 
de  dissentiment  entre  tes  deux  rois.  Les  Tonds  recueillis  dans  cha- 
que diocèse,  on  vue  de  ta  croisade,  devaient  être  centralisés  à 
Tours,  mais,  quand  ils  Turent  parvenus  entre  les  mains  de  l'ar- 
cherfique  chacun  des  rois  pr£>lendil  avoir  le  droit  d'en  faire  la 
distribution.  Devant  l'impossibitilé  de  s'entendre,  on  continua  à 
batailler  et  les  deux  partis  se  firent  réciproquement  beaucoup  de 
mal.  l^ntin.  fatigués  de  part  et  d'autre  de  la  lutte,  ils  convinrent 
d'une  trêve  qui,  parlant  du  mois  d'août,  devait  durer  jusqu'il 
Pâques.  Mais  Henri  ne  pouvait  rester  tranquille,  et,  se  tournant 
vers  la  Bretagne,  qui  ne  reconnaissait  pas  encore  tout  entière  son 
autorité,  it  s'en  fut  soumettre  le  comté  de  Léon.  Toutefois,  il  ne 
termina  pas  son  expédition,  durant  laquelle  il  fut  arrêté  par  la 
nouvelle  de  la  mort  de  sa  mère  .Malhilde  ;  la  vieille  impératrice 
avait  3UCComt>é  à  Itoueii  le  10  septembre  1167.  Elle  laissait  de 
grandes  richesses,  dont  elle  avait  disposé  en  faveurs  des  églisex 
et  des  pauvres;  son  fils,  pieux  exécuteur  de  ses  intentions,  en  fît 
scrupuleusement  la  distribution  aux  intéressés  {I). 

Après  la  cérémonie  funèbre,  Aliénor  passa  en  Angleterre  avec 
sa  fille  Malhilde,  que,  malgré  l'état  de  schisme  dans  lequel  se 
trouvaient  les  Allemands,  Henri  avait  déllnilivement  donnée  au 
duc  de  Saxe  ;  le  mariage  se  célébra  en  Allemagne  au  commence- 
ment de  l'année  1168  (i).  Quelque  temps  auparavant,  des  esprits 
sages  avaient  songé  à  convertir  en  un  traité  de  paix  la  trêve  qui 
avait  été  conclue  entre  les  rois  de  Prance  et  d'Angleterre  et  qui 
devait  durer  jusqu'à  la  fête  de  Pâques  de  l'année  1 168  ;  des  négo- 
ciations s'ouvrirent  mémo  à  ce  sujet,  mais  elles  furent  brusque- 
ment interrompues  par  une  succession  d'événements  qu'Henri, 
quelque  habile  qu'il  fût,  n'avait  pas  su  prévoir.  Il  faisait  porter  un 
joug  pesant  à  ses  vassaux,  et  les  barons  aquitains,  en  particulier, 
avaient  beaucoup  k  se  plaindre  de  lui;  les  instructions  qu'il  don- 
nait à  ^s  sénéchaux  étaient  sévères,  mais  ceux-ci,  tout  en  vcil- 


de  ToulauM  et  le  roi  d'.Vnglclem  d  i|u'cltea  o*  ctwirtni  qa'i  U  itaite  de  U  Iréve 
eoocliM  an  moi*  <l'»nAt  cotre  le*  rois  d'Aagleierr«  cl  de  Fr«nee,  daot  laqtielle  ce 
dernier  aurvit  fait  comprcndr*  i«  comte  de  Toolouae. 

(i)  fl»r.det  kî*l.  dtFraitM.Xia.jip.  iio.Sii,  H.  de  Tltoricnj  ;  l»bbt, /foca 
6tbl.  man.f  11.  p.  317,  G.  du  Vigeni*. 

(a)  nec.  de*  itti.  4t  h'nuKt,  XHI,  p.  3ii,  R.  de  Tliorig«y. 
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lan(  aux  inléri^U  du  roi,  ne  négligcaienl  [las  les  leurs  propres, 
el,  de  leur  part,  les  exactions  étaient  nombreuses.  Oco&oy  de 
Thouars  restait  toujours  dépossédé  de  sa  principale  forteresse 
cl  son  sort  devait  donner  beaucoup  à  rétlûcbir  aux  mécontents. 
Néanmoins,  il  se  forma  une  ligue  secrète  dans  laquelle  cnlr<>rânl 
non  seulement  des  Aquitains,  telsqu'Audeberl,comle  de  la  Mar- 
che, Guillaume,  comte  d'An^oulËine,  Aymar,  vicomlede  Limoges, 
Aimeri  de  Lusignan,  el  le  vicomte  de  Thouars,  mais  encore  des 
Bretons  comme  Eudes,  vicomte  de  Porho&l,  et  des  Manceaux, 
tels  que  Hoberl  de  Sillé  et  son  frère  Hugues.  Malgré  leur  nombre, 
les  confédérés  n'avalent  en  leurs  propres  forces  qu'une  médiocre 
conlîance,  car  ils  savaient  quel  redoutable  adversaire  était  le  roi 
d'Angleterre;  ils  se  tournèrent  donc  vers  le  roî  de  France  el,  de 
part  el  d'autre,  il  fut  convenu  qu'après  que  la  guerre  aurait 
éclaté  Louis  ne  conclurait  aucune  paix  avec  Henri,  sans  qu'ils 
y  fussent  compris. 

Mais  le  rot  de  France  n'osa  pas  rompre,  aussitôt  la  conclusion 
de  cet  accord,  la  trêve  qu'il  avait  lïignée  avec  le  roi  anglais  ;  celui- 
ci,  averti  de  ce  qui  se  Iramail  contre  lui,  se  hâta  de  prendre  les 
devants  et  se  rendit  en  Poitou.  Pour  s'assurer  des  alliés  contre  le 
vicomte  de  Limoges,  il  envoya  dans  la  Marche  des  agents,  qui, 
le  18  février  J 168,  remirent  le  château  de  Bridicrs,  prés  La  Sou- 
terraine, h  Bernard  el  à  Foulques,  vicomtes  de  Brosse,  ennemis  du 
vicomte  de  Limoges  (1).  De  son  côlé,  il  attaqua  immédialemenl 
ses  plus  redoutables  adversaires,  les  fils  d'Hugues  le  Brun,  qui, 
parti  pour  la  Croisade  en  1 1(i3,  n'était  pas  encore  revenu  d'Orient 
oi'i  il  avait  élé  fait  prisonnier  parles  Musulmans;  leur  château 
de  Lusignan,  placé  au  centre  du  comlé,  non  loin  de  ta  capitale 
du  Poitou  el  qui  étail  pour  elle  une  menace  incessante,  tomba 
promplcmenl  entre  ses  mains.  Ce  coup  de  force  réduisit  ses  enne- 
mis au  silence,  puis,  sentant  peut-être  qu'il  fallait  donner  quelque 
satisfaction  à  l'esprit  public,  il  fit  venir  Aliéner,  qu'il  chargea  spé- 
cialement du  gouvernement  de  i<cs  domaines  héréditaires,  mais 
en  plaçant  toutefois  auprès  d'elle,  en  guise  de  conseil  et  de  sur- 
veillant, un  guerrier  éprouvé,  Patrice,  comte  de  SalishuPy. 


(i)  Labbe,  ffooa  hibl.  ntan.,  11,  p.  3i8,  C  du  Vi^uin. 
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Comme  îl  désirait.  aHn  de  potivoir  muLlrc  ordre  h  ses  affaires, 
que  la  Irève  avec  le  roi  de  France  se  continuât  pendant  quelque 
temps  encore,  il  se  rendit  auprès  de  Mantes  oii,  le  I4>  avril,  il  eut 
une  entrevue  avec  Louis  le  Jeune.  Un  nouveau  brandon  de  dis- 
corde venait  de  s'élever  entre  eux  :  les  confédérés  aquitains  et 
autres,  en  garantie  des  engagements  qu'iU  avaient  pris  avec  le  roi 
de  France,  lui  avaient  remis  des  otages;  Henri  les  réclama  à 
titre  de  seigneur  suzerain,  car  les  révoltés  étaient  se»  vaivsaux. 
Naturellement  Louis  refusa,  si  bien  qu'au  lieu  de  la  paix  en  exj>ec- 
tative  on  se  contenta  de  conclure  une  nouvelle  trêve  qui  devait 
finir  dès  la  Saint-Jean.  Au  fond.c'élail  tout  ce  que  désirait  le  roi 
d'Angleterre,  car  il  voulait  avoir  ses  coudées  franches  pour  tirer 
vengeance  d'Eudes  de  Porhot^t,  qui  avait  refusé  de  lui  fournir 
son  contingent,  alors  qu'il  piirlait  pour  soumettre  le  Poitou.  Le 
succès  ne  ccssade  favoriser  ses  armes;  il  s'empara  de  la  puissante 
forteresse  de  Josselin  et  soumit  tout  le  pays  de  Vannes.  Ccpen- 
doal  le  temps  où  la  nouvelle  Iréve  devait  expirer  étant  arrivé,  il 
dut  laisser  ses  conquêtes  pour  s'aboucher  de  nouveau  avec  le  roi 
Louis;  les  deux  princesse  rencontrèrent  à  la  (in  de  juin  à  la  Ferlé- 
Bernard  .  mais  ils  ne  purent  s'entendre,  et  la  guerre  recommença 
entre  eux,  particulièrement  en  Normandie. 

Durant  ce  temps,  un  grave  événement  s'était  passé  en  Poitou. 
Après  que  Henri  eut  confié  te  gouvernement  du  pays  à  Salisburf, 
celui-ci,  tenant  sans  doute  un  engagement  ancien,  s'en  fut  en 
pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  A  son  retour,  ayant 
été  sollicité  par  la  reine,  vers  les  octaves  de  Pâques,  6  ou  7  avril 
1168,  de  la  conduire  dans  un  de  ses  châteaux,  il  tomba  dans  une 
embuscade  que  lui  avaient  tendue  les  Lusignans,  qui  tenaient  tou- 
jours lacampagne.il  mit  d'abord  la  reine  en  sûreté  dans  le  châ- 
teau, puis,  sans  prendre  le  temps  de  se  couvrir  de  son  armure 
léfensive.et  monté  sur  un  simple  palefroi,  il  Ht  tête  à  l'ennemi  pour 
'protéger  ses  compagnons.  Ceux-ci  le  laissèrent  seul;  en  ce  moment, 
Guy  ou  Geoffroy  de  Lusignan,  arrivant  par  derrière,  le  frappa 
d'un  coup  d'épée;  le  comte  en  mourut  sur-le-champ.  Son  neveu, 
Guillaume  Le  Maréchal,  accouru  h  son  secours,  fut  aussi  blessé 
et  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  compagnons.  Guillaume 
resta  qut>lque  temps  en  captivité,  mais  la  reine,  aussit•^t  qu'elle 
u  ta 
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le  pul.donna  des  otages  pour  obtenir  sa  délivrance  et,  en  recon* 
naissance  de  ce  qu'il  avait  Tait  pour  elle,  lui  fit  cadeau  de  chevaux, 
d'armes,  de  deniers  et  de  «  bêles  robea  ■■  ()).  Aliénor  lU  faire 
h  la  victime  des  obséqueti  Holennelles  el  ordonna  d'inhumer  son 
corps  dans  l'i^glisede  Sainl-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers.  Mais  le 
succès  de  ce  guel-apens  n'amena  pas  un  nouveau  soulèvement  en 
Poitou,  le  roi  d'Angleterre  avait  trop  bien  prisses  mesures  (2). 

Lesbostilités  entre  Normands  et  Français  durèrent  tout  le  res- 
tant de  l'année  I16S.  Las  ea(!n  de  cci  luttes  slériles, Henri,  qui 
avait  été  tenir  sa  cour  de  NoiU  à  Argentan,  finit  par  se  ranger  à 
l'avis  de  ses  sages  conseillers, qui  n'avaient  cessé  de  négocier  avec 
ceux  du  roi  de  France,  el  il  consentit  k  $e  rendre,  le  6  janvier 
1169,  à  Monttnirail  odune  entrevue  avait  été  décidée.  La  paix  en- 
tre les  deux  rois  y  fut  défini Livi>iuenl  conclue  :  le  roi  d'Angleterre 
abandonnait  à  son  fîls  atné,  Henri  le  Jeune,  le  Maine  et  la  Breta- 
gne, et  le  jeune  prince  en  rendit  hommage  au  roi  de  France  ; 
quant  à  Richard,  il  fut  défînitivcment  pourvu  de  l'Aquitaine,  qui 
lui  avait  toujours  été  destinée  depuis  la  mort  de  son  frère  Guil- 
laume, el  lui-même  fit  aussi  hommage  de  son  llef  k  son  suzerain, 
le  roi  de  France.  Pour  sceller  cet  accord,  il  fut  convenu  qu'Aelis, 
la  seconde  Gtle  de  Louis  Vil  et  de  Constance  de  Caslille,  qui  n'avait 
encore  que  oeuf  ans,  épouserait  Richard  lorsqu'elle  serait  en 
âge,  et,  tout  aussitôt,  la  jeune  princesse  fut  remise  à  son  futur 
bcau-pùre . 

Le  renoncement  d'Henri  à  ses  possessions  héréditaires  et 
à  ses  conquêtes  continentales  ne  laissa  pas  que  de  surprendre 
les  esprits;  on  crut  y  voir  un  effet  de  son  excessive  ambition 
et  le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  l'espérance  d'être  nommé  roi 

(t)  L'expreattioD  n  robe  ■.  employée  par  riiuteur  ilc  tu  vie  de  Ci.  Le  Maréchal,  a 
oucore  aujùurd'bui,  dna»  le  parler  poilcvia,  le  neoa  île  vMoineal  d'homme. 

(i)/iet.-.  lien  hist.  lie  France,  XIU,  p.  iSj,  R.  de  Dicei.p.  loB,  11.  de  Hovcdoo,  el 
p,  3ii,  II.  deThoriiçny;  Sinrcheguy,  Cfinn.  itei  fglUemt Anjou,  pp.  4n,  4',  Saini- 
Autiiii;  L'hiKlfiiit  lie  (faUlaame  Le  Maréchal.  I,  vers  iliiù  h  igo^,  et  vem  6\'i%, 
l\.  de  Hoveden  aitribue  la  mort  d«  l'uiriee  A  Guy  de  Lusie;QBD,  Le  Maréchal  ta 
•ccuMÎt  ûeofFray,  qui,  d'ailluufs,  s'en  cal  toujours  Aéîr.aAa.  Il  est  posiiiblc  i(ur  Ich 
LtuiRoaus  aïeut,  h  lu  «uile  do  ces  faits,  BbatiJuimc  le  l'oïiou  pendant  tjuelqun  Icmp» 
el  HB  soient  reudua  eu  Orient  où  leur  pi^rc,  Hui^uca  VIK.  ctnil  loujoun  prîsoiiDier. 
L'aveuir des baroim  poitevins  fulbrillaut;  en  ii8â.  Guy  devint  rui  de  Jéruaalen),  cl, 
ou  1 1{|7,  roi  de  i^hypre  ;  quual  Â  Aiaiurî,  il  rcmpla^  son  frère  lur  aun  dernier  IrOae, 
en  iiîd. 
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des  Lombarde.  La  venue  fréquenle  auprès  d(?  lui  de  légale  du 
pape  Alexandre  III  autorisait  loutc^i  les  suppositioas  ;  le  pape, 
dans  sa  lutte  ardente  contre  l'empereur  Frédéric  Barberoiisse, 
cherchait  partout  des  appuis,  el  la  grande  puissance,  la  science 
militaire  du  roi  d'Anglolerrele  désignaient  au\  yeux  des  Italiens, 
lout  comme  l'avait  tt&,  cent  cinquante  ans  auparavant,  lo  comte 
de  Poitou,  Tiuillaume  le  Grand  ;  certains  actes  postérieurs  de  la 
politique  d'Henri  autorisent  à  penser  que.  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  ne  cessa  de  jeter  les  regards  de  l'autre  côté  des  monts  (  I  ). 

A  la  sollicitation  du  roi  de  Kraiice,  il  accorda  leur  pardon 
aux  Poitevins  el  aux  Bretons  contre  qui  il  avait  pris  des  mesures 
de  rigueur  à  la  suite  de  leur  révolte,  el  parmi  ceux-ci  dut  être 
compris  Geoffroy  de  Thouars,  qui  nous  paraît  n'être  rentré  en 
possession  de  son  château  qu'à  celle  époque,  mais  il  s'élail  réservé 
d'agir  contre  ses  autres  vassaux  d'Aquitaine.  Dès  le  temps  de 
carême  1 169,  il  commença  celte  nouvelle  expédition  ;  les  comtes 
de  la  Marche  et  d'Angoulâmc  furent  successivement  contraints  de 
se  soumettre,  et  le  roi  anglais  vint  pareillement  à  bout  d'une 
foule  de  barons  de  moindre  importance-. 

Os  grandes  besognes  l'occupèrent  tout  l'été  el  il  ne  retourna 
en  Normandie  qu'au  mois  d'août.  Comme  les  légats  cl  le  roî  de 
France  ne  cessaient  d'insister  pour  amener  une  réconciliation 
entre  lui  el  Thomas  Becfcet,  el  qu'il  désirait  se  maintenir  dans 
les  meilleurs  termes  avec  le  pape,  il  se  rendit  à  la  mi-novembre 
A  Montmartre,  puis  à  Sainl-Germain-en-Laye,  où  il  se  rencontra 
avec  l'archevêque  de  Canlorbéry  ;  cédant  aux  sollicitai  ions  pres- 
santes de  son  entourage,  Henri  consenlit  à  un  rapprochemenl, 
mais  il  ne  voulut  pas  donner  à  son  ancien  ami  le  baiser  de  paix, 
et  les  choses  en  restèrent  ta  pour  le  moment.  Il  repartit  ensuite 
pour  la  Bretagne,  où  il  relrouva  son  (ils  (Geoffroy,  qui,  pendant 
tout  l'été,  avait  parcouru  le  pays  afin  d'y  faire  reconnaître  son 
autorité  et  celle  de  son  père.  Henri  tint  sa  cour  de  Noël  à  Nantes, 
où,  devant  les  Bretons  assemblés,  il  Qt  acclamer  Geoffroy  comme 
comte  de  Bretagne,  sous  la  suzeraineté  de  son  frère  Henri,  qui, 
lui-même,  avait  fait  hommage  du  duché  au  roi   de  France. 

(0  A«r.  tint  kisl.  de  FraNCe.XUI,  pp.  i3i  et  i3*,  Q.  dtCaoïarttèrf.  p.3ia,  R.  de 
TbiMÎgny,  Cl  p.  hif,  cbron.  de  (Àiubrjjr. 
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Enfin,  au  lomps  de  carême  1 1 70,  il  retourna  e»  Anglelerre,  où  il 
n'avait  pas  paru  depuis  plusieurs  annétrs,  et  aborda  h  Portâmoulh 
le  3  mars,  après  avoir  essuyé  une  horrible  lempèle,  dans  laquelle 
sombra  lo  plus  beau  de  set;  navires  et  les  quatre  cents  personnes 
de  tout  aexc  de  sa  suite  qu'il  portait  (1). 


t.  —  Riiai«nt>  ST    ALiâKDii 
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Tance  eiil  reçu  au  mors 
l'tiommage  de  Itichard,  le  nouveau  duc  d*Aquilaine,  ï'Hai  de 
trouble  dans  lequel  se  trouvait  le  pays  ne  permit  pas  à  Henri  d'en 
abandonner  immédiatement  le  gouvernemcnl  à  son  fils,  qui  n'a- 
vait encore  que  douze  ans.  Il  fallail  sarobiisle  main  pour  amener 
les  barons  aquitaine,  toujours  si  rcmuiints,  à  accepter  la  domina- 
lion  d'un  enfant  sans  avoir  à  craindre  un  retour  de  leur  part.  Mais 
enfin  ce  résultat  fui  olitenu,  ot  quand  le  roi  partit  pour  l'Angle- 
lerre,au  commenceiuenl.de  l'année  (170,  l'évolution  était  défini- 
livemenl  opérée.  Toutefois  le  jeune  prince  ne  fut  pas  abandonné 
à  lui-même  ;  il  avait  auprès  de  lui  sa  mère,  qui  le  tenait  en  quel- 
que sorte  en  tutelle,  el  les  fidèles  conseillera  de  celle-ci.  Henri» 
comme  on  le  !>ail,vivai[|iresque  toujours  séparé  de  safomme;it  ne 
lui  plaisait  pas  de  l'avoir  auprès  de  lui  el  l'occasion  lui  parut  pro- 
pice pour  s'en  débarrasser,  tout  en  faisant  acte  de  bonne  politi- 
que. Pour  les  Aquitains,  Aliénor  était  toujours  leur  duchesse  ;  en 
la  voyant  prondr(!  la  direction  des  affaires  de  leur  pays,  ils  pou- 
Taienl  se  faire  illusion  e(  croire  qu'ils  avaient  reconquis  leur 
aulononiie.  Du  reste,  Aliéner  ne  démentit  pas  cette  idée  que  l'on 
se  faisait  d'elle,  el  dus  le  premier  jour  elle  se  conduisit  en  souve- 
raine. 

Bon  premier  soin  fut  de  rendre  un  pieux  hommage  ^  la  mémoire 
de  Patrice  de  Salisbury,  mort,  disait-elle,  pour  le  service  du  roi, 
pour  celui  dosonlils  Itichard  et  le  sien.  A  cet  effet,  elle  fonda  dans 

(■)  Rec.  det  hi$t.  de  Franc»,  XIII,  pp.  3ia  et3i3,  H.  de  Thorigny.  p.  iSa,  (i.  ilc 
rjintorMpy,  p.  iJ|«,    B.   de  Pelcrbofou^h,  p.  188,  H.  d«  Dic«l,  et  p.  678,  chan.    d« 
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l'Église  de  Sainl-Iiilaire  de  Poitiers,  où  reposait  le  eomle,  un  ser- 
rice  solennel  que  les  chanoines  devaient  célébrer  annuellement 
pour  le  repos  de  son  âme.  En  retour,  elle  leur  abandonna,  sous 
quelc[ue3  réserves,  maïs  avec  le  conscnlemenl  exprès  de  son  mari 
et  de  son  Hls.  tous  les  droits  et  coutumes  dont  elle  jouissait  dans 
la  terre  seigneuriale  de  Bcnassais. 

Cette  générosité  n'était  pas  absolument  désintéressée  de  sa  part; 
elle  songeait  aussi  h  elle-même,  car  les  chanoines  durent  s'enga* 
ger  à  célébrer,  aprîis  sa  mort,  un  service  annuel,  absolument 
semblable  k  celui  qu'elle  instituait  pour  le  comte.  Afin  de  donner 
plus  de  garantie  h  l'exécution  de  ses  volunlés,  elle  fil  apposer  son 
sceau  au  bas  de  la  charte  qui  les  conlcnait,  en  présence  de  l'é- 
■vôque  de  Poitiers,  d'Hugues,  vicomte  deCbaiellerauU,aon  neveu, 
de  Haoul  de  Kaye,  son  oncle,  de  ses  lldèles,  Saldebreuil  et  Hervé 
Je  Panetier,  du  Pierre,  son  chapelain,  de  maître  Bertrand,  cl  de 
plusieurs  dignitaires  ecclésiastiques  (I). 

Ces  personnages,  que,  dès  le  premier  jour,  on  rencontre  aux 
cAlés  d'Aliénor,  constituaient  à  proprement  parler  sa  maison. 
Hugues  de  Fayc  ne  tarda  pas  à  occuper  les  fondions  de  séné- 
chal de  Poitou,  Saldebreuil  fut  le  connétable  do  la  reine,  Hervé, 
son  panetier,  et  Pierre,  son  chapelain.  On  les  retrouve  tous,  queU 
que  temps  après,  quand,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  Tils 
Itichard ,  elle  concéda  aux  moines  de  la  Merci-Dîcu  toutes  les  cou- 
tumes qui  pouvaient  èlre  établies  sur  leurs  propres  domaines[2). 
Iteinc  et  duchesse,  quand  elle  prend  une  décision,  elle  fait  con- 
naître à  tous  sa  volonlé,  qu'ils  soient  archevêques,  évéques,  abbés*, 
comtes  ou  prélats,  baillis,  ministres  et  fidèles  du  roi  et  d'elle-même 
daoa  toute  l'Aquitaine.  Elle  agit  véritablement  dans  la  plénitude 
de  sa  toute  puissance  (3). 


(i)  Ri(f«l,  Doc.  pour  S'itnt-HUatr^,  \,  p.  180.  Cel  acie  n'esi  pas  dnté,  mai»  rnmme 
il  Mt  eircomcril  entre  les  nuDÔcs  1 1  l'iy  t\  1171  au  ptuii  larj,  il  ne  pnrnll  que  jusie  de 
ritlrïbuer  au  dëbul  du  gouvcroeiii«iil  d'Alii-iiur  mum  le  nom  Af  iticliaril. 

(a)  Carlul.  de  la  Mprci-Dleu,  ■:h.iri«  lxxxvii.  L'ucW  u'esi  pas  ilaU,  iDtU  un  d«» 
téawiiu  taX  Roberl,  abbé  de  Nuaitlé,  >[ui  vivait  à  ceUe  époi|UQ. 

(3)  L'd  «criratn  anglais,  Gauii«r  Map  {l)e  Siir/is  rarialiam,  éd.  de  la  Cambdeu 
Socieijr.  p.  a34),  cité  par  M,  Meyer  [Vie  dr.  Gaitlaame  Ix  Marirhal,  111,  p.  i3, 
noie  h),  rnpporto  (gu'après  la  morl  de  l'ilricn  Ae  Saliitbiiry  Henri  II  ciiargea  un  sei- 
gneur Ottnnanil,  Ci  u  il  lu  urne  Av  Tauearvillp,  du  goiivcrneniriil  du  l'oîlou  :  le  fuit  est 
pouible,  mais  uous  u'avuiis  pa?t  trouvé  trace  Ac  ce.  personnage  dau*  les  docufiiCQta 
pmwvîas.  Lu  aoûts  noms  èlruDgen  au  P<jitou  <iuc  l'un  rencontre  daaa  l'enloura^  de 
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Aliénor  s'établJl  à  Poilïers,  dans  ïc  palais  des  comles,  ses 
anc6lrc8,quc  son  mari  avait  restauré  et  embelli;  clleyhabiluasi 
bien  son  fils  que  celui-ci,  jusqu'au  jour  oti  il  tlevinlàson  lourroi 
d'Anj^lelerre,  c'esl-à-dire  pendant  vingt  années,  ne  cessa  d'avoir 
en  FoitOH  sa  principale  résidenc-c,el  que  ses  contenaporains.sauf 
de  très  rares  exceptions,  l'ont  lou]ouri<  appelé  le  comte  de  Poi- 
titrs  (I);  c'est  seulement  danalesactes  aulhcntiqucs  qu'il  est  qua- 
lifié de  duc  d'Aquitaine. 

Pour  bien  disposer  les  seigneurs  en  sa  faveur  el  lui  altîrerleur 
sym|«ithio.i3llcle  lit  renoncer  à  se  prévaloir  des  confiscations  pro- 
noncées par  Henri,  qui  visaient  les  comtés  d'Angouléme  el  de  la 
Marche,  et  d'auLre:^  seigneuries  deTAquilainc.  Les  barons  exilés 
rentrèrent  en  possession  de  leurs  domaines;  quant  à  Itobert  de 
Sillé.  il  ne  piiljouir  d'une  semblable  faveur  car,  après  avoir  été  fait 
prisonnier  par  GuillatimeMaleloucomraencemrnt  del'annéc  1 1 69, 
il  était  morl  dans  la  prison  où  Henri  l'avait  fait  enfermer  el  dans 
laquelle  il  avait  été  tenu  rigoureusement  au  pain  et  à  l'eau  {î). 

Une  des  premières  préoccupai! ons  de  la  reine  fut  de  faire 
reconnaître  son  fils  par  ses  vassaux  ;  dans  ce  but,  elle  l'emmena, 
lors  des  ffiles  de  Pâques  1 170.  k  Niort,  oi'i  elle  lut  Cl  tenir  une 
coiirplénière(3).Elle  revint  ensuite  à  Poitiers,  où,  pour  se  confor- 
mer aux  usages  élalilis,  lo  jeune  prince,  le  jour  de  la  Trinité,  fut 
proclamé  ablé  de  Saint-Hilaire;  l'arclie^êque  de  Bordeaux  el 
IVivéquede  Poitiers  lui  remirent, en  cette  circonstance,  la  lance 
el  l'étendard, insignes  de  son  autorité,  el  la  cérémonie  se  termina 
par  une  grande  procession  durant  laquelle  on  chanta  le  répons 
Il  0  princeps  egregie  (4)  ». 

De  Poitiers,  Aliénnr  et  son  (ils  se  rendirent  à  Limoges,  oil  la 
prociamalion  de  Ilichard  en  qualitéde  duc  d'Aquitaine  fut  accom- 


Ib  reinf ,  loriu|u'elle  commença  A  diriger  les  affairEii  du  pnyH  >ou»  le  notu  ilr  Itïclianl, 
»onl  ttax  de  Simon  de  Tornebu  cl  de  Hieliard  de  Canvillo  (charte  de  Saînl-llilairc)  el 
de  Guillautne  Panel  (charte de  la  Merci-Dieii). 

[i|  »  itichnrs,  li  tuens  de  l'oilÎLTs.  li  rupim  Hicliars  t,  Itec.  itet  hift,  île  Francm, 
XVII,  p.  3<i5.  chrou.  de  Siiinl-Uciiis;  n  Itkhart  de  l'eilicrii,  li  quens  de  Peilïers  », 
L'hiUoire  de  (laillaiime  l^  Mariehiil.  èt\ ,  l'nul  Meycr,  I,  vers  03»5  el  7853. 

(i)  Du  Chesiiu,  lliul.  yénéal.  rie  la  mniton  det  Chatleignera,  preuve»,  p.  3», 

(3)  Labbe,  Noea  bibl.  man..  Il,  p.  3i8,  0,  liu  Vigeoi»:  flec.  da  hitt.  de  France, 
XIII,  p.  3i»,  K.  deTboh^ny, 

(4)  L«bbe,  Xooa  bîbl.   mon.,  II,  p.  3iS,  0.  du  Vi^eois. 
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au  service  <1e  Dieu.  A  son  relour,  ÉUcnne  fui  vivemerii  irriUr  en 
ne  rclrouvanl  plussn  fiancée,  maissculcmcul  une  femme  qui  lui 
déclara  qu'elle  avait  pris  un  autre  t^poux.  Furieux,  il  lui  ordonna 
de  revenir  k  la  foi  payenne;  sur  le  refus  de  Valérie  de  sacrilier 
aux  idoles,  le  gouverneur  la  condamna  h  mort  el  lui  lit  trancher 
la  tèle  pur  un  de  ses  satelliles  (I). 

Au  cours  de  son  récit,  l'annaliste  avaiteu  soin  de  raconter  que 
la  ville  de  Limoges  avait  été  fondée,  au  temps  duju((e  hébreu  Gé- 
déon,  par  le  roi  géant  Lémovic,  tandis  que  la  ville  de  Poitiers  ne 
devait  son  origine  qu'à  César,  qui  lui  aurait  donné  le  nom  d'un  de 
ses  compagnons,  l'iclav,  récemmeni  décédé  dans  la  guerre  de 
llrelagnc,  el  y  aurait  simplement  établi  un  proconsul,  membre 
de  sft  famille,  nommé  Arcade,  tandis  qu'à  Limoges  résidait  un 
procurateur,  celte  dernière  dignité  répondant,  chez  les  Ciaulois, 
il  celle  de  duc,  tandis  que  celle  de  proconsul  n'avait  qu'un  comlc 
pour  équivalent.  Ces  habiles  rapporls  tendaient  à  alTirmer  la  su- 
périorité politique  de  Limoges  sur  Poitiers,  tandis  que  la  recon- 
naissance de  l'apostolat  de  saint  Martial  était  venue  attribuer  à 
cette  cité  le  premier  rang  dans  la  Gaule  au  point  de  vue  religieux. 
La  conséquence  de  ces  prémices  s'établissait  ensuite  naturelle- 
ment: Limoges  était  la  véritable  capitale  de  l'Aquitaine,  et  Valérie, 
étant  l'héritière  de  ladignité  de  son  pi-re,  se  trouvait  Iransmellre 
ses  droits  au  personnage  qui,  par  la  prise  de  son  anneau,  cod- 
traclail  avec  elle  un  mariage  mystique. 

En  mellaot  k  son  doigl  l'anneau  de  sainte  Valérie,  Itichard 
reconnaissait  lu  légitimité  des  prélentions  de  Limoges,  mais  ce 
simple  acte  ne  sufllHait  pas  à  contenter  l'ambition  de  l'évèque  et 
du  chapitre  calhédral  de  cette  ville.  OfTusquiis  de  ce  qn'à  Poitiers 
le  duc  d'Aquitaine  avait  été  mis  en  possession  des  attributs  de  la 
souveraineté,  ils  voulurent  revendiquer  ce  droit  pour  eux  seuls; 
dans  leur  pensée,  l'évÊque  de  Limoges  aurait  joué  auprès  du 
duc  un  rôle  identique  h  celui  de  l'archevêque  de  Iteims  lï  l'égard 
du  roi  do  Trance,  el,  dans  ce  but,  ils  cliargèreni  l'un  d'eux,  le 
préchantre  llélie,  de  rédiger  un  cérémonial  pour  la  bénédiction 
duduc  d'Aquitaine, cérémonial  qui  devait  élre  appliqué  lors  de  la 

(i)Ca(a/ojiM  cal.  hai;iarjraph.  lai.  liit/l.  .Vttl.  AW#MiMr>,  I,  pp.  ifiH  ;  II, 
pp.  *,  5. 
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première  vacance  du  Iri'ine  ducal. Mats  cg  fui  Jcnn-sans-Terrc  qui 
succéda  à  Itichard,  et  le  roi  d'.-Vnglelerro  avnil  en  léle  d'autres 
préoccupations  que  celle  de  donner  satisraction  aux  gonâ  du 
Limousin  ;  il  ne  fut  jamais  couronné  dtic,  el  il  ne  paraît  pas  qu'il 
ait  été  en  aucun  temps  demandé  aux  roi»  de  Krancc,  ses  succes- 
seurs en  Aquitaine,  de  se  poser  en  héritiers  de  sainte  Valérie{l). 
Avant  de  quitter  Limoges,  Aliénor  assista  avec  son  filsà  la  misa 
en  place  des  premières  pierres  de  l'église  deSaint-Augustin,  mais 
on  ne  sait  rien  de  plus  de  son  existence  pendant  celle  année 
ll70(2).Peul-êlre  est-ce  dans  le  cours  des  péréf,'ri nations  qu'elle 
fit  à  celle  époque  que,  se  trouvant  à  Cliinon.clle  retjiit  de  nouvelles 
doléancesdesreligioux  de  Vendôme  qui  venaient  lui  exposer  que  son 
sénéclial.qui  n'étailautreqiiele  fameux  Itaoulde  Kaye,  exigeai!  de 
leur  prieur  de  Sainl-Aïgnan,  en  Baintongc,  et  de  ses  hommes.dcs 
redevances  abusives  sur  le  sel  qu'ils  fabriquaient.  La  reine,  par- 
lant 811  nom  de  son  (lls,déclara  qu'elle  enteiidail  qu'à  l'avenir  ces 
redevances  fussent  supprimées  et  que  les  hommes  du  prieuré  ne 
fussent  tenusqu "au paiement  desanciennescoutumes.tellesqu'olles 
furent  déclarées  sous  serment  pur  ses  sergents  et  par  k's  anciens 
du  lieu  de  Sainl-Aignan.  A  sa  cour  se  trouvaient  le  comie  de  Ven- 
dôme, son  fils  Lancelin, Pierre,  chapelain  de  la  reine,et  Jourdain, 
son  clerc  (3). 

(ij  L'Ont»  ad  btnedieendam  daeern  AqnîCaniœ  n  clé  publié  pour  In  iircmicrc 
fnis  por  B»ty  {Hitt.  den  r.nmtet  de  Poieton,  prouves,  p.  iH3),  qui  «vaîl  trouvé  ce 
ciiricuK  dncumrat  dans  les  nianiiitcriU  du  chapitre  de  Saint-Elîeiine  de  Lûnn^ei.  La 
plupart  il»  hinInrieiKi.el  en  p.-irtiriilicr  M.  D^înel'ic,  dnus  sn  (iê(iç:rni>bie  hi*Iorii|UC  du 
Limoiuîii,  ont  iofcrr  de  ce  lexlr  >|iic  le*  durs  d'Aquitnine  nvaicul  dû,  de  toute  anti- 
ijuîlé,  M  fnire  couronner  A  Limoges.  M.  Itoberl  de  l^atcvric,  dnns  son  t,tiide  lar  Ici 
eomitt  «l  eimmlm  de  Limoges,  p.  3fi,  n  judicïcusTiinol  di'mniilrc  que  tr  dneiiinent 
n'avait  nullemenl  In  valeur  qu'on  lui  nltrititinii,  que  les  prières  qu'il  cnntenAÎI  êlnient 
celtes  c]uc  l'un  cmplojnil  nu  xix*  aièclc  pour  le  sscrc  de»  roia  île  t'rancc.  et  que  l'on 
ne  devait  po*  le  Tnir;  remonirr  ^  une  d.ttc  plu"  rciruli^r  i^uc  celle  A  Inqiicllevivnit  Ilèlie. 
le  pricbaolrc  de  Limoges,  qui  i^'cn  est  dèclnr^-  l'iiuleur  ;  or,  ce  pcr»onnage  clnit  en 
Ibociîona  en  i»o8  [\ie*\\,Hi*l.  dts  cnmtfit  df.  PoiHon,  p.  i85,  note).  Son  ceuvre  toml>a 
promplemeat  dans  l'oubli,  c»r  l'auicur  de  Is  clironiquc  de  Snint-KlienDe  de  Liuio)^s, 
qui  écrivait  â  la  fÏQ  Ju  tnimv  siècle,  o'eo  cul  pns  eu n naissance  et  rapporte  inèiiie  que 
louB  \t*écn\»  Tait»  i  l'occasion  du  pscudO'Sacrc  d'Ilenrî  on  ii5x  nvaienl  été  t^nqioriëa 
pir  le  roi  en  Angleterre  (Hullelin  d«  la  Sue.  arch.  du  Limoiuin,  .\'XXII,  p.  ijil.Du 
tacr«d?  Hichard  il  ne  Tait  nulle  mealîoD.el,  de  ce  sileuce,cuiiiinc  de  celui  de  tuua  lea 
•Jinsliiileâ  coutemporaina.ou  peut  tirer  celle  couclusiou  que  le»  hislurieiiit  iiiodcrnta 
ODl  donné  au  texte  de  GeulFro^  du  VJiçeois  une  e.\ieaitiun  qu'il  ne  Murnit  cumporler. 

(>)  Duplc>i-A(,'ier,  Chron.  dt  Siiint-Murtial,  p.  'tH:  Labbe,  Nova  biht.  man..  Il, 
p.  3i;,  <j.  du  V'ijjeois. 

(SiMMaia,  Cart.  sainl.  de  la  Trutili  de  Vrndâmt,  p.  x\!\.  Ltocelia,  Gis  de  Jean, 
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Il  est  encoif  proltablo  que  la  rcîne  accompagna  assez  loin  dans 
leMidî  sa  fîlle  Aliéiior,alors(i(iccell(?-ci  s'en  fui  épouserAlfonse  II, 
roi  de  Cafitille,  ti  qui  elle  avait  été  6anc6e  en  1168;  on  brillant 
cortège,  dans  lequel  se  Irouvaient  rnrchevfique  de  Bordeaux,  les 
évCques  de  Poitiers,  d'AngoulAmc,  de  Saintes,  de  Périgueux, 
d'Agen  cl  di*  Ba/as,  et  »n  grand  nombre  de  seigneurs  de  l' Aqui- 
taine, fil  escorte  à  la  jeune  princesse  jusqu'en  Espagne  [I}. 

Penl-èlre  est-ce  durant  ce  voyage  qu'elle  confirma  la  mai- 
son de  «  Subâidiis  »,  dc^pondance  de  Fonlevraull,  dans  la  posses- 
sion d'une  terre  au  territoire  tie  Belleville  (peul-étre  Les  llermi- 
tans},qui  lui  avait  i!^té donnée  par  (iuillol  Boardsurla  voie  royale 
allant  de  Bellevitic  à  ChiK<^,  cl  qu'i^Ile  roncÉda  en  plus  aux  reli- 
gieux et  religieuses  de  cette  maison  le  droil  de  prendre  dans  la 
forêt  d'Argcnsonle  Iiois  nécessaire  pour  leurchaufiage  et  l'entre- 
tien de  leurdemeure.PierreMimel.évôquedePérigueux,  quiavail 
succédé  il  Jean  de  Sie,  décédé  le  2  mui  1 1 69.  et  Pierre  de  Sone- 
ville,  évèque  d'Angouléme,  furent  témoins  de  cet  acte  qui  fui 
passé  k  Sainl-Jean-d'Anf^ély  ;  les  iiutres  assistanis  furent  le  séné- 
chal d'Aquitaine,  llaoul  de  Faye,le  connétable  Saldebreuil,  Guil- 
taumo  Mainpol,  Geoffroy  de  Taunay,  le  chapelain  Pierre, et  le  clerc 
Jourdain  qui  remplissait  en  m£me  temps  les  fonctions  de  no- 
taire (2). 

On  ne  sait  si,  vers  ce  temps,  Aliénor  reprit  la  vie  commune 
avec  son  mari.  L'histoire,  qui  pourtant  a  consigné  avec  soin  les 
faits  et  gestes  d'Henri,  ne  nous  Ir  dit  pas,  bien  qu'elle  rapporte  sa 
venue  en  Aquitaine  vers  la  fin  de  l'année.  On  a  vu  qu'à  l'époque 
du  carême  de  l'année  1 170  il  était  passé  en  AngltHcrre;  lîl,  toujours 
hanté  par  sa  convoitise  de  régner  en  Italie,  il  s'était  préoccupé 
d'assurer  sa  succession  au  trône;  le  11  juin,  au  grand  élonnemont 
de  sesconlemporaîns.  qui  ne  pénétraient  pas  encore  ses  secrel» 
desseins,  il  fit  couronner  roi  son  fils  aîné  Henri.  Comme  celui-ci 
était  encore  tort  jeune,  il  lui  désigna  des  tuteurs,  et,  afin  de  bien 


ComlR  de  VcndAnic,  i\»ot  morl  avant  i  lUg.  cet  acUt,  qui  n'eut  pan  ilatè,  ne  peul  élre 
plnré  que  jiFudoiii  1»  iiiipl<|nca  aonécN  durant  lcst]ui-ll«9  Aliéuor  gDuvcrna  rA(|iiiUtine 
au  nom  àr.  Ridiari). 

(i)  ^nh.  hiti.  de  ta  Gir<>niie,\ ,  p.  6fl  ;  fUt.  dêthitt.  de  Fro/irt,XlI.  pp.  aiç  et 
uiilres. 

(>)  M«rcbc)^iiy,  Notîvet  et  wiees  hittoriquew,  p,  a47. 
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marquer  que  cette  royauté  élait  elTcclivc,  il  fit  graver  un  sceau 
spi^ciftl  au  jeune  prince. 

On  ne  sait  pour  quel  molir  il  avait  volontairement  néglige  de 
Faire  couronner  la  remme  d'Henri,  Mnrguerite  de  France,  en 
infime  temps  que  te  jeune  roi.  Louis  VII  se  montra  sensible  à 
l'afFront  fait  à  sa  (ille,  et  en  prit  prétexte  pour  envahir  la  Nor- 
mandie, dans  laquelle  Henri  (que  nous  appellerons  désormais  le 
Vieux),  se  hâta  d'accourir.  Désireux  de  maintenir  la  paix  h  tout 
prix,  il  invita  le  roi  de  France  à  se  rencontrer  avec  lui  à  Vendôme, 
le  ii  juillet,  et,  dans  celte  entrevue,  il  promit  de  faire  promple- 
mcnt  couronner  .Marguerite:  Louis,  satisfait  de  cet  engagement, 
rappela  aussitôt  ses  troupes,  tandis  qu'Henri  reniraiten  Norman- 
die. Il  y  lomtia  gravement  malade.  SecroyantàFarticle  de  la  mort, 
il  fit  publiquement  fiDomfront, le  10  août,  le  partage  de  ses  étals 
entre  ses  fils:  il  déclara  qu'Henri  le  Jeune  aurait  l'Angleterre,  la 
Normandie,  l'Anjou  et  le  Maine,  à  la  charge  d'élever  et  de  pour- 
voir son  frère  Jean  lorsqu'il  serait  en  Age,  que  Iticliard  serait  duc 
d'Aquitaine  sous  la  haute  direction  de  sa  mère,  et  qu'àGcolîroy 
reviendrait  le  comté  de  lirelagncaveclafiUedeConan.  Il  aDnon<;a 
aussi  à  son  entourage,  qui  protesta  contre  la  manifestation  de  ce 
désir,  qu'il  voulait  dire  enterré  dans  l'abbaye  de  Grandmont  en 
Limousin,  aux  pieds  de  saint  Etienne  de  Muret,  dans  un  emplace- 
ment qu'il  avait  depuis  longtemps  choisi  et  dont  l'indication  se 
trouvait  sur  un  parclif  niin  qui  était  en  possession  des  religieux  de 
ce  monastère. 

Mais  la  forte  constitution  du  roi  d'Angleterre  l'emporta  sur  le 
mal;  il  se  réiablitassez  rapidement,  et,  i^la  Saint-Michel, il  se  ren- 
dit en  pèlerinage  à  Roc-Amadour.  Comme  il  se  IrouTait  sur  les 
frontières  du  Querci,  pays  qui  était  dans  la  suzeraineté  du  comte 
de  Toulouse,  il  voyageait,  pour  sa  sécurité,  avec  une  escortecon- 
sidérable,  mais  il  maintint  parmi  ses  hommes  une  discipline  sévère 
et  même  il  sut  s'attirer  ta  sympathie  des  habitants  des  pays  qu'il 
traversait  en  faisant  de  grandes  largesses  aux  pauvres(l). 

A  son  retour,  bc  rendant  à  Angers,  il  passa  par  Amboïse,  où 
s'était  rendu  Thomas  Bccket.  qui  était  fort  désireux  de  voir  ces- 

(t)  Arc.rfM  A(<r.  éf  France,  XIII,  p.  i43,  B.  de  l'eterboroagh  «I  R.  de  HoviMfon.et 
p.  3i4,R.  lie  Tborigaj  ;  March«^}r,  Chron.  He*  église*  it Anjou,  p.  4i,  Soiol-Aobin. 
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ser  son  exil  ;  rcntrevue  entre  le  roi  el  son  ancien  ami  fui  froide  ; 
il  ne  lui  donna  même  pas  lu  baiser  de  paix  el  celle  réserve,  (jui  fui 
1res  remarquée,  donna  à  penser  que  l'arcbevâquc  pouvait  avoir 
loul  à  rcdouler  du  roi.  Mais  Becket  ne  linl  aucun  couple  de  ces 
présages,  eljConfianldans  le  pardon  d'Henri,  il  retourna  en  Angle- 
terre; deux  mois  après,  le  29  décembre  1(70,  il  était  massacré 
dans  sa  cathédrale,  devant  l'autel  (1). 

Il  était  (tans  le  caractère  d'Henri  de  ne  pa»  se  tenir  tranquille 
et  il  lui  prît  en  ce  moment  l'envie  de  revendiquer  pour  le  duct.6 
d'Aquitaine  tous  les  territoires  soumis  à  la  juridiction  cccléaias- 
liqiie  de  l'archevêque  de  Bourges,  c'e?l-iï-dire,  outre  le  diocèse 
aroliiépiscopat,  ceux  des  évécliés  de  Limoges,  de  Clcrmont  et  du 
Puy.  Il  se  dirigea  donc  avec  une  armée  sur  le  Iterry  et  pénétra 
jusqu'à  Monlluçon,  ot*)  il  se  trouvait  lors  do  la  fôle  de  saint  Clément 
(22  novembre),  mais  1<^  il  rencontra  Louis  le  Jeune,  qui,  k  tout  te 
moins  pour  le  Berry  proprement  dit,  ne  voulait  pas  admettre  ses 
préltMitiotis,  Wif.n  que  le  roi  d'AnglctiMriî  ]i?s  appuyât  sur  les 
paroles  de  l'icrre  de  la  CliAlre,  archovèqucde  Bourges;  ce  prélat, 
le  t''  mai  précédent,  au  moment  de  mourir,  avait  en  effet  publi* 
quementdéclaréquesondiocèse  faisait  partie  du  duché  d'Aquitaine 
et  avait  en  outre  spécialement  recommandé  h.  son  clergé,  pour  le 
cas  où  cette  question  viendrait  à  être  soulevée  de  nouveau  entro 
le  roi  de  France  et  les  possesseurs  héréditaires  du  Poitou,  de 
rappeler  ses  parolesen  témoignage  de  vérité  (2).  Henri,  peu  dési- 

(i)  Uae  Iradition,  qui  pnrall  lort  ancienne,  allribuait  â  l'un  de*  nsaossïiu  de  llio- 
iniia  [leck«l  lu  fuiidBliuit  d'une  cliapelk  «9:(iiBloir(;  dnui  les  dê|)eailaDcres  du  cbAtmu 
de  Vcruii^r-  pfi»  d'Airvaull.  dédiée  à  siuim  Tlianias  de  Caitlorbcry.  Bcaucljcl-l-'ill<viij, 
r^dileui-  du  Pvailté  du  iliacése  itir  Pailîrr*  [1868,  p.  i8()),  désiKoe  le  rondnlrur 
de  tn  chapelle  tout  la  nciui  de  Uruock,  m.-iii  il  ne  pnralt  pas  <|ite  ce  iiersonuaar  piitHiie 
être  idc'ilifié  avet-  Ki-tioul  el  ItolicrI  de  Knic,  tlieviiliers  nnRJdis,  ctmemii  pf  ruinnela 
de  r.ircli«vËi]uc.  qui  ii'aul  jamais  eu  de  pniacssions  ea  Pnllou.  D'auirc  part,  II.  I.«daiii 
■ÎKiisIe  duns  au  uolicu  sur  les  ieÎKu'ura  de  Vrrniiy  [liiill.  de  la  Soc.  ilrs  Anliq.  </r 
l'Oiifsl,  I"  li'ini.  do  1871)1  une  caquélc  du  \V  aîrcle,  fnisBnt  purlie  de»  nrchivrs  du 
chAlenu  de  Veriiay,  où  il  eti  dil  ijuc  l'ércclion  île  In  chapelle  sérail  due  à  uu  ramilier  du 
roi  d'Ao^lelerrr,  aoinnié  llnl.iul.  mais  eommc  il  ne  lui  s  pas  «lé  postible  de  faire 
renionier  la  pusseiiHion  de  Vernay  par  In  ramilli;  Itnrniil  avnnt  i  zliS,  on  ne  Mumit  dire 
s'il  y  a  (|uelque  roppurl  enire  la  fondation  de  la  rliapelle  ri  In  inorl  ilr  Tbnmait  Brckei. 

(a)  Itti:  des  liisl.  de  l-'rancc,  XIU,  p.  i/i't,  B.  de  Pelcrborough.  l.'arehevfijiie  de 
liourt^ira,  en  op.ixant  ainsi,  éuil  sans  uul  ilniiie  de  bonne  foi,  et  avait  pr^aentc  A  In 
iNi^iiiuire  lu  liulle  du  piipi-  Uui^viie  111.  ilu  il)  mart  1 1.^^,  qui  avait  reconnu  la  prîmaiie 
de  Uouri'ca  sur  Irs  deu^  Aquitaine»,  m^iî-'ï  il  ne  pikuvnil  rmpJrhcr  que  drpuîa  deux 
sièctev  le  diocèse  do  Uuur;,'es  pruprcineni  dît,  e'eM-Ji-dîrc  le  Ûerrj,  u'eùl  étif  rBltaché 
•u  royaume  de  France  (La  Tbaumataiiïre,  //i$l.  de  lUrry,  p.  ijfi). 
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Richard,  ei   en  pri^sence  d'Aiidetierl,  comte  de  la  Marc! 
Itaoul  de  Paye,  du   vicomte  Guillaume  de  Châtellerault,  de  son 
connétable  Saldebreuil,  el  d'autres  personnages  dti   comté  qui. . , 
composaient  sa  cour  ordinaire,  tels  que  Porteclie  de  31auzéfl 
Guillaume  Maiugot  de  Kurgères,  Maingot  de  Melle,  Pierre    de 
MonIrevauU,  Hervé  le  Pancticr,  Bernard  de  Chauvigny  ((). C'est 
encore  Aliénor  qui,  par  son  insistance,  contraignit  Agnès  de  Bar- 
biïzieux,  abbcsse  de  Notre-Dame  de  Saintes,  ii  recevoir  parmi  ses    , 
religieuses  Pëtronille  deSaint-Macou^  nièce  d'un  prêtre  du  noi^i 
d'Arnaud  de  Saint-Macou  (2).  ^M 

Touterois,  %\  elle  gouvernait  le  pays,  elle  ne  semble  pasavoir  eu 
h  sa  disposition  les  troupes  royales  dont  Henri  s'était  réservé  la 
direction  suprême.  On  en  a  la  preuve  dansce  qui  arriva  en  1171, 
au  sujet  de  la  Souterraine.  A  la  fin  du  carême,  les  bourgeoisde 
cette  ville,  excités  par  Amlebert,  le  comte  delà  Marche,  qui 
comptait  bien  tirer  profit  de  l'affaire,  se  soulovirenl  contre  le 
prévôt  qu'y  entretenait  rabl)ayede  Saint-Martial  de  Limoges,  el 
refusèrent  de  lui  payer  la  taille.  Peul-ôlro  môme  clierchèrenl-iisfi 
s'organiser  en  commune,  hous  l'apparence  du  serment  qu'ils  firent 
ensembkt  de  ne  plus  se  sounioltrc  di^i^ormais  à  cet  ImpOt.  L'abbé 
de  Saint-Martial, qui  était  en  même  tempà  l'oncte  duprévùt,ne  put 
réduire  les  conjurés  ;  en  désespoir  de  cause,  il  s'adressa  à  Henri, 


(i)  I.teuria,  ffilt.  de  AffUlfcais,  [ireuïc-i,  p.  171 .  Cet  mcle,  comme  !■  plupart  dp 
ixus  de  Mlle  époque,  n'cit  pas  itiiU',  mïiii  il  no  pc^ui  être  pasii^ricur  au  aoulùvriueiit 
d'Aliénor  ol  de  SRI  enfants  ci>ulre  Hcuri  II,  c'(-'<l-A-clire  à  1173;  civile  coustululion 
pgrmatiJe  taire  reninnlnr  de  Iruixaiiuéos  uu  moins  la  prUndc  posscssiou  lie  luvii-uinle 
lie  CiNMclk'raiiU  par  UuillHuitic,  fils  d'Ilui^ueï,  que  U.  Cliamard  [Chronol.  hitt.  de» 
in'comltx  lie  ChàteUeraall ,  p.  3^)  pUiee  aeuleiueiil  eu  n^*^. 

{a)  Cttrl.  de  .Voire-Damr  dt  Suintes,  p.  7S.  Noui  aurions  «itssi  voulu  pouvoir  al> 
iribuer  il  Aliénor  ua«  uiuétioratiuu  dans  le  puids  «t  la  valeur  des  inuoDaîea  du  l'oiiou 
dont  M.  Le<*.oiatre-UufK)[it  fait  liouuour  â  Kicli.ird  avaut  »oa  avénemeal  i  t»  coU' 
Tonaci'Ana\clerro{Ktsai  lar  les /'"t'inaienJrap/iéeM  en  PiiHoa,  p.  95}.  Ce  Mvanl, 
pour  moiivcr  «on  opiniou,  s'élall  appuyé  sur  la  uiquIÏoq  de  sou*  renforcè'a,  -  «olidï 
onfor«a(i  v.  qu'il  avait  relevée  daus  dus  lexles  de  1 178  i  1 18»  -  maU  aoits  «vous  rcn- 
conlrè  la  mtiae  appellaliuii  dam  uuu  o.ttarle  de  l'abliaye  de  MandcmeiiflArcli.  de  la 
Vienne,  i>ri^.,  .Manlieroeut',  u'  ùù)  de  l'unnêc  1171,  el  antérieure  m  ont  oncure  daas 
do«  cliarlca  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Saintes  du  l'année  1  t.'io  ri  de  l'abtiaye  de 
Vaux  en  ii5i  (Urnsilier,  Cari,  de  .S'otre- Dame  dr  Saintes,  \i.  5o;  C.arl.  de  Vait-r, 
p.  t'i}.  Il  réaullc  dp  eu  couilatalioun  que  les  »  solidi  n  ou  <  nummi  eObrciali  i>  du 
Poitou  sunt  utiièricurB  à  l'admluitilrutiori  de  Itioliard,  comme  duc  d'Aquitaine,  aussi 
bi«a  qu'd  celle  de  su  mère,  el  que  l'un  ne  peut  tirer  aucun  îudicc  de  leur  sii^nalemoal 
daiiï  \ti  acle«  nu  sujet  du  iui>iiuayiii;s  àes  iliti'i  d'Aquilitine  ;  (nut  au  plu»,  d'après  I 
dalea  ci~deMns  éaunc^ei,  poutrtiivut-itii  ae  rapporicr  a  quelque  scie  de  Louia  Vtl. 
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qui  envoya  des  troupes  pour  rétablir  l'ordre  ;  les  bourgeois,  qui 
s'étaient  retranchés  dans  le  clocher,  furent  contraints  de  se 
rendre, el,  durement  traités,  recommencèrent  à  payer  la  taille  (t). 

Ala  Noël  1171,  le  roi  étant  retenu  en  Angleterre,  la  reine  et 
son  fils  en  profitèrent  pour  aller  célébrer  les  fêtes  dans  le  Midi. 
Le  7  janvier  1172,  Richard   arriva  à  Bayonne;  une  nombreuse 
suite  l'accompagnait.  On  y  trouvait  Fortaner,  évêque  de  la  ville, 
Guillaume  Bertrand,  évêque  de  Dax,  Guillaume  Maingot,  Foul- 
ques de  Matha,  sénéchal  de  Poitou,   le  vicomte  de  Castilloo, 
Hobert,  vicomte  de  Tartas,  Foulques  d'Archiac,  G.  Arnaud,  A. 
Brunetautres.  Comme  c'était  la  première  foisque  le  prince  venait 
dans  celte  ville,  on  lui  fit  largement  payer  sa  bienvenue.  L'évéque 
commença  par  faire  confirmer  la  donation  que  le  comte  Guil- 
laume le  Jeune  avait  faite  à  son  prédécesseur  Raymond  de  Mar- 
1res.  En  outre,  comme  des  difficultés  s'étaient  élevées  entre  l'é- 
véque  et  les  habitants  de  Bayonne,  au  sujet  du  droit  de  viguerie, 
dont  Fortanier  prétendait  à  la  possession  par  moitié  avec  le  comte 
en  vertu  de  l'acte  primitif,  Richard,  sur  le  conseil  de  ses  barons, 
sans  discuter  le  point  de  savoir  si  ces  prétentions  étaient  plus  ou 
moins  fondées,  fit  échange  avec  l'évëque  et  l'église  de  Bayonne  et 
leur  abandonna  toute  la  coutume  du  vin  vendu  en  broc  dans  la 
ville,  dont  ils  n'avaient  que  la  moitié,  contre  la  moitié  du  droit  de 
viguerie  auquel  ils  prétendaient.  Àliénor  n'était  pas  en  ce  moment 
près  de  son  fils;  des  raisons  de  santé  avaient  pu  l'empêcher  de  le 
suivre  jusqu'à  l'extrémité  de  son  voyage.  Toutefois,celui-ci  pensait 
à  sa  mère,  car  il  spécifie  dans  l'acte  que,  s'il  a  consenti  à  désin- 
téresser l'évëque  de  sa  portion  dans  le  droit  de  viguerie,  il  l'a  fait 
pour  le  salul  de  l'àme  de  son  père,  de  sa  mère,  de  ses  frères  et 
de  ses  ancêtres  (2). 

En  accordant  à  l'évëque  Fortanier  la  ratification  solennelle  des 
privilèges  de  son  église,  Richard  ne  faisait  que  donner  plus  de 
publicité  à  une  concession  de  même  nature  qu'il  avait  précédem- 

(■)  Labbe,  Nooa  bibl.  mon.,  K,  p.  3i8,  G.  du  Vjgeois.  M.  Ch.  de  Lasteyrie  a  cm 
{L'abbaife  de  Sainl-Martiat,  p.  102)  que  l'abbé  de  SainL-Martial  avait  fait  appel  au 
roi  de  France  ;  quant  k  d.>us,  dous  db  voyons  dans  le  roi,  nomme  saaa  qualilicalioD 
pir  G.  du  VigeoJB,  que  le  roi  d'Ani^lelerrc,  duc  d'Aquitaine,  qui  seul  avait  qualité 
pour  agir  dana  ces  régions. 

(1)  Balssquc,  Etiuteâ  hitt.  tar  Bayonne,  p.  4io. 
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inenl  accordée  &  l'évËquc  de  Bayonno,  alors  qu'il  était  en 
dence  il  Poiliers,  et,  ccUe  fols  encore,  sur  le  conseil  d'bommes 
probes  cl  anciens  (1). 

Mais  si  les  conseillers  et  les  guides  du  jeune  comie  l'arnient 
engagé  à  donner  sati-sfaction  au  clergé  de  Bayoone,  ils  le  portè- 
rent aussi  à  accorder  des  faveurs  aux  habitants  de  la  nlte.  Peul- 
étre  le  même  jour,  ou  du  moins  pondant  son  séjour  au  milieu 
d'eux,  le  comte  de  Poitou  renouvela  les  privilèges  que  leur  avait 
accordés  son  ancêtre.  (Guillaume  le  Jeune,  en  1121,  privilèges  tels 
qu'on  regardait  h  cette  époque  le  comlc  Guillatime  comme  le 
véritable  constructeur  de  la  cité.  Une  de  leurs  principales  clauses 
était  que  tout  particulier,  venant  habiter  à  Bayonne,  jouis- 
sait d'un  droit  de  franchise  absolu,  sur  la  terre,  sur  la  mer, 
dans  tes  landes  ou  les  bois,  autant  qu'il  pourrait  en  parcourir 
durant  un  jour,  à  l'aller  et  au  retour  ;  que  ceux  qui  ne  posséde- 
raient pas  de  terre  seraient  seulement  tenus,  au  bout  d'une 
résidence  d'un  an  et  jour,  de  payer  un  cens  annuel  à  leur  sei- 
gneur; liberté  complète  pour  se  défaire  de  leurs  biens  était 
aussi  accordée  iiu\  |)!irliculi(!rs  qui  viendraient  h  quitter  le  pays  ; 
dans  le  cas  oii  quelque  injure  serait  faile  au  sénéchal  ou  auv  habl- 
tanls  de  la  ville,  ceux-ci  devaient  suivre  le  sénéchal  dans  son 
expédition  contre  ceux  qui  auraient  mal  agi  à  leur  égard  ;  tou- 
tefois,ils  pouvaient  s'exempter  de  cette  corvée  moyennant  le  paie- 
ment d'une  somme  de  six  sous;  enfin,  si  le  sénéchal  acceptait 
une  composition  pécuniaire  des  auteurs  de  l'injure,  le^  habitants 
n'étaient  tenus  .'i  aucun  service.  Le  comte  léglu  aussi  le  mon- 
tant des  redevances  qui  lui  seraient  dues  pour  la  capture  des 
baleines  ou  pour  diverses  autres  pêches.  Knfîn,  et  celte  clause  osl 
particulièrement  à  noter, tout  sénéchal,  qui  aurail  Bayonne  dans 
sa  dépendance,  serait  tenu  de  prêter  serment  aux  bourgeois,  qu'il 
ol)servprait  les  conslîtutions  que  le  couite  venait  de  leur  donner. 
Les  témoins  de  l'acU'  préi:r(U!nl,  auxquels  se  joignirent  quelques 
habitants  de  la  ville,  assistèrent  à  la  délivrance  de  celui-ci  (2). 


(()  Bninsqiic,  Ktiiilcx  /list.  inr  ftnijonllf,  p.  4"ii- 

(i)  tiulnsqiic,  /îliidef  liisf.  tur  Rniji-nnt.  p.  .'(il.  L'Iiistortcu  de  Bayoïme  qui  a 
publiée»  lieux  cIinrtcs,lr»qurllcH  ne  porirnt  [los  de  dalci.  ccimmt!  lu  plujiirl  J«  cfIIcii 
de  ccUc  Âpoque,  leur  BMignc  celle  de  if^ki  iVXt  mauivri;  Ae  voir  a  ûlé  partagée  par 


Dans  le  courant  de  l'année  1 1  li,  probablement  lors  do  h)  r<^le 
de  saint  Martial  30  juin;.  Aliéner  reçut  à  Limogos  et  sjarda  [vn- 
daot  huit  jours  Aironse.  roi  d'Aragon,  et  Sanotie,  roi  de  Navarre, 
qui  étaient  venus  pieusement  en  pèlerinage  au  tombeau  du^aint  I  '. 
Puis,  à  la  On  de  l'année,  elle  tint  rejoindre  son  niari  i^  Oliinon.  of) 
il  tint  sa  cour  de  Noël. 

Elles')' (rouTait  encore  quand.pourrècompe  literies  servieo$d'un 
marchand  de  Poitiers,  Geoffroy  Berland,  elle  confirma  Ks  fran- 
chises et  les  libertés  que  celui-ci  s'élait  fait  conci^der  par  le  jeune 
Richard, franchises  qui  comportaient  l'exemption  du  paiement  do 
tous  droits  sur  les  ventes  ou  achats  qu'il  pourrail  fiiire  et  snr  la 
perception  de  tous  péages.  Une  liberté  d'action  absolue  lui  élail 
accordée,  telle  que  lui-mfime,  aussi  bien  que  ses  hérilior^.  ne 
seraient  désormais  tenus  qu'aux  services  d'osl  et  do  cheviuioliée 
et  au  paiement  de  la  taille,  et  encore  avec  cotlo  réserve  qu'ils  ne 
seraienlobligés,  les  uns  et  les  autres,  d'aller  en  expédition  que  s'ils 
en  étaient  requis  par  le  sénéchal;  enfin  la  charte  déclarait  exproa- 
sément  qu'aucun  d'entre  eux  ne  serait  personnellement  soumis  fi 
Il  juridiction  du  bailli,  et  qu'ils  dépendraient  uniquement  de  colle 
du  roi,  de  la  reine  ou  de  leur  sénéchal.  Manassé  Itiset,  séntiobal 
de  la  maison  du  roi,  Guillaume  de  Louncuil,  c  de  Loiinuleio  <>, 
et  Raoul  de  Faye  furent  les  témoins  de  celle  importante  charte 
de  franchise  (2). 

fiirj,  Etablitiemenli  de  Roaen,  pp.  io3  el  io5.  Noua  ne  aauriuas  udinelire  «nltn 
■UributîoR.  Comme  on  le  verre  plus  loin,  lors  du  récit  des  fails  qui  ont  iiiari|iiii  In 
rammeocemeiil  de  l'anoée  i  \^^,'^\  est  impossible  de  placer  ta  ce  mumcnl  la  vetiiic  do 
lUcbard  i  Bayonne;  en  guerre  avecaoa  pèr«,  il  ne  pouvait  iKrt  en  dispoiiitlun  d'ciprit 
it  demander  des  prières  pour  son  salut,  et,  de  plus,  il  était  entouré  des  lii)tiiiiii>H 
qu'Henri  avait  placés  auprès  d'Aliénor  pour  la  surveiller,  el  qui,  finaleiiiniit,  en  \i^'i, 
Il  Inhirenl.  Ce  qui  nous  a  décidé  h  mettre  la  venue  de  Richard  à  Itayinni!  iiu  ruin  ■ 
XKoeementde  janvier  de  l'année  ii7:<,  c'est  que  nous  savons  en  qucl.s  lieux  il  céléttni 
l>  Fête  de  Noël  durant  le  temps  uù  il  gouverna  l'Aquitaine  sous  la  tutelle  de  sa  iiirrr; 
"1  iiSg,  il  est  à  Nantes,  en  1 170,  à  Bures  en  Normandie,  en  1 17^,  à  (•liiiiiin,  ni  w)^, 
pré^u roi  de  France;  l'snnéc  1171  seule  nous  est  re<iléc  inconnue,  aussi  muuk  n'Iir''' 
11IODS  pas,  en  nous  appuyant  sur  les  faits  que  nous  venons  d'expuier  h  l'avuiiri',  i]ik 
.  <'m  dans  quelque  localité  du  Midi,  peut-être  à  Uurdcuux,  qu'il  tint  l'ello  unm'^e  hiui 
plaidde  Noël,  et  <)ne  te  jour  de  l'Epipbanie,  G  janvier  1 172,  il  se  trouvait  à  llayuniie 
n  i  ses  portes. 
{')  Duplés-Agier,  Chron.  de  Sainl-.Warlïat  de  /.im'j;/fi,  p.  5$,  llernard  llii'r, 
II)  Arch.  de  la  Vienne,  couvenls  de  Temmes,  I.  ijliH,  vidiinus  du  i/|  iiiiirn  r/'i/|,  v. 
><;  Mém.  de  la  Soc.  det  Anttq.  de  l'Oueal,  XII,  ff^'i,  p.  Hj,  (lui  aae  iiVni  pii»  Anii-, 
■mit,  TU  les  détails  qu'il  contient,  il  ne  peut  être  placé  quVulrn  le»  unnfe*  ■  i''",t  ''l 
'■73,  lion  qu'Aliénor  gouvernail  le  Poitou  sous  le  nom  de  Iticliarii, 
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Bien  que  peiidanl  les  quelques  années  qu' Aliéner  dirigea  lesaf- 
laircs du  Poitou  sous  le  nom  dellicIiHrd  elle  ail  pu  venir  plusieurs 
fois  à  Chinon,  ilesl  aussi  pusHÏbh;  qu'elle  ne  se-  soit  rendue  dans 
ce  chftleau,qui  élail  en  dehors  de  l'Aquitaine,  que  pour  répondre 
h  une  invitation  de  son  mari,  voire  même  à  l'oljligalion  qu'il  aurait 
imposée,  et  qu'il  maintint  expressément  par  la  suite  aux  per- 
sonnes à  qui  il  déléguait  une  portion  de  son  autorité,  enfants  ou 
séniîchanx,  de  venir,  à  la  cour  plénièrc  de  Noël,  rendre  compte 
de  leur  administration.  AHi^nor,  en  se  transportant  k  Chinoii,  ne 
faisait  que  se  conformer  à  la  refile  commune.  liUe  s'y  trouvait 
donc  avec  Raoul  de  Paye,  le  sénéchal  de  Poitou,  Foulques  de 
Malha,PortecliedeMauzé.  Guillaume  de  Louneuilcl  autres,  quand, 
tant  en  son  nom  personnel  ({n'en  celui  de  son  Hts,  clic  donna  un 
bourgeois  de  la  Itochelle,  Pierre  de  UulToc,  à  l'abbaye  de  Fon- 
tcvrault,  h  laquelle  il  devait  payer  chaque  année  uqc  redeTance 
de  cent  sous  poitevins  (tj. 

C'est  vers  ce  temps  qu'un  seigneur  du  Bas-Poitou,  .lean  de 
Longeville,  se  trouvant  à  Poitiers  et,  ayant  en  sa  présence,  donné 
au  prieur  de  Fontaines  tout  ce  qui  dépendait  de  la  baillie  d'An- 
gles, la  reine,  agissant  de  sa  pleine  autorité,  lit  savoir  à  ses  prévois 
cl  à  SCS  hommes  du  Tulmondais  qu'elle  avait  approuvé  cet  acte 
et  y  avait  fait  apposer  son  sceau. Son  chapelain  Pierre  était,  celle 
fois  encore,  auprès  d'elle  avec  les  abbés  de  Saint-Michel  en 
l'ilerm  et  de  Noaillé,  ïliibaut  Cliabot,  Aimeri  d'Aspremonl,  ol 
Meschin,  prieur  de  Saintc-Radegonde  [2). 

Durant  le  cours  de  celle  année  1172,  Henri  avait  achevé  la 
Conquête  de  l'Irlande;  puis,  rentré  en  Normandie  vers  Pâques, 
il  avait,  pour  désarmer  le  roi  de  France,  qui  ne  cessait  de  lui 
réclamer  l'exécution  de  ses  promesses,  envoyé  Henri  le  Jeune  et 
sa  femme  se  faire  couronner  en  Angleterre.  Le  27  septembre,  il 


(t)  Muchtfff,  Jfotieti  et pifcu  hitton'qaes,  p.  2o!>. 

(a)  M»chegsf,  Cart.  du  liitt-l'oilùa,  j),  109,  l-'oataincii,  L'étlileur  Je  cet  acla  lui 
■  iJouDi  la  dntc  de  I  i{|j  euvirou,  ijiaiii  il  doit  éU'e  de  beaucoup  rajeutii;  c'est  c«  qui  1 
rcKiiKe  de  k  présence  do  Mescliiu,  (iiiaur  de  Suiiilc-Radeçondc  de  l'oiiiur»,  (|iii  fat 
pourvu  de  colle  foQClion  le  1 1  avril  1 167  et  t[ae  l'on  ne  retrouve  plus  à  partir  de  1 188, 
Cl  surlout  do  Pierre,  fliajielaiu  de  la  rciue,  que  Ion  rencontre  loujour»  «uprc*  d'cUc 
de  I  ilWj  ù  1 17^,  et  dont  ptui  lard  il  n'est  foil  nucune  menlioa  :  c'est  évideiumcDI 
duraui  celle  période  de  tiOg  à  117^  (|iic  ccitc  cbnric  doil  dire  placée. 


ALIÉNOR 


iU 


^liiilà  Avranche.s,où  il  confessa  aux  légats  du  pape  qu'il  clall 
innocent  du  meurtre  de  Thomas  lîecket  et  se  déclara  |)rfil,si  on 
avait  quelque  chose  à  lui  reprocher, à  partïrpour  la  Terre  Sainte. 
A  la  fin  de  septembre  il  fut  de  nouveau  malade  ;  il  Ht  revenir  le 
jeune  Henri  et  sa  femme  d'Angleterre  et  les  envoya  vers  le  roi  de 
France  qui  désirait  les  voir;  mais  bicntfit,  redoutant  qu'il  ne  leur 
fût  donné  des  conseils  dangereux  pour  sa  personne,  il  les  rappela 
et  les  fit  venir  à  Angers.  Il  ne  s'était  pas  trompé,  car  Henri  le 
Jeune,  prétendant  qu'il  était  un  roi  sans  domaine,  alors  {jue  ses 
autres  frères  étaient  pourvus,  lui  demanda  de  lui  abandonner 
l'Angleterre  ou  la  Normandie.  Henri  refusa,  sans  toutefois  obli- 
ger son  nu  à  résider  avec  liii,  car  le  jeune  roi  et  sa  femme  célé- 
brèrent la  .Noël  à  Bonneville,  en  Normandie  (1). 

Ce  n'était  assurément  pas  dans  le  but  de  se  rapprocher  de  sa. 
femme  que  le  roi  anglais  était  venu  à  Chinon.  Cet  arrêt  élait  l'im- 
plemenl  une  étape  du  voyage  qu'il  avait  entrepris  'a  raisuii  d'une 
conférencequi  devait  avoirprochainemenl  lieu  en  Auvergne elqu'il 
avait  provoquée,  toujours  en  vue  de  ses  desseins  sur  l'Italie.  Les 
passages  des  Alpes  pour  pénétrer  dans  la  Lombardie,  qui  s'éten- 
dait alors  jusqu'aux  montagnes,  étaient  entre  les  mains  d'un  sei- 
gneur, plus  puissant  que  riche,  le  comte  de  Maurionne.En 
1168,  il  avait  autorisé  Frédéric  lîarberouase,  contraint  de  quit- 
ter Rome,  à  traverser  ses  défilés  pour  rentrer  en  Allemagne; 
or,  en  s'alliant  étroitement  avec  lui,  on  pouvait  obtenir  qu'il  les 
ferm&t  pour  tous  autres  que  les  gens  qui  lui  conviendraient. 
Henri  avait  donc  envoyé  des  négociateurs  auprès  du  comte 
de  .Maurieone,  et  ceux-ci  étaient  convenus  avec  lui  qu'il  se  ren- 
drait à  Montfcrrand  où,  le  2  février  1 173,  il  se  rencontrerait 
avecle  roi  d'Angleterre.  Chacun  fut  exact  au  rendez-vous.  Hum- 
berl,  le  comte  savoyard,  s'était  fail  accompagner^  entre  autres 
grands  personnages,  du  comte  de  Vienne, dont  Henri,  en  quit- 
tant l'Aquitaine,  aurait  eu  à  traverser  le  territoire  pour  gagner 
la  vallée  de  l'Isère,  et  celui-ci  était  venu  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  connaissait  la  richesse  du  roi  d'Angleterre,  et  sa  générosité 
quand  cette  fa^ond'agir  concordait  avec  ses  desseins.  Henri  avait 

(t)  liee.dei  hix.df  France,X[tt,p.  l^.G.i6Ca.Marbirf.i^  p.SiB.R.deTlioripijr. 
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amené  avec  lui  son  fils,  le  jeune  Henri,  pI  des  barons  norinandd 
c\  aquitains,  pai-nii  lesquels  se  trouvaient  lîaoul  de  Fayo,  Guil- 
laiimo  Maingol  i^l  Tliibaiil  (lliat)ol  (I). 

L'accord  cnlreles|)arlies  Tut  rapidemonl  conclu,  et  do  toulpolnl 
conrorme  aux  préliminaires.  Le  prince  Jean,  dernier  fils  <J"Ilenri, 
alors  figé  de  six  ans,  (épouserait  Aelis,  la  lîllo  ulnC^e  du  comle  de 
Matirienne,  quand  il  scrailen  âge,  et  son  pi>rc  luialiandonncraït 
pour  sa  subsistance  dos  domaines  h  déterminor  dans  ses  états; 
qnant  à  Aelis,  il  lui  serait  attribué,  en  dot,  divers  territoires  en 
Maurionne,  et  particulièronient  deux  domaines  situifis  l'un  en 
dcç.'i  cl  l'autre  au  dt^là  dtis  monts  :  la  vallée  de  Novalaise  et  une 
piirlie  de  la  valk^e  d'Aoslc.  lîn  outre,  la  succession  au  comté  de 
Maurîenne  scrail  assurée  h  Jean,  si  llumbert  venait  à  décéder 
sans  laisser  d'enfant  niftlo.Maisle  point  essentiel  pour  ce  dernier 
élail  qu'il  recevrait  d'Henri  cinq  mille  marcs  d'argent  pour  la 
!■  renie  >•  de  sa  fille;  sur  celle  somme,  mille  marcs  furent  payés 
comptant  le  jour  où  fut  signé  l'acte,  soigneusement  élaboré,  qui 
aullionliiiuuit  ces  conventions,  mille  autres  devaient  être  versé» 
le  jour  oh  la  jeune  comtesse  serait  remise  à  son  beau-pérc,ct  le 
restant  lors  de  la  consommation  du  mariage  (2). 

Dans  cette  assem[)16e  de  Monlferrand,  Henri  chercha  aussi  h 
mettre  d'accord  le  comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Aragon  qui  étaient 
venus  le  retrouver,  mais  il  ne  put  en  venjr  à  boUl.  Toutefois,  il 
donna  suite  aux  pourparlers  intervenus  entre  lui  el  Haymond  de 
Sainl-Ciillcs  lors  de  l'entrevue  de  Grandmont,  pourparlers  se 
résolvant  dans  un  accord  qui  lui  donnait  une  satisfaction  morale, 
!a  seule  qu'il  ambitionnât  pour  le  moment,  alors  qu'il  avait  surtout 
en  vue  d'assurer  la  paix  tant  cliez  lui  qu'au  dcliors.  Itaymond  se 
reconnaissait  l'homme  du  roi  Henri,  de  son  fils  Henri  le  Jeune, 
et  de  lîichard,  comte  de  Poitiers,  et  déclarait  tenir  d'eux  son 
comté  de  Toulouse  en  liefhérédilaire,  au  service  militaire  de  cenl 
chevaliers  entretenus  pendant  quarante  jours  h  ses  dépens.  De 
plus^  si  le  roi  ou  le  comte  de  Poitiers  voulaient  retenir  le  con- 


[i)  Hcc.  fte»  hÏAl.  deFrann,  XIII,  p,  148,  U.  de  Pererboroufrb.p.  191,11.  deDicet, 
M  p.  3i6,  II.  deThorigny, 

(i)  Htc.  des  hitl.  de  Fronce.  W\\, p.  i!fi  e(  noie  b,  n.  de  l'eierboroufth,  ef  j».  igo, 
n.  de  Dieot;  Bjmer,  fudera.  l,  |>.  33. 
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d'une  fois  se  trouver  déçue  dans  st^a  rêves  de  domination,  et  h  qui 
Henri  avait  fuit  sentir  qii.'il  était  toujours  le  maître  (I}. 

Pendant  l'absence  du  roi,  il  s'était  tenu  k  Limogen  des  con- 
ciliabules, auxquels  l'évêqueGéraud  de  Cher  prit  lui-même  parljB 
mais,  comme  il  arrive  généralement,  trop  de  gens  y  avaient  élé 
mfités  pour  que  le  bruit  ne  s'en  répandit,  pas.  Il  parvint  aux 
oreilles  du  comte  de  Toulouse,  peut-f;tre  môme  des  démarches 
avaient-elles  éiè  tentées  auprès  de  lui  pour  le  faire  entrer  dans  le 
complot.  Or,  le  comte,  considérant  qu'on  somme  le  serment  qui 
primait  les  autres  sur  les  trois  qu'il  avait  prêtés  était  celui  qu'il 
avait  fait  fi  Henri  le  Vieux,  et  que  son  devoir  de  vassal  lui  ordon'^B 
nait  parsuitede  lui  révéler  les  complots  qui  se  tramaient  contrft 
sa  personne,  il  le  mit  au  courant  de  ce  qui  se  passait.  Sur  son, 
conseil,  Henri  sortit  avec  lui  de  Limo^^es,  suivi  d'une  faibU 
escorte,  sous  le  prétexte  futile  d'aller  à  la  chasse,  mais  réelU 
menl  dans  le  but  de  visiter  les  principaux  châteaux  qu'il  possédait] 
dans  le  pays,  el  d'en  mettre  les  capitaines  sur  leurs  gardes. 

Le  25  février,  premier  dimanche  de  carétno,  il  passa  avec 
Huymond  au  Vigeois,  où  se  trouvait  une  grande  alïluence  de  peuple 
venu  en  ce  lieu  pour  vénérer  des  reliques  qui  y  avaient  été  récem- 
ment apportées.  H  avait  dans  sa  suite  Guillaume,  abbé  de  Itea- 
ding  dans  le  Berkshire;  il  le  M.  élire,  on  ne  sait  par  qui,  arche-S 
vfique  de  Bordeaux  en  remplacement  de  Bertrand  de  Monlaull,  > 
décédé  le  18  décembre  précédenl,  et  l'envoya  aussitôt  dans  sa  rési- 
dence afin  de  maintenir  la  paix  dans  le  Midi;  dès  le  samedi  sui- 
vant, Guillaume  se  trouvait  à  Périgueux.  Quant  à  lui,  il  retourna] 
à  Limoges,  d'oti,  le  mercredi  ouïe  vendredi  précédenl,  les  barons) 
aquitains,  qui  étaient  depuis  sept  jours  réunis  dans  celte  ville,' 
étaient  partis  pour  aller  soulever  le  pays  (2). 

Aussitôt  son  retour,  Henri  commença  par  éloigner  de  son  (ilsj 
ses  jeunes  compagnons  habituels,  el,  en  particulier,  Ascuirdel 
Saint-Hilaire,  puis,  croyant  qu'il  serait  plus  en  sûreté  en  Norman-  j 
die,  il  partit  avec  lui.  Il  avait  raison  de  se  méfier,  mais  il  ne  fut 


(i)  Salmoa,  Itec.  de  ckron.  de  Toaraint.p.  i38;  Ree.det  hi$t.  de  France,  Xlll, 

P-'9- 

(s)  Lalibc,  Noua  bibl.  man..  11.  p.  Sig,  G.  du  Vigeoîa;  fiec.  de»  hitl.  d*', 
frnncc,  Xllî.  p.  i5û,  B.  do  Pelcrbordugh,  p.  iQi,  It.  de  Dicel,  ot  p.  3iQ,  R.  fte  Tbo-] 
riçoy. 
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pas  assez  vigilant.  Lejour  où  il  coucha  à  Chinon,  Henri  le  Jeune, 
proHlant  du  sommeil  de  son  père,  partit  en  avance,  passa  par 
Alençun  el  Argentan,  toujours  suivi  de  près  par  le  roi,  cl  sur- 
veillé, sans  qu'il  s'en  douUI. par  les  gens  qu'il  avait  plac^^s  auprès 
de  lui;  dans  sa  dernière  ^tape,  ayant  ûlé  informé  que  le  roi  do 
France  se  Irouvail  non  loin  de  là,  il  parlil  au  petit  jour,  le  8  mars, 
jeudi  avant  la  mi-caréme,  et  à  franc-élrier  gagna  Morlagne,  d'où 
il  rejoignit  son  boati-pîïre.  A  cette  nouvelle,  Henri  le  Vieux,  qui 
était  à  Alcnçon,  monta  à  cheval,  et,  ne  prenant  que  le  temps  de 
changer  de  monture,  se,  lança  à  la  poursuite  du  TugiliT,  mais 
celui-ci  availde  l'avance  et  il  ne  put  le  rattraper. Craignant  Ajuste 
litre  que  l'évasion  d'Henri  le  Jeune  nefilt  le  préInde  d'un  aoulÈve- 
mcnl,  il  manda  d'Argentan,  où  il  était  revenu,  h  tous  ses  châte- 
lains, el  particulièrement  à  ceux  de  l'Aquilainc.de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  et  de  mettre  leurs  chAleaux  en  état  de  défense  (1). 
Il  ne  se  trompait  pas.  La  prise  d'armer  qu'il  redoutait  eut  lieu 
lejour  delaQuasimodo  (15  avril  1173): aussi  bien  dans  leMainCi 
la  Itretagne  el  TAnjou  qu'en  Aquitaine,  re  qui  témoigne  bien  de 
l'existence  d'un  plan  concerté  d'avance  ;  dans  l' Aquitaine,  les 
principaux  adhérents  à  la  révolte  furent,  outre  Itaoul  de  Paye, 
GeofTroy  et  Guy  de  Lusignan,  Hugues,  Guillaume  et  Jousselin  de 
Sainte-Maure,  Pierre  de  Monlrevault,  Joubert  de  la  Guerche, 
Geoffroy  de  la  Haye,  Simon  de  Lezay,  Vulgrin,  comte  d'.Vngoulë- 
me,  Itaoul  de  .Mauléon,  Geoffroy  de  Itancon,  Guillaume  d'.\unay, 
Hugues  Larchevëque  et  autres,  qui,  pénétrant  sur  les  domaines 
particuliers  du  roi  nu  surceux  de  ses  vassaux  qui  lui  étaient  restés 
fidèles,  les  ravagèrent  par  te  fer  el  le  feu.  Henri  fil  tète  à  tout; 
sentant  qu'avec  ses  contingents  ordinaires  il  ne  pourrait  venir  k 
bout  d'une  si  formidable  coalition,  il  recourut  à  une  armée  mer- 
cenaire, instrument  facilement  maniable  entre  ses  mains  el  qu'il 
pouvait  envoyer  j!i  son  gré  sur  les  points  menacés,  et,  en  consé- 
quence, il  recruta  des  milliers  de  Brabançons  ou  llouUers,  avec 
lesquels  il  engagea  la  lutte  (2). 


ti)Rte.t!ft  hfl.de  Franee,  Xltl,  p.  iSo.  B.  de  Pe(erboroa|!*,p.  3i«,  R.ilcTbo- 
rigny,  M  p.  7^J.  ex  variiti  cliruilifi*. 

(a)  fiec.  det  hUl.  dr  yranee.  XIII,  p.  »  i4.  (î.  de  Ncubriite,  p.  ^^^,  t»  àt  C«lUor- 
bêrf,  p.   lOl,  il.  de  FcterborDOgti,  cl  p-  3t6,  A.  de  '\bonçnj. 
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Mais,  pendant  qu'il  élait  absorbé  par  ces  mesures  de  défense 
un  grave  événement  s'était  encoreproduit  en  Aquitaine.  Louis  VII 
aprfis  avoir  reçu  son  gendre  comme  s'il  était  le  roi  légitime  d'An 
^lelerrc,lui  persuada,  afin  de  donnerplus  de  poids  h  sa  révolte 
de  s'assurer  le  concours  de  ses  frères  ;  Henri  le  Jeune  partit  donc 
alla  trouver  Aliénor,  qui  les  avait  en  garde,  et  décida  sa  mère  à 
los  lui  remettre.  Les  deux  jeunes  princes,  excités  contre  leur  père 
par  leur  entourage,  consentirent  volontiers  à  partir  et  vinrent 
rapidement  se  placer  sous  la  protection  du  roi  de  France  (IJ. 
Quant  h  Aliénor,  elle  ne  quitta  pas  le  pays. 

It  lui  répugnait  d'aller  demander  asile  à  ce  Louis  le  Jeune 
qu'elle  n'avait  pas  revu  depuis  leur  divorce,  remontant  déjà  à 
vingt  ans;  d'autre  part, voyant  avec  quelle  soudaineté  et  quel  en- 
Irains'était  produit  le  soulèvement  des  seigneurs  contre  la  tyran- 
nie d'IIonri,  oUe  put  croire  fermement  à  l'abaissement,  voire 
mt^me  îi  la  ruine  de  son  mari.  Elle  se  sentait  à  l'aise  dans  le 
milieu  sympathique  où  elle  se  trouvait,  elle  s'était  attaché  à  nou- 
veau SOS  anciens  sujets  en  venant  vivre  au  milieu  d'eux  de  la  vie 
quilcurélail  familière.  Ils  aimaient  le  bruiljes  fêles,  les  plaisirsde 
toutes  sortes,  façons  d'agir  qui  étaient  en  opposition  avec  la  rudesse 
anglaise,  et  qui  lui  déplaisaient  autant  qu'à  eux.Laducbesse-reioe 
avait  une  cour,  où  la  musique  et  les  poésies  des  troubadours  étaient 
eu  i;nu)d  honneur,  oti  la  présence  des  nombreuses  jeunes  filles 
qu'elle  y  avait  attirées  entretenait  une  existence  de  faste  et  de 
plaisir  qui  amenait  dans  ses  diverses  résidences  les  jeunes  barons 
ou  chevaliers  de  l'Aquitaine;  ceux-ci  s'étaient  prononcés  avec 
ardeur  p»'ur  sa  cause,  cl  les  succès  qui  avaient  accompagné  les 
débuts  do  la  révolte  avaient  excité  l'enthousiasme  et  fail  natire 
des  chants  de  victoire.  La  sympathie  dos  peuples  du  Midi  allait 
vofs  Aliénor.  elle  eut  eonllance  dans  leur  force  et  resta   i-. 

Henri  otail  alors  incapable  de  ramener  la  reine  à  lui  par  des 
m..^\ens\ioleuls:iiussi.  selon  son  habitude,  eut-il  d'abord  recours  à 
ladtplomalio.IlliMlit  écrire  par  l'archevêque  de  Rouen,  Rotrou  de 

;■  ."bv-.  i^  t.f.  .:>  ^'-i*.--,  MU. p.  :'o.B,  i#  l'etfrtvrvttsîl- «  p.  t<;:,R.  dcDicet. 
(-'■  .'î-v.  i«   :,tc    ,jV  r~.-7-.-#,  Xn.  f  i;',',  tïu-ijr-i  >lVi»ii2.  Cet  bist.^ricB. fiùant 
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il  se  raballil  du  cAlé  de  l'Anjou  avec  ses  Brabançons^,  arriva 
18  à  la  Haye,  dont  le  seigneur,  Geoffroy,  lui  rendit  le  chAleau, 
puis,  peu  après,  Hobcrt  de  Blé  lui  fit  aussi  romisc  de  Freuiily  et 
de  Charapigny  (i);  le  cbilleau  de  Faye,  où  le  sénéchal  de  l'oUou 
conservait  le  fruit  de  ses  rapines,  devint  aussi  la  proie  du  roi 
d'Anf,'lelerrP.et  fut  brilIiV  (leiiii  so  rtMulaità  Cliinon,  où  il  acheva 
de  vider  son  trésor  pour  subvenir  aux  frais  do  la  guerre,  et  où, 
croyons-nous, il  recul  Aliénor,  arrêtée  par  quelque  chevalier  félon 
qui  s'empara  de  la  reine  au  momeni  où,  terrifiée  par  l'approche 
soudaine  de  son  inuri,  elle  quiltalL  sa  résidence  el  it'enfuyailsous 
un  vÉlemcnt  masculin,  Le  coup  se  fil  si  secri^lemenlquelesdélsiU 
n'en  ont  jamais  été  bien  connus.  La  reine  fut  évidemment  trahie^ 
parquelques  personnes  de  son  entourage,  ([ui  surent  dissimuler  siW 
capture  et  la  maintenir  sous  bonne  garde  jusqu'au  jour  oii  elles 
purent  la  livrer  au  roi  d'Angleterre,  non  sans  toucher  nssurémenl 
une  rémunération  considérable  pour  leur  forfaiture.  De  la  nom- 
breuse cour  deladuchesseilne  restarien;Ies  uns,  enlevés  comme 
elle,  furent  privi's  de  bi  vue  ou  condamnés  à  une  mort  infamante, 
et  le  reste,  dispersa-,  erraîi  l'aventure  [i). 

Cette  cour,  nous  l'avons  dit,  n'était  rien  moins  qu'austère;  c'est 
Ik  que  fut  formé  Ilichard  Cœur-de-Lion  qui,  toute  sa  vie,  gard 
l'empreinte  du  milieu  dans  lequel  il  avait  vécu  alors  que,  ses  sem 
s'évcillant,  il  était  disposé  ;'i  ne  voir  lu  vie  que  sous  les  couleurs 
les  plus  riantes.  La  duchesse-reine  avait  renoué  la  chaîne  inler-mj 
rompue  des  traditions  dont  elle  était  la  représentante,  et  peut-" 
fttre  Bernard  de  Vcntadour  revint-il  lui-môme  faire  entendre  ses 
poésies  à  celle  qui  en  ce  moment  aurait  été  plus  libre  de  l'écouter  Jl 
Il  a  dit  quelque  part  que  sa  dame  applaudissait  à  ses  chants  et 
savait  les  lire;  c'est  pcut-Ctre  fi  cette  époque  de  la  vie  d'Aliénor 
qu'il  y  a  lieu  d'appliquer  ces  paroles  (3).  Du  reste  ses  chants. 


st 

1 


(i)  fitc.  du  htil,  de  France,  XIII, {j.  i57,  D.  <!«  l'elorborou^h. 

(■a)  liée,  de»  hi'sl.  île  France,  Xll,  p.4»o,  HicliJi'd  lu  l'ùiluvia  ;  /'/.,  XIII.  p.  tS;,  G. 
lie  CxDlorbérv.  dp.  3%<j,  n.  de  Coi;i^»hnle.  ttichard  \e  Puikviu  aDirme  exprcsiRuicnt 
le  fail  de  Irnliisi-'O  :  o  {«  «■'"ids  t'onl  lromj)^e  piir  dts  pHrolea  do  puix  i..  H'êcrîe<l-il. 
Os  f-farids  eu  soui  Im  Imrons  rjui,  parla  suUc,  ou[  joui  d'une  faveur  exlrimo  auprès 
du  roi  d'AiJi;l«icrr(?  :  <!nillaiiiiie  .Miiîugui.  Porleclic  de  Mauitc,  fuult{ucs  Je  Muthn,  M, 
Il  uu  dei;ré  uioîmlrc,  Hervé  le  l'Huelii-r. 

(3)  U  iji-  iKius  [Jnrntl  pns  lior»  de  prupo*  de  rii|)prlcr  que,  lorsqu'en  ii;o  Aliifoor 
fonda  uu  aervicp  pour  le  cumle  PulrW,  un  pcrauiinagc,  du  nom  de  innllrc  Deri 
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quelque  osés  qu'ils  fussent  parfois  dans  les  requêtes  qu'ils  expri- 
maient, étaient  en  parfait  accord  avec  les  habitudes  de  galanterie 
qui  régnaient  dans  la  maison  de  la  duchesse.  Nous  n'irons  pas 
jusqu'à  dire  qu'elle  prêchait  d'exemple,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'Aliéner  approchait  de  la  cinquantaine  el  il  est  peut- 
être  un  peu  hardi  d'uriirmcr  que  les  troubadours  célébraient  alors 
ses  charmes;  cependant  il  est  un  fait  certain,  c'est  qu'elle  encou- 
ragea grandement  une  institution  d'une  nature  spéciale,  qui  est 
une  des  plus  bizarres  conceptions  de  ces  temps  ofi  la  recherche 
du  nouveau  se  Ht  (ellemenl  sentir,  celte  des  Cours  d'amour. 

On  sait  que  la  reino  ne  dédaignait  pas  de  présider  les  réunions 
où  UD  aréopage  de  jeunes  femmes  discutait  les  quesliuns  litj- 


nt  dèNÎfrnè  parmi  1rs  gens  de  m  maison,  avant  Picrrr,  «on  chHpcInîn  (Hédel,  Doc, 
poar  Sainl-Hilairf.  I,  p.  i8i).  Scraîi-ec  nernBrd  de  Veotddour,  revenu  à  la  cour  do 
In  iluchcftc^,  aprèn  leur  longue  s^pur.ilioo  "! 

Iji  i]ue8(iao  nînst  posée  nous  uritène  A  CJtaininer  de  près  celle  ttc  suvoir  A  quelle 
tpo'jue  il  coDvienl  Je  plucer  tes  relalioris  de  Berimnl  et  d'AIiénor.  Les  derniers  liio- 
graphei  du  Iroidjudour  leur  assii-neul  l'armén  :i7<i  environ;  igiiaol  h  nous.aîcxi  qu'un 
ra<ru,0i>usle<i  Faisons  remnnler  A  ii5î.  Comme  cuDsftiiience,  nu  lieu  de  pincer  comme 
tax  la  oBÎsssnce  de  Bernard  eo  ii45,  nous  la  rcculona  jusque  vers  ii3o,  de  oorlc 
que  Beraonj  aurait  eu  environ  vin^t-deus  ans  eu  ■  i^a,  c'esUJt-dire  \'i%K  où  l'un  a 
louie*  Ica  audaces.  Il  ne  Isut  pa«,  en  crTcl,  oublier  qu'Hugues  de  Sainl-Circ,  lo  Irou- 
badour  du  \iii*  aiéele,  noire  seule  source  d'info  ru  latt  uns  en  deliurs  de  l'elleB  que  Inur- 
nisacnl  lea  clianeous  du  poète,  rnpporle  que  Dcruard,  uprés  avoir  quille  Verilndour, 
s'en  fui  auprf^  de  la  ducliei^se  de  Normandie,  qui  était  jeune  et  douée  de  grandes  quii- 
liléa,  *  que  erajuvca  e  de  i^run  vatur  p,qu'L-lli<  le  re';ul  fort  bien,  qu'elle  le  N'arda lou^- 
lempa  i  io.  cour,  qu'ils  s'iiiuiêrent  el  qu'il  lit  heaucoup  de  cliansona  puiir  sa  dame; 
qu'au  temps  où  il  était  près  de  la  duchesse  le  roi  Henri  d'Aniçlcierro  lu  prit  pour 
femme  ci  l'emmena  pardelù  lu  nier  en  son  royaume.  Dnns  tout  ce  récit  il  u'ya  qu'uue 
Hnère  erreur  h  relever,  c'est  que  le  moriogo  d'Henri  cl  d'Aliénor,  nu  lieu  de  venir 
après  le  séjour  de  llemurd  h  In  cour  de  In  ilucliesso,  le  précéda,  mais  on  comprend 
qu'HuRiies  de  Sainl-t^irc,  qui  écrivait  pcut-éire  soixante  ans  apn'-s  ces  événemenls, 
n'ait  pu  concevoir  qu'Henri  ni  1,  comme  il  l'a  rnil.  abandonné  sa  fenimeaprésaoD  mariai^, 
la  InUsani  eomplclrment  lîbro  d'agir  A  sa  convenance.  On  a  dît  aus^i  que  lorsque  lo 
biogriiphe  rapporte  que  ncrlrand,  chassé  de  Venlailour,  viul  se  retirer  auprès  de  la 
duchesse  de  Normandie,  il  a  commis  une  erreur  ^fushtért  ;  cela  n'eai  pua.  Quand  Henri 
épouM  AliéDOr,  il  ^tail  duc  de  Norniiiudie,  et  il  est  nulurel  que  sa  femme  ait  porti  ce 
litre  jusqu'au  jour  où  elle  le  ([uilla  pour  prendre  celui  de  reine  d'Angleterre;  par  suîle 
on  s'explique  parrailemeot  comment  il  se  fuit  que  Bernard  ail  envoyé  son  cituni  d'adieu 
i  la  reine  des  Normands  :  vinf;liins  plus  lard  cette  appellation  ne  se  comprendrait  pas, 
•lors  qu'Alièoor  n'était  |)lus  dési^ui^e  que  comme  reine  d'.Vnsçlelcrre  ou  duelicBse  d'A- 
quilaiuo.  Nous  ajouterons  encore  au  sujet  de  celle  poésie,  le  seul  el  le  plus  sûr  Iiimoi- 
[!UHi;e  que  tious  ayons  à  invoquer  dans  lu  question  qui  nous  occupe.  c'cM  que.  lorsque 
l'un  constate  le  .sentiment  pnsiionnel  qui  s'en  déi^a^,  on  comprend  difticilemcnl  qu'elle 
•it  pu  élre  destinée  A  une  femme,  mère  de  dix  eoruftls,  qui  avait  alors  alleinl  In  cin- 
quanlaiue.  à  moins  d'admettre  que  le  poêle  n'ait  volontairement  confoodu  rnutomuc  cl 
le  prinlempa.  Pour  nous,  ces  vers  furenl  ndresscs  à  Alicnor,  jeune  encore,  et  ils  datent 
de  rjnoée  115/4.  (Voy  U.  VniHictr,  //l'^  (/e  /''in.f'/rrioc,  nll°cd,  :  Uiograpliies  des 
'IroutiadourK  par  M,  Cliabaocau,  pp.  1118,  sig  et  33S.) 
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gieuses  de  celle  malière  délicate  qui  élaienl  portées  devant  cites  ; 
il  est  évident  qu'agir  ainsi  la  rajeunissait  à  ses  yeux.  La  plus  en 
vue,  la  plusjudicieusedes  présidentes  de  ces  cours,  celle  dont  les 
jugemenU  subtils  faisaient  autorité,  était  la  Olle  même  d'Aliénor, 
l'atnée  des  enfants  de  Louis  Vil,  la  belle  Marie  de  Champagne, 
femme  du  comte  Henri,  qui  mettait  dans  l'exercice  de  cette  juri- 
diction l'ardeur  et  l'étal  d'âme  de  la  femme  qui  marche  vers  sa 
trentième  année.  Lors  d'un  jugement  rendu  par  elle  dans  une 
cause  délicale,  elle  avait  dit  que  le  véritable  amour  ne  pouvait 
exister  entre  deux  personnes  mariées;  or,  un  cas  &  peu  près 
identique  ayant  été  soumis  à  Aliéner,  celle-ci  déclara  qu'elle  ne 
pouvait  contredire  à  la  sentence  que  la  comlesse  de  Champagne 
avait  formulée.que  celle-ci  faisait  force  de  loi, et  elle  y  conforma 
la  sienne  (1). 

.Mais,  comme  on  l'a  vu,  ce  nVst  pas  à  ces  seules  occupations 
qu'Aliénor  consacra  son  temps  :  elle  conspira.  Plus  d'une  fois, 
dos  complots  politiques  se  sont  tramés  dans  des  fêtes,  et  ce  sont 
celle-là  dont  le  réveil  a  été  le  plus  terrible.  Le  roi  d'Angleterre 
lolérail  bien  des  cboses.  mais  quand  son  autorité  était  en  jeu  il 
se  montrait  impitoyable.  De  sa  rude  main  il  balaya  ce  foyer 
d'où  s'échappait  la  flamme  brillante  qui  donnait  tant  d'éclat  à  la 
cour  de  la  duchesse  d'Aquitaine  et.  en  Poitou,  loul  rentra  dans 
l'ombre. 

.\près  sa  pointe  hardie  en  territoire  ennemi,  Henri  retourna 
en  Normandie:  sur  $on  passage,  à  la  lin  de  ce  mois  de  novembre 
I  IT;I,  il  s'empara  do  Vond^^mo  ot  vint  tenir  sa  cour  de  Noël  à 
C;ion.  puis  onlin  il  oonolut  avoo  le  roi  de  France  une  Irète  qui 
do>ait  ivmmonoorà  la  Sainl-llilairo  13  janvier)  cl  durer  jusqu'à 
la  IVnlooôlo    2  .  Kn  \erlu  de  cette  convention,  il  restait  libre 

I  .Va.lrr  tf  C\ipt'.Mti.  lu'.rur  Ju  ".raiië  isîiiilf  lit  i-f?  .^«dfiWi*.  fu  fourmit  les 
r>fr.«'icTip3;,-=li  Ii^  plus  :»r«vit  sur  les  ll»urs  .i  ji:rf,v:r  i  l«ir  dcbiil. rapporte  sii  arréls 
prx-ïi.'aiifs  jxr  .\I«-r..vr  Hjiia.v,;j«rJ.(  i.--"  -:-'*  >f  J.rt  ■:«  Tr-.-^^aJiart.tl,  pp.  laxxis 
*1  suiijinlf-^  ,  l 'h^sj.in^r.  :^-.;<  fi  j-Tri^T,-*  i*  i^r*  '"ii'-s,  retl*  fort  pfrpJexc  e*  «i  arrire 
f.irvTrMi-nl  i  se  ^-sirT  or:ie  ^j^ï.ii.^a  *7-,: jf  :  A.  rs.-:  i~:-<.jt  kîs  en  pratique  le  premier 
*rti.W  Ji:  *\\?<-  j  *-.>,^r  *i=«i  .-,v  ,;î  :  Le  x^ritçf  ac  p^ji  kmiiv  «hsl«ck  à  ramour, 
tJiUSJi  <v«i;-,-.c-.i  :x-s  es;  *^  »;-,ï.',-f  f\,-ui»:!-  ■•  ~ 
t"  .«{rt-.  .tVï  t  /:  .:>  /'-:v.-f.  \;il,  ;•  ^S.  ;s  .-*■  P<u^rfat'r.i«cfc.  p-  >^.  R.  de 
IVv;.  «  p  >*.S.  U,  ,',-  Vr^.  :■  £-->.  te*  '.  >:.-.-izt  i.:i'jjf  zit  s*.'«l  [»«s  d'acw^d  »or  te 
Ik-j  ■.:  yW-n  oTjrtr»  W  iiitt  it  \,-r-:«  -.iM  uifcî-ies»  Oaec.  le*  aitfrea  B«ir«B,pna 
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d'agir  conlre  ses  fils,  aussi  |H'n!ïla-l-il  de  l'hiver  pour  renforcer 
son  armée  de  mercenaires,  qui  compta  jusqu'à  vinj^t  mille 
Iirtmmes.  Il  n'élait  vraiment  maître  que  de  la  Normandie;  lo 
Maine,  l'Anjou,  la  Bielagneje  Poilmi,  et  le  reslanl  de  l'Aquitaine 
élaicnl  soulevés,  el,  pour  la  jjIus  {grande  parUe,  se  Irouvaienl 
onire  les  mains  des  princes.  Kn  Poitou,  le  chef  de  ses  adver- 
saires élail  Geoffroy  de  Lusignan.  lequel,  à  une  bravoure 
exirfime,  joignait  une  science  militaire  reconnue.  IL  était  le 
neveu  de  GcolTroy  do  Kancon  qnî^  du  jour  ofi  il  avait  donné,  h  la 
jeune  Aliénor  el  ii  son  mari  Loiùa  de  France,  l'iiospilaliti;  dans 
son  cliâleau  de  Tailletiourg,  n'avait  cessé  de  témoigner  ?i  la 
ducliesse  rattachement  le  plus  sincère,  aussi  les  possessions  de 
(îeoffroy  en  Sainlongc  élaienl-elles  lo  conlre  du  mouvement 
insurrcclionnel. 

L'Aquitaine  mareliait  avec  Richard.  Le  prince,  aprM  avoir  élé 
fait  chevalier  par  le  roi  de  France  au  début  de  l'hiver,  s'élaît 
ensuite  rendu  à  Rurdeaux  oti  il  confirma  les  privilèges  de  l'alj- 
baye  de  Sainte-Croix  (I).  C'est  alors  qu'il  prit  le  commandement 
des  Aquitains,  qui  manquaient  d'un  chef  suprême,  par  suite  de 
la  jalousie  qui  régnait  entre  eux;  du  reste,  les  barons  s'étaient 
placés  sous  ses  ordres,  plutôt  par  haine  contre  son  père  que 
par  affection  pour  lui.  Il  ne  ^savait  pas  se  faire  aimer,  et  ce 
manque  de  sympatliio  cliez  ses  adhérents  ne  pouvait  qu'èlre 
nuisible  <i  leur  ardeur  guerrière,  puis  enfin, ces  chevaliers,  ayant 
rhabiludc  d'agir  individuellement  et  sans  contrainte,  étaient, 
malgré  leur  bravoure,  en  mauvaise  posture  pour  lutter  contre  les 
mercenaires  d'Henri,  sorte  d'armée  régulière,  marchant  sous  la 
conduite  d'un  chef  unique. 

Le  pays  élail  du  reste  en  proie  aux  horreurs  qui  accompa- 
gnent toute  guerre  civile;  l'autorité  d'un  sénéchal,  le  surveil- 
lant au  nom  du  roi,  ne  se  faisait  plus  sentir.  .\près  la  capture 
d'Aliénor,  Hugues  de  l-'aye,  chargé  des  malédictions  de  tant 
de  gens  qu'il  avait  pressurés,  s'était  réfugié  en  France,  où,  à 
l'abri  de  tout  mal,  il  continuait  son  rôle  pernicieux  auprès  des 
enfants  d'Henri,  aussi  les  routes  n'étaient  plus  sârcsj  chacun  se 

<i)  Ardt.  kîtt.  de  la  CirtmJe,  t,  p.  388. 
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rcnrermait  dans  les  ch&tcaux  ou  les  places  fortes  ;  le  clergé,  plus 
facile  à  rançonner,  eul  particulitrement  à  souffrir  de  cet  état  d'a- 
narchie, et,  tout  particulièrement,  l'arclievëque  de  Bordeaux, 
Guillaume  le  Templier,  ta  créature  du  roi  d'Angleterre,  qui  fui 
firaTement  éprouvé. 

L'inaction  du  roi  pendant  tout  l'hiver  avait  paru  aux  révollés 
Aire  un  signe  de  faiblesse,  aussi  quand  Richard  arriva  en  Poitou, 
au  printemps  de  1174,  se  crurent-ils  siîrs  de  triompher.  Tou- 
tefois, l'accord  entre  les  seigneurs  poitevins  n'était  pas  una- 
nime ;  parmi  eux.  il  y  avaïl  des  dissidents,  dont  les  plus  notables 
étaient  deux  seigneurs  de  l'Aunis,  Guillaume  Maingol  de  Surgéres 
et  Porleclie  de  Mauzé.  Pour  appuyer  leur  résistance,  ou  plutôt 
leur  fidélité  au  roi,  ils  avaient  le  secours  d'une  importante  place 
d'armes,  La  Rochelle.  La  bourgade,  qui,  au  commencement  du 
siècle,  s'élait  édifiée  sur  la  ruine  de  Châtelaillon,  avait  pris  une 
grande  importance  ;  lo  commerce  maritime  y  entassait  des  riches- 
ses, tes  bourgeois  y  rivalisaient  de  luxe,  et  pour  les  misérables 
habitants  de  lac4Mp  deSaintonge,  elle  avait  pris  le  caractère  d'un 
vrai  foyer  de  débauches.  Afin  dese  meltreà  l'abri  des  entreprises 
de  ses  voisins,  la  ville  venait  de  doubler  ses  remparts  et  ses  fos- 
sés et  l'eau  de  la  mer  baignait  toute  son  enceinte.  Aussi,  fière  de 
«■situation,  n'élait-elle  pas  entrée  dans  la  conjuration, et  elle 
a\ïil  fermé  ses  portes  à  Richard  lorsqu'il  était  revenu  de  Krance 
pourprendre  la  direction  d«s  opèraliona  militaires  contre  les  par- 
tisans de  son  père  (I).  Les  imprécations  ne  lui  furent  pas  épar- 
gnées, et  il  se  rencontra  des  voix  pour  lui  annoncer  sa  destruction 
prochaine  :  •MalbeuràTous,richesdela  Rochelle,  leur  disait-on, 
qui  vous  contiei  dans  vos  richesses  et  vos  privilèges.  Vos  trésors 
ont  bouché  vos  yeux  el  vous  ont  rendus  aveugles.  Le  jour  viendra, 
où,  dans  vos  demeures,  l'or  aura  fait  place  aux  épines  el  où  les 
orties  pousseront  sur  vos  murailles  renversées.  Repens-toi,  La 
Rochelle,  afin  que  lo  Seigneur  le  prenne  en  pitié  (2).> 
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lais  les  événements  toumèrenl  contre  le  gr6  des  prophètes. 

A(i6t«il(M  a|l^^s  Pâques,  Henri  marcha  sur  le  Mans.dont  il  s'cm- 

paraleSO  avril,  puis  <i<3  là  il  passa  en  Anjou, e(,  Iraversanl  le  paya 

qu'il  avait  Roumis  l'année  précédente,  il  arriva  enfin  à  Poitiers 

où  il  célébra  la  ffilc  de  la  Pentccûte,  qui  lombaïl  celle  année  le 

12  mai.  itichurd   ne  l'avait  pas  attendu;  dominant  absolument 

en  Sainlonge,  il  avail  fait  de  Saintes  sa  place  d'armes.  La  ville 

avait  élé  soigneusement  forlifiée  et  la  cathédrale  était  devenue 

une  sorte  d'arsenal,  dans  lequel  avaient  été  entassés  tes  vivres  et 

ies  munitions  ;  Henri  y  courut,  et,  suivant  son  habitude,  surprit 

ses  adversaires  par  sa  célérité.  Sans  laisser  aux  défenseurs  de 

la  ville  le  temps  de  se  reconnaître  il  commença  l'attaque.  Tout 

d'abord  il  enleva  l'ancien  arc  de  triomphe  de  Germanicus,  qui 

servait  do  porte  h  la  cité  et  avait  reçu  une  petite  garnison  ;  puis, 

pénétrant   dans  l'enceinte  même,  il  s'empara  de   la  forteresse 

ronde,  nommée  le   Capilole,  qui  en  était  en  quelque  sorte  la 


MooniDulb,  a  raconlê,  <Un*  un  sljrle  aussi  ampoulé  que  c«lui  île  bob  tooitU,  tc«  miil- 
ttcara  de  non  pavi  el ita  éréaemeatt  doni  il  fui  le  tliMirc  jumiuaii  jour  où  il  cchu 
dccrire.  (le  moateal  dut  arrircr  peutlaiil  l'biver  Je  1173-1171,  alura  ijuc  la  SaîaUibi^ 
«•pérsit  le  aucc^  et  qu'il  o'en  fnii«il  le  pr<iphé(e.  Ce  document  précieux  n'o  été  |uii- 
«}u'A  ce  jour  qu'imparfailcinenl  uli!»é,  ce  qui  ticnl  il  ce  que  lea  iicnidictias,  tie*  pr». 
mî«r«  éditeurs,  knical  attribut  k  l'aDaéi:  1  iKfl  len  rnil*  qu'il  rapporte;  ceci,  joiol  A 
l'obïCurité  apfltrMlU  du  leue.  acmliUil  rendre  relui-ci  iocompr^hcniilile.  <Jirj,  lui- 
rutmr,  qui  qualifie  le  r^l  de  tticliard  de  «  ^nlimalia»  obscur  et  eniplialique  ■  {Kla- 
tiliastmtiUt  de  Raaen,  p,  64).  en  était  arnvé  &  duuler  de  II  r^stïtiï  den  ^léaeaicntfl 
a-a]>fioriéa  Aaxm  M  dironûitie.  I^u  reste,  comme  il  n'eu  lenait  i  l'opioiua  commune  qui 
ailriliuait  lux  années  )  1^1  (88  les  faits  rapportés  par  Kicbard,  il  ne  e'èuli  paa  aperçu 
«le  t'iniportance  du  rdl«  joué  par  la  Rochelle  en  117J,  nUe  d'où  découla  natar«llsmeai 
la  caoœmoa  de  McbariedocoiDiuuue,  duni  il  sera  parle  pliu  loin  ;  ila*éiiùl  en  même 
(eoips  trompé  sur  la  date  de  la  mort  de  l'hisiorieu  el  a,  par  «uile,  cooimia  quelques 
■ulre*  erreur*  ({tM  imhu  croyoni  inutile  de  relerer.  Un  restîlutDt,  cootme  nous  le  faï- 
^oa,  te  récit  de  Iticbacd  il  l'année  1 1 7}.  tout  devient  clair,  mime  jusqu'au  dentier 
IMragnphe  blilutè  •  De  lucre  marilicna  >,  qui  non*  scmUe  être  une  adjursliuu 
■dfgiîiée  par  l'auteur  à  sa  résidence;  celle-ci  était  lansdoule  le  clUieaa  d'Oléron, centre 
4ea  potaerrino»  do  rcliçieui  de  Vendôme  daiiK  celte  ll«,  biea  que  le  dudi  de  '  Mari- 
tima  >,  qui  lui  r«l  doDoè,  pui»«e  auui  n'appliquer  1  Marenaea.  Celle  dernière  localité, 
«|De  k  canulairc  de  r4olre-Uuiic  de  SaiUc*  «pfieUe  «  Locaa  Maritiraua  *  (pafces  1  et 
35),  él^  le  siège  d'un  impoelant  prieuré  dépcnduH  de  VMmjk  de  Noirc-Uainc  qui 
ponédail  bm  notable  puiîe  de  l'tle  df  Héron.  I.es  déUiU  i;éot(npJMqnes  fournis  sur 
«ette  Ile  sont  du  reste  auni  précis  que  possible.  Nos  oinerratiann,  en  rendant  toute 
leur  râleur  au  texte  de  nii'bard  le  Poiicvtn,  permcUront  de  rectilicr  la  note  du  /Ueaeii 
Htt  hiitorien*  i/c /'rciwce  (,\H,  p.  4»i],  aîiiM  que  I  article  de  M.  Augiul«Molin>er  (£«( 
•aurce»  de  fhittoirr  <tt  franco,  II,  p.  3i&),  cl  de  compléter  Ici  éludes  faites  sur  cet 
•uifur  par  M.  Elie  Berger  (.V'jf>W*cii-(/ji<er«Mitiiiifc-rfJ«(/c  la  lti(4itihiqae  Vatieant, 
Richartl  le  Puilerin.pp.  iis-i  t5)  et  par  H-  Paul  .Mnasel  ^Hall.  dt  la  Soc.  da  Àrdk. 
Ai*(.  d«  la  Sainlonçe,  pp.  i>ft-t3s). 
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ciUdelle,  pi  Piifin  il  arriva  h  la  calliftlralp.  Il  ao.  I«nla  pas 
prondrc  d'assaut,  comme  Jl  avait  fait  pour  les  doux  précédentes 
défenses,  qu'il  n'avait  pu  emporter  sans  faire,  parmi  ses  com- 
pagnons, des  pertes  sensibles  ;  il  préférit  temporiser  ;  il  investit 
l'édilice  et  l'entoura  d'un  cordon  de  troupes,  qui  constituait  «ne 
ceinture  infrancliissahlc  aux  assiégés.  Cetix-cl,  se  trouvant  dans 
l'impossibililé  de  recevoir  des  secours,  durent  capituler;  le  liulin 
fut  immense,  et  le  nombre  des  prisonniers  considérable  ;  rien 
qu'en  fait  de  guerriers  notables  il  s'éleva  à  soixante  chevaliers 
et  environ  quatre  cents  sergents  d'armes. 

Mais  Itichard  nti  se  trouvait  pas  parmi  les  ca[)tifs;  il  avait 
décampé  lors  d'une  des  premières  allaqucs  de  son  père  cl  avait 
été  s'enfermer  dans  le  cbdteau  du  Taillebourg.  la  forteresse 
de  Geoffroy  de  Hancon.quc  l'on  considérait  comme  imprenable. 
Henri,  n'étant  pus  muni  i\c-  macliinos  de  sièj^o,  no  [xjuvail  tenter 
renlrcprisc  de  la  réduire  ;  un  coup  de  surprise  étant  impossible 
avec  un  ennemi  en  nombre  et  sur  ses  gardes,  il  ne  poussa  pas 
plus  loin  ses  avantages.  Du  reste,  il  avait  à  cœur  dé  mettre  cii 
sûreté  ses  prisonniers,  dont  la  capture  avait  en  quelque  sorte 
décapilé  la  révolte,  et  qui,  par  leur  nombre,  finissaient  par  l'em- 
barrasser. .Mais  avant  de  partir,  il  se  préoccupa  de  préparer  la 
pacilication  du  pays  alors  que  les  événements  lui  permettraient 
do  revenir  y  mettre  la  dernière  main;  en  consécpience,  il  divisa 
l'Aquitaine  en  six  régions,  dont  il  confia  le  gouvernement  h  des 
guerriers  dont  il  était  absolument  sur,  en  qualité  desénécliaux  : 
l'orteclie  de  Mau/.é  rcrul  en  récompense  de  sa  fidélité  la  charge 
de  sénéchal  de  Poitou,  jadis  occupée  par  son  pi^re. 

l'armi  les  mesures  que  décréla  le  roi  d'Angleterre,  on  doit 
encore  placer  la  construction  du  château  de  Mort,  le  Donjon, 
sentinelle  avancée  en  territoire  peu  sûr,  qui  avait  nri  ci;i!  ouvert 
sur  les  possessions  des  seigneurs  de  Lusignan,  de  Tliouars  et  de 
Taillcbourg  et  interrompait  les  communications  entre  elles  ()}. 

il]  Il  rjtiilic  d'iin  unmt^n  altenlif  des  diiposîlîons  arcbilRr(oni<;uas  du  chilMu^ 
de  Niort,  qu'cllr.a   nnnl   nntcriniirf*  îi  celles  que  l*on  relève  an  OiAlenu-Gaillard,  Il 

forirrcssc   •;ilitï<-c  p.ir  ttirhnnl  rn   Nnrmnnilli- rn   iir,ri.  aussi   nous    d'IiùsîIuos   pas  It^ 
voir  en  lui,  romnir  ditn«  la  cli^Uonu  d'Anccnis.  ilonl  il  va  flrc   piirlc,  une  des  spplica-l 
tions  du  plan  coii<;ii  par  Mrnri  II  pour  HSEiirrr  la  s^curiic  de  son  ilomainc    conlincntal 
(Voy. ,  dan»  In  /leviie  fioileinnf  cl  snintongtfiitt,  t.  VII,  iSijn,  pp,    161-17^,  l'article 
de  M.  Uerlbelé  :  L.C  donjon  de  Niort  et  hod  origine  onglaisc). 


■78 


LES  COMTES  bR  POITOU 


Une  expédition  si  forUle  en  grands  j-6sullats  n'avail  pas  duré 
plus  de  deux  mois;  elU>  allait  ^.Ire  suivie  d'une  autre  campagne 
qui  fut  encore  moins  longue.  Pendant  rijiver,(de8  barons  fran- 
çais avaient  conçu  le  projet  de  faire  une  descente  en  Angleterre 
afin  de  placer  le  jeune  Henri  sur  le  trAne  ;  ils  s'étaient,  dans  ce 
dessein,  assuré  le  concours  du  roi  d'Ecosse  qui  devait,  de  son 
côlé,  envahir  le  pays  h  la  mi-juillet.  Henri  sentit  l'imminence  du 
péril;  c'est  ce  qui  le  fil  arrêter  sa  campagne  du  Poitou  en  plein 
suceùs  et  hâter  ses  prépuralifs  de  retour  en  Angleterre.  Le 
H  juillet,  il  g'embarqua  k  Barfleur.  Sa  suite  était  extrêmement 
nombreuse  ;  outre  les  Brabançons  qu'il  emmenait  pour  sa  défense, 
il  traînait  à  sa  remorque  sa  famille  entière,  sauf  ses  fils  révoltés, 
à  savoir  sa  femme  Aliénor,  puis  la  jeune  reine  Margnerile,  sa 
fille  Jeanne,  et  les  femmes  ou  les  fiancées  de  ses  autres  (ils: 
Aelis^de  France,  Constance  de  lîrelagne  et  AeMs  de  Maurienne, 
enfin  les  prisonniers  de  marque  dont  il  n'avait  confié  la  garde  ù 
personne,  et  dont  les  principaux  étaient  le  comte  de  Chesler  et 
la  comtesse  de  Leicestor  (1  ). 

Aussitôt  qu'il  eut  débarqué  sur  le  sol  de  l'Angleterre,  il  fit, 
sur  le  conseil  d'un  évêque  normand,  un  de  ces  actes  de  haute 
politique  ou  plut(1t  de  duplicité  qui  ne  lui  coûtaient  guères  ;  il  se 
rrndil, en  tenue  de  pénitent,  faire  amende  honorable  au  tombeau 
de  Thomas  lîecket,  qui  avait  été  canonisé  par  le  pape  Alexan- 
dre m,  le  mercredi  des  Cendres  de  l'année  précédente,  21  fé- 
vrier 1 173.  Cet  acte  de  soumission  lui  ramena  le  clergé  anglais, 
et,  comme  le  lendemain  de  ce  jour,  le  13  juillet,  le  roi  Guil- 
laume d'Kcosse  fut,  à  la  suite  d'une  surprise,  dès  son  passage 
lie  la  frontière,  fait  prisonnier  par  les  barons  du  comté  d'Yorck, 
le  peuple  vil,  dans  celte  coïncidence,  à  la  fois  un  prodige  et  le 
témoignage  assuré  de  la  sincérilé  des  senlimenls  du  roi. 

I^a  chance  le  favorisait  aussi  d'un  autre  côté.  Le  comte  de 
Flandre  et  le  jeune  Henri,  retenus  par  des  vents  contraires  ii 
Gravelines,  n'avaient  pu  seconder  le  soulÈivemenl  préparé  par 
eux  ainsi  que  la  marche  du  roi  d'Ecosse  ;  voyant  le  coup  manqué, 
ils  renoncèrent  à  leur  entreprise  et  le  jeune  Henri  revint  trouver 

(i)  ftec.  des  hi*l.  de  France,  Xlll,  pp.  i58  et  iSg,  B.  de  Pclerborough,  el  p.  t(|5, 
l\.  it«  Uicet. 
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le  roi  de  Franco  qui  avail  mis  le  siège  devant  Rouen.  Henri  le 
Vieux,  qui,  calrois  semaines, avail  pactHé  l'Angleterre,  accourut 
avecsea  Brabançons  etmille  Gallois ;dèsson  arrivée,  au  milieu  du 
mois  d'août,  il  contraignit  Louis  &  se  retirer  (I  ].  Par  snn  ac(ivi(<^, 
par  son  énergie,  le  roi  d'Angleterre  triomphait  sur  toute  la 
ligne  et  sa  campagne  de  l'année  1 1 74  peut  compter  parmi  les 
plus  belles  de  sa  vie.  Ses  ennemis  se  sentirent  incapables  de  lui 
résister,  et  particulièrement  le  roi  de  Trancc,  qui  conseilla  au 
jeune  Henri  de  faire  la  pais  avec  son  père.  De  son  cùlé,  llenii 
le  Vieux  était  harassé  par  celte  lutte  sans  trêve;  ses  merce- 
naires, qui  entraient  pour  une  bonne  part  dans  son  succès,  lui 
coûtaient  excessivemenl  cher;  son  trésor  était  épuisé,  et,  pour 
faire  face  k  ses  besoins  d'argent,  il  avait  dû  mettre  en  gage 
l'épée  ornée  de  pierres  précieuses  qui  avait  servi  à  son  couron- 
nement. Il  accueillit  donc  favorablement  les  ouvertures  qui  lui 
furent  faites  au  nom  du  roi  de  France  et  s'aboucha  avec  ses 
représentants  ;  ceux-ci  posèrent  les  préliminaires  do  la  paix  un 
sujet  de  laquelle  une  conférence  défmitive  devait  se  tenir  à  Mont- 
Louis,  sur  les  bords  de  la  Loire,  le  29  septembre  suivant  ;  en 
outre,  ils  laissèrent  les  coudées  franches  au  rot  anglais  pour 
amener  Itichard  à  composition. 

Celui-ci,  après  la  retraite  de  son  père,  au  mois  de  juin  précé- 
dent, avait  repris  les  hostilités  en  Poitou  où  il  guerroyait  contre 
les  sénéchaux  anglais  ;  il  n'osa  pas  attendre  Henri  et  s'enfuit 
encore,  en  abandonnant  les  places  fortes  et  les  châteaux  dont  il 
s'était  de  nouveau  emparé.  Mais  entre  temps,  ayant  fini  par  être 
informé  de  la  trêve  qui  venait  d'être  conclue  entre  les  deux  rois 
et  ayant  conscience  de  son  délaissement,  il  demanila  grftce . 
te  lundi,  33  septembre,  il  se  rendit  à  Poitiers,  où  se  trouvait 
Henri;  il  se  présenta  tout  en  larmes  devant  son  père  et  se 
jeta  à  ses  pieds  en  implorant  son  pardon.  Le  roi  l'accueillit  avec 
bienveillance,  et,  sentant  renaître  à  sa  vue  toute  l'alTection  qu'il 
avait  ressentie  pour  ses  enfants  pendant  leur  jeunesse,  il  lui 
donna  le  baiser  de  paix  sans  arrière-pensée.  Puis  ils  partirent 
ensemble  pour  la  Touraine,où,le  30  septembre,  au  lieu  convenu. 


(i)  Hm.  lie*  hitt.  de  France,  Xttl,  p.  160,  0.  âe  frttrhoraas'h. 
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IcB  deux  autres  fils  du  roi,  flonri  le  Jeune  cl  Geoffroy,  vinrent 
s'iiumilier  devant  leur  pftre  qui  tes  reçut  aussi  k  rémission. 

Maisinroi  de  l'rnnce.quifiviiilaccompagnésongendi-eetraTait 
engagé  k  se  réconcilier  avec  H<*nri,  no  se  contenta  pas  do  la  parole 
du  roi  d'Angleterre  ;  il  fui  rédigé  un  traité  au  bas  duquel  les 
diverses  parties  apposEirent  leur  sceau.  II  y  était  dit  que  les  fils 
du  roi  se  replaçaient,  ainsi  que  les  hommes  et  les  barons  qui  leur 
avaient  prêté  serment  de  fidélité,  sous  l'autorité  directe  de  leur 
pture;  que, de  part  et  d'autre,  chacun  rentrerail  en  possession  des 
châteaux  et  terres  dont  il  élait  détenteur  quinze  jours  avant  la 
Fuite  des  jeunes  princes,  et,  de  plus,  Henri  assurait  à  chacun  de 
ceux-ci  des  revenus  particuliers  et  des  châteaux  pour  leur  rési- 
dence ;  Richard  eut  pour  sa  part  la  moitié  des  revenus  du  Poitou 
ol  deux  chilteaux  non  fortifiés,  car  il  fut  dit  expressément  que  ces 
demeures  seraient  choisies  telles,  afin  que  leur  possesseur  ne  piU 
eu  prendre  occasion  pour  causer  quelipie  dommage  au  domaine 
royal.  Tous  les  prisonniers  devaient  être  mis  en  liberté  sous 
caution  ;  toutefois,  il  était  fait  exception  pour  les  personnages  de 
marque  que  le  roi  avait  enfermés  dans  la  tour  de  Falaise,  h  son 
retour  d'Angleterre,  c'esl-à-dire  le  roi  d'Ecosse,  les  comtes  de 
Leicesler  et  de  Ciiesler,  et  Raoul  de  Fougères;  d'Aliénor  seule, 
il  ne  fui  pas  question  (t). 

Henri,  qui  depuis  longtemps  n'avait  plus  pour  la  reine  aucune 
affection,  lui  fil  payer  chèrement  le  danger  qu'elle  lui  avait  fail 
courir  de  perdre  son  trône.  Tout  le  monde  s'accordait  k  dire 
qu'elle  avait  élé  l'instigatrice  de  ce  grand  complot,  dont  le  roi 
n'avnil  pu  venir  h  bnut  qu'aprî;."*  dix-huit  mois  d'efforts  surhu- 
mains ;  afin  d'éviter  le  retour  de  toute  entreprise  de  sa  pari,  et 
en  mûme  temps  pour  garantir  ses  fiis  contre  ses  pernicieux  con- 
seils, il  l'avait  enfermée  dans  la  lour  de  Salishury,  en  Angleterre, 
où,  étroitement  surveillée,  elle  devait  passer  plusieurs  années  (2). 

(i)  Itfc.  (Ut  hifl.  de  Francf,  XIII,  p.  iCr,  B.  de  Peterlmroujh  el  R.  i)o  Iloredcn  ; 
S.ilnion,  liée,  ilir  chrnn.  rie  Timmiiie.  p.    i3i,). 
('>■]  l.ul)be,  Nooa  Iribl.  mun.,  Il,  p.  'iiH,  U^  du  Vigcuis, 
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/.  —  Richakd 

Henri  célébra  la  fête  de  NoCl  ll7-{  à  Argentan.  Puis,  au  prin- 
letnps  de  1 1 75.  il  entreprit  avec  ses  Gis  la  visite  de  ses  possessions 
continentales  alin  d'en  achever  la  pacification,  et  se  rendit  plus 
particulièrement  on  Poitou  (1).  Il  mit  ses  places  Turles  en  parruit 
état  de  défense,  renforça  leurs  garnisons,  et  ordonna  que  les 
cliâteaux  des  barons,  dont  les  for litica lions  avaient  été  accrues 
lors  de  la  dernière  prise  d'armes,  seraient  remis  tels  qu'ils  se  Irou- 
vaicnl  quinze  jours  avant  l'ouverture  des  hostilités;  it  (it  oièintï 
raser  quelques-uns  d'entre  eux  qui  olfraient  du  danger  pour  la 
Iranquillilé  du  pays.puis,  au  mois  de  mai,  il  partit  pour  l'Angle- 
terre, emmenant  avec  lui  le  jeune  Henri  dont  l'esprit  versatile  ne 
lui  tmipirait  qu'une  médiocre  confiance.  Il  jugeait  autrement  ses 
deux  autres  (ils,  [tichard  et  Geutlruy.  A  ce  dernier  il  conda  le  soin 
d'étro  en  Bretagne  le.\écuteur  de  ses  volontés;  quant  à  Uichard, 
il  le  laissa  en  Puilou, 

Le  rûtc  des  deux  princes  était  identique,  mais  comme  la  féoda» 
liié  était  plus  fortement  orf^ianiséc  dans  les  régions  où  comman- 
dait Iticbard,  il  fallait  que  celui-ci  veillât  de  plus  près  à  l'accom- 
plissement  des  mesures  que  le  roi  avait  ordonnées,  surtout  par 
rapport  au  démantèlement  ou  à  la  destruction  des  forteresses  des 
Seigneurs.  Afin  de  lui  facihter  sa  mission,  Henri  dunna  l'ordre 
à  ses  baillis  de  subvenir  à  toutes  les  dépenses  de  son  fils,  plaça 
sous  les  ordres  directs  de  celui<ci  loules  les  troupes  armées 
qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  duché  d'Aquitaine,  le  laissant 
libre  de  les  employer  comme  bon  lui  semblerait,  excepté  lou- 


(i)  Il  est  à  rcDiarijucr  iguc  isou4  Mlle  i)^  no  mina  lion  de  l'niiou  les  historiens  du  lemp* 
désignent  pT<]K|ue  loujours  U  lutnlilé  de  r«ncic(i  |>atrimoinc  J'AliCDur;  c«  u'eat  qu'à 
de  rartB  exccplioDs  que  IticlisrJ  est  Sjipel^  duc  d'Aquiiainc,  bien  que  lui-même,  d*na 
ceftaios  aciea  ^niaucs  de  ïu  chaDcelIcrie,  im  [Uire  de  celle  quatitîcaiioo.  Evitleinmeiit  le 
ceoire  du  gouctrntmtiil  de  l'Ai|uiuiiLe.  la  rcsidence  ordinaire  du  duc,  élnîl  Poiiicrs; 
pareillement.  [>our  le  infuie  luuiif.  les  cumlcft  deTuuloiiKe  sont  appults  conilca  do 
S»iul-Gillei,  H  y  aura  doue  lieu  pariiti»  d'éltudte  le  sens  de  ce  mol  Poilou,  lorsque  lo 
réci>  lie*  étéiieiueuiaque  oui» rnpporlemus  iu(lH|uïra  qu'ils  coocerneni  loul  ou  [lariio 
de  l'Ai|uiidiiie. 
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Ire  son  autorité  royale, ou  plulâl  contre  sa  voloiU(^{l) 
C'était  remettre  une  grande  force  entre  les  mains  de  Richard 
«t  il  fallait  (juele  roi  fflt  bien  sflrde  sa  fidélité  pour  lui  conférer 
un  aemblable  pouvoir.  Mais  Henri  comptait  à  juste  litre  sur  l'or- 
gueil de  son  fils  et  sur  ses  goûts  guerriers;  en  agissant  comme 
il  U'  fiiisail,  il  donnait  satisfais  lion  aux  uns  et  aux  autres,  et  son 
espérance  ne  fut  pas  déçue.  Bien  qu'il  eût  amoindri  l'aulorilé  du 
prince  en  Aquitaine  et  qu'il  ne  le  considérât  que  comme  son  lieu- 
tenant, néanmoins  il  reconnaissait  toujours  en  lui  le  futur  posses- 
seur de  ce  pays,  celui  à  qui  il  avait  attribué  celte  portion  de  son 
héritage.  11  avait  du  reste,  dans  une  circonstance  récente,  mani- 
festé publiquement  cette  intention,  en  insistant  sur  cette  qualité 
d'héritier,  pour  bien  marquer  que  rien  n'était  changé  dans  ses 
dispositions  premières. 

Le  2  février  1(75, il  se  trouvait  au  Mans;  là,  entouré  de loute  sa 
cour,  il  tint  à  donner  un  témoignage  public  de  la  reconnaissance 
qu'il  avait  aux  gens  de  la  Rochelle  de  lui  être  resté  fidèles  lors 
de  la  révolte  de  presque  toulc  la  région.  Il  confirma  les  bour- 
jj.eois  de  celte  ville  dans  toutes  les  franchises  et  libres  coutumes 
qu'ils  avaient  reçues  du  comte  Guillaume,  son  prédécesseur,  el 
qui  étaient  spécili^ies  dans  la  charte  du  roi  Louis  VII,  qu'ils  lui 
préâontèrûnt;  il  retint  seulement  pour  sa  cour  ou  pour  celle  du 
comte  de  Poitou,  si  lui-même  ou  le  comte  le  jugeaienl  à  propos, 
la  connaissance  des  crimes  qui  pourraient  î'irc  portés  devant  eux. 
En  outre,  il  reconnaissait  aux  bourgeois  le  droit  absolu  de  lester, 
sous  la  seule  condition  expresse  qu'auparavant  ils  se  seraient 
confessés,  et  même  il  déclarait  valables  tous  testamenls  faits  par 
des  gens  frappés  de  mort  subite,  qui,  naturellement,  n'auraient 
pu  remplir  la  condition  qui  leur  assurait  cette  liberté  d'aclion. 
Knfin,  il  leur  accordait  une  commune  pour  la  défense  et  la  sécu- 
rité rie  leur  ville, sous  la  réserve  de  garder  leur  foi  à  sa  personne 
et  &  son  héritier,  le  comte  de  Poitou.  Comme  il  n'était  pas  dit 
dans  cet  acte  que  la  commune  posséderait  un  maire,  il  rësultatl 
de  cette  restriction  que  la  ville  devrait  avoir  à  sa  tète  un  sénéchal 


(i)  li/'r.  tltt  hitl.  de  France,  XIII,  p.  163,  fi.  de  Pelerborough,  el  p.  i3(),  G.  de 
(Jinlorbcrv, 
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OU  un  bailli,  qui  remirait  la  justice  ordinaire  et  commanderait 
la  milice  :  le  pouvoir  ctMiti-al  ii'avuil  pas  uncore  abdiqué  el  remis 
k  un  personnage  désigné  parleshabitantâja  direction  supérieure 
de  leurs  intérêts.  Aux  côtés  de  Itichard  se  trouvaient,  outre  Guil- 
laume, évëquc  du  Maits,  et  ICIienne,  évèque  de  Hennés,  venus  en 
ce  lieu  pour  saluer  le  roi,  les  homtiios  dévoués  à  la  personne  el 
à  la  politique  d'Henri,  ceux-lfl  l'i  qui  it  Otait  en  partie  redevable 
de  ses  dcrnieis  succès:  Maurice  de  Craoïi,  Ktienrie  de  Tours, 
sénéchal  d'Anjou,  Foulques Painel,  Jouberf  de  Pressigny,  Foul- 
ques de  Matha,  Philippe  de  llastin^s,  Gérard  de  Canville,  Imberl, 
frfcrc  de  l'ordre  du  Tem[ilc,  qui  fut  peut-être  le  porte-parole  des 
Uochelais,  el  enfin  Hervé  le  Panelier  [\). 

Deux  Tois,  dans  cet  acte,  Henri  avait  fait  rappeler  que  lUchard 
était  son  héritier  désigné  [wur  le  Poilou  (2).  Devant  celle  assu- 
rance formelle  et  l'avenir  qu'elle  faisait  entrevoir  au  jeune 
prince,  celut-ci  n'hésita  pas,  11  lit  brusquement  volte-face  el  il 
se  montra  aussi  acharné  contre  ses  anciens  partisans,  ceux  qui 
l'avaient  soutenu  dans  sa  révolte,  qu'il  l'avait  ("ité  contre  les  fidè- 
les de  son  père.  Après  le  départ  d'Henri,  il  rassembla  une  armée 
considérable,  el,  vers  la  Saint-Jean,  il  entreprit  une  expédition  & 
IVfîet  d'amener  la  soumission  des  seigneurs  du  Midi.  Sur  son 
chemin,  il  rasa  ou  démantela  tous  les  ctiAlcaux  dont  les  posses- 
seurs avaient  pris  part  il  la  révolte  de  1 1 73,  et  arriva,  en  semant 
la  terreur,  jusque  dans  le  dioi'èse  d'Af^en,  Un  des  plus  puissants 
seigneurs  du  pays,  Arnaud  de  liouville,  essaya  de  lui  résister 
et  s'enferma  dans  son  châleau-fort  du  Puy  de  Caslillon.  Pour 
venir  à  bout  de  lui,  Kichard  dut  faire  venir  des  machines  de 
siège;  ce  n'est  qu'après  deux  mois  d'elTorts  qu'il  s'empara  du 
château,  où  il  lit  prisonniers  trente  chevaliers  et  de  nombreux 


(i)  Msrchcgay,  Notice»  ft  piécn  hi»l.,  p.  ith.  Cet  acte  Csl  ptsaé  nu  Mtiiis.  maiit 
n'est  |i8sdnié:.MRrclie^ay  1c  plare  vers  ii7o;Girj  {Élublitttmtnlt  de Huar>i,\,ii.^!i\ 
le  tnrt  vers  1 17^1  ;  il  ne  nous  paraît  pas  qu'on  puiHsc  lui  aliriLupt  une  autre  date  que 
celle  du  3  mars  117$,  jour  où  Henri  ilait  au  Muas  avec  ses  fiti  (/iec.  des  hist.  de 
frantt,  XII 1,  p.  i{iï,  it.  de  l'eierborouf^h  1 .  Noua  □'examîueroos  pus  la  queatiou,  qui 
n  M  nonXevie,  de  savoir  hî  Rouvii  el  I^  Itocliellv  uut  re;u  eo  niétiic  teui|M  du  roi 
(l'A  Dit  Ici  erre  leur  CLinstiiuiiun  cuiiiniutiulr,  uu  ni  La  Etuchelle  a  empruui?  celle  or^ani- 
ftiiliun  à  la  cutnmunu  Ae  Kuueii  ;  ce  dernier  eau  uous  parait  ic  pliu  prubal>te,  comme 
l'a  du  reste  peiitié  Giry  {Etafilineinentu  de  Ituatn,  I.  p.  IÎ7). 

{a)  ■  Uuinitius  PicLatie,  livrca  lucua)  licrede  tuuu  i'ictavi«  >. 
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scrgctils  a'araiv»  dont  la  rançon  le  couvrit  des  grosses  dépenseà 
qu'il  avail  éié  L'ontriiinl  <Jt>  faire  (I).  Mais  sa  vengeance  ne  s'ar- 
rëla  pas  la.  II  ût  raser  le  château,  et  sur  sod  emplacement  on 
eema  du  sel,  alin  que  désormais  lo  lieu  restât  inculte  et  que  l'on 
ne  put  y  construire  aucune  demeure  (i). 

Avant  d'assiéger  Castillon,  Iticbard  était  passé  par  Périgueux, 
et  là, sous  l'impulsion  d'une  de  ces  fantaisies  dont  il  eut  plusieurs 
accès  durant  sou  existence,  il  voulul.sans  doute  à  la  suite  d'un  bon 
repas  préparé  par  Alain,  son  cuisinier,  récompenser  celui-ci  de 
ses  services  spéciaux.  Dans  ce  but,  il  érigea  en  fief  la  cuisine  des 
comtes  de  Poitou,  qu'Alain  et  ses  successeurs  devraient  posséder 
désormais  en  toute  propriété  et  dont  ils  seraient  tenus  de  rendre 
foi  et  hommage,  comme  cela  se  passait  pour  toute  seigneurie, 
Eous  réserve  toutefois  des  droits  que  tous  autres  particuliers  pour- 
raient avoir  dans  ce  fief  de  lacuisine  des  conites,en  vertu  de  conces- 
sions précédeutes.  C'est  devant  sa  maison  assemblée  et  ses  com- 
pagnons intimes  que  Richard  procédaàcetlelargesse;  on  y  voyait 
Itobert  Le  Moine,  son  sergeut,  Jean  et  Geoffroy,  ses  chapelains, 
Raoul  de  l'Ilôpilault,  son  clerc,  Jourdain,  son  bouteiller,  Bernard 
de  Chauvigny,  son  chamijrior,  lequel  était  accompagné  de  son 
neveu  Geoffroy, puis  quelques  personnes  de  condition  plus  relevée, 
(elles  que  l'évoque  Pierre  de  Périgueux,  Foulques  de  Malha,  Guil- 
laume Maingol,  alors  sénéchal  de  Poitou,  Porteclie  de  Mauzé 
el  son  iils  Guillaume,  Jouberl  de  Pressigny  et  enfin  Guy  de  Lusi- 
gnan.  Richard,  on  le  voit,  avait  une  maison  montée,  tout  comme 
s'il  eût  été  cfTectivement  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine, 
et, de  fait,  il  prenait  ces  qualités  dans  l'acte  qu'il  lit  dresser  et 
remettre  à  Alain  (3). 

Lors  des  fêtes  de  Pâques  1176,  il  se  rendit,  avec  Geoffroy,  en 
Angleterre  où  les  deux  Henri,  père  et  fils,  continuaient  à  rési- 
der. Il  s'en  était  fallu  de  bien  peu  qu'un  événement   grave, 


(i)  ittc.  det  hitl.  de  France,  Xllt,  p.  iG3,  B.  de  Peterborougb, 

{»)  A'-c/t    hiiit.   du  lu  Girondr,  IV,  p.  1 19, 

(3)  TcLilnl,  I^'ijrtlen  da  Trêmr  des  C/icrlcs,  I,  p.  iii^.  Bien  que  cet  nctn  porte,  dan» 
la  copie  du  %iii°  alFclc,  d'upriM  lu-qucUe  ît  a  élu  jmlilié.U  dnic  en  cbiiFrcs  rwinnin»  ainsi 
iiifirqiiéc  :  Hrj:i.\;iBvii,  aa  un  sauruil  doulcr  i|ue  culk-ci  doive  iive  rcctiKéc,  ninxi  qua 
Va  fiiil  Teiilcl,  I'hcIc  iudii|ujiut  iiu'îl  u  eU  [lasiié  ù  l'érigueux  bu  Icmps  où  KicbartI 
BC  prcpiruil  à  faire  le  sii'ge  de  Cutiltlluu, 
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mercenaires,  et,  comme  il  payait  largemcnl,!)  vit  ufllucr  | 
lui  des  liomtncs   de  guerre  de  tous  rangs;  les  barons  avaient 
agi  de  la  oième  la  façon  els'élaient  asi^uré  le  service  de  nombreux 
Brabançons.  Il  commença  par  pacifier  le  Poitou  proprement  dit, 
puis, aussitôt  après  la  PeuleciMe .  il  marcha  contre  ses  plus  sérieux 
adversaires.  Le  23  mai.  il  leur  livra  balatlle  en  Aiij^'oumois.fnlre 
Sainl-Maigrin  et  Bouteville,  puis  il  entra  en  Limousin  oii  il  s'em- 
para d'Aixe,  la  principale  Tnrleresse  d'Aymar,  dans  laquelle  il  fit 
prisonniers  quarante  chevaliers.  Il  vint  ensuite  assiéger  la  cilé  d< 
Limoges;  en  peu  do  jours  il  s'empara  do  la  place  et.apri^s  la  Saint-' 
Jean,  il  rentra  à  Poitiers,  où  son  frère  Henri  vint  le  n^oindre. 
Après  quelques  jours  de  repos,  la  campagne  militaire  recom- 
mença; les  deux  frères  pénétrèrent  en  Angoumois  et  furent  assi< 
ger  CliÂleauneuf,  qui  capitula  au  bout  de  quinze  jours.  En 
moment,  Henri  le  Jeune,  jaloux  de  son  frère,  et  excité  par  leî 
mauvais  conseils  de  son  entourage, mal  disposé  pour  Richard,  se* 
sépara  de  ce  dernier. 

Le  prince  ne  s'émut  pas  oulre  mesure  de  ce  départ  et  continua 
sa  campagne.  II  assit^gea  et  prit  en  dix  jours  Moulineuf,  château 
du  comte  d'Angoulème,  et  enfin  il  vint  se  présenter  devant  la 
ville  même,  capitale  du  comli^.  Lise  trouvaient  le  comte  Ouil-fl 
lanme  Taillefer  et  son  fils  Vulgi-in,  le  vicomte  Aymar  de  Limo- 
ges, les  vicomtes  de  Vcntadour  et  de  Chabanais,  qui  avaient  fui 
le  Limousin  après  lus  succès  du  comte  de  Poitou.  Hien  qu'ils  fus- 
sent en  nombre  suffisant  pour  n'^sister  avantageusement  à  leur 
adversaire,  ils  n'osèrent  tenter  la  chance,  et,  au  bout  de  six  jours 
de  siège,  Guillaume  Taillefer  se  déclara  prêt  à  traiter  avec 
Kichard.  Il  lui  rendit  sa  ville  d'Angoulème,  avec  les  châteaux 
d'Archiac,  de  Montif^nac,  de  la  Chèze  et  de  Merpins,  et  se  mil 
absolument  à  sa  discrétion.  Richard  l'envoya  ii  son  përc,  ainsi 
que  ses  principaux  adhérents,  afin  qu'ils  implorassent  eux-mêmes 
leur  pardon,  mais  Henri  ne  voulut  pas  les  recevoir,  se  réservant 
de  prendre  une  décision  quand  il  viendrait  lui-même  en  Norman- 
die; en  attendant,  il  les  renvoya  h  son  fils,  qui  devait  jusqu'à  sa 
venue  les  tenir  en  garde  dans  quelqu'un  de  ses  châteaux  (1). 

(i)  iUc.iJfs  hitl.iU France,  Xlll,  pp.  16^  (t  i65, B.  de  Pderborough ;  Mafclicgay, 
Chron.  lirsiglitr-s  d'Anj'oa,  p.  'i3,  Saial-Aubio. 
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Mais  Henri  le  Jouno  no  s'était  pas  contenté  de  se  retirer  de  l'ar- 
oiée  de  son  frère;  il  était  venu  se  fixer  à  Poitiers,  où  il  fut  bientôt 
entouré  d'uoe  cour  de  mécontents,  chevaliers  de  France  el  de 
Normandie,  tous  ennemis  d'Henri  le  Vieux,  qui  les  avait  en  aver- 
sion pour  avoir  pris,  lors  de  la  grande  révolte,  les  armes  contre 
lui.  Arguant  de  sa  qualité  royale, il  agissait  en  conséquence,  usur- 
pant ainsi  tous  les  droits  du  roi.  Celui-ci  avait  placé  des  afCdés 
auprès  de  son  fils  afin  d'être  avisé  de  ses  menées,  mais  l'un 
d'eux,  Adam  de  Ctiircliedun,  qui  occupait  le  poste  de  vice-chan- 
celier du  jeune  prince,  ne  sut  pas  assez  bien  prendre  ses  précau- 
tions, et  sa  correspondance  fut  interceptée.  Henri  le  Jeune,  mis 
au   courant  de    cet  espionnage,  en  fut  violemment  irrité  et  ûl  - 
passer  son  vice-chancelier  en  jugement  devant  une  cour  où  sié- 
gèrent les  principaux  personnages  de  son  entourage.  Certains 
d'entre  eux  opinèrent  pour  la  mise  à  mort  du  coupable,  mais  t'é- 
voque de  Poitiers,  l'un  des  juges,  s'y  opposa,  sous  le  prétexte 
qu'Adam,  étant  clerc  de  l'archevêque  d'Yorck.  chancelier  du 
royaume,  et  pourvu  du  diaconat,  ne  pouvait  être  justiciable  d'une 
cour  laïque.  Se  rendant  k  ces  raisons,  le  jeune  roi  condamna  le 
coupable  à  être  fustigé,  le  corps  dépouillé  de  ses  vêtements,  par 
les  places  et  les  rues  de  Poitiers,  puis  il  l'envoya  dans  les  prisons 
d'Argentan,  en  ordonnant  toutefois  qu'il  subirait  encore  la  llagel- 
lalion,  toutes  lesfuisqu'il  traverserait  une  ville  :  ce  qui  fut  fait.  Le 
roi  d'Angleterre,  mécontent,  envoya  près  de  son  fils  quatre  che- 
valiers avec  mission  de  lui  amener  Adam  sans  retard;  Henri  le 
Jeune  s'exécuta  avec  regret,  car  tl  espérait  bien  que  sa  victime 
n'aurait  pas  survécu  au  supplice  qu'il  lui  avait  iniligé. 

De  Poitiers,  le  prince  se  rendit  en  Normandie  pour  recevoir  la 
princesse  Jeanne,  sa  sœur,  que  leur  père  venait  d'accorder  en 
mariage  à  Guillaume,  roi  du  Sicile.  Lajeune  princesse,  remise  aux 
^Siciliens,  quittait  l'Angleterre  richement  munie  de  cadeaux,  en 
chevaux,  vêlements,  or,  argent  et  vases  précieux;  mais  le  roi 
Henri,  en  homme  de  précaution,  et  redoutant  les  mauvaises  ren- 
contrcii  pour  l'ambassade,  avait  mandé  au  jeune  Henri  de  venir 
prendre  sa  sœur  à  la  descente  du  navire  et  de  la  mener  en  Poi- 
tou à  Itichard,  qui,  de  son  côté,  veillerait  sur  elle  pendant  toute 
la  traversée  de  l'Aquitaine,  et  jusqu'à  Sainl-Gilles,  où  elle  devait 
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trouier  son  fulur  époui;   ealrée  ea  France  le  ±7  aoûl,  Jeaaoe 
n'arriva  à  SaÎDl-Gilles  que  te  9  novembre. 

Bicbard  avait  laissé  le  champ  libreàsonfrère.  DerAsgoamois»^ 
ii  s'élail  rendu  à  Etordeaux  où  il  tial  sa  cour  de  No4l,  pais,  sans 
tarder,  le  climat  du  Midi  n'interrompant  pas  les  opérations  niiU- 
laires,  il  marcha  sur  Uax  que  l'ierre,  vïcomle  de  cette  ville, 
Cenlalle,  comte  de  Bii;orre,  avaieot  soUdemeot  Torlifiée.  11  s'em 
{•ara  de  la  cité  et  viat  attaquer  Uayonoe,  qui  était  défendue  par 
»ua  licomte,  Arnaud  Bertrand,  et  la  prît  vn  dix  jours.  De  là  il 
mena  son  armée  à  la  frontière  d'EspagDe.à  Port-César.  Il  assiégea 
lecbAtewi  de  Satnt-Fierre  le  dimanche  après  rKpipbaoie /J  jan- 
vier 1177),  et  s'en  empara  le  même  jour.  Dans  ces  coolrées.  il 
s'attacha  particuUèremeDt  à  mettre  à  la  raison  les  seigneurs  qui 
avait  pris  l'habitude  de  dépouiller  les  pèlerias  de  Saiol-Jacques 
el  il  abolit  toutes  les  coulumi^â  qui  ataient  été  établieâ  â  ce  sujet. 
A  la  suite  de  sa  deraiëre  conquèle,  tout  le  territoire  qui  relevait 
de  soo  autorité  étant  paciné,  il  reutra  à  Poitiers  le  i  février  et 
de  là  eovoya  au  rui  Henri  un  message  pour  lui  faire  part  des  suc- 
cks  qu'il  venait  de  remporter  (t). 

Ti'ajranl  plus  besoin  des  Brabançons  qui  loi  avaient  permis  de 
faire  une  si  rapide  campagne,  Richard  les  renvoya;  mais  ces 
mercenaires,  dont  la  guerre  était  la  seule  ressource,  se  jetèrent 
sur  le  Limousin  et  se  mirent  à  le  ravager.  L'évéque  Géraud,  vive- 
ment ému  par  le  spectacle  des  maux  dont  ils  accablaient  le  pays, 
rassembla  les  barons,  et,  ne  pouTant,à cause  desacécité.se  metlr 
à  leur  tête.  leur  donna  pour  chef  Aymar,  vicomte  de  Limog 
Les  Limousins  rencontrèrent  les  bandes  pillardes  le  Jeudi-Saint, 
21  avril,  prcs  du  château  de  .Malemorl,  et  en  tuèrent  plus  de  deux 
mille;  parmi  les  morts  se  trouva  Guillaume  Le  Clerc,  qui  les 
commandait  (i). 

En  ce  temps,  une  autre  cause  de  mésintelligence  vint  à  surgi 
entre  Bicbard  et  Henri  le  Jeune.  Kaouldc  Déob,lc  plus  pui 
des  liea^iataires  du  roi  d'.\nglclerre  en  Berry  (on  disait  que  ses 
doaaiae* étaient  d'un  rapport  égal  à  celui  de  la  Normandie  tout 
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(i)  Arc  4»  Aitt.  dt  Ftmm»,  XOt,  pp.  i66  ei  i«7,  B-  it  PdirboraDrti, 
(!)  Db^Bi  Atptr,  CAroN.  et  SmM-Jimrtt>ii  cfe  Limo-j^,  p.  iS)  ;  Arc.  da  Aitf. 
é€  FrtiJtee,  XUl,  f.  199,  R.  de  Dm*. 
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rnliërR),  élaif  venu  h  mourir  »  lafin  dd'ann^o  1 17(>,  pendant  un 
pèlerinage  qu'il  Taisaïlon  Terre-Sainlp;  il  ne  laissoil  qu'une  fille, 
ftgécdc  trois  ans,  nommée  Denise.  En  vertu  du  droit  féodal,  le 
roi  d'Angleterre  réclama  sa  garde,  mais  les  parcnis  de  l'enfunl  ne 
voulurent  pas  y  consentir;  ils  l'enlevi-rent  el  fortififtrenl  leurs 
châteaux.  Au  lieu  do  donner  à  Richard,  à  qui  ce  soin  mvcnail,  la 
charge  de  les  réduire,  Henri  confia  celle  mission  au  jeune  Henri, 
qui  s'empara  do  Chàleauroux  sans  difficuUé,  mais  ne  put  toute- 
fois melire  la  main  »iur  la  jeune  héritiîtrc  [I]. 

Le  18  aoilt  1177,  le  roi  quilla  l'Angleterre,  oîi  îl  résidait  sans 
interruption  depuis  deux  ans.  Le  traité  que  l'empereur  el  le  pape 
venaient  de  signer  à  Venise,  le  24  juillet,  avait  complètement  mis 
h  basses  comlfinaisons:  il  ne  potivail  plus  compter  sur  la  cou- 
ronne lombarde  et  il  n'entrevoyait  aucune  compensation  pour  le» 
sacrifices  de  territoiresou  d'argent  qu'il  avait  pu  faire.  Les  2,00ti 
marcs  qu'il  avait  versés  au  comlede  Maurieune  avaient  été  tola- 
lenient  perdus  par  suite  de  la  mort  lie  la  jeune  Aelis,  advenue  fi 
la  fin  de  l'année  H74.  el  celle  paix  achevail  de  ruiner  ses  espé- 
rances. H  se  résolut  dès  lors  h  reprendre,  d'une  façon  plus  effec- 
live,  le  gouvernement  de  ses  étais,  en  ne  laissant  véritablcmcntà 
ses  fils  que  des  lilressans  valeur  et  en  les  faisant  marcher  d'après 
ses  desseins  secrelii;  Henri  le  Jeune,  parlienlièrement,  ce  roi  sans 
royaume,  allait  avoir  plus  particulifrrcmcnl  h  se  plaindre  de  cet 
élat  de  choses. 

Henri  revint  donc  d'Angleterre  avec  GeolTroy,  el  trouva  en 
Normandie  ses  deux  autres  fils,  qui  étaient  venus  au  devant  de 
lui  avec  une  grande  suite  de  liarons.  Il  commença  par  renvoyer 
Geoffroy  en  Irlande  el  se  rendit  ensuite  à  Houen  où,  peu  après, 
arriva  le  légal  du  pape.  Pierre,  cardinal  de  Sainl-Chrysogone. 
Alexandre  III,  n'ayant  plus  aucun  ménagement  à  garder  avec  le 
roi  d'Angleterre  et  secrètement  poussé  par  Louis  VII,  lui  faisait 
dire  que  s'il  ne  mariait  pas  Kichard  avec  Aelîs  de  France,  qu'il 
avait  depuis  si  longtemps  en  sa  garde,  il  uiellrail  le  royaume 
en  interdit.    Des  prélats,  instruments   dociles  du  roi    anglais. 


(i)  /ï«r.  ilf»  hiil.  itr  France,  XIII,  p.  iG;,  U.  de  PeterlmrouKli,  el  p.  3»o,  R.  ds 
Tborigny;  Lu  Tlinumaxiicrc,  llitt.  de  Otfrij,  p.  5ii. 
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en  appelèrent  au  pape  mieux  informé;  quanl  h  Henri,  il  de- 
manda un  délai  jui^iju'à  co  qu'il  pûl  s'entendre  avec  le  roi  de 
France. 

Toujours  prêt  ^négocier,  afinde  gagner  du  temps,  il  fit  deman- 
der une  entrevue  à  Louis;  elle  eut  lieu  près  d'Ivry,  le  21  sep- 
tembre. Les  deux  rois  s'engagèrent  à  prendre  la  croix,  puis  ils 
firent  un  traité  de  paix  et  d'amitié,  se  garantissant  leurs  posses- 
sions l'un  h  l'autre  et  ne  laissant  en  dehors  de  leur  accord  que 
l'Auvergne  et  le  Berry  ;  pour  régler  les  difficultés  pendantes  au 
sujet  de  ces  pays,  ils  nommèrent  chacun  six  plénipotentiaires, 
dont  trois  prélats  et  trois  liarons,  qui,  du  cAté  d'Henri,  furent 
Maurice  de  Craon,  Guillaume  Maingol  et  Pierre  de  Montrevaull  ; 
de  plus,  il  fut  convenu  que  Itichiird  épouserait  Aelis,  qui  recevrait 
en  dot  le  Berry,  et  que  Louis  donnerait  le  Vexin  k  son  autre  fille, 
mariée  avec  Henri  le  Jeune  (I). 

Ceci  fait,  le  roi  d'Angleterre  vint  à  Verneuil,  où,  sur  la  sollici- 
tation des  religieux  de  Grfindmont  cl  en  présence  de  cinq  évÊques 
et  de  nombreux  comtes  et  barons,  il  prit  une  de  ces  mesures  qui 
lui  attirèrent  la  réputati<m  d'un  bon  justicier,  et  qui  font  le  plus 
d'honneurà  sa  mémoire.  Les  seigneurs,  qui  faisaient  des  déppnses 
folles  dans  les  tournois  et  les  fêles  de  toutes  sortes,  s'endettaient 
énormément  ;  or,  ils  avaient  trouvé  bon  de  mettre  leurs  dettes  à 
la  charge  de  leurs  hommes,  qui,  faute  de  paiement,  étaient  tout 
simplement  envoyés  en  prison.  Le  roi  décida  et  fil  promulguer, 
non  seulement  dans  les  villes  de  son  royaume,  mais  encore  en 
Normandie,  en  Aquitaine,  en  Anjou  et  en  Bretagne,  un  édit  ou 
coutume  portant  que  les  hommes  d'un  seigneur  ne  pourraient 
être  tenus  pour  ses  dettes,  qu'ils  ne  seraient  nullement  ses  cau- 
tions et  qu'ils  devraient  jouir  sans  trouble  de  ce  qu'ils  pouvaioni 
posséder,  enfin  que  te  seigneur  aurait  simplement  la  faculté  de 
donner  à  son  créancier  une  délégation  sur  les  redevances  dont 
ses  hommes  pouvaient  Hre  chargés  envers  lui  (2). 

Puis,  verslaSaint-i)enis(9  octobre),  Henri  renvoya  Richard  en 


[))  Kec.  tlet  hUi.  île  France,   Mil.  p.  171  et  nule  b,  11.  de  Pcterbnrough  et  n.  d« 
Ho  Vf  il  en. 

(a)  ilec.  lieihitl.  de  France,  .Xlll,  p.  171,  tt.  de  Pcierborougb. 
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Poilou,  oïl  les  Brabançons  venaient  encore  d'ossiiyer  un  échec  ron- 
sidérable.VuIgrin,  le  comle  d'Angoiilème,en  avail  pris  plusieurs 
bandesàsa solde,  et,  sousombre  de  lullor  avec  lecomle  de  Poilou,  il 
Icsemployaità  ravager  le  pays.  Thibaut  Chabot,  ii  qui  Hichard  avail 
laissas  le  commandement  de  ses  troupes,  n'avait  pas  des  forces 
suffisantes  pour  les  réduire.  Ce  que  voyanl,  l'évfique  de  Poitiers, 
Jean  aux  Belles-Mains,  à  l'imitation  de  l'évêque  de  Limoges,  leva 
une  troupe  considérable  qu'il  soudoya  lui-même  et  les  amena  h 
Tliibaut.  Celui-ci  joignit,  près  de  Barbezieux,  quatre  troupes  de 
Brabançons,  et  les  anéantit  parle  fer  et  le  feu,  sauf  un  polit  nom- 
bre qui  se  réfugia  dans  un  chÂleau-fort,  aprè:;  avoir  toutefois 
abandonné  le  fruit  de  ses  rapines  (I). 

On  ne  sait  si  Itichard,  à  son  retour,  fui  s'allaquer  au  comle 
d'AngoulCmo,  mais  il  ne  manqua  pas  de  punir  lo  vicomte  de 
Limoges,  allié  de  Vulgrin,  et  enleva  de  force  le  cliâtcau,  quartier 
de  la  ville  de  Limoges  oiï  Aymar  avait  sa  résidence  [2).  Puis  il  fui 
rejoindre  son  père  en  Berry.  Celui-ci,  après  avoir  convoqué  à 
Alençon  lescontingents  de  Normandie,  étail  venu  mettre  àlarai- 
son  les  seigneurs  qui  n'avaient  pas  voulu  lui  remettre  la  fille  de 
liaotil  de  Déols,  et  dont  son  fils,  Henri  le  Jeune,  n'avait  pu  venir  à. 
bout.  llpritChiteauroux,  que  les  Berrichons  avaient  de  nouveau 
occupé,  et  le  seigneur  de  la  ChAIre,  qui  détenait  Denise  de  Déols, 
n'osa  pas  résister;  il  amena  la  jeune  lille  au  roi,  qui  l'envoya  à 
Chinon  et  la  donna  en  mariage  h  Bauilnuin  de  Bevers,  avec  le 
fief  de  Chftteauroux  (H). 

Henri  passa  ensuite  en  Limousin,  oâ  il  se  montra  implacable 
envers  les  seigneurs  qui  avaient,  dans  le  temps,  pris  parti  pour 
ses  fîls  et  il  leur  imposa  de  Iriis  lourdes  charges;  puis,  après 
ta  Saint-Martin,  il  s'en  fut  h  Graçay,  od  se  rendit  aussi  le  roi 
de  France,  afin  de  s'entendre  au  sujet  des  affaires  de  l'Auvergne. 
I^s  comtes  elles  barons  de  ce  pays  avaient  aussi  été  convoqués; 
questionnés  par  Henri,  ils  déclarèrent  que  de  toule  antiquité  la 
suzerainelé  de  l'Auvergne  appartenait  au  duc  d'Aquitaine, 
excepté  l'évëché  de  Clermonl,  qui  était  dans  la  mouvance  directe 

(l)  Hec.  lira  hitl.  de  France,  XIK,  ji.  109,  K.  cic  Dicel, 

{3)  Rec.  litt  hht.  de  France,  XIII,  (i.  3ïi,  H.  de  TlioriKov. 

(3)  ncc.  de*  hist.  dt  France,  Xlll,  p.  171,  B.  de  l'elerburouf^b. 
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(lu  roi  de  France.  Cetle  réponse  ne  satisfaisait  pns  pleinement 
Louis,  qui  demanda  que  l'affain'  fût  renvoyée  devant  les  arbitres, 
dont  le  Irilmiial  avait  élé  constitiii^  par  lesdenx  rois  lors  du  traité 
d'Ivry  ((}. 

Toutes  chosesétantréglées,HenrisefransporlaàGrandraonl,  un 
des  rares  monastères  pour  lesquels  il  ne  cessa  de  témoigner  une 
afTection  particulière,  et  ofi  l'appelait  la  conclusion  d'une  affaire 
importante.  Le  7  octobre  précédent,  il  s'était  abouché  avec 
Audeberf,  comte  de  la  Marche,  et  avait  profité  de  la  situation 
pénible  dans  laquelle  se  trouvait  ce  grand  baron  pour  conclure 
avec  lui  une  bonne  affaire.  Quelques  années  auparavant,  le  jour 
du  Vendredi-Saint,  Audebert,  ayant  surpris  sa  femme  Marquise 
dans  un  rniretien  secret  avec  un  chevalier,  avait  tué  ce  dernier 
sans  motifs  sérieux.  II  avait  ensuite  répudié  sa  femme  et  était 
reslé  seul  avec  un  fils  unique.  Mais  ce  dernier  étant  venu  à  mou- 
rir, le  commun  peuple  vit  dans  ce  malheur  une  punition  infligée 
au  conilo  pour  le  meurtre  injuste  du  chevalier  marchois.  Aude- 
berl  vivait  donc  dans  un  grand  isolement,  n'ayant  ni  frères  ni 
sœurs, ni  d'autres  neveux  que  des  hommes  d'église, à  savoirl'évê- 
que  d'AngouIême,  le  prieur  de  firandmont,  les  abbés  de  Sainl- 
Augiistin  et  de  Sainl-Marlinl  do  Limoges.  Voyant  les  maux  dont  les 
barons  poitevins  et  ses  propres  sujels  étaient  accablés  en  consé- 
quence des  ordres  d'Henri,  exécutés  par  Itîchard,  il  s'était  rendu 
en  Angleterre  pour  faire  au  roi  des  représentations;  celui-ci, 
furieux,  avait  voulu  lefaire  enfermer.  Aitdeberl s'était  enfui,  mais 
voyant  le  mal  s'aggraver,  et  sentant  l'inutilité  et  môme  le  danger 
de  toutes  démarches  auprès  de  son  suzerain,  il  se  décida  fi  aban- 
donner son  comté  et  l'i  se  retirer  en  Terre-Sainle.S'élanl  donc  mis 
d'accord  avec  Henri,  il  se  fil  accompagner  à  Grandmont  par  des 
barons  et  des  chevaliers  de  la  Marche  et,  en  présence  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  et  de  l'évèque  de  Poitiers,  mandés  spéciale- 
ment à  cet  effet,  il  fit  prêter  à  ses  vassaux  serment  de  fidélité  au 
roi  d'Angleterre  et  à  son  fils,  le  comte  de  Poitou.  Toutefois,  la 
transmission  de  son  conilé  à  Henri  ne  fut  pas  gratuite;  le  roi  lui 
remit,  le  jour  de  îa  signature  du  traité,  le  H  novembre  1177, 


(i)  Aec.  det  Ai'tf.  de  France,  XIII,  p.  173,  B.  de  Pctcrhnrougli. 
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une  somme  de  Ji.OOO  marcs  d'argent  ou  13,000  livres  angevines, 
el,  en  plus,  y  ajouta  vingt  mulets  et  vingt  palefrois  (i). 

Cet  acte,  qui  augmentait  d'une  Taçon  notable  te  domaine  privé 
du  comte  de  Poitou,  ne  fut  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  Les 
plus  proches  parents  d'Audebcrt,  bien  pourvus  de  charges  eccliS- 
siastiques,  ne  maniTcsIèrent  peut-être  pas  trop  haut  leur  mécon- 
tentement, mais  il  en  fut  autrement  de  GcolTroy  de  Lusignan  et  de 
ses  frères,  qui  protestèrent  contre  la  cession  du  comté  de  la 
Marche  el,  à  défaut  d'autres  parents  plus  proches  d'Audcbert, 
réclamèrent  son  patrimoine  (2). 

Les  choses  en  restèrent  là  pour  le  moment;  aussi,  après  le  règle- 
ment de  cette  aftaire  imporlanio,  dû  tout  entier  à  son  habileté 
politique,  qui  mettait  entre  ses  mains  des  forteresses  de  premier 
ordre,  lui  permettant  de  surveiller  de  près  les  menées  des  sei- 
gneursdu  Berry  et  surtout  de  ceux  du  Limousin,  Henri  put  venir 
à  Angers  tenir  sa  cour  de  Noël.  Il  reprenait  en  quelque  sorte 
possession  des  domaines  qu'il  semblait  avoir  abandonnés,  et  il 
tint  à  donner  à  son  grand  plaid  annuel  un  éclat  inaccoutumé.  Il  y 
avait  convoqué  directement  un  si  grand  nombre  de  barons  que 
leur  aHluence,  dirent  les  témoins  oculaires,  dépassa  celle  que 
l'on  avait  remarquée  à  son  couronnement  ou  à  celui  d'Henri  le 
Jeune;  ses  trois  fils  atnés,  groupés  intentionnellement  autour 
de  lui,  devaient  sentir,  par  cet  apparat  si  brillant,  quelle  était  la 
puissance  de  leur  père  (3). 

Henri  ne  s'en  remit  à  personne  pour  prendre  possession  du 
comté  de  la  Marcbe  et  s'assurer  ainsi  par  lui-même  qu'il  était 
bien  fi  lui  ;  c'estdurant  les  pérégrinations  qu'il  accomplit  pour  cet 
objet  que,  passant  par  l'Isle-Jourdain,  il  confirma,  en  présence 
de  nombreux  personnages,  le  don  que  Mirable,  femme  du  comle 
Audebcrt,  avait  fait  au  monastère  de  Montazai  decequi  lui  appar- 


(()  Ree.  ilet  hiit.  de  France,  XIII,  p.  173,  B.  de  Pelerborough  ;  l^libe,  Nova 
bibl.  man.,  IT,  p.  32^,  (i.  du  \i^eQ\a,  GaÙia  Christ.,  11,  col.  818;  Duptès-Agier, 
Chron.  de  Sitinl-Alarlinl  de  Limogfs,  p.   i8c(. 

(a)  Lalilw,  iXura  Liht.  initn..  Il,  y.  !li4,  t".  du  Vigenis,  Les  sires  de  Liiiiiçnan  f.ii- 
Kiiunl  reiiioQlcr  leurs  ilruilsù  la  célcbru  Aiiuindc,  tillu  de  l{crnard,ci>nili;dc  la  Murclic, 
qui,  avanl  io/t5,  Dvuit  épousé  Huj^ucs  lel'ieux,  leur  aocétrc. 

(3)  Hec.  des  hial.  de  France,  XIIE,  p.  178,  U.  do  Peterborough,  et  p.  3ai,  H.  de 
Thorigny. 
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letiftit  dans  1rs  moulins  de  Civrny  (I).  On  In  voit  cncor«,  p<^ndanu 
un  s.i'rjoiir  qu'il  fil  à  Saumur,  accorder  à  l'abbaye  de  Sainl-1 
d(!  Thoiiars  une  foire  qui  se  tiendrait  le  21  novembre,  jour  de 
la  fête  du  patron  du  inonastf^rc,  avec  tous  droits  de  péages  sur  le 
marchandises  qui  s'y  débiteraient  (2). 

11  se  montrait  en  même  temps  aussi  volontaire  qtic  par  le  passé 
au  sujet  dos  nominations  épisropales,  clierchant  pur  tous  les 
moyens  à  faire  arriver  ses  créatures,  et  s'opposant  de  tout  son 
pouvoir  à  l'élection  de  qui  lui  déplaisait .  C'est  ce  qui  arriva  au 
sujet  de  la  succession  de  Géraud  de  Cher  à  l'évôché  de  Limoges. 
Ce  prélat  étant  décédé  le  8  octobre  1177,  les  chanoines  avaient 
choisi  pour  lui  succéder  Sébrand  Chiibol,  archidiacre  deTliouars 
et  doyen  du  chapitre  cathédral  de  Poitiers.  L'élection  cul  lieu  le 
10  février,  mais  elle  fut  tenue  secrète,  car  Sébrand  appartenait 
à  une  famille  qui  avait  jadis  pris  part  au  soiilèvemenl  fomenté 
par  Aliénor  contre  Henri,  et  que  celui-ci  poursuivait  de  son 
inimitié  (3). 

Pu  resie,  le  roi  avait  repris  complètement  le  gouvernement 
du  pays;  Richard,  bien  que  portant  le  titre  de  comte,  n'était  par 
lui  considéré  que  comme  étant  en  sous-ordre.  Ainsi  l'évÈque  de 
Poitiers  et  son  chapitre  cathédral,  d'une  part,  les  chanoines  de 
Saint-llitaire,  d'autre,  ayant  lait  un  accord  sur  plusieurs  ques- 
tion» litigieuses  entre  eux,  il  fut  dit,  dans  l'acte,  que l'évêque  ferait 
approuver  celui-ci  par  Je  pape,  et  les  chanoines  de  Hainl-llilaire 
par  le  roi  d'Angleterre  et  son  lîls  Richard,  comie  de  Poitou.  Los 
chanoines,  en  effet,  ne  pouvaient  oublier  qu'en  1170  ils  avaient 
reconnu  solennellement  le  jeune  prince  pour  leur  abbé  (4).  A 
la  mi-carême,  19  mars  H78,  Henri  se  rendit  en  Normandie, 
emmenant  avec  lui  Hichard  qui  assista,  dans  sa  compagnie,  à  I&S 
dédicacedeTéglisedu  Bec,  puis  ilpassaon  Angleterre, le  liijuillet," 
après  avoir  toutefois  pris  la  précaution  de  placer  ses  domaines 
conlinentaux  sous  la  sauvegarde  du  roi  de  France  qui  lui 
oclroya  des  lettres  spéciales  k  cet  effet;  lui,  homme  de  si  peuj 


(i)  D.  Fonlcneou,  XVI!I.  p.  r>n3. 
(ï)  Imberl,  Cart.  dr  Sainl-l,imn  «te  Thoaar»,  p.  6g. 
(Si  l^libc,  i\oi>ii  biht.  mnn..  Il,  p,  .îs^,  G.  du  Vii^eois. 
(4)  ItûJd,  Ùac.  fHiiiP  Saint-Iillaire,  I,  p.  ti^'i. 
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de  foi,  avait  toulc  connancc  dans   la   parole  de  Louis  VII  (1)! 

Auesilât  que  les  chanoines  de  Limoges  eurent  été  informés  du 
départ  du  roi  d'An^'telerre,  ils  songèrent  à  divulguer  l'élection  de 
Sébranil  Chaljot.  Le  {"septembre,  ils  en  firent  la  proclamation 
à  Saint-Junien.raais  il  ne  tarda  guère  k  leur  en  coiUer;Hicli;ird, 
sur  l'ordre  de  son  père,  les  expulsa  de  leurs  stalles  et,  pendant 
im  an  et  neuf  mois,  le  service  divin  ne  fut  pas  célébré  dans  la 
cathédrale  de  Limoges.  Le  1*'  décembre,  quelques  membres  du 
chapitre  s'étanl  réunis  dans  l'abbayc  de  Solignac,  Sébrand  y  pon- 
tifia comme  évoque,  mais  cette  bravade  n'était  pas  prudente,  et, 
de  crainte  des  agents  du  comte,  les  chanoines  se  séparèrent  en 
hftte;  quant  fkl'évj^que.il  s'enfuilfi  Borne.  Lors  d'un  concile,  tenu  h 
Latran  pendant  le  carôme  de  1  i  79,  le  pape  fît  consacrer  Sébrand 
par  l'archevêque  de  Itourges,  malgré  l'opposition  qu'lsembert, 
al)b6  de  Saint-Martial  de  Limoges,  était  venu  y  faire  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  (2). 

Richard,  qui  personnellement  n'avail  rien  à  reprocher  aux  reli- 
gieux de  Solignac,  ne  leur  garda  pas  rancune  d'avoir  accueilli 
l'évêque  Sébrand  dans  leur  monastère,  car  on  le  voit,  pendant 
qu'il  séjournait  dans  la  ville  de  Limoges,  leur  accorder  des  let- 
tres de  sauvegarde.  Il  avait  en  ce  moment  auprès  de  lui  deux  sei- 
gneurs du  pays,  Aimeri  de  Rochechouard  et  Pierre  de  Pierre- 
Buffièrc,  le  sénéchal  du  Poitou,  Guillaume  Maingot,  et  un  autre 
sénéchal,  Toniques  de  Mallac,  qui  doit  être  undes  six  person- 
nages entre  qui  Henri  11  avait  partagé  l'Aquitaine  en  1 1 74,  ou  peu t- 
Mre  môme  celui  que  le  rot  avait  dil  mettre  à  la  tôle  de  la  Marche 
après  sa  prise  de  possession  du  pays  (3). 

L'intervention  du  roi  n'ayant  amené  qu'un  calme  momentané 
dans  ses  possessions  d'Aquilainc,  Richard  reçut  de  son  père 
de  nouveaux  ordres  à  l'elTet  de  les  pacifier  complètement.  Il  se 
rendit  tout  d'abord  dans  le  Midi.  Dans  ces  contrées,  son  prin- 


(i)  liée,  des  hist.  de  Frani-r,  \\\\,  p.  173,  B.  Ja  Petcrbaroaçh,  ci  pp.  3ai  et  Sas, 
ft.  deTliorîgi)}', 

(-j)  Labbe,  Xooa  bibl.  mon..  Il,  pp.  ?i4  et  3i5,  G.  du  Vigooia. 

(3)  Lrroitx,  ChnrtM  ttt  la  Mai-cke  et  itn  Lim'iixtin,  |>.  Sg.  CeUe  charte  n'eut  pas 
dalén,  nuiAolIn  cal  RÛrcmcnlpi^il^HeureA  InprÎK  de  possession  docotnlécle  In  Mnrt^hc 
prie  roi  irAni^Ictcrrc,  qui  wldii  mois  de  novembru  1177.  etnnlérioure  A  l'nnaée  1 18(, 
(JuilUumc  Maiaicol  ne  poasëJant  plus  à  celle  date  la  cliarge  de  sëaéchkl. 
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ciiial  adversaire  élnil  C<^nIiiIlp,comlo  dn  Bigorre;ce  liaul  baron 
avait  allaqué  [)ax,  mais  il  a%'ail  6[ù  défait,  et  les  habitants  de  It 
ville,  s'étant  emparés  de  sa  pprsonne,  lo  détenaient  en  prison; 
Ils  avaient  Taitla  besogne  de  Iticliard  qni  en  témoigna  une  grandf 
joie,  et  complaît  faire  payer  cher  à  Centulle  son  entrepris* 
manquéc.  Mais,  pendant  qu'il  se  tonail  à  Hax,  il  reçut  la  visita 
d'AIfonse  11,  roi  d'Aragon, qui  portait  une  grande  ainilié  à  soi 
parent,  le  comlctlcïtigorre.et  venait  demander  son  ("'largissemenl 
IJ  se  porta  caution  pour  lut,  d6<^larant  qu'il  se  soumettrait  dé< 
«ormais  h  toutes  les  volontés  du  roi  d'Angleterre  Itichard  se 
laissa  Hécliir,  toutefois  le  vicomte  dut.  avant  sa  sortie  de  prison, 
lui  faire  remellre  deux  desesforleressesfl). 

Bayonnc  élail  restée  tranquille;  le  vicomte  Arnaud  BortrnnttjB 
s'élail  souvenu  de  la  leçon  qu'il  avait  roçue  en  1177  et  les  liabî-^ 
lanls  de  1q  ville  s'étaient  empressés  de  seconder  le  comte  de  Poi- 
tou et  de  se  mettre  à  sa  disposition  pour  réduire  les  seigneurs 
révoltés  du  pays.  Richard  leur  en  témoijçna  sa  reconnaissance  el, 
sur  le  conseil  des  barons,  des  chevaliers  el  des  damoiseaux  de 
Poilou  et  de  r.ascognc  qui  composaient  sonarmée.il  leur  accorda 
de  nouveaux  privilèges,  el  déclara  qu'à  l'avenir  ils  seraient 
exempis  de  tout  droit  de  coulumo,  tan!  dans  leur  cilé  que  dans 
l'Aquitaine  et  la  Gascogne,  dépendances  de  son  domaine  de  Poi- 
tou. Cet  acte  fut  délivré  h  Rayonne  en  présence  de  Pierre  d'Ëspc- 
lèle,  successeur  de  Fortanier  à  l'évôché  de  Bayonne,  de  Foul- 
ques de  Matlia,  de  Haymond  Robert  de  Tarlas,  d'Arnaud  Ber- 
trand de  Bayonne,  el  de  nombreux  seigneurs  du  pays,  lilcliard, 
en  agissant  ainsi,  avait  soin  de  déclarer  qu'il  ne  le  faisait  que  du 
conscntenienl  e\prcs  du  roi, son  père.el  pour  récompenser  les  gens 
de  Bayonne  des  lions  services  qu'ils  avaient  rendus  h  son  ptsre  ef 
à  lui-même  (2). 


(0  /iix.  dtt  hi»l.  tif  Fmncf,  XIII,  p.  i08,  H.  de  Pdprhorouijh.  _ 

(s)  Bilniijiic,  Rlnrles  hUI.  sur  Bayonnf,  p.  ijij.  Cet  ocle,  dans  le  lesle  qui  l'a  '- 
caURCrvf,  porlc  la  dnloilu  «ii.xï,  riai.t  il  iviJpnt  qu'il  maoque  un  ou  plusieurB  ctiiiïfcs 
i  lu  fin.  M.  Ilnla3i|ue  el  liiry,  qui  l'u  nulvi,  U:  niarqiicnl  il  l'nnnce  i  i7/(,uuBsilillnpri'S 
la  récODciliRliun  de  Iticlmrd  el  de  son  père,  iimiK  nn  ne  trouve  dan>  cet  acte,  pus  plus 
que  d«H»  les  prèccdcnlR,  aucun  indice  qui  puisse  nutoriscr  celle  aUriliulion,  Tout  su 
plus  puurrait-on  placer  In  charte  de  lUctiard  e»  1 1;;.  lorsqu'il  a'empara  de  lia^voune 
aur  AroBud  lierlrand,  mais  il  pnrall  bien  aeormal  que  celui-ci,  le  jour  de  aa  dfraite,  aîl 


L'heureuse  issue  de  son  e.xpédilion  permit  au  comte  de 
Poitou  de  revenir  d'asstv  bonne  lieure  sur  ses  pas  pour  puuvoir 
passer  à  Saintes  les  fêles  de  Noël;  k  l'imilalion  d'ilenii,  il  tint  k 
celle  occasion  une  cour  solennelle,  k  laquelle  se  rendirent  de 
nombreux  seigneursî  de  la  Sainlonge .  II  en  manquait  toutefois  un 
certain  nombre,  el,  parmi  eux,  lo  pluspuiss»nt  do  tous,  Geoffroy 
<le  Itancon.  L'ancien  confident  d'AIiénor,  qui.  grAce  Si  sa  liante 
faveur, avait  considérablement  accru  ses  richesses,  avait  pris  une 
pari  active  au  soulèvement  de  1 1 73,  el,  lors  de  l'expédition  du  roi 
d'Angleterre  en  1174,  il  avait  même  donné  à  Itichard  un  asile  silr 
dans  son  château  de  Taillebourg.  Mais  ces  services  personnels  ne 
pesaient  guères  dans  le  cœur  du  comte  de  Poitou  ;  la  reconnais- 
sance n'âluil  pas  son  fort,  et,  voyant  pur  les  yeux  de  son  père, 
Geoffroy  n'était  ptua  pour  lui  qu'un  vassal  rebelle  contre  lequel  il 
pouvait  agir  avec  toute  rigueur.  Aussitôt  après  les  fêtes,  il  fut 
attaquer  le  château  de  Pons,  que  possédait  un  des  chevaliers  de 
Geoffroy,  mais  la  place  était  forte  el  des  mois  se  passèrent  sans 
qu'elle  pût  être  réduite.  Les  fétcs  de  PA({ues  arrivant,  Itichard 
laissa  devant  Pons  tous  ses  connétables  avec  une  partie  do  ses 
troupes  et  s'en  fut  assaillir  le  chdteau  de  Hicliemond,  »  Itigemun- 
da  »,  dont  il  s'empara  en  trois  jours,  et  qu'il  fit  aussitôt  renver- 
ser. Enharili  par  ce  succès,  il  attaqua  avec  la  même  ardeur  les 
châteaux  do  Jansac,  do  Marcillac,  de  Gourville  et  d'.\nville,  qui 
tombèrent  rapidement  entre  ses  mains  el  fureul  pareiliemeul 
démolis  de  fond  en  comble. 

Ayant  ainsi  réduit  les  principales  places  fortes  de  son  adver- 
saire, Hichard  se  rctournasur  Taillebourg,  qu'il  investit  Uuil  jours 
avant  l'Ascension.  Geoffroy  défendait  lui-même  sa  forteresse; 
comme  Henri  n'avait  pas  osé  l'attaquer,  il  pensait  n'avoir  rien  à 
redouter  de  son  lîls.  Il  avait  confiance  dans  la  triple  enceinte  du 
château,  qui  levait  le  renom  de  n'avoir  jamais  été  pris,  dans  sa 
position  qui,  naturetlemt>.nt  très  forte,  avait  été  accrue  par  l'art 
des  ingénieurs  et  semblait  inexpugnable,  enfin  dans  sa  garnison, 
qui  comptait  un  millier  d'hommes. 


vu  icrorikT  des  luveurn  IsessujM^,  tiuclis  que  le  fnil  lembte  lool  DRturcI  M  i  i;g  et 
im  la  rcconipeuM  ilcs  ftcrvlcua  dea  au*  cl  dcH  aulro. 
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Itichard  procéda  contre  aon  adversaire  avec  la  sauvagerie  qm 
lui  élait  trop  souvent  coulumière;  dès  qu'il  fut  eiilré  sur  le  terriloirc 
du  seigneur  deTaillebourg,  il  arracha  les  vignes,  brûla  les  Iiabi- 
lalions  et  les  bourgs,  démolissant  ce  qui  restait  debout,  réduisant 
des  |)opulalions  entières  à  la  misère  et  ne  leur  laissant  d'autre 
ressource  que  de  se  livrer  au  pillage  et  à  la  guerre,  ou  de  s'affilier^ 
fi  des  compagnies  de  Brabançons.  Comme  il  connaissait  bien  le 
Fort  et  le  faible  de  la  place,  par  suite  du  séjour  qu'il  y  avait  fait, 
il  dirigea  son  attaque  du  côté  le  plus  vulnérable  et  y  installa  des 
machines  de  siège.  GeofTroy,  redoutant  une  surprise,  lenla  une 
sortie,  mais  il  fut  repoussé  par  les  troupes  de  Hicliard  qui,  dan»| 
l'ardeur  de  la  lutte,  pénélrèrent  dans  l'enceinte,  pfile-mèle  aveC' 
les  fuyards  ;  ceux-ci  furent  contraints  de  se  renfermer  dans  le  don- 
jon. C'était  le  troisième  jour  des  Rogalions,  8  mai.  Par  suite  de 
la  capture  d'une  partie  de  la  garnison  et  du  défaut  d'approvision- 
nemenls,  ta  défense  n'était  guère  possible;  dans  celle  occurrence, 
Geoffroy  se  décida  à  négocier,  et,  pour  n'être  pas  retenu  prison-] 
nier,  il  s'engagea  à  livrer  à  son  vainqueur  tous  ses  châteaux,  par-  ' 
liculièreinent  celui  de  Pons,  dans  le  délai  d'un  mois.  C'est  ce  qui 
eut  lieu  ;  tous  furent  rasés  jusque  dans  leurs  fondements.  ^ 

La  défaite  de  Geoffroy  de  Hancon  ayant  forcément  amené  la  | 
pacification  de  la  Saintonge,  Richard  n'avait  plus  à  réduire  que  le 
comte  d'Angouléme.  Le  possesseur  du  comté  était  alors  Vulgrin, 
fils  aîné  de  Guillaume  Taillefer;  ce  dernier  venait  de  partir  pour 
ta  Terre-Sainle  et  devait  du  reste  mourir  peu  après,  le  7  août,  à 
Messine.  Vulgrin  était  un  batailleur  infatigable,  mais,  isolé  comme 
il  l'était,  il  ne  se  sentit  pas  de  force;  il  ouvrit  au  comte  de  Poitou 
les  portes  d'AngouIéme  et  lui  remit  sa  principale  forteresse, 
Montignac.  Richard  n'agit  pas  à  son  égard  autrement  qu'avec  ses 
autres  adversaires,  et  fit  raser  les  deux  places  fortes  ()}. 

Ces  expéditions  terminées  et  la  paix  s'en  étant  suivie,  le  prince 

licencia  ses  mercenaires.  Outre  les  Brabançons,  il  avait  engagé 

de   nombreux  Basques  ou  Navarrais;    ceux-ci   redescendirent 

vers  leur   pays  d'origine  el^  en  route,   ils  s'arrêtèrent  devant 


{i]  R*c.  des  hift.  de  France,  X}lt,p.  179,  B.  Je  t'eierborough,  el  pp.  301  etaos,' 
R.  de  Dicct. 
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Bordeaux,  dont  ils  pillArenl  el  incendièrent  les  ftiubuiirgs  (1). 
Au  moiâ  de  juillet,  Richard  pasâa  en  Angleterre,  où, se  confur- 
mant  en  tout  aux  Tarons  d'agir  de  son  père,  il  s'en  fut,  dès  son 
arrivée.  Taire  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Thomas  Becket. 
Henri,  tenu  au  courant  des  prouesses  de  son  fiU,  voulut  lut  en 
témoigner  sa  reconnaissance;  se  croyant  désormais  sûr  de  la 
fidélité  de  Iliclmrd  qui,  par  sch  actes  de  violence,  voire  môme 
de  cruauté,  n'avait  pu  que  s'aliéner  les  barons  poitevins,  et  par 
suite  DC  pouvait  s'appuyer  sur  eux  s'il  manifestait  quelques  vel- 
léités d'indépendance,  il  résolut  de  lui  assurer  délînitivemenl  le 
duché  d'Aquitaine.  Le  prince  avait  alors  vingt-deux  ans  et  était 
parfaitement  en  état  de  se  diriger  lui-niérac,  mais  le  roi,  très 
amoureux  tles  Formes,  pouvait  craindre  que  l'expression  de  sa 
seule  volonté  ne  fût  pas  suffisante  pour  donner  aux  actes  de  Ilichard 
toute  la  valeur  légale  qui  devait  résulter  de  son  litre.  Bien  que 
prisonnière,  Aliénor  n'avait  pas  abdiqué  sa  qualité  de  duchesse; 
elle  venait  de  gouvernerle  pays  pendant  quatre  ans,  et  elle  y  avail 
assurément  conservé  de  vives  sympatliies.  Les  paroles  que  Hichard 
le  l'oilevin  lui  avail  adressées:  «  Le  roi  du  Nord  le  relient  captive, 
mais,  à  l'exemple  du  prophète,  ne  cesse  de  crier;  que  la  voix, 
éclatante  comme  le  son  de  la  trompette,  parvienne  à  tes  fils;  le 
jour  viendra  où  ils  te  délivreront  et  ofi  tu  reviendras  habitei'  la 
terre  qui  est  tienne  »,  avaient  sûrement  retenti  aux  oreilles 
d'Henri  ;  il  fallait  leur  enlever  toute  raison  d'être  el  en  cela  appa- 
raît une  fois  de  plus  sa  politique  cauteleuse.  Pendant  quelques 
jours,  il  lira  sa  femme  de  prison,  el,  de  gré  ou  de  force,  il  lui  fit 
faire  un  abandon  public  et  solennel  du  duché  d'Aquitaine  en 
faveur  de  son  lïls.  En  voyant  Aliénor  à  la  cour,  on  crut  générale- 
ment qu'une  réconciliation  avail  eu  lieu  entre  elle  cl  son  mari, 
mais  il  n'en  était  rien  ;  il  est  possible  toutefois  que  le  roi,  satisfait 
de  sa  soumission,  eût  adouci  sa  captivité  el  lui  ail  accordé  une 
demi-liberté  {i). 


(t)  Rfc.  tlrt  hist.  dt  France,  X]II,  p.  3aî,  H.  Je  Thorii[oy. 

(a)  /toc.  (/m  hist.  de  Frnnee,  XIH,  [i.  1711,  [I.  de  Peterborouiïh,  cl  unnslM  d« 
Waterlcy,  p.  749;  fd..  XVII,  p,  OJj,  R,  de  Dicel.  Ce  qui  tendrait  A  fiiire  croire  <|uo 
la  conii«icriiil»oce  d'Ali^nor  fui  oblpiiut:  pnr  la  vîukuce,  c>!l  qu'elle  tmIo  brouîllifc 
ftvec  (tîclurd,  celui  Jo  xc*  Gli  qu'elle  aîtiiuit  pourlKUL  \e  mieux,  juaqu'eo  iiSa. 


SOO 


LKS  COMTES  DE  POITOU 


Itichard,  loiit  fier  d'avoir  obtenu  la  reconnaissance  formelle  d< 
la  dignilé  (]ui  élail  l'objet  de  ses  vœux  I03  plus  ardoaU,  ne  tarda 
pas  à  s'en  prévaloir.  Dans  le  cours  de  celle  année  1 1 79,  il  se  trou- 
vail  àMolto  quand  il  recul  la  visite  deT. .prieur  de  l'auuiônerie  de 
Surgtres.  Ce  religieux  venait  lui  rappeler  que  cette  maison  avaif 
élé  établie  par  son  bisaïeul,  (Guillaume  le  Jeune,  sur  le  domaine 
privé  des  comtes  de  Poitou,  et  que  son  fondateur  lui  avait,  entre 
autres  faveurs,  concédé  le  pAquier  de  ses  animaux  dans  la  forêt 
d'Argenson  ;  que,  d'autre  pari,  la  reine  Aliénor  avait  conOrmé 
l'aiioiûnerie  dans  ses  possessions  et  il  demandait  à  son  fils  d'agii 
pareillement  à  son  égard.  Kicbard  ne  pouvait  faire  moins,  aussp 
prit-il  h  son  tour  iamuiâon  bo^pitalihre  et  ses  dépendances  soussa 
garde  et  protection  spéciale,  et  reconnut-it  toutes  les  concessions 
qui  lui  avaient  été  faites,  en  présence  de  Maingot  de  Melle  el  de 
Guillaume  de  Clieniillé.  Dans  l'acle  qu'il  Ht  délivrer  au  prieur,  il 
s'inlitula  duc  des  Aquitains  et  comte  des  Poitevins,  el,  usant  en 
miVnie  temps  des  formules  les  plus  solennelles,  il  en  donna  con-^ 
naissance  à  Tarcbevèque  de  Bordeaux,  qui  occupait  un  rang  uni-" 
que  dans  la  biérarchie  religieuse  du  duché,  ^1  tous  les  évèques  de 
sa  dépendance,  à  tous  autres  archevêques,  évfiqucs,  barons,  justi- 
ciers, baillis  ou  fidèles,  quels  qu'ils  fussent.  C'était  parler  en 
maître,  en  cbeflégal  et  incontesté  du  duché  d'Aquitaine  (1), 

Les  bons  rapports  d'Henri  II  avec  le  roi  de  France  n'étaient 
plus  troublés  et  l'on  cnvit,àla  fin  de  cetteannée  il7î).un  témoi-^ 
gnagc  éclatant,  Louis  VU,  se  sentant  décliner,  avait  résolu  d'as^ 
socier  h  la  couronne  son  fils  Philippe,  alors  4gé  seulement  de 
quinze  ans,  et  avait  fixé  cette  cérémonie  au  iii  août,  jour  de 
l'Assomption,  mais  le  jeune  prince  tomba  malade,  et  Louis,  crai- 
gnant pour  sa  vie,  fit  vœu  de  se  rendre  en  pèlerinage  au  tombeau 
de  saint  Thomas  Beckel.  Henri  accorda  au  roi  de  France  toutes 
sArotés  pour  le  voyage,  et  vint  lui-même,  le  22  septembre,  le 
recevoir  a  Douvres  ;  il  le  conduisit  h  Cantorbéry  en  grande  ponipe^| 
et,  après  que  le  roi  eût  fait  ses  dévotions,  il  le  ramena  le  26  au 
lieu  de  son  embarquement.  Le  I*'  novembre,  Philippe  fut  sacré  à 
Reims  par  son  oncle,  l'arclievâque  Guillaume,  devant  presque 


(i)  Arch.  hht.  de  lu  .Vsinfon^e,  VI,  p.  ii. 
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;  les  év/ïqucs  du  royaume;  les  trois  fils  aînés  du  roi  d'Angle- 
Icrrc,  rcprésenlanl  trois  grands  nef:»  relevant  de  la  couronne  de 
KFrance,  la  Normandie,  l'Aquitaine  et  la  Bretagne, vinrent  assister 
h  celte  cérémonie,  où  leur  père  avait  revendiqué  l'honneur 
d'occuper  la  charge  de  sénéchal  en  qualité  de  duc  de  Normandie, 
el  celle  de  bouleiller  comme  comte  d'Anjou.  Les  trois  princes 
retournèrent  ensuite  trouver  leur  pèro,  et  célébrèrent  avec  lui 
les  ffeles  de  NoCl  h  Winchester  (t). 

k Au  commencement  du  carême  de  1180.  Henri  jugea  bon  de 
passer  sur  le  continent,  afin  de  surveiller  les  événements,  lo 
î  de  France  ayant  été  frappé  de  paralysie  à  son  retour  d'An- 
tglelerre.  Il  commenna  par  placer  en  quelque  sorte  ses  actes  à 
venir  sous  un  pieux  patronage,  et  se  rendit  à  Grandmont.  Les 
religieux  profilèrent  de  sa  venue  pour  lui  exposer  le  mal  que  cau- 
sait au  diocèse  de  Limoges  l'éloignement  do  son  pat>leLir.  Sébrand 
Chabot,  après  sa  consécration  à  Itomc,  en  117!),  était  revenu  tt 

I Limoges,  où  il  entra  sans  solennité  aucune  le  20juillet,  ptiis,  il 
s'éloigna,  et  fit  une  seconde  apparition  dans  sa  ville  épiscopale  h 
Noél;  sa  présence  y  fut  tacitement  tolérée,  mais  les  biens  de 
l'évëché  étaient  toujours  administrés  au  nom^du  roi.  Henri  se 
BJaissa  toucher  par  les  sollicitations  des  moines  de  Grandmont, 
Ot  remit  enfin  l'évéque  en  possession  de  tous  ses  honneurs,  digni- 
^lAs  et  domaim-s  [ï). 

W     A  Noi^l  IISO,  il  se  trouvait  au  Mans,  oil  s'étaient  rendus  de 
nombreux  barons  et  prélats,  et  en  particulier  l'archevêque  de 

»  Bordeaux .  Dans  cette  assemblée,  il  èdicta  une  de  ces  mesures,  qui 
c»ni  fuil  de  lui  un  roi  réformateur,  mais  qu'il  appliqua  surtout  en 
Angleterre.  Prenant  donc  pour  base,  non  la  qualité  nobiliaire, 
comme  il  était  alors  de  règle,  mais  le  chiffre  de  la  fortune,  il  dé- 
cida que  lout  possesseur  de  100  livres  angevines  de  revenu  aurait 
■à  se  pourvoir  d'un  cheval,  avec  un  équipement  militaire  complet, 
^Comprenant  cuirasse,  bouclier,  épéo,  lance  et  tous  autres  objets 
nécessaires  à  son  armement;  que  celui  qui  ne  jouirait  que  de  40 
'ô'6  livres  aurait  un  haubcrgcon,  une  lance  et  une  épéc,  enfin 


(i)  /f«c.  dm  hut.  de  Frani-e,  XIII,  p.  180,  U.  de  Pulerbi>rou;;ii. 
{9>  liée,  des  hitt.  de  France,  XIII,  p.  ia$,  R.  ■)«  Uic«I. 
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que  loulft  personne  ne  possédant  qu'un  revenu  inférieur  aurait] 
un  gambeson,  un  chapeau  de  l'er,  une  lance  et  une  6pée  ou  uoj 
arc  et  des  flèches;  il  fit  défonse  aux  détenteurs  de  ces  armcii 
les  mettre  en  gage  ou  de  les  vendre,  et,  en  cas  de  mort,  cUca 
devaient  passer  au  plus  proche  héritier.  C'était  lu  nnlion  armée,! 
mais  seulement  les  classes  fortunées,  l'équipement  militaire  étant 
h  la  charge  do  celui  qui  devait  s'en  servir. 

Henri  pouvait  prendre  une  semblahle  décision  à  l'égard  de  ses 
domaines  d'au  delà  de  la  mer,  mais  il  aurait  été  trop  péritleui 
de  l'appliquer  à  ceux  de  deçà,  oh  il  n'était  rien  moins   qu'assuré 
(le  la  fidélité  de  ses  barons.  Le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flan-j 
dre,  saisissiuil  de  suite  le  cùté  pratique  de  ce  règlement,  s'em-j 
pressèrent  d'un  promulguer  de  semblables  dans  leurs  états{i}. 

Mais  ce  n'était  plus  Louis  VU  qui  régnait  en  France;  il  avait 
fini  par  succomber  le  t8  septembre  précédent.  Au  printemps  de| 
1181,  llenrij  désireux  de  retourner  en  Angleterre,  songea  à  s'a- 
boucher avec  le  nouveau  roi.  Il  célébra  les  fêtes  de  Pdqucs  îi  Chi-^ 
non,  puis  il  passa  en  Normandie  et  demanda  à  Philippe-Auguste] 
une  entrevue  qui  se  tint,  comme  h  l'ordinaire,  sur  la  limite  dej 
leurs  possessions.  Ils  renouvelèrent  le  traité  de  paix  de  J177  cl 
promirent  en  même  temps  au  pape  Alexandre  III  de  venir  ei 
aide  aux  chevaliers  du  Temple  et  de  Sainl-Jcan  de  Jérusalem^^ 
qui  réclamaient  des  secours  afin  de  pouvoir  résister  aux  infidè- 
les (2).  Enfin,  au  mois  de  juillet,  le  roi  anglais,  rassuré  sur  leséven-j 
tualités  du  nouveau  règne,  mil  son  projet  de  départ  h  exécution. 

Kesté  seul,  Richard  eut  d'abord  à  s'occuper  des  bourgeois  de 
Limoges  qui,  redoutant  les  entreprises  que  pouvaient  tenter  con- 
tre eux  les  Brabançons  ou  des  barons  batailleurs  du  Limousin,, 
avaient,   malgré  la  défense   du    roi   d'Angleterre,  relevé  leura) 
murailles.  Vers  la  Saint-Jean,  le  comte  leur  envoya  l'ordre  d* 
les  abattre,  ce  qu'ils  firent  sans  tenter  aucune  résistance  (3). 

Quelques  jours  après,  le  29  juin,  mourut  Vulgrin  TaillefcrJ 


(  r)  fiée,  ifrs  hiil.  de  France,  XVIl.  p.  447,  ».  de  l 'de rbo rougi),  et  p.  COi,  0. 
Caiilurbvry. 

(3)  Kvmer,  Fufdera,\,f^.'-ioeiXfii;  ttec.  des  liUt.  de  France,  X.\\\,  p.  4tlif  el  XVIl, 
p.  447,  B.  de  Pcterbiirough. 

(3)  Liibb«,  Noua  biU.  inati,,  II,  p.  3i6,  U,  du  Vigcoia. 


ALIÉNOR  ^^*  tn% 

^comte  d'AngouIfluic.  Il  ne  laissait  qu'une  Qlle  unique,  Mahaut. 
C'était  une  richo  hérilicre.  Audeberl  ayant  révoqué,  en  1180,  la 
cession  qu'il  avait  faite  Je  son  comté  de  [a  Marche  au  roi  d'An- 
gleterre, ses  domaines  avaient  été  revendiqués  par  Vutgrin  au 
nom  de  sa  fille,  laquelle  était  petite-fille  de  Ponce  de  la  Marche 
et  cette  dernière,  f'illti  elle-même  de  Roger  de  Lancaslrc  et 
d'Aumode,  dont  Audeberl  était  le  petit-fils.  Kichard,  tenté  par  ce 
riche  patrimoine,  songea  à  épouser  Mahaut  ;  il  prit  ses  intérêts 
en  main,  et  expulsa  du  pays  les  deux  frères  de  Vulgrin,  Guil- 
laume et  Aymar,  qui  durent  aller  chercher  un  refuge  auprès 
d'Aymar,  vicomte  de  Limogea  \_i}. 

Après  cette  expédition,  il  dirigea  son  osl  vers  la  Gascogne  et 
occupa  Lecloure  an  Lomagne.  Le  vicomte  de  ce  lieu,  Vivien,  qui 
s'était  enfui  A  son  approche,  vint  le  trouver  à  Saint-Sever  et 
implora  son  pardon;  Itichard,  frappé  des  bonnes  fa<;ons  de  son 
adversaire,  lui  donna  son  amitié,  et,  le  13  aoilt,  le  fit  cheva- 
lier (î). 

Après  un  assez  long  séjour  dans  le  Midi,  le  comte  rentra  enfin 
Jt  Poitiers.  Un  jour  que,  dans  son  palais,  il  tenait  sa  cour  de  jus* 
tice, ayant  à  ses  côtés  l'évoque  Guillaume  Tempier  el  Geoffroy  de 
Lusignan.vinI  se  présenter  à  lui  Brient.abbé  d'Orbestier,  qui  lui 
représenta  que  les  comtes  de  Poitou,  ses  ancêtres,  avaient  concédé 
à  son  abbaye  plusieurs  beaux  privilèges,  el,  entre  autres,  le  drciit 
d'usage  dans  la  forél  contiguë  au  monastère  ;  les  agents  du  comte 
à  Talmond,  ne  faisant  aucun  cas  de  la  charte  qui  conTérait  ce 
droit  aux  religieux,  ne  cessaient  de  leur  chercher  noise  et  l'abbé 
réclamait  justice.  Richard,  qui  avait  eu  souvent  recours  aux  moi- 
nes de  l'abbaye  dans  ses  déplacements  de  chasse,  et  avait  noué 
avec  eux  des  liens  d'amitié,  leur  restitua  tous  les  droits  dont  ils 
avaient  été  dépouillés,  tant  sur  les  huîs  que  dans  les  landes  et  les 
lerres  de  son  domaine  de  Talmond,  el  les  plaça,  eux  et  leurs 
biens,  sous  sa  protection  spéciale.  Mais,  comme  il  était  d'usage 
lorsqu'il  s'agissait  de  questions  particulières  A  ce  domaine,  le 
comte  ne  prit  pas  seul  ces  décisions;  elles  furent  confirmées,  en 


(i)  Ijbbe,  ifotia  hihl.  man.,  It,  p.  Safl,  G.  du  Vii^ii». 
(i)  Areh.  hitl,  de  la  Gironde,  V,  p.  t8o. 
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lanl  que  cela  pouvait  l'intéresser,  par  Itauiil  de  Mauléon,  co<sci- 
gneur  de  Talmond  [i). 

Au  commencement  de  l'hiver,  Bichard  se  nindit  h.  VMhé  pour 
se  livrer  k  la  chasse  de  la  grosse  bëto.  Le  27  décembre,  ayant  à 
edlé  de  lui  le  nouveau  si^néclial  de  Poitou,  (juillaume  Cliuppon, 
et  de  nombreux  seigneurs  du  pays,  IcU  que  Guillaiime  de  Tors, 
Maurice  Sans-Terre,  Bernard  de  HulTec,  Hugues  Bardon  cl 
autres,  il  reconnut  aux  religieux  de  SuInt-.Maixent  la  possession 
de  la  forÈt  de  la  Sèvro,  que  son  pL-rc  et  sa  mère  leur  avaient  aban- 
donnée, on  faisant  toutefois  les  mèmeii  réserves  qu'eux-mêmes 
au  !!ujet  de  la  procuration  et  de  l'osl;  puis,  de  ses  propres  mains, Il 
remit  il  l'abbé  Aymar  la  cliarle  qu'il  avait  fail  sceller  par  son 
cliancolior  Jean  {i). 

Mais  le  temps  que  le  comte  de  Poitou  employait  à  ses  plaisirs 
était  perdu  pour  l'administration  ou  plulùt  pour  la  surveillance 
du  pays.  Celui-ci  était  toujours  agité;  il  fallait  avoir  constamment 
l'ii-'il  sur  les  barons  balaillcnrs,  et  ce  n'est  pas  les  coups  de  force 
momenlanéSjOii  los  actes  de  violence  de  Uichard,  qui  pouvaient 
les  maintenir  en  paix.  Henri,  qui  avait  soin  de  se  tenir  au  cou- 
rant de  la  situation,  jugea,  à  la  fin  de  l'hiver,  qu'il  élail  opportun 
d'intervenir  ;  aussi,  restreignant  son  séjour  en  Angleterre,  il  revint 
en  Krance  dès  le  mois  do  mars  1182.  Opendant,  avant  de  partir, 
redoutant  peut-être  les  dangers  du  passage  de  la  Manche  que 
l'état  de  la  mer,  parliculiéremonl  cette  année,  rendait  si  dange- 
reux, il  crut  devoir  faire  son  testament  et  disposer  des  trésors 
qu'il  avait  amassés  ;  très  nombreuses  furent  les  donations  qu'il  lit 
aux  établissements  religieux  de  ses  étals  liérédilaires,  mais  il  est 
à  remarquer  que,  sauf  pour  un  cas  spécial,  il  ne  laissait  rien  h 
ceux  qui  avaient  leur  siùge  dans  l'Aquitaine;  il  no  se  considérait 
évidemmonlque  comme  usufruitier  du  domaine  d'Aliéner. 

L'exception  qu'il  avait  faite  concernait  (irandmont,  qui  devait 


n 


(i)  La  Boulcliére,  Cari.  iVOrbeitlirr,  [i.  5,  CcUe  chark  ptirlo  ta  dalc  de  ri8i  cl 
doit  par  suiie  tire  comprise  entre  le  mois  de  juiltcl,  date  de  la  aotninaiiMa  de  Jmn 
aux  ilcllcs  Mains  k  t'arclicri^chc  de  NarboDue.  cl  le  ïS  décembre, cpnt] ne  du  commen- 
cement de  l'aimée  dans  la  chancellerie  anglaise,  a  moios  t\at  Richard,  «C  cnnformanl 
i  l'usaj^  du  Fciiloii,n'ail  fait  partir  le  contmcnccmcnt  de  l'aonéc  que  du  aS  mar»,  ce 
«jui  rcjitirlcrult  la  rcdaclinn  de  cet  acte  niiv  irois  premiers  mois  de  l'anncc   i  i8a, 

(ï)  A.  Hiciiard,  Charlfn  df  Sniiil-Mat'.rcnt,  I,  p.  3j5, 
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recevoir  3,000  marcs  d'argent;  quant  à  FonlevrauU,  qui  élail  aussi 
inscrildans  l'acle  teslamcnlaire  pour  une  somme  de  2,000  marcs, 
on  pouvait  regarder  celle  abbaye  comme  une  dépendance  du 
domaine  d'Anjou,  bien  qu'elle  fil  partie  du  diocèse  de  Poitiers. 
Aucune  disposition  n'était  prise  au  sujet  d'AIiénor;  le  roi  anglais 
ne  pouvait  se  faire  aucune  illusion  sur  ce  point,  el  devait  bien 
penser  que  le  premier  souci  de  ses  fils  serait  de  rendre  la  liberté 
h  leur  mère  (1). 

La  traversée  s'étant  heureusement  faite,  else  trouvant  en  Nor- 
mandie, lise  préoccupa  d'abord  de  maintenir  ses  bons  rapports 
avec  le  roi  de  France  ;  après  Pâques,  il  eut  une  entrevue  avec 
Philippe-Auguste,  qu'il  mit  d'accord  avec  ses  barons,  puis  il  se 
rendit  en  Poitou  où  la  situation  exigeait  une  action  énergique. 
Dans  la  semaine  qui  suivit  la  Pentecôte,  il  se  rendit  fi  Grandmonf, 
où  il  Irai  ta  de  la  paix  avec  les  soigneurs  de  l'Angoumois  et  du  Péri- 
gord et avecle vicomte  de  Limoges, maissanspouvoirarriver  aune 
entente  assurée  avec  eux.  Pendant  qu'il  se  trouvait  dans  le  pays, 
il  se  rendit  à  Saint-Yrieix  et  y  séjourna  quelques  jours.  Pour  se 
délasser  et  s'arracher  aux  préoccupationsjournalières  d'une  exis- 
tence si  agitée,  il  employa  ses  loisirs  à  lire  la  vie  du  saint  patron 
de  cette  ville,  le  pieux  cénobite  du  vu*  siècle.  Mais  il  lui  fallut 
bientôt  s'arracher  à  cette  occupation  studieuse  pour  aller  atta- 
quer Pierre-Buflière,  dont  le  château  se  rendit  après  sept  jours 
de  siège.  Le  roi  retourna  ensuite  à  Grandmont  où  il  célébra  avec 
les  religieux  la  fête  de  saint  Jean,  et  prit  son  repas  avec  eux, 
ainsi  que  son  fils  Geoffroy  et  quelques  nobles  de  sa  suite  (2). 

Pendant  ce  temps  Richard  guerroyait  sur  les  terres  du  comte 
de  Périgord.  Tout  d'abord,  il  s'attaqua  au  Puy-Saint- Front  ;  quand 
il  vit  que  l'attention  du  comte  llélie  Taleyrand  était  absorbée  sur 
ce  point,  il  se  porta  rapidement  sur  Excideuil  el  s'empara  de  la 
place  sans  coup  férir.  De  là,  il  s'engagea  dans  la  partie  du  comté 
où  se  trouve  la  ville  de  Cornac  et  ravagea  atrocement  le  pays.  11 
retourna  ensuite  au  Puy-Saint-Front,  où  vinrent  successivement 
lui  apporter  leur  concours  Alfonse  H,  roi  d'Aragon,  Ermengarde, 

(i)  Hj-mcr,  /■'ivilera,  I,  p,  ^7  ;  /)-c.  il«s  hhl.  rie  France,  XVII,  p.  Ofia,  G.  de 
Canlorberj. 

[i)  Labl>e,  Ntiva  b:IA.  inan.,  I(,  p.  33o,  G.  du  Vigeoia, 
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ïîcomtpsse  de  Narbonne,  et  enfin  le  roi  Henri  lui-môme,  av<>c  soir 
[ilK  (Icnri  le  Jeune.  Ce  dernier  avail.momerilanéineiil, quille  Saînl- 
Yrieix,  pour  aller  à  Limoges  célébrer  la  fôle  de  saint  Martial,  le 
30  juin.  Sa  venue  y  avait  élé  accueillie  avec  une  grande  faveur 
et  sa  présence  avait  donné  un  grand  éclal  au  pèlerinage  annuel, 
lequel,  contre  l'ordinaire,  ne  comptait  que  peu  de  fidèles  étran- 
gers, ce  qui  était  une  conséquence  de  l'état  de  jruerre  dans  lequel 
se  trouvait  le  pays.  Aussi  les  moines  avaienl-iU  Tail  au  jeune 
prince  une  brillanle  réception,  el  celui-ci,  ayant  de  son  cAlé  le 
désir  secret  de  se  faire  bien  venir  de  la  population,  offrit  h  leur 
saint  patron  un  manteau  de  baudequin,  sur  lequel  il  avait  fait 
broder  cette  légende  :  IlErdiicus  Hex.  fj 

Malgré  l'aide  qu'il  avait  reçue,  Richard  ne  put  s'emparer  di^B 
Puy-Sainl-Fronl,  mais  le  comle  de  Pérlgord  et  le  vicomte  de 
Limoges,  se  voyant  sur  le  point  d'être  rédnits  à  composition, 
manifestèrent  le  désir  de  cesser  les  hoslilités.  Le  roi  Henri  se 
rendit  à  Limoges  avec  ses  fils  el  les  conditions  dclapaix  y  furent 
définitivemeni  arrêtées  dans  le  monastfire  de  Saint-Auguslin. 
Aymar  donna  en  otage  à  Kicliard  son  fils  aîné,  Guy,  et  son  troi- 
sième fils,  Guillaume,  qui  fut  depuis  surnommé  le  Pèlerin.  Il  dé- 
clara, en  outre,  qu'il  ne  porterait  aucun  secours  aux  deux  frères 
de  Vulgrin.qui  contestaient  toujours  à  leur  nièce  la  possession  du 
comté  d'Angoulëme.  Quant  à  Hélie  Taleyrand,  il  remit  au  duc  son 
château  de  Périgueux,  dont  celui-ci  fit  immédiatement  raser  les  ,, 
murailles  (1).  ^ 

Celte  affaire  terminée,  chacun  s'en  retourna  à  ses  occupations 
ordinaires.  Henri  partit  pour  la  Normandie  où  venait  d'arriver  sa 
fille  Matbilde,  femme  d'Henri,  duc  de  Saxo,  que  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse  avait  exilé  d'Allemagne,  et  qui  vint  s'installer^ 
près  de  son  père.  Le  duc  était  accompagné  d'une  cour  nombreuse" 
de  comtes  et  de  barons  ;  Henri,  toujours  ménager  de  ses  deniers, 
conseilla  à  son  gendre  d'aller  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle  et  de  licencier  sa  cour,  ce  qu'il  fit.  Puis,  après  avoir 
largement  pourvu  aux  frais  de  retour  des  seigneurs  allemands. 


(i)  Duplés-Agier,  Chron.  île  Saml-Marlial  de  Ltmoffet.  p.  60;  Labbe,  iVova  bibl. 
mon.,  li.  pp.  ;i3o-33i,  G.  du  Vig'cois:  Itec.  de$  hitt.  de  France,  XII,  p,  39a,  frag^ 
meuluni  de  l'uIragoricuiiHibus  «|iisco|iia. 
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il  donna  A  sa.  (ille  pour  résidence  te  palais  d'Argentan,  ofi  peu 
après  :MalIiilde  milau  monde  un  fiU  (1). 

Richard,  de  son  câté,  avait  repris  ses  joyeux  'déplacements 
de  chasse  en  Foiloii.  Au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  1182,  il 
était  dans  le  Talmondaïs,  et  résidait  dans  son  rendez-vous  habi- 
luel,  le  Port-Juré,  sis  entre  Olonne  et  ïalmond  ;  son  entourage 
était  nombreux;  on  y  voyait  Aimerï, vicomte  deThouars.GcolTroy 
de  hiisignan,  Guillaume  de  Lezay,  Raoul  de  Mauléon.  Pierre  de 
la  Carnachc,  Pierre  de  Boil,  tous  chevaliers,  et  bien  d'autres, 
attirés  par  les  fêles  données  par  le  comte.  Mais  les  moines  d'Or- 
bestîer  veillaient;  ce  n'est  plus  quelques  privilèges  qu'ils  vinrent 
réclamer  du  comte  de  Poitou,  mais  bien  une  confirmation  géné- 
rale de  leurs  possessions,  laquelle  devait  donner  à  la  charte  qu'ils 
al  tendaient  de  lui  le  caractère  d'un  nouvel  établissemenl.  Itichard 
commença  par  les  indemniser  de  l'emprise  qu'il  avait  faite  sur 
leur  domaine  pour  la  construction  de  sa  maison  de  Port-Juré, 
placée  sur  le  bord  de  l'étang  des  religieux,  puis  il  leur  accorda  des 
droits  d'usage  très  étendus  dans  la  forôl  d'Orbestier,  le  droit  de 
bris  el  de  naufrage  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  enfin  la  faculté  de 
pouvoir  tenir  à  l'attache,  dans  le  port  d'Olonne,  deux  navires, 
qui  pourraient  naviguer  el  faire  le  transit  dans  tous  les  ports  de 
l'Aquitaine  en  loule  franchise,  el  y  charger  ce  qui  pourrait  être 
nécessaire  à  la  subsistance  des  moines. 

Le  mfimejour,  un  descompagnonsde  Itichard,  Guillaume  d'As- 
premonl,  seigneur  de  Poiroux,  se  montra  désireux,  à  son  exem- 
pie,  de  faire  des  dons  à  l'abbaye  ;  il  lui  abandonna  plusfeurs 
domaines,  ainsi  que  le  droit  de  transît  en  toute  franchise  dans 
son  port  de  la  Claye,  puis,  comme  il  ne  s'était  pas  muni  de  son 
sceau,  il  demanda  au  comte  de  vouloir  bien  apposer  le  sien  au 
basdel'acle,  ce  que  celui-ci  fil  volontiers  (2). 

.Mais en  Limousin  les  troubles  avaient  recommencé.  Le  l"  octo- 
bre, le  vicomte  Aymar,  dont  la  soumission  n'avait  éiè  qu'appa- 
rente, avait  attaqué  le  bourg  de  Saint-Germain  et,  quelques  jours 
après, vers  la  fétc  de  saint  Pardoux(6octobre),ils'eQ  était  emparé 
etavaildémoli  son  enceinte.  D'autre  part,  les  bourgeois  delà  cité 

(1)  /Irc.  des  hht.  de  France,  XVU,  p.  /|'io,  B,  de  IVlerborourgh. 
{*)  Ln  Bouiciiùre,  Cart.  d'OrboUtr,  pp.  0  et  1 1. 
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de  Limoges,  ayant  pénétré  dans  le  cliâtcau,  avaient  (iétriiit'lcvëi 
ger  dos  moines  de  Sainl-Murfial  et  dévasté  phisienrs  églises. Knlîi 
en  Péi'igord,  Olivier,  frîîre  de  Pierre,  vicomlo  do  Castlllon,  sut 
le  conseil  de  Foucaud  d'Archiac,  son  beau-ptre,  avait  détruit  le 
bourg  et  le  monastère  de  Saint-Marlial  à  Chalais  el  en  avait 
employé  les  matériaux  pour  les  fortifications  du  château,  tandis 
que  ses  chevaliers  onlevaicnl  le  corpsde  la  vierge,  sainte  Ancildc, 
QUrt  l'on  y  conservait,  et  l'avaient  transporté  dans  la  chapelle  du 
chAicau  do  Tulle.  Ces  mouvements  contraignirent  Richard  à 
renoncer  à  son  délassement  favori;  vers  la  Toussaint, il  élail  de 
retour  en  Limousin,  où  il  s'empara  du  cliâleati  de  lUan/ac  (1). 

Pendant  co  temps,  Henri  te  Jeune  et  Henri  le  Vieux  passaient 
toul  leur  temps  à  se  brouiller  et  à  se  raccommoder;  le  Jeune  no 
cessait  de  réclamer  à  son  père  l'abandon  d'une  partie  du  royaume 
afin  qu'il  pût  justifier  de  son  litre  de  roh,  mais  le  Vieux  trou- 
vait toujours  le  moyen  d'éluder  ses  promesses  ou  répondait  par 
une  fin  de  non-recevoir  absolue.  C'est  ce  qui  était  arrivé  aprts  la 
pacification  de  l'Aquitaine;  le  jeune  roi,  exaspéré  de  ne  pouvoir 
obtenir  la  ISormandie,  était  parti  avec  sa  femme  et  s'était  retire 
en  France,  h  la  cour  de  Pliilippe-Aiigusle,  qui  lui  prodigua  ses 
faveurs.  Mais  le  vieux  roi,  promptemenl  jaloux  de  la  situation 
qui  était  faite  à  son  fils  par  son  adversaii'e,  trouva  moyen  de  le 
faire  revenir  en  lui  faisant  la  promesse  formelle  d'augmenter  sa 
pension.  Il  s'engagea  à  lui  servir  une  rente  journalière  de  JOO 
livrçs  anglaises,  h  en  faire  une  de  10  livresà  sa  femme,  età  entre- 
tenir aupri'.s  de  lui  cent  i^hcvaliers.  Mais  ce  qu'il  ne  disait  pas, 
c'est  que,  comme  k  l'ordinaire,  îl  tacherait  de  reprendre  d'une  ^ 
main  ce  qu'il  aurait  donné  de  l'autre.  ™ 

II  vint  tenir,  avec  un  grand  éclat,  sa  cour  de  NoiU  à  Caen:  auprès 
de  lui  étaient  ses  trois  fils,  llonri,  Iticliard  et  OeofTroy,  sa  fille 
Mathildc,  son  gendre,  le  duc  de  Saxe,  alorsde  retour  de  son  pèle- 
rinage,l'arclievêque  de  Cantorbéry  et  de  nombreux  barons;  il  n'y 
manquait  qu'AIiénor,  toujours  retenue  dans  sa  prison  d'Angle- 
terre (2).  Cette  cour  de  Noël  était  lu  plus  solennelle  du  royaume; 


(i)  DuplcB.Ajîier.    Chron.    tie  Soinl-Martia!   tie  Liiiùyes,   pp,  û>6i  ;    L«bb«, 
Nova  liilil.  mun.,  II,  p,  Hj,  G.  du  Vigtoîf. 
(i)  Aec.  des  hitt.  de  France,  Wll,  p.  fiho.  II.  de  l'eterborou^h. 
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si  bien  qu'Henri  cl  Richard,  à  l'exemple  de  leur  pfire,  avaient  cru 
devoir  en  présider  &  la  mi^mc  <Spar[iie  dans  leurs  résidences 
([uand  l'occasion  s'en  élaîE  présenIfSe.  Celle  façon  d'agir  avail 
choqué  le  roi  ;  il  lui  semblait  qu'elle  impliquail  une  diminulion 
de  son  pouvoir  ;  aussi,  prolilanl  de  la  circonstance,  il  déclara  que 
seul,  dans  ses  élals,  il  était  en  droit  de  tenir  nnc  cour  plénïère  à 
Noël  el  défendit  h  ses  fils  de  s'arroger  une  semhlahlc  licence. 

Outre  qu'il  tendait  à  affirmer  ainsi  son  autorité  unique,  Henri 
espérait  éviter  toute  compétition  entre  ses  enfants  en  les  mainte- 
nant tous  au  m&me  niveau,  soiis  un  joug  uniforme;  mais  les 
faits  vinrent  démentir  encore  une  fois  ses  prévisions  (1). 

Ittchard,  qui  était  venu  à  Argentan  dans  le  courant  de  novem- 
bre pour  voir  sa  sœur,  avail  amené,  entre  autres  compagnons,  un 
troubadour  du  Périgord  qui  faisait  en  ce  moment  beaucoup  parler 
de  lui.  Il  était  de  race  noble,  et  possédait,  sur  les  confins  de 
l'Angoumois  el  du  Limousin,  un  chilleau  extrtïaiement  fortifié, 
ilauleforl,  du  haut  duquel  il  pouvait  braver  les  attaques  de  ses 
voisins  et  même  de  puissants  barons.  Il  ne  se  contentait  pas  de 
faire  des  poésies  en  l'honneur  des  dames  de  ses  pensées,  il  s'élail 
lancé,  étant  d*hiimour  fort  batailleuse,  dans  les  chants  de  guerre, 
et,  par  ses  vers,  il  avait  joué  récemment  un  rflle  marqué  dans  la 
lutte  engagée  entre  Raymond  do  Saint-Gilles  el  Alfonse  d'Aragon, 
alors  qu'en  1  I8t  celui-ci  était  venu  assiéger  Toulouse.  Mais  Ber- 
trand de  Born,  comme  fous  ces  seigneurs  limousins  et  péri- 
gourdins,  était  famélique;  si  la  guerre  était  leur  élément,  c'était 
afin  qu'elle  leur  pronirAt  les  ressources  qu'ils  ne  pouvaient  trou- 
ver dan<;  les  maigres  revenus  de  leurs  domaines.  Bertrand  aimait 
donc  h  recevoir  des  cadeauic  et  en  mAme  tQm[i!>  à  prendre  sa 
part  de  plaisirs  qui  ne  lui  coûtaient  rien.  La  société  de  Richard 
ne  lui  convenait  qu'fi  moitié,  car,  alors  que  le  comte  de  Poitou  ne* 
guerroyait  pas,  il  était  entièrement  alworbé  par  les  plaisirs  de 
la  chasse;  toutefois,  quandil  connut  son  départ  pour  la  Norman- 
die, il  se  mil  volontiers  de  sa  compagnie,  espérant  trouver  dans 
ce  voyage  la  satisfaction  de  quelqu'un  de  ses  appétits.  Aussitôt 


<i)  nec.  dt»  hhl.  dt  France,  XVII,   p.    3*6,   ifeaUi    Ludovic!    Vin,  d    XVIII, 
p.  33j,  MOI.  de  R.  de  ThorigTiy. 
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arrivé,  il  chercha,  avec  le  sans-façon  de  ses  semblables.  i!i  se  faire 
agr<^cr  par  Malhilde  pour  son  chevalier  sorvaiil;  mais  la  fille 
d'Henri  II  n'avait  pas  riiiiineur  facile  des  dames  de  l'Aquitaine, 
el  elle  acr.ticillil  avec  froideur  les  avances  du  troubadour,  qui  ne 
craignait  pas  de  déshabiller  la  helle  duchesse  dans  ses  vers, 
ainsi  qu'il  avait  coutume  de  le  faire  h.  l'égard  des  dames  dont  il 
soupçonnait  les  charmes  par  avance. 

Rebuté  de  ce  côté,  notre  Périgourdin  se  tourna  d'autre  pari 
la  cour  de  Normandie  n'était  pas  généreuse,  cependant  on  y 
comptait  une  exception,  c'était  Henri  le  Jeune.  Ce  prince  ainiail 
énorméioenl  le  plaisir;  il  était  doux  de  caractère,  de  belle  tour- 
nure, aimable  pour  tous,  Irts  brave  guerrier,  et,  quand  il  avait 
do  l'argent,  sa  main  était  toujours  ouverte  pour  ses  amis  (I). 

Bertrand  n'eut  pas  de  peine  h  découvrir  le  côlô  faible  d'Henri  ; 
roi  inparliliux,  il  aurait  voulu  l'ôlre  effectivement,  et  il  jalousait 
particulièrement  Itichard,  qui,  bien  qu'il  fiU  placé  sous  l'autorité 
suprême  de  son  père,  agissait  néanmoins  en  maître  dans  l'Aqui- 
taine. D'autre  part,  le  sire  de  Born  savait  que  les  barons  de  ceJ 
pays,  durement  traités  par  leur  comte,  ne  songeaient  qu'à 
prendre  une  revanche  ;  l'occasion  d'agir  lui  paraissant  favorable, 
il  se  fil  fort  auprès  d'Henri  le  Jeune  de  fomenter  un  soulèvement 
en  safaveur,  de  sorte  qu'en  Aquitaine,  à  tout  le  moins,  il  pourrait 
exercer  son  métier  de  roi. 

Avant  de  partir,  il  combina  avec  le  jeune  prince  un  plan  auquel 
celui-ci  se  conforma  autant  qu'il  lui  fut  possible.  Le  roi  d'An- 
gleterre ayant  transporté  sa  cour  au  Mans,  Henri  le  Jeune  renou- 
vela ses  sollicitations;  son  ]l^re,  pour  lui  donner  quelque  satis- 
faction, déclara  que,  puisqu'il  était  son  fils  premier-né  et  son 
successeur  désigné  et  qu'il  avait  été  couronné  roi,  ses  frîîrea 
devaient  lui  rendre  hommage.  Geoffroy  céda,  el,  à  Angers,  où  la 
course  rendit  ensuite,  il  se  reconnut  vassal  desonfr^rc  aîné  pour 
la  Krtîlagne,  mais  Richard  se  regimba;  il  déclara  qu'Henri  cl  lui 
étant  enfants  du  même  père  et  de  la  même  mkre,  il  était  son  égal, 
et  ne  lui  devait  aucune  soumission,  et  que,  s'il  était  juste  que 
l'alné  fût  pourvu  de  l'héritage  du  père,  il  lui  était,  de  son  côté, 

(i)  liée,  dts  hiil.  de  franee,  XVII,  p.  Oaa,  II,  de  Dîcel,  cl  XVIil,  p.  684. 
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tout  &  Tait  luisible  île  jouir  des  biens  malernels.  F.n  réalité,  il  n'é- 
lait,  au  su  de  tous,  que  le  lieutenant  de  son  père  dans  le  duch6 
d'Aquitaine,  mais  il  ne  lui  souciait  guère  d'avoir  sur  le  dos  les 
charges  que  son  fritre  ne  manquerait  pas  de  lui  imposer. 

Le  roi  fui  très  mécontent  de  l'opposition  que  son  second  fils 
mettait  k  ses  volontés;  ue  que  voyant,  Henri  le  Jeune  lui  déclara 
qu'il  avait  été  sollicité  par  les  seigneurs  de  l'Aquitaine  pour 
prendre  le  gouvernement  du  pays  au  lieu  de  son  frère,  qui,  ne  se 
contentant  pas  de  la  part  d'héritage  qui  lui  avait  été  attribuée,  em- 
piétait sur  celle  qui  devait  un  jour  lui  revenir  à  lui-même. Richard 
avait  en  etfet  fortilié  le  château  de  Clervaux,  lequel,  bien  que  situé 
en  Poitou,  non  loin  de  Châtellerault,  était  dans  la  va&salilé  des 
comtes  d'Anjou,  et  qu'il  y  avait  mis  une  garnison.  Le  roi  inter- 
vint entre  les  deux  frères,  et,  moitié  par  menace,  moitié  par  per- 
suasion, obtint  de  Richard  qu'il  abandonnai  Clervaux  à  Henri. 
Mais  le  jeune  roi  ne  voulut  pas,  sur  le  moment,  recevoir  l'hom- 
mage que  son  frère  s'était  aussi  décidé  à  lui  faire,  et,  aBn  de 
donner  plus  de  solennité  k  l'acte,  il  désigna  pour  cet  objet  Hire- 
beau,  ville  frontière  de  l'Anjou,  où  l'on  convoquerait  les  barons 
de  l'Aquitaine,  afm  qu'ils  fussent  édifiés  sur  le  caractère  des  rela- 
tions qui  existaient  entre  les  deux  princes. 

Ceci  se  passait  le  1"  janvier  1183.  GeolTroy  fut  député  par  le 
vieux  roi  vers  les  seigneurs  de  {'.aquitaine  avec  la  charge  ostensible 
de  les  amener  u  .Mircbeau,mais  il  devait  en  m^me  temps  remplir 
auprfis  d'eux  une  toute  autre  mission,  celle-ci  secrète.  En  vertu 
du  serment  d'allégeance  que  Geoffroy  tut  avait  prêté,  le  jeune 
Henri  avait  ordonné  à  son  frère  de  lever  un  corps  de  troupes  et 
de  se  rendre  àLimoge9,oii  il  s'entendrait  avec  le  vicomte  .\ymar, 
qui  était  l'âme  de  la  conjuration  contre  Richard,  si  Bertrand  en 
était  le  porte-parole;  il  envoya  en  même  temps  sa  femme  Mar- 
guerite auprè^s  du  roi  de  Krance  dans  le  but  d'obtenir  de  lui  un 
appui  effectif.  Philippe  reçut  magnifiquement  sa  sœur,  pourvut 
à  toutes  ses  dépenses,  et  s'entremit  pour  lui  assurer  l'aide  des 
barons  français,  lui-même  ne  pouvant  se  mêler  des  affaires  pri- 
vées de  son  allié  le  roi  anglais. 

Bertrand  do  Born,  de  son  côté,  avait  agi.  Les  barons  aquitains 
s'étaient  confédérés  sous  serment,  et  se  tenaient  prêts  à  prendre 
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les  armes  quand  li^  signal  en  serait  donné.  Ils  n'élaienl  pas  cncors 
en  nouvomenl  f\ao.  Berlrand,  impatient,  entonna  un  clinnt  guer- 
rier, dans  lequel  il  donnait  lYmninéralion  de  fous  les  barons  (la 
Limousin  et  du  Périj^ord.  ses  voisins,  qui  marcliaîent  avec  lui; 
n'étaient  les  seigneurs  de  Ventadour,  de  Comborn.  de  Ségur,  de 
Turcnne,  do  Monlforl,  Ae  Gourdon,  de  ruypuilhoin,  de  Clarens, 
de  Grignols  el  de  Sainl-Asiier;  il  slimiilail  l'amour-propre  des 
comtes  de  Béarn  cl  d'Armagnac, des  vicomtes  de  Dax,  de  Loma- 
gne  et  de  Marsan,  leur  disant  que,  s'ils  se  joignaient  nux  gens  du 
limousin, Hicliard  ne  sérail  pas  en  {•Xa\  de  se  mesurer  avec  eus  ; 
il  émettait  l'espoir  que  les  seigneurs  de  Taillebourg,  de  Pons,  do 
Luaignan,dcMauléon,dcTaunay  etde  Civray  ne  refuseraient  pas 
de  les  aider;  il  rappelait  même  au  vicomte  de  Thouars  qu'il  était 
sous  le  coup  des  menaces  de  Hichard,  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  se 
laissât  aller  aie  suivre.et  iU'exhorlaîl  ?i  se  joindre  à  eux;  il  excitait 
Henri  le  .leune  en  lui  parlant  de  Clervnux,  bâti  sur  son  domaine 
au  préjudice  de  ses  droits.  enHn  il  rappelait  à  Pli i lippe-Auguste 
que  Vulgrin  avait  plaçai  le  comté  d'Angouléme  sous  sa  suzerat-| 
nelé  directe,  et  que  son  devoir  l'obligeait  à  ne  pas  laisser  dépouil- 
ler son  vassal  de  son  bien . 

Ce  sirvenle  avait  été  lancé  par  Bertrand  avant  qu'il  erti  su  ce' 
qu'il  était  advenu  de  l'affaire  de  Clervaux,  dont  il  usait  comme 
d'un  brandon  de  discorde.  Quand  il  fui  avisé  du  rcnoncemeul 
à  ses  prétendus  droits  qu'avait  fait   Richard,  îl  s'inquiéta,  ol,if 
sans  attendre  d'être  exactement  renseigné  sur  les  actes  du  jeune 
Henri,  îl  lui  adressa  en  vers  de  violents  reproches  pour  s'être 
contenté  de  la  satisfaction  que  son  frère  lui  avait  donnée.  Cett* 
fois  encore  il  agissait  avec  une  précipitation  qui  le  rendait  injuste,J 
car  le  jeune  roi,  après  e'fitre  abouché  avec  des  seigneurs  français 
envoyés  sans  doute  par  Marguerile,  arriva  à  Limoges  le  2  février, 
et  y  trouva  son  autre  frère,  Geoffroy,  qui  l'avait  précédé  dans  cettel 
ville.  Dès  lors  tout  changea  ;  il  mit  son  entourage  au  courant  do  ce 
qu'il  venait  de  faire  el  Berlrand  s'empressa  d'en  informer  par  de 
nouveaux  chants  les  confédérés,  dont  le  sirvente  précédent  devait 
avoir  considérablement  refroidi  l'ardeur.  11  leur  apprenait  que, 
bien  que  Philippe  fùl  encore  hésitant,   cependant  on  pouvait 
espérer  son  concours,  que  le  duc  de  Bourgogne  viendrait  dans  lo 
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courant  de  l'élé  portei*  aide  aux  genâ  du  Limousin,  ot  que  le  comle 
de  Cbampagne  avait  promis  cinq  cenls  chevaliers. 

Si  llerlrand  do  Born  était  un  poète  de  premier  ordre,  un  brave 
guerrier,  c'était  par  contre  un  pauvre  politique.  Au^ilùt  qu'un 
fuit  purvcniul  à  s»  cuu naissance,  il  s'empressait  de  le  divulguei- 
bruyaminenl.Àans  se  âoucier  decompromellre  ceux  dont  il  livrait 
lesnomâ  àlaveuj^eanccdeleuracnnemia;  c'est  ainsi  qu'il  célébrait 
la  grande  prise  d'armes  avant  que  ceux  qui  devaient  y  prendre  pari 
Tussent  pr£ls.  Aymar,  qui  paraît  avoir  en  quelque  sorte  assuoiû 
toutes  les  rcâpon^abilitéâ  de  la  révolle,  avait  bien  fait  entrer  dans 
le  château  de  Limoges  un  fort  parti  de  routiers,  et,  grâce  à  eux. 
ilavailpesé  sur  les  décisions  des  bourgeois  qui  prirent  fait  et 
cause  puur  lui.  Mais  Bertrand  avait  fait  tant  de  bruit  au  sujet  de 
la  conjuration  qu'elle  ne  larda  pas  à  venir  à  la  connaissance 
d'Henri  le  Vieux.  Le  roi  vit  clair  diins  le  jeu  de  son  lilsalnéet 
comprit  qu'il  avait  éléjoué  par  lui;  Hiclinrd  était  Irès  menacé, 
il  résolut  de  venir  à  son  socours. 

Bien  qu'il  ait  eu  souvent  h  se  plaindre  de  ses  agissements, 
c'était  toutefois  un  instrument  utile  et  donton  pouvait  tirer  grand 
parti  pourvu  qu'on  sût  habilement  le  manier.  Discernant  du  pre- 
aiier  coup  l'importance  du  mouvement  qui  se  préparait,  il  crai- 
gnit que  le  comle  de  Poitou  n'eAt  pas  assez  de  forces  h  sa  dispo- 
sition pour  pouvoir  résister  h  ses  adversaires  et,  d'autre  part, 
sachant  ceux-ci  déterminés  à  loul ,  it  pouvait  redouter  que  l'ambi- 
lion  ne  porUll  Henri  leJeune  et  Geoffroyâfaire  mourir  leur  frère, 
pour  s'emparer  de  son  héritage,  s'ils  parvenaient  à  mellre  la  main 
sur  sa  personne.  Itasscmhlanl  donc  quelques  hommes,  il  se  porta 
en  toute  hâte  sur  Limoges,  mais  en  prenant  une  autre  roule  que 
son  nu  Henri. 

Étant  arrivé  à  l'improviste  en  vue  de  la  ville,  sa  troupe  fut 
tout  d'abord  aperçue  par  le  guellcur  du  château  qui,  ignorant  à 
quelles  gens  il  avait  affaire,  supposa  que  les  habitants  de  la  cité 
allaient  (enter  une  attaque  contre  ceux  du  château.  Du  haut  de 
sa  vigie,  il  appela  les  citoyens  aux  armes;  d'autre  pari,  le  brujl 
courut  que  cette  troupe  avail  cerné  celle  de  Geoiïroy,  qui  élail 
parti  aux  champs,  et  qu'il  était  en  danger  de  suecomijer.  Les 
bourgeois  sortirent  en  armes,  se  jetèrent  sur  l'escorte  royale,  et 
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ils  l'auraient  totatemfnt  anéantie  si  un  An^laiâ,  qui  se  Irouvail 
parmi  eux,  n'avail  reconnu  la  lianniùre  et  les  arinosdu  roi. Celui- 
ci,  qui  venait  d'avoir  son  vftlenipnt  transpercé  et  n'avait  qu'à 
grand'peine  6chapp<^  à  la  tnori,  dut  s'enfuir  et  gagna  le  cliftleau 
d'Aixe.  Sur  le  soir,  Henri  le  Jeune,  infurmé  de  la  présence  de 
son  père,  vint  le  trouver  en  costume  de  guern;,  et  clierctia  à 
excuser  les  bourgeois  qui  n'avaient  péché  que  par  suite  d'un 
malentendu;  mais  le  roi,  encore  tout  érau,  ne  voulut  rien  enten- 
dre, si  bien  que  le  prince,  après  avoir  refusé  de  s'asseoir  à 
sa  table  du  moment  qu'il  ne  pouvait  obtenir  une  bonne  parole  de 
lui,  dut  rentrer  dans  \p  ctiAleau  de  Limoges;  il  fallait  songer  à  8<l 
mettre  à  l'abri  de  la  colère  royale.  ^ 

Enfermé  dans  Aixe,  le  roi  d'Angleterre  attendait  du  reste  les 
événements;  Kichard  ne  pouvait  larder  à  arriver.  Le  comle  de 
Poitou  se  li'ouvail  au  delà  de  sa  capitale,  duos  un  de  ses  chftleaux, 
quand  il  fui  avisé  de  ce  qui  se  passait  ;  il  montra  la  même  déci- 
sion que  son  père,  l'arlant  avec  un  petit  nomijre  d'hommes  de 
cheval,  et  marchant  pendant  deux  jours  et  deux  nuits  sans  arrél, 
il  arriva,  le  samedi  12  février,  à  Corre,  qu'assiégeait  levicomlc 
Aymar.  Si  ses  chevaux  n'avaient  pas  été  fourbus  par  une  si  lon- 
gue trotte,  il  se  serait  emjiaré  du  vicomte,  qui  no  lui  échappa 
que  par  une  fuite  rapide.  11  rencontra  ensuite  une  troupe  de 
Bascles  ou  Houtiers.  qui  étaient  sous  le  commandement  de  Guil- 
laume Arnaud,  neveu  du  chef  du  routiers,  Itaymond  dit  le  Urun, 
à  qui  le  vicomte  Aymar  avait,  étant  à  Ségur.  conféré  la  chevalerie 
à  la  Noiil  précédente.  Il  la  dis[>crsa  et  fil  de  nombreux  prison- 
niers ;  il  en  garda  un  certain  nombre,  d'autres  furent  noyés 
dans  la  Vienne,  quelques-uns  périrent  par  l'épée,  enfin  quatre- 
vingts  environ  eurent  les  yeux  crevés.  Ces  atrocités  étaient 
familières  k  Richard  et  n'étaient  pas  un  des  moindres  griefs  que 
les  Aquitains  avaient  contre  lui  ;  ils  lui  reprochaient  aussi  ses 
rapines,  qui  n'épargnaient  personne,  el  la  dissolution  de  sa  vie 
qui  le  portail  à  ne  rien  respecter  pour  satisfaire  ses  passions;  â 
quelque  classe  que  pouvaient  appartenir  les  femmes  ou  les 
filles  sur  lesquelles  11  avait  Jeté  son  dévolu,  il  les  enlevait  pour 
en  faire  ses  concubines,  el,  quand  il  en  était  las.  il  tes  livrait 
à  la  lubricité  de  ses  chevaliers  :  entrées  libres  chez  lui,  elles  en 
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sorUieol,  disaient-ils,  réduilcs  à  la  condition  de  courtisanes  (I). 

Ces  rancunes  amassée3,joiole3  à  la  jalousie  et  à  l'ambition  des 
deux  frères  du  comte  de  Poitou  agissant  avec  l'approbation  de 
leur  père,  auraient  rendu  la  situation  de  Kictiard  bien  périlleuse, 
mais  l'intervention  inopinée  d'Henri  lu  changea  du  tout  au  tout; 
c'était  lui  qui  devenait  le  féal  de  son  père, tandis  qu'Henri  le  Jeune 
passait  au  rang  de  rebelle. Si  le  roi  avait  voulu  se  montrer  clément 
et  accepter  les  regrets  de  son  fils  aîné  pour  le  malentendu  de  Limo- 
ges, l'alTaire  se  serait  terminée  de  suite. mais  il  avait  sur  le  cœur 
l'agression  des  bourgeois;  obéissant  aux  violences  da  Kon  tempé- 
rament, il  se  montra  intraitable,  si  bien  que  le  prince  n'avait 
plus  d'autre  alternative  que  deirahir  ses  alliés  (ce  que  nidiard 
aurait  fait  sans  hésiter,  son  passé  en  est  garant)  ou  d'entrer  en 
réfolle  ouverte  contre  son  père;  c'est  h  ce  dernier  parti  qu'il 
s'arrêta. Le  vicomte  Aymar, qui  de  (Inrre  avait  pu  f,'agni'r  Limo- 
ges, se  chargea  d'organiser  la  lutte;  il  assembla  Ivs  bourgeoi:; 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  du  Queyroix  et  leur  fil  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  jeune  roi,  puis, leur  ayant  démontré  que  pour 
assurer  leur  sécurité  il  fallait  faire  place  nette  autour  de  leur 
enceinte  de  murailles,  ils  ëo  mirent  à  démolir  avec  rage  ce  qui 
pouvait  devenir  un  danger  pour  eux  ;  ils  détruisirent  les  églises 
de  Notre-Dame  el  de  Saint-Matirice,  la  basilique  de  l'hApital  de 
Saint-Géraud,  la  maison  de  Sainte-Valérie,  la  tour  de  pierre  de 
l'égoul;  ils  brûlèrent  ensuite  le  clocher  de  bois  de  Sainl-Murtiat 
et  arrachèrent  les  arlires  de  son  verger.  \  leur  exemple, les  gens 
de  la  cité  renversèrent  les  maisons  el  l'église  de  Sainl-Sympho- 
rien  du  pont,  placés  entre  les  deux  villes,  el  menacèrent  même 
le  monastère  de  Saint-Augustin. 

Ayant  donc  pourvu  à  la  sécurité  du  chAteau,  Aymar  quitta 
Limoges,  en  compagnie  de  Raymond  de  Turenne,  pour  porter  la 
guerre  dans  le  pays.  Les  deux  associés  commencèrent  par  s'em- 
parer d'Issaodon;  le  19  févricr.ils  assiégèrent  Pierre-Buffière, qui 
leur  fut  remis  sans  difficulté  par  le  seigneur  du  lieu  ;  en  signe  de 
victoire  ils  firent  sonner  de  la  Irompelle  du  haut  des  murs  pen- 
dant une  nuit  et  un  jour  et  rendirent  ensuite  la  forteresse  au  sci- 


<  i)  Labbe,  Notia  IjiU.  man.,  Il,  p.  iîi.  G,  du  Vigeoîs. 
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gncur.  Us  £c  portèrent  alors  devant  Brive  ;  aprèâ  huit  jours  d 
siège,  les  bourgeois  abuiidoiint^rcnt  leur  ville  et  furent  se  réfugier 
dans  la  tour;  crai^'nant  de  ne  pouvoir  les  forcer,  les  assaillant 
se  retirèrent  et  rentrèrent  le  0  mars  à  Issandon  ;  la  veille,  cer 
tains  de  leurs  cooipagnuns  avaient  été  pilier  Brantôme. 

Pendant  que  le  vicomte  lie  Limoges  guerroyait  ainsi  au  loin, 
Henri  le  Vieux  et  liiehard,  ayant  rassemblé  des  troupes,  vinrent^ 
mettre  le  &i6ge  devant  le  château  de  Limoges  ;  le  roi  s'installa  dans 
la  cité, et  Hicliard  à  Suinte-Valérie.  La  place  était  très  forte  ;  les 
bourgeois  armés,  les  compagnons  du  jeune  rui,  les  routiers  qu'i 
avait  pris  à  sa  solde,  formaient  une  garnison  compacte,  capubi 
de  repousser  victorieusement  tout  assaut  de  l'armée  royale  ;  le 
esprits  étaient  du  reste  cxtrCmcmcnl  surexcités.  Les  bourgeois, 
sacliaiit  qu'ils  avaient  tout  à  redouter  en  cas  de  défaite,  ne  SOH 
contentaient  pas  des  soins  matériels  de  défense,  ils  imploraient" 
ardemment  l'assistance  divine  ;  ils  tirent,  tout  le  long  des  rem- 
parts, une  longue  procession  h  laquelle  le  Jeune  rui  prit  part  avec 
les  moines  et  le  clergé,  et  dans  laquelle  étaient  portées  ta  glèbe 
de  saint  Austriclinien,  la  châsse  dorée  où  se  trouvait  le  chef  de 
saint  Martial  et  autres  reliques  de   saints;  quant  aux  femmes, 
elles  filèrent  de  l'étoupe  et  en  fabriquèrent  un  fil  de  la  longueur 
de  l'enceinte,  qu'elles  appliquiirent  le  long  du  rempart  à  l'inté 
rieur,  puis  elles  coupèrent  ce  fil  en  une  multitude] de  morceaux 
qu'elles  enduisirent  de  cire,  et  elles  en  fabriquèrent  des  cierges 
qu'elles  firent  brûler  tant  dans  Saint-Martial  que  dans  d'autrea 
églises. 

La  rigueur  de  la  saison  vînt  en  aide  aux  assiégés;  le  froid  el  la 
pluie  causèrent  beaucoup  de  pertes  aux  assaillants  et  ne  permi- 
rent pas  de  faire  venir  des  machines  de  siège  donil'armée  royale, 
constituée  à  la  liAte,  était  totalement  dépourvue.  Pour  empêche 
tout  secours  extérieur  de  parvenir  aux  gens  du  château  ctlescon 
traindre  à  sortir  de  leur  retraite,  Henri  avait  fait  détruire  toutft 
la  partie  du  magnifique  punt  sur  la  Vienne  qui  émergeait  au-dos- 
sus  de  l'eau,  mais  rien  n'y  lît,  les  bourgeois  restèrent  prudem- 
ment derriiïre  leurs  murailles.  Le  roi,  voyant  que  son  coup  était 
Sianqué,  ne  s'acharna  pas  &  sa  réussite,  d'autant  plus  qu'en  Cfi 
moment  pénétraient  en  Limousin  des  bandes  de  routiers,  envoyés 
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par  Pliilippc-Auguslc  au  secours  de  son  beau-frère,  el  qui  com- 
niencèrenl  par  s'emparer  de   Saint-Léonard  do  Noblul;  après 
quinze  jours  de  siège,  il  se  retira;  loulofois,  il  laissa  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Augu:ilin  une  Tortc  garnison  pour  garantir  la  cité 
contre  les  rcprcsailles  qu'Henri  le  Jeune  pourrait  vouloir  exercer 
contre  ses  habilanls.  Il  avait  vu  juste,  car  à  peine  ÉLait-il  parti 
pour  mener  ses  troupes  vivre  dans  un  pays  moins  dévasté,  qu'il 
apprit  que  son  i\U  avait  entrepris  le  siège  de  la  cilé  ;  il  revint  sur 
ses  pas  et  le  contraignit  à  se  renfermer  dans  le  château. Il  aurait 
liien  voulu  ramener  le  prinre  h  lui,  car  il  sentait  que,  si  cet  éten- 
dard  venait   il  disparaître,  il  lui  serait  relativement  facile  de 
réduire  les  révoltés;  il  engagea  donc  avec  lui  des  négociations, 
dont  le  principal  agent  fut  Maurice  de  Craon,  mais  les  esprits 
étaient  tellement  montés  que. de  part  el  d'autre,  lise  commit  de» 
actes  de  violence  qui  arrêtèrent  tous  les  pourparlers. 

Pourtant  la  situation  du  jeune  llenrr  n'était  pas  brillante;  son 
père  ayant  naturellement  cessé,  depuis  deux  mois,  de  lui  verser 
sa  pension,  il  était  absolument  sans  ressources.  Or,  il  lui  fallait 
payer  ses  auxiliaires  qui  n'auraient  pas  manqué,  s'ils  n'avaient 
pas  louché  leurs  subsides,  de  l'abandonner  et  d'aller  chercher 
par  ailleurs  un  seigneur  plus  fortuné.Il  commença  par  emprun- 
ter 20,000  sous  aux  bourgeois,  mais  celte  somme  fut  vite  épui- 
sée; alors,  écoutant  les  conseils  malsains  de  son  entourage,  dans 
lequel  se  trouvait  Aymar,  qui  était  venu  le  rejoindre  après  la  dé- 
livrance de  la  ville,  il  projeta  de  dépouiller  les  églises.  Toul  d'a- 
bord, il  demanda  aux  religieux  de  Saint-Martial  de  lui  prêter 
le  trésor  de  l'abbaye  ;  les  moines,  en  l'absence  de  leur  abbé 
l&emberl,  qui  s'était  retiré  à  la  Souterraine,  oii  se  tenait  (îoof- 
froy,  le  fils  bAlard  du  roi,  ancien  évéque  de  Lincoln,  ne  surent 
que  répondre.  Le  jeune  prince,  poussé  à  bout,  vint  un  soir  au 
monastère,  on  chassa  les  habitants  et  enleva  les  objets  les  plus 
précieux  du  trésor;  toutefois,  pour  sauver  les  apparences,  il  01 
procéder  à  leur  estimation,  qui  se  monta  à  2â,000  sous,  et  en 
donna  un  rei^u. 

Celte  opération  si  facile  et  si  productive  te  mit  en  goût,  et 
comme  l'argent  lui  glissait  entre  les  doigts ,  qu'il  se  trouva 
bientôt  aussi  gueux  qu'auparavant,  il  quitta  Limoges,  qui  ne  lui 
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oITrail  plus  l'occasion  de  faire  de  rnictueuse:*  opérations,  el  il 
8e  rendit  h  Grandmont^  dont  il  pilla  It^  trésor,  et  d'oii  il  pinporU 
en  particulier  deux  colombes  dorées,  jadis  données  par  son      i 
père.  Il  gagna  ensuite  l'abbaye  de  la  Couronne,  en  Angoumois,      i 
tandis  que  son  père,  allant  en  sens  contraire,  était  venu  dans  la      ' 
cité  de  Limoges  célébrer  la  fôte  de  PSques  qui.  cette  année  (183,      ! 
tombait  le  17  avril.   Aussitôt  après  le  tiéparl  d'Henri,   le  jeune^| 
roi  revint  k  son  tour  liu  côté  de  Limoges  el  assiégea  la  cité,  mais 
sans  plus  de  succès  que  la  première  fois;  il  se  retourna  aloi-a 
sur  Aixe,  dont  il  s'empara  le  24  mai.  mardi  des  Uogalions,  la 
garnison  laissée  en  eu  lieu  étant  instiffisunlc  pour  su  défense.  Kn 
ce  moment,  les  affaires  d'Henri  le  Jeune  semblaient  prendre  une 
bonne  tournure;  le  duc  de  Bourgogne,  en  personne,  était  arrivé 
k  la  tfite  d'une  troupe  considérable,  et  cnDn,  le  2l>  mai,  jour  du      '< 
l'Ascension,  le  comte  de  Toulouse,  qui  avait  fini  par  se  laisser 
gagner  par  les  adversaires  du  roi  d'Angleterre,  vint  rejoindre  le       i 
jeune  prince  à  Uzerche.  Oelui-ci  arriva  le  soir  de  la  fêle,  cl  fui       , 
reçu  processionnellement  par  l'abbé  el  ses  moines,  ce  qui  le 
gdna  considérablement,  vu  qu'il  avait  formé  le  dessein  de  leur 
extorquer  de  l'argent  ainsi  qu'aux  habitants  de  la  ville.  ^É 

Momentanémentcontraint  de  renoncera  son  projet,  il  se  rendît 
le  lendemain,  27  mai,  à  Donzenac,  et  le  samedi,  28,  il  arriva  h 
Marlel.  En  ce  lieu,  Haymond,  le  vicomte  de  Turenne,  qui  parait  I 
avoir  eu  un  goût  extrême  pour  les  courses  de  chevaux  et  venait  ^| 
d'en  faire  tenir  une  le  jour  de  l'Ascension,  fil  procéder  devaul  ' 
le  prince  k  de  nouvelles  course.^  afin  de  distraire  et  de  llatLer  le  ^M 
peuple  el  de  lui  faire  oublier  ses  misères.  Mais  le  jeune  Henri  ^^ 
n'était  entré  en  Querci  que  pour  se  rendre  à  Hocamadour,  non  j 
point  pour  y  faire  amende  honorable  de  ses  excès,  mais  bien  pour  ^| 
avoir  de  l'argent,  ce  à  quoi  il  réussit  ;  il  exigea  même  une  forte  , 
somme  d'un  abbé  limousin  qui,  pour  sa  malchance,  se  trouviiil  ^Ê 
sur  les  lieux.  Mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin  sa  marche  ;  le  2.t  mai  ' 
il  s'était  senti  malade,  el  comme  il  négligea  de  se  soigner,  le  mal  | 
empira,  si  bien  qu'il  dut  rentrer  à  Marlel.  Le  vicomte  de  Tureune,  j 
tout  A  SOS  chevaux,  se  préoccupa  peu  de  lui.  Il  en  fut  autrement 
de  trois  prélats  du  pays  ;  Guillaume  de  Tignères, ancien  abbé  de 
Ualon,  étant  venu  à  Hocamadour  voir  Géraud,  évoque  de  Caliors, 
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s'y  rencontra  avec  Pons  d'Kspali,  prieur  delà  chartreuse  de  Iloyas, 
qui  leur  apprit  la  maladie  du  jeune  roi.  Ils  se  riïsolurent  à  aller 
lui  rendre  visite  et  arrivftr^nl  k  Martel  le  mardi  7  juin,  surlen- 
demain de  la  Pentecôte;  le  jeune  roi,  qui  était  logé  dans  la  maison 
d'un  parliculier,  nomm^'  Élienne  Fabri,  élait  au  lil  quand  les  pré- 
lats se  présentèrent  dovanl  lui  ;  A  leur  vue  il  se  Icva.el,  sans  pren- 
dre aucun  Tëtcment,  dans  l'état  de  nudité  absolue  où  l'on  se  trou- 
vait alors  quand  on  se  couchait, il  se  mit  à  genoux  par  terre.  Ses 
-visiteurs  lo  rclevt^renl  aussitùL  et,  le  voyant  si  bien  disposé,  lui 
firent  de  vives  exhortations;  celles-ci  produisirent  leur  effet, car 
le  prince,  aprèsavuir  renié  les  mauvaises  compagnies  au  milieu  dfts- 
(lucllcs  il  vivait,  et  iémoi(*né  un  profond  regret  de  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  son  père,  confessa  ses  fautes  et  communia. 

Henri  fui  proniplement  informé  «Je  la  maladie  de  son  fils,  et 
forma  le  projet  d'aller  le  voir,  mais  il  en  fut  détourné  par  des 
gens  de  son  entourage  qui  avaient  intérêt  à  la  continuation  de  la 
brouille  entre  le  père  et  le  lils  ;  ils  se  rappelaient  que,  Eii\  ans  au- 
paravant, celui-ci  avait  déjà  reçu  les  derniers  sacrements,  ot  que 
son  rétablissement  leur  avait  été  peu  profitable.  Le  roi  se  contenta 
d'envoyer  à  Martel  deux  de  ses  compagnons,  llolrou,  comte  du 
Perche,  et  Bertrand,  évoque  d'Agen  ;  ils  étaient  porteurs,  en  signe 
de  leur  mission,  d'unanneau  précieux  que  l'on  disait  avoir  appar- 
tenu au  roi  Henri  I".  Le  jeune  prince  baisa  l'anneau  avec  ardeur, 
demandant  instamment  à  voir  son  père  ;  en  même  temps  il  implo- 
rait pour  sa  guérison  la  miséricorde  de  Dieu,  la  Vierge  Marie,  les 
saints  el  saintes  du  Paradis  et  en  parliculier  saint  Martial.  Mais  il 
élait  trop  lard;  il  eut  loulefoislaforcc  de  répondre  àsonpère  etlui 
fit  écrire  une  lettre,  scellée  du  sceau  que  celui-ci  lui  avait  envoyé 
el  cachetée  de  son  sceau  personnel.  Il  le  priait  d'abord  d'avoir 
pilié  de  sa  mère  Aliénor.que  depuis  dix  ans  il  tenait  capllvedans 
te  château  deSalisbury,puis  il  lui  demandait  d'assurer  undouaire 
convenable  à  sa  femme  .Marguerite,  d'accorder  la  paix  aux  barons 
révoltés  de  l'Angoumois,  du  Périgord  el  de  la  Sainlonge,  el  en 
particulier  au  vicomte  Aymar  ainsi  qu'aux  gens  du  Limousin, 
contre  qui  te  rot  élait  plus  particulièrement  irrité  ;  il  le  suppliail  de 
restituer  aux  églises  les  trésors  dont  il  les  avait  dépouillées,  spécia- 
lement le  monastère  de  Sainl-Marlial,  puis,  en  terminant  cl  son- 


SM 


LES  COMTES  OE  POITOU 


^cantalorâplusparticulièremeDlà  l(ii-aifiine,ilde[nandail(iueron 
transportât  son  curps  &  Liutugcs,  que  Ton  mU  en  lerre  h  Shint- 
Martint  ses  yeux,  sa  cervelle  et  ses  cntrailloâ,  que  son  corps  rcâlil 
dans  cette  église  jusqu'au  complet  remboursemcDl  de  ses  rapines, 
pour  Être  ensuite  transporté  dans  l'église  de  Notre-Dameà  Itouen. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  disposiliuns^  le  prince  reçut  le  sainl 
viatique  le  samedi  matin,  1 1  Juin,  de  la  main  de  l'évèque  d'Agen, 
et  se  fil  apporter  une  croix  que  l'on  posa  sur  sa  poitrine  ;  un  de 
ses  plus  dévoués  amis,  Guillaume  Le  Maréchal,  s'engagea  à  faire 
mettre  ensuite  celte  croix  sur  son  manteau,  c'est-à-dire  k  aller 
en  pèlerinage  au  lieu  du  jeune  prince.  Il  mourut  peu  après,  h 
quatre  heures  du  soir.  Ses  compagnons  décidèrent  aussilAI  d'em- 
porter KOn  corps  et  de  satisfaire  aux  désirs  qu'il  avait  exprimés. 

Dès  le  lendemain  ils  partirent,  gagnèrent  Brive  et  arrivèrent  à 
l'zerche  sur  les  dix  heures  du  soir.  La  nouvelles'était  rapidement 
répandue.  ausi>i  quand  le  convoi  passa  sur  la  roule,  devant  le 
Vigeois,  les  habitants  du  lieu  et  le  prieur  GeoITroy,  qui  releva  avec 
soin  tous  les  détails  de  ce  voyage  funèbre,  montèrent,  versles  deux 
heures  de  l'après-midi,  sur  un  lieu  élevé  appelé  la  Garde,  d'où, 
grdce  h  un  temps  clair,  ils  purent  assister  au  défilé.  Le  vicomte 
Aymar,Geofrroy  de  Lusignan,  Kschivat  de  Chabanais  et  plusieurs 
autres  barons  qui  guerroyaient  dans  le  pays  s'étaient  rendus  h 
U^erche  pour  apporter  au  malheureux  prince  te  Iribut  de  leurs 
regrets  et  de  leurs  larmes.  L'allié  d'L'/.erche  lit  tous  les  frais  du 
luminaire  et  pourvut  aux;  dépenses  de  la  troupe,  mais  le  secours 
qu'en  reçurent  ceux  qui  lacomposaientn'était  que  temporaire,  car 
ils  manquaient  d'argent,  Henri  le  Jeune  vivant  au  jour  le  jour.  Ils 
curent,  durant  le  chemin,  les  plus  grandes  diincullés  pour  se  pro- 
curer des  vivres;  on  fut  dans  celle  occurrence  obligé  de  mettre 
en  gage  un  cheval  de  grande  valeur,  et  même  on  disait  que,  pour 
avoir  de  quoi  manger,  un  des  gens  de  la  maison  du  prince  dut 
engager  ses  chausses.  Du  reste,  celle  pénurie  d'argent  s'était  fait 
sentir  dans  une  circonstance  spéciale;  le  lendemain  de  l'arrivée  à 
L'zerche,  de  grand  malin,  une  messe  avait  été  dite  pour  le  défunt; 
or,  h  l'olTrande,  il  ne  fut  versé  que  12  deniers,  dont  le  chapelain 
du  prince  s'empara. 

Le  cortège  ne  se  composnitguèreque  de  ses  serviteurs.  Leducde 
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senlani  qu'il  n'y  avail  plus  rien  à  faire,  s'étaient  retirés  aussitôt; 
quant  aux  barons  du  Limciu^^in,  ou  autres,  ils  ne  se  souriaient  pas 
de  se  trouver  en  présence  du  roi  quand  on  hiî  remelfrait  le  corps 
de  son  fils  :  le  vicomte  Aymar  le  suivit  jusqu'à  rirandmont.  C'est 
en  ce  lieu  que  l'on  se  décidaà  aller  pri^'venir  Henri,  qui  ("'lait  alors 
campé  au  delù  de  Limo|;os,  au  coniluent  de  la  Briance  et  de  ta 
Vienne.  Sur  les  trois  heures  de  l'après-midi,  un  religieux  de 
Grandmont,  Bernard  de  Iteysat,  vint  se  présenter  à  lui;  le  roi, 
qui,  à  nause  de  ta  clialeur,  s'élait  retiré  dans  la  maison  d'un 
paysan  h  la  Salcsse,  lui  demanda  ce  qu'il  y  avait  de  neuf,  ce  à 
quoi  Bernard  répondit,  le  visage  décomposé  :  «  Je  ne  suis  pas 
porteur  de  bonnes  nouvelles.  »  Henri  comprit;  son  émotion  fut  Irfes 
vive;  il  s'enferma  dans  sa  tente  et  envoya  aussitôt  prévenir  Richard 
qui  assiégeait  le  château  d'Aixe.  Il  demanda  ensuite  aux  prélats 
qui  se  trouvaient  auprfcsde  lui  de  se  rendre  à  Grandmont.  Deux 
d'entre  eux  venaient  d'arriver  :  Jean,  évêque  de  Nevers,  et  Thi- 
baut, abbé  de  Cluny;  ils  apportaient  au  roi  des  lettres  du  pape 
qui  invitait  les  belligérants  h  Faire  la  paix  et,  en  cas  contraire,  les 
menaçait  des  foudres  apostoliques.  La  mort  du  jeune  prince  ren- 
dait leur  mission  pre!(que  sans  effet;  ils  parlireiitdonc  pourGrand- 
mout,  mais  te  roi  ne  se  joignit  pa»  à  eux.  Avant  la  célébration 
des  obsèques,  qui  eut  lieu  le  mercredi,  l'évfeque  de  Limoges,  qui 
avail  accompagné  les  délégués  du  pape,  rappela  l'excommuni- 
cation que  le  jeune  Henri  avait  encourue  pour  avoir  pillé  les 
églises,  et  il  ne  la  retira  qu'aprfcs  que  le  prieur  de  Grandmont 
se  fut  engagé  h  obtenir  du  roi  que  le  mal  sérail  réparé. 

Selun  les  recouimandations  du  défunt,  toutes  les  parties 
piilréfiables  de  son  corps  furent  mise^en  terre,  non  à  Limoges, 
mais  h  Grandmont  m^^mc.  Quant  au  surplus,  il  fut  embaumé 
avec  du  sel  et  des  aromates,  enveloppé  dans  un  linge  blanc,  puis 
dans  du  cuir,  et  le  tnui  fui  recouvert  d'un  manteau  de  drap  vert 
appelé  sendal.  Le  cadavre  fut  ensuite  transporté  au  Mans,  où  les 
chanoines  dft  la  calbédralo  essayèrent  de  le  conserver,  mais  les 
amis  du  jeune  prince,  leduc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Toulouse, 
l'évéque  d'Agen.qui  lui  avait  administré  les  derniers  sacrements, 
écrivirent  au  pape  pour  que  ses  volontés  dernit>res  fussent  oxé- 
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cutéea  ;  le  clergé  du  Mans  dut  mnoncer  à  ses  prélenlions  el  l'in- 
bumation  déQnitive  se  lit  à  Koucn,  auprès  de  la  sépulture  de 
Ouillaume.nncledujouneroi.  ainsi  que  celui-ci  l'avait  demandé  (1). 

On  (emporta  avec  le  corps  du  prince  celui  d'un  <le  ses  jeunes 
amis  qui,  de  chagrin,  s'était  laissé  mourir  d'inanition.  Ce  fait 
vient  il  point  pour  justifier  les  dires  des  chroniqueurs  qui  laii^sent 
entendre  que  la  mort  d'Henri  le  Jeune,  k  l'Age  de  vingl-sepl  ans, 
fut  presque  un  deuil  public;  c'était,  dit  l'un  d'eux,  un  homme 
habile  à  la  j;uerre,  modeste,  généreux,  beau  de  corps,  tressage  el 
très  plaisant,  aussi  le  peuple,  ne  voyuntque  ces  qualités  brillantes, 
passait  sur  les  défauts  de  celui  qui  les  possédait  et  sur  les  excès 
dont  il  venait  de  donner  des  preuves  si  récentes  (2).  1 

Aymar  ne  jugea  pas  h  propos  de  poursuivre  la  lutte.  Le  jour 
de  la  Saint-Jean  (24  juin),  il  fit  sa  soumission  el  rendit  au  roi  le 
château  de  Limoges;  en  outre,  11  déclara  renoncer  à  soutenir  la 
cause  de  ses  deux  frères,  les  prétendus  comtes  d'AngoulÊme,  jus 
qu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  leur  paix  avec  le  roi  d'Angleterre  et 
duc  d'Aquitaine.  Henri  pardonna  aux  personnes,  mais,  afin  d'éviter 
autant  que  possible  une  nouvelle  prise  d'armes,  il  (it  raser  les 
murs  du  château  de  Limoges  jusqu'au  sol  et  combler  les  fossés;, 
afin  que  celte  opération  piU  s'accomplir  avec  rapidité,  il  envoyasur 
les  lieux  un  sénéchal  chargé  spécialement  d'en  surveiller  l'exécu- 
tion. Le  jour  de  la  Saint-Martial  (30  juin),  il  entendit  la  messe 
du  malin  dans  la  cité,  puis  il  se  rendit  à  son  camp  où  il  fit  com- 
paraître devant  lui  plusieurs  chefs  de  ses  troupes,  Manceaux, 
Angevins  et  Normands,  qu'il  savait  êlre  favorables  aux  menées 
du  jt^une  Henri  et  les  punit  sévèrement.  Du  lesli?,  la  terreur  était 
grande  dans  le  pays;  à  l'olVrande  de  la  fête  de  saint  Martial,  il 
ne  se  présenta  presque  pas  de  citoyens  de  la  ville,  mais  seulement 
des  gens  du  dehors. 

Après  l'abaissement  du  chef  militaire  de  la  rébellion,  il  fallait 
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(i)  D.  Marli^Do,  Ainplitsima  calUclin,  I,  cnl.gSi  et  sa. 

(a)  Mnrchegay,  Chron.   dei  égl.  iF Anjou,  p.  It^,  Sainl-Aubiu ;  Saliuon,   flec.  ile\ 
ckron.  lie  Toarainf,  p.  i4o.  Si  l'on  vculi^lrc  êdilié  eur  k-s  dépuiiacH  folles  auxquc]le«r 
«e  livrait   IteDri  le  Jeune,  on   n'a  qu'A  lire  le  récïl   des  cuiiipHgaes  de  luurnois  ifu'il 
lil   Hvcc  Goîllaume  Le  Mnrécbal  A  parlir  de  1 176  {L'/iiataire  de  G.  Le  Marèehat.  I,  ' 
varti  ï43S  ^  ''>oy4)-  1^  narralcur,  liiou  igiic  ircs   porté  vers  lu  priuce,  ne  peut  s'cnipL^ 
diur  de  se   dcnianrjcr  où    l'on  pouvait   trouver   tout   l'argi^ut   que    ucccdsitnil   celle 
exisiencc  (Voy.  ic  vera  47'3S), 
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en  arriver  à  celui  qui  en  avait  616  te  porte-parole.  Les  troupoâ 
d'Henri  <^tant  rendues  disponibles  par  suite  de  la  soumission  du 
vicomte  de  Limoges,  le  roi  les  envoya  devant  Hauterorl,  sous  la 
direction  de  [ticbard  et  d'Alfonëo  d'Aragon,  son  allié,  qui  était 
fenu  se  mettre  à  sa  disposition.  Bertrand  de  Born  voyait  miséra- 
blement écbouer  toutes  ses  combinaisons  :  Hicbard  et  Henri  le 
Vieux,  les  objets  de  ses  sarcasmes,  Iriomphaicnl  ;  il  se  flatta  pen- 
dant quelque  lemps  de  leur  résister,  mais  il  reconnut  bientôt  que. 
<|uelque  Torte  que  fut  l'assiello  de  sa  forteresse,  elle  ne  saurait 
tenir  contre  une  armée  et  parltculièrement  contre  les  machine); 
de  siège  que  le  roi  avait  Tait  venir  pour  réduire  Limoges.  Il  se 
rendit  après  sept  jours  d'attaque,  le  6  juillet.  Kicbarii  remit  le 
cbateau  h  Constantin  de  Born,  à  qui  Bertrand  l'avait  précédera- 
menl  enlevé  par  Irabison,  et  pénétra  ensuite  dans  le  Périgord 
t^u'ii  dévasta;  quant  au  roi  d'Aragon,  il  retourna  à  Barcelone. 

Bertrand  fut  envoyé  à  Henri  sous  bonne  escorte.  Il  était  passa- 
blement inquiet  de  son  sort,  mais  raffairc  tourna  mieux  qu'il  n'a- 
vait toute  raison  de  le  craindre.  La  colère  du  roi  s'était  assoupie  ; 
la  mort  de  son  fils  atné,  de  celui  qu'assurément  il  préférait  à  tous 
les  autres,  l'avait  profondémenl  louché,  aussi  quand  Bertrand  fut 
amené  devant  lui,  il  ne  le  considéra  pas  comme  cet  adversaire 
irréconciliable,  tel  que  le  seigneur  d'ilaulefort  s'était  posé,  mais 
plutôt  comme  l'ami  de  Hon  fils.  Il  avait  présents^  l'esprit  les  deux 
chants  que  le  troubadour  venait  de  composer, les  plus  beaux  peut- 
ëlre  qui  soient  dus  à  sa  verve,  et  qui  étaient,  pour  la  mémoire  du 
jeune  prince,  un  hommage  tel  que  le  roi  ne  pouvait  en  désirer  de 
plus  sincère  et  de  plus  ému.  Bertrand,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus 
lieu  de  compter  désormais  sur  l'aide  des  confédérés,  avait,  avec 
l'ardeur  primesautiére  et  peu  rétlécbic  qu'il  apportait  en  toutes 
choses,  jeté  l'anathème  sur  ses  anciens  complices  dans  un  sirvenle 
qu'il  dut  écrire  pendant  les  quelques  jours  que  dura  le  siège  de 
son  cliAteau  ;  il  faisait  une  habile  volteface,  disant  qu'il  y  aurait  eu 
félonie  de  sa  part  s'il  avait  fait  sa  reddition  avant  qu'.^ymar,  son 
chef,  ne  lui  en  eût  donné  l'exemple  ;  il  marchait  donc  sur  ses  traces, 
mais,  allant  plus  loin  que  lui,  il  offrait  sans  vergogne  à  Richard 
de  prendre  les  armes  contre  ses  anciens  associés  ;  de  plus,  il  s'en 
gageait,  si  on  voulait  lui  rendre  son  château,  à  le  tenir  en  vas!^- 
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lilâ  du  comte  de  Poîloii.  Pour  bien  comprendre  la  valeur  de  celle 
dernière  oITre,  il  faut  savoir  qu(>  jusque-là  Bertrand  avait  orgueil- 
leusement sntilenu  qu'il  n'av.iit  pas  de  mallrc  cl  qu'il  tenait  Hau- 
lefort  en  alleu. 

LVnIrevue  du  roi  et  du  troubadour  se  termina  h  l'arantage  de 
ce  dernier.  Non  seulement  le  roi  lui  pardonna,  mais  encore  il  Itii 
fil  rendre  par  Hichard  la  moiliéde  sa  châtellenic;  ce  fut  Constantin, 
donlla  fidéliténeful  ainsi  qti'iidcmiré('umpensée,quipaya  les  frais. 
Bertrand,  dans  l'enthoiiKiasme  de  en  succès,  <;e  liAla  de  remercier 
le  roi  à  sa  façon;  il  Ht  un  sirvcnte  où  il  lui  témoignait  sa  rccon- 
naisi^nce,  mais  dans  lequel  il  recommençait  ses  forfanteries  belli- 
queuses  ou  plutôt  son  rcMe  de  liAbleur,  se  déclarant  prël  à  partir 
en  guerre  contre  loul  venant  qui  viendrait  lui  contester  la  posses- 
sion dllanti'fori  (1) . 

Henri,  ite  conformant  fi  ses  habitudes  ordinaires,  fit  abattre  les 
chaieaut  d'un  certain  nombre  de  révoltés,  et  s'en  attribua  quel- 
ques autres,  dans  lesquels  il  mit  une  garnison. Puis,  suivant  k  l'é- 
gard de  Uichurd  la  politique  qu'il  avait  pratiquée  avec  Henri,  il 
ne  voulut  pas  le  laisser  par  trop  dnminer  le  pays  et  lui  retira  les 
chàloauTc  qu'il  lui  avait  primitivomenlabandonnés;  il  récompensa 
généreusement  le  roi  d'Aragon,  pour  l'aide  qu'il  lui  avait  appor- 
tée, et,  comme  il  ne  voyait  pluit  autour  de  lui  que  des  têtes  cour- 
bées, il  repartit  pour  la  Normandie  (2). 

La  soumission  des  barons  n'impliquait  pas  la  tranquillité  dans 
les  territoires  qui  avaient  été  le  IhéAlre  de  la  guerre.  Les  rouliers 
du  parti  d'Henri  le  .Jeune  se  jetèrent,  poisr  vivre,  sur  le  Berry. 
Us  furent  arrt^léfi  par  les  Pacifiques.  C'est  ainsi  qu'on  appelail  des 


(i)  Lta  sirvcnlfn  de  llerlnmil  de  Ui)rii  éclaireul  d'un  (frand  jour  k  wmlèvrmffil 
dcK  Aquiluias  conlrc  l\icliard.  U  rêi;iie,  nu  >u,|r1  de;  ces  évcncnicnl»  qui  «c  pSM^i.l 
durant  un  lempH  rdnlivenienl  assez  court,  un  grnnd  désaccord  antre  Irs  htsloriens, 
Icllcmcnl  que  l'on  voit  0.  i\e  Pf^lerborough  attribuer  A  GvolTroy  les  acit«  de  son  fr^o 
Henri;  il  noua  pareil  qu'il  ;  a  lieu  ilc  n'ntlarlicr  d«  préférence  uux  réeits  de  CieulTroy. 
prieur  diiVitccuii.quicrrivAit  sur  leH  lietiv  en  Doti\ni  l««  évjuemt^nts  i  mesure  que  la 
connsUsADCc  lui  en  parvcnwil,  et  rpii  aiirHil  r\i  le  Rui-ie  le  pliji  sflr  »'il  avail  toujouia 
pris  soin  de  dater  les  foils.  On  peul  nielirp  presque  au  ni*ine  rnnR  que  lui  Hcrirand 
de  lîorn,  qui  eompm.iil  ses  piiéBifH  xn  jour  le  jour.  I.e  récit  de  cette  ompBgne  de 
six  mois  H  tté  emprunté  iiux  Huteurti  suiinnt»  :  /ter.  </«  A/if.  de  france,  XVII, 
pp,  454'455,  ît.  de  PelerburouKl'l  Lalilic.  JVuva  liihi.  mait.,  Il,  pp.  3^3  k  33i),  O.  du 
Vigeois;  f*ùéiiei  dr.  Bertrand  de  liarn.  iA.  Thomas;  tierlraiiil  de  linm,  par  R.  de 
EtOfUi"!  {Bail,  de  li  Soe.  artkéol   de  la  O'rrftr.  XXII  et  XXIII, . 

(3)  flec.  de*  hiit.  de  Fraitee,  XV\\,  p.  SS6,  H.  de  Peterborou^. 
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chevaliers  qui  avaient  fait  le  st^rmenl  de  maintenir  la  paix  dans 
leur  pay!>i  abandonnés  à  eux-m£m«s,  iU  donnaient  un  de  ces  exem- 
ples de  solidarité  que  l'on  rencontre  de  tout  temps  dans  les  socié* 
lés  troublées,  alors  que  le  pouvoir  supérieur  se  trouve  impuissant 
à  garantir  la  sécurité  des  citoyens.  Traqués  par  les  gens  du  Limou- 
sin d'un  càté,  par  les  PaciGqucsde  l'autre,)!  périt  dix  mille  cinq 
cent  routiers.  Ils  traînaient  avec  eux  environ  quinze  cent  fem- 
mes de  mauvaise  vie  qui,  la  plupart, étaient  revêtues  d'ornements 
pillés  dans  les  églisesel  parliculiÈrcmcnlde  ceux  enlevésà  Sainl- 
Marlial  ;  le  10  aoûl,  Haymond  le  Brun,  qui  évoluait  auprès  de 
Millau  à  la  tète  de  cinq  cenl<i  hommes,  fut  surpris  par  les  habi- 
tants en  armes  et  massacré. 

Mais  si  les  routiers  disparaissaient  d'un  cAlé,  on  les  voyait 
apparaître  sur  un  autre.  Le  roi  d'Angleterre,  arant  de  partir, 
avait  lui  aussi  licencié  ses  mercenaires.  Mercadier,  leur  chef 
suprême,  pour  qui  la  paix  ne  semblait  pas  avoir  été  signée,  se 
trouvante  1"  octobre,  sur  la  terre  d'Arcliambaud  de  Comborn 
qu'il  dévasta  jusqu'à  Saint-Germain;  puis  il  se  tourna  vers  le  Péri- 
gord  et  enfin,  le  12  octobre,  il  pénétra  dans  le  pays  de  Pompa- 
dour  qui  fut  h  son  tour  ravagé.  Mais  alors  il  n'était  pas  seul;  à 
ses  routiers  s'étaient  joints  Constantin  de  Born  et  Raoul  de  Cas- 
telnau,  qui  partageaient  avec  eux  le  fruit  de  ces  rapines.  Par  un 
reste  de  scrupule,  ils  s'abstenaient  toutefois  de  pénétrer  dans  les 
églises,  les  lieux  d'asile  vénérés,  mais  ils  ne  perdaient  rien  pour 
celt  :  c'est  ainsi,  qu'à  Pompadour,  ils  reçurent  630  sous  pour  le 
rachat  des  objets  qui  avaient  été  déposés  dans  le  cloître.  Los  mal- 
heureuses contrées  étaient  absolument  désolées  ;  comme  au  temps 
des  grandes  calamités,  les  bruits  les  plus  étranges  circulaient,  il  y 
eut  des  apparitions,  des  bruits  dans  l'air,  des  hurlements  de  loups, 
tous  signes  qui  augmentaient  la  terreur  des  populations  (t). 

Aussitôt  que  Richard  eut  quitté  le  Limousin,  il  retourna  à  ses 
plaisirs  et  s'en  fut,  sans  s'arrêter,  dans  le  pays  de  Talmond  où 


(r]  Labbc,  Swatihl.  man.,\\,  pp.  33tt,  33<|,  Sft,  0.  da  VIg«oia.  Elioano  do 
Toaraay.  atiU  de  SBinle-CiraRviùrc  île  Pnrio.  rjjiftortc.dam  sca  leUras,  qiw>p*rci>tirnnt 
rAqDÎI«in«,«larii  f\n"\\  kc  Tr.uAiù\  à  Toulouse  oit  la  mi  l'avAit  earaT^.lt  oc  vit  {Hirhiul 
que  itn  villes  cnOMimm  par  le  feu,  <lc«  iiuUoim  ruinéea.ilca  ^iglÎMs  brùlfc*  ou  pm- 
q«e  détruite»,  Kl  t)icn  que  Im  lîoui '(ui  *crvai<iit  niipflrnvaoi  d'tiaiNtAtîon  A  t'bcimine 
fuient  de  veau  a  la  relraitc  des  bjus  fauves  (Xtaxima  ttiiil.  palram,  Icltrcs  -jS  cl  73)> 
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il  célébra  par  dos  fêles  et  des  largesses  les  suoc&s  qu'il  vonail  de 
remporter  et  en  mi^me  temps  la  situation  nouvelle  qui  lui  était 
faite  par  suite  de  la  m<y'l  de  son  frfcre  atné;  il  devenait  l'héritier 
présomptif  delà  couronne  d'Angleterre,  et,  en  prévision  de  celle 
éventualité,  on  vil  une  cour  nouvelle  venir  se  joindre  aux  anciens 
amis  du  comte  de  Poitou  (1).  Ceux-là  se  pressaient  peul-6lrel»ien 
un  peu,  car  nul  ne  pouvait  dire  quels  étaient,  au  fond,  les  senti- 
ments du  roi. 

Lorsqu'il  passa  à  Anj^ers,  il  y  reçut  ta  visite  de  Geoffroy,  qui  vint 
faire  sa  paix  avec  lui.  Henri,  toujours  iiidulf^ent  pour  ses  enfants, 
lui  laissa  le  gouvernement,  c'est-à-dire  la  lieulenance  de  la  Bre- 
tagne, mais,  prenant  avec  lui  les  mêmes  précautions  que  celles 
dont  il  avait  usé  avec  Hichard,  il  lui  enleva  les  châteaux  et  les 
plar.es  qu'il  lui  avait  précédemment  abandonnés  et  y  mit  garnison. 
Il  lit  ensuite  venir  d'Angleterre  Jean,  son  plus  jeune  fils,  un  peu 
avant  la  (in  de  septembre. 

Il  était  entré  dans  ses  coml)inaisons  d'enlever  l'Aquitaine 
h  Ilichard,  et  d'en  pourvoir  Jean;  le  comte  de  Poitou,  que  du 
reste  il  n'aimait  pas,  passerait  au  rang  de  roi  sans  royaume, 
et  se  trouverait  alisolunienl  dans  la  môme  silualion  qu'Henri 
le  Jeune.  Il  lui  manda  donc  de  venir  le  trouver  au  Mans,  où  il 
se  fixa  &  partir  de  la  Saint-Luc  (18  octobre],  et  lui  fît  con- 
naître ses  volontés;  il  lui  déclara  particulièrement  qu'il  fallait 
qu'il  remit  l'Aquitaine  à  son  frère  cl  qu'il  reçût  son  hommage 
tout  comme  s'il  ertt  été  roi,  oubliant  que  le  prince  n'était  encore 
qu'héritier  présomptif  et  n'avait  pas  été  couronné  ainsi  que  l'a- 
vait éli^  le  jeune  Henri.  Mais  Richard  n'était  pas  d'humeur 
aussi  facile  que  son  atné;  il  demanda  à  son  père  un  répit  de  deux 
ou  troisjours  atiu  de  pouvoir  consulter  ses  amis,  puis,  profitant  de 
la  permission,  il  monta  h  cheval  et  se  rendit  tout  d'une  traite  en 
Poitou;  de  là  il  fit  savoir  h  Henri  qu'il  ne  consentirait  jamais  il. 
laisser  l'Aquitaine  sortir  de  ses  mains,  voire  mé.me  que  nul  ne 
pourrait  détacher  aucune  portion  de  son  territoire.  Le  roi  fui 
grandement  irrité  par  cette  réponse, à  laquelle  il  devait  pourtant 


(i)  Ces  fuilH  furent  Irôs  reniar(|iiés,  car  le  Ijruil  en  arrivo  jusqu'où  prieur  ilu  Vi- 
f^euiH,  qui  IcK  ■  nul^  avec  soin  claus  ses  anoalea  {Lubbe,  Xova  bilil.  nian.,  II,  p.  34>)> 
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s'atlendrc;  n'admetlanl  pas  que  ses  volonftSa  fussent  disculées,  il 
relomlia  dans  la  mfime  faute  que  celle  qu'il  avait  commise  l'hiver 
pri^céâent,  et  il  donna  la  permission  h  son  tils  Jean  de  faire  la 
guerre  k  son  frire.  Jean  s'allia  avec  Geoffroy,  à  qui  Richard 
n'avait  pas  pardonné  d'avoir  pris  part  ft  l'intrigue  montée  par 
Henri  le  Jeune  contre  lui,  et  alors  commença  une  nouvelle  série 
de  luttes  meurtrières  et  surtout  de  dévasiations  (i). 

Mais  Henri  n'avait  pas  ces  seules  préoccupations  :  le  roi  de 
France  enirait  de  nouveau  en  scène.  Aussitôt  après  la  mort 
d'Henri  le  Jeune  il  avait  demandé  au  roi  d'Angleterre  de  lui  re- 
mettre la  dot  de  sa  sœur  Marguerite,  alors  près  de  lui,  et  parti- 
culièrement Gisors,  que  Louis  VII  avait  donné  à  sa  Tille  lors  de  son 
mariage.  L'imporlance  de  cette  place  était  telle  pour  la  sécurilé 
de  la  Normandie  qu'Henri  n'hésïla  pas  à  employer  un  procédé 
qnelque  peu  malhonnête  pour  s'en  réserver  la  possession..  Il 
répondit^  l'hilippe-.Vugustequ'il  avait  disposé  de  ce  domaine  en 
faveur  de  sa  femme  Aliénor,  pour  lui  tenir  lieu  de  douaire.  Afin 
de  donner  plus  de  poids  à  son  alïirmation,  il  tira  la  reine  de  pri- 
son, et  l'envoya  dans  le  courant  d'oclobre,  sous  bonne  escorte, 
prendre  possession  de  Gisors.  Maïs  le  roi  de  France  ne  se  con- 
tenta pas  de  cette  iïn  de  non-recevoir;  il  insista,  et  Henri,  qui 
tenait  à  conserver  la  forteresse  en  litige,  mais  ne  voulait  néan- 
moins pas  avoir  la  guerre  avec  le  roi  de  France,  fut  contraint 
de  traiter  avec  lui.  Le*î  décembre,  les  deux  rois  se  rencontrèrent 
entre  Gisors  et  Trie,  où  la  question  du  douaire  de  Marguerite 
fut  ainsi  réglée  :  Philippe  renongait  au  nom  de  sa  sœur  à  toute 
revendication,  et  en  retour  Henri  s'engageait  &  servir  à  la  prin- 
cesse une  pension  annuelle  de  3,750  livres  en  monnaie  angevine* 
payable  il  Paris  ;  puis,  comme  il  avait  encore  été  question  de  la 
pauvre  Aelis,  Henri  Ht  reconnaître  que  la  princesse,  qui  lui  avait 
été  remise  par  Louis  Vil  pour  devenir  un  jour  la  femme  de 
Itichard,  et  que  depuis  ce  temps  i]  tenait  sous  bonne  garde  dans 
le  chftieau  de  Winchester,  serait  déliée  de  cet  engagemenl  et 
qu'Henri  pourrait  la  marier  avec  celui  de  ses  iils  qu'il  lui  con- 
viendrai!. En  outre, pour  bien  établir  que  ceux-ci  n'avaient  aucun 

(i)  /ttc.  dtt  ki»l.  de  Fra/tct,  XVII,  pp.  ^^ij-Ji^o,  B.  de  Pflorborough. 
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droit  personnel  dans  son  royatimo  et  qu'il  «n  <^lail  le  seul  maître, 
il  fit  hommage  et  aliégeance  au  roi  de  France  de  tout  son 
domaine  continental,  devoir  dont  il  avait  toujours  refusé  de 
s'acquitter  envers  Fliilippe-Augusle  depuis  son  avènement  à  la 
couronne  (1). 

Tranquille  de  ce  ciMt^,  Henri  revint  lonir  sa  cour  de  Noël  au 
.Mans,  n'ayant  auprès  do  lui  que  son  fils  .fean,  puis  il  passa  en  Nor- 
mandie pour  mettre  d'accord  le  roi  de  France  et  le  comte  de 
Flandre,  et  enfin,  après  avoir  été  rendre  visite  à  ce  dernier,  il  ren- 
tra en  Angleterre  dans  les  premiers  jours  de  juin  1184.  Lors  de 
sonarrivfie,  Aliénor  reçut  en  récompense  de  la  docilité  dont  elle 
avait  fait  preuve  dans  l'affaire  de  (lisors  et  sur  la  prière  de  Beau- 
douin,  archevêque  de  Cantorbéry,  la  permission  de  quitter  sa 
résidence  ordinaire  et  de  se  rendre  à  Winchester ,où  venait  d'ar- 
river sa  fille,  la  duchesse  de  Saxe,  qui,  peu  apnVs,  mil  au  monde 
un  fils  h  qui  fut  donné  le  nom  de  Guillaume.  Vers  ce  temps  l'arche- 
vêque de  Cologne  vint  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Thomas 
Beckel  ;  il  avait  été  en  outre  spécialement  chargé  par  l'empereur 
d'Allemagne,  Frédéric  lîarberousse.de  conclure  le  mariage  d'une 
de  ses  filles  avec  Richard,  mais  l'alTaire  n'eut  pas  de  suite,  la 
jeune  princesse  étant  morte  dans  l'année  (2). 

Comme  conséquence  de  la  licence  accordée  par  Henri  à  son 
fils  Jean,  la  guerre  avait  recommencé  en  Aquitaine  :  celte  situa- 
lion  n'était  pas  pour  déplaire  aux  Iloutiers.  Les  uns  pénétrèrent 
dan<i  l'Auvergne  au  commencement  de  l'année  i  1 8i  et  furent  ran- 
çonner l'abbaye  d'Aiirillac.  Ils  avaient  k  leur  tfite  Haymond,  fils  du 
comte  de  Toulouse,  qui  se  déclarait  franchement  l'ennemi  du  roi 
d'Angleterre,  et  passant  ensuite  en  Limousin,  la  terre  bénie  des 
aventuriers,  ils  allèrent  assiéger  l'eyrat  le  7  février  et  dévastèrent 
tout  le  pays.  D'autres  routiers,  avec  Mercadier,  sous  l'apparence 
d'èlre  au  service  de  Richard,  entrèrent  à  l'improvlsto  sur  les  pos- 
sessions du  vicomte  Aymar,  et,  le  deuxième  dimanche  de  carê- 
me {2(>  février),  ils  furent  assiéger  K\i;ideuil.  Rotrou,  comte  du 
Perche,  représentant  le  roi  d'Anglt;t>;rre,  et  les  deux  princes, 
Jean  et  GeolTroy,  se  mirent  aussi  en  campagne;  pendant  toute 

(i)  Jiee.  df  biil .  fie  Franm,  XV11.  p.  ^îj,  B,  de  Peter bormigh. 

(■)  Vtoc.  4tthi*l.  dt  France,  XVn,  pp.  iiâij-4''"t  B.  Je  Pclcrborough, 
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l'année  ce  fut  on  Aquitaine  une  guerre  de  pilleries,  Hichard  opô- 
ranl  en  Bretagne,  sur  les  terres  de  GeoITroy,  les  mâmes  méfaits 
que  Jean  et  i^es  associés  en  Poitou. 

Les  plaintes  des  )]opulalions  finirent  par  arriver  au  roi  d'An- 
gIolerrc,qui  se  décida  à  mclire  finàces  luttes  fratricides-ltmanda 
à  ses  fils  de  se  trouver  à  Londres  le  30  novembre,  jour  de  la 
Sainl-André,  alors  que  presque  tous  les  évoques  anglais  devaient 
BC  réunir  dans  ce  lieu  pour  l'élection  de  rarthevéque  de  Canlor- 
béry.  Pas  un  ne  se  liasarda  h  lui  désobéir.  Là  se  rendirent  aussi 
la  reine  Aliénor,  dont  le  sort  tendait  à  s'améliorer,  avec  le  duc 
cl  la  duchesse  de  Saxe  cl  leu  rs  onfants.  Pendant  un  mois,  Henri 
s'appliqua  h,  rétablir  la  concorde  entre  ses  fils  ;  il  garda  Hicbard 
et  Jean  auprès  de  lui  et  envoya  Geoffroy  en  Normandie  pour  veil- 
ler à  la  garde  du  pays,  puis,  à  la  cour  solennelle  de  NoOl,  qu'il 
tint  à  Windsor,  el  oi'i  toule  sa  tantille  se  trouva  encore  réunie,  il 
déclara  autoriser  Richard,  qui  lui  parut  avoir  donné  des  gages 
suffisants  de  sa  loyauté,  à  rentrer  on  Poitou  ;  le  prince,  decrainle 
d'un  revirement  chez  son  père,  se  hAta  de  proiiterde  la  permis- 
sion, cl,  avant  que  la  huitaine  fût  écoulée,  il  avait  quille  l'Angle- 
terre (ï). 

Bien  que  lancé  dans  une  vie  de  plaisirs  à  outrance, Richard  ne 
se  départait  pas  de  l'habitude  de  pratiquer  sesdevoirs  religieux, 
et,  quand  il  se  trouvait  prendre  gîte  dans  un  couvent,  il  no  man- 
quai! pas  d'assister  à  la  messe.  C'étaitcn  général  le  moment  que 
choisissaient  les  moines  pour  lui  adresser  leurs  réclamations,  ou 
leurs  plaintes  que  des  excès, suite  naturelle  du  désordre  qui  régnait 
à  celle  époque,  motivaient  la  plupart  du  temps.  Les  plus  favorisés 
furent  sans  contredit  les  établissements  qui  se  trouvaient  à  pro- 
ximité des  lieux  de  chasse  des  comtes  de  Poitou,  lesquels  avaient 
même  souvent,  comme  on  l'a  vu,  construit  des  édifices  sacrés 
non  loin  de  leurs  résidences,  pour  la  satisfaction  de  leurs  besoins 
spirituels.  Fonlaine-le-(^mte,  placé  à  l'entrée  de  la  forêt  do 
rÉpine,  se  trouvait  dans  ce  cas  :  lors  d'un  de  ses  passages  à  Poî* 
tit-rs,  Kichard  confirma  la  charte  de  fondation  du   monastère 


(i)  ]>Urcbci^y,  Okron.  des  iglisa  iTAnjnfi,  p.  Hh,  Saînl-Auliiii  :  I.abbc,  .Vooa 
kibl.  mai»..  M.  |i.  34i.  G.  <Ju  Vif^cn*;  Reç.  <!n  hUt.dt  ^«nw,  XVII,  pp.  4O0  el  ^63, 
Q.  de  l*Glcrborou]{;h. 


a3o 


LES  COMTES  DE  POITOU 


octroyée  par  son  aïeul,  Guillaume  VIII,  avec  tous  les 
franchises  qui  y  étaîcnl  <^inimf)r6s  (I). 

t'n  autre  jour,  en  1184,  se  trouvant  &  Maillezaîs  avec  ses  com- 
pagnons de  plaisir  ordinaires,  Guillaume  Cliappon.qui  avait  été 
pourvu  dès  1181  de  la  clmrge  de, sénéchal  de  Poitou,  Raoul  de 
Taunay,  Pierre  Berlin,. loan  de  Rcx  et  Aimeri,  son  fils, il  fît  avecj 
Guillaume  de  Itox,ahbé  de  Maille7.ais,parent  de  ses  compagnons, 
un  échange  d'un  caractère  exceptionnel,  étant  donné  le  but 
que  le  comte  se  pruposait.  L'abhé  et  les  moines  lui  cédèrent 
l'obédience  de  Sainl-ïiemy ,de  la  Haye,  sauf  l'église  elles  bâti- 
ments claustraux,  et  reçurent  en  retour  tout  ce  que  Richard 
possédait  dans  le  fief  de  Coulonges;deplus,  il  leur  abandonna  en 
aumône  50  sous  de  rente  qu'ils  devaient  annuellement  au  [sei- 
gneur de  Marans,dont  il  avait  confisqué  le  domaine,  cl  s'engagea  à 
fiiurnir  au\  deux  moines, qui  devaient  continuera  résider  àSainl- 
Hemy,  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  pour  leur  chaulTage, 
leur  vêlement  et  leur  nourriture  (2). 

Le  territoire  de  l'obédience  de  Saint-llemy  élailassezrestrcinl, 
mais  aux  yeux  de  llichaid  il  avait  une  importance  capitale.  Il 
bordait  la  Creuse,  qui  séparait  sur  ce  point  le  l'oilou  de  la  Tou- 
raine,  et  le  monasti^re  s'élevait  sur  un  des  contreforts  du  plateau 
de  la  forêt  de  la  Cuerche,  déminant  tout  le  pays;  en  dépendaient 
un  moulin  et  son  écluse  sur  la  rivière,  des  bois  et  des  redevances 
de  toutes  sorles.  Le  dessein  de  Itichard  était  d'y  construire  un 
chAtcau-fort,  d'où  il  pût  surveiller  d'une  part  le  vicomte  de  Châ- 
toUeraull,  et  d'autre  partlcspuissanlsscigneurs  tourangeaux  delà 
Haye  et  de  la  Guerche.  Les  pourparlers  avec  l'abbé  de  Maillezais 
devaient  être  engagés  avant  la  mort  du  jeune  Henri,  mais  le 
changement  i^urvenudanslasituutiunde  Itichard  n'apporta  aucune 
modification  dans  ses  projets.  Il  considérait  toujours  le  Poitou 
comme  son  lief  personnel,  tant  que  vivrait  son  père. 

L'abbé  de  Maillezais  vint  donc  à  Saint-Itemy,  où  se  trouva 
pareillement  Richard  ;  l'acle  intervenu  entre  eux  fut  lu  publique- 
ment sur  la  place,  devant  le  moùtier, et  chacun  d'eux  prit  ensuite 

(i)  Gatlia  Christ,,U,  i(iair.,col.  371. 

1%)  Du  Chesae,  f/isl.  de*  ChasUiyntra,  preuve»,  p.  3*;  Teulel,  LaiftUas  du  }W- 
iar  fies  Charité,  \,  p.  i/|ï- 


sa  pftrt  du  chyrogra|)Iic,  qui  avait  étti  (^cril  par  un  des  moines. 
Aussilùl  après,  le  comte  se  mit  en  mesure  de  faire  construire  en 
ce  lieu  un  chiVteau-fort,  dont  il  posa  lui-même  k  prf>mi^re  pierre; 
puis,  pour  peupler  l'enceinte  qu'il  venait  de  faire  édifier,  i!  fil 
savoir  à  cri  public,  dans  tout  le  pays,  que  la  Ville-Neuve,  qui  s'é- 
lèverait désormais  en  ce  lieu,  serait  absolument  librc,et  que  les 
gens  qui  viendraient  s'y  établir  ne  paieraient  qu'une  redevance 
de  '6  sous  pour  droit  d'emplacement.  Deux  bourgeois  quittèrent 
aussitôt  Chàlellerault  et  vinrent  se  fixera  Saint-llDmy  ;  d'autres 
rictics  parliculicrsdc  la  région  suivirent  leur  exemple,cL  Ricbard, 
tenant  ses  promesses,  les  garantissait  contre  toute  entreprise  de 
la  partdes  seigneurs  voisins.  L'atlrail  delà  franchise  était  si  grand 
que  le  mouvement  se  continua  plus  lard  sous  le  roi  Jean,  et  que 
Philippe,  clerc  di;  celui-ci,  donna  à  cens  des  masures  cl  des  pla- 
ces vides  dans  la  ville  neuve  du  cliAleaii  à  un  nommé  Renaud 
Gorron  et  à  ses  cinq  fils  pour  y  construire  dos  maisons  (i). 

Ln  chasse  était  la  passion  dominante  de  Richard, et  bien  de  ses 
actes  s'expliquent  par  le  rapportqu'ils  ontavec  elle.Cbizé,  avec  sa 
magnifique  forêt,  l'attirail  parlicuIiÎTemenl.  Vnn  aumôncrie,  pla- 
cée sous  le  patronage  de  saint  Jacques,  avait  été,  d'ancienneté, 
établie  en  ce  lieu  par  les  comtes  de  Poitou;sansnul  doute,  parm' 
les  gens  de  la  suite  de  Ricbard, plus  d'un  yreçut  des  soins  :  aussi, 
un  jour,  le  prince.reconnaissant,  donna-1-il  l'ordre  h  ses  agents 
de  laisser  l'élablisscmcnt  hospitalier  prendre  daiisla  furet  tout  le 
boisquiliiiseraitnécessaire;  l'aumùnîer  Milonet  un  nommé  Jos- 
BelinMoincl assistèrent  seuls  k  cet  acte  qui  fut  passéâChi7.é(2).  Il 
accorda  lemfïme  droit  d'usage  aux  gens  delà  baillie  des  Fosse3,à 
la  charge  de  fournir  des  bœufs  pour  mener  ses  piorriers,  man- 
gonneaux  et  autres  enginsde  guerre  quand  ils  en  seraient  requis, 
et  d'apporter  pareillement  delà  palène  et  des  branchages  pour  le 
&âr\ice  du  cliAteau  de  Cbizé. 

Ces  charges  temporaires  étaient  largement  compensées  parla 
faveur  dontdevaient  jouir  À  perpétuité  ^ceux  qui  y  étaient  tenus, 
mais,  d'autres  fois,  Richard  fut  moins  large  etc'est  ainsi  qu'IU'ar- 

(0  Arch.  hitl,  du   Poi(oa,  Vn[.  pp.  3<)-53,  eoiiaSte   du  teoifiB  d'Alphoase  île 
Poiiou. 


(i)  Arch.  Mtl.  lia  /'(•l'iMi,  Vil,  p.  ti3,  ccatifde  Cliîié. 
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rogca  1«  tlroil  déloger  sans  compen&aiion  ses  veneurs  et  ses  chiens 
dans  les  maisons  des  prieurs  de  Fors  et  de  la  Foye-MonjauH(l). 

Du  reste,  il  était  habituellement  généreux  pour  les  pctiU  laii- 
dis  qu'il  se  montrait  exigeant,  voire  miïme  lyrannique,  pour  les 
grands,  el  ces  faisons  d'agir  expliquent,  on  partie,  la  popularité 
dont  son  nom  fut  longtemps  entouré, malgré  les  excès  et  les  vio- 
lences dont  on  relève  tant  de  cas  dans  son  existence.  C'est  ainsi 
qu'ayant  enlevé  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  les  bois  de  son  do- 
maine de  Vastes,  connus  sous  le  nom  de  ttois  l'Abbeese,  il  (It  do 
nombreuses  concessions  de  droits  d'usaj^c  aux  riverains  de  ces 
bois  et  à  ceux  de  la  forêt  do  .Monlreuil.  lin  échange,  les  usagers 
devaient  le  scrviced'ost  et  do  chevauchée  pendant  quarante  jours 
quand  ils  en  étaient  mandés  par  le  châtelain  de  Montreuil.  Uaiis 
ce  dernier  lieu  il  n'y  avait  qu'un  château-fort  ;  il  y  fonda  une  ville 
franche,  dont  les  habitants  devaient  jouir  des  mêmes  avantages 
que  leurs  voisins  et  n'être  astreints  qu'aumtmeserviiemilitaire(:ij. 

En  permettant  à  Hicbard  de  revenir  en  Poitou,  Henri  croyait 
bien  s'ôli'e  prémuni  contre  toute  tentative  d'insubordination  de 
sa  part  ;  il  avait  eu  soin  de  lui  retirer  la  libre  disposition  des  châ- 
teaux et  des  places-fortes  de  son  domaine, dont  les  connétables  ou 
gouverneurs  ne  reconnaissaient  d'autre  chef  que  le  roi  d'Angle- 
terre,ce  qui  devait  enlever  au  comtetout  centre  d'appui  en  cas  de 
révolte  possible,  mais  si  Hichard  observait  fidèlement  les  enga- 
gements qu'il  avait  pris  avec  son  pî;re,  il  avait  agi  autrement  à 
l'égard  deGeoffruy,à  qui  il  ne  pouvait  pardonner  son  alliance  pas- 
séeavec  ses  frères  Henri  le  Jeune  et  Jean. 

Les  hoslilili!'9  s'étaient  donc  engagées  à  nouveau  du  côté  de  la 
Bretagne;  chaque  parti  dévastait  le  pays,  uniquement  pour  se 
faire  du  mal,  ni  l'un  ni  l'autre  des  belligérants  ne  pouvant  son- 
ger à  un  accroissement  de  territoire.  D'autre  part,  Hichard  avait 
des  difticultés  avec  le  clergé  de  son  domaine,  sur  lequel  il  était 
contraint  d'imposer  des  taxes  pour  subvenir  à  ses  dépenses  de 
guerre;  Guillaume  Tempier,  évéque  de  Poitiers,  qui  avait  pris 
énergiquement  la  défense  des  droits  de  son  église,  eut  alors  par- 


^ 


(i)  Arch,  hitt.  du  l'oHou,  Vil,  pji.  97-iai,  ceusif  de  Chiïé. 

[i)  Arch.  (le  In  Vt<-uu«,  abb.  Ae  Saia\t^'.nâx,  1.  44,  enquâte  de  titiS. 
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liculièrt'monl  à  souffrir  des  violences  du  comte  do  l'oilou  (i). 

Hcnrine  pouvail  lolérer  une  semblable  silualion.elil  se  décida, 
encore  une  fois,  k  repasser  en  Normandie  afm  do  mettre  la  paix 
enire  ses  deux  fils  atni^s;  mais,  avant  de  partir,il  voulut  assurer 
une  àitualian  au  plus  jeune,  Jean,  alors  flgÉi  de  dix-huit  ans;  le 
dimanche  de  la  mi-carême  de  l'année  1185,  il  l'arma  clieva- 
lier,  mit  une  armée  à  sa  disposition  (^l  l'envoya  en  Irlande,  dont 
illui  donna  la  seigneurie  au  môme  titre  que  ses  deux  frères 
pos^daîcnt  la  Bretagne  et  l'Aquitaine.  Il  célébra  les  fêtes  de 
PÂques  à  Itouen  et  manda  ensuite  à  Aliénor  et  à  la  duchesse  de 
Saxo  de  venir  le  retrouver.  La  reine  avait  continué  à  résidera 
Windsor  auprC's  de  son  gendre  et  de  sa  lille,  à  la  présence  de  qui 
elle  était  redevable  de  l'amélioration  qui  s'était  produite  dans  sa 
situation;  elle  partit  avec  eux,  aussitôt  après  les  fêtes,  mais  sans 
se  douter  que  cette  fois  encore  elle  devait  jouer  un  rôle  dans  les 
combinaisons  politiques  de  son  mari. En  effet,  aussitiH  son  arri- 
vée, Henri  orduntiaà  liichard  de  se  rendre  auprès  de  lui;  illui 
faisait  savoir  (pi'Aliénor  allait  reprendre  possession  de  son 
domaine  patrimonial,  t>  le  Poitou  avec  toutes  ses  dépendances  », 
et  qu'il  fallait  qu'il  vint  sans  larder  se  démettre  de  son  autorité 
entre  les  mains  de  sa  mère  ;  autrement  il  le  menaçait  de  se  rendre 
dans  le  pays  avec  la  reine,  à  la  tôle  d'une  armée,  et  de  le  mettre 
à  la  raison. 

Hichard.au  reçu  de  cettesommation,  assembla  ses  ainis  les  plus 
dévoués;  ceux-ci, plus  prudcnlsqu'il  ne  l'aurait  été  sans  doute  s'il 
avait  été  abandoTiné  à  lui-mGme,  lui  conseillèrent  de  céder,  ce 
que  voyant  il  partit  pour  la  Normandie  et  déclara  à  sa  mftre 
qu'il  lui  faisait  remise  du  Poitou,  de  toutes  ses  places  fortes  et  de 
se*  garnisons.  Henri  ne  désirait  pas  autre  chose,  et  comme  le 
prince,  ne  possédant  plus  aucun  patrimoine,  n'avait  plus  aucunes 
ressources  pour  vivre,  il  dut  restur  à  la  cour  de  son  père  (2). 

Celui-ci,  pour  bie  n  faire  ressortir  aux  yeux  de  tous  que  son  fils 
était  désormais  un  prince  sans  lerrc,  contraignit  sa  femme  à  alFir- 
mer,  par  un  acte  authentique  et  solennel,  la  reprise  de  ses  droits. 


!l)  Arch .  hitt,  Ja  Poiloti.   XXV,  p.  go,  carlul.  de  TAbsie. 
»)  Hw.  fit*  hitl.  de  Fronce,  XVJI,  pp.  .iiii-405,  B.  Jo  l'elcrborou^h. 
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LacourélaJt  h  Alençon;  Aliénor,  parlanl  en  qualité  de  reine  et  de 
dachesse. adressa  à  l'archevêquede  Bordeaux  el  à  toutes  personnes 
pourvues  d'autorité  en  Aquitaine,  évâques,  abbés,  comtes,  barons, 
vicomtes,  prévâts,  baillià  ou  même  simples  GdMcs,  une  lettre  por- 
tant que,  s'étanl  assuré  le  consentement  de  son  mari  cl  celui  de 
ses  fils  Ilichard,  Geoffroy  et  Jean,  elle  a  donné  aux  religieuses  de 
Fontevrault  cent  livres  de  rente  annuelle  apercevoir  lurs  la  fête 
deSainl-.Martin  d'hiversur  les  produits  de  la  prévôté  de  Poi  tiers  el 
du  vignotde  do  Benon, particulièrement  de  celui  qu'elle  possédait 
à  Marcilly,et  qui  leur  seraient  délivrées  par  les  agents  du  comte. 
Dans  l'acte,  elleavait  fait  en  outre  spécifierquecotte  aumône  était 
Taite  à  l'abbaye  pour  le  salut  de  l'Ame  de  son  mari,  de  la  sienne 
propre,  de  son  fils  Hichard ,  de  ses  autres  fils  et  tilles  et  de  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Henri,  quand  il  avait  pris  h  l'égard  de 
Iticbard  la  mesure  radicale  qui  le  dépouillait  de  son  apanage, 
avait  eu  soin  demander  auprès  de  lui  ttobertde  Monlmirail,  séné- 
chal du  Poitou,  qui  s'était  fait  accompagner  de  plusieurs  cheva- 
liers de  la  région,  Geoffroy  et  Raoul  de  Taunay,  Chaton  de  Koche- 
fort,  Hervé  de  Mareuil  et  autres,  qui  furent  avec  lui  témoins  de 
la  concession  de  la  reine.  La  présence  de  ces  personnages  équi- 
valait à  une  notification  publique  et  générale  de  la  dépossession 
de  Richard  (1). 

Les  générosités  d'Aliénorou  plutôt  d'Henri  à  l'égard  de  Fon- 
tevrault ne  s'arrêtèrent  pas  là  ;  l'abbaye  reçut  encore  des  maisons 
el  des  terres  qui  furent  la  dotation  d'un  prieuré,  celui  de  Sainte- 
Catherine,  dont  le  siège  fut  établi  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
la  Rochelle  (2). 

Le  roi  d'Angleterre  séjourna  en  Normandie  jusqu'à  la  fin  de 
l'année   1185  ;  durant  ce  temps,  il  s'occupa  de  négocier,  entre 

(i)  Marctjegnj,  A'olicex  et  /uriet  hhtorii/af».  p.  i^S.  Cel  «cte  u'ntl  piidsté,  mais 
il  lie  peut  s«  pincur  t{ue  peudtiut  Iv  séjour  d'Aliénor  en  Nonuiiiidie,  \ei\atl  eut  lica 
it'ftvril  iiâSi  avril  1186. 

(i)  Cet  acW  n'a  pas  nié  retroui-é  et  n'e«l  codqu  que  par  une  aualyse  iris,  MMnmatre 
de  rïuveataïre  des  lîtrea  de  Ponierraull  (Arch.  de  Uaine-el-Loire,  inveiii.  du  P.  I.ar- 
dier),  qui  rapporte  loutffoîs  que  la  fondalion  de  rniimôuerie  a  ^lé  Faite  avec  l'aas«n- 
limeol  d'IIenri,  roi  d'Aog'Iolenv,  el  de  ses  fils  ftichnnl.  GcolTroy  et  Jean,  Iodi  comme 
pour  l'acte  pricédemmcni  cité.  Il  est  comme  lui  poalériciir  â  U  mort  d'ticari,  le  61* 
aloé  du  rui  d'AnglcIcrrr,  advenue  le  3ljuiii  118.1.  et  ne  saurai),  cd  cousû)ucncr,  élre 
allribu^  1  l'anDCc  >  180,  ainsi  tgue  l'indique  Marcb«gar,  qui  le  cile  dsos  ses  Xotitvt  el 
piict*  kitioriijue*,  p.  aot. 
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Philippe-Augiislc  el  le  comte  de  Flandre,  uno  paix  qui  fut  signée 
à  Aumale  le  T  novembre,  mais  il  ne  put  assister  à  celte  entrevue  ; 
il  était  tombé  malade  à  Beauvoir,  où,  le  9  novembre,  il  reçut  la 
visite  du  roi  de  France, qui  resta  trois  jours  auprès  de  lui  ;  enfin 
il  se  rétablit  et  Tul  tenir  sa  cour  de  NoCl  à  Domfront  (1). 

Au  commencement  du  carfime  de  1186,  il  eut  à  Gisorsunc 
cnirevueavec  Philippe-Auguste, qui  ne  cessait  de  lui  demander  le 
règlement  de  la  dot  de  sa  sieur  Marguerite,  la  veuve  du  jeune 
Henri.  Comme  le  roi  d'Angleterre  ne  voulait  pas  se  dessaisir  de 
Gisors,  il  renouvela  rengagement  qu'il  avait  déjà  pris  de  verser 
annuellement  à  Marguerite  la  somme  de  2,700  livres  ange- 
vines,qui  (^tail  le'  douaire  que  le  prince  défunt  avait  conslitué  k  sa 
femme;  puis  Philippe,  revenant  sur  la  question  de  son  autre  sœur 
Aelis, qu'Henri  tenait  toujours  «ous  [xinne  garde  en  Angleterre, 
il  fut  convenu  qu'elle  serait  mariée  sans  retard  à  Itichard,  moyen- 
nant quoi  Philippe  s'engageait  à  ne  jamais  réclamer  Gisors. 

Sur  ces  entrefaites  Bêla,  roi  de  Hongrie,  eut  l'idée  d'épouser 
Mathilde,  la  fille  du  roi  de  Saxe;  Henri,  consulté,  fit  atten- 
dre de  jour  en  jour  sa  réponse  aux  envoyés  hongrois.  Ceux-ci 
finirent  par  s'impatienter  et  se  rendirent  à  la  cour  du  roi  de 
France  ;  ils  lui  demandèrent  la  main  de  Marguerite  que  Philippe 
s'empressa  de  leur  accorder,  ne  soupçonnant  peut-être  pas  que 
celle  démarche  avait  été  soufflée  aux  ministres  de  Bêla  par  le  roi 
d'Angleterre,  qui  avait  à  cœur  de  se  dispenser  de  payer  le  douaire 
de  sa  bru,  tout  en  gardant  Gisors  (2).  Comme  il  avait  l'intention 
de  retourner  en  Angleterre  et  qu'il  n'avait  qu'une  médiocre  con- 
fiance dans  les  agissements  de  ses  fils,  il  mit  de  fortes  garnisons 
dans  les  châlenux-forlsde  Bretagne  et  de  Poitou,  et  en  donna  le 
commandement  k  des  hommes  de  guerre  dont  la  fidélité  était 
éprouvée. 

Kichard,  plus  encore  que  Geoffroy,  lui  inspirait  de  la  mé- 
fiance ;  le  mouvement,  le  besoin  d'action,  étant  essentiellement 
dans  le  caractère  de  ce  prince,  il  résolut,  afin  d'occuper  cette 

(0  l^fc.  des  hhl.  dr  France,  XVII,  p.  fla-,  R.  de  Dîcel. 

(»)  D.  Vaî«scl<t  D  |ml)1ié  {f/isl.  de  Ijinijnrd'ic,  ni'o  éd.,  VIII,  col.  388)  une 
cbnrtc  de  saiivcg.-irdR  accordée  pur  Kirliard  n  l'nhh.iye  At  Caudcil  eo  Allii^eui»,  «lors 
qu'il  se  iroiiVBJi  4  AgcD  ivec  le  ncigiieur  de  Mi»i(|icUier. 
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activilé,  de  l'cQiployor  dans  une  unlrejH'i^  qu'ii  devait  avoir 
depuis  quelque  temps  méditée,  à  sttvoir,  de  punir  Raymond  de* 
Toulouse  de  son  intervention  eu  faveur  d'Henri  le  Jeune.  On  sait 
que  le  roi  d'Angleterre  était  rancunier  ;  il  dissimulait  longtemps 
ses  aentiments,  mais  ceux-ci  (éclataient  un  jour  ;  il  donna  donc 
h  llicliard  une  finisse  somme  d'argent  et  une  véritable 'armée 
d'hommes  de  pied  et  do  cheval,  loua  Brabançons,  avec  lesquels 
Il  devait  entreprendre  la  conquête  du  Toulousain.  Le  comte  de 
Poitou, renforcé  par  les  contingents  de  Guillaume  de  Monlpollier, 
qui,  allié  du  roi  d'Aragon,  était  toujours  en  hostilité  avec  le  comte 
de  Toulousd,  dévasta  le  pays  et  s'empara  de  nombreuses  places 
fortes,  de  dix-st^pt  cliûtoaux  (1).  Haymorid,  traqué  par  les  deux 
alliés,  se  sauvait  de  ville  en  ville,  et  ne  cessait  d'adresser  mes- 
sages sur  messages  au  roi  de  France  aGn  que  celui-ci  lui  vint  en 
aide,  mais  Philippe  avait  d'autres  projets  en  télé  et  fil  la  sourde 
oreille  ;  la  mauvaise  saison,  seule,  ariêta  les  hostilités. 

Il  semble  que  Ilichard,  qui,  malgié  l'abandon  qu'il  en  avait  dA 
faire  à  sa  mère,  ne  cessait  de  s'intituler  duc  d'Aquitaine  (2),  passa 
une  partie  de  l'hiver  îi  Bordeaux,  où  il  renouvela  en  faveur  des  cha- 
noines du  chapitre  cathédral  de  cette  ville  tous  les  privilèges  qui 
leur  avaient  été  concédés  par  les  ducs,  ses  prédécesseurs.  Il  avait 
en  ce  moment  auprès  de  lui  Robert  de  Montmirail,  sénéchal  du 
l'otlou,  qui  fut  témoin  de  la  donation  d'une  maison  à  Bordeaux 
que  le  comte  lU  à  Pierre  de  Lanzac  (3). 

Henri  était  passé  en  Angleterre  le  'il  avril  118(3  et  s'était  em- 
barqué à  Barlleur  sur  le  même  navire  qu'Aliénor  et  que  sapetito- 
fille  Mathilde,  la  fille  du  duc  de  Saxe,  qu'il  avait  gardée  près  de 
lui,  peut-être  pour  tenir  compagnie  à  la  reine  (i).  L'éloignemenl 
de  Richard,  l'alimenl  qu'il  avait  donné  à  son  activité  devaient, 
croyait-il,  assurer    la  tranquillité  dans  ses  états  continentaux, 

(i)  liée,  des  hàt.  dt  Franct,  XVII,  pp.  l\^-!fi-],  B.  de  Pclerborougli,  et  pp.  C17 
«3o,  K.  de  Dicet. 

(3;  Mêlais,  Cari,    «oint,  de  la  Trinité    de  Vtnrlûme,  p.    1 13  :  •  ttîcbnrdo  duc*- 
Aquilonorum  rcgnaoïe  >,  30  octobre  iiSô, 

i.t)  Arch.  biil,  lU  la  Gironde,  III,  p.  it(,  Cetle  pièce  u'«sl  pu»  datée,  mais  la  pré* 
■cnccdu  sénéchnl  ftoborl  de  Mouliniriiil  k  pliics  culri:  iitJS  c(  tiSH,  (leiidaiit  l'tiu  drs 
r»iC8  séjours  de  Hîcbard  ù  Hordeiiuï.  I.i;  'lall.  Vhrist.,  Il,  col.  8iij,  lui  attribue  la 
date  de  1 186. 

(4)  ^*«<  ■  du  hiti .  de  France,  -MU,  p.  io3,  G.  d«  rH'Gubrige, 
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mais  il  complail  sans  Geoffroy,  donl  it  ne  se  mariait  pas,  el  à  qui , 
par  suilc,  il  n'avail  pas  cru  devoir  donner  une  compensation  on 
plujôt  une  occupation,  comme  il  l'avait  Tait  pour  lîichard.Or, 
aussi  bien  que  s«!s  frÈres,  le  duc  de  Itrelagne  jetait  ambitieux  et 
jaloux  ;  il  demanda  instamment  à  son  père  de  lui  céder  l'Anjou, 
mais  ce  fui  sans  succès.  S'étanl  alors  bien  rendu  compte  que,  par 
suiledes  précautions  prises  par  Henri  ilnepourrait  arrivera  au- 
cun résultat  pratique  avec  une  prise  d'armes,  iUo  sauva  en  France, 
où  Philippe,  loujoursbien  disposé  pour  les  enfants  rebelles  de  son 
adversaire  hérédilairc,  le  re^ul  avec  allégresse  el  donna  de 
nombreuses  fêtes  en  son  honneur.  Dans  l'une  d'elles,  un  tournoi, 
(leofrroytombamalbeureusementà  terrect  fut  foulé  aux  pieds  des 
chevaux  ;  il  ne  put  se  remettre  de  l'accident  et  mourut  le  i  0  août 
1 186;  il  fui  inhumé  à  l'aris.dans l'église  de  Notre-Dame  (1). 

Quand  Henri  fut  informé  du  malheur  qui  le  privait  de  son  troi- 
sième (ils,  il  s'empressa  de  faire  revenir  auprès  de  lui  Jean,  son 
dernier-né.  qui  parlait  en  ce  moment  pour  l'Irlande.  Il  prévoyait, 
et  à  juste  titre,  que  de  cet  événement  surgirait  quelque  diffi- 
culté avec  le  roi  de  France.  En  effet,  Philippe  demandait  qu'en 
vertu  de  son  droit  de  suzeraineté  on  lui  remit  Aliénor,  la  fille  de 
Geoffroy, qu'ilgarderail  jusqu'il  cequ'clle  ftU  enfl^-e  de  se  marier. 
Henri, qui  voyailavec  peine  lui  échapperce  grand  fief  de  lïrelagne 
sur  lequel  il  régnait  véritablement,  demanda  au  roi  de  France 
que  l'affaire  restât  en  suspens  jusqu'à  la  Saint-Ililnire  prochaine, 
13  janvier  !187.I1  resta  en  Angleterre  jusqu'à  ce  moment,  el 
célébra  avec  son  fils  Jean  les  fêles  de  Noël  à  Bodfort.  Il  passa 
ensuite  en  Normandie;  le  li  février,  il  était  à  Aumale,  où 
Kichard  était  venu  le  trouver  pour  lui  rendre  compte  de  ses 
opérations  contre  le  comte  de  Toulouse  ;  puis,  le  23  mars,  il 
eut  avec  l'hilippe-Augustc  une  entrevue  à  Nonencourt  pour  régler 
les  nombreuses  difficultés  qui  régnaient  entre  eux  ;  les  deux  rois 
ne  purent  s'entendre  cl  convinrent  de  renouveler  les  trêves  jus- 
qu'à la  Saint-Jean  (2). 

De  chaque  ci'ité,  on  songeait  h  ulilisûr  ce  temps  pour  se  pré- 


(i>  Marcheicav,  Chroa.  Jeségliies  irAnj'ou.p.i'i.  Ssiol-Aubio;  /ter.  des  hiit.  de 
Frane»,  XVir,  p.  30.  Hiçord. 
(1)  /Uc.  des  hi*1.  Ut  frattct^  XVll,  p.  ijo,  Q.  de  l'elerborough. 
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parer  ^  la  guerre.  Henri,  qui  comptait  ne  pas  prendre  une  pari 
porsomielle  aux  hoslilitt^s  dès  bur  début,  divisa  son  arufiée  en 
quatre  corps:  le  premier  fut  confié  à  llichard,  le  second  h  Jean, 
le  troisième  au  comte  d'Aumale  cl  le  quatrième  h  son  fils  nalurel, 
(icolTroy,  ancien  évêquc  de  Lincoln;  il  leur  remit  de  fortes 
aommes  d'argenl  et  assigna  à  cliacun  le  terrîloirt;  qu'ils  devaient 
défendre  contre  les  agressions  du  roi  do  France.  Pliilippe  s'élail 
jet4^  sur  le  Bcrry  oix  se  tenaient  Itichardct  Jean  ;  il  prit  Issoudun 
et  Grasaai  et  assiégea  les  princes  anglais  dans  Chàteauroux. 
Ne  pouvant  forcer  la  place,  il  se  relira  aux  champs,  dans  son 
camp.  Henri,  informé  du  danger  que  couraient  ses  fils,  chercha 
Jt  arrêter  Philippe  en  le  provoquant  h  un  combat  singulier,  pen- 
dant qu'il  tjrgauisait  une  armée  de  coltoroaux.  A  leur  tète,  Il 
arriva  prés  du  camp  du  roi  de  France  :  une  bataille  était  immi- 
nente, quanti  les  légal»  du  pape  Urbain  III,  agissant  auprès  des 
évéïpiesctdes  barons  qui  se  Irouvaienldans  l'uneet  l'autre  armée 
elles  menaçant  d'excommunication  au  nom  du  pontife,  réussi- 
rent, la  veille  de  la  Saint-Jean,  à  fmpéclier  le  combat.  Les  deux 
rois  n'étaient  pas,  du  reste,  plus  désireux  l'un  que  l'autre  d'en- 
gager une  action  décisive  ;  ils  furent  très  heureux  de  l'interven- 
tion des  légats  et,  sur  leur  instante  sollicitation,  ils  conclurent 
une  trêve  de  deux  ans.  Philippe,  comme  garantie,  garda  Issoudun 
que  tenait  le  comte  Guy  de  IV'evers,  à  qui  Henri  avait  donné  pour 
femme  la  veuve  du  précédent  seigneur,  et  Ourson,  seigneur  de 
Fréleval,  lui  remit  son  château  (!) . 

En  somme,  c'est  Henri  qui  céda,  et  Richard  fut  même  autorisé 
par  lui  h  aller  rendre  hommage  au  roi  de  France  pour  le  comté 
de  Poitou;  la  résignation  qu'il  en  avait  faite  à  Aliénor  se  trouvait 
par  suite  considérée  comme  nulle  et  non  avenue.  Le  prince,  tout 
heureux  de  ce  résultat  dont  il  devait  attribuer  le  succès  à  Phi- 
lippe, se  rendit  h  la  cour  de  France  ofi  il  fit  un  très  long  séjour. 
Dans  leurs  téte-à-tfite,  son  liôle  le  mit  au  courant  de  bien  des 
faits  qui  ne  pouvaient  manquer  de  produire  sur  lui  une  vive  im- 
pression ;  il  apprit, entre  autres,  qu'à  l'entrevue  d'Issoudun,  où  la 


(i)  /tec.  lit*  hiêl,  de  France,  XVII,  p.  471,  B.  de  Pelcrljoroutçh  ;  Snlmon,  /tec,  rfs 
vhron.  de  Tuaraine,  p.  i^c  l'A  chrciiii(|uc  tle  Sutiil-Auliiii  (Murchcgay,  Cfiron.  dtt 
éijlitet  d'Anjou,  p.  45j  dil  que  U  trivr  ue  Tut  éUblie  que  pour  upe  nanée. 
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paix  avail  6lé  conclue,  Henri,  pour  r^pondrp  aux  réclamations 
do  IMiilippR  au  sujet  de  sa  sœur  Aolis,  avail  proposé  de  la  marier 
h  Jean  qui  aurait  reçu  à  l'occasion  de  cette  union  les  comlés 
d'Anjou  cl  de  Poitou  et  autres  domaines  continentaux,  li  l'excep. 
tion  toutefois  do  la  Normandie,  qui  serait  réservée  îi  l'héritier 
du  IrAne  d'Angleterre.  Philippe  lui  raconta  aussi  que.  pendant 
longtemps,  Henri  avait  eu  le  projet  de  se  marier  avec  Aelis,  el 
qu"il  en  avait  lait  sa  maîtresse  en  tilro  après  la  mort  de  Hose- 
mondc  ;  que  de  ses  relations  avec  la  princesse  française  Henri 
a?aiteu  un  fils,  dont  il  romptail  faire  le  successeur  de  sa  cou- 
ronne au  détriment  des  enfants  d'Aliénor,  et  que,  dans  celte 
intention,  il  avait  fait  venir  en  Anplelerre  le  cardinal  lluguei. 
mais  que.  cet  enfant  étant  mort  depuis,  les  choses  n'avaient  pas 
élé  poussées  plus  loin  (t). 

Enoutre  Philippe,  soit  par  l'effet  d'une  propension  réelle,  soit 
par  politique,  multipliait  les  témoignages  | d'amitié  au  'prince 
anglais;  ils  mangeaient  à  la  même  table,  huvaient  dans  le  même 
verre,  couchaient  dans  le  même  lit.  Cette  extrême  intimité  finit 
par  inquiéter  Henri,  ijui  envoyai  diverses  reprises  des  messagers 
fi  Itichard  pour  le  rappeler  auprès  de  lui,  en  lui  faisant,  comme 
d'habitude,  de  nombreuses  promesses,  mais  le  comte  de  Poitou  ne 
flcprcssa  pas  d'obéir.  Entîn,surde  dernières  instances,  il  annonça 
son  refour,  mais  au  lieu  lie  prendre  le  chemin  de  la  Normandie 
il  s'en  fut  «  Ohinon  ;  li'i,  malgré  l'opposition  du  châtelain, Ktiennc 
de  Tours,  il  puisa  dans  le  trésor  royal  et  en  retira  beaucoup  d'ar- 
gent qu'il  employa  à  fortifier  plusieurs  chiUeaux. particulièrement 
Saint- Rem  y-sur -Creuse.  Il  n'osait  pas  toutefois  se  mettre  en  étal 
de  révolte  ouverte  contre  son  père,  et  môme,  à  un  moment 
donné,  sentant  que  la  situation  ne  pouvait  se  perpétuer,  il  se  ren- 
dit auprès  de  lui  et  lui  fit  amende  honorable.  Henri  l'emmena 
avec  lui  à  Angers  où,  devant  une  nombreuse  assistance,  Uichard 
témoigna  tous  ses  regrets  de  sa  conduite  passée,  et,  pour  donner 
un  témoignage  de  la  sincérité  de  ses  sentiments,  il  jura  sur  les 
saints  Évangiles  fidélité  h  son  père  et  se  reconnut  son  homme 
lige  (2}. 

(i)  iiee.dtt  hitl.  de  Fiance. XVl\,  p.  ï3,  [tisord  ;  A/.,  XIII,  p.  ic4.  G.  de  Camhrio. 
(2)  /tcc.  det  tiitt.  de  t-'rance,  .W'I),  ji.  t'i,  i\igiiiii,el  p.  47>j  ^-  'i"  l'elerliurougb. 
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((assuré  parla  solennité  de  col  aclc,  Henri  se  relâcha  de  sa  sur- 
veillance h  lYgard  de  son  fils  cl  se  rendit  en  Bretagne  où  des  trou- 
illes avaient  ("'claté.  Comme  il  redotiluit  quelque  coup  de  tfîle  de 
la  pari  lUi  Cnnstance.  la  veuve  de  OeolTroy,  qui  venait  de  donner 
naissance  h  un  fils  posthume  auquel  fut  attribué  le  nom  d'Arthur, 
il  la  contraignit  d'épouser  Renoul  le  jeune,  comte  de  Chesler. 
Mais  Hichard  n'avait  pu  jouir  de  sa  liberté  sans  contrarier  les 
projets  de  son  pfii-e.  A  la  suite  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Sala- 
din,  le  2  octobre  1 187,  le  monde  chrétien  s'était  ému,  partout 
la  croisade  était  prftchéeet  le  comte  de  Poitou,  sans  consulter 
Henri, qui  avait  d'autres  visées  sur  lui,  s'en  fut  à  Tours  recevoir 
la  croix  des  mains  de  l'archevêque  (iarlhélemy  (I). 

D'autre  part,  la  situation  était  toujours  tendue  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  le  l'oi  de  France;  tous  deux  sentaient  qu'à  l'expi- 
nition  de  k  trêve  qu'ils  avaient  jurée  chacun  reprendrail  les 
armes;  aussi,  une  entrevue  qu'ils  eurent  ensemble  a  Alençon,  le 
28  août,  n'eut-elle  aucun  résultai  pour  les  questions  pendantes 
entre  eux.  Henri  célébra  la  Noi';l  à  Cacn  et  se  préparait  à  partir 
pour  l'Angleterre,  où  il  comptait  rassembler  des  ressources,  quand 
il  apprit  que  Philippe,  ayant  réuni  une  armée,  se  tenait  sur  tes 
frontifercs  de  Normandie  ;  le  roi  de  France  se  déclarait  prôtà 
ravager  le  pays  si  le  roi  d'Angleterre  ne  lui  restituait  pa*  Gisors 
ol  ne  décidait  pas  Hichard  à  prendre  Aelis  pour  femme;  Philippe 
jouait  de  sa  malheureuse  sœur  comme  d'un  épouvantait  qu'ilagi- 
tail  en  temps  voulu  devant  les  yeux  d'Henri,  lequel  était  contraint 
de  chercher  toutes  sortes  de  prétextes  pour  ne  pas  exécuter  ses 
nomlireuses  promesses  de  remettre  Aelis  en  liberté.  Renonçant 
à  son  projet  <li;  départ,  il  vint  à  Ijisors,  et, le  21  janvier,  jour  de 
la  Sainte-Agni^s,  il  eut  avec  Philippe,  entre  cette  ville  et  Trie,  une 
entrevue  à  laquelle  assistèrent  un  grand  nombre  de  prélats  et  de 
barons.  Parmi  eux  se  trouvait  l'archevêque  de  Tyr,  qui,  après 
avoir  peint  l'ioquenunenl  h  l'assemblée  les  malheurs  de  la  Terre 
Sainte,  amena  les  doux  rois  â  s'engager  de  vivre  en  paix,  puis  à 
prendre  la  croix,  qu'ilaltacha lui-même  sur  leurs  vêtemcnls  ;  celle 


(i)  Ree.dtt  hitt.de  France^  XVll.p.  ^71,  B-  de  Pelerboroogh,  p.  (iig,  U.de  Dîcct, 
Cl  p,  f>€7,  G.  de  Canlorbéry. 
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du  roi  de  France  était  rouge,  celle  du  roi  Anglais  blanche,  el  celle 
du  comlc  de  Flandre,  qui  se  trouvait  prt^senl,  Tut  verte  ;  de  pluâ, 
les  trois  prigces  établirent  dans  leurs  étals  uq  inipAt  spécial.  In 
dlnie  Saladine,  dont  ie  nom  suDil  k  indiquer  le  Tulur  emploi  (t). 

En  ce  moment  un  soulitremenl  éclata  en  Poitou.  Les  principaux 
meneurs  étaient  Aymar,  comte  d'Anj^ouléme,  Geoffroy  de  Rançon 
el  Geoffroy  de  Luâignun.  Profitant  de  l'absence  de  Richard,  ils 
purent  tout  d'abord  s'emparer  de  quelques  furteresses,  même 
Geoffroy  de  Lusignuii.  dans  une  embuâcadc,  tua  un  des  Tumiliers 
du  comte.  Celui-ci  arriva  bientôt  avec  ses  cottereaux,  et,  prenant 
vigoureusement  l'ofîensive,  illil  aux  révoltés  une  guerre  sans  pitié, 
se  montrant  cruel  ol  barbare  tel  qu'il  l'avait  toujours  été  dans 
les  précédentes  alTaîres,  reuversant  les  cli&lcaux,  briManl  et  pil- 
lant leâ  ville»,  arrachant  les  arbres  rrtiitiei*8  ;  il  leur  causa  tant  de 
maux  qu'ils  furenl  conlniinls  de  se  rendre  à  sa  merci  (2). 

Le  mouvement  que  Richard  vftnait  d'urrélcr  ainsi  n'avait  pas 
élé  général  el  semble  avoir  eu  particulièrement  le  comte  d'An- 
gouléme  pour  instigateur  ;  le  prince  avait  même  pu  joindre  à  sa 
Iroupe  de  coUereaux  t'aide  de  nombreux  guerriers  poitevins.  Il 
avait  été  spécialement  secondé  par  les  hospitaliers  de  Saint-Jean 
deJérusalem  ;  auïsi,  en  reconnaissance,  concéda-t-il  à  Girard, 
maître  des  Hospitaliers  d'Angleterre,  de  pouvoir  posséder  en 
toute  franchise  à  In  Itorhelle  une  maison  avec  ses  dépendances  du 
dehors,  qu'un  nommé  Guillaume  Colrel  avait  abandonné  aux  tré- 
riîs  de  rilôpital,  alors  qu'il  s'était  lui-même  donné  à  eux  avec  tous 
ses  biens.  Cette  franchise  consistait  d'abord  dans  l'abandon  de  la 
redevance  de  6  sous  que  celle  maison  devait  annuellement  au 
comte,  cl,  de  plus,  dans  l'exemption,  accordée  à  ta  personne  qui 
l'habiterait,  delousdroitsdecens,de  taille,  d'ost  et  de  tous  autres 
services  ou  coutumes;  elle  ne  serait  soumise  qu'à  la  seule  juri- 
diction du  maître  de  l'Hôpital  en  Angleterre  ou  de  son  manda- 
taire, voire  même  s'il  y  était  commis  quelque  méfait  par  unélran- 
ger.Aux  cétés  de  Richard  se  trouvaient  GeolTroy,  comte  d'Essex, 
Guillaume  de  Mandeville,  comte  d'Aumale,  qui  venait  de  guer- 


(II  Hee.  det  hitl.  de  France,  XVII.  p.  ^78.  U.  de  PHerbiirtxiKli. 
(*)  ttec.  deâ  huUdt  Franev,  XV|1,  {>.  47g,  B.  de  Peicrborough. 
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royer  en  Berry,  les  clievalioru  Hoberl  do  BIou6,  André  de  Chau- 
\igny,  Gny  t]e  Tbouars,  Hugues  Larchevâiiue,  Guillaume  des 
Kochcâ  el  Guillaume  de  OItfllonnes,  les  clercs,  maître  Guil- 
laume de  Longchanip  cl  mallrc  l'iiilippi^,  el  les  sergenls,  Girard 
Cliulai'd,  prévôt  de  Poitiers,  Pierre  Berlin,  el  Geoffroy  de  Cbau- 
vlgny,  chambricr  du  comle  (!}. 

Cet  acte  fut  passé  à  Niort  à  la  fin  de  l'année  1 187,  el,  vers  la 
mCuie  époque,  Iticliiird,  se  trouvant  à  llenon,  donna  en  aumdne 
purpéluolle  aux  frères  de  l'auinftnerîe  de  Surgères  le  clos  de 
il  Sleemaria  ».  Il  avait  en  ce  moment  auprès  de  lui  Hoberl  de 
Munlinirati,  sénéchal  de  Poitou,  Pierre,  abbé  de  Saint-Léonard 
de  Chaumes,  Pierre  Berlin,  Guillaume  do  la  Itoue  el  autres  (2). 
C'est  sans  doute  vers  le  môme  lemps  qu'il  concéda  à  Petite, 
femme  de  Guillaume  Légicr,et  à  ses  bériliers,  le  poids  public  de 
la  Hocbellu,  avec  défense  h  qui  que  ce  fût  d'aller  peser  à  un 
autre  poids  ;  bien  que  cet  acte  fdt  une  concession  ayant  tous  les 
caractères  d'une  récompense,  el  dût,  pur  suite,  être  {jratuit,  il 
joiposa  au  teneur  du  poidii  d'avoir  h  payer  chaque  année  au  comte 
de  Poitou  un  gobelet  d'argent  pesant  un  marc  (3). 

Dans  les  mêmes  derniers  jours  de  l'année  1187,11  récompensa 
aussi  largement  un  de  ses  arildés,  Geolfroy  Borland.  C'était  ce 
riche  marchand  h  qui,  vers  i  1 72,  il  avait,  d'accord  avec  Aliéner, 
accordé  des  droits  de  franchise  considérables;  il  lui  donna,  pri- 
vativemcnt  &  tous  autres,  ainsi  qu'à  ses  héritiers,  le  privilège 
de  louer  des  magasins  aux  marchands  qui  viendraient  s'instaUcr 
il  Poillors  lors  de  la  foire  de  Carême,  pour  y  vendre  des  draps 
de  l-'tandrc  et  de  France  en  laine,  des  fourrures  de  vair,  de  gris, 
de  zibeline  ou  des  étoiîes  de  soie.  Parmi  les  témoins  du  l'acte,  on 
relève  les  noms  d'André  de  Chauvigny,  de  Kenaud  liarnouin,  de 
maître  Philippe  de  ChemiUé,  de  Giraud  Cholard,  prévôt  de  Poi- 
tiers, de  Soronet,  prévôt  de  Moutreuil,  de  Savary,  lils  d'Iscmbcrt 
et  d'autres  gens  du  pays  (ij. 

■ 

(U  Areh.  hiH.  de  la  Saintonge,  l,  p.  aô, 

(a)  Arck.  hfil.  dr  ta  Saiiitoiiye,  VI,  p.  n. 

(3)Tculel,  /,ar/ttiesdii  Trésor  des  Charles,  I.  p.  1 4g.  Cet  ucle  u'est  pa»  dnl(,  miiis 
il  est  sùremcnl  uQiéricur  i  l'uvmcnicat  de  Iticliurd  uu  lrl^uo  d'Aii^Hoieri'fl. 

(4)  Arch.  Aiïf.  du  Poilu»,  XI,  |i.  ii5,  'ïréme  Jp»  Cliurlrs;  Ardi.  d«  la  Vienoct 
copie  «0  lia  lion  DCc  du  XV'  aiccle,  couvents  Uu  fcniuc*,  I.  68.  Cet  ttcie  pi>flc  lu  date 
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Comme  Hichard  devait,  au  printemps,  commencer  une  aulre 
Cftmpagne,  U  s'occupa  pendant  l'hiver  d'achever  la  pacification 
du  Poitou,  et,  à  ce  propos,  il  y  a  lieu  de  signaler  une  modification 
importante  qui  se  produisit  dans  ses  façons  d'agir. Tout  d'abord, 
commet  l'ordinaire,  il  avait  massacré  lus  hommes  des  barons 
révoltiis  qui  lui  tombaient  sous  la  main,  mais  un  jour,  se  rappe- 
lant, peut-être,  sur  les  représentations  de  son  aumdnier,  le  pieux 
et  éloquent  Milon,  qu'il  avait  pris  la  croix,  il  lit  gricc  h  ses  pri- 
sonniers à  la  condition  qu'ils  partiraient  avec  lui  pour  la  croisade. 
En  m<ïmc  temps,  il  fut  mis  au  courant  de  manœuvres  qui  l'in- 
disposèrent grandement  contre  son  père  ;  il  apprit  que  Geoffroy 
de  Lusignau,  dont  il  n'avait  pu  réussir  à  s'emparer,  était  soutenu 
par  Henri,  et  même  avait  reçu  de  lui  des  subsides  en  argent.  Il 
n'y  a  pas  à  douter  que  le  roi  surveillait  ses  fils  de  près  et  qu'il 
avait  à  côté  d'eux  des  gens  bien  payés  qui  le  tenaient  au  courant 
de  leurs  actions  :  Geoffroy  de  Lusignao  devait  être  du  nombre(l). 

Les  auteurs  du  soulèvement  que  le  comte  de  Poitou  avait 
réprimé  ne  s'en  étaient  pas  tenu^i  à  leurs  propres  forces  ;  ils  s'é- 
taient assuré  l'alliance  de  Itaymond,  comte  de  Toulouse.  Mal  en 
prit  h  cedernter,qui  avait  joui  d'une  tranquillité  absolue  pendant 
l'année  1187.  .Ne  sachant  pas  rester  tranquille,  il  fil  arrêter  des 
marchands  poilevinâ  qui  traversaient  son  territoire  et  agit  à  leur 
égard  avec  une  extrême  barbarie,  tuant  les  un»,  emprisonnant 
les  autres,  privant  ceux-là  de  la  vue  ou  d'autres  organes.  Ces 
actes  appelaient  une  prompte  répression; or  donc,  au  printemps 
de  1 188,  tiichard  se  jeta  sur  le  comté  de  Toulouse,  et,  appliquant 
aux  gens  du  comte  la  peine  du  talion,  il  infligea  aux  malliouri>ux 
prisonniers  qu'il  litdans  ce  pays  le  traitement  que  l'on  avait  fait 
subir  à  ses  sujets.  Parmi  ces  prisonniers  se  trouva  Pierre  Seilun, 


io  t  iS8,  uuU  comme  le  p«[>c  Grégoire  VIII,  <iui  cat  tDcnlioaoi  comotie  «xUlanl  d«M 
ko  •j'iicliriMiiMueK  de  <l>il«.  mourul  t«  17  d^mhrc  11S7,  oa  m  gvaéralecaanl  |>eii*« 
<]u'il  CiUnil  corriger  l'acie  original  cl  lire  1 1S7  au  lieu  de  1  liH.  Nou*  nr  partageon* 
pas  cette  manicn)  Ae  voir,  n  jr  >  lieu  de  remarquer,  en  effel,  que  chex  le«  Aiiglùa 
l'aunèe  comnKuifait  i  SiM  ;  ur,du  17  au  ïi>  décembre,  on  iie  Ci>iuple  que  douie  jours, 
tt  l'ou  pealUMircr  qi»e,iJiiniiit  ce  court  (mjMice  de  Icmpt,  lu  uduv^Ur  ilr  la  imirl  ihi 
pape  n'êUût  pas  ptrve>iue  à  PMlifrs;  la  ooaccMion  l«ile  p^r  Itictiaril  à  QcoSmy  Ucr- 
land  diMl  donc  appirlfuit  au\  derniers  jours  d«  l'asaôe  1187,  apr^  Nocl,  c'eat-à-diro 
à  iitMi.nuivaal  le  Cunipulanglat*. 
(i)  Mec.  df£  kiu.  de  Franet,  XVII,  p,  (3o,  K.  de  Dïcrt. 
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un  des  familiers  du  comlede  Sainl-Gîllcs,  qui  svailété,  disaîl-on, 
rins|)iraleur  de  sa  conduite  à  l'égard  des  marchands  poitevins  ;  à 
raison  dosa  qualité,  Uicliard  ne  le  coiidnmua  pus  h  morl.mais  II  le 
fît  enfermer  cltinsune  prison  âtroile.  Haymond sollicita  vainement 
qu'on  rendu  la  liberté  à  son  serviteur;  pour  arriver  à  ce  résultat 
il  aurait  dû  s'amender,  il  n'en  lit  rien,  et,  comme  on  va  le  voir, 
continua  sa  conduite  déloyale. 

DoMX  clievaliers  dt;  lu  maison  du  roi  d'Angleterre  étant  passés 
par  Toulouse,  en  revenant  de  Saint-Jacques  de  Composiclle,  se 
croyaient  garantis  de  toute  atteinte,  en  vertu  de  leur  privilège 
de  |)èlerinâ.  Mais  Kaymond,  n'en  tenant  nul  eomptc,  les  fît  incar- 
cérer et  proposa  ensuite  à  llicUnrd  de  les  échanger  contre  Pierre 
Seilun.  Le  comte  do  Poitou  refusa,  arguant  de  ce  que  le  comte 
de  Toulouse  avait  agi  à  l'encontre  des  lois  divines  qui  prold- 
geaienl  les  pèlerins  et  que  ce  serait  faire  outrage  à  saint  Jacques 
que  de  considérer  commi'  liigale  la  mise  eu  priaon  de  l'un  de  ses 
dévots.  L'affaire  fut  portée  devant  le  roi  de  France,  qui,  sollicité 
par  le  comte  de  Toulouse,  s'était  approché  des  belligérants,  mais 
quand  il  fut  mis  au  courant  de  l'afîaire,  il  ne  se  soucia  pas  de  se 
mettre  à  dos  tout  le  monde  chrétien  où  la  franchise  des  pèleri- 
nages était  considérée  presque  comme  un  article  de  foi,  et  il  en- 
gagea Uayniond  h.  mettre  en  liberté  les  deux  chevaliers  poitevin»  j 
celui-ci  ne  tint  aucun  compte  di^s  conseils  du  roi,  ce  que  voyant, 
Philippe,  qui  ne  pouvait  lui  donner  raison,  ni  le  contraindre  par 
force  à  s'exécuter,  retourna  en   France. 

Itichard,  plus  fort  que  son  adversaire,  s'empara  de  plusieurs 
villes, entre  autresde  Moissac,  et  arriva  jusqu'aux  portes  de  Tou- 
louse. Dans  ce  péril  incessant,  Raymond  fil  encore  appel  au  roi  de 
France,  et  lui  iil  remarquer  que  Itichard,  en  allaquant  un  de  ses 
vassaux,  violait  les  conventions  conclues  et  afiirmées  l'année  pré- 
cédente auprès  de  Giaors,  alors  que  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de 
France  avaient  pris  k  croix  et  avaient  juré  que  de  ce  jour  jusqu'à 
leur  retour  de  la  Terre-Sainte  ils  ne  porteraient  aucune  atteinte 
â  leurs  domaines  respectifs.  Philippe  se  rendit  à  ces  raisons  et 
députa  des  messagers  au  roi  d'Angleterre  pour  qu'il  fit  cesser  les 
entreprises  de  son  fils.  Henri  lit  réponse  qu'en  ceci  Ilichard  avait 
agi  suivant  sa  propre  impulsion,  que  c'était  une  affaire  person- 
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nelle  enlre  I^  cnmie  dfi  Poîloii  el  le  comte  de  Toulouse  et  que, 
i|uant  à  lui,  il  n'avait  nullompnt  à  s'<?n  mî^lfîr  (1). 

A  la  ri^ceplion  de  cette  réponse,  l'hilippp,  qui  se  trouvait  sur 
les  confins  du  lïerry.pt^ni^lra  dans  ce  pays,  et,  le  16  juin,  prit  pos- 
session de  Cliaioauroiix  ipift  Iiiirt^mirfril  lesbourgnuis  de  la  ville, 
puis,  étendant  ses  opérations,  il  ocrupn  succcssivcmont  liuzan- 
çaift,  Argonton  ol  Lcvroux;  Monlricliard,  qui  possédait  unegarni- 
*on  de  cinquante  chevaliers,  lui  opposa  une  sérietise  résistance, 
si  bien  qu'il  fui  contraint  de  faire  venir  de»  machinea  de  sifrge, 
mais  enfin  il  s'empara  du  château,  l'incendia,  rasa  la  tnur  et  fît  la 
f;arnison  prisonnière.  Le  roi  de  Franco  prit  ensuite  de  nombreuses 
villes,  tant  en  Berry  qu'en  Auvergne,  en  un  mol  lout  ce  que  le  roi 
d'Angleterre  possédait  dans  ces  paysdu  chef  de  sa  femme.  Loches 
resta,  dans  la  région,  In  pnsle  avancé  de  la  domination  anglaise. 
Henri  finit  par  s'émouvoir  et  lit  do  vives  repr/^sciitations  à  Phi- 
lippe au  siijpt  lie  cette  rupture  des  trêves;  celui-ci  lui  répondit 
que,  s'il  avait  agi  ainsi,  c'était  en  reparution  dos  dommages  que 
Iticliard  causait  à  sa  terre  et  h  celle  du  comte  de  Sainl-Oilles; 
alors,  afin  d'dre  bien  renseigné  sur  les  agissements  de  s<iii  fils. 
Henri  envoya  auprhs  de  lui  Jean  Cumin,  nrclievéque  de  Dublin, 
cjui  revint  en  disant  que  si  le  comte  de  Poilou  avait  envahi  la  terre 
du  comte  de  Toulouse,  il  était  parfiiilemenl  dans  son  droit,  vu 
que  ce  dernier  n'avait  pas  voulu  être  compris  dans  la  trêve  que 
les  deux  rois  avaient  précédemment  conclue  (2). 

On  le  voit,  la  situalinu  était  inextricalde.  De  quel  <-Al6  était  la 
vérité?  On  peut  dire  qu'elle  ne  se  trouvait  nulle  pari,  la  duplicité 
dirigeant  les  actions  de  l'un  et  de  l'autre  adversaire.  Toutefois, 
comme  les  aucets  de  Philippe  en  Berry  devenaient  inquiétants, 
Henri  se  décida,  bien  qu'il  lui  en  coûtfll,àentreprendre  une  nouvelle 
guerre  ;  il  rassembla  une  armée  d'Anglais  el  de  (îallois  qu'au  mois 
de  juillet  il  amena  en  Normandie.  De  son  cAlé  Itichard,  abandon- 
nant encore  une  fois  le  conilé  de  Toulouse,  se  dirigea  à  marches 
forcées  vers  le  Berry,  que  Philippe  avait  quille,  et  dont  il  avait 
conRé  la  défense  à  un  chevalier  éprouvé,  Guillaume  des  Barres. 


(0  /fw.  drt  hht.dt  Frnncf.  XVII,  p.  t^,  Bieord,  ri  p.  flBn,  B.  de  PcIerliorciK-li. 
(a)  Rte.  de*  hitl.de  Finance,  p.  4^ï,  I).  (IepRicrl>[irou§ii,cl  p.  (i3i,  H.  île  Uicei. 
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Lo  comle  dpPoiloii  rppril  plusieurs  dos  forteresses  qui  s'étaieni 
pr6c£(lcminenl  rendues  au  roi  de  France,  cl  enlïn  pénétra  dans 
le  Venditmois,  où  il  ft'ompara  du  cliAIoau  des  Hoclies  dans  lequc' 
il  fil  prisonnier  vingt-cinq  clievaliers  et  qiiaranle  sergents  d'à 
mes.  Il  se  rapprociiait  do  son  pi-re  qui,   toujours  politique  e 
préfOranl  négocier,  avait  fait  demander  au  roi  de  France  pour, 
quoi  molif  son  cousin,  IV'V&qtie  de  Beaiivais,  et  lui-mfme  avaien 
pénétré  en  jNormandic  el  ravageaient  le  pays.  Il  le  menaçait,  s' 
ne  cessait  aussitôt  ses  agissements,  de  renoncer  h  la  fidélité  qu'il 
lui  avait  jur<^e,  et  de  lui  faire  loul  le  mal  qui  serait  en  son  pou-^B 
voir,  comme  h  son  punemi  mortel.  ^" 

Philippe,  jclant  ba^  son  masque,  déclara  qu'il  ne  cesserail  les 
hostilités  que  si  le  roi  d'Angleterre  lui  reconnaissait  la  propriét 
du  Vexin  et  du  Herry.  A  cette  nouvelle,  Henri  se  décida  à  une 
aclion  rapide;  le   28  juillet,  il   passa  la  frontière  et  chevaucK 
jufiqu'à  Mantes  où  se  tenait  le  roi  de  France.  Un  engagement  asso; 
vif  eut    liiMt   entre    les    Anglais,  commandés  par    Itichard,    qui 
avait  rejoint  son  père,  et  par  le  comte  d'Aiimale,  et  les  Fram^ats, 
qui  avaient  à  leur  tête  (iuîllaume  des  Harres  et  Dreux  de  Mello;;' 
pendant  un  instant,  Guillaume  des  Barres  fut  fait  prisonnier,  maiS| 
durant  l'affaire,  il  put  s'échapper  sur  le  roussin  de  son  fils.  L< 
lendemain  de  cette  rencontre,  Henri  se  retira  sur  Ivry,  non  point 
par  crainte  de  son  adversaire,  mais  afin  de  laisser  au  temps  le 
soin  de  faire  fructifier  des  germes  qu'il  avait  habilement  répan- 
dus. Selon  son  ordinaire,  il  proposa  de  régler  les  difficultés  dans 
une  entrevue,  qui  fut  fixée  au  lieu   ordinaire  de  ces  réunions, 
enlreGisors  el  Trie;  la  conférence  s'ouvrît  le  16  aortl  et  dura 
Iroisjours,  mais,  comme  il  était  à  prévoir,  on  no  put  s'enlendro. 
Henri,  redoutant  que  iîichard  ne  poussût  les  affaires  trop  vive- 
ment,le  renvoya  en  Iterry  ofi  l'iiilippe.de  son  côté, fit  passer  da 
routiers  allemands, dont  plus  tard  il  se  débarrassa  traîtreusement 
en  les  dépouillant  de  tout, et, sur  deses placesforIes.il  soutint  e 
Normandie  celte  guerre  d'escarmouches  qui  ne  menait  jamais 
rien.  Ils'en  lassa  le  premier, eldemanda  la  paix  au  roi  de  France, 
non  point  de  son  plein  gré,  mais  sous  la  pression  de  plusieurs  des' 
barons  qu'il  avait  à  son  service  et  qui,  s'élant  croisés  avec  lui, 
demandaient  k  partir  pour  la  Terre-Sainle. 
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Cellt  kiislos  dpiit  rois  se  rencontrèrent  à  CtiAlillon,  le  7  octo- 
bre tlf:C>  vu  que  Pliilippe,  aussi  violent  que  son  adversaire, 
avnil  fai  cMjper,  apr^s  Pinsuccbs  de  l'entrevue  du  16  août,  un 
très  bel  (  rni  ■.  sous  Icqtiel  de  tout  temps  sYtaîcnl  tenues  les  con- 
fÉrencea  !nlr\  les  rois  de  France  el  les  ducs  de  Normandie,  il 
avait  voulu  ma  quer  par  cet  acte  brutal  qu'il  enlendait  n'avnii- 
plus  de  ra  iportt  avec  son  adversaire,  et  c'est  pDiirlanl  moins  de 
deux  moi),  après  qu'nvail  lieu  l'entrevue  de  CliAlillon.  Celle-ci 
n'eul  pas  [lus  de  ré  lullats  que  les  pr(^ci^'denlos,  mais  si  Henri  nimail 
à  n^gocif.r,  Philip|e  ne  lui  en  codait  pas  sur  ce  point;  de  son 
côlé  il  r.vait  agi,  el  l'on  fut  un  jour  bien  surpris  d'apprendre  que 
Richard,  qui  était  parti  pour  le  lîerry  en  prouietlant  ii  son  piire 
de  lui  faire  un  bon  et  loyal  service,  avait  ollert  au  roi  de  France 
de  venir  le  trouver  et  de  soumettre  au  jugement  du  sa  cour  son 
litige  avec  le  comte  de  Sainl-Gilles,  celle  cause  pcrmanenlo  dâ 
discorde  entre  les  deux  rois, 

Henri,  qui  ne  craignait  rien  tant  que  de  voir  un  accord  sVtft 
blir  entre  son  fils  et  Philippe-Auguste,  fut  Irfts  mtl^conlcnt  de  la 
démarche  do  Itichard,  mais  comme,  Moût  prendre,  de  ce  fail.lcs 
hostilités  étaient  arrêtées,  il  renvoya  chez  eux  ses  soudoycrs 
anglais  et  gallois  qui  lui  coiliaîent  fort  clier,  el  se  prépara  A  une 
nouvelle  conférence  qui  se  tint  à  Bons-Moulins,  le  18  novomiu-e. 
Le  roi  de  France  proposa  de  laisser  toutes  choses  en  l'étal,  telles 
qu'elles  étaient  avant  le  jour  oïl  le  roi  d'AngIflerre  el  lui  avaient 
accepté  la  croix;  Henri  répondit  qu'il  valait  mieux,  après  avoir 
pris  conseil  des  prékts  et  des  barons,  signer  une  bonne  paix,p)iili;it 
que  laisser  en  suspens  tant  de  questions  litigieuses.  Parmi  les  pro- 
positions qu'il  faisait,  il  était  dit  que  Richard  devrait  restituer  au 
comte  de  Toulouse  le  comté  de  Caliors  avec,  beaucoup  d'autrns 
domaines  de  la  région,  estimés  par  le  comte  de  Poitou  plus  de 
1,000  marcs  de  revenu,  tandis  qu'il  recevrait  en  retour  le  droit  de 
suierainelé  sur  CliAleauroux,  Issoudun  el  Uraçay,  avec  jouis- 
sance de  leurs  revenus  pendant  la  minorité  de  hi  fille  de  llaonl 
de  Déols.  Cette  compensation  fut  tniuvi'ie  insuflisaute  par  le  comte 
de  Poitou,  qui  s'eulendail  sous  main  avec  Philippe;   ce  dernier 
demanda  alors  une  fois  de  plus  h  Henri  de  lui  remettro  sa  sœur 
Aélis  alin  que  le  mariage,  depuis  si  longtemps  arrêté  arec  Ri- 
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fihard,  pûl  se  réaliser, el  qu'à  celte  occasion  il  fil  recounallre  par 
lea  grands  àa  son  royaume  son  fils  aîné  comme  héritier  du 
trrtne,  en  lui  jior  mot  tant  de  faire  hommage  à  Philippe  pour  tous 
les  fiefs  qni  relevaieni  de  la  couronne  de  Krance.  Henri,  qui  ne 
voulait  à  aucun  prix  abandonner  la  possession  d'Aélis  et  qui 
peul-élre,  comme  on  le  disait,  méditait  de  dépouiller  Itichard  en 
f.tveur  de  son  fils  Jean,  fit  commt?  d'habitude  une  réponse  dila- 
toire: il  prétendit  que,  s'il  aceeptuit  les  conditions  de  paix  présen- 
tées par  le  roi  de  France,  tm  ne  manc[uerait  pas  de  dire  qu'il  avail 
agi  par  contrainte  et  non  de  bonne  volonté,  et  déclara  vouloir 
rompre  toute  négociation  ;  il  cuiisenlail  seulement  à  ce  que  les 
tré.ves  fussent  prorogées  jusqu'à  la  Saint-llilaire. 

En  ce  moment,  Itichard,  qui,  pendant  tous  ces  pourparlers, 
se  tenait  avec  rarclu'M''<]M(^  de  Ucinis  enln*  les  deux  rois,  se 
tourna  vers  son  père,  et  lui  demanda  hautement  de  le  recon- 
nailre  pour  son  héritier.  Henri  voulut  encore  biaiser.  Alors 
le  prince,  voyant  qu'il  n'y  avail  rien  à  espérer  de  lui,  se  tourna 
vers  le  roi  de  France,  se  jeta  à  ses  pieds,  et,  après  lui  avoir 
juré  fidélité,  sous  la  réserve  toutefois  de  la  foi  qu'il  devait  h  son 
père,  il  lui  rendit  hommage  pour  la  Normandie,  le  Poilou, 
l'Anjnii,  le  Maine,  le  Itcrry,  le  Toulousain,  et  tous  les  autres 
fiefs  que  le  roî  d'Anglelc-rre  pouvait  posséder  en  deçfi  de  la  mer. 
Philippe  lui  promit  aussitôt  de  lui  remettre  Châleauroux  et  tous 
les  autres  chAleaux  qu'il  détenait  en  Berry  (1). 

Itichard  et  Philippe  étant  d'accord,  Henri  se  vit  contraint,' 
quelque  désir  qu'il  ertl  de  se  rendre  en  Angleterre  auprès  d'Aélis. 
deresteron  France  afin  de  surveiller  de  plus  prés  les  deux  alliés; 
il  envoya  aussitôt  son  bfltard,  le  chancelier  Geoffroy,  renforcer 
les  garnisons  de  l'Anjou  et  vint  tenir  sa  cour  de  Noftl  à  Sauniiir: 
il  célébrit  son  plaid  aussi  pompeusement  que  possible,  bien  qu'un 
f^rand  nombre  de  ses  harnns.  voyant  le  délabrement  de  sa  santé, 
eussent  évité  de  s'y  rendre,  afin  de  pouvoir,  le  cas  échéant,  se 
tourner  ducOté  de  Richard. 

Une  désespérait  pas,  comme  il  lui  était  déjà  arrivé  plusieurs 


(i)flM.  deshitt.  deFrance,SVU,  p  »7,  Rijïorrf.pp.  483-4f4,  B- d«  PelerborougU, 
p.  63r,  It.  de  Dicel,«t  p.  I>;c),  G.  du  Cantorbèi'j^. 
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Tois,  de  ramencrson  fils  A  lut.  Afin  de  gaf^ripr  du  loinps,  il  uhlint 
de  Philippe  qu<ï  [a  Irëve  sérail  d'abord  prolongée  jusqu'à  la  ï'uri- 
ficalton,  puis  enfin  jusqu'à  PAqu<!S,qui,  pn  relie  année  1189.  lotn- 
bait  le  9  avril  ;  pendanlce  lemps,  il  envoyait  à  Itîchard  de  nombreux 
messagers  cl  enlrc  autres  Baudouin,  archeTéque  deCantorbéry, 
mats  le  comte  de  Poilou.  sachant  combien  il  fallait  faire  peu  d'étal 
des  prouies£ie5  de  son  p^re,  se  méfiail  de  ses  envoyés  tout  comme 
de  lui-même:  ils  n'aboulirentàrien.  Ce  que  voyant.  Henri  poussa 
sous  main  des  prélats  et  des  barons  rran(;ai!t.  amis  de  la  paix,  à 
provoquer  une  nouvelle  entrevue  entre  les  trois  princes;  elle  se 
tint  à  la  Ferté-Bernard,  le  38  mai  1 1  KO,  mais  c'est  à  peine  si  les 
négociations  purent  s'engager,  car  l'hili|>pe,  qui  savait  comment 
il  fiillail  prendre  son  adversaire,  exigea,  avant  tout  autre  parler, 
qu'il  TtH  procédé  au  n)aria};e  d'Aêlis  et  de  Kicbard,  el  ce,  avant 
que  ce  dernier  partit  pourlaTerre-Sainle(îIy  avait  vingt-deux  ans 
que  Louis  VII  avait  remis  sa  fille  au  roi  d'Angleterre  en  vue  de 
celle  union)  ;  d'autre  purl  Hit'1iard,loul  en  protestant  de  son  désir 
de  s'en  aller  en  Orient,  déclarait  que,  du  moment  où  Henri. 
retenu  par  ses  infirmités,  ne  pouvait  exécuter  l'engagement  qu'il 
avait  pris,  il  ne  partirait  qu'A  ta  condition  que  son  frère  Jean,  se 
mellant  a  la  place  de  leur  père,  l'accompagnerait  à  la  croisade. 

Henri,  afinde  gagner  du  temps,  accepta  celle  condition  de  paix 
et  toutes  autres  qui  lui  étaient  prop4)sées,  sauf  celle  qui  regardait 
Aélis,  et,  afin  de  conserver  encore  la  princesse  auprès  de  lui,  il 
offrit  de  la  marier  avec  Jean,  h  son  retour  d'Orient;  mai^  Phi- 
lippe refus;».  Le  roi  d'Angleterre  chercha  alors  un  appui  du  côié 
de  l'Église  et  il  s'entendit  avec  le  cardinal  d'Anagni,  qui  vint 
menacer  le  roi  de  France  de  mellre  son  royaume  eu  interdit  s'il 
n'acceptait  pas  de  traiter  avec  son  adversaire;  mais  Philippe, 
sentant  toute  sa  force,  répondit  durement  au  cardinal  qu'il  ne 
reconnaissait  pas  à  l'Église  Bomaine  le  droit  de  s'interposer  entre 
lui  el  ses  vassaux  rebelles,  el  lui  fil  entendre  que,  pour  agir  ainsi, 
il  avait  dû  recevoir  de  l'argent  du  roi  d'Angleterre. 

Bien  qu'il  ne  possédât  relativement  que  peu  de  troupes  dans 
sa  compagnie,  Henri,  malgré  l'avjs  de  son  entourage,  s'obstina 
à  rester  à  proximité  de  ses  adversaires.  He  la  Ferté- Bernard,  il 
se  retira  sur  le  Mans,  aprèss'étre  emparé  de  plusieurs  forlere»- 
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ses  sur  sa  roiilo  ;  il  se  croyait  absolument  en  sArelé  dans  celle 
ville,  mais  Philippe,  (ionl  les  forces  étaient  en  quelque  sorte  dou- 
blées par  la  préseuce  de  Richard,  ne  se  contenta  pas  de  la  guerre 
do  stirprisoB  el  de  ravages  qu'il  praliquail  ordinairement,  et  il  vint 
hardiment  se  présenter  devant  la  résidence  du  roi  d'Angleterre. 
Le  sénéchal  Rlicnne  do  Marçaï,  afin  de  [)otivi)lr  se  défendre  pitis 
facilement,  mit  le  feu  aux  fauboiirga  de  la  ville,  mais  l'incendie 
gagna  la  cité  el  Henri  dut  la  quitter  en  loiile  bâte  avec  sept  cents 
chevaliers  par  la  roule  de  l'Anjou,  tandis  que  les  Iroupes  du  roi 
de  France,  grAce  ii  l'incendie,  y  pénétraient  par  le  cAlé  opposé. 
Henri  avail  allendii  jusqu'au  di^rnier  moment  pour  s" enfuir, telle- 
ment que  Philippe  le  poursuivit  pendant  plus  de  trois  milles,  et 
môme  aurait  pu  s'emparer  de  sa  personne  sans  le  dévouement  de 
ses Galloisqui  défendirent  avec  acharnement  le  passage  d'un  très 
largeguéofi  la  plupart  d'entreeux  périrent. D'autre  pari, Richard, 
que  son  ardeur  avait  lancé  en  avant  sans  prendre  le  temps  de  se 
couvrir  de  son  armure, se  heurta  avec  des  chevaliers  de  l'arrière- 
garde  do  son  père,  ol  eut  son  cheval  tué  sous  lui  par  Guillaume  Le 
Maréchal  (I).  Philippe,  son   coup  manqué,  revint  sur  ses  pas,  el 
assiégea  la  grosse  tour  du  Mans.  H  la  pril  en  trois  jours,  et  s'em- 
para de  trente  chevaliers  et  soixante  sergents  ;  puis,  poursuivant 
sa  roule,  il  occupa  plusieurs  forteresses  du  Maine  et  de  la  Toii- 
rainc  el  enfin,  le  samedi  1'' juillet  1 189,  il  entra  dans  Tours,  où 
il  fit  de  nombreux  prisonniers  de  marque  et  entre  autres  qualre- 
vingls  chevaliers  et  cent  sergents. 

Jamais  la  situation  du  roi  d'Angleterre  n'avait  été  aussi  criti- 
que. Il  se  tenait  à  Saumur,  d'où  il  étudiait  les  événements,  l'hi- 
lippc,  le  s(^nlant  bien  abaissé,  envoya  aupr^s  de  lui  le  duc  do 
Bourgogne,  le  comte  de  Flandre  et  l'archevêque  de  Reims,  qui 
lui  proposèrent  de  faire  la  paix.  Il  valait  encore  mieux  on  passer 
par  les  conditions  de  son  adversaire  que  d'être  fait  prisonnier 
par  lui  ou  de  succomber  dans  une  tentative  désespérée  pour 
regagner  la  Normandie  ;  c'est  ce  que  pensa  Henri  et  les  négocia- 
lions  s'engagf'rent  aussitôt.  Ktles  s'ouvrirent  il  Colomhriou,  enlre 


Tours  et  Azay-Ie-Rideau,   et  marchèrent  rapidement:  le  roi 
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anglais  ilfclara  qu'il  sp  niPltiiit  h.  VcniU-ra  (liscrOUon  du  roi  (le 
Franco,  ot. renonçant  ù  la  déclaration  solennoHe  qu'il  avait  pré- 
cédemment faite  de  ne  jamais  se  soiimettre  à  lui,  il  lui  jura  firlô- 
lité  et  lui  fit  hommage  pour  les  (lomaines  ({ui  relevaient  de  la 
couronne  do  France,  tin  oiifre,  il  arcepla  tout  ce  qu'il  avait  hnn- 
Icnient  repousst''  à  la  I-VrtC'-KrrnJird.piirlicnlirrenienl  re  qui  con- 
cernait Aélis.  Il  oITrilde  laisser  la  princesse  en  garde,  soit  à  l'ar- 
chftvflqne  àfi.  Cantorbéry,  soil  à  celui  de  Houen  ou  au  comte 
d*AumaIe,qui  prpndraient  livraison  d'elle  lorsque  Rîrhard  revien- 
drait de  la  Terre-Sainte,  et  il  donna  ses  barons  anglais  pour  ga- 
rants de  sa  parole.  Par  cette  clause,  contre  laquelle  ni  Philippe 
ni  Hicliard  ne  s'élevèrent,  cp  dernier  étant,  au  fond,  très  peu 
soucieux  d'être  nanti  dosa  fiancée.  Henri  éloignait  autant  que 
possible  une  échéance  qui  lui  élail  pénible,  espérant  contre  tout 
espoir  qu'un  de  ces  revirements,  comme  il  s'en  était  tant  produit 
dans  son  existence,  viendrait  dégager  sa  parole.  Il  promellail, 
en  outre  de  n'exercer  aucunes  violences  contre  les  barons  on 
les  bourgeois  qui  avaient  pris  le  parli  de  llicbard;  il  versait 
20,000  marcs  d'argent  à  Pliilippe  pour  couvrir  les  frais  de  la 
guerre,  el  laissait  entre  ses  mains  et  celles  de  Richard,  Tours, 
le  Mans  et  les  autres  places  confpiises  par  eux,  ainsi  que  le  Berry 
et  l'Auvergne,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rempli  tous  les  engagements 
qu'il  venait  de  prendre  (1). 

Complait-il  les  exécuter?  11  est  permis  d"en  douter.mais  il  n'eut 
pas  le  loisir  d'en  fournir  la  preuve.  Celle  défaite,  si  cruelle  pour 
lui,  habitué  h  tant  de  triomphes,  eut  raison  de  sa  personne  ;  sa 
sanlé,  déjà  fort  ébranlée,  en  recul  un  coup  terrible  ;  il  ne  put 
quiller  Chinon  où  il  s'élail  rendu  en  dernier  lieu,  el.  le  jeudi, 
6juiUet  1189,  il  succomba  presque  h  l'improvisle  sous  le  coup 
de  son   humiliation  (2).  Quand  il  se  sentit  près  de  salin,  il  se 

(i)  nec.deshltl.  de  Franee,XVU,  p.a».  ni&nril,  p.  fM>,  0.  Le  Brelon.  pp. (87.490. 
B,  de  PcH-rborouifli.  pp.  CJj-fi^d,  H.  de  Oicpl.rl  p.  C73,  (î,  de  IJinUirWrv . 

(a)  Iloiçerileltinccifu(/(«.i/«Ai*(.(/e/V«n(?c.XVIl,])p. ^jrmolfjrapporle  gii'IlTiri 
déclara  «s  meUro  klisoluirient  ù  In  HixcrRlion  <lri  rai  de  Krancn,  ne  posant. ta  «tour  Je 
■a  wHiniisHicin,  qu'une  seule  cunditioD,  A  ufoir  ;  (ju'on  loi  lit  cootialtre  les  noinii  iJf« 
barons  qui,  paclisiiul  avec  l'Iiilippe  et  Itidiard,  l'aviiicnl  train.  Ko  t*Ie  de  1»  ''■'»  V 
loi  auratl  élo  reiuise.il  aurait  vu  le  nom  de  son  fiU  Jeao.diiat  il  »ouUil,disail-"Uif*"'f 
l'héritier  d«  sa  eouruiiue  au  lieu  de  HicSard  ;  à  celle  révélaliun  sa  triaIM«o  aurait  <-tê 
telle  que,  **■>*  mot  dire,  il  ae  aeniit  retiré  i  CliinoD,  où  il  mourut.  Il  <*l  twlaïn  <|u« 
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fil  portor  dans  1  Yf-lifto,  atiprfcs  de  l'an  tel,  confessa  ses  pécÏK^s,  reçu( 
l'absoliilion  des  6vôques  et  du  clergé,  et  coiiimuriia  d(^volcmftnl 

Aiissilùt  après  sa  niorl,  en  vorlii  de  cet  usa(;e  bizarre  qui 
pratiquait  lors  du  décès  des  évr:que«,  des  rois,  et  mi^mfi  d'auti 
personnages  de  moindre  importance,  ses  gens  le  quittfTenl  pour 
aller  piller  le  chillcau,  et  revinrent  ensuite  l'ensevelir.  Comme  il 
avait  renoncé,  dans  ses  derniers  moments,  au  désir  formt*IIement 
exprimé  par  lui  h  diverses  reprises  de  se  faire  enterrer  h  Grand- 
mont  (1),  il  fui  décidé  que  son  corps  serjiil  transporté  dans  l'ab 
baye  de  Fontevrault;  on  le  revêtit  de  ses  habits  royaux,  une  cou 
ronne  d'or  formée  par  la  frange  d'un  vêtement  de  femme  fui  posé' 
sur  sa  lôte,  l'anneau  d'or  lui  fui  passé  au  doigt,  et  l'épée  attachée 
à  M)n  cAté.  à 

AiissittM  que  Richard,  qui  n'avait  pas  encore  quitté  le  pays, 
eut  été  informé  de  la  mort  du  roi,  il  ne   rendit  en  Iiflle  auprès 
de  lui  ;  le  défunt  avait,  suivant  l'usage,  le  visage  découvert,  et  le» 
gens  qui  le  veillaient  remarquèrent  que,  lorsque  le  prince  arriva 
le  sang  Jaillit  des  narines  du  cadavre.  Ce  fait,  très  naturel,  fu 
néanmoins  interprété  par  toua  les  assistants  comme  un  témoi 
gnage  de  l'indignation  qu'éprouvait  Henri,  même  après  sa  mort, 
de  la  présence  de  son  lilsdonl  la  conduite  l'avait  mené  au  tombeau. 
Ce  dernierne  s'émut  nullement,  bien  au  contraire, car  il  se  montra 
très  attristé,  et.    sans  dissimuler  sa  douleur,  il   accompagna  le 
corps  de  son  père  jusqu'ii  Fontevrattll  ;  là,  il  présida  lui-même  h 
la  cérémonie  des  funérailles  qui  furent  célébrées  par  les  arche- 
vêques de  Tours  et  de  Trêves,  et  à  la  mise  du  corpsdaus  la  fosse 
qui  fui  creusée  dans  le  chœur  des  religieux. 

C'est  ainsi  que  disparut  le  prince  le  plus  éminent  de  l'époque; 
malgré  ses  derniers  revers,  Il  conservait  la  situation  prépondé- 
rante h  laquelle  l'avaient  amené  ses  hautes  qualités,  aussi  se»'' 
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Jean  nvalt  abandonna  snnpi're  «prés  la  prino  iluMans,  mtt'i»  rîfin  ne  p«rm#t  d'aFfîrnieF^ 
qilil  l'ail  Iruhi.  M  ^um  clitrrclicr  dnns  li^  ctinsrin   d'une  rootlullB  aussi   tiiiséral)te  les 
cauaea  de  la  mon  d'Ilruri.  on  jirui  liïrn  e»  Tniri!  la  ci)n«^i[iiP(]CP  de  urn  grands  rnaiiia 
et  d'irii  élu!  si  inaUdif  <|ue  KoKer  dr  llovi'deii  liii-m/mr  ra|)|iurie  [|u'il  la  auJte  de  rcn-| 
■revue   do  Columliier  Henri   serait  lonilié  de  cheval,  ni  ob  ds  l'avait  iiuuleau.  (/tec, 
dtJ  hiil.  lit  l'rancf,  XVill.  p.  i5,  G.  de  Ncubrige]. 

(ij  Henri  avait  eu,  lotile  «a  vin,  la  plu»  grande  d6vo(ion  envers  le  bicobnurens 
Elicniieda  Murel,  fuudalpur  de  Grsndrnniit,  et  il  venait  d'ùbleuir  sa  cauoniSiBlion (lug 
le  pape  Clêmeat  III  proclama  par  sa  liulle  du  1 3  mars  iiSj). 
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contemporains, passant  l'éponge  sur  ses  grands  déFauls, portaient- 
ils  en  général  sur  lut  le  jugement  de  l'auleur  de  la  grande  chro- 
nique de  Tours  qui  rappelle  que  ce  prince  qui,  toute  sa  vie, s'était 
montré  hostile  aux  grands  et  favorable  aux  petitii,  aurait  été  di- 
gne  d'un  perpétuel  souvenir  s'il  n'avait  fait  veri>er  le  sang  de  saint 
Thomas,  lequel  reiomba  sur  sa  têle  et  fut  cause,  pour  sa  punition, 
(les  soulèvement  s  perpétuels  de  ses  enfants  contre  lui  (l).En  som- 
me, si  ce  fut  un  grand  roi  pour  l'Angleterre, où  il  s'appliqua  sur- 
tout à  faire  régner  ta  jiislice,  et  qui  lui  diil  c«11b  unité  li^gislative 
que  la  France  n'obtint  que  si  tardivement,  il  se  montra  assez  in- 
différent pour  l'adiainistration  du  l'oilou,  et,  au  fond,  pour  tout 
le  patrimoine  d'Aliénor.  Son  principal  souci  était  de  faire  ren- 
trer ses  revenus  et,  dans  ce  but,  il  compléta  et  renforça  dans  ce:) 
régions  l'organisation  des  sénéchaux,  qui  étaient  les  intermédiai- 
re&entrc  le  pouvoir  central  et  les  percepteurs  des  impôts  et  des 
redevances  de  toutes  natures. 


c 
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Le  soir  même  desfunérailles  de  son  père ,  Itichard  s'était  retiré  à 
Saumur,  mais  avant  de  quitter  Fontevrault  il  avait  réglé  la  situa- 
tion des  serviteurs  d'Henri,  de  ceux  qui  l'avaient  accompagné 
jusqu'au  moment  oi'i  fa  terre  recouvrit  les  restes  de  leur  maître. 
Plusieurs  d'entre  eux,  qui  avaient  donné  au  roi  défunt  de  nom- 
breuses pre  uves  deleur  lidélité  el  qui,  par  suite, s'étaient  trouvés 
devenir  les  adversaire»  directs  du  nouveau  roi,  n'étaient  rien 
moins  que  rassurés.  Mais  Itichard,  qui  était  au  fond  un  habile  po- 
litique, jugea  qu'il  serait  bon  de  reconnaître  le  mérite  decet  atta* 
chement  &  la  personne  d'un  prince,  alors  que  ceux  qui  donnaient 
cet  exemple  n'avaient  plus  rien  à  attendre  dehii,el  sans  tarder, 
aussitôt  son  arrivée  à  Fontevrault,  il  manda  auprès  de  lui  Mau- 
rice de  Craon  et  Guillaume  Le  Maréchal, qui  avaient  pris  ladirec- 
tion  de  la  maison  royale,  immédiatement  après  la  mort  d'Henri. 


[i)  Ute.  dtB  hiti .  de  France,  XVII,  pp.  ^5i)-ii(|o,  B.  ilc  Pplerburuuiçli.cl  p.fl33, 
R.  de  Dicet;  .Muiliieu  Paris, //ijroi>e,  éd.  Urcliollcj,  11,  )).  m  ;  iia\taoa,  Ckron. 
de  Touraiiie,  p.  i4t> 
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Il  se  monlra  à  leur  égard  d'une  bienveillance  exlrftme,  particuUè- 
romenl  pour  (îiiilliiuint!  Le  .Manlclial,  qui  avait  failli  le  Iult  dans 
l'affairo  du  Mans.  Il  lo  renvoya  en  Anglclerre  en  le  chargeant  de 
plusieurs inissioiisel,enuifiuiete[iip8,  il  cunliniia  leduntiue  U;[)ré- 
cédenl  roi  lui  avait  r^coinmcnl  fait  d'une  ili^s  plus  riches  héritiè- 
res du  royaume,  la  fille  du  comte  de  Slriguil  et  de  P«mbroke  (1). 

Mais  en  même  temps  qu'il  agissait  avec  cette  ^énôrosilé,  qui  a 
été  grand  enu;  ni  iiiiso  kii  évidence  par  née  contemporains,  Itlchard 
secomportaiLtouL  aulremenlavec  un  des  familiers  de  son  père, le 
sénéchal  d'Anjou,  Klienne  de  Tours  ou  de  Marçai.  Il  le  fit  arrôlor 
et  jeter  en  prison,  les  fers  aux  mains  et  aux  pieds,  et  prit  pos- 
session des  cli&leaux  dont  il  avait  la  garde.  Il  aurait  aussi  voulu 
inellre  la  iiiaiti  »ur  le  trésor  royal  qu'il  conservait  dans  le  château 
de  Chinon,  mais  Etienne  venait,  dans  une  circonstance  toute 
récente,  de  déclarer  que  ce  trésor  éluit  à  sec.  Le  lendemain  de  la 
mort  du  roi,  quand  la  nouvelle  s'en  fut  répandue  dans  les  campa- 
gnes, de  pauvres  gens  vinrent  en  grand  nombre  suposleràl'exlré- 
milé  du  pont  sur  la  Vienne,  par  où  devait  passer  le  cortège  pour 
se  rendre  àKonlevraull.  Ils  s'attendaient  à  de  larges  aumônes, 
comme  il  a  été  d'usage  de  tout  temps,  et  môme  encore  aujour- 
d'hui, après  le  décès  de  personnes  fortunées,  mais  le  sénéchal, 
pour  n'en  rien  l'aire,  préiendil  qu'il  ne  possédait  pas  un  denier 
appartenant  au  i-oi.  Ilicliard  dut  se  contenter  de  cette  réponse 
pour  le  moment,  mais  le  traitement  qui  fut  infiigé  a  Etienne  de 
Tours  (it  réfléchir  celui-i-i;  illrouva  le  moyen  de  se  tirer  d'affaire, 
car  il  était  personnellement  fort  riche,  et  il  se  racheta  en  versani 
entre  les  mains  du  prince  le  dénier  quart  des  revenus  royaux 
qu'il  a^ait  dû  percevoir  (2). 

Cependant  Richaid  ne  s'était  pas  contenléde  frapper  le  sénéchal 
dans  sa  fortune,  il  l'avait  aussi  touché  dans  sa  personne.  Son  fils 
availépou8é,sansdoule  grâce  à  la  faveur  d'Henri,  unejcune  fille  de 
condiUon  noble;  le  prince  fit  rompre  le  luiiriage  el  déclara  qu'il 
agirait  de  môme  sorte  toutes  les  fois  que  des  filles  ou  des  femmes 
delà  noblesse  auraientépousédes  particuliersd'un  rang  inférieur 

(i)  in  V(«  dt  G.  le  Murfchul,  I,  ver»  gî.jij  cl  su. 

(a)  ntc.  r/e»  /list.  ilr  J-'i-mict.  XVU,  p.  4<)0  noie,  H-  >l(-  IIo\'c<]aa  ;  La  vie  dt  G-  ù$ 
Maréchal,  I,  \crsg17N  p1  w. 


aulcur.Cesraçonsd'ttgirnepouvaicril  qu'être  agréablesaux  barons 
que  le  nouveau  roî  chorcliail  en  ce  tnouicnl  à  rallacher  à  lui,  el  il 
allait  Cl)  ce  faisan)  diamétralcmeiit  en  s«nâ  contraire  de  son  père, 
dont  le  principe  étail  d'abaisser  les  grands  el  d'elcver  les  petits, 
et  qui, comme  le  fit  plus  tard  Louis  Xl.clioîsissail  parmi  ces  der- 
niers ceux  dont  il  voulait  fuire  les  exécuteurs  sans  pitié  de  ses 
décisions  (I). 

Pur  contre,  il  chassa  de  sa  cour  les  clercs  et  les  laïques  qui, 
sYtanI  attachés  à  sa  Ibrlune,  l'avaient  soulenu  dans  sa  rébellion, 
el  môme  on  le  vil  mainltmiriirégitrd  de  trois  des  plus  marquants, 
Guy  de  Laval  le  jeune,  llaoul  de  rougires,  et  Juliel  de  Mayenne, 
les  conOïcalions  quu  Henri  II  avait  prononcées  contre  eux;  il 
conserva  en  outre  les  domaines  que  celtii-ci  avait  fait  saisir  cl  qui 
auraient  dû  leur  être  restitués  en  vertu  d'une  des  clauses  du  traité 
do  Cuiombrion(2).  On  pourrait  appeler  celle  façon  d'agir  une 
politique  de  bascule  et  elle  tend  à  jusLilier  le  surnimi  que  donna 
âllicliard  quelqu'un  qui  devait  bien  leconnaUre.Uertrundde  Biirn, 
qui,  dans  ses  sirvenles,  l'appelle  fréquemment  oc-e-ko,  oui-et- 
^o^  (3). 

Après  avoir  passé  trois  semaines  à  régler  les  affairesde  l'Aqui- 
taine, de  l'Anjou,  de  la  Touraine  et  du  .Maine,  le  roi  se  rendit  en 
Normandie.  A  Séez,  il  rencontra  les  archevêques  de  Cantorbéry 
et  de  Itouen  qui  lui  donnèrent  l'absolution  pour  avoir,  étant 
croisé,  porté  tes  armes  contre  son  père.  Puis  II  s'enfut  àltoucn,uù 
le  £0  juillet  il  prit  possession  du  glaive  du  duché,  cérémonie  sym- 
bolique du  même  caracliire  que  celles  qui  avaient  eu  lieu  jadis 
en  Aquitaine,  k  Poitiers  et  à  Limoges.  Il  avait  avec  lui  son  frère 
Jean,  qui,  selon  l'aveu  de  beaucoup,  avait  été  cause  de  la  mort  de 
leur  père  pour  l'avoir  abandonné  après  le  Mans,  et  qui,  quand  il 
fat  ussui-6  que  son  frère  le  recevrait  bien,  s'était  empressé  de 
venir  le  trouver.  Il  fut  l'un  des  premiei's  à  profiter  des  bonnes 

i dispositions  de  llicliard. 
Celui-ci,  le  dimanche  S2  juillet,  jour  de  la  Madeleine,  avait  eu 
une  entrevue  avec  le  roi  de  France.  Philippe-Auguste  ue  se  cou- 


à 


(i)  Itec.  t/M  Aitl.  lie  t'rance,  XVll.  j).  4go,  B.  de  PelccborouRh, 
la)  Hee.  des  kiU.  de  frauce,  -WIF,  p.  4go,  B.  Je  PeierburuuRb. 
(3>Vuy.  l<!!ipoiBics  Je  Burlraocl  Jo  Dora. 
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tenta  pas  d'adresser  au  prince  ses  compliments  de  bienvenue,  it 
parla  affaires  et  lui  réclama  Gisurs,  mais  Hicbard,  qui,  tant  qu'il 
était  en  hostilité  avec  son  père,  admetlail  parfuitcmenl  les  reven- 
dications de  son  allié,  se  montra  qiiHhjuo  peu  récalcitrant  quand 
il  lui  fallut  prendre  lui-même  une  détermination  ;  il  assura  Pbi- 
lip|)e  qu'il  épouserait  Aélis  et  le  roi  de  France  cul  l'air  de  croire 
à  celle  parole  qui  fut  appuyée  par  le  versement  d'une  somme  de 
4,000  marcs,  à  valoir  sur  celle  de  20,000  marcs  qu'Henri  avail 
promise  lorsqu'il  fut  réduit  aux  abois  au  monienl  de  sa  morl,  et, 
temporairement  du  moins,  Kicliard  ^arda  Gisors(l). 

A  cette  entrevue,  qui  eut  lieu  à  Gisors  même,  le  prince  fut  sur 
le  point  d'fitre  victime  d'un  grave  accident;  comme  il  sorlail  d(> 
la  ville,  un  pont  en  bois  se  rompit  sous  le  cbeval  qui  le  portait; 
l'un  et  l'autre  furent  précipités  dans  le  fossé  d'où  Hicbard  fui  lire 
sain  c(  sauf  (2). 

Avant  de  quitter  la  Normandie,  il  tint  à  régler  certaines  affaires 
dont  la  solution  rentrait  dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  s'élnil 
tracée  ;  il  reconnut  &  son  frère  Jean  la  propriété  du  comié  de 
Morlain  et  de  nombreux  domaines  situés  en  Anglelcrro,  dont 
leur  père  l'avait  précédemment  gratilié  et,  de  plus,  il  lui  donna 
pour  femme  la  liile  du  comte  de  Gloce&ter;  il  maria  sa  nièce  .\la- 
tliilde,  fille  du  duc  de  Saxe, avec  le  comte  du  Perche,  donna  toute 
publicité  au  don  qu'il  avait  fait  h  Guillaume  Le  Maréchal  de  la 
fille  du  comte  de  Pembroke,  et  enfin  il  pourvut  de  l'archevêché 
d'Yorck,  alors  vacant,  son  frère  naturel,  GeolTroy,  l'ancien  évèque 
de  Lincoln  (3). 

Ses  largesses  ne  se  bornèrent  pas  à  ces  quelques  actes;  it  \es 
prodigua  et  c'est  avec  le  renom  d'un  prince  généreux  qu'il  passa 
en  Angleterre;  le  dimanche  20  août  il  fut  s'embarquer  à  Bar- 
tlour  (4). 

Le  royaume  était  tranquille.  Les  gardiens  d'Aliénor  n'avaient 
pas  attendu  les  ordres  précis  du  nouveau  roi  pour  ouvrir  les  portes 
de  sa  prison;  aussitôt  elle  reprit  {son  rang  de  reine  d'Angleterre 

(i)  Rrr,  dri  hi$l.  de  Francr.,  XVII,  p,  /tgi,  H.  do  Petcrburough. 
(a)  Itee.  dm  kht.  île  France,  XVII,  p.  ag,  Rlgord. 

(3)  Hec.  dtt  hUt.  de  France,  XVII,  p.  ^i^i,  D.  ite  Petcrborough,  et  p.  63^,  R.  de 
DicoU 

\k\  iifV.  Uct  fiitt.  dv  I luinT,  W  •{,  p.  /|ijj,  11.  ilv  HvIcrLui-uiigh. 


et  ng;\i  en  cotte  qualité.  IiOrBc|iio  Le  Miiréchal arriva  auprès  il'ell 
il  la  truuva  on  lilutili''  i^l  octrupaiii  uiu>  «ilttalioii  ti>lli>  qu'i'llt*  n'on 
nvail  jamais  eu  auparavant.  Puis  quand  furent  publiés  les  man- 
demcnls  de  Bichard,  porliinl  que  les  honneurs  royaux  devaient 
êlre  rendus  à  sa  mère  et  que  ses  sujels  devaient  lui  obéir  en  toutes 
choses,  Aliéner  se  rendit  de  cité  en  cité,  de  chAleau  en  chAteau, 
et  tini  sa  cour  là  où  il  lui  convenail,  faisant  pr^Her  h  tous  les 
lloinmP5,de  quelque  condilinn  qu'ils  fussent, le  serment  de  la  fulélitô 
la  plus  ëlruile  tani  à  son  fiU  qu'à  cllc-mfinie.  Kllc  lit  ouvrir  les 
prisons  et  relâcher  les  nombreux  captifs  qu'elles  contenaient,  et 
fnrioul  ceux  que  deâ  questions  d'argent  y  avaient  fait  enfermer. 
Pour  s'attirer  les  synipnlliies  du  clergé  ello  retira  des  abbayes  les 
chevaux  que  le  roi  llonri  y  avait  envoyés  pour  Hrc  nourris  aux 
dépens  des  religieux,  et,  en  môme  temps,  elle  punit  sévèrement 
les  vicomtes  et  les  forestiers  pour  les  rapacités  de  toutes  natures 
el  sur  toutes  persoimes  dont  ils  s'étaien  t  rcndos  coupables  (I). 

Tous  ces  actes  témoignent  d'une  grande  habileté,  el  l'on  peut 
dire  que,  si  Aliénor  était  entrée  en  prison  sous  des  apparences 
un  peu  frivoles,  elle  en  sortit  avec,  lo  (iaracliire  d'une  vraie  femme 
politique.  Du  reste,  la  transformation,  qui  en  un  inslanl  s'élail 
produite  dans  son  existence,  avait  si^rement  frappé  les  esprits, 
alors  si  portés  au  merveilleux,  et  on  lui  apjdiqua  sans  larder  des 
prophéties  de  Merlinqui  semblaientavoirété  écrites  il  son  propos. 
Prl>8  de  vingt  ans  auparavant,  Itichard  le  Poitevin  avait  reconnu 
en  elle  {'••  Aqttila  ruptî  fœderis»  du  valitMiiateur;  dans  une  de  ses 
Sentences,  celui-ci  avait  dit  :  L'aigle  dont  le  lien  a  été  rompu  sera 
glorifiée  par  sa  troisième  couvée,  «  Aquila  ruptî  fœderis  terlia  ni- 
dificalione  gaudebit  »  ;  or,  «  Aquila  n  c'était  l'aigle  dont  les  ailes 
s'étaient  étendues  sur  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre,» fœdus  ruptuni  •>,  c'était  son  double  lien  qui  avait  été  brisé, 
celui  de  France  par  son  divorce,  celui  d'Angleterre  par  son 
emprisonnement,  et  dans  la  •<  lertia  nidilicatio  «,  il  fallait  voir  le 
produit  de  sa  troisième  couvée,  Itichard.  son  troisième  fils,  qui 
venait  exaller  sa  mère  et  la  mettre  au  premier  rang  (2). 


(i)  Am.  ite*  hitl.  de  France,  XVU,  p,  4gi,  B.  de  Petcrborough,  et  p.  6M,  ft.  ilo 
I>icrt. 

(0  Ree.  dukul.  dt  f'nuKe,  XVII,  p.  034,  R.  de  Dkc). 
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Colle  précli<rlion,  |ainsl  interpi-t^t^e  el  sans  doulc  tiabilpment 
répandue,  ne  fui  pas  étrangère  à  la  situation  prépondéranle  et  si 
brillanle  dont  la  reine  allai!  jouir  en  Anglelerre.  lîne  fois  lancé 
dans  celle  voie,  on  ne  s'arréla  pas,  et  des  gens  s'évertuèrent  h 
chercher  dans  son  nom  un  présage  de  sa  destinée.  On  voulut 
iiii;inc  y  retrouver  Tuifîle,  le  roi  des  oiseaux,  et  l'or,  le  premier 
des  métaux  (1). 

Les  barons  anglais  s'étaicnl  si  bien  rendu  compte  que  Richard 
nllailabaiidimner  le  souverain  pouvoir  à  sa  mfere, qu'ils  invilArent 
eux-mCmesla  reine  à  prendre  le  premier  rang,  avant  tous,  com- 
tes, barnns  ou  vicomtes,  dans  les  cérémonies  du  couronnement 
du  roi  qui  so  fit  à  Wesimitisler  le  3  septembre  (2). 

Des  incidents  pénibles  signalèrent  cette  félo.Les  juifs, avec  qui 
Richard  avait  toujours  vécu  en  bons  termes,  crurent  pouvoir  paraî- 
tre en  grand  appfirat?i  la  r('!ce[)li<in  duroi  qui  précéda  la  cérémo- 
nie et  présenter  eux-mfimes  les  cadeaux  qu'ils  lui  faisaient  en 
cette  occasion,  mais  l'arclievèqiie  de  Cantoibéry,  qui  devait  con- 
sacrer le  roi,  le  dissuada  de  les  recevoir,  la  source  impure  de 
leur*  richesses  ne  pouvant,  selon  lui,  que  vicier  l'acte  religieux 
qui  allait  s'accomplir;  Us  furent  donc  mis  à  l'écart. AussiliH  le 
bruit  se  répandit  dans  toute  l'Angleterre  que,  par  ordre  du  roi, 
les  biens  desjuifs  étaient  conPisqués;  6  Londres.à  Vorck.el  dans 


(i)  La  oie  de  G.  Le  Mnràchal,  1,  vers  gSo;  el  gSoS  : 
I!  Inrdno  Ali«nor 
Qui  oui  le  nom  d'alj  e  ij'or. 

Le  mot  a  ali  ■>  oe  ^av»\\  ptii  uvo!r  exisiô  ia.as  le  vieux  français  ;  M.  Mcycr,  qui  > 
chorolié  a  en  rcounuuUi'e  Ih  si^uificnlioii,  peuse  qu'il  <  bous  lu  plume  du  hingmphfe 
de  (>.  Le  Miii'i'cli»l,  lu  sut»  d'ulliug'F,  pris  eu  mauvaise  pan  ;  cela  pcul  tire,  maiii  nnui 
■vtins  cru  devoir  haiturder  uue  autre  iulerprélHlion,  plus  cuuforme,  nous  scmble-I-il, 
A  l'upiiiiou  coruriiuiic,  li^llc  <|ub  nous  la  rnll  cunuallri^  Itauul  de  Dicel.  1^  glnusnire  de 
DucRtige  euulîrul  le  niol  «  ulietus  i,  qui  n'tiA  uulre  que  le  nom  de  l'aigle  de  mer, 
oiseau  de  vênorie  furl  rare  au  riioyeu-dgc,  et  de  très  i^rand  prix  ;  de  son  Cdlè.  (iode- 
(toy,<iun^  BOu  Oiutiiiuuiiirc  ileraiicicuiir  lantçuF,  n  relevé  la  fornie  rriiDijaisc  «  aiUicr  s, 
«t  dan»  le»  trailéa  de  fauconucric  plus  récenls  on  irouvo  "  Alqis  »  cl  «  AWlIic  s  pour 
désii^ocr  le  atimc  oiseau,  ce  qui  prouve  quo  l'on  n'ctail  pas  tixé  sur  son  nom,  Icigucl. 
au  xu"  siècle,  pouviiil  fun  bien  èlrc  n  ali  ".  Du  rciln,  il  y  a  lieu  de  se  rappeler  qoe, 
daDH  MJeuriHse,  Le  Maréchal  Tut  l'ohligc  de  la  reine. qui,  d'aprt'»  le  bîo^raplie, éiail 
une  dame  de  liaui  rang  cl  fort  avenantc.(io  tùf  de  G .  Le  Mai-écAal,  I,  ver»  i88a);  il 
•eraii  liien  ôimmant  que  ce  dernier  eâl,  dnas  le  cours  do  son  récit,  modifié  sans  motifs 
aea  ■(■iilimciits  A  l'ciiard  d'Aliénor. 

(ï)  Itee.  dm  hi»l'.  de  France,  XVII.  p.  034,  tV.  de  DieeC,  Cl  p.  /igi,  B.  do  Peler- 
borough.  Ce  dernier  liisiorieo  u  pria  soin  de  noler  l'a  dflail  le  ccrémouial  qui  fut 
obnené  loradu  cuuruuuenieiil. 
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beaucoup  d'autres  villps,  le  jour  du  couronnemeni,  des  jitifit  fu- 
rent massacrés  et  leurs  biens  ditapidéa.  En  apprenant  ces  fiiits, 
qui  allaient  à  l'encontre  de  ses  sentiments,  Ilicbard  fut  vivement 
irrité,  mais, en  présence  d'un  mouvement  populaire  et  général,  il 
g«  trouva  dans  l'impositibililé  de  sévir;  touterois,  redoutant  qu'il 
ne  se  généraiis.'tt  dans  ses  possessions  conlinentuIe!«,  il  envoya  en 
hâte  des  messagers  en  Normandie  et  en  Poitou,  afin  d'cmpfichcr 
loul  attentat  contre  ces  mallieurr<ux(t}. 

Du  jour  oîi  par  t'eCTet  de  son  sacre  il  fui  légalement  reconnu  roi 
d'Angleterre,  Richard  cessa  de  porter  le  litre  de  comte  de  Poi- 
tou auquel  il  avait  donné  tant  de  relief,  et,  se  conformant  au  pro- 
tocole adopté  par  son  père,  il  prit  en  tôle  de  ses  actes  les  (jualiPi- 
cations  suivantes  :  lticliard,pAr  lagrAcede  Dieu,  roi  des  Anglais, 
duc  des  Normands  et  dos  Aquitains,  comte  des  Angevins  (2). 

DÎ!S  son  arrivée  en  Angleterre  il  avait  fait  dresser  un  état 
du  trésor  amassé  par  Henri,  lequel  se  trouva  monter  à  100,000 
marcs,  ce  qui  lui  permit  de  subvenir  aux  dépenses  de  toutes  sortes 
qui  lui  incombaient  en  ce  moment;  puis  le  29  août,  suivant  ses 
ordres,  on  procéda  au  mariage  de  son  frère  Jean  avec  la  fille  du 
comte  de  (ilocesler,  malgré  l'opposition  que  tenta  d'y  apporter 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  par  ce  motif  bien  plausililc  que  les 
conjoints  étaient  parents  an  troisième  degré.  Il  tit  aussi  célébrer 
solennellement fi  Sulisbury,en  présence  d' Aliéner  etdi^  numbreuv 
évoques  et  barons,  par  l'évêque  de  Itochester,  le  mariage  de  son 
Sdèle  André  de  Chauvigny  avec  la  tille  de  Haoul  de  Déols,  alors 
veuve  de  Baudoin  de  Itevers,  seigneur  de  l'Ile  de  Wigth  ;  grâce  à 
celle  union,  André  devint  le  premier  baron  du  Berry  (3). 

L'influence  d'Aliénor  ne  fut  peut-être  pas  étrangère  à  ce  dernier 
mariage,  car  elle  reconnaissait  André  de  Chauvigny  pour  son 
parent  (4).  Toutefois,  il  est  certain  que  les  riches  alliances  que 


(i)  Ree.  df»  hiit.  dt  Francf,  XVIIl,  p.  708,  chron.  du  chanoine  ds  I.iion. 

(3;  A  |)»rlirdc  ce  jour  le  iitro  d«  cuinle  do  Poitou,  s  comcs  f  iciavio,  coniM  Pïo* 
Uvorum  >,  no  se  rcciojnire  |)lu>t  i[ae  dHiutdes  cliaries  (aatuc^  de  l'fltitidva  d«  GrauJ- 
moDt  que  Hicliard  ouj'nii  Jèlivi-cas  eu  1  lyi  eu  fureur  de  |ilu»ieur8  prtuuici  dt-a  ItufiN- 
bomoiet  de  Grsndmoui,  et  pHriiculiûreiueDl  de  ceux  de  U  Vayolle,  d»  la  Trousiaie  et 
ds  la  Carie  en  l^uiluu  '.^'oy .  Léi>{i.  Unlislt;,  Kxtinitn  de  tititt  charleê  tit  iwyiit  d» 
Granémonl.  Cheii,  iS5j). 

(^)  Rec.  dea  hitt.  de  f'runct,  XVII,  p,  ^gi,  tJ,  do  l'«ierbon>u£li. 

(.1)  Arcb.  Nat..  Trêaor d«i charlai,  J.  0i8,S. 
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liicliard  faisait  conlractnrA  ses  fidèles  ne  pouvaient  que  sUmulRr 
leur  zèle  et  lui  assiiicr  pour  l'avenir  des  dévouoincnls  dont  il  sen- 
tait vivement  le  prix.  Dès  ce  mumenl,  il  poursuivait  un  but  uni- 
que, celui  d'acquiller  le  vœu  qu'il  avait  prononcé  en  H  87  el  de 
pnriir  pourla  Tiirre-Sainle;  soulomenl, comme  son  bisaïeul, Guil- 
laume le  Jeune,  il  ne  voulait  pas  s'y  rendre  en  simple  pMerin, 
mais  bien  en  roi,  avec  tout  le  luxe  et  rap|)aral  que  ce  lilre  com- 
portait. 

Pour  cela  il  lui  fallail  tiraucoup  d'argent,  aussi  s'allaqua-l-il 
aux  particuliers  qui  en  6laient  plus  piirliculièrenient  délonteurs, 
les  vicomtes  cl  les  tiaillis  anglais;  il  leur  imposa,  sous  menace 
d'ftire  emprisonnés,  le  paiomenl  de  grosses  sommes  dont  ils 
devaient  s'acquitter  dans  le  délai  de  quatre  mois;  par  ce  moyen, 
il  accrut  considérablement  et  on  peu  de  temps  le  trésor  que  lui 
avait  laissé  son  ptre.  Du  reste,  on  remarqua  que,  plusces  agents 
avaient  été  dans  les  bonnes  grâcest  du  roi  dériinl,  plus  il  se 
montra  exigoiiut  h  leur  éjjard  (!). 

Tt^moin  ou  inspiratrice  des  générosilés  de  son  fils,  Aliénor 
n'avait  pu  faire  autrement  que  de  songer  h  ses  intérêts  privés. 
Klle  ne  s'était  pas  oubliée;  non  seulement  elle  était  reine  d'.\n- 
glolerre,  mais  elle  allait  encore  devenir  la  régente  du  royaume 
par  suite  du  di^'part  du  roi  ;  aussi,  afin  de  subvenir  à  toutes  les 
charges  qui  lui  incomberaient,  et  en  parliculier  pour  tenir  sa 
cour,  elle  se  fit  donner  les  douaires  que  les  rois  Henri  1"  el 
Elienne  avaient  allribuésft  leurs  femmes  ;  Hicliard  remit  en  outre 
à  sa  môre  l'apanage  que  son  père  lui  avait  jadis  constitué,  c'est- 
à-dire  l'Aquitaine.  Même  avant  le  départ  de  son  fils,  elle  avaîl 
pris  le  gouvernemeni  en  main;  c'est  ainsi  qu'au  mois  de  novem- 
bre, le  cardinal  .lean,  évoque  d'Anagni,  ayant  iléitarqué  en  Angle- 
terre pour  mellre  fin  aux  dissensiousqui  refînaient  dans  le  clergé, 
elle  lui  fil  signifier  la  défense, dès  le  lendemain  de  sa  descente  à 
terre,  de  s'occuper  de  quoi  que  ce  fût  avant  d'y  être  autorisé  par 
le  roi  (2), 

H  y  a  même  lieu  de  se  demander,en  voyant  lé  rôle  prépondé- 
rant d'Aliénor,  si  certaines  mesures^  dont  on  a  fait  grand  hon- 

(i)  Hec. lies  fiitl.  de  l'rjnce,  XVII,  p.  l\ifi,  fi.  de   l'ctciborouttli. 
(s)  /toc  des  tiifl.  de  Francr,  XVII,  p.  4f(;.  U.  At  l'elcrbitroiigh. 
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neur  à  Diclmrd,  sonl  bien  dues  h  son  initiative  et  ne  lui  ont  point 
élé  inspirées  par  su  mère, qui  avait  dû  boaut'uup  nn^tiiiter  dan»  sa 
priiion  de  Salisbury;  il  fut,  pur  (exemple,  ord()nniW]iie,  danii  toute 
l'Angleterre,  il  n'y  aurait  désorniîiis  qu'une  seule  mesure  de 
capaciiti  pour  ïe^  grains  et  les  liquides,  une  seule  mesure  de  lon- 
gueur, une  seule  monnaie.  C'était  la  continuation  de  cette  ten- 
dance à  l'unité  qu'Henri  avait  déjà  poursuivie,  e(  qui  allait  faire 
la  force  de  l'Anglelerrc.  Enfin,  le  roi  enjoignit  à  ses  justiciers 
de  remplir  exactement  leurs  devoirs  et  de  se  montrer  équitable» 
à  l'égard  de  luus  ses  sujets,  quel  que  fût  leur  rang  (\). 

Durant  les  trois  mois  qu'il  passa  en  Angleterre,  Hicliard 
avait  eu  soin  de  s'entourer  d'une  cour  à  la  fois  brillante  et 
nombreuse;  il  y  avait  appelé  tous  les  comtes  et  les  évfiques  du 
royaume,  qui  avaient  dû  venir  résider  auprès  de  lui,  et  qui,  par  ce 
moyen,  n'avaient  pu  fomenter  quoique  rébellion  contre  son  auto- 
rilé.  Au  moment  de  partir,  il  rendit  à  cbacun  sa  liberté  d'action, 
particulièrement  à  son  frère  Jean  et  h  Guillaume,  le  roi  d'I^cosse, 
aussi  s'éleva-l-il  de  toutes  parts  un  concert  de  louanges  et  de 
remerciements;  entin,  pour  ôter  à  Jean  tout  désir  d'améliorer  sa 
position  el  par  suite  toute  velléité  de  révolte,  il  lui  fit  don  du  quatre 
comtés  (2). 

Ceci  fttil,  le  tl  décembre,  il  se  rendit  à  Douvres,  où  s'était  ras- 
semblée une  flotte  considérable  ;  il  passa  le  détroit  et  aborda  à 
Calais.  Richard  quittait  l'Angleterre  après  un  séjour  do  trois 
moiseldemietne  devait  plus  y  retourner  qu'une  seule  folspendanl 
le  cours  do  son  renne.  11  n'aimait  pas  ce  pays,donlil  se  refusa  tou- 
jours à  apprendre  la  langue,  et  sur  ce  point  il  partageait  l'opinion 
de  Cuilhiume  de Tancarville, chambellan  de  Normandie, qui  trou- 
vait que  la  terre  d'Angleterre  n'était  bonne  que  pour  les  vavas- 
seurs,  qui  employaient  leur  temps  l'i  cultiver  leurs  domaines,  et 
nullement  pour  les  gens  de  plaisir,  aimant  à  suivre  les  louriiuis  et 
courir  les  aventures  (3). 

Hicbard  gagna  aussitôt  la  Normandie  el  célébra  la  Noél  à  Bu* 
ron,puis,lc  30  décembre,  il  se'rendit  au  gué  de  Saint-Hemy  où  il 


(i)  Ree.  lia  hitl.  de  France,  XVIM,  p.  708,  chroQ.  du  chanoine  de  Laou. 
jij  liée,  de*  biil.  de  France,  XVll,  p.  iijj,   B,  de  Peteiburuu;;!!. 
(3)  La  oie  de  (1,  Le  Marickat,  I,  v«fs  1^7  «I  st. 
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tlevailrenconlrfti-  l'Iiilipiie-Augusle.  Les  deux  rois  convinrent  de 
changer  en  ))aix  définitive  la  Irève  qui  avait  jadis  été  convenue  entre 
Henri  II  et  le  roi  de  France.  L'acte  fut  signé  le  13  janvier  i  l'JO  ; 
les  princes  écllanf;^rent  leur  foi  et  convinrent  de  se  croiser 
ensemble,  lisse  donnèrent  rendez-vous  pour  lu  Saiut-.iean,  à  Ve- 
zelay,  où  l'on  fixerait  \e  moment  du  défiarl  pour  les  lieux  saint:): 
Ii^s  comtes  et  les  barons  qui  composaient  leur  suite  déclarèrent 
en  m&me  temps  qu'ils  resteraient  en  paix  pendant  ta  durée  du 
pèlerinage  des  deux  rois,  et  en  liront  le  seruient  devant  eux  (t). 

Ceci  arrêté,  Ilichard  voulut  achever  le  règlement  des  disposi- 
tions qu'il  avait  prises  pour  le  gouvernement  de  l'Angleterre. 
Dans  ce  but,  il  manda  à  sa  famille  de  venir  le  trouver  en  Norman- 
die pour  la  fête  de  la  Purification  (2  février);  s'y  trouvèrent,  sa 
sa  mère  Alrénor,  sa  future  Aélis,  qui  attendait  l'exécution  des 
promesses  faites  à  son  frère  le  roi  de  France,  ses  deux  frères, 
Geoffroy,  archevêque  élu  d'YorcU, et  Jean, comte  de  Mortain, ainsi 
que  les  principaux  prélats  anglais.  N'ayant  qu'une  confiance  mo- 
dérée en  ses  deux  frères,  il  leur  fil  déclarer  par  serment  qu'ils  ne 
retourneraient  pas  en  Anj^U'terre  sans  su  permission  avant  trois 
années  révolues;  toutefois, cédanl  aux  représentations  d'Aliénor, 
il  relova  Jean  do  son  serment,  et  l'autorisa  h  passer  la  mer  k  sa. 
convenance  (2). 

Il  partit  ensuite  pour  le  Midi,  accompagné  de  son  neveu  Henri, 
fils  du  duc  de  Saxe,  qui  devait  le  suivre  en  Orient,  dans  l'inten- 
tion do  se  ménager  de  nouvelles  ressources  en  vuede  la  Croisade 
et  de  slimulcr  le  zèle  des  barons  el  des  nobles  de  l'Aquitaine. 
Il  recevait  de  l'argent  de  toutes  mains  el  aliénait  fout  ce  qu'il 
pouvait;  en  quittant  l'Angleterre,  il  avait  dit  qu'il  aurait  vendu 
Londres  s'il  avait  trouvé  un  acheteur.  On  ne  connaît  pas  ses  agis- 
seraenls  à  l'cnconlre  des  particuliers,  el  même  on  ne  peut  que 
soupçonner  sa  conduite  à  l'égard  des  étahlissemenls  religieux. 

Le  'à  février  1 190  il  étaîl  à  la  Héole,  où  il  confirma  les  droits 
de  juslice  accordés  par  ses  prédécesseurs  h  l'abbaye  de  la  Sauve 
el  défendit  aux  bourgeois  du  lieu  et  aulres  sujets  du  monastère 
de  se  dérober  à  ses  droits  de  juslice  et  d'aller  porter  leurs 

(i)  Afc.  dn  At((.  dt  Frauet,  XMI,  p.  4g8,  R.  d«  Peierborough. 

(■)  Aiv.  dn  hiêl.  deFrawe,  XVII,  pp.  îsi;-!")».  B.  do  Pcierburough. 
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afTaires  litigieuses  devant  la  cour  municipale  de  Bordeaux.  L'ar- 
chevêque d'Audi,  trois  évèques,  cini]  abbés  et  de  liauls  barons, 
tels  que  le  comte  d'Armagnac  el  le  vicomte  dor.a3lillon,n.aijqués 
de  nombreux  seigneurs  de  la  région  du  Midi,  vinrent  assister  aux 
cours  de  jtiiilice  tenues  parle  roi.  Le  lendemain,  étant  encore  au 
mfime  licu.il  administra  des  représentations  au  sénéchal  de  Gus- 
cogne  et  de  Périgord, délie  de  la  Celle,  pour  la  tiédeur  qu'il  avait 
montrée  à  défendre  les  droits  de  l'abliayc  de  la  Sauve  et  lui  or- 
donna de  se  conduire  à  l'avenir  en  gardien  zélé  du  monastère  (I). 

Il  songea  aussi  à  la  sécurité  du  Poitou  el  mil  à  sa  léle  un  guer- 
rier éprouvé,  dont  la  fidélité  lui  était  absolument  assurée.  C'é- 
tait Pierre  Berlin,  un  vieux  sergent  d'armes,  homme,  par  suite,dc 
|>etile  noblesse,  mais  qui,  lanl  sons  les  ordres  d'Henri  que  sous 
les  siens,  avait  commandé  les  sergents  d'armes  dans  leurs  cam- 
pagnes contre  le  roi  de  France, et  avait  pendant  plusieursannéca 
occupé  la  charge  de  prévôt  de  Itenon. 

Pour  se  l'attacher  plus  élroitcmenl, avant  de  lui  conférer  celle 
haute  dignité. Richard  lui  donna  le  bourg  d'Andilly-lcs-M&rais,s)s 
en  Aunis,  avec  son  seigneurial  domaine  dans  lequel  était  situé  le 
domaine  du  Breuil  qui,  du  nom  d'un  Berlin,  son  possesseur,  était 
appelé  le  Breuil-Berlin.  Cette  concession  était  absolue,  la  terre 
devant  élre  désormais  exemple  de  toute  charge  envers  le  comte 
de  Poilou,  excepté  de  celle  du  service  militaire,  alors  que  Pierre 
Berlin  ou  ses  héritiers  en  seraient  requis.  L'acte  fut  passé  h  Lon- 
digny,  le  21  février,  et  fui  contresigné  par  Jean  d'Alençon,  archi- 
diacre de  Lisieux,  que  Richard  avait  emmené  avec  lui  en  qualité 
de  vice-chanceiier  (2). 

Le  seul  fait  militaire  qui  ail  signalé  celle  campagne  fut  le  siège 
du  château  de  Chisi,  dont  le  seigneur.  Guillaume  de  Chist,  suivant 
une  coutume  chère  aux  nobles  de  Gascogne,  détroussait  les  pèle- 
rins de  Saint-Jacques  ou  autres  voyageurs  qui  traversaient  ses 
domaines;  après  la  prise  de  son  château,  Richard  le  fit  pendre  [3). 

Quand  il  fut  renlréàChiDon,ilécnvit,lei7avnUdecelle  réai- 


(OCrotde  l«  Ville,  ffitt.  de  la  Grandt'Saacr,  II,  pp.  118,  ni);  Gotlia  CAritt., 
I.p.  «88. 

|>]  Arch.  hi$l.  du  Poiloa.  VII,  p.  iSj,  uiquile*  d'AlpIionte du  PoMîera. 
{Vf  Rte.  de*  hut.  dt  France,  XVII,  p.  tt^,  R.  de  Hoicddn. 
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denro.aii  S(5néchal  Hi'ilie  de  la  Celle,  pour  Ir  O^Iicilor  d'avoir  exac- 
temenl  rempli  ses  instruclions  aii  suji'l,  de  l'aliliuyede  la  Sauve,  el 
lui  rappeler  que,  co  monaslèrc  étant  sous  sa  sauvegarde  royale,  il 
y  avait  lieu  de  veiller  avec  soin  qu'il  ne  tui  fûl  jamais  occasionné 
aucun  dommage  (1). 

C'est  encore  h  Cliinon  que  nichard  désigna  les  chefs  de  e^a  (toile, 
qui  furent  au  nombre  de  cinq  :  deux  prélats,  rarchevôqued'Auch 
et  l'évèque  de  lïayonne,  et  trois  laïques  ;  l'un  de  ces  derniers  <^lail 
Guillainiie  de  Fors,  un  marin  éprouvé,  originaire  de  l'Ile  d'Oléron, 
eldonl  les  allributionsne  devaient  ressembler  en  rien  à  celles  de 
Robert  de  Sablé  et  de  lïicliard  de  Canville,  barons  du  Maine  el 
de  Normandie,  qui  partageaient  avec  lui  le  commandement.  C'est 
aui^si  dans  cette  résidence  que  le  prince  rédigea  le  sévère  règlement 
qui  devait  être  appliqué  à  bord  de  sesnavires,  durant  le  voyage  (2). 

Mais,  avant  de  faire  une  si  longue  absence,  Hicliard  ne  pouvail 
manquer  d'aller  visiter  son  séjour  favori,  le  pays  de  Talmond  ;  là, 
soil  qu'il  ait  trouvé  que  le  service  religieux  n'était  pas  asseï 
assuré  par  les  abbayes  do  Talmond  et  d'Orbeslier,  s(»il  plutôt  qu'il 
eilt  voulu  laisser  un  lémoignage  palpable  des  sentiments  pieux  qui 
l'animaient  en  ce  moment,  il  fonda  en  l'honneur  «  de  Notre  Sei- 
gneur et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  sa  mère  »,  sur  le»'  bords 
de  la  mer,  dans  le  bois  de  la  Hoche  et  non  loin  du  port  de  Jard,  un 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Lieu-Dieu,  «  Locus-Dei  "  (3). 

C'est  à  Luçon,  ofi  il  s'arrêta  le  5  mai, qu'il  fil  rédiger  ta  charte 
qui  monumentaitsa  création.  Il  donnait  au  nouveau  monastère, 
en  pure  et  franche  aumône,  sans  aucune  réserve,  le  territoire 
appelé  la  Terre  de  la  Comtesse,  avec  toutes  ses  dépendances, 
lequel  comprenait  tout  ce  que  sa  mère  aussi  bien  que  lui  pou- 
vaient posséder  en  ce  lieu.  C'était  un  morceau  de  ce  domaine 
de  Talmond,  qui  depuis  Agnès  n'avait  cessé  de  faire  partie  du 
douaire  des  comtesses  de  l^uitou,  d'uù  sou  nom  ;  il  y  ajouta  une 
portion  de  la  forèl  de  la  lioche,  dont  lui-même  devait  poser  les 

[i)Groldola  Ville,  ffùl.  de  la  Grande-flaait,  II,  p.   taS. 

(a]  flec.  i/m  hiil.  de  franct,  X^'II,  p.  5ih>.  B.  de  I>clcrliorou«;li  cl  R.  d«  Havnlen. 
(3)  Le  bois  (le  lu  Hoche  a  lolulemeut  diiparii.  main  Fc  nom  deSaiul-lIiluire-de-la- 
Poréi.piirlé^rune  ji^ruisu  voiaiiic,iuilii{ucàlB  tain  son  cxislonceet  HOiicoiplacemeul 
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bornes, clfdanit  la  parlii'  dont  il  se  réserviiil  la  pr();ii-i^tÂ,il  accor- 
dail  aux  chaiioinfs  l'usage  du  boU  ijul  pouvait  leurftlre  nécessaire 
pour  la  construction  de  leur  demeure,  leur  chaufTage  et  même 
lous  autres  usages,  et  enfin  le  pacage  des  animaux  qui  leur  ajipar- 
liendraienl  pcrsonnollement  ;  il  leur  doniiail  encore  les  rede- 
vances en  vin  qu'il  loucliait  h  la  Hoche  el  celles  en  blé  qui 
lui  étaienl  versées  au  lieu  de  l'eiré,  ainsi  que  certaines  tt-rres 
donl  une  a»ail  ^M  ('■changi^e  [)ar  lui,  en  vue  de  relte  fonda- 
lion,  avec  les  moines  de  Mouliers;  il  e\emplait  de  toutes  char- 
ges les  domaines  composant  la  dotation  du  l'alfbaye,  ainsi 
(]ue  ceux  que  les  religieux  pourraient  acquérir  à  l'avenir,  et 
déclarait  que  tous  leurs  hommes,  habitant  sur  leurs  terres,  se- 
raient aiTranchis  des  services  d'ost  et  de  chevauchée  el  de  toutes 
antres  mauvaises  coutumes.  Kn  dehors  de  Pierre  Berlin,  dÈs  lors 
sénéchal  de  Poitou,  et  d'Elienne  de  Marçai,  l'ancien  sénéchal 
d'Anjou,  déjà  rentré  en  grâce  auprès  de  lui.  Iticliard  n'était  ac- 
compagné que  de  ses  chapelains,  Itaoul  ctSéguin,dc  fr^re  .Milon, 
son  aumônier,  de  Haoul,  fiU  de  Geoffroy,  son  chambrier.et  de 
Jean  d'Alençon,  son  vice-chancelier,  qui  apposa  au  bas  de  l'acte 
le  sceau  du  roi  sur  cire  verte,  appliqué  sur  dfs  lacs  de  soie.  La 
présence  de  Milon,  qui  était  un  chanoine  de  i'aint-Auguslin,  et 
devait  peu  de  temps  après  être  pourvu  de  l'abbaye  du  Pin,  maison 
du  même  ordre,  indique  pertinemment  à  quelle  influence  te  roi 
obéissait  dans  la  circonstance  (1). 

Le  lendemain,  6  mai,  Hicliard  était  à  Fonlenay  ;  là  encore,  il 
fonda  un  petit  établissemcnl  religieux,  Ouurfaille,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  André.etle  dota  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
la  subsistance  de  ses  hùtes  :  des  bois,  des  prés,  des  vignes,  un 
moulin,  des  pêcheries,  le  droit  d'usage  dans  un  boiâ,  des  exemp- 
tions de  charges  en  faveur  des  babiLanls  du  monastère  et  de 
leurs  hommes.  Comme  lors  de  la  fondation  de  Lien-Dieu,  frère 
Milon  fut  témoin  de  l'acte,  ainsi  (juc  les  principaux  personnages 
ecclésiastiques  du  pays  et  deux  chevaliers,  Geoffroy  de  Fontaine 
et  Thibaut,  qui  en  furent  sans  doute  les  instigateurs  (2). 

Le  7  mai  on  trouve  le  roi  à  Saint-Jean  d'Angély.  Cette  fois,  en 

{i)  ArcA.  hitl.  du  Poitoa,  XI,  p.  4o8,  Triaor  des  chartes. 
{>)  Arth,  hiU,  du  Poitou,  I,  p.  i3o. 
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présence  ilusénécluil  Pierre Hfiliii.de  Gny  fleïhoiiars,  de  Pierre 
tli;  Vt'liiire,  de  Roger  et  de;  Pierre  de  Prc^atix,  di;  Haoul  fiU  de 
Geoffroy,  il  confirma  les  privilèges  qui  avaienlélé  accordés  à  Tal- 
bayede  la  (IrAce-Dien  par  son  aïiMil  Ciiiillaiinie  VIll,  par  le  roi  d«; 
France  Louis  II'  .Il'uik;,  par  suii  pèreHijiri  II  «it  par  sa  iiifcrc  Alié- 
ner ;  il  reconnut  en  particulier  aux  religieux  le  droil  de  prendre 
le  bois  nécessaire  ft  la  conslruclion  ou  à  la  réparation  de  leurs 
liabilalions  ,  aussi  bien  que  pour  tous  autres  U88(;e8,  dans  la 
forfct  d'Argenson,  même  dans  la  partie  réservée, c'est-à-dire  dans 
les  défenti  connus  sous  le  nom  de  ITspaul,  ainsi  ipie  la  Tacnlté  de 
faire  pacager  dans  celle  forêt  leurs  juments,  bœufs  et  moutons, 
et  d'envoyer  leurs  porcs  au  pànage;  il  les  mainlinl  dans  la  pos- 
session des  domaines  qui  leur  avaient  été  délivrés  à  Sérigny  par 
Roberl  de  Monlmirail,  alors  son  sénéchal,  et  par  Pierre  Berlin, 
le  prévôt  de  llenon,  ou  qui  leur  avaient  été  donnés  par  Guy  de 
Tbouarsjil  leur  reconnul  d'avance  la  propriété  de  loulns  les  acqui- 
sitions qu'ils  pourraient  faire  en  quelque  lieu  etde  ([uelque  façon 
que  ce  fut, et, au  sujet  des  droits  de  franchise  et  des  libertés  qu'il 
accordait  fi  leurs  domaines,  il  leur  appliqua  l'usance  des  anciennes 
coutumes  deBenon  et  de  la  HochclIe,i\  savoir;  de  tenir  librement 
et  en  toute  quiétude.à  jamais,  ce  dont  ils  auraient  pu  jouir,  sans 
réclamation,  pendanll'an  et  jour,  dans  le  lieu  de  leur  demeure, 
et  pendant  sept  ans  et  jour  dans  les  paroisses  oii  ils  ne  résidaient 
pas  ;  il  leur  confirma  en  outre  la  propriété  absolue  de  toutes  les 
donations  qui  avaient  pu  leur  être  faites, libéra  leurs  possessions 
de  loiiles  charges  et  coutumes  louchant.^  la  personne,  el  enfin  il 
leur  octroya  celte  grande  faveur  qu'en  cas  de  procfcs  leurs  cau- 
ses seraient  toujours  portées  devant  lu  justice  souveraine  (t). 

Le  8,  Richard  était  ft  Co|;nac,  accompagné  des  mfimcs  person- 
nages, auxquelles  s'élaienl  joints  Guillaume  de  Fors  et  GeolTroy  de 
Pons.  Ceux-ci,  voyant  le  prince  en  si  grande  veine  de  générosités, 
lui  demandftrent  de  confirmer  un  établissement  que  l'abbaye  de 
la  Grûce-Dieu  venait  de  fonder  au  milieu  des  marais  de  l'embou- 
chure de  taSî^vre,  dans  l'Ile  de  «  La  GuUona  »  et  dans  le  lieu  de 
la  Palle,  à  la  sollicitation  de  seigneurs  du  pays,  à  savoir  de  Guy  de 

(i)  Areh.  AtVt.  de  la  Saintange,  XXVll,  p.  i/|0,  nbbnye  de  In  UtAce-Uieu, 


ALlÉNOtt 


*«7 


Thouars.  a  qui  le  roi  avail  précède  m  menl  donmV  le  domaine  de 
&t;iion,  de  Pierre  Berlin  que  Guy.  en  récompense  de  ses  servi- 
ces, avait  gralilié  de  la  Laillic  d'Andilly,  de  Guillaume  de  la  Ko- 
cbe  el  de  quelques  autres.  Tous,  désireux  de  voir  prospérer  la 
niaiVon  établie  sur  le  territoire  dont  ils  avaient  Tiiil  don  h  l'abbaye 
de  la  Grâce-Dieu,  sollicitaient  Itii-hard  de  la  favoriser  spéciale- 
menlel  celui-ci  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  renouveler  en 
sa  fuveur  toutes  les  concession»  et  tous  les  privilèges  dont  il  venait 
de  doler  lamaison-mère.Ce  futencorele  vice-chancelier, Geoffroy 
d'Alençon,  qui  délivra  cet  acte  aux  parties,  comme  il  l'avait  fait 
du  reste  pour  toutes  les  chartes  précédentes  (1). 

Le  rot  rentra  ensuite  à  Cliiiion,  où  tout  avait  été  préparé  pour 
le  voyage  d'Outre-Mer.  Le  20  juin  il  se  trouvait  encore  dans  ce 
château  (2),  et  ilen  partît  pou  après  pour  se  rendre  à  Vezelay.ofiv 
selon  qu'il  élait  convenu,  il  devait  trouver  le  roi  de  France.  Mais, 
ainsi  qu'il  était  arrivé  à  son  bisaïeul  en  pareille  circonstance,  il 
fui  assailli  au  dernier  moment  par  des  quémandeurs,  qui  venaient 
solliciter  des  secours  ou  des  faveurs  que,  vu  les  circonstances,  il 
était  assez  difficile  de  leur  refuser. 

Le  25  juin  il  s'nrrCla  ÀTours  (3).  Dans  celte  ville,  il  futsollicilé 
par  les  moines  de  Monlîerneufqui  lui  demandt'ri'nt  de  prendre  leur 
monastfere  sous  sa  sauvegarde  spéciale  de  la  même  fa(,'on  que 
l'avaient  fait  auparaviinl  los  comtes  de  Puilou,  ses  ancêtres,  ce 
qu'il  leur  accorda  vokinliers  [lar  une  charle  daléc  du  27  du 
même  mois(4).Le  même  jour,  il  voulut  récompenser  les  services 
spéciaux  de  son  cuisinier  Guilliiume, qui  ne  devait  pus  l'accom- 
gner  ;  il  lui  fit  d'abord  cadeau  de  tout  le  daniaioe  que  les  comtes 
de  Poitou  possédaient  dnns  la  prairie  de  Niort,  au-dessous  de  la 
Salle,  mais  cet  acte  ne  comblait  pas  les  vœux  de  (iuilluiime  le 
Queu  qui,  à  l'imitation  de  son  prédécesseur,  Alain,  voulait 
s'élever  au-dessus  de  sa  condition.  11  demanda  et  obtint  une  con- 
cession plus  importante;  le  roi  créa  un  fief  spôiïial  comprenant  les 
fours  que  les  comtes  possédaient  à  Niort  et  le  vieux  marclié  de 


ll)Gallia  Chritliaaa,  II.  iuslr.,  col.  3S8. 
{a)  D.  Msrièiie,  Arnpiistima  colleelio,  I,  <?nl.  gpo. 
{3j  U.  Mariant,  AmpUaima  eolUcUo,  I,  col.  i^i. 
(4)  Tenlei,  Lai/elle»  da  Tritar  de*  charttit,  1,  p.  iSS. 
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lioaiidiaiiip  cl  i^n  pourvut  le  (iomandeur;  dans  l'acte  il  lui  recon- 
nut la  qualité  du  sergent,  cl  de  ce  chef  GuillauiRe  le  Queu  enirail 
dans  les  rangs  de  la  noblesse  (I). 

Le  vice-chancelier,  Jean  d'Alonçon,  et  le  chambrier,  Itaoul  61» 
de  Geoffroy,  étaient  toujours  delà  suite  de  Richard,  uuprès  de  qui 
85  Irouvaient  encore,  en  fait  de  personnes  notables,  le  connétable 
Guillaume  du  IIommel,le  sénéchal  de  Normandie,  Guillaume  Pits 
de  Haoul.  Robert  d'Ilarcoiirt,  Geoffroy  de  la  Ct^Ile,  Philippe  de 
Colombiers  et  Guïllaumo  Le  Maréclial,  qui,  toutefois,  ne  partit 
pas  pour  la  croisade,  car,  pour  se  conformer  à  l'enjja^ement  qu'il 
avait  pris  envers  Henri  le  Jeune  à  son  lit  de  morl.il  s'i'tait  rendu 
dans  la  Terre-Sainte  en  IIn:'.  et  y  avait  séjourné  deux  ans  (2). 

Huit  jours  aprfes  la  Sainl-Jean,  le  1*' juillet  1190,  les  deux  rois 
se  rencontrèrent  à  Vezelayet  y  séjournèrent  pendant  deux  jours. 
L'un  et  l'auti-e  avaient  di^jii  roru  la  besace  et  le  l),^tûn, attributs 
syajboltquesdupfclerin,  IMiilippe  à  Saint-Oenis,el  Richard  à  Tours: 
c'est  l'archevêque  de  cette  ville  qui  les  remit  lui-niônie  au  roi  an- 
glais, et  l'ou  fil  la  remarque  que,  lorsque  celui-ci  s'appuya  sur  le 
bâiort,  il  le  brisa  (3).  Ue  Vezelay,  les  escortes  royales  se  dirigèrent 
sur  I-yon.  Richard,  qui  fit  sans  doute  quelque  séjour  dans  celto 
ville,  y  fut  rejoint  par  des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  en  résidence  à  la  Roclielle.quiavaientobtenu  d'Aliéner 
la  concession  dn  lieu  nommé  le  Perrol.sis  entre  la  mer  et  le  bourg 
de  la  Hoehello  et  touchant  au  vieux  port,  pour  y  construireune  mai- 
son de  leur  ordre,  et  avoir,  comme  les  Templiers,  leurs  émules, 
un  lieu  d'aLtache  sur  les  bords  de  la  mer,  qui  desservirait  leurs 
ht'ipitaux  du  Poitou.  Ils  présentèrent  cet  acte  à  Richard, qui  con- 
firma sans  difliculté  la  donation  faite  par  sa  mère,  en  présence 
de  Gautier  de  Ferrii^res,  de  Jean  de  Préaux,  do  Guillaume  de 
Tilières,  d'André  de  Chauvigny,  ainsi  que  de  plusieurs  préluls, 
et  leur  en  fit  délivrer  l'acte  par  son  vice-chancelier  (4). 

Aliéner  n'avait  pas  accompagné  son  (ils  à  Vezelay.  Elle  élail 
rcelée  en  Poitou,  pcut-êlrc  même  à  Chinon,  qu'elle  n'avait  pas 

(i)  IVulel,  laijfUrxdii  Tritar  tlts  chnilcs,  I,  pp.  i5S  et  iQ4- 
(î)  La  oie  <U  G-  Ae  Marérhal,  I,  vers  717^  et  S8. 
[3j  lire,  dr.t  /lisi.  dr  Pi-anou,  XVII,  p,  5uo,  noie  a,  H.  de  Hnvcdco. 
(4)  -Arcti.  de  In  Vienac,  orig.,  commaaiieriti  du  Perrol,  1  ;  Arch.  hitt.  de  la  Sain- 
tongt,  I,  p.  33. 
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revu  depuis  (Mx-htiil  nus  cl  qui  devait  lui  rappeler  de  cruels  sou- 
Tenirs.  Hicliard  ii'i^tail  c«rtainemenl  pas  bien  éloigné  quand  les 
Hospitaliers, qui  avaient  peut-être  plusque  les  Templiers  des  faci- 
lilésd'accfcs  auprès  de  lareinp,ol)tinrent  d'elle  cellegrande  faveur  ; 
parcillenienl,les  religîotisos  de  FonlevrauU  s'adressferont  à  elle 
pour  faire  rcconnatlre  leurs  droits  sur  la  vente  du  blé  apporté 
sur  la  place  de  la  Bilange  à  Saiimur.  Aliéiior  se  rendîl  sur  les 
lieux  cl  fil  comparaître  devant  elle  le  sénéchal  d'Anjou,  Payen 
de  Kochefort,  l'abbesso  de  Fonlevraull  et  le  prévôt  de  Saumur. 
Les  droits  de  l'abbaye  furent  rccnnnus  par  le  jiigiMnent  de  ras- 
semblée qu'elle  présida  et  où  se  trouvèrent  Guillaume  Tempier, 
évèquedePoitiers.Aiinery, vicomte  de  Thouars,  Etienne  Amenon, 
sénéchal  de.Mirebeau,GeolTroylinbcrl,  sénéchal  de  Monconlour, 
Thomas  de  Sainl-Ossien,  prévit  de  Cliinon,  cl  aulrcs  (I). 

A  Lyon,  les  rois  se  séparèrent.  Philippe  prit  la  route  de  GCnes, 
où  il  devait  s'embarqner, el  ltioharddescendiljns(]n'fi  Marseille; 
ils  devaient  se  rejoindre  à  Messine.  Le  roi  anglais,  par  orgueil, 
n'avait  pas  voulu  se  servir  pour  aller  on  Orient  des  navires  mar- 
chands de  Gènes,  de  Marseille  ou  d'autres  ports  qui  Iransporlaienl 
ordinairement  les  pèlerins.  Il  voulait  arriver  en  Terre-Sainte  avec 
plus  d'apparatel  il  avait  dans  ce  tint  donné  l'ordre  à  sa  flotte  de 
venir  le  rejoindre  à  Marseille.  Des  vents  contraires,  |)arlirutiè- 
remcnt  à  l'entrée  de  la  Méditerranée,  arrêtèrent  longtemps  les 
vaisseaux.  Hicliard  ne  les  attendît  pas  cl  partit  pour  la  Sicile,  en 
visitant  pour  son  plaisir  les  c6les  de  l' Italie  et  particulièrement 
Naples  el  Salerne.  Pendant  ce  temps  sa  flotte,  arrivée  enlin  k  Mar- 
seille, embarqua  son  armée,  et  le  16  ^L'ptembrejiMa  l'ancre  à  Mes- 
sine; Philippe-.\uguste  aborda  dans  celte  ville  le  17,  et  Richard 
seulement  le  23. .\u  lien  de  partir  imiiiédialenient  pour  la  Pales- 
tine,lesdeux  princes  séjournèrent  à  Messine,  que  le  roi  Tancrède 
atatt  mis  h  leur  disposition,  Itichard  dans  un  but  intéressé,  Phi- 
lippe pour  ne  pas  mécontenter  son  allié,  les  sentiments  de  l'un 
el  l'autre  étant  dissimulés  sous  le  prélexle  spécieux  qu'il  fallait 
attendre  la  iin  de  la  mauvaise  saison. 

Tancrède  avail  usurpé  le  Irùne  de  Sicile  après  la  mort  du  roi 

(.)  OiM,  iU rÉcvIe dti  charl.i.  XXXVt.  p.  «r. 
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Giiillîiiime.qiii  était  devenu  le  beau-frère  de  Hichnrd  par  suile  de 
son  mariage  avec  .leantic  d'Angleterre.  Celte  princesse  était  rclé^f 
g(n5o  à  Palerme  ;  le  roi  d'Angleterre  demanda  qu'onlui  rendit  sa 
sœur  et  en  nuMne  temps  il  invita  le  roi  do  Sicile  fi  exéculer  les 
clauses  du  testament  de  son  prédécesseur.  Ce  dernier  n'avait 
pas  laissé  d'enfants,  mais  seulement  une  sœur,  Constance,  mariée 
h  Henri  VI  de  Suiialie,  eiiipeieiir  d'Allemagne,  qui  pensait  en  ce 
moment  à  revendiquer  les  droits  qu'en  vertu  de  cette  union  il 
pouvait  faire  valoir  sur  la  Sicile  et  la  Fouille.  Tancr^de  était 
fort  emltarrassé;  entre  les  deux  maux  qui  le  menaçaient,  il  clioi- 
eil  celui  qui  lui  paraissait  le  moindre.  Il  remit  Jeanne  h  Hicliard 
el.pourlcnir  lieu  des  objets  précieux  et  des  naviresque  Guillaume 
avaitléguésà  son  beau-p(!;re,  Henri  II,  et  dont  celui-ci  n'avait  pu 
prendre  possession,  étant  morl  trois  mois  aprt^s  son  gendre,  il 
versa  au  roi  anglais  la  somme  de  40,000  onces  d'or,  dont  le  tiers 
fui  remisa  IMiilippe-Auguslc.  En  retour, llichard  garantit  au  roi 
de  Sicile  ses  possessions  continentales,  alors  menacées  par  l'em- 
pi^reur,  el  lîani;a  son  neveu,  Arthur  de  liielagne,  qui  était  pour 
momentson  héritier  présomptif,  avec  la  fille  aînée  de  Tancrfede. 

Comme    conséquence  de  cet  accord,  le  roi  d'Angleterre  put 
déployer  à  Messine  une  pompe  royale,  grAce  h  laquelle  il  érlip- 
sail  totalement  le  roi  de  France.  11  célébra  particulièrement  avec^ 
un  grand  faste  les  fêtes  de  Noël  et  donna  de  nombreux  tournois^ 
Dans  l'un  d'eux, il  fut  vivement  froissé  de  voir  un  chevalier  fran- 
çais, Guillaume  des  Barres,  se  montrer  supérieur  à  lui;  Il  voulut 
le  punir  de  cette  outrecuidance,  et  quoiqu'il  la  sollicitation  de  ses 
compagnons  il  eût  fait  semblant  de  lui  pardonner,  il  le  considéray 
toujours  comme  son  mortel  ennemi  (I).  fl 

Philippe  séjournait  à  Messine  comme  Itichard;  il  ne  pouvait 
songer  à  partir  pour  la  l'alestine  sans  son  allié,  qui  se  montrait 
peu  pressé  de  remplir  sesengagemcnls.  Cette  vie  d'oisiveté,  chez 
des  hommes  habitués  à  une  existence  aussi  active  que  celle  que 
menaient  ordinairement  les  deux  princes,  ne  pouvait  manquer  d'a- 
mener des  froissements  entre  eux.  Un  jour,  llichard  menaça  de 
renoncer  h  la  Croisade.  Philippe  convoqua  aussitôt  dans  sa  lente 


(i)  ihc.  de»  hift.  de  Fm/itx,  XVII,  pp,  5i3  et  5i4,  B.  de  I>«icrlivrDiii;lt 
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les  principaux  chevaliers dea  deux  armées;  deux  des  plus  notables 
vassaux  du  roi  d'Angleterre,  GeolTroy  de  Hancon  et  le  vicomte  de 
Cliftlcauduu,  se  gf^parèrcnt  de  lui  et  déclareront  qu'ils  suivraient 
!e  roi  de  France  jusqu'en  Terre-Sainie(l). 

Auniois  df  mars  los  deiixroiscoiiclurenl  un  traité  réplaul  leur 
situiiliiiu  respective  en  Aquitaine.  Kiclmrd  ct^da  entre  autres  à 
Philippe  ses  prétenlions  sur  l'Auvergne  et,  en  retour,  le  roi  de 
France  lui  abandonna  la  ville  de  Cahors  et  fout  le  Querci,  h  l'ex- 
ception des  abbayes  de  Figcac  et  do  Souillac.  En  outre,  (lii-bard 
s'engagea  à  ne  plus  faire  de  conqufilessur  le  comte  de  Saint-dilles 
lanl  que  celui-ci  voudrait  s'en  rapportera  la  cour  du  roi  pour  le 
règleniunl  des  diliicull^:i  qui  pourraient  s'élever  enlre  eux  (2). 

Une  autre  fois  lMiili[>[H'reproc.]iaii  Ilicliard  de  toujoursreculer 
le  innmont  où  il  épouserait  sa  sœur.  Le  roi  d'Angleterre  lui  lit 
répondre  que,  s'il  n'accomplissait  pas  son  engagement,  ce  n'était 
pas  par  un  motif  de  dédain  h  l'égard  d'Aélis,  mais  parce  que, 
conformément  aux  luis  de  la  morale,  il  ne  pouvait  épouser  une 
femme  que  son  pi^re  avait  connue  et  dont  elle  avait  même  eu 
un  enfant.  Philippe  fit  alors  procéder  à  une  empiôte  parmi  ses 
compagnons  d'armes.  Ceux-ci,  aussi  bien  que  ceux  de  Kicliard 
appelés  comme  témoins,  reconnurent  que  les  faits  allégués  élaiont 
exacts,  en  conséquence  ce  dernier  fut  publiquement  aiïranclii  de 
toutes  les  promesses  qu'il  avait  pu  faire  antérieurement  au  sujet 
de  ce  mariage,  seulement  il  dut  s'engager  à  remettre  au  roi  de 
France  10,000  marcs  pour  subvenir  aux  besoins  d'Aélis;  la  prin- 
cesse, aussitâl  le  retour  du  roi  d'Angleterre  dans  ses  étals,  serait 
remise  à  Philippe,  h  qui  seraient  restitués  on  même  temps  les 
domaines  qui  composaient  lu  dot  de  sascuur,  et  particulièrement 
Gisors.  Le  roi  de  France  déclara,  en  outre,  que,  Richard  étant 
désormais  dégagé  de  tout  engagement  au  sujet  d'Aélis,  il  lui 
reconnaissait  le  droit  dose  marier  comme  bon  lui  semblerait  (3). 

Tout  ceci  n'était  guères  que  jeux  pour  passer  !e  temps,  car 
personne  n'ignorait  les  rapports  d'Aélis  et  d'Henri,  mais  il  était 


(■)  flec.  det  hitl.  de  f'raaet,  XVII,  p,  3i.  ftlf-onl, 

(a)D.  Valucie,  /liai,  de  Languedoc,  n'i'éd.,  VI,  p.  i34;  KjiBBr,  Fadera,  I, 
p.  0-1. 
(3)  Am.  dahiêl.  de  Fraitce,  Wll,  p  Siii,  D.  de  reUrboroa^b. 
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bon  qur  cette  aiïaire^  qui  depuis  tant  d'années  élail  une  cause 
d'aigreurs  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  recul  une 
solution  (it^dnitivË.  Iticliard  ne  se  montra,  du  resie,  si  coulant 
(|tie  parce  qu'il  y  avait  en  ce  moment  pour  lui  un  projet  d'union 
en  vue  (1). 

Après  le  dépari  de  son  fils.  Allénor  n'avait  pas  pordu  son  temps. 
Elle  le  connaissait  lien,  et  savait  que,  malgré  les  sentiments  reli- 
gieux dont  it  avait  donné  de  nomt)retix  témoignages  durant  les 
derniers  temps  de  son  séjour  en  Aquitaine.  H  ne  manquerait  patKle 
se  laisser  aller  en  Orient,  dont  elle  se  rappelait  les  séductions,  à 
ses  habitudes  licenLMiîuses.  Klle  ne  voulait  pas  qu'il  donnflt  ce  spec- 
tacle aux  chrétiens  qu'il  allait  secourircl  que  l'expédition,  lenlée 
pour  délivrer  le  tombeau  du  Chrîsl,  tournât  en  partie  de  plaisir; 
elle  songea  donc  h  le  marier  et,  ayant  cherché  autour  d'elle,  elle 
jeta  les  yeux  sur  Bérengère ,  llilo  de  :-anchc,  roide  Navarre.  Celui-ci, 
Italie  de  ce  choix,  y  donna  son  const-ntement;  alors,  sans  tarder. 
Aliéner  fut  chercher  tajeiine  princesse,  afinde  rejoindre  Hichard 
avant  qu'il  se  Tût  embarqué  à  nouveau. 

Les  rigueurs  de  l'hiver  n'arrêtèrent  pas  la  vieille  reine  qui 
avait  près  de  soixante-dix  ans;  elle  traversa  la  France  cl  l'Italie 
et,  en  compagnie  du  comte  de  Flandre,  arriva  à  Naples,  où  elle 
comptait  s'embarquer,  llic.hard  avait  envnyé  des  navires  au- 
devant  de  sa  mi>re,  mais  raniuenee  des  guerriers  qui  s^o  prépa- 
raient !»  partir  pour  rejoindre  l'un  ou  l'autre  roi  était  telle  qu'elle 
dut  reprendre  sa  course  par  terre  el  se  rendre  .Mîrindisi,  où  elle 
prit  la  mer  avec  sa  future  bru;  enfin  elle  aborda  h  Messine  le 
3U  mars,  le  jour  même  où  Philippe  appareillait  avec  sa  flotte. 

La  présentation  de  Hérengiire  h  celui  qui  allait  être  son  époux 
ne  l'ut  pus  longue  ;  quatre  jours  aprîîs  son  arrivée,  Aiiénor  se  rem- 
barqua, après  avoir  décidé  sa  fille  Jeanne,  la  reine  de  Sicile,  à 
accompagner  la  jeune  princesse  en  Orient  el  h  hii  servir  de  cha- 
peron jusqu'au  jour  de  son  mariage  (2). 

(i)  l\  est  poisîMc  i[ue  ce  suit  prudani  Hun  séjour  A  Mcsnioc  que  tticharil  ail,  eo 
présence  de  j'archcvéque  d'Auth  ut  Ue  Tuviquc  de  linyonnc,  l'on  des  roiiiiuauclnnl*  de 
K»  floLtc,  coolinnè  Bertrand,  lîvéqua  d'Amen  qui  l'nccnmpagnntt  ausii  Ji  la  Crouad«, 
dans  la  pMiiooion  du  coiiilé  d'Aift^o  [Oallia  Chriât.,  11,  col.  i)iï). 

l»i  f/itt.  Anglîc.  »eri/it.,  X.  Il,  p.  i43a.  G,  de  Camorlj^r^:  /ïcc.  rfe«  hitt.de 
France,  XVII,  pp.  5o3,  Soy,  hoQ,  biéttStj,  B,  de  PclerboroU);''*  el  XVIII,  p,  SC», 
It.  de  llovciloi. 


mais,  au  lieu  de  cingler  direcleinent  vers  Sainl-Joan-d'Aore, 
([u'assiéf^oaient  les  chrélicnâ  et  où  il  était  impatiemment  attendu, 
il  s'arrêta  plusieurs  fois  en  roule,  el  particulièrement  à  nhudcs, 
où  une  tcmpèle  avait  poussé  son  vaisseau.  Celui  qui  portait  sa 
sœur  et  sa  Future  femme  avait  jeté  l'ancre  devant  Limisso,  port 
de  l'Ile  de  Chypre.  Deux  de  ses  navires,  désemparés  par  la  tem- 
pête, furent  pillés  ;  il  demanda  raison  au  roi  de  Chypre,  Isaac 
Comnènc,  qui  lui  refusa  toute  satisfaction.  Cédant  à  l'impéluo- 
silé  de  son  caractère  et  ayant  une  véritable  armée  sous  la  main, 
Uichard  descendit  dans  l'Ile,  Imttit  Isaac  h  deux  reprises,  s'em- 
para de  sa  rille,et,le  31  mai,  te  roi  vint  lui-même  se  rendre  à  son 
vainqueur.  Dans  l'intervalle,  le  12  mai,  à  Limisso,  Riciiard  avait 
fail  célébrer  son  mariage  par  .Nicolas,  son  chapelain,  et  couron- 
ner sa  femme  en  qualité  de  reine  d'Angleterre  par  Jean,  évéque 
d'Evreux(l). 

Celte  cérémonie  avait  été  précédée  par  un  acte  civil,  la  cons- 
lilulion  du  douaire  de  Bérengère. Comme  Aliénor  élail  en  posses- 
sion des  domaines  composant  le  douaire  attribué  habituellement 
aux  reines  d'Angleterre,  il  avait  fallu  chercher  en  dehors  d'eux 
les  éléments  de  celui  de  la  nouvelle  reine.  Avant  de  quitter  son 
fils,  Aliénor  avait  sans  doute  réglé  celle  question  avec  lui,  et  elle 
l'avait  autorisé  à  disposer  à  cet  effet  d'une  partie  de  son  duché 
d'Aquitaine,  c'est-à-dire  de  la  Gascogne,  qui  tendait  de  plus  en 
plus  à  avoir  une  vie  distincte.  Le  roi  abandonna  donc  à  sa  femmo 
toulcequ'il  pouvait  posséder  en  Gascogne,  au  delà  de  la  Garonne, 
tant  en  cilés,  rilles,  chAteaux  qu'autres  domaines,  ainsi  que  le 
revenu  de  certaines  villes  sises  en  Angleterre,  en  Normandie, 
en  Touraine,  dans  le  .Maine  et  enfin  en  Poitou;  dans  ce  dernier 
pays,  les  localités  désignées  étaient  la  ville  de  Mervent  avec  son 
château,  Jaunay,  et  Oléron,  ainsi  que  les  forêls  ou  parties  du 
domaine  royal  réservé  qui  eu  pouvaient  dépendre.  Il  était  dit  en 
outre  que  lorsqu'.Vliénor  viendrait  à  décéder  le  douairedc  Iléren- 
gêre  retournerait  au  roi  et  que  celle-ci  entrerait  en  possession 


(■)  Aw.  ia  hlH.  dé  Pranee,  XVII,  p.  5)8,  B.  da  PcUirboraugb. 
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du  douaire  des  reines  d'Angleterre,  lel  qu'Henri  l'avail  assigné 
à  sa  femme,  et  donl  jouissait  la  reine-mère  (1). 

Harcelé  par  les  messagers  du  roi  de  France  et  par  les  sollî- 
cilations  pressantes  du  roi  de  Jérusalem,  qui  vint  le  relancer  à 
Limisso,  Richard  se  décida  enfin  à  partir  le  5  juin  cl,  cinq  Jours 
après,  il  débarquait  ftSaint-Jean-d'Acre, assiégé  depuis  deux  ans. 
Le  12  juillet, la  ville  ouvrit  ses  portes;  le  l)utin  fut  immense,mals 
le  partage  dilTicile.  Philippe-Auguste  était  très  éprouvé  par  le 
climal  de  l'Asie  Mineure  el  parles  (lifCiciiltés  incessantes  qui  se  pro- 
duisaient parmi  tes  chrétiens  à  raison  du  l'inimilié  de  Gity  de 
Lusigoan  et  deConrad  de  Monlferral,prinee  de  Tyr.qui  so  dispu- 
taient la  couronne  de  Jérusalem.  Conrad  prétendait  que  Sibylle, 
la  femme  de  Guy,  étant  morte,  el  que  ce  dernier  n'ayant  eu  la 
couronne  que  parce  qu'elle  appartenait  légalement  à  Sihylle, 
sœur  et  mère  des  deux  derniers  rois  de  Jérusalem,  elle  devait 
revenir  à  la  sœur  de  celle  dernière,  Mélissende,  que  lui-mfime 
avait  épousée.  Philippe  avait  admis  les  prétentions  de  Conrad; 
Richard,  naturellement,  reconnut  les  droits  de  Lusïgnan. 

La  situation  du  roi  de  France  élail  vérllahlement  très  délicate. 
D'une  part,  il  élail  constamment  humilié  par  son  vassal  el  allié 
qui  jetait  à  pleines  mains  l'or  de  Sicile  el  de  Chypre  et,  d'autre 
pari,  il  hésilaità  se  brouiller  avec  lui,  bien  que  Itichaid,  par  ses 
emportemenls  et  son  désir  d'être  au  premier  rang,  lui  en  don- 
nai à  chaque  inslanl  l'occasion.  Il  ne  désirait  qu'une  chose, 
repartir,  bien  qu'il  ne  fût  eu  Syrie  que  depuis  Irois  moiSi  n'y 
étant  arrivé  que  le  13  avril  H9I,  veille  de  Pâques.  Il  s'en  ouvrit 
à  Richard,  qui, heureux  de  se  trouver  seul  à  la  tête  des  Croisés, 
le  délia  de  l'engagement  commun  qu'ils  avaient  pris  de  ne  pas 
quitter  la  Terre-Sainte  sans  le  consentement  l'un  de  l'autre. 
Libre  désormais,  Philippe  rembarqua  le  29  juillet,  laissant  au 
roi  d'Angleterre  10,000  hommes  sous  le  commandement  d'Hu- 
gues de  Bourgogne,  après  avoir  décidé  avec  lui,  le  28  juillet,  que 


(l)  Uart^np,  Amplimma  cnllfelin,  I,  col.  gjiîî.  Le  texte  piililîé  pnr  U.  Marlêned^sî- 
BM 1*  trois! Émclocnlit^  ilu  Poiloii  nltrîlnirr  A  tlércn^ùrc  nous  le  Dom  de  n  Ckrunuin  » 
■rat  jusqu'ici  on  a  vjiincmcnt  tcnli^  tJ'ideQlîHrr  ;  npn^s  (|iicli|iira  lAlomiciiictils,  oous 
nous  ouninics  arrftù  h  KrnnnRtlrc  dans  fc  mol  rrliii  d'Olcrun,  "  OIcruQuni  t,  dout  !■ 
lettre  iniiiale,  O,  devait  Cire  incomplcUnicnt  Ijouclèe  dans  la  charte  originale. 
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Guy  resterait  roi  de  Jérusalem  sa  vie  durant  et  que  Conrad  lui 
succéderait. 

Après  le  départ  du  roi  de  France,  des  querelles  inlestînes  ne 
cessèrent  de  travailler  les  croïsés.Conrad  de  Montfcrrat  fut  assas- 
siné dans  !a  ville  de  Tyr,  le  27  avril,  mais  par  celte  mort  la 
question  du  Irônede  Jérusalem  ne  fut  pas  vidi'je.  Henri  de  Cham- 
pagne, neveu  de  Hichard,  épousa  la  veuve  de  Conradel  son  oncle 
le  fil  reconnallro  roi  de  Jérusalem.  Comme,  dès  lors,  Richard 
ahandonnait  la  cause  de  Guy  de  Lusignan,  il  lui  céda  en  com- 
pensation une  possession  plus  sflre  que  son  royaume,  à  savoir 
nie  de  Chypre,  qu'il  avait  primitivement  vendue  aux  Templiers 
pour  la  somme  de  25.000  marcs  d'argent,  et  qu'il  leur  retira. 

Il  signa  enfin  avec  Saladin,  le  !•'  septembre  1 192,  une  trêve  (!e 
trois  ans  trois  mois  trois  semaines  et  trois  jours,  et  après  avoir 
payé  toutes  ses  délies  il  quitta  à  son  tour  la  Palestine,  le  9  octo- 
bre I  I9:i,  après  avoir  passé  un  an  et  demi  en  luttes  à  peu  près 
stériles  par  suite  de  l'indécision  «le  son  caractère;  cette  campagne 
fut  fertile  en  beaux  faits  d'armes,  mais  sans  conséquences  pra- 
tiques. Lo  roi  d'Angleterre  donnait  en  toutes  circonstances 
l'exemple  d'une  bravoure  extrême,  mais  il  n'avait  pas  l'initiative 
que  doit  posséder  un  commandant  en  chef;  il  perdait  son  temps, 
et  ^'rAcc  à  ce  défaut  de  caractère  et  à  son  or^'ueil,  qui  lui  firent 
commettre  de  nombreuses  fautes,  il  ne  put  jamais  jouir  des 
avantages  que  ses  brillants  exploits  auraient  pu  lui  procurer  :  son 
père  Henri,  dans  des  circonstances  semblables,  serait  arrivé  à 
d'autres  résultais  (I), 

Bien  que  Richard  fût  depuis  longtemps  éloigné  de  son  royau- 
me, ce  n'élait  pas  absolument  le  désir  de  le  revoir  qui  le  faisait 
quitter  ce  champ  de  halailles  journalières,  mais  bien  plutôt 
répuisemenl  de  ses  ressources,  malgré  qu'elles  eussent  été 
accrues  par  le  trésor  du  roi  de  Chypre  et  les  dépouilles  de 
Sainl-Jean-d'Acre;  il  se  croyait  assuré  de  la  fidélité  des  person- 

{t}  Nous  n'entrons  dans  aucuns  deuil»  sur  le  «éjnnr  de  Richard  en  Orient  ;  îts  ai>n( 
bien  «ounus  et  loistemenl  hors  de  noire  xijcI.Nousn'iQdiiiueriiua  méoiRpasIesaiiteura 
qu'il  jra  lïeu  de  coi)«ullvr  pour  ceUc  |]crîodt  Je  un  vie;  leura  uuiiik  se  rencontrent  linna 
loulQH  les  bibliot-iTipliies,  et  particulièrcmi-ai  iIhu»  Mulluivr.  /ry  .S'uun'u  dr  l'hit- 
taire  de  France,  III,  no'  ïjÏi-ïS^j.  On  peut  voir  eus&i  Hp^uiiiletiienl  l'iitlotre  lie  ta 
garrre  tainte,  édilée  pur  Gastou  l'iris. 
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noft  h  qui  il  avait  confié  le  gouvernement  de  ses  élata  et  ÎL  ne  se 
trotnpail  qu'à  demi. 

Un  de  ses  ravoris,  le  normand  Gtiillaïune  de  Longchamp,  qu'il 
avait  fait  chancelier  du  royaume  et  évfiquc  d'Ëly,  adminiâlrall 
l'Angleterre  en  qualité  de  grand  justicier.  Dans  ce  poste,  il  se 
montra  extrêmement  arrogant  ot  peul-ïitre  hiessa-t-il  Aliénor.La 
reine  chercha  à  lui  opposer  un  adversaire  sérieux.  KUe  le  trouva 
dans  GeofTroy,  le  fds  naturel  de  son  mari  et  de  ttosamonde, 
qu'Henri  Plantagenel  avait  fait  chancelier  du  royaume,  mais  qui, 
h  l'avènement  de  Kichard, avait  616  forcé  de  se  démettre  de  celle 
charge. Toutefois,  s'élantréconcilié  avec  sonfrèrc,  celui-ci  l'avait 
pourvu  de  l'archeviîché  d'York,  puis,  changeant  encore  d'avis,  il 
lui  avait,  en  partant,  interdit  de  résider  en  Angleterre  et  avait 
défendu  à  tous  les  archevêques  de  ses  états  de  le  consacrer. 
Aliënor  avait  trouvé  te  moyen  d'éluder  ces  ordres.  En  quittant 
Messine,  elle  s'était  rendue  directement  à  Rome  et  avait  obtenu 
du  pape  Céleslin  III  la  levée  de  cette  interdiction;  rentrée  en 
France,  elle  lit  sacrer  Geoffroy  par  l'archêvèque  de  Tours,  le 
18  août  1)91  (1). 

Le  nouveau  prélat,  se  considérant  comme  délivré  de  tous  ses 
engagemcntspar  la  parole  du  pape, se  rendit  en  Angleterre, s'allia 
avec  .lean  Sans-Terre  qui  y  résidait,  et,  muni  de  lettres,  vraies  ou 
fausses,  que  Richard  aurait  écritea  pendant  son  séjour  à  Messine, 
les  deux  associés  contraignirent  l'évêque  d'Iîly.dans  le  courant 
d'octobre  suivani,  U  se  démettre  de  ses  dignités;  Jean  nomma 
grand  justicier  du  royaume,  à  sa  place,  l'archevêque  de  Rouen, 
que  Richard  avait  du  reste  désigné  lui-môme  pour  celte  haute 
fonction  jiar  lettre  du  23  février  1191,  pour  le  cas  où  Guillaume 
de  Lonchamp  viendrait,  pour  une  cause  ou  une  autre,  à  l'aban- 
donner. 

Aliénor  semble  s'êlre  tenue  h  l'écart  de  toutes  ces  intrigues 
qu'elle  avait  pourtant  amenées,  ou  du  moins  elle  n'y  prit  pas  une 
pari  active.  Klle  célébra  la  Nofil  de  1191  en  Normandie,  À  Bon- 
neville  sur  la  Touque,  tandis  que  Jean,  qui,  on  le  voit,  était 


(i)  /f^T.  di-t  hitt.  df  F'-aner,  XVII,  p.  5i6,  B.  de  Pelerborough,  p.  635,  R.  de 
Dicel,  el  p.  CSg,  H.  de  iliivcdco. 
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beaucoup  mêlé  aux  efTaires  d'Angleterre,  se  tenait  ce  jouMà  & 
Hoveden  (0- 

Aliénor  résidait  en  Normandie  afln  de  surveiller  Ie<;  agisse- 
ments de  Pbili[ipe,  qui,  de  retour  d'Orienl,  voulait  mettre  à  pro- 
ntl'al>sence  de  Hichard.  Tout  d'abord  il  commença  par  dcmaa- 
der  qu'on  lui  remit  sa  sœur;  celle-ci  était  restée  sous  la  garde 
du  sénéclial  de  Normandie  dans  la  tour  de  Kouen.  De  ce  ctMé,  il 
éprouva  un  refus,  aussi  bien  que  dans  sa  demande  de  reslilulion 
de  Gisors.  Le  20  janvier  I193,il  se  rendit  aux  abords  de  la  ville; 
le  sénéchal  el  les  barons  normands/pressés  par  lui,  ne  voulu- 
rent pas  ta  lui  abandonner  et  le  roi  n'osa  passer  outre  à  cause  des 
privilèges  de  croisé  dont  jouissait  Iticbard  (2). 

Philippe,  du  reste,  avait  tenté  d'autres  moyens  pour  arriver  à 
ses  fins,  et  avait  essayé  de  faire  constater  qu'il  était  en  droit  de 
posséder  Gisors.  Des  légats  a  latere,  qui  avaient  pour  mission 
publique  de  mettre  d'accord  l'ai-cbcvùquc  de  Rouen  et  l'évéquc 
d'Ely .poussés  par  lui,  se  présentèrent  un  jour  pour  pénétrer  dans 
la  ville;  le  sénécbal  de  Normandie  leur  en  ayant  refusé  l'entrée, 
S0U8  te  prétexte  plausii>le  qu'aucun  légat  ne  pouvait  s'introduire 
dans  les  élals  du  roi  d'Angleterre  sans  son  autorisation  formelle, 
ils  l'excommunièrent.  Aliénor  et  l 'arche vitq ne  de  Rouen,  son 
conseil,  protestèrent  contre  cet  acte  cl  en  appelèrent  au  pape,qut 
désavoua  ses  légats  (.1). 

Déçu  de  ce  cAlé,  Philippe-Augusle  se  tourna  vers  Jean  Sans- 
Terre  dont  il  n'ignorait  pas  le  caractère  ambitieux.  Pour  le  faire 
entrer  dans  ses  vues,  il  lui  promit  sa  sœur  Aélis  et  les  possessions 
continentales  de  Richard.  Jean,  sans  scrupule,  accepta  ces  avan- 
ces avec  une  telle  faveur  qu'Aliénor  et  les  grands  justiciers  s'en 
émurent.  La  reine  se  hâta  de  retourner  en  Angleterre  et  trouva 
Jean  qui  faisait  ses  préparatifs  de  départ  pour  passer  en  France. 

(■)  lUc.  da  hùl.  dt  Fraitùt,  XVTI,  p.  54i,  B.  <le  Pc(ef^on>iif^,  et  p.  S^;.  [t.  ite 
Hovadeo. 

(>)  Rtc.  dt»  hîtl,  de  Franet,  XVII,  p.  541,  B.  de  Peterboran)^.  et  p.  549,  ^-  d* 
lloTcdcn. 

(i)  Rk.  dt*  hitl.  de  Franc,  XVli,  p.  546,  B.  de  PHerhoraogfa,  et  p.  S5t, 
R.  6e  flOTfdea.  Iticn  >)u«  le*  étcncmcDi*  (jui  vicnnenl  iTétre  rapportée  MMiUent  èireo- 
l^ra  k  l'hiMoirt  du  Poîioa,  9  nou*  •  ptro  bon  de  Itt  rclerer  sKii  il«  penoBiire  d*«p> 
préuer  le  rAle  rmridiirehifi  ^«'AUéoor  jooa  daiu  le*  affaires  d'Angleterre  peodaal 
lÛMaee  de  son  fila. 
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Il  fut  averti  que,  s'il  quittait  le  royaume,  les  comtés  et  les  châ- 
teaux dont  son  frère  l'avait  si  généreuscmenl  gratifié  seraient 
imm^^diafemcnt  saisis;  dovant  cette  menace,  qui  auruil  eu  pour 
const^quence  de  le  priver  de  tous  ses  revenus,  Jean  n'osa  passer 
outre,  mais  ces  menées  inquiétèrent  la  reine  à  juste  litre.  On 
était  depuis  longtcnips  sans  nouvelles  du  roi  ;  elle  sentît  le  besoin 
de  rassembler  autour  du  trône  les  forces  vives  de  la  nation 
anglaise.  Pendant  le  carême  de  1 1 92,  tous  les  grands  du  royaume 
furent  convoquésà  Londres, la  plupart  s'y  rendirent  et, dans  cette 
assemblée,  elle  leur  fil  prêter  solonnelloment  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité  ù  Kichard  et  à  son  héritier,  celui-ci  non  désigné. 
Elle-même  donna  l'exemple,  suivie  par  les  archevêques  d'York 
et  de  Rouen  (!). 

Toutefois,  bien  qu'elle  fût  en  possession  du  titre  de  régente 
du  royaume, constaté  par  les  rapports  qu'elle  eut  avec  dos  parti- 
culiers ou  des  établissements  publics  [c'est  ainsi  que  le  prieur  de 
Caatorbéry  s'adressa  à  elle  pour  la  nomination  d'un  nouvel 
archevêque  el  le  règlement  d'autres  alTaires  intéressant  cette 
église),  son  autorité  était  tempérée  par  celle  des  justiciers  (2). 

On  a  vu  que  l'année  précédente  Guillaume  de  Longchamp  avait 
été  dépouillé  des  hautes  dignités  qu'il  avait  dues  à  la  confiance 
de  liichard  ;  ne  pouvant  se  résoudre  .'i  cette  situation,  il  essaya,  à 
la  même  époque,  certaines  tentatives  pour  reprendre  le  pouvoir. 
11  fit  ^d'importants  cadeaux  à  Aliénor,  des  promesses  pécuniai- 
res à  Jean  ;  ceux-ci  s'entremirent  on  sa  faveur,  mais  il  avait  telle- 
ment exaspéré  les  Anglais  par  ses  exactions  qu'ils  ne  purent  rien 
obtenir  ;  l'archevêque  de  Uouen,  chef  de  la  faction  contraire, 
décida  Aliénor  à  s'abstenir;  ([uant  à  Jean,  il  re(;ul  2,000  marcs 
d'argent  sur  le  trésor  royal  t;l  abandonna  l'évêque  d'Ely.  Celui-ci, 
qui  avait  déjà  débarqué  à  Douvres,  reçut  en  conséquence  l'ordre 
de  repartir  immédiatement  sous  peine  de  mort;  le  jour  de 
Pâques,  5  avril  H92,  il  rentra  en  France  et  fut  rejoindre  Phi- 
lippe-Auguste (3). 


(i   Jiec.  dtt  kilt,  de  France,  .XVII,  p.  55d,  R.  de  IIove<l«D. 
{a    HfC.   det  hUl.  de  Francf,  XVn,  p.  543,  B.  de  PelerborouKli . 
(3  Climniclet  and  Memorials  oj"  Ihe  rtiyn  i>/ Itiehard  l,  vol,  11, 
lonneoics.  ()[i.  43?  et  xx. 
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Dans  l'Aquitaine,  deux  sénéchaux,  Pierre  Berlin  en  Poilou  et 
Ilélic  de  la  Celte  en  Gascogne,  veillaient  à  la  sûreté  du  pays. 
Berlin,  outre  ss.  charge  de  sénéchal,  administrait  le  comté  de  la 
Marche  qui  faisait  partie  du  domaine  particulier  du  roi  d'Angle- 
terre depuis  le  Jour  ob  Audebert  en  avait  consenti  la  vente  à 
Henri  Planlagenet.  Il  était  secondé  dans  sa  mission  par  un  neveu 
de  Richard,  Othon  de  Brunswick,  fils  de  Malhilde,  que  ses 
parents  avaient  sans  doute  lamé  en  France  lorsque  l'empereur 
Henri  VI  leur  rouvrit  les  portes  de  l'Allemagne.  Le  roi  lui  avait 
constitué  avant  son  départ  une  sorte  d'apanage  avec  les  chàtel- 
lenies  de  Civray  et  de  l'Ile-Jourdain  en  Poitou  et  celle  du  Dorât 
dans  la  Marche.  Guillaume  Tempier,  évéquc  de  Poitiers,  sem- 
blant considérer  cette  donation  comme  une  aliénation  formelle, 
réclama  l'hommage  de  Civray  qui  relevait  féodatement  de  son 
évëché;  Othon  s'exécuta  volontiers  el  rendit  son  devoir  à  l'évé' 
que  de  Poitiers^nou  seulement  pour  ce  Éef,  mais  aussi  pour  tous 
ceux  que  les  comtes  de  la  Marche  avaient  coutume  de  tenir  des 
évoques  de  Poitiers  el  parltculiéremenl  pour  le  Dorai  {!). 

Pierre  Berlin  étant  tombé  malade,  les  barons  aquitains,  qui 
avaient  montré  fort  peu  d'entrain  pour  la  Croisade,  tenltirenl  un 
soulèvement,  Le  comte  de  Périgord,  le  vicomle  de  Brosse  prirent 
la  léte  du  mouvement  qui  se  propagea  rapidement  ;  le  vieux  séné- 
chal chercha  d'abord  à  rétablir  la  paix  en  traitant  avec  les  révol- 
tés, mais  ceux-ci  ne  voulurent  rien  entendre  ;  enBn,  étant  entré 
en  vonvulescence,  il  recourut  aux  armes  el  marcha  hardiment 
contre  eux.  II  s'attaqua  d'abord  au  comte  de  Périgord  cl  s'em- 
para de  plusieurs  de  ses  places;  dans  les  unes  il  mil  des  garni- 
sons et  les  autres  furent  rasées.  Puis  il  se  jeta  sur  la  Marche,  où 
il  triompha  de  même  fa(;on  ;  il  fit  encore  plus,  et  déclara  que,  par 
suite  de  la  félonie  du  vicomte  de  Brosse,  son  domaine  serait  k 
jamais  incorporé  à  celui  du  roi  d'Angleterre.  Enfin,  comme  le 
comte  de  Saint-Gilles  avait  commis  l'imprudence  de  promettre  son 
appui  aux  révoltés,  le  sénéchal  pénétra  dans  le  Toulousain.  Il 


(i)  D.  Foni«i»e*o,XVl,p./i49;  Mém.  de  fActul.  det  iMcripliant  tt  IMItt'l^Jtrta^ 
XXXV,  p.  ^.J3.  Cin  HCte.  dutc  de  1 190.  »\im  r|ii«  Icn  rciin  Philippe  cl  Hîclunl  élaicni 
<n  r<>ulc  pour  U  Terre  Saiiite,  appanicol  »ux  dernier»  moi»  d«  roonôc  ii^  ou  an 
coumeaccmcnl  de  1191. 
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\enait  dcrucevoir  Tai^ïiislancodo  huit  Cfînischevaliersqiietui  avait 
aiiien^'s  le  jeune  Sanche,  fils  dii  roi  de  Navarre,  et  beau-frÈro  de 
Richard;  se  Irouvant  par  suilf  A  la  tôle  d'une  armée  considérable, 
Berlin  put  arriver  jusqu'aux  iiortes  de  Toulouse,  son  armi^e  même 
campa  une  nuit  sous  les  murailles  de  lu  ville  ;  de  nombreux  cliâ- 
loaux, capturés  tant  à  l'aller  qu'au  retour  de  l'expédition, subireni 
le  sort  do  ceux  duPérigord.  Enfin  Aymar,  le  comte  d'Anf;oul6me, 
qui  avait  aussi  pris  les  armes,  subit  un  sort  encore  plus  fâcheux; 
il  fut  liallu  en  rase  campagne  par  les  Poilevins-Navarrais,  et  fait 
prisonnier  avec  un  grand  nombre  do  ses  hommes,  tant  de  pied 
que  de  cheval.  Ayniarse  n'^clama  du  roi  de  Franco, mais  ce  fut  en 
vain,  cl  il  resta  en  captivité  jusqu'au  traité  de  Mantes,  c'est-à-dire 
jusqu'au  8  juillet  1193(1). 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  éclata  la  nouvelle  foudroyante 
de  la  captivité  de  Richard.  Depuis  quelque  temps,  on  s'inquiétail 
lieaunoup  de  lui;  les  Croisés, revenant  de  Terre-Sainle, disaient 
qu'ils  avaient  rencontré  le  navire  du  roi  d'Angleterre  dans  le  port 
de  Itrindisi,  mais  de  lui  nul  n'avait  entendu  parler.  Que  lui  était> 
il  donc  arrivé? 

Après  avoir,  le  29  septembre  1192,  embarqué  sa  femme,  sa 
sœur  et  la  fille  d'isaac  Comnène  sur  sa  Itolte,  qui  aborda  heurcu- 
semt:iit  en  Sicile,  le  roi  d'Angleterre  partit  avei;  un  seul  navire, 
le  9  octobre,  et  arriva  à  Corfou  le  4  novembre.  De  ce  lieu  il  lui 
était  facile  de  gagner  la  côte  d'Italie  et  les  territoires  soumis  à, 
Tancrfede  ou  au  pape.  Mais  à  ce  moment  une  idée  d'aventures 
germa  sflrement  dans  son  esprit,  car,  au  lieu  de  gagner  l'Italie 
ou  la  Sicile,  il  remonta  la  c6le,  aborda  ù  Ragusc  et  h  Zara,  où, 
bien  qu'il  eût  dissimulé  sa  personnalilé,  il  fut  reconnu  et  courut 
le  péril  d'Mrc  livré  à  l'empereur  d'Allemagne,  qui  lui  en  voulait 
énormément,  tant  à  cause  de  la  mort  de  Conrad  do  Monferral, 
dont  on  avait  voulu  rendre  Richard  solidaire, que  parce  qu'il  sou- 
tenait Tancrfcde  de  Sicile,  qui,  l'année  précédente,  avait  contraint 
l'euipereur  de  lever  le  siège  de  Naples.  Jeté  par  lalempôtc  sur  les 
côtes  de  l'istrie,  entre  Aquiléc  et  Venise,  il  se  sépara  de  la  plupart 
de  ses  compagnons,  ne  gardant  avec  lui  que  Baudouin,  l'avoué 

{i)/t«c.  c(m  ft/ï(.  rfe  /"«jnci»,  XVII,  p.  55i.  H.  de  Hoytdtn;  Murchegtj,  CAron. 
dtMtgtitt*  d'AnjoUfP.  48,  Saint-Aubio. 
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de  Bélluino,  ot  une  vingtaine  de  serviteurs,  puis,  se  déguisant  en 
marchand,  il  tenta  de  travers«r  rAlU'inajjnp  h  cheval  (1). 

H  Mais  il  était  signait^  parloul,  elscs  maiii^Tes  jiirai<>nl  lellemenl 
avec  son  iravestissement  qu'il  ne  pouvait  manquer  d'ëtr<>  arnMé 
en  route.  Apr(>3  avoir  i^lrh^ppé  h  divorst's  eiiilnïches,  parliculièrc- 
menl  à  Salzbourg,  où  ses  compagnons  se  firent  prLindn'  successi- 

^uemcnt,  il  fui  reconnu  dans  les  fautiourgs  de  Vienne  par  un  ser- 

^Hnirdu  duc  L^opold  d'Autriche  qui  en  avertit  wn  maître. 

^^Celui-ci  vint  lui-même  se  saisir  du  roi  d'Angleterre  pendant 
qu'il  dormait,  le  21  déi'emiin?.  llichard  n'essaya  pas  de  résister 
et  rendit  son  t^pée  au  duc,  qui  le  fit  garder  tr6.s  Cilroilenienl  dans 
$a  maison  ;  il  fut  traité  en  roi,  bien  que  la  grossièreté  naturelle 

»Bux  gens  du  pays  lui  rendit  sa  captivité  moins  supportable*  Le 
duc  d'Autriche  était  proche  parent  de  Conrad  de  Munirerrat,  cl, 
en  outre.availà  se  vengtn- d'une  injure  sanglanleque  lui  avait  fait 
subir  le  roi  d'Angleterre,  lequel,  le  jour  de  la  reddition  de  Saint- 
^  Jean-d'Acre,  avait  t'ait  abattre  et  fouler  aux  pieds  l'étendard  que 
BXéopold  avait  arboré  sur  un  des  palais  delà  ville.  Cette  capture 
'  saliâraisait  donc  ses  rancunes,  niais  le  roi  d'Angleterre  était  un 
trop  grand  seigneur  pour  que  le  duc  d'Autriche,  dont  le  tilre 
.était  de  fraîche  date,  pilt  sur  lui  de   le  maïnlenir  on  prison;  il 
[ï'emprcssa  d'en  informer  son  suzerain,  l'empereur  d'Allemagne. 
slui-ci  ayant  déclaré  qu'un  roi  ne  pouvait  être  captif  d'un  simple 
ïDole,  car  tel  était  le  rang  légal  du  duc  d'Autriche,  se  fit  livrer 
[Richard,  ou  pIul'M  l'acheta  moyennant  la  promesse  d'une  bonne 
rançon,  puis  il  jugea  bon  d'aviser  de  ces  faits  le  roi  de  France,  à 
qui,  le  28  décembre,  il  envoya  une  lelalion  détaillée  des  événe- 
ments qui  avaient  fait  tomber  entre  ses  muins  leur  ennemi  corn- 


I 


mun  (2). 


(i)  ttet.  dt*  hitt.  de  France.  XVII,  p.  54ij,  R.  do  Hoveden. 

(a)  AUrchef^ajr,  Ckron.  de»  églism  d'Anjou,  p.  4»,  Sainl-.Viibîo  ;  /tte.  de*  hitl.  de 
Fran/x,  XVII,  p,  37,  Higord,  p.  71,  <iuillauiijfi  le  tirelua,  p.  H<j,  K.  de  Ilnveden, 
p.  044.  K.  de  Dicel,  ol  p.  675,  li.  de  Caulurbcry,  Sept  jours  donc  au  plus  se  l'usaê* 
reol  enlre  lu  cuplure  ilc  tVictinrd  et  IViivul  dt?  lu  lellra  de  l'mipereur  d'AUctna^iut  <|ui. 
to  fauail  part  au  roi  ite  France.  (.ïi  fuils  ot^rlaiu».  éiiibUii  [lar  les  chrociii|iieur3  cou* 
lerapornius  d  bucIuuI  pur  la  lettre  de  reiiipt-reur  llcuri  (Ujmcr,  Fwdera,  I,  p.  71)1 
aurnicDl  dû  réduire  depuis  toui,'leiiips  A  uéuul  le»  Icçcudes  i^iiu  U  drumulique  cnpti- 
ïilë  du  roi  d'Aufilelerre  ne  puurtiil  iiinuquer  de  fuirci  rrnltre.  L'udc  d'elles,  liaijil  Bine  rit 
compote,  u'a  cessé,  depuis  plusieur*  «iécles,  d'avoir  un  suc«3  tjui  la  fait  toujours 
nproduiK.  Vj'u  méuestrel  du  Uiiipii  de  «aiui  I.ouie,i]ut  srruDgeaii  l'tiiuioire  de  Fraocq 
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Philippe  Iressaillil  d'aise  el  se  pn^para  à  lïror  parlî  de 
évétieincnls,  mais  il  rencontra  devant  lui  Alïénor  qui  se  moiTlra 
à  la  hauteur  des  circonstances.  En  effet,  la  situation  était  grave. 
On  savait  que  Richard  étBit'prisonnier,  car  1«  secret  n'avait  pas 
lardé  à  transpirer,  mais  dans  quel  lieu  était-il  retenu?  Afin  de  se 
mettre  en  rapport  avec  lui,  la  reine  et  les  justiciers  dépêchèrent 
en  Allemagne  deux  alibés  aiiKlais  pour  se  mettre  à  la  recherche 
du  roi.  Quant  à  Jean  Sans-Terre,  il  ne  vit  dans  le  malheur  de  son 
frère  qu'une  occasion  inespérée  de  prendre  sa  place.  Il  passa 
aiissiliM  en  Normandie  el  se  rendit  aujirès  de  IMiilippe-Auguste  ; 
le  roi  de  France  lui  confiima  la  captivité  de  Richard  et  lui 
témoigna  le  peu  d'espoir  où  il  élail  de  le  voir  sortir  de  prison;  il 
j)romil  en  conséquence  à  Jean,  s'il  consentait  à  épouser  sa  sœur 
Aélis  el  i!i  lui  faire  certains  abandons  de  territoire,  de  lui  recon- 
naître la  possession  des  domaines  du  roi  d'Angleterre  sur  le  con- 
tinent. Jean  accepta  tout,  prêta  serment  de  (idélité  au  roi  de 
France  pour  les  possessions  anglaises  de  son  royaume  et  même, 
disait-on,  pour  l'Angleterre,  puis  il  repartit  pour  ce  dernier  pays 
aOn  d'y  fomenter  un  soulèvement  en  sa  faveur  ;  de  son  côté,  Phi- 
lippe*.\uguste  pénétra  en  Normandie  le  12  avril  1103,  se  fil  livrer 
Cisors,  cet  objectif  cunalanl  des  visées  des  rois  de  France,  et 
s'empara  de  tout  le  Vexin  normand. 

Aliénor  ne  se  contenta  pas  de  maintenir  les  prélats  el  les 
barons  anglais  dans  leurs  sentiments  de  fidélité  à  l'égard  de  son 
fils,  elle  chercha  par  tous  les  moyens  à  obtenir  sa  délivrance.  A 
sa  sollicitation,  Pierre  de  Blois,  le  savant  archidiacre  de  Ralli,  qui 
avait  eu  avec  l'aichevéque  de  Mayence  d'anciennes  relations  d'é- 
cole, écrivit  h  ce  prélat  afin  qu'il  s'entremit  pour  obtenir  la  liberté 
du  roi;  il  s'exprimait  avec  indignation  sur  la  déloyauté  et  la 
cupidité  du  ducd'Aulriche,  el  il  faisait  un  appel  aux  princes  chré- 


de  fa^'on  h  frapper  vivement  Vimaginaliôn  de  ses  auditeurs,  a  raconté  d'une  rac;on  pat^ 
eiouijautc  la  rechcrclio  A  laquelle  un  mcmlire  de  aa  curpiiralion,  le  Riéncsircl  Blon- 
<lïauH  (le  filoDiJel  iiKiderne)  se  scrail  livré  pour  découvrir  le  lieu  dans  lequel  son 
mahre,  le  roi  llicliard.élnil  leuu  eu  ciiplivilé.  Apréa  un  an  et  demi  de  couracs  vngn- 
boodc*.  il  aérait  arrivé  daua  un  eliAleati  où  Richard,  détenu  depuis  quatre  nna  I  l'aii- 
rail  reconnu  A  travers  une  nrchcre,  el  lui  aurait  chanté  les  prcmiera  vers  d'une 
chuu.ioQ  qu'ïli  aurnieni  composée  ensemble.  li  In  aiiile  de  quoi  lllundiaus.n'en  deman- 
daui  paa  plus  long,  serait  reparti  pour  aonourcr  sa  découverte  nui  barona  anj^lais 
(Voy.  Ricils  d'un  ménettrel  de  Reim»,  pp.  4i-4â]. 
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liens,  aUn  qu'ils  prissenl  en  main  la  défense  du  droil  des  gens 
violé  en  la  personne  du  roi  d'Anglelerre. 

Elle  s'adressa  elle-même  au  pape  Célcstin  III,  à  qui  elle  rappe- 
lai! qu'au  temps  où  II  n'était  que  le  cardinal  llyacintlie  son  mari, 
le  rui  Henri,  lui  avait  toujours  porté  une  grande  amitié,  que 
Richard  avait  constamment  fait  preuve  de  pareils  sentiments  h 
son  égard, et  qu'eUe-mèmc  avait  toujours  favorisé  les  légats  envoyés 
par  le  pape  dans  ses  étals  el  les  avait  secondés  dans  leurs  entre- 
prises; elle  lui  rappelai!  qu'ils  s'étaient  trouvés  ensemble  ii  Chft- 
!cauroux,  où  elle  avait  reçu  de  lui  beaucoup  de  protestations 
d'amitié  et  de  dévouemeul.  Puis,  et  en  cela  on  reconnaît  bien  ses 
façons  d'agir  impérieuses,  laissant  de  c6té  la  question  de  senli- 
meat,  elle  en  arrivait  k  des  mcnaces,disant  que  si  le  pape  laissait 
commellre  celte  Iniquité  et  que  Itichard  dût  rester  détenu  en  pri- 
son toute  sa  vie,  il  pourrait  en  arriver  que  l'unllé  catholique  fiU 
dissoute.  Elle  faisait  très  probablemcnl,  en  parlant  ainsi,  allusion 
à  l'hérésie  qui  prenait,  dans  le  .Midi,  une  grande  extension  el 
qu'il  ne  tenait  qu'à  elle  de  laisser  se  propager  dans  l'Aquitaine. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  trois  lettres  d'Aliénor  que  le  pape 
«e  décida  h  agir, tandis  que  Richard,  tout  seul,  avait  en  Allemagne 
bien  avancé  s<?s  affaires.  Le.s  abbés  anglais  le  renconlrferent  on 
Bavière,  le  21  mars,  jour  des  Rameaux,  alors  qu'on  le  menait 
auprès  de  l'Empereur.  Loin  de  trouver  leur  roi  déprimé  par  sa 
captivité,  ils  le  virent  plein  d'enlrain  et  ne  doutant  nullement 
qu'il  allait  être  promptement  délivré;  il  s'informa  soigneusement 
auprès  d'eux  des  affaires  du  royaume  el  se  monlra  parlîculière- 
menl  touché  de  la  conduite  déloyale  de  Jean-Sans-Terre.  Le 
23  mars,  il  fut  rev'u  par  Henri  VI,  à  llagucneau,  el,  pendant  les 
jours  qui  suivirent,  les  deux  princes  posèrent  ensemble  les  bases 
d'un  accord.  Richard  chercha  bien  à  se  prévaloir  auprès  de  son 
gcâlier  do  sa  qualité  de  croisé,  mais  celle  considération  avait  peu 
de  prise  sur  l'empereur  d'Allemagne  qui  voulait  de  l'argent.  Son 
ihlerloculeur  le  comprit  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  discuter  le  taux 
de  la  rançon  sur  lequel  tout  d'abord  on  ne  s'cntendil  pas.  Pen- 
dant la  diète  qui  se  tenait  en  ce  moment,  Richard  eut  du  reste 
l'habileté  de  se  disculper  des  accusations  qui  avaienl  élé  porlées 
contre  lui,  tant  au  sujet  du  meurtre  de  Conrad  do  Montferrat, 
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que  des  autres  (lirHcullés  qu'il  avait  eues  avec  les  AHemands. 
En  atlpndanl,  il  écrivit,  le  19  avril,  à  sa  mère  et  à  ses  justiciers 
qu'ayant  été  amené  à  lla^ueneau  du  château  de  n  Trivellis  »,  où 
il  était  di^lenu,  il  avait  été  amicalement  roçu  par  l'empereur  et 
par  l'impératrice,  et  qu'il  était  assuré  qu'en  payant  une  rançon 
Userait  immédiatement  mis  en  lil)ârté;  il  invitait  les  églises  j^ 
fournir  la  plus  forte  part  des  sommes  nécessaires,  iiromellant 
de  les  indemniser  par  la  suite,  et  demandait  que  l'on  ilt  choix 
au  plus  tôt  des  barons  qui  d.'vraient  servir  d'olafjes  auprès  de 
renipereur  en  garantie  de  l'exécution  complète  du  traité;  Il 
ordonnait  que  l'argent  recueilli  frtt  remis  à  sa  mère  ou  h  toute 
autre  personne  désignée  par  elle,  et  enfin  il  recommandait  à 
Aliénor  de  bien  noter  ce  que  chaque  baron  Ferait  pour  lui  afin 
qu'il  sùtquelle  reconnaissance  il  devrait  avoir  pour  chacund'eux. 

En  même  temps,  l'empereur  d'Allemagne  envoyait  en  Angle- 
terre une  bulle  d'or  pour  confirmer  les  dires  de  Hichard,  mais 
celui-ci,  assez  étranger  aux  questions  d'argent,  étant  liatiitiié  àne 
tenir  compte  que  de  ce  qui  se  trouvait  dans  ses  colTres  sans  s'in- 
quiéter beaucoup  de  la  faç^jn  dont  il  y  était  arrivé,  ne  se  doutait 
pas  des  difficultés  qu'il  y  aurait  h  surmonter  pour  recueillir  la 
grosse  somme  que  pourraient  exiger  les  Allemands, 

iùi  elfet,  les  négocialions  entre  eux  et  Richard  se  poursuivaient 
sans  beaucoup  avancer,  aussi  les  ennemis  du  roi,  et  particulière- 
ment Jean  Sans-Terre,  mirent-ils  ce  temps  à  profit  pour  tenter 
une  |)rise  d'armes,  qui,  du  reste,  ne  réussit  pas.  Sachant  que  Phi- 
lippe-Auguste agissait  de  tout  son  pouvoir  auprès  de  l'empereur 
d'Allemagne  pour  empocher  l'élargissement  de  son  frère.  Jean 
no  cessait  d'aflirmer  que  le  roi  ne  reparaîtrai  L  jamais  en  Angle- 
terre. Il  réussit  même  à  inspirer  des  doutes  aux  justiciers  qui, 
ayant  dompté  sa  révolte  et  pouvant  l'accabler,  se  contentèrent  de 
conclure  avec  lui  une  trêve  quidevait  durer  jusqu'à  la  Toussaint; 
Aliénor  reçut  en  garde  trois  des  châteaux  de  Jean, qui  ne  devaient 
fiire  remis  à  ce  dernier  que  dans  le  cas  où  llicimrd  ne  revien- 
drait pas. 

Mais  la  reine  ne  désespérait  pas.  Elle  avait  envoyé  en  Allema- 
gne des  députés  afin  d'être  fixée  d'une  façon  certaine  sur  le  taux 
de  la  rançon  du  roi  et,  par  suite,  sur  les  sacrifices  qu'elle  devrait 
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demandera  sessujels.Au  nom  brodes  inslruclioiis  qu'elle  envoyait 
k  son  Ris,  se  trouvail  la  recommandation  de  s'incliner  devant 
l'empereur  el  de  flatter  son  orgueil.  Kichard,  se  rangeant  k  cdtle 
idée,  offrit  k  Henri  de  placer  son  royaume  d'Angleterre  sous  sa 
vassalité.  L'empereur  et  ses  conseillers  ne  s'attendaient  pas  à  cette 
proposition  el  ils  y  furent  très  sensibles.  En  conséquence,  h  la 
à'ikie  de  Worms,  devant  les  seigneurs  allemands  el  anglais,  Hi- 
chard  reconnut  l'empereur  pour  son  seigneur  et,  en  signe  de  vas- 
salité, lui  remit  .son  bonnet  de  cuir.  L'empereur  le  lui  rendit  aus- 
sitôt en  proclamant  que  désormais  les  rois  d'Angleterre  tiendraient 
leur  royaume  de  la  couronne!  impériale,  à  la  charge  d'un  tribut 
annuel  de  3,000  livres  âtcrlingâ^  et  il  en  fit  l'investiture  à  Hi- 
chard  par  le  don  de  la  double  croix  d'or.  Puis  te  2^  juin,  les 
deux  princes  signèrent  un  traité  portant  que  le  roi  paierait  pour 
sa  rançon  100,000  marcs  d'argent,  qu'il  livrerait  cinquante  galè- 
res loufes  parées  et  qu'il  enireliendrait  au  service  de  l'Empe- 
reur vingt  chevaliers  pendant  un  an,  qu'il  viendrait^  son  aide 
jusqu'à  concurrence  de  30,000  marcs  pour  la  conquête  de  la 
Pouille,  qu'il  donnerait  en  mariage  sa  nièce,  sœur  d'Arthur  de 
Bretagne,  au  fils  du  duc  d'Au[riche,el  qu'enfin  il  ferait  remettre  & 
ce  dernier  l'empereurdc  Chypre  et  sa  fille.  Sur  la  rançon  ci-dessus 
spécifiée  la  part  du  duc  dWutriche  devait  être  de  iO.OOO  marcs. 
Aussitôt  que  Philippe  eut  été  avisé  de  la  conclusion  de  cet  ac- 
cord, il  écrivit  à  Jonn  que  le  diable  était  lâché;  celui-ci  prit  peur  el 
vint  se  réfugier  en  France.  D'autre  part, lui-même  accueillit  avec 
faveur  l'évèque  d'Ely,  chancelier  d'Angleterre,  et  autres  envoyés 
qui  l'accompagnaient,  parmi  lesquels  on  peut  signaler  Guillaume 
des  Uoches  et  Jean  de  l'réaux,  qui  lui  proposèrent  au  nom  de 
Richard  des  conditions  de  paix;  un  traité,  qui  réglait  la  situation 
de  Jean  Sans-Terre  et  de  certains  grands  seigneurs  révoltés,  fut 
signé  à  .Mantes  le  8  juillet  ;  le  comte  d'Angouléme,  le  vicomte  de 
Limoges  et  leurs  hommes  recouvraient  leur  liberté  el  devaient 
être  remis  en  possession  de  leurs  domaines  lois  qu'ils  en  jouis- 
saient avant  la  guerre  ;  les  places  de  Loches  et  de  ChAliUon-sur- 
lodre  étaient  remises  à  Philippe  en  garantie  de  l'exéculioa  de  la 
convention  (1). 

(i)  Ace.  (/«  hût.  d4  France,  XVII,  pp.  !>5i  k  SSo  j\.  de  llo<redea. 
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Ce  traité  n'éUit  au  fond  qu'un  répit,  tant  il  laissait  de  questions 
indécises,  néanmoins  il  rendait  <i  Aliénor  les  mains  lilires  el  elle 
en  profita  pour  presser  en  Anglolerro  la  levée  de  l'argent  destiné 
à  la  rançon  du  roi.  Les  prélats  el  lesbarons  furent  taxés  au  quart 
de  leur  revenu,  les  églistîsduront  fie  di^pouillcr  de  tous  les  ol)ji*ls 
qu'elles  possédaient  en  métal  précieux, les  moines  versèrent  leur 
laine  d'une  année,  lesclorcs  vivant  de  dlmesle  dixième  du  produit 
de  celles-ci.  Les  sommes  ainsi  rccneillios  étaient  mises  sous  la 
garde  de  deux  prélats,  de  deux  barons  et  du  maire  de  Londres, 
et  enfermées  dans  des  coiVres  revétns  des  sceaux  de  la  reine  el 
de  rarchevéque  de  Rouen  {1). 

Mais  l'Angleterre,  quoique  pressurée  qu'elle  fiU,  était  loin  de 
rendre  ce  que  l'on  attendait  d'elle  ;  Aliénor  dut  partir  pour  le 
continent.  Le  pape  avait  fini  par  condescendre  à  ses  prières;  il 
avait  écrit  à  l'empereur  d'Allemagne  pour  qu'il  s'entendit  avec 
son  prisonnier, au  roi  de  France  poiirqn'il  laissftl  en  paix  les  étais 
de  Itichard  pendant  sa  captivité, il  menaça  de  mettre  en  interdit 
le  royaume  d'Angleterre,  tant  de  deçJi  qu'au  delà  de  la  mer,  s'il  ne 
délivrait  pas  son  roi;  enfin  il  imposa  à  lous  les  couvents,  sous  peine 
de  foudres  ecclésinsliqiies, l'obligation  de  contribuer  au  paiement 
de  la  rançon.  Comme  indice  dos  charges  qui  furent  imposées 
aux  é[ablissementsreligieux,on  voitl'abbaye  de  Saint-Martial  de 
Limoges  verser  100  marcs  d'argent,  dont  une  moitié  fut  fournie  ^J 
par  l'abbé  et  l'autre  par  les  moines  (2).  ^H 

Quelque  célérilé  que  l'on  apportât  dans  ces  diverses  opéra- 
lions,  Kichard  trouvait  le  temps  long  et  s'impatientait  de  la  len- 
teur que  mettaient  les  agents  de  la  reine  à  ramasser  sa  rançon. 
Four  se  distraire,  îl  composait  des  chansons;  il  ne  nous  en  est  par- 
venu qu'une  seule,  qui  respire  un  sentiment  mélancolique  auquel 
elle  a  dû  de  se  graver  plus  particulièrement  dans  la  mémoire  de 
Res  contemporains.  Le  poète  débute  en  faisant  bonté  de  la  pauvreté 
de  leurs  dons  à  ses  amis,  qui  ne  se  mettent  pas  en  grande  peine  pour 
le  délivrer,  bienqu'ily  ail  déjàdeuxliivers  qu'il  est  captif.  S'adres- 
sant  à  ses  barons  et  à  ses  hommes,  Anglais,  Normands^  Poitevins 
et  Gascons,  il  leur  rappelle  qu'il  n'a  laissé  aucun  de  ses  compa- 

(I)  née.  drt  fiùl.  dv  France,  XVtï,  p.  645,  R.  de  Diccl. 

(a)  Uupli's-AKier,  Chron.  de  Saint-Martial  de  Limoye»,  p.  ig>,  varia. 
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gnons  en  prison  lorsqu'il  ne  fallait  que  de  l'argenl  pour  les  rache- 
ter. Il  se  plaint  que  le  roi  de  France,  oublieux  des  serments  qu'ils- 
ont  échangés  ensemble,  ne  vienne  pas  à  son  aide,  car  son  royaume 
souffre  de  son  absence.  Il  comptail  sur  ses  deux  grands  amis, 
(iuillaume  de  Caîeu  el  Geoffroy,  comte  du  Perche,  mais  ceux-ci 
lui  paraissent  s'être  tournés  contre  lui .  Il  rappelle  celle  triste  pen- 
sée qu'un  mort  ou  un  prisonnier  n'a  ni  parents,  ni  amis,  et  il  cons- 
pue les  bacheliers  d'Anjou  et  de  Touraine,  qui  vivent  pour  le 
moment  en  paix  et  ne  s'occupent  pas  de  lui,  car  ils  n'y  voient  nuls 
profils  (1).  Enfin  il  adresse  son  chant  à  sa  sœur  Marie,  la  comtesse 
de  Champagne,  l'aimable  fille  d'.\liénor  (2). 

Ayant  enfin  été  informé  que  les  100,000  marcs  d'argent,  qui 
devaient  constituer  le  premier  paiement  de  sa  rançon, avaient  été 
recueillis,  il  en  avisa  l'empereur,  qui,  le  22  septembre,  fixa  la  dë< 
livrance  du  roi  d'Angleterre  «u  lundi,  trois  semaines  après  NoOl, 
c'esl-à-dirc  au  tl  janvier  I19i.  Toujours  méfiant,  Uichard  ne 
voulut  confier  h  personne  autre  qu'il  sa  mère  le  soin  d'appor- 
ter les  100,000  marcs  d'arfienl  ;  il  lui  manda  de  venir,  arec  l'ar- 
chcvfique  de  Itouen,  le  trouver  it  Spire,  où  il  résidait,  et,  pendant 
leur  absence,  il  délégua  l'archevêque  de  Cantorbéry  pour  gérer 
les  affaires  du  royaume  à  leur  place,  en  qualité  de  grand  justi- 
cier (3). 

(i)  ?iaus  n'avons  pu  p«rcer  l«  voile  qui  disaîmule  le  nom  <le  ma  bachellera  ;  l'uo 
d'eux  pourrait  bîciiftre  Hobcrl  de  Snblé,  un  des  grands  amis  de  Richard,  qui  «vait 
élè  l'uD  d«s  chefs  cic  sn  lloUc. 

(i)  Leroux  de  l.ini-y.  Recafil  rfe  (Jianlê  hîitûriqae»  franfii»,  I,  p.  D6,  llayoouaril 
■  (lulilié  {Choix  lift  l'Oitifi  originale»  ites  troahadoiirs,  W ,  p.  i83,  n"  xjtii)  une  tra- 
duciiuude  celle  [lîèce  en  Unga^e  provençal;  elle  dc  conlient  que  cioq  strophes  au  lieu 
de  Bcpt  :  la  dernière  mfine  e«i  iitcomplèie  cl  ne  reproduit  pn»  les  vers  <)ui  leriuiiieot 
l'ori^'iusl,  ^'rAce  auxquels  on  peul  recouoallre  qu'elle  eal  parmi  xes  HUfurit,  la  comteaae 
h  qui  Htcliurd  Taiuait  son  envoi.  Cène  saurait  Aire,  comme  où  l'a  dit,  Jeaun«,  qui  fut 
bieu  cunilesse  d«  Toulouse,  mais  qui  ëluil  qualifiée  ds  reiue,  vu  qu'elle  élail  encore 
veuvt!  du  rui  de  Sicile,  uun  plu^  que  Mabaut.  la  femme  du  duc  de  Saxe,  ou  qu'Aliénor, 
rcmme  du  roi  de  Caslille  ^  il  s'aipi  êvidemineul  d'une  dei  deux  fillci  de  Louia  VU 
el  d'Aliéoor,  louies  les  deux  comiesses.  demi-su'un  de  Richard.  Or,  le  roi  ayant  pria 
Koin  dc  dire  lui-iuémc  que  sa  chiiasun  n'était  pu*  faite  putjr  la  comtesse  dc  Charii-es, 
mère  de  Louis,  c'e$t-&'dire  pour  Alêais,  femme  de  Thibaut  dc  Champagne,  il  ne  reaie 
plusque  Marie, femme  d'Henri, comte  de  Champagne,  la  prcsidcaiedcflcourad'amour. 
CertaÎDcmeal  celle-ci  <âl  la  comtesse  innommée  de  la  chanson,  avccqui  IVic ha rd  enfant 
avait  dû  vivre  dans  ta  plus  ^nadc  înlimilê  k  Poilicra,  dans  la  cour  dc  leur  mcrc,  cl 
que  l'on  peul  croire  avoir  êié  pour  beaucoup  dans  sou  ëducnlion.  Il  lui  avait  donné 
récemmeiil  uae  preuve  de  *aa  atTectioa  en  prenant  parti  en  Terre-Sainte  pour  Henri, 
le  Hls  dcln  comtesse, qu'il  avait  lenlé  de  faire  pourvoir  du  royaume  de  Jérusalem, 

<3)  Hte.  dts  hiU.  dt  Franer,  XVII,  p.  56a,  K,  de  llovc^ea. 
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Malgré  la  mauvaiâe  saison,  la  reine  parlil  pour  se  frouver  au 
,  rendez-vous  avec  les  olag«s  qui  (levaient  élre  fournis  tant  à 
l'empereur  qu'au  duc  d'Autriche  pour  l'exécution  des  engage- 
ments pris  pour  l'avenir.  Son  escorte  élnil  considérable,  et  elle 
arriva  à  Spire  avant  les  fôlcs  de  NoDl.  Parmi  les  A(]uilains  qui 
l'accompagnaient,  on  relève  les  noms  dos  évoques  de  Limoges  et 
de  Saintes,  il'Ainiery,  vic^omte  de  Tliouars.d'Iliigties  le  Brun  de 
Luaignan,  de  Berlai  de  Moutreuil,  et  de  Jean,  prévôt  de  Doué. 

Tous  ces  personnages  se  trouvaient  le  jour  de  Nofil  aux  côtés 
de  Richard  et  comparaissent  en  qualité  dc-  témoins  dans  l'acte 
qti'il  fil  délivrer  parson  chancelier,  Guillaume  deLongchamp.aux 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  acte  qui  allait  leur  assu- 
rer une  situation  à  pari  dans  la  société  civile.  On  y  discerne  un 
sentiment  de  profonde  reconnaissance  de  la  pari  du  roi  pour  les 
membres  de  l'ordre  et  pour  les  services  qu'ils  lui  avaient  rendus 
en  Terre-Sainte,  et  dont  il  voulait  magnifiquement  les  récom- 
penser. Par  cette  charte  il  déclarait  se  dessaisir  de  tous  se^  droits 
régaliens  sur  les  religieux  de  Saint-Jean  cl  sur  leurs  hommes; 
leurs  biens  et  leurs  personnes  devraient  jouir  désormais  d'une 
lihcrlé  et  d'une  franchise  absolues,  on  matière  de  redevances, 
d'impôts  ou  de  charges  quelctuiqut's,  môuie  de  celle  du  service 
militaire,  et  de  plus  il  renonçait  en  leur  faveur  à  tout  droit  de 
justice  sur  eux  et  sur  leurs  hommes,  les  membres  de  l'ordre  ne 
devant  être  désormais  jugés  que  par  leurs  pairs  (1). 

Mais  le  terme  fixé  par  l'empereur  d'Allemagne  pour  la  déli- 
vrance de  son  caplif  était  arrivé,  et  il  ne  s'exécutait  pas.  Philippe 
et  Jean  Sans-Terre  lui  faisaient  offrir  sous  main  di^s  sommes  plus 
élevées  que  le  taux  de  la  rançon  de  Richard  s'il  voulait  retenir 
celui-ci  en  prison  pendant  quelques  mois  encore.  Ils  espéraient 
pouvoir  profiter  de  ce  dil-lai  pour  faire  passer  la  couronne  d'An- 
gleterre sur  la  tfite  de  Jean,  qui  aurait  naturoUomont  donné  & 
Philippe  d'importantes  compensations;  Tappàt  du  gain  rendait 

(r)  TcHict,  Lnyeltrs  ila  Tréàor  dts  charlfs,  1,  p.  17/1.  Ces  (irivilcRCS  soiil  rn  i(ueU 
quo  snrlfrtj]  chnrlc  ronsiilulivc  de  rorJrc  Ae  S.-iiDl-JcauilcJi'ru5n1<Tii,ijiii  len  n  Tnil  reCAii- 
DRiire  A  diverses  rpjiriHi^s  pur  les  rujs  de  l-Vaiicr.  On  trouve  ces  dèelnruliou*  kuccch- 
eives  dnna  les  lettres  puleules  du  roi  Henri  11,  de  juillet  iS^g,  qui  repraijuiuat 
In  oxlenso  relies  île  Kichard  (Voj.  Des  Claxenux,  Privilèges  de  l'ardre  S.-Jtaii  dt 
HiiratuUm,  1' éd.,  f.  1), 


l'empereur  irrt^solii,  il  aurait  votilii  rctardt'^r  l'exécution  de  acs 
promesses, à  loul  le  moins  jusqu'au  jour  où  itaurail  âlé  assuré  de 
la  sincérilé  ties  erif^iigcmenls  du  roi  lie  France,  mais  les  princes 
allemands,  (]iii  sÏ!tHii;nt  pi>i'téâ  garants  de  s«!s  paroles  et  que 
Hichard  avuit  séduits  par  sou  entrain  et  ses  manière»  avenanted, 
contraignirent  Henri  à  respecter  la  convention  k  laquelle  iU 
avaient  pris  part.  Il  s'était  rendu  à  Maycnce.  où  Aliénor  l'avait 
suiri  ;  le  2  février,  ellti  eut  avec  lui  une  dernière  entrevue, 
ensuite  de  quoi  le  surli^ndomain,  i  février  lt9i,  elle  reçut  son 
nu  des  mains  des  archevêques  de  Co1oj,'»iî  ut  de  Mayerti;».',  en 
éctiauge  de  son  argent,  et  elle  laissa  à  l'empereur,  comme  eau- 
lions  pour  l'exécution  des  autres  clauses  du  traité, les  prclat:i  qui 
l'avaient  accompagnée  (i). 

La  captivité  de  Hichard  avait  duré  un  an.  six  semaines  cl  Irois 
jours.  On  pourrait  croire  qu'il  se  hila  de  quitter  les  terres  de 
l'Empire  et  de  regagner  sou  royaume?  Il  n'en  lit  rien;  il  vuyagea 
à  petites  journées,  fut  s'embarquer  à  Anvers  et  ne  mit  le  pied  en 
Angleterre  que  le  13  mars. 

Quoique  prisonnier, il  n'avait  jamais  cessé  d'agir  en  roi,  se  pré- 
occupant de  ses  affaires  et  les  réglant  quand  il  on  uv.iit  la  possi- 
bitilé.  Il  le  montra  bien  le  jour  de  sa  délivrance,  car  sa  première 
pensée  fut  pour  la  Terre-Sainle.  Il  se  ra|j|>ela  les  compagnons 
d'armes  qu'il  avait  laissés  en  Orient  et  que  la  nouvelle  de  sa  cap- 
livité  avait  liù  abattre;  pour  relever  leur  courage,  il  voulut  leur 
faire  savoir  que,  vers  la  fin  de  l'année,  il  irait  à  leur  secours. 
11  espérait  qu'a  ce  moment  il  serait  délivré  des  gens  cupides  qui 
ambitionnaient  ses  états  et  il  comptait  sur  l'aide  qu'il  cet  elTet 
l'empereur  et  les  seigneurs  allemands  lui  avaient  promise.  Au 
moment  donc  de  quitter  Mayence,  il  chargea  un  des  plus  dévoués 
serviteurs  de  sa  mère,  le  poitevin  Saldebreuil,  de  se  rendre  en 
Orient  et  d'aller  porter  ces  paroles  d'espoir  à  son  neveu,  Henri 
comte  de  Champagne, et  aux  autres  princes  chrétiens  qui  luttaient 
contre  les  Musulmans.  Pour  stimuler  le  zélé  de  sua  messager  il 
promit  de  lui  donner  fi  son  retour  quarante  livrées  de  terre  (i). 

Le  30  mars,  Richard  tint  son  premier  conseil  à  Nottinglium, 

tt)/tec.  Uei  hiil.  de  Franee.  XVII,  p.  âfi'i.  11.  da  Dovciteo. 

(i)  l\ee.  Ut*  hitt.  dt  Franei,  XVII,  p.  5C3,  It.  do  llovcdcn,  et  XVIII,  p.  4o,  G.  de 
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puis,  le  19ftvril,  dimanche  de  la  (Jiiasiiiiodo,  il  se  fil  couronner 
pour  la  seconde  foîsfi  Wiiiclieslcr,dnnslVglîsR  do  Sainl-Swilhîcn, 
avec  le  plus  grand  apparat.  Aliéner  reçut  en  celle  circonstance  la 
récompense  de  sa  conduite  el  parliciiliêrement  les  lémuijînages 
publics  de  la  reconnaissance  du  peuple  anglais  pour  le  rAle  bien- 
faisant qu'elle  avait  jou^!  pendant  la  captivité  de  son  fila, en  main- 
tenant le  paya  en  paix.  A  Noltingham  elle  avait  assisté  au  conseil 
du  roi,  mais,  &  Winciiesler,  elle  occupa  un  rang  à  part,  qui  la 
motlail  presque  surun  pied  d'égalilé  avec  luî  :  entourée  de  jeunes 
filles  qui  formaient  sa  cour,  elle  pril  place  sur  un  écbafaud,  au 
cftlé  nord  de  l'église,  vis-à-vis  de  Ilichard  (1). 

Le  2'3  avril,  le  roi  reslUua  à  son  frère  naturel  GeotTroy,  arche> 
vCque  d'Yorck,  les  domaines  de  Baugécl  de  Langeais  en  Anjou, 
dont  il  avait  été  dépouillé,  el  le  réconcilia  avec  son  favori  Guil- 
launicde  Longchamp,  l'évoque  d'HIy.  qui  avait  repris  les  sceaux. 
Puis,  rassuré  [)ar  cet  accord  sur  la  fidélité  de  l'Angleterre,  il 
quitta  le  royaume  avec  sa  mfere  et  passa  avec  elle  en  Normandie. 
Philippe-Auguste,  ne  tenant  aucun  compte  du  traité  de  Mante», 
avilit  onvalii  ce  pays  et  assiégeait  Verneuil.  11  se  retira  aussitôt 
qu'il  eut  connaissance  de  l'arrivée  de  lîiclianl..Iean,  qui  était  passé 
en  France  dès  qu'il  avaitap|iris  la  mise  en  liberté  doson  frère,  vit 
qu'il  allait  Être  abandonné  par  le  roi  de  France  si  c'était  l'inlérêt 
de  celui-ci  ;  il  prit  les  devants  el  implora  Aliéner  afin  qu'elle  lui 
fil  obtenir  son  pardon.  Alin  de  donner  un  témoignage  assuré  de 
la  sincérité  de  son  retour  ot  bien  marquer  son  désir  de  rompre 
avec  Philippe,  il  fil  massacrer  les  chevaliers  français  qui  tenaient 
garnison  à  l''vreux,  que  le  roi  de  France  lui  avait  donné  pour 
résidence.  Ilichurd,  qui  ne  refusait  rien  à  sa  mère,  consentit, 
quoiqu'avec  peine,  à  pardonner.  Il  y  mit  toutefois  pour  condition 
que  Jean  resterait  privé  des  domaines  dont  il  l'avait  doté  avant 
son  départ  et  que,  lors  de  son  retour,  il  lui  avait  naturellement 
repris  (2). 

Philippe  ne  s'en  était  pas  tenu  à  des  opérations  militaires.  Il 
était  peut-être  encore  plus  négociateur  que  guerrier,  el  dans  l'es- 
poir qu'un  événement  quelconque  empêcherait  la  délivrance  de 

(l)  Hec.  des  hiit.He  France,  XVII,  p.  5G7,  R.  de  Hoveden. 
(a)  flec.  det  hût.  de  France,  XVII,  p.  56S.  R.  de  Hovcdcn. 
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Richard,  ilavaitagi  auprès  des  seigneursdorAquHaineqiiiavaiiinl 
à  se  plainilrrt  (iti  roi  anj^Uis  ou  dtf  son  sénéchal  et  les  avait  raltachéa 
étroilcmcnlàlui.  Deux  d'entre  eux,  Bernard,  vicouitA  de  Brosse, 
et  GeolTroy  de  Rançon,  qui  avaient  été  dépouillés  de  leurs  pus- 
sessions  par  le  sénéchal,  déclarèrent  h  Sens,  oâ  le  roi  se  trouvait 
au  mois  de  mars  tl9'l,  qu'ils  avaient  complètement  renoncé  & 
leur  vassalité  envers  le  roi  d'Angleterre  et  qu'ils  avaient  prélé 
hommage  lige  au  roi  de  France.  Toutefois,  Philippe,  qui  tenait  à 
ménager  Jean-Sans-Terre,  avait  fait  insérer,  dans  l'acte  qui  fut 
dressé  à  cette  occasion,  que  cependant,  si  le  roi  de  France  y  con- 
sentait, iisrelourneraient  sous  la  domination  de  Jean  quand  celui- 
ci  serait  pourvu  de  la  couroiino  d'Angleterre.  Le  roi  s'enga^jeail 
aussi  h  lai^si^r  ses  nouveaux  vassaux  reprendre  les  domaines 
qui  leur  avaient  été  enlevés,  dans  le  cas  où,  par  fait  de  guerre 
ou  en  vertu  d'un  traité,  ils  deviendaieni  maîtres  des  pays  dans 
lesquels  ces  biens  se  trouvaient;  pareillement,  il  était  entendu  que, 
si  le  roi  de  France  s'accordait  avec  celui  d'Ani,'l(>terri',il  ferait 
melire  dans  le  traité  «ne  clause  portant  que  leurs  biens  leur 
seraient  rendus.  GeolTroy  de  Rançon  avait  même  été  plus  loin  ; 
comme,  durant  la  maladie  du  sénéchal  Pierre  Itertin.lcs  sei- 
gneurs révoltés  avaient  occupé  de  nombreux  chAteaux  eu  Poiti>u, 
il  avait  dû  s'emparer  de  Niort,  aussi  prit-il  la  précaution  de  faire 
porter  dans  l'acte  où  le  roi  déclarait  avoir  roçu  son  hommage 
qu'il  lui  ferait  eu  tout  étal  de  cause  restituer  la  ville  de  Niort 
ou  qu'il  lui  on  forait  donner  caution  (I). 

De  la  Normandie,  Itichardse  rendit  à  Tours,  où  les  bourgeois  lui 
donnèrent  spontanément  2,000  marcs  d'argent,  peut-être  pour  se 
faire  reconnaître  certains  privilèges,  ou  plutiM  pour  se  racheter 
de  quelques-uns  de  ces  actes  l)lflmables  dont  ils  étaient  assez 
couLumiers.  On  peut  rapprocher  de  leur  tAi^mi  d'agir  ce  failquc, 
le  jour  de  laSnint-ltarnahé(1 1  juin),  le  roi,  ayant  à  se  plaindre  des 
chanoines  de  Saint-.Martin,  les  chassa  de  leur  résidence;  tes  uns 
durent  aller  chercher  un  asile  en  France,  les  autres  reformérenl 
leur  association  dans  leur  donrùne  de  Suèvres  {i). 

Il  arriva  ensuite  à  Loches,  qu'assiégeaient  des  Brobanijons  et 

(i)  T«ule(.  Lagtttu  du  Trétor  de*  charttt,  I,  p,  ffi, 
(9)  SaliBOD,  CAron.  dm  Toaniin;  p.  i44. 
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!es  Navarrais  que  lui  avait  amenés  le  fils  dii  roi  de  Navarre, 
fii'i'e  lie  IlérciiKère.  Il  poussa  le  sii^ge  avec  vigueur  el  le  lundi 
après  la  Soin(-Barnab6,  i  3  juin,  il  s'empara  de  la  forteresse,  dé- 
fendue pur  une  garnison  fraïu^aise  insiiFlisante,  commandée  par 
GuydeVaugrigncuse;  il  y  fil  prisonniers  cinq  chevaliers  e(  qualre- 
vinglsaergenl8,àla9uile  d'un  assaut  qui  ne  dura  que  deux  heures, 
ce  qui  parut  incroyable  lanl  l'ituil  (grande  et  bienjusliOée  du  resie 
la  renommée  du  châleau  de  LocUes(l). 

C'est  sans  doute  seulement  en  ce  moment  que  Ifichard  revît 
sa  femme,  dont  il  Élail  séparé  depuis  un  an  et  demi.  Les  deux 
reines,  Bérengère  el  Jeanne,  après  avoir  heureusement  débarqué 
en  Sicile,  où  elles  avaient  vainement  allemiu  l'arrivée  du  prince, 
s'étaiËDidécidécsà  partir  pour  Home  uù, redoutant  tes  entrepriiies 
de  l'empereur  d'Allemagne,  elles  séjournèrent  pendant  six  mois 
de  l'année  1193,  sous  la  garde  d'un  chevalier  anglais,  Élienne  de 
Turncham, commandant  de  la  fiottc,  qui  les  avait  ramenées  d'O- 
rienl.  Enfin  le  pape  les  confia  à  un  cardinal, qui  ilevait  les  accom- 
pagner jusqu'en  France.  Suus  sa  sauvegarde,  elles  gagnèrent  Pise 
et  Gènes,  et  enfin  Marseille.  Dans  celle  dernière  ville,  elles 
furent  accueilles  par  le  roi  d'Aragon,  seigneur  de  la  Provence, 
qui  leur  fit  escorte  jusqu'à  la  limite  de  ses  étals,  el  les  remil 
à  Saint-Gilles  entre  les  mains  de  Raimond  V,  comte  de  Toulouse, 
lequel,  oubliant  son  hostilité  à  l'égard  du  roi  d'Angleterre,  reçut 
gracieusement  tes  princesses  et  leur  fil  traverser  ses  états  sans 
encombrejusqu'aux  limites  dcrAquilaine(2). 

Après  la  prise  de  Loches,  Richard  remonta  vers  le  Nord,  et  son 
escorte  de  Brabançons,  commandée  par  Mercadier,  ayant  acci- 
denlellemcnt  rencontré  celle  de  Philippe-Auguste  à  Kréleval, 
3  juillet,  une  vive  escarmouche  s'engagea,  à  la  suite  de  laquelle 
le  roi  de  France,  contraint  de  s'enfuir,  laissa  entre  les  mains  de 
son  adversaire  sa  chapelle,  son  trésor  des  chartes  et  son  argent. 
Uichard  s'empressa  de  prendre  connaissance  des  papiers  que  le 
hasard  mettait  ainsi  entre  ses  mains  et  il  y  trouva  entre  autres  les 
traités  passés  entre  les  barons  aquitains  qui  dcvaienl  faire  cause 


(i)  Morcbegay,  Oron.  rfe*  iffliaet  d'An/oa,  p.  ^f^,  Siiinl-Aubîn;  Sulmon,  Chron. 
de  roiiraiiit.p.  iM;  Hca.  de»  hitt.  dû  t'ntncr,  XVil,  p.  508.  R.  île  Hoveden. 
(ïj  R«c.  lies  hisl.  de  France.  .\V[|,  [>.  SOï,  K.  de  H<jvi-di-u. 


ALIÉNOR 


.»3 


commune  avec  Jean- Sans- Terre  cl  le  roi  do  France,  traités  qui 
étaient  reslfis  secrets.  Outré  de  cette  conduite,  il  n^solul  de  punir 
aussitôt  les  traîtres  et. sans  perdre  de  temps,  il  revint  sur  ses  pas. 
D'abord  il  s'allatiua  aux  possessions  de  GooiTroy  de  Ilancon.  Ce 
dernier  venait  de  mourir,  ce  qui  rucilidi  singulii?remenf  les  upi^ra- 
lionsdu  roi  d'Aiif^letcrre.  Celui-ci  s'empitra  nipidonient  des  for- 
teresseHdcTaiUebourgletde  Marcillac,  grûce  au  concours  du  fils  du 
roi  de  Navarre  qui  lui  amena  cent  cinquante  balisliers,  et  les  fit 
raser  jusqu'aux  fondations  (1),  puis  il  se  tourn»  contre  le  comte 
d'Angoulftme;  Cbileauneuf,  Monlij^nac,  la  Chèze  tombèrent  suc- 
cessivement en  son  pouvoir, et  enfin, durant  l'espace  d'une  soin'ie, 
il  prit  Angoulftme.  Fier  de  ces  brillants  succès,  Richard  no  liiissaà 
personne  le  soin  de  les  faire  connaître  h  ses  sujets  d'Anfçle terre 
et,  d'Angoulftme  même,  il  écrivit  h  l'archevôiiue  de  Cantorbéry, 
le  â2  juillet,  une  lettre  oîi  il  lui  narrait  que,  diins  cette  rapide 
campagne,  il  avait  pris  trois  ceuts  chevaliers  et  quarante  mille 
hommesi2). 

On  ne  sait  jusqu'où  Richard  poussa  sa  marche  en  Aquitaine, 
mais  sa  présence  suflil  pour  y  rétablir  la  paix.  Hien  ne  remuait 
plus  dans  ses  possessions  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées; 
aussi,  tranquille  de  ce  côté,  il  quitta  le  Poitou  pour  se  diriger  vers 
la  Normandie,  où  d'autres  soucis  l'altcnilaifiiil.  Sur  sa  route,  lo 
8  août,  se  trouvant  a  Ville-l'Évtîque  avec  sos  compagntiiis  ttaoul 
d'Kxoudun,  comte  d'Eu,  Guillaume  de  Mauléon,  Hervé  do  Ma- 
reuil,  Roland  de  Montrt^vault  et  Philippe,  archidiacre  de  Can- 
lorbéry,  il  concéda  aux  moines  de  l'abbaye  du  Pin  en  Poitou  les 
vastes  bois  au  milieu  desquels  l'abbaye  était  construite  et  le  droit 
d'usage  et  de  pacage  dans  sa  forêt  de  Montreuil.  Il  n'i  coin  pensait 
ainsi  la  fidélité  de  l'abbé  de  ce  monastère,  Milon,  qu'il  avait  em- 
mené i^  la  croisade  en  qualité  d'aumùnier  et  qui,  par  sa  chaude 
paroIe,avaitsouvenlreIevé  le  courage  de  SOS  compagnons  dans  leui' 
dure  campagne  de  Syrie(.'î).  Enfin  il  arriva  à  Rouen  où  il  séjourna 

(i)  née.  de»  kUl.  de  France,  XV[I,  p.  fl47i  f*-  d*  niect. 

fi>  Rte.de*  hi»l.  de  Fitmçe,  XVil,  p.  670,  R.  de  Hovcden,  et  p.  647,  ^-  doOicct; 
Id.,  Wlll,  p.  44,  G.  doNeubrige. 

(3)  Arcb.  Af  la  Mcone,  abbo^c  du  Pio,  tiaase  i,  n°  a;  nlibnyc  Ae  Saiiili-'CrDiT, 
t.  44,  enquête  éa  Xiii*  siècle.  La  cliarre  du  E'în.  qui  porln  la  ilnlr  do  Ih  ciniuième 
année  du  règne  d«  Htcharcl.r^t  !«  |iienitcr  «cle  où  flooul  d'Kxoudun «oii  dési^nd  avec 
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et  pnasa  les  fL-tes  de  Noël.  A  celle  occasion,  Aliénor  obtint  de  lui 
qu'il  restituât  à  Jeaii-Satis- Terre  une  partie  des  domaines  qu'il 
lui  avait  enlevt'-s  et  qu'il  se  réconciliai  avec  l'archevfique  d'Yorck, 
Geotrroy,son  frère  naturel, avec  qiiîil  s'élail  de  nouveau  brouillé. 

Hendanl  son  absence,  le  17  juin  H9i,  b^s  lOfirésentanls  du  roi 
de  France  et  du  roi  d'Ant;letcrre,  s'étanl  entendus  ensemble, 
(irenl  une  lenlativc  pour  changer  en  une  paix  durable  les  lrôve& 
qui  se  concluaient  journellement  entre  les  deux  parties,  el  qui, 
n'ayant  qu'une  durée  limitée,  fuisaleut  constamment  suivre  un 
temps  de  paix  d'une  période  de  guerre,  lia  s'adressèrent  d'abord 
à  P)iilip|)e-Augi]5te,  el,  ayant  reçu  son  assentiment,  ils  portèrent 
à  Iticliard  leurs  propositions.  Le  roi  de  France,  qui  les  avait  fail 
siennes,  demandait  entre  autres  que  ses  partisans,  ou  ceux  du  roi 
d'Angleterre,  fussent  compris  dans  toutes  les  trêves  qu'ils  passe- 
raienlenlre  eux,  defaçon  que  personne  ne  pût  Ëlrc  poursuivi  pour 
son  adhésion  à  l'un  des  deux  rois,  el  cela  aussi  longtemps  qu'il  se 
tiendrait  en  paix  avec^ses  voisins,  ce  à  quoi  Iticliard  ne  voulut  pas 
entendre,  disant  qu'il  n'irait  jamais  h  l'encontre  des  usages  prati- 
qués dans  le  Poitou  ou  dans  ses  autres  domaines,  oii  il  était 
reconnu  que  tous  les  possesseurs  de  grands  fiefs  avaient  la  faculté 
de  vider  leurs  différends  par  les  armes,  c'est-à-dire  qu'il  enlen- 
dail  maintenir  pour  ses  barons  le  droit  aux  guerres  privées  (I}. 

Les  péripélies  de  sa  lutte  avec  Philippe-Auguste,  sa  campa- 
gne d'Aquitaine,  avaient  fait  perdre  de  vue  à  Hicliurd  les  engage- 
ments qu'il  avait  pris  avec  les  Allemands,  mais  ceux-ci  n'oubliaient 
pas.  Une  des  clauses  du  traité  de  Wornis  était  que,  dans  le  délaide 
sept  mois  après  sa  libération,  le  roi  d'Angleterre  devrait  remettre 
à  Léopold,  duc  d'Autriche,  la  fille  de  l'empori'ur  de  Cliypre  el  la 
soeur  d'Arthur  de  Uretagne,  cette  dernière  étant  destinée  à  deve- 
nir l'épouse  du  fils  de  Léopold.  Itîchard  ne  s'exécutantpas^le  duc 
menaça  de  mettre  à  mort  les  otages  qui  lui  avaient  été  donnés; 

le  litre  de  comte  d'Eu.  On  ne  snil  comment  ce  cadet  de  la  famille  de  Liisig'naa  ie- 
vint  l'é|iinix  d'Alix,  l'Iicriticre  du  eonili  d'Eu  :  Henri,  le  dfruîer  comte,  étail  décêdt 
en  I  |S3,  ae  Ulssnnl  qu'une  filic,  Alîii.  qui,  mineure,  tomba  dnn»  la  garde  du  duc  lit 
Narinnndic.  Il  est  A  présumer  que  Itichiird,  en  lu  mnrintil  avec  Ituuul  de  LusîgnaD, 
récoinppnsa  par  ce.  magniliquc  don  des  services  personnels  ijuc  le  chevalier  puilevîn 
lui  aviit  rendus,  ou  ai  m  plein  cul  ecu\  de  (ieoirroy  de  Lusï^oaa,  oncle  de  Ituouli 
qui,  i  la  craitaJe,  cinit  répulê  pour  le  plus  preux  chevnlier  de  son  pnj's. 
(i)  Aec.  det  hitt,  de  Franae,  XVII,  p.  &6g,  H,  de  llovedon. 
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l'un  d'eux,  Raiidouin  dn  Bélhiine,  fut  dt^pèchù  en  Angleterre  par 
ses  compagnoiiâ  et  emmena  les  princesses  au  commencement  de 
l'hiver,  mais,  alors  qu'il  élail  en  roule.  Lf^opold  vint  h  mourir,  ce 
qu'apprenant  il  revint  sur  ses  pas  et  rendit  Icâ  jeunes  filles  au 
roi(1). 

Le  mardi  de  la  semaine  de  PAqnes  de  l'année  1 195,  Richard 
tomba  malade.  Cet  événement  amena  un  rapprochement  entre 
lui  et  sa  femme,  Béienf-ftre.  I-es  lions  rapports  entre  les  deux 
époux  n'avaient  pas  dura  longtemps  après  le  retour  du  prince 
et  celui-ci  avait  repris  promplement  sa  vicd'excès  et  d'aventures. 
Pendant  qu'il  se  tenait  en  Normandie,  un  ermite  était  venu  le  Irou- 
ver  et  lui  avait  dit:  "  Souviens-toi  de  la  destruction  de  Sodonie 
et  abstiens-loi  des  plaisirs  défendus,  sinon  la  main  de  Dieu  s'ap- 
pesantira sur  toi.  »  Kn  ce  moment  critique,  Ilichard  se  rappela 
CCS  paroles,  et  manda  à  sa  femme  do  venir  le  trouver;  lu  change- 
ment de  vie  qui  résulta  de  ce  rapprochement  lui  fut  proHlable  et 
il  ne  larda  pas  b.  recouvrer  la  siinlé  (2). 

Pendant  plusieurs  années  l'élat  de  guerre  ne  cessa  de  régner 
enirele  roi  de  France  el  le  roi  d'Angleterre, coupé  par  deslrAves 
que  l'unou  l'autre  rompait  suivant  ses  impulsions  ou  ses  intérêts  ; 
à  ce  conflit  perpétuel  venait  se  mêler  l'empereur  d'Allemagne 
qui,  pour  entretenir  l'hostilité  de  Richard  à  l'égard  du  roi  de 
France,  lui  fit  un  jour  lubundon  de  17,000  marcs  sur  le  reliquat 
de  sa  rançon.  Un  des  faits  saillantâdes  périodes  de  trêves  conclues 
entre  lesparlîes  fut  la  délivrance  d'Aélis;  le  20  août  1195,  elle  fut 
remise  à  Pliilippe-Augusle,  qui  s'empressa  de  la  marier  avec 
Guillaume,  comte  de  Ponthieu,en  lui  assurant  une  bonne  dot. 

Lors  de  l'expiration  d'une  de  ces  trêves,  Mercadier,  avec  ses 
routiers,  pénétra  dans  le  Rerry,  s'empara  d'Issoudun,  et  mit 
dans  cette  ville  une  garnison  pour  le  roi  d'Angleterre.  Il  passa 
ensuite  en  Auvergne,  el  fit  prisonnier  le  comte  Guy,  qui  venait 
de  succédera  son  père  Guilianme,  décédé  en  1194  (3).  Ce  der- 
nier avait  eu  beaucoup  de  dirQcultés  avec  Philippe-Auguste. 
Lorsque  le  roi  de  France  revint  d'Oricnl,  il  voulut  mettre  à 

(■)  /bc.  d«t  hi$l.  dt  France,  XVII,  p,  KyS,  R.  d*  Movcden. 

(s}  lire,  dtâ  hiâl.  de  Frantt,  Wll,  pp.  h^Z  ri  &;{,  W.  de  llnïnten. 

^3j  /tec  da  hi$t.  de  t'rancr,  wni,  p.  l^ti,  U.  de  Neubriçc. 
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exécution  la  claiiBfi  du  Iniilé  de  MoBsine  de  mars  H91,  en  vertu 
de  laqtiellfs  Richard  lui  avait  ct^dé  l'Auvergne  en  échange  du 
Quorci,  et  réclama  de  Guillaume  la  vassalilé  qui  lui  élail  due. 
Le  comlerofusa,  et,  ?i  la  suite  de  ce  mauvais  vouloir,  Philippe  mil 
la  main  surquelques-uns  do  ses  châteaux.  Celle  silualion  se  per- 
pt^tua  jusqu'à  la  iiiori  de  Guillaume;  c'cal  le  moment  ofl  lîichard 
sorlail  de  prison  ol,  pour  faire  pi»>ce  an  roi  de  Krance,  il  engagea 
le  comte  Guy  el  son  cousin,  le  dauphin  d'Auverf^ne,  h  poursuivre 
la  lulle  entreprise  par  Guillaume.  Philippe  ravagea  encore  une 
Tois  leurs  domaines,  u\  bien  i]ue  le  comie  «'1  le  {lauphin,  réduits 
aux  abois,  conclurent  avec  lui  une  trêve  de  cinq  mois.  Gtiy  se 
londit  en  Angleterre  avec  dix  chevaliers,  et  demanda  des  subsi- 
des à  Itichard,  maïs  celui-ci,  dont  le  trésor  était  àsec,  lui  fît  Irè» 
mauvais  accueil.  Dépilé,  Guy  s'accorda  alors  avec  le  roi  de 
France  et  quand  les  hostilités  recommencèrent  entre  Philippe  et 
Uichard,  ce  dernier  voulu!  encore  contraindre  les  comtes  d'Au- 
vergne à  prendre  parli  pour  lui.  Ils  refusiirenl.  C'est  alors  que 
Iticbard  leur  adressa  un  viruleiit^sirvenle  où  il  leur  disait  qu'Us 
lui  étaient  restés  fidèles  comme  Isengrin  l'est  à  Renard,  et  qu'ils 
avaient  cessé  do  l'aider  quand  il  eut  cessé  de  les  payer,  bien  qu'ils 
n'ignorassent  pas  qu'fi  Chinon  il  n'y  avait  ni  argent  ni  deniers; 
enfin,  illosmenavail,  pour  le  cas  oii  ils  fausseraient  leurs  Mermenls, 
de  le  trouver  bon  guerrier  sous  l'élendard.  Le  dauphin  d'Au- 
vcrfïne,  qui  étail  poète  aussi  bien  que  Hichard,  lui  répondit  sur 
le  même  ton  el  dans  la  même  forme. el  il  lui  envoya  un  sirvente 
aussi  violent  que  le  sien,  qu'il  terminait  par  un  déli  (1). 
C'est  en  ce  moment  que  Mercadier  passa  en  Auvergne  et  se  (il 


(i)  \'oy.  hfvaait  de,  Linry.  Chaah  hitl.  fran^it,  1,  pp.  Ca  et  ss.  ;  Juste),  llUt,  dt 
ta  maiton  d'Auirr^nr,  pp.  l\/i  rt  inf).  Pt  prciiTCi,  p.  Si);  tlnlii»,  //îtl.  de  la  maitun 
d'.Aiwerr/nfi,  l,  p.  53,  ri  U,  p,  i^ty.  La  Hpiix  historicna  de  l'Auvergne  dou»  pnrnîiiK'nl 
avoir  fnii  «rrriir  nu  suji?!  lia  In  ilntc  ilco  diftiriill^s  de  Ilicliatd  avri^  les  «ocnlei  d'Aii- 
verKtir,  rfu'ila  pincent  en  icqH;  ÎU  roniidérpnt  que  l«  dnupliin,  cii  TnisaDl  ollukion 
dans  inn  airvcnle  A  In  resBion  de  l'AuvrrKne  nu  roi  dt  France,  avnil  eu  en  vue  le 
Imilé  de  OitilIiiK  intervenu  eiitro  tes  deux  roi*  li^  |5  jnniirr  i  loO.  Us  n'oni  pKs  rcmnr- 
qué  ijiie,  ijung  cel  uele,  il  n'élitil  riillernent  (]uc«lic>n  du  Que.reï;  de  plus  ils  a'nnl  Icdu 
aucun  fomple  du  irail^  de  Mc^sioe,  ln[idiH<|ii<^  c'est  vérilnMcment  contre  les  stipula, 
lions  qu'il  conleofril  que  les  eoniles  d'Anveritne  s'^Inient  élevés.  Un  exnmeD  sUealif 
des  piie^*  de  vers  de  Kichnrd  el  du  ilnuphïn  y  fait  cneore  rcnconlrer  de»  inpn- 
tioQs  do  corlain»  faits  qui  soûl  unlérîonrs  A  iiySot  qui  cnnvirnneni  {Mrfailrni^nt 
k  l'aonée  119Û. 
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l'exéciilour  dos  ranrunos  de  lïichard.  Philippe,  inrormé  del'acci- 
denl  arrivé  à  son  vassal  el  de  la  prise  d'hsouchm,  qtiilta  la  Nor- 
mandie, où  ses  Iroiipes  avaient  romporlé  plusieurs  succès,  ot  vint 
attaquer  les  rouliors  qui  occupaient  Issoudun,  mais  il  ne  put  re- 
prendre qup  la  ville,  lerhAteauri^sisIa;  lti[:liar(l,[)rt'venii.^sori  loiir 
au  VaudreiiiI,o(i  il  résidait  alors,  accourut  avec  une  promptitude 
extrême  et  put  péntHrer  dans  le  châlfau.  Les  deux  adversaires 
se  relrouvaipnt  encore  en  pr^îsencc  ;  mais  au  Hou  d'engager  la 
Idtle  ensemble,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  de  part  et  d'autre 
ils  manifestèrent  rinlerilion  de  traiter.  On  Hait  à  In  lîn  de  no- 
vembre ,  la  Noël  approchait,  et  aucun  des  deux  rois  n't^tait 
pourvu  de  l'argent  nécessaire  pour  satisraire  aux  grandes  dépen- 
ses qu'ils  raisaienl  à  cette  occaiiîon  ;  ils  convinrent  donc,  dans  une 
entrevue  qui  eut  lieu  le  5  décembre  entre  Issoudun  et  Charost. 
d'une  Irève  qui  partirait  du  samedi  après  la  Saint-Nicolas  (9  dé- 
cembre) el  devrait  durer  jusqu'à  la  Saint-llilaire  (U  janvier  -iui- 
vant);  il  fut  en  outre  décidé  que,  durant  le  temps  de  la  trfive, 
on  traiterait  de  la  paix  et,  comme  prémices,  Hichard  fil  hommage 
à  Philippe  pour  le  duché  de  Normandie, les  comtés  d'Anjou  et  de 
Poitou  ;  puis  îla  se  séparèrent,  Philippe  retourna  vers  le  Nord, 
el  Hichard  se  rendit  à  Poitiers,  où  il  célélirales  fêtes  de  NoiSl{t]. 
Les  deux  rois  laissèrent  donc  leurs  plénipotentiaires  lit>res  de 
leur*  mouvements,  si  bien  que  la  paix  entrevue  finit  par  se  sij,'ner 
le  lîi  janvier  tldO  entre  le  Vaudreuil  el  Gaillon.  Presque  tous 
le»  points  en  litige  entre  eux  furenlréglés  ;  en  échange  d'avantages 
du  côlé  de  la  Normandie,  Hichard  renonçait  en  faveur  du  roi  de 
France  à  tous  ses  droits  desuj^eraineié  sur  l'Auvergne  aussi  bien 
que  sur  le  territoire  domanial  qu'il  pouvait  y  posséder,  mais  il 
acquérait  Issoudun  elGraçay  et  d'autres  seigneuries  en  lîerry;le 
comle  de  Périgord,  le  vicomte  de  Brosse  et  le  comte  d' Angoulfimc 
devaient  rentrer  en  possession  de  leurs  terres,teUcs  qu'ils  en  jouis- 
saient avant  qu'ils  se  fussent  retirés  du  roi  d'Angleterre,  à  la 
condition  toutefois  qu'ils  lui  rendraient  désormais  hommage 
el  lui  feraient  les  services  accoutumés;  le  vicomte  de  Turenne 


(i)  Ree.  dei   Ai'f'.  de  France,  XVll,  p.  ^a,  Kigord,  el  p.  S77,  R.   do  HovimIod  ; 
M.,  XVIII,  p.  99,  R.  (te  CDKt>;cshntc. 
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Fortuné  de  Gourdon,  conlinneruient  à  6lro  vassaux  des  deux 
rois;  quant  au  comte  de  Saiiil-Gilles,  il  était  laissé  libre  de  se 
Taire  comprendro  dans  la  paix,  nuiis,  s'il  s'y  reHisail,  Philippe 
recoiinaiiisait  au  roi  d'Angleterre  toute  liberté  d'action  à  sûq 
égard  {!}. 

Richard,  bien  qu'il  se  fùl  engagé  à  ratifier  les  engagements  de 
ses  représentants,  ne  larda  pas  à  les  violer;  leurs  conventions  ne 
furent  considérées  par  lui  que  comme  une  trCve.qui  devait  durer 
seulement  jusqu'à  la  Saint- Jean.  Kn  eiîet,  aussitôt  après  la  fôle.les 
hoslililés  ri'prircnt  :  le  mi  d'Angleterre  pénétra  en  Berry  el  prit 
Vieritûn;  par  réciprocité,  Philippe  se  jeta  sur  Autnale  ,où  fui  fait 
prisonnier  Guy  de  Thouars,  un  des  plus  redoutables  guerriers  de 
Itichard  (2). 

llaymond  de  Toulouse  n'ayant  pas  demandé  à  profiler  de 
la  paix  du  Vaudreuîl,  les  hoslililés  entre  les  capitaines  anglais 
et  lui  s'étaient  continuées  pendant  une  partie  de  l'année  1196; 
mais  bientôt,  mécontent  de  IMiilippe-Augiiste,  malgré  que  celui- 
ci,  pour  le  maintenir  dans  son  parli,  lui  eût  donné,  au  mois  de 
février  1 1 93,  la  garde  de  l'abbaye  de  Figeac  avec  tous  les  droits 
qu'il  s'élait  réservés  lurs  de  l'accord  conclu  en  H91  avec  le  roi 
d'Anglelorrc[3),  il  se  décida  à  faire  la  paix  avec  Richard.  Le  roi 
d'Angleterre  voulant  réunir  conireson  ennemi,  le  roi  de  France, 
toutes  les  forces  possibles,  se  montra  assez  coulant  dans  ses 
négociations  avec  Itaymond.Le  point  le  plus  important  du  traité 
qu'ils  conclurent  ensemble  fut  que  Itichard  renonça  à  toutes  ses 
préii'iilions  sur  le  comté  de  Toulouse,  en  qualité  d'héritier  des 
comtes  de  Poilou  (il  était  si  sûr  de  l'assentiment  de  sa  mère  que 
celle-ci, au  nom  de  qui  seulement  il  pouvait  Hiire  valoir  ses  droits, 
n'est  pas  mentionnée  dans  l'acte);  il  lui  restitua  leQuerci,  dont 
il  s'était  emparé  en  i  188, et  qu'ildétenail  depuis  lors,  toujours  en 
vertu  dutraité  de  Il9t,et  lui  donna  en  mariage  sa  sœur  Jeanne, 
veuve  de  Guillaume  II  de  Sicile, alors  âgée  de  trente  el  un  ans;  il 
assura  en  dot  à  celle-ci  l'Agenais,  mais  à  la  condition  que  le  comté 


(i)  ttec.  det  khi,  dK  France,  XVII,  p.  j5,  Rigord;  Rymer,  Fœdtra,  I,  p.  gi. 
(ï)  [ifc.  des  hftt.  de  France,  XVII.  ji.  /,6,  ltip>rd,  el  p.  78.  Giitll.  le  Rn-lon. 
(3)  Lco|J.  UelUIr,  Cat.  drx  aciet  île  /'/iitippe-Aai/uile,  u"  /\33;D.  Vaissclc,  l/ùl, 
de  Langatdoe,  ii'>°  lA.,  VJII,  col.  43>. 


ALIENOH 


»W 


serait  toujours  loiiii  on  fief  du  duc  d'Aquitaine,  et  que  son  pos- 
sesseur devrait  fournir  cinq  cents  hommes  d'armes  et  les  entre- 
tenir à  ses  dépens,  poridunl  un  mois,  lorsque  le  duc  aurait  guerre 
dans  la  Gascogne.  Le  mariage  de  lUymond  et  de  Jeanne  eut 
lieu  au  mois  d'octobre  1190(1). 

Vers  le  même  tenipri.  liichard  maria  Guillaume  Loiigue-Kpéc, 
son  fri:re  naturel,  avec  la  fille  de  Guillaume  comte  de  Salisbury, 
et  enfin  il  donna  h  son  neveu Otlioii  leconitt^  de  Poitou, uu  ptutiM, 
h  proprement  parler,  le  duché  d'Aquiiaiiie  (2). 


(mV«-ii98) 

Olhon  de  nrunswick,  le  nouveau  comte  de  Poitou,  avait  envi- 
ron vingt  ans  (3).  Amené  tout  jeune  en  Angleterre,  il  y  était  resté. 
Elégant  de  forme,  il  ressonihhul  ii  son  oncle  llichard  parsPsgoAls 
de  Faste  cl  par  sa  merveilleuse  hravoure,  et,  d',;  plus,  ses  bonnes 
grâces  lui  avaient  acquis  de  nombreuses  sympathies  (4). 

L'année  précédente,  à  la  Noël  1 1 9o,  l'archevêque  de  Cantorbéry, 
le  grand  justicier  du  royaume,  avait  procéda  à  Yorek  ù,  la  céré- 
monie de  ses  fiançailles  avec  Marguerite,  la  fiUoduroi  Guillaume 
d'Ecosse  (ii);  cette  alliance  éventuelle,  qui  ne  se  réalisa  du  reste 
jamais,  semble  indiquer  chez,  liichard.  cl  surtout  choie  samère, 
des  tendances  sur  lesquelles  il  y  a  lieu  d'insister. 


I 


(i)  D'Aehcry,  Spieitegium,  Vil,  p.  3^3;  D.Vnissele,  llitt.dt  Lnngutdoc,  ii"*éd., 
VI,  pp.  173  et  179. 

(«)  Hee.  det  hUl.  de  FranCf,  XVH,  p.  579,  R.  A*  WavcAta. 

(3)  L'hisloircd'Othon.  conniji-ré  siirlnnl  comme  (inmle  Ai-,  Poilou,  a  élé  Mu<iî#*  au 
inii»  siècle  pnr  deux  ériidils,  M.  Ilonniny.  lic  l'Annili-inic  des  [uscripljous  et  Hflks- 
XtWraiMrmoirn  dt  lilti'rafiire:  dW»  de»  reyî'lif»  d/r l' Académie  mijulf  det  iimcrip- 
liant  tt  belltM-tclIre»,  X.VXV.  pnt(C8  ^o•»•^^(l,  amit  cr  litre  :  EclairciBneiiioals  sur 
rhisloire  de  l'empereur  Olhon  IV,  Miipiirnvnnt  doc  d'Aiiiiiliioc  cl  coinle  de  l'uiliers), 
et  M.  BoiirKfdia.  d«  l'Acndémie  de  Id  RorheUc  {Rfitherchex  hUlarit/aet  sar  l'empt' 
reiir  Olhon  IV,  f}',%).  Ces  saviioU  ool  public  In  pUijiurt  drs  le.tlc»  relnlifs  fi  OlLuu, 
main,  nulhcurciiscmcDI  pour  lf«  lhè»c«  iju'ils  onl  louiuoiies.iU  oii(  éLc  fréquemment 
indutl»  ea  erreur  par  ce  Taîi  qu'ils  n'ont  pna  reconnu  i|ue  le  chiinerlier  du  comio 
datait  xen  naci,  d'apn^s  le  i^ytlèm?  anglais,  qui  commitnçail  l'aiiu^  k  Noèl,  et  qu'ils 
a'ea  aonl  Icnus  à  l'usat^c  fran^jtis,  qui  In  faisnîl  partir  de  l'Aciuca. 

14)  liée,  dtt  hUt.  de  Fraact,  XVIII,  p.  8a,  It.  de  C<i'.;t;eBliiilL-. 

(3)  Uee.  de*  kitl.  de  France.  XVII,  p.  578,  R.  de  Hovedeo. 
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Le  roi  d'Angleterre  n'availpas  d'enfants  légitimes,  et  le  hasard 
des  événements  pouvait,  d'un  moment  à  l'autre,  amener  la  va- 
cance du  trône.  Par  qui  serait-il  occupé?  L'tiéritier  présomplif 
iMait  Artliur.le  fila  posthume  de  Geofl'roy,  frère  cadet  de  Iticliard, 
mais  ce  nV-taïl  encore  qu'un  enfant,  qui  n'agirait  que  sous  l'aulo- 
rite  de  sa  mère.  Constance  de  tîretagne.  La  vieille  reine,  que 
celle  perspective  inquiétait,  car  on  ne  sait  pourquoi  elle  diMeslail 
Conslancc,  avait  k  diverses  reprises  cherclié  à  rapprocher  Richard 
de  Jean-Sans-Terre,  mais  ce  dernier,  par  l'efTet  de  son  caractère 
faux,  lActiemenlaniliilieux,  échappait  souvent  ?i  la  direction  qu'elle 
cherchait  à  lui  imprimer,  et  il  compromettait  par  sa  conduite 
publique  tous  les  avanlajîes  qu'il  aurait  pu  retirer  de  la  politique 
de  sa  mère  et  de  l'ascendant  decellc-ci  sur  Hicliard.  Pour  barrer 
le  chemin  au  fils  de  Constance,  la  reine  avait  d'abord  jeté  son 
dévolu  sur  Jean,  mais,  celui-ci  lui  glissant  entre  les  doigts,  elle 
se  rejeta  sur  Ollion,  que  de  grandes  qualiti^s  recommandaient  k 
son  choix.  Afin  de  familiariser  les  espritsavec  l'éventualité  qu'elle 
envisageait,  elle  comprit  qu'il  fallait  que  son  candidat  occupât 
dans  les  possessions  continentales  de  la  couronne  le  premier 
rang  après  le  roi;  celle  situation  appartenait  au  possesseur  de 
l'Aquitaine,  de  ce  pays  que  Iticbard  avait  si  ionglemps  gouverné, 
et  alors,  pour  arriver  à  ses  fins,  elle  n'hésita  pas  k  renoncer 
à  se  prévaloir  de  ses  droits  en  faveur  de  aon  petit-fils.  A  paitir 
du  printemps  de  l'année  IIDQ,  Oition  se  qualifia  de  comte  de 
Poitou  et  de  duc  d'Aquitaine  (1). 

Mais  la  possession  de  ces  litres  n'impliquait  pas  la  jouissance 
d'une  autorité  absolue  dans  le  duché.  Deux  sénéchaux,  Geoffroy 
de  la  Celle  en  Gascogne  et  Pierre  Berlin  on  Poitou,  continuèreni 
à  administrer  le  payi^  comme  ils  le  faisaient  pour  le  compte  du 


ri 


(i)  A.  HicIinrH,  Charles  île  Sainl-Mnixent,  I,p,  383  ;  Arrk.hist.de  la  ^ainlonii*, 
I,  p.  aS,  VI,  p.  l'A  et  XXVIll,  p.  i/i5.'l)'n|)ri'-s  un  historien  ongUix,  HoffM  dn  lluvd- 
lifiti,  cilo  par  M.  llonamy  {Mém.  dr  PAcad.  des  fnscri/jtitmii,  .XXXV,  p.  707), 
IlicharU  nuroil  donne,  en  1  iifO,  le  comté  d'Yorck  A  aon  neveu  ;  un  grand  anmhrr  do 
vnssniix  cte  m  comté  nurnicnt  rendu  linmmniçe  nu  jruoc  prince,  mnis  ccrinini  d'entre 
tax  s'y  anmienl  refusés  ju<<t|u'H  ce  qn'ils  russeDl  rnnnii  la  vnlonic  du  mi  de  sa  prnpre 
bouche.  Kichard,  ne  voitlnnl  pns  heiiricr  le  Heniïmenl  de  ses  aiijels,  niirail  slort 
donné  à  Othon  If.  comté  de  l'oîloii  en  échange  àe.  celui  iI'Yorck.  Si  ic  Fait  est  exact,  ce 
n'e^l  pas  en  1  ii)o  qu'il  se  serait  passé,  maig  «culcmcnl  en  ligS  ou  l'<fi,  hien  peu  de 
lempH  dvani  igiic  le  prince  ne  fiH  pourvu  du  l'oilou. 
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roi  d'Anglelerre.  La  division  de  l' Aquitaine  en  deux  gouver- 
nemenlti  était  dès  lors  chose  parraitoment  6Ublie;  le  duché 
d'Aquitiiine  n'exislait  plus  };uëre  que  daas  les  protocoles  des 
actes,  oti  il  était  énoncé  parmi  les  titres  portés  par  les  rois 
d'Angleterre  et  les  comtes  de  Poitou.  Tout  le  nord  était  Poitou, 
lu  sud,  au  delà  de  Uordeaex,  comprenant  tout  l'archidiocèsc 
d'Auch,  était  fiascogne;  l'usage  de  cette  appellation  était  si  bien 
établi  que  lorsque  Geoffroy  de  la  Celle  réunit  pendant  un  temps 
les  deux  sénéchaussées  dans  sa  main,  il  ne  s'intitula  pas  sénéchal 
d'Aquitaine,  mais  bien  sénéchal  de  Poitou  et  de  Gascogne.  Du 
reste,  bien  qu'Olhon  lui-nifiuie  ait  pris  à  diverses  fois  le  litre  de 
duc  d'Aquitaine,  il  ne  faisait  jamais  suivre  son  nom,  quand  il 
assistait  à  un  acte  comme  témoin,  que  de  sa  qualité  de  comte  de 
Poitou,  aussi  les  Itisloriens  allemands,  en  parlant  de  lui,  lu  dési- 
gnent-ils toujours  ainsi;  Otiion  le  Poitevin (1). 

En  outre,  Othon  ne  pouvait  dominer  en  fiascogne.  Selon  les 
termes  du  contrat  passé  .i  Limisso,  en  1102,  tout  le  pays  situé 
«u  delà  de  la  Garonne  constituait  le  douaire  de  Bércngfere,  la 
femme  de  Richard,  et  il  ne  parait  pas  que  le  roi  ait,  en  quelque 
circonstance  que  ce  soit,  dérogé  à  celte  conv«înlion.  Du  reste, 
il  n'existe  aucun  acte  d'Othon  qui  soit  particulier  k  ces  con- 
trées (2). 

On  ne  sait  au  juste  à  quel  moment  llii-hard  prit  cette  importante 
décision  de  confier  l'Aquitaine  à  son  neveu  ;  toutefois, cite  appar- 
tient sûrement  à  l'année  1 100.  Selon  l'usage  des  ducs,  ses  prédé- 
cesseurs, le  jeune  prince  entreprit  de  parcourir  ses  domaines, 
et,  à  ta  fin  de  cette  année  11%,  on  le  trouve  en  Saintonge.  Les 
Templiers  de  la  Itochelle  étaient  en  possession,  dans  celle  ville, 
de  moulins  qui  constituaient  pour  eux  un  important  revenu  ;ils  y 
tenaient  beaucoup,  et  ils  vinrent  trouver  Olhon  pour  lui  deman- 
der de  reconnaître  leurs  droits.  Le  prince  avait  auprès  de  lui  en 


(i)  Jtfdm.  de  l'Acad,  des  Inscriplinni,  XXXV,  p.  -jii,  et  DOtes.  Noos  svons  àé}k 
fait  retuarijUEr  |ilut  liiiiit  Ip-ij^i?  38(>{i|i]e,  lursifue  Kîcbnrd  lit.  duraut  m  cnplîvilë.  un« 
ehoDSuu  puur  iip|M.-lcr  ri  la  ili-livrancc  les  chciralicrs  c[in  lui  éliiii>ul  r«»lés  iidéle«,  il 
■'«dresan  avx  i'oitpïin»  et  aux  (Jn.icoiis,  niiiis  nullcmcul  nui  Ainiilaiim. 

{■»)  liCs  tiiHlurieni  du  la  Guscoçiic.  cl  en  pnrticiilîer  l'alibn  Muiileiun,  onl  tolnlcmcnt 
iftuuK  la  pijiatsikiiiu  de  ces  régioiia  par  Li  reine  i5éreuj^re,  et  »oai  tùul  bui*î  mucU 
•UT  le  t-oiuplc  d'Oihon. 
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ce  moment  Henri,  (^ivftqiie  de  Saintes,  l'abbé  de  la  Grûce-Dicu,  cl 
deux  chevaliers  d<^vouiSs  au  roid'Anglcterre,  Andr6  de  Chauvigny 
et  Oirard  de  Fournîval,  que  Hicliard  semble  avoir  placés  pria  de 
son  neveu  pour  lui  servir  h  laroistlelnleurseldesurveillanls;  il  so 
souvenait  des  façons  d'agir  de  son  père  cl  croyail  n'avoir  pas  en 
celte malitro  de  meilleur  exemple  à  suivre.  Otlion  prit  conseil  de 
ses  compagnons  et  déclara  que  les  Templiers  continueraient  à 
jouir  en  paix  de  leurs  moulins,  comme  ils  l'avaient  Tait  dans  le 
passé  (1). 

Ce  doit  être  vers  cette  époque  que  le  comte  fut  appelé  à  se 
prononcer  dans  une  affaire  litigieuse  qui  fut  portée  devant  lui. 
Depuis  quelque  temps,  de  graves  dissentiments  s'étaient  élevés 
entre  les  religieux  de  Grandmont,  installés  au  couvent  de  Noire- 
Dame  de  la  Garde  en  Arvert,  et  l'aLbé  et  les  chanoines  delà  Cou- 
ronne, au  sujet  du  moulin  de  Disait,  que  ces  derniers  avaient 
changé  de  place  el  édifié  dans  un  lie»  [)his  commode  pour  eux, 
mais  où  il  nuisait  grandement  aux  religieux  de  la  Garde.  Comme 
il  était  difficile  de  se  prononcer  "sans  avoir  une  connaissance 
exacte  des  lieux,  Olbon,  après  avoir  pris  conseil  de  l'évèquede 
Poitiers,  donna  l'ordre  ii  Pierre  Berlin,  sénéchal  de  Poilou,  et  <'i 
Geoffroy  de  la  Celle,  sr-néchal  de  Gascogne,  de  se  transportera 
Disail.  Les  deux  sénéchaux  finirent  par  melirelcs  parties  d'accord, 
les  firent  se  donner  le  baiser  de  paix,  et  n-ndirent  l'un  et  l'autre 
une  sentence  uniforme,  à  l'excepUon  loulefois  que  Pierre  Berlin, 
IrouvanL  que  l'indemnité  accordée  aux  religieux  de  la  Garde 
était  insuffisante,  leur  assigna,  en  outre,  une  rente  annuelle  de 
20  sous  sur  le  moulin  (2). 

Le  1"  janvier  1 197,  b^  prince,  poursuivant  son  voyage,  se  trou- 
vait k  Pont-l'Abbé.  L^, Hugues  Uiirdoii,  aumônier  de  Taumi'ineric 
de  Surgères,  qui  l'avait  rejoint,  obtint  de  lui  une  charte  par 
laquelle  il  déclarait  qu'il  prenait  les  frères  de  l'aumônerie 
sous  sa  protection  spéciale  et  qu'il  renonynil  à  tous  les  cens  el 
droits  coulumiers  qu'ils  pouvaient  lui  devoir  personnellement  en 
qualité  de  comte  de  Poitou,  tant  en  redevances  d'argent  qu'en 


(i)  Grnailicr,  Cartul.  de  ta  Satnlomjt,  I,  ii|i.  gy-ioi.  Nolrc-Damc  de  la  Garil«. 
(j)  Arch.  hitt.  tir  la  Smnlon'je,  t,  p,  i8. 
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(errages,  complanls  et  vinages  élablis  sur  les  domaÎDes  qu'ils 
possédaient  dans  les  pays  soumis  &  la  domination  du  comte. 
A  cet  acte  assistèrent  l'évAquc  de  Saintes,  qui  avait  continué  à 
tenir  compaj^nic  h  Olhon,  G.,  abbé  de  la  Tenaille,  Geoffroy  de  la 
Celle,  sénécbalde  Gascogne,  Itenaud  de  Pons,  et  Guillaume  Bar- 
don,  prieur  do  Peyré.  Celte  charte  fut  délivrée  dans  la  forme  la 
plus  solennelle  :  Otbon,  qui  prend  dans  ta  suscriplion  le  litre  de 
duc  des  Aquitains  et  de  comte  des  Poiterins,  fait  savoir  ses 
volontés  à  l'arcbcvâque  de  Bordeaux, qui  était  pourvu,  après  lui, 
de  la  plus  haute  dignité  eu  Aquitaine,  aux  évoques,  sénéchaux, 
prévûts,  justiciers  el  h  tous  ses  baillis  (I). 

Peu  aprè-s,  le  20  février,  comme  le  comte  se  trouvait  à  Ciré 
on  Aunis,  les  Templiers,  qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  satisfaits  de 
la  forme  de  l'acte  qui  les  confirmait  dans  la  possession  de  leurs 
moulins  de  la  Kochelle,  réclamèrent  à  leur  tour  une  charte 
authentique  dans  laquelle,  outre  le  rappel  de  cet  objet  principal 
de  leur  requête,  il  fut  dit  qu'ils  continueraient  à  jouir  sans  con* 
tradiction  de  tous  les  domaiiios  el  redevances,  el  de  tous  les 
privilt-ges  dont  ils  étaient  pourvus  au  moment  oh  Bichard  fut  cou- 
ronné pour  la  première  fois,  c'est-à-dire  en  1 189;  GcoITroy  de  la 
Celle  conlresignacel  acte  (2).  Enfin,  le?  mars, étant  encore  ji  Pont- 
l'Abbé,  en  compagnie  de  Geoffroy  de  la  Celle,  de  Girard  de 
Fournival,  de  Pierre  Savary  cl  de  Perre  Berlin,  Otbon  confirma 
publiquement  toutes  les  concessions  faites  k  l'abbaye  de  ta 
Grftce-Dieu  par  son  oncle  Hichard  et  sa  grand'mére  Aliénor  {^IJ. 


(i)  Are/i.  hitt.  de  la  Saintnngti,  Vl,  p.  i3.  Lelcxl?  de  cet  acie  c«t  emprunté  max 
maiiu*«rîls  de  D.  i-'ua(i:nc.-iii,  XXV'II  ttr,  p.  5S7,  où  l'on  voit  qac  le  sludieux  liè'ii-- 
liklla  l'avait  tmnscrîl  d'iiprft  le  c«rliilnire  île  l'an  m  i\n  crie  itt^  Surgèrcn.  tnaniitcrit  du 
XV*  sîèflp,  rempli  de  faille*  j  auaw  «vcinviious  cru  devoir  cori-ijrcp  le  nom  du  Hi-iiÉch.il 
àc  <:»»i([ne,  qui,  daDx  le  texte  imprimé,  est  écrit  G.  <le  Bell.,  et  le  remplacer  par 
G.  de  Cclla. 

(a)  Arth.  hitt.  <U  la  Sainlorigf,  I.  p-^aS.  Les  deun  chartes  relative»  aux  moulin* 
de  la  llo^helle  doal  il  vient  il'élre  (larlë  ae  portent  pas  d'iudi cation  d'nnacr,  leur  édi- 
teur les  a  publiée!  sous  les  A»Um  absolumeul  erronées  de  i  i8r),  et  de  1  igo,  qui  leur 
nraient  été  donnée*  par  D.  Fouteiienu,  XXV,  pp.  m-j  el  i<j3.  Nous  ne  saurions 
admettre  non  plus  qui  le  mol  ■  Suriacum  >,  qui  désigne  le  lieu  où  fui  délivrée 
la  seconde  cliarte,  doive  Être  traduit  par  G*ray;  tout  prouve  qu'Otbon  voyncrait  en 
ce  momcul  en  Sainton^'e,  OÙ  se  trouve  Cire,  qui,  dans  les  texlci  anciciis,  est  écrit 
■  &\ri  ". 

(i)  Arch.littl.  Jeta  SjialQnr/t,XXVll,p.  j  ^a  ;  TeaWl,  LayelUs  dn  Tritor  dtt 
Charit»,  1,  p.  igf. 


M 


LES  COMTES  DE  POITOU 


Le  lendemain,  8  mars,  durant  un  séjour  à  Soubise,  le  comte 
confirma  les  conct^ssionii  failen  aux  moines  de  Sabloiiceaux  par 
son  ancêtre,  Guillaume,  comte  de  Poitou,  el  les  mainlinl  dans  la 
possession  d'une  reiik>  annuL'Ile  de  40  sousqtio  son  oncle  Kit-liaril 
leur  avail  atlribuôo,  sur  la  \tv6\Mé  de  la  Rochelle  (I).  Qualrc 
jours  après,  le  12  mars,  poursuivant  sa  route,  il  était  à  Benon, 
où  il  conlirmn  les  privilèges  et  les  liherlt^s  que  ce  mfime  Richard 
avait  accordi!ïs  il  l'abbaye  de  Saint- Léonard  de  Chaumes  (2).  Enfin  il 
est  îi  croire  que  c'est  dans  le  môme  voyage  (ju'il  lit  don  à  l'abbaye 
de  Noire- Dame  de  Charron,  sans  doule  sur  l'ordre  de  son  oncle, 
fondateur  de  cette  maison,  d'une  rente  de  !J0  livres  {loitevines, 
assise  sur  la  Rochelle  el  sur  l'Ile  d'Oléron  (3). 

C'est  par  Mauzé  qu'Olhon  termina  sespérégrinalions  en  Saïn- 
longc,  et  que  de  U  il  rentra  à  Poitiers  où,  pendant  son  absence, 
il  s'était  passé  un  évi^nemonl  qui  pouvait  amener  mie  nouvelle 
orientation  de  la  politique  de  Richard,  la  mort  du  conlidenl  du 
roi.  Celui-ci,  tout  préoccupé  de  s'opposer  aux  entreprises  du  roi 
de  France,  avait  résolu  de  protéger  la  Normandie, qui,  lors  d'une 
brouille  entre  les  deux  princes,  devenait  aussitôt  leur  champ  de 
bataille,  par  une  forleresse  de  premit^r  ordre,  pouvant  résister  aii!i 
allaques  d'une  armée  et  servir  en  même  temps  de  camp  de  coa- 
cenlration  pour  ses  propres  troupes.  Son  choix  s'arrèla  sur  les 
Andelis,  propriélô  de  l'archevêché  de  Rouen,  el  aussitôt  il  enlama 
la  construction  de  Château-Gaillard  sur  un  escarpement  dominant 
la  Seine.  Mats  rarchevôque  de  Rouen  ne  consentit  pas  volontiers 
k  sa  dépossession  e( ,  après  avoir  épuisé  tons  les  moyens  de  concî- 


(i)  Mém.  de  fAcad.  lU»  Interiplions,  XXXV,  p,  7ia.CoinmB  la  charte pr^^denlc, . 
celle-ci   ne  porio  aucune  îiidioaLiou  d'arinéi>,  iiiuib  (■Mb  est  lia  Ice,  tout  comme  elle,  de  m 
pretni^ro   tiaaée  Aa   gouvccuertieat  du  comié  de  Puiiuu  par  Ollioo^  ce  qui  U  plaça 
selon  nouH,  en  1 197. 

(1]  GiiUia  C/iriil.,  Il,  cul,  tiao.  Celle  cijarle,  comme  Ica  deux  précMeolMij 
porle  ta  f>uiiie  de  daie  ceUe  uui<(uu  nienlion  :  «  .\nn»  primit  coniiiaïua  mci.  a  Orâc 
i  elles,  on  peut  toulcfois  prablir  d'une  fa';ori  pérLvnpioire  qu'Oihou  ne  fut  pourvu  du 
comté  de  Poitou  qu'upr«B  le  13  laav^  >■<)(>-  Le  0'u//((i  ajoute  que  les  canceasiona  fai- 
IH i  Saiat-L^uuard  duCliuucnes  furent  contSrinéi-N  ii  Mnuxé,  le  l'i  lual.  Noua  crojoD* 
k  UD  lapaus  du  Oalliii,  cl  que  le  texte  de  !a  charte  devait  porter  ><  terlio-deciinu 
BUflii  >  et  non  "  mai  I. 

(3)  Rjmer,  FirJcra,  1,  p.  i^o.  L'aele  d'Othon  a  disparu,  mais  il  est  rappelé  daua 
une  tcltre  de  Jeu  ii-Suti-.- Terre  It  Suvnry  de  Muuléuu,  A  qui  le  roi  ordonne  de  laiater 
l'iiLikajic  de  Cliai-ruu  juuir  Ji!  celte  rente,  qui  lui  nviail  cic  diiiinêu  par  «on  cher  neveu 
Olhou,  alora  que  celui-ci  avait  le  liail  du  l'oilou,  «  dum  liubcrct  Lnllîvaui  riciarîc  ■. 
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lialion  à  l'égard  de  Richard,  il  mil  la  Normandie  en  inlerdil.  Pour 
venir  à  bout  du  prélat,  le  roi  ne  vil  d'autre  remîide  que  d'envoyer 
des    ambassadeurs  à  Home,  bien  pourvus    d'argeul;  il  char- 
gea de  celle  négocialion  un  ennemi  personnel  do  l'archevûquG, 
son   chancelier  Guillaume  de   Longcbamp,  le  ciSlèbie  évfiquo 
d'Ely,  qui  avait  recouvré  toute  son  influence  auprbs  de  lui,  et  le 
fil  accompagner  de  Guillaume,  ôvèque  de  Lisicux,  et  de  Philippe, 
évèque  élu  de  Durham.  Pour  ne  pas  traverser  le  royaume    do 
France,  les  évoques  prirent  un  chemin  détourné  el  pasiisrenl  par 
le  Poitou.  Guillaume  de  Longcbamp,  tombé  malade  dans  le  cours 
de  la  roule,  dut  s'arrêter  à  Poilierà.oii  il  succomba  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1197.  Il  fut  inhumé  daus  l'église  de  l'abbayo 
du  Pin, sans  nuhloute  par  les  soins  de  soa  ami  Milon,raumi'>iiier 
du  roi,  dont  l'iulluence  auprèa  de  ce  prince  dut  souvent  proliler 
à  l'évèque  d'Ely  dans  sa  vie  accidentée  (1). 

Kn  peu  de  temps. quelques  jours  après  cet  évôiiement,  vinrent 
à  mourir  Ivoh  prélats  dont  les  diocèses  étaient  compris  dans  les 
limites  du  duché  d'Aquitaine  :  Guillaume  Tcmpier,  évéque  de 
Poitiers,  qui  décéda  le  28  mars,  Sébrand  Ghabot,  évéque  de 
Limoges,  le  31  mars,  el  Aymar  de  la  Tour,  évoque  de  i'érigueux, 
le  3  mai  (2). 

Les  comtes  de  Poitou  ne  s'étaient  jamais  désintéressés  du 
choix  des  évéques  de  leurs  domaines,  aussi  Othon,  avant  d'agir 
en  quelque  sens  que  ce  fût,  jiigea-t-il  opporlua  d'aller  prendre 
conseil  de  son  oncle.  Il  partit  donc  pour  laNormandieoùselcnail 
Hichard,  en  compagnie  des  conseillers  attachés  à  sa  periKiaae, 
Guillaume  de  l'Étang  et  Girard  de  Fournival,  de  GeofTroy  de  la 
Celle,  sénéchal  de  Gascogne,de  Pierre  Savary  el  autres  Poitevins. 
Le  3o  mai,  ils  se  trouvaient  dans  l'Ile  des  Andelis,  quand  les  che- 
valiers du  Temple  vinrent  demander  au  roi  de  conGrmer  les  con- 
ventions inlcrvenues  entre  euxelOlhoQ  au  sujet  des  moulins  de 


(l)  itte.  dtt  hitt.  dtfranoe.  XVU,  p.  fiJS,  R.  de  Dic«L  L'aaadUsie  Mo^bi»  Rogaf 
de  llnrpim  rapports  <|ue.  Ion  dei  dcraicrt  maineoli  d«  Guilbuine  de  Loiii;ciiiinip,  un 
Chr!n  de  boii,  p1a«^  (Un»  U  caUiÂdralc  de  Poiti«ra  et  coauij  •uns  le  nom  de  (^roix 
Saiul-Marûal,  avait  rené  do  larniM  abowUnlc*  ;  il  ajouta  qu«,  d'aprte  Ici  dire*  popi»- 
latrea,  c«  aûrscle  ■'cuit  prodoit  trois  foû,  d'abord  lor«  do  la  uurl  d'un  fttécidtnt 
érAqae  d«  Cohiers,  ton  da  départ  do  l'èvétiue  Jcbd  "  Bclc<tnnaJo»  >,  et  cu&n  dan»  U 
rigç— ataaM  prtaeole  f/ln:.  des  hitt.  de  franee,  XVII,  p.  Ssuj. 

(•)  Di[9lèa^Agierj  CItrvn.  d<  Saint- Martial  de  Liav>ga,  p.  65,  B.  Iilcr. 
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la  Roclielle.  Rlcliard  le  fïl  volonlieis,  el  l'ar-ie  fut  passé  par 
Kuslaclic,  doyen  de  Salisbnry,  qui  remplissait  en  ce  moment 
ftiiprèa  du  roi  les  fonclions  do  chancelier,  en  présence  de  Gutl- 
laiime,  fils  de  Raoul,  sénéchal  de  Normandie,  et  de  Guillaume 
Le  Maréchal  (1). 

Parmi  les  compagnons  d'Olhon  devait  se  irouver  Besdin  de 
Cflsans  à  qui  Richard  (îl  cadfau  dn  chSIoau  de  Gros,  avec  le  Gef 
qui  en  dépondait, 6  charge  d'Iiommagoeldu  service  féodal  ordi- 
nnirc;  i'acle  fut  passé  au  Vatidreuil,  le  28  mai,  en  présence  de 
GeolTroy  de  Lusignan,  de  Guillaume  de  Mauh^on,  de  Pierre  de 
Préaux  ot  de  Guillaume  de  l'Klang  (2). 

Pendant  «on  séjour  dans  J'Ile  des  Andelis,  Othon  assista  au 
traité  conclu  entre  Richard  et  Raudouin,  comte  do  Flandre,  que 
le  roi  d'Anj;Ielcrre  venait  de  délnclier  de  ralHance  de  Philippe- 
Auguste,  moyennant,  entre  autres  avantages,  le  paiement  d'un 
subside  annuel  de  5,000  marcs  d"orgenl.  Tous  les  grands  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Richard  furent  garants,  sous  leur  serment,  de 
J'engagement  qu'il  venait  de  prendre;  Jean  Sans- Terre,  comte 
de  Mortain,  est  en  tête,  puis  vienlOlhon,  désigné  comme  comte 
de  Poitou,  cl,  parmi  le3  autres  grands,  on  trouve  Guillaume  de 
l'Klang  et  Giraid  de  Fournival,  les  compagnons  du  comte  lors 
de  sa  prise  de  possession  de  la  Sainlonge,  car  tel  est  assurément 
le  caractère  de  la  promenade  qu'il  fit  dans  cette  région  (3). 

Apriïs  son  retour  en  Poitou,  Othon  reprit  la  visite  de  ses 
domaines,  et  le  1"  août  on  le  trouve  à  Saint-Hemy-sur -Creuse, 
dans  celle  petite  place  que  Richard  venait  d'édifier,  et  qui  ser- 


ti) Areh.  hitt.  dt  ta  Sainlonge,  I,  p.  1^t.  Rifti  que  cet  ar.lc  [Wrie  qu'il  fui  d^lirré 
la  Mpliimc  Mnncc  du  règne  de  Bicbard.  rc  qui  dovroil  cor res pondre  nu  :i5  mal  i  i^A, 
le  prince  élnnl  devenu  roi  par  la  mort  Jo  son  pire  le  0  juillet  t  i8[i  el  njanl  ili  cou- 
tQaoi  roi  d' Angle  te  rr«  le  3  septembre  de  la  m^tuc  aonie,  cependunt  il  ne  peut  tire 
plncii  qa'eo  1 1(17  pour  ces  deux  iiiLiiifa  :  il'ubord  parce  (pe  le  doyen  de  S»li«bur; 
ne  remplaça  l'év^ijuc  d'I^lv  en  ijuhIIic  de  climieelii^r  (|u'aprL'»  la  mort  de  ec  dernier, 
ou  A  lout  le  moins  qu'uprés  sun  dépnrl  puur  Koiiie  peuduut  l'hiver  de  rsDtiée  1 1(17,  el 
d'auire  pari  <|uc  les  conventions  passées  cuire  OiLon  el  lea  Templiers  durent  uéc«S' 
Kiireiiieiil  précéder  In  coiifirmaliut)  (|ui  eu  fut  fuite  pnr  Hicliurd. 

(ï)  îlibl.  de  WolfenbiiUell,  CodcJC  Gnclpherbylanii»  3i,  aui;.  iao>,  fol. Si,  v*  Roco- 
(fnicioncs  feodorum.  ilcUe  charte,  comme  hi  précédent*,  ne  pnrle  d'nutrc  indîcnti^n 
que  celle  d'avoir  iié  délivrée  U  sepliéme  iinni.^e  du  rt^ne  de  Itichard,  pnr  le  infnie 
vieo-fhnncelier,  e1loap[<arlienl  coinme  elle  ù  riiiiriée  ■  11)7. 

^3|  Hjiiiicr,  Fa'drra,  I,  p,  94  !  "fC  ''«  *'*'■  <'e  franct,  XVII,  p.  46,  {\igord. 


▼ail  <Ie  lieu  de  repos  au  comte  de  Poitou  (luand  il  passait  dans 
ces  quartiers. 

Girard  de  Fournival  ne  l'abandonnait  pas;  il  était  aux  côtés 
d'Ollion  avec  doux  seigneurs  tourangeaux  voisins,  Guillaume  de 
Pressigny  et  Ilerbnrl  TiirpJn,  quand  les  religieuses  de  Fonle- 
vraull,  qui  n'avaient  probahlemcnt  pas  encore  reçu  la  visite  du 
nouveau  comte  et  qui  étaient  désireuses  d'éviter  toutes  diffi- 
cultés au  stijpl  des  donations  qui  leur  avaient  été  récemment 
faites  en  Poitou,  vinrent  en  présenior  les  chartes  à  Otiion.  Dans 
la  même  journée,  celui-ci  leur  confirma  la  possession  d'une 
rente  annuelle  de  1000  sous  on  monnaie  poitevine  que  Richard 
leur  avait  iillribii(''e  aurlaprévùté  de  Poitiers  (I),  du  droit  d'Iier- 
bage  dans  la  forèl  d'Argenson  que  Guillaume  VIII  leur  avait 
concédé  en  11.14  et  que  Richard  avait  renouvelé  en  I17i  (2)  et 
enfin  d'une  rente  de  100  sous  poitevins  que  Girard  de  Fournival 
leur  avait  donnée  sur  les  cens  de  la  terre  de  lîelleville  pour  l'en- 
tretien d'un  chapelain  dans  la  maison  de  Sossiz  {3|. 

Dans  le  courant  de  l'été,  Richard  fit  ime  incursion  en  Auvergne, 
durant  laquelle  il  s'empara  de  dix  fli;\le,iux  ou  places  fortes  qui 
tenaient  pour  le  roi  de  France.  Il  est  k  croire  que  les  contin- 
gents poitevins  prirent  une  part  active  k  cette  campagne  sous  la 
direction  de  leur  comte,  car,  lorsque  postérieurement  Philippe- 
Auguste  fut  sollicité  par  Innocent  111  d'avoir  à  renoncer  ii  ses 
atlaques  contre  Olhon,  devenu  empereur  d'Allemagne,  le  roi 
do  France  répondit  au  pape  par  un  refus,  lui  rappelant  que  du 
temps  où  celui-ci  était  comte  de  Poitou,  il  avait  brûlé  et  dévaslà 
les  églises  et  les  terres  de  son  royaume  (4). 

Richard  fut  rappelé  en  IVorniandie  par  une  irruption  de  Plii- 
lippe-AugtisIe  qui  s'était  emparéde  Dangu,  mais  bienlùt  lesdeux 
rois,  l'un  et  l'autre  las  de  la  lut  le,  se  renc.ontri^renleiilre  Guillon 
elle»  Andelis,  et,  le  mercredi  après  riîxaltatiou  de  la  Sainte 
Croix,  le  1 7  septembre,  ils  conclurent  une  trêve  (5).  Othon  avait 


(l)  Bibl.  nil.,  mnn.  Ijitîn  '^Sd,  I,  p.  i^S,  copie  du  fond  Gniirniircs. 
(i)  Arcli.  de  MninB-ci-Knirc,  l'onlcvrault,  litrcfi  nncicns,  lo-t, 
(3)  Arcli.  de  Maine-«l-(.i>irr.  FonicvrBuli,  lilres  anciens. 

ii)  Uartèac,  Amplissima  collrctio,  i,   p.    197;   Hec.    des  hiti,  de  France,  KVIti 
p.  98a,  R.  de  tlovcdcD. 
(5)  fUe.  des  /tUt.  rfe  France,  XVir.  p.  58ï,  R.  de  Horedeo. 
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accompagné  son  oncte,  car,  le  17  octobre,  il  élaiL  à  Raucn,  où  il 
Fut  uu  nombre  des  témoins  de  l'accord  Intervenu  entre  le  roi 
d'Angleterre eU'arcbevêqiie  de  Rouen  ausujet  desAndelis;  son 
nom  vient  dans  l'acte  a|iri;s  celui  de  Jean  Sans-Terre,  cl  l'on  y 
trouve  aussi  ceux  de  Geoffroy  de  Lusignan  et  de  ses  neveux, 
Hugues  le  Brun  et  Raoul,  comte  d'Ku  (t). 

Après  l'heureuse  conclusion  de  cette  affaire,  la  saison  des 
chasses  étant  arrivée,  Richard  repartit  pour  lu  Poitou,  et  se  rendit 
dans  son  séjour  favori, le  Talmondais.  Peu  après, le  4  novembre, 
les  religieux  de  Lieu-Dieu  en  .lard,  de  cette  abbaye  qu'il  avait 
fondée  en  1 1 90  dans  la  forêt  de  Roche,  et  qui  avaient  depuis  trans- 
porté leur  résidence  dans  celte  de  Jard,  reçurent  sa  visite;  à  celte 
occasion,  il  renouvela  les  donations  primitives  qu'il  leur  avait 
faites  de  la  terre  de  la  Comtesse,  y  ajouta  toute  la  forêt  de  Jard 
et  leur  concéda  particulièrement  la  faculté  de  posséder  en  franche 
aumône  toutes  les  acquisitions  qu'ils  pourraient  faire  h  l'avenir. 
Il  avait  avec  lui  GeolFroy  de  la  Celle,  qu'il  avait  nommé  sénéchal 
de  Poitou  à  la  place  du  vieux  Berlin,  Guillaume  de  l'I-Uang,  et 
quelques  gens  du  pays,  tels  que  Guillaume  Boucher  et  Benoît  le 
Juef.  Eustache,  évoque  élu  d'Ety,  qui  accompagnait  le  roi  dans 
ses  déplacements  et  faisait  l'onction  de  chancelier,  délivra  la  pré- 
cieuse charte  aux  religieux  de  Jard  (2). 

Durant  le  cours  de  cette  année  1197,  il  fut  pourvu  aux  vacances 
des  siègesépiscopauxdu  duché,  maisces  opérations  ne  se  firent  pas 
sans  dit'llcullés.  A  Limoges,  les  chanoines  de  la  cathédrale, assem- 
blés le  7  juin,  désignèrent  pour  évêque  J.  de  Veirac,  leur  doyen. 
Les  deux  archidiacres  du  diocèse  avaient  l'un  et  l'autre  espéré 
que  le  choix  des  chanoines  se  Qxerait  sur  eux,  mais  ils  furent 
déçus  dans  leur  attente.  Celaient  deux  Poitevins,  ce  qui  contribua 


(i)  llymer,  Fœilera,  I,  p,  98, 

(a)  Arch.  hîtt.  du  P^ilau,  X[.  p.  ^lo.  Colle  charte  ne  porle  pasd'iudicaliOQ  d'iiQ- 
□éc,  mais  seulement  celle  <lii  rè^Bo  du  rui  Hichard.ll  csl  dit  qu'elle  fui  di'lîvréc  Uhui' 
lièmc  auDvc  de  aoa  rrRoe.  laijuellu  s*ëlecid  du  Ssepieinbrei  tijU  au  3i  seplembrc  t  i(p7. 
Or  In  diilR  du  fi  nuvruibrc  iigil,  <]ue  fouruil  cutle  iiidicHliou.at-  saurait  iir*  accepta, 
el  la  charte  apparlîeut  sûrement  A  l'année  injy,  lu  cliaucelier  l^ustsche  ayant  ixi  i\ix 
évéquo  d'Bly  le  10  aoDI  1  rrij  et  consacré  le  8  mars  1  iq8.  L'erreur  dans  le  coioput 
des  sunécs  liu  rè^ue  du  roi  Ricliard,  <|ui  a  vlé  caiialatve  plus  haut  i  l'occa»ii>n  de  Ift 
sepljinie  annic,  ac  reproduit  parcîtlemeut  ici  puur  la  liuiii^me  aun6e,  il  y  a  par  «uîtc 
lieu  (Je  le  Irnir  en  garde  coulrc  c«  uiudc  de  uuciiératiiDO  pendant  le  r^nc  de  ce 
prince. 


sans  doute  à  les  Taire  (^liinini.T  par  les  gens  du  Limousin;  l'un, 
Maurice,  était  le  neveu  de  l'évfique  df^funt  ;  l'Hutre,  Hugues  Saldo- 
brcuil,  évidemment  un  proche  parent  de  l'ani^ieu  ronnï-lable 
d'Aliénor,  ne  se  résigna  pas,  et  il  partit  aussitôt  le  vote  pour  «lier 
porler  ses  protestations  à  Hichard,  mais  il  mourut  en  route  et 
J.  do  Voirai;  fut  maintenu  évi^que  sans  autre  opposition  (1), 

Le  successeur  deGuillaumeTompieréprouva  plus  de  diffinullés 
pour  se  faire  reconnaître  par  le  pouvoir  ducal.  Il  s'appelait 
Aymar  du  Peyrat.  et  èlnil  simple  chanoine  de  la  catlii'-dnile.  I! 
devait  ôlre  sacré  le  premier  dimanche  do  l'Avent,  30  novembre, 
dans  l'abhayo  de  la  Couronne,  en  m^me  temps  que  Haymond  de 
Caslelnau,  i:'vf-que  élu  de  Périgneux,  par  llélie,  archevêque  de 
Bordeaux,  assisté  des  évoques  d'Angoulftme  el  deCahors.  Les 
prêtais  purent  procéder  sans  difficulté  ^  la  consécration  de  l'évo- 
que de  Périgueux,  mais  ils  rencontrèrent  une  vive  opposition, 
accompagnée  de  menaces,  de  la  paît  d'Olhon  a»  sujet  d'Aymar 
du  Peyrat. 

La  lulle  pour  son  élection  avait  été  chaude;  pendant  qu'une 
partie  des  chanoines  so  prononçaient  pour  lui,  les  autres,  sous 
la  direction  de  Geoffroy,  doyen  du  chapitre,  avaient  porté  leurs 
voix  sur  Maurice  de  Blazon,  évé(pie  de  Nantes.  Ce  dernier  élnit 
parent  d'Aliénor,  aussi  la  reine  le  soutenait-elle  hautement  ainsi 
que  Richard.  Le  comte  de  Poitiers  envoya  .'i  la  Couronne  un  cer- 
tain Guillaume  de  l'Aumône,  qui  déclara  s'opposer  en  son  nom  k 
la  consécralion  de  révfiquc  parce  qu'il  n'avait  pas  demandé  son 
assentiment  lors  de  son  élection, et  que,  pour  divers  motifs,  il  lui 
était  suspect.  Bien  que  les  prélats  eussent  répondu  qu'il  n'était 
pas  dans  les  usages  du  Poitou,  c'est-à-dire  de  l'Aquitaine,  que 
les  évéques  sollicitassent  l'approbation  du  comte,  et  ceci  en  vertu 
du  privilège  concédé  aux  évoques  de  l'archidiocèse  de  Bordeaux 
par  le  roi  de  Franco,  Louis  le  Gros,  les  menaces  d'Ollion  causè- 
rent ime  telle  crainte  h  l'archevêque  et  à  ses  acolytes  qu'ils  n'o- 
sèrent passer  outre.  En  désespoir  de  cause,  Aymar  se  rendit  à 
Home,  où  le  pape,  conslatanl  que  l'élection  de  l'évêque  do  Poi- 
tiers s'était  faite  selon  les  règles  canoniques  et  qu'il  était   une 

(i)  Doplèo-ARicr,  Chron.  ift  Sainl-Martial  île  l.imogn,  p.  6^,  B.  Iiier. 
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personne  idoine,  la  confiima  avt-c  l'asscntimonl du  Sacré-Collège. 
Le  7  avril  1 198  le  souvuruin  pontifo  procéda  lui-môme  au  sacre 
du  prélat,  mais  celiii-i'i  mourut  en  revenant  d'Ualie,  sept  semaines 
cl  trois  jours  après  la  cérémonie,  et  même  le  bruit  courut  qu'il 
avait  été  empoisonné  {!). 

Pendant  qu'Aymar  du  Peyrat  n'était  encore  qu'évéquo  élu, 
c'est-à-dire  durant  Ihiver,  et  probablement  pendant  Iû  mois  de 
décembre  1197,  Olhon  fut,  avec  Geoffroy  de  Lusignaoel  autres 
compagnons,  faire  un  séjour  dans  le  cbâteau  de  Montreuil,  où 
Richard  avait  transfûrô  l'atelier  monétaire  des  comtes  de  Poitou  ; 
roiTice  du  tailleur  de  la  monnaie  élaul  alors  vacant,  OlUon  ea 
pourvut  un  particulier  (2). 

Le  29  décembre,  le  comte  était  à  Benon,  avec  Geoffroy,  comte 
du  Perche,  son  beau-frère,  et  comme  d'babilude  il  était  flanqué 
de  Jean  de  l'Étanyet  de  Girard  de  Fournival;  dans  sa  compagnie 
se  trouvaient  aussi  Geoffroy  de  la  Celle,  qui  s'inlilulalt  sénéchal 
de  Poitou  et  de  Gascogne,  Augier  Soronet.prévût  de  Montreuil, et 
quelques  autres  Poitevins. En  leur  présence,  il  concédaune  faveur 
bien  précieuse  aux  habitants  de  Ttle  d'Oléron,  par  son  renon- 
cement à  un  privilège  féodal  des  plus  importants  et  des  plus 
susceptibles  d'abus.  Certains  seigneurs  s'élaient  arrogé  lo  droit 
de  marier  à  leur  volonté  les  filles  de  leurs  vassaux,  soit  nobles, 
soit  roturiers,  et  c'était  pour  enx  une  source  assurée  de  revenus, 
car  ils  se  faisaient  remeltre  des  sommes  d'argent  plus  ou  moins 
considéraliles  parles  épouscurs  de  ces  jeunes  filles;  or,  le  comte 
Otbon  déclara  qu'à  partir  de  ce  jour  il  abandonnait  tout  droit  de 
cette  nature  sur  les  jeunes  filles,  pauvres  ou  fortunées,  de  l'Ile 
d'Oléron;  il  renonça  aussi  au  bail  des  mineures,  des  femmes  non 
mariées  et  des  veuves  et  à  la  jouissance  de  leurs  revenus,  aux 


11)  OctAy.Euesqiiûs  dt  Poietiert,  p.  ii8;  Lcdrr.»  ^Innocent  III,  éd.  de  Ihiluxe,  I. 
col.  jo  n.  Icitfc  du  VIII  des  ides  d'avril,  adrc»cc  pur  le  pnpc  ft  Aymar  luimèaici 
Giilliu  Chritt.  11.  col.  i  iSi. 

(i)  [tuuclici,  Anniilf»  d'A'/in'laiiie,  ii.  de  iG44,  p-  1^7.  ^  vieil  hiatorioo,  en  rap- 
porUnl  ce  fuit,  ïii;  dêcl.iri'  a  fort  pcrplcxi!  »,  p^rce  qu'à  cette  éjioquij  il  (i'h,  ilil-il, 
trtiuvé  k  uoin  il'uu  li  Oito,  duc  d'Aijuiluiiiu  n.  daus  iiuoliu  aulru  iiclu  (|ue  daiië  celui- 
ci,  dont  il  ditmie  un  rcbU'iii;  ri.irl  iiii;uiii|ilDI,  car  il  uiuim  mOiii«  tu  uuiii  iju  iHilleur  île  la 
Muuuiiie,  iju'il  upiicllc  II  uu  <|iiiJ.iiii  M  Ce  pcrsuiiuai^e  est  vnLin«(ilblablcui(Mil  Savaty 
le  jeune,  l'uu  des  fdiuiliui's  du  comiSj  qui  val  i^uitUtié  du  luullro  do  La  -Muootùe  1I9 
Pviliers  eu  iiijy. 
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droits  sur  le  sel  el  sur  le  vin  appartenant  à  des  prudhommes,  k 
la  main-mise  sur  les  biens  de  parliculiet-s  décèdes  sans  cnfanls, 
enlîn  à  toutes  autres  coutumes  excessives  el  injustes  que  perce- 
Taient  précédemment  les  seigneurs  de  l'Ue  ;  il  défendit  en  outre 
h  tous  ses  agents,  ce  qui  était  d'usage  dans  ces  chartes  de  privi- 
Itges,  de  commettre  quelque  acte  de  violence  sur  les  habitants, 
et  ne  se  réserva  que  les  justes  coutumes  et  les  services  i^ui,  d'an- 
cienneté.étaienl  dus  par  les  hommes  d'Oléron  (1). 

En  résumé,  Il  ressort  du  caraclt-rc  de  cet  acte  qu'il  avait  pour 
conséquence  d'atTranclilr  les  Uubitants  de  l'iiâ  d'Oléron,  dépen- 
dant du  domaine  des  comtes  de  Poitou, des  dernières  élreintesdu 
servage.  Doit-on  fuire  exclusivement  honneur  ii  Olliuu  de  celte 
grande  libéralité,  qui  privait  le  trésor  des  comtes  d'une  impor- 
tante source  de  revenus?  C'est  peu'probablc,  car  il  y  a  lieu  de 
remarquer  que,  dans  le  préambule  de  l'acte,  le  comte  déclare  qu'il 
agit  du  consentement  et  par  la  volonté  du  roi  Ilichard,soa  oncle. 
Il  n'aurait  donc  été  que  le  porte-parole  de  celui-ci,  et,  si  l'on  re- 
garde encore  plus  luin,  on  pourra  être  amené  à  penser  que  celte 
charte  de  franchise  n'est  que  la  juste  rémunération  des  services 
rendus  au  roi  d'Angleterre  par  les  marins  de  l'tle  d'Oléron, 
particulièrement  par  l'un  d'eux,  Guillaume  de  Fors,  qui  avait  ét6 
l'un  des  commandants  de  sa  flotte  quand  il  s'en  fut  dans  ta  Terre 
Sainte,  et  qui,  resté  en  grande  faveur  auprÈs  de  lui.  fit  appel  à 
ses  sentiments  miséricordieux  k  l'égai-d  de  ses  compatriotes, 
voire  mfeme  de  sa  propre  famille.  Il  est  possible,  en  etTet,  qu'un 
mobile  particulier  ait  clé,  comme  il  arrive  souvent,  le  point  de 
dépari  d'actes  ayant  un  caractère  d'intérêt  général. 

C'est  vers  ce  temps  que  se  termina  l'affaire  entre  les  religieux 
de  la  Couronne  el  ceux  de  Craudmont,  dont  Geoffroy  de  la  Celle 
et  Pierre  Berlin  avaient  été  saisis  l'année  précédente.  Sur  le  vu 
des  rapports  de  ces  deux  personnages,  l'évéquc  de  Saintes  et  le 
comte  ratifièrent  les  décisions  qu'ils  avaient  prises  et  en  firent 
dresser  un  acte,  auquel  ils  apposèrent  leurs  sceaux,  ainsi  que  les 

(i)  Rymer,  Fimlera,i.p.  io5. Cet  ocw,  aa  ba»  duqurl.poiirplus  de  sùrci*,  leiomte 
fit  apposer  sun  stuau,  [lorle  lu  dulc  du  a<j  décembre  i  ig^i  <nnîs  cdle  dalt,  qui  a  viu- 
borrasEié  plusieurs  des  liinlnrieus  ct'OiliiJii,  duit  être  luo  Iiri7,  carou  ne  (k'U  pas  au> 
bliur  que  cliei  les  An^-lai»  l'uuuïu  cummuu<:aJl  k  >'ovl,  et  (juc  c'c&l  lo  sjHlàiuc  suivi 
par  la  ctuiucvUcric  du  cuuiic. 
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chers  des  (ïfux  maisons  religieuses  et  les  deux  minislres  du 
comte  (1). 

A  la  fin  de  l'hiver,  on  trouve  Othon  en  Gascogne.  L'année  pré- 
cédente, îi  la  sollicilalion  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  le  pape 
Céleslin  m  avait  Tail  roconnallre  la  sainteté  de  Gérard,  le  fon- 
dateur de  ral)haye  de  la  Grande-Sauve.  Le  27  avril  II 97, il  avait 
pulilié  la  bulle  de  canonisation  et  l'avait  envoyée  à  Othon  en  l'in- 
vitant à  célébrer  pieuscmiMil  les  Télés  du  nouveau  saint  cl  k 
favoriser  son  culte  dans  l'Aquitaine.  Deux  félos  avaient  été  éta- 
blies par  le  conclave,  l'une  au  5  avril,  jour  de  la  mort  de  Gérard, 
l'autre  le  21  juin,  jour  de  l'élévation  de  sou  corps.  Othon,  pour 
entrer  dans  les  vues  du  ponlire,décidaque  le  jour  anniversaire  de 
l'élévation  du  saint,  c'est-?i-dire  de  celui  où  ses  ossements  avaient 
élé  retirés  de  terre  et  placés  dans  une  châsse,  il  se  tiendrait  à 
la  Sauve,  en  faveur  du  monastère,  une  foire  qui  serait  libre  de 
tous  droits  et  il  accordait  pour  cejonr  un  sauf-conduit  aux  pèle- 
rins, aussi  bien  qu'aux  marchands,. M 'aller  et  au  retour.  Le  9  mars 
4 198, étant  h  HazaSjil  notifia  sa  décision  aux  prélats  d'Aquitaine, 
et  informa  de  sa  volonté  les  sénéchaux,  prévôts  et  baillis  du  du- 
ché,àqui  il  proscrivil  de  veiller  avec  soin  h  son  exécution  (2). 

Enfin, pour  donner  toute  satisfaction  aux  désirs  du  pape, il  vint 
tenir  le  A  avril  une  cour  plénîère  h  Bordeaux,  dans  laquelle  fut 
publiée  officiellement  la  canonisation  de  suint  Gérard.  L'arche- 
vêque de  Bordeaux,  l'évêque  de  Saintes  et  plusieurs  grands  per- 
sonnages de  la  région  se  trouvaient  parmi  les  assistants;  un  seul 
des  surveillanls  d'Otlion,  Jean  de  l'Élang,  était  présent,  mais 
Girard  de  Fournival  était  peul-Ctre  remplacé  par  le  chef  routier 
Brandin,  devenu  sénéchal  (3). 

Cet  acte  est  le  dernier  de  l'administration  d'Olhon  en  Aquitaine 
que  l'on  connaisse.  Pendant  l'hiver  il  s'était  passé  en  Allemagne 
des  événements  qui  devaicntdonner  h  sa  carrière  une  toute  autre 


(t)  GfBsilier,  Cariai,  dt  Sainlonge,  I,  p.  99,  Notre-Pamc  do  U  Garde.  Cet  «cM 
n'ppas  [l'iudtcatiun  clircinala^i|u«,  mais  coiiinie  GeolTroy  do  In  Celle  y  prend  la  qui)- 
lilè  de  E(i>ii«('hal  d«  l'niLuu  et  Ae  Gascogne,  dont  il  ne  fut  pourvu  qu'Â  In  Hd  de  l'an- 
aif.  1 197,  e'ext  A  Mite  cleraière  dnie  qu'il  convient  de  placer  cette  charte. 

(a)  Acla  sancloram  urd.  S.  Bmedicli,  vi«  e.,  para  a*,  p.  87^;  Bollaod.,  Aettt 
tancloi-itm  aprilit,  1,  p.  4in. 

(H)  Ltrui  do  ta  Ville,  Uitt.  de  la  Grandc'Saaot,  H,  p.  iSi. 
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direction.  Aprfts  la  mort  d'Henri  VI,  arrivée  à  Mossine  le  28 sep- 
tembre 1197,  les  électeurs  de  r^mpire  n'avaient  pu  s'entendre 
sur  te  choix  de  son  successeur.  A  Philippe  de  Soualie,  frère  de 
l'empereur  défiint,  élu  par  les  électeurs  du  sud  de  l'empirftjCCux 
du  nord  opposèrent  divers  concurrents,  voire  même  Richard 
Cœur-de-Iiion,  qui,  pondant  sa  captivittli,  avait  su  cnnipiérir  les 
grands  seigneurs  allemands  par  ses  manières  fasIneuROS.  Les 
adversaires  de  Philippe  de  Souabe  députi>ri'nl  après  NoGl  l'ar- 
chevt'iquc  de  Cologne  aupr-'is  do  lui  puur  l'invitera  se  rendre  dans 
cette  ville,  le  22  février  H  98,  afin  de  procéder  de  concert  avec 
eux,  comme  vassal  de  l'Empire,  h  l'élection  de  l'empereur.  Mais 
Richard,  se  souvenant  de  sa  captivité  et  peu  désireux  de  courir 
de  nouvelles  aventures,  se  contenta  d'envoyer  des  représentants 
à  l'assemblée,  avec  rliarge  de  proposer  son  neveu  Othon  au  (-lioix 
des  électeurs.  Celui-ci  ne  fut  pas  élu  et  ce  fut  le  duc  Bcrthold 
de  Zœringhen  qui  obtint  la  majorité  des  sulTrages;  mais,  comme 
celui-ci  .se  vendit  peu  après  h  Philippe  de  Souabe,  et  renonça  en 
sa  faveur  à  la  dignité  impériale,  les  adversaires  de  Philippe,  gagné» 
par  les  cadeaux  de  Itichard,  s'entendirent  défmilivement  sur  le 
nom  d'Olhon  et  charpfcrenl  l'archovôquc  de  Cologne  d'aller  cher- 
cher le  comte  de  Poitou  et  de  l'amener  en  Allemagne,  ce  qu'il  fit. 

Hichard  donna  à  son  neveu  de  grosses  sommes  d'argent,  le 
véritable  moyen  d'action  auprès  des  princes  allemands  qu'il  avait 
appris  h  bien  connaître;  il  employa  mSme  2,125  marcs  qu'il 
emprunta  à  un  banquier  de  Plaisance  pour  bien  disposer  la  cour 
de  Home  en  sa  faveur (1),  11  célébra  avec  lui  à  Jumifcgcsla  fétode 
la  Pentecôte  (17  mai)  et  c'est  après  avoir  reçu  ses  instrucUona  et 
ses  subsides  qu'Otlion  partit  (2). 

Arrivé  à  Liège,  où  l'archevCque  de  Cologne  comptait  trouver  un 

(i)  Rynier,  Fifitent,  I,  p.  ii5.  Les  historiens  sllemands  disent  (ju'Othon  eroporU 
lSo,(K)(i  marcs  durgcal  [D'Xchciy,  S[iicileyinm,\\,  y>.  Sig],  mais  il  cal  permU  {le 
douTer  que  Hichnrd  nit  eu  en  ce  moment  A  bb  disposition  une  somme  dont  le  montant 
équivalait  h  celle  de  sa  rançon.  Pour  JustiHer  ce  r^tos  chilTre,  ces  historiens  avanceat 
qu'il  était  le  prix  de  la  vente  des  comiés  de  t'oilou  et  d'Yorck  Ji  Richard,  mais  en  ce 
di.ianl  iU  n'oublirat  qu'une  chose,  c'est  de  jusIîRer  qu'Olhon  ait  possédé  cca  coiiil4« 
en  qualité  de  propriélaire, 

(i)  Il  parait  hien  eitraqrdinaire  qu'OlhOD,  (ilnsi  que  récrivent  les  hiatorîena  atlft* 
rnsods.  ail  demandé  iia  sai^r-coodiiil  A  Phi  lippe- Auguste  pour  irnverser  ses  étala;  de 
Normandie,  le  chemin  qu'il  ttvait  l'i  suivre  pour  gagner  Cologne  était  de  travcracr  la 
Tlaadre  et  le  Brabani,  qut  lut  étaient  dévoués  M  qui  paraissent  être  la  roul«  qu'il  n 


% 


3.4 


LES  CO.MTBS  DK  l'OlTOU 


premier  appui,  lo  comte  de  Poilou  no  put  pénétrer  dans  la  ville 
ni  gagner  l'évoque  par  argent  ou  par  prières;  il  se  rcndil  alors 
direclementà  Cologne;  là,  l'urchcvôiiuc  leva  une  troupe  considé- 
rable et  fui  avec  lui  assiéger  Aix-la-Chapelle.  Le  10  juillet,  la 
ville  ouvrit  ses  portes;  le  kndeujain  Otliou  épousa  Marie,  tille  du 
duc  do  Lorraine,  qui  n'était  (ju'une  enfant,  et  te  12  il  fut  couronné 
empereur  (I). 

De  ce  jour  les  liens  qui  atlachaient  Othon  au  Poitou  furent  lola- 
lemenl  rompus;  le  pays  ([u'il  avait  gouverné  pendant  deux  ans 
ne  devait  plus  le  revoir.  Ccpcnduiil,  en  bon  allemand,  il  chercba 
par  la euile  à  liier  parti  de  la  situation  qu'il  avait  occupée,  mai« 
ce  fut  sans  âuccl-s.  Comme  il  sera  dit  plus  loin,  il  cherclia,  l'un* 
née  qui  suivit  la  moit  de  llicliard,  à  reprendre  le  Poitou.  Jean 
Sans-Terre  reçut  fort  mal  la  réclamation,  qui  n'eut  pas  de  suite. 

La  question  de  propriété  des  comtés  et  autres  domaines  con- 
cédés par  llichard  à  son  neveu  ne  se  trouvait  pas  tranchée  parla 
fin  do' nou-recevoir  de  Jean  Sans-Terre.  Elle  ne  le  fui  jamais.  Aux 
yeux  de  Jean,  Olhon  n'avait  joui  des  comtés  d'Vorck  et  de  Poitou 
qu'i  un  litre  absolument  précuire,  c'est  ce  qu'il  spécifia  poslé- 
ricurcment  dans  un  acte  authentique  :  le  26  mai  1206,  ayant  or- 
donné à  Savury  de  Muuléon.qui  était  alors  son  sénéchal  en  Poitou, 
de  faire  délivrer  à  l'église  de  Nolre-Damc  de  Charron  les  50 
livres  de  renie  annuelle  que  lui  avait  accordées  Othoo  sur  les 
revenus  de  la  Hochelle  et  de  l'tle  d'Oléron,  il  est  dil  expressément 
dans  la  lettre  du  roi  d'Angleterre,  contresignée  par  l'archcvéquo 
de  Caulorbéry,  qu'Ulhou  fit  ce  don,  alors  qu'il  avait  le  bail  du 
Poitou,  «  dum  haberel  ballivam  Pictavia;  à  (i). 

Du  reste,  U  ne  pouvait  venir  k  la  pensée  de  lUchard  d'agir 

v^filableoiput  prise.  Du  resle,  les  scDlimcnls  du  roi  de  Friioco  à  son  £a«rd  u'ilAÎtnt 
rico  minua  (|un  favorables  el  l'on  en  a  la  preuve  par  le  traiid  d'nlliaoce  «lui  tal 
conclufjur  l'bili|i|ic  Ir  19  juin  iigS  avec  Philippe  de  Sounbe,  la  coin{iCÛt<ur  d'Olliga 
(D'Acbery,  Spicdrgiiim.  Il,  p.  Say;  Hymer.  F'ViJtra,  1,  p.  107!. 

(t)  /IK.  (/m  Aift.de  Fraiire,  XVH,  p.  505,  Raoul  de  Vicci;  /(/..XVIII,  p.ga,  ll.de 
Co^gcubale,  cl  p.  340,  COQI,  do  It.  de  Tbori^ny.  La  chri>ii.ii|uc  de  Leyde  (id.,  XVlll, 
p.  6i5j  place  le  couronocmcDl  d'Oihon  le  i5  juillci  et  sou  marisi^  lo  iG. 

(3)  Rymcf.  Fmltrri,  1.  p.  i^o.  .\fiu  de  déterminer  la  nigniticaiion  qui  èlail  aUribuée 
daos  ee  temps  au  uiul  liaillie  ou  peut  consulter  ua  maniiemenl  de  JevD-Sani-Terrv.  du 
1 1  août  lïOï,  adrc8-iù  d«  Cliiuun  aux  h^ui^cbaux  de  Poitou  tl  d'.'Vnjciu,  d'avuir  i  Taire 
meure  en  coniuiuo  lus  ruvcuun  des  bîtus  dvl'r^lise  de  Sainl-Hikirc  de  PuUierv, ailuà 
dana  leur  buillir,  a  ijuu  ïuut  pei'  lialliiim  «esUtuu  ■,  tl  (juc  ccrlftins  Jimomca  tcHioit 
i  ferme  [lt(/t.  lilf.  l"*t.,\,  p.  17  b). 
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autrement  avec  son  iiovcu  qu'Henri  PlanUgcnel  no  l'avait  Tait  à 
l'égard  do  ses  enfants,  et  lui-rafime  avec  Jean  Sans-Terre.  Tous 
CCS  abandons  de  duchés  et  de  comtés  furent  faits  verbalcniont  et 
étaient  simplemonl  annoncés  dans  des  assemblées  solennelles;  ils 
pouvaient  être  révoijoés  de  la  môme  faijon.  Richard  ne  cessa  pas 
dansles  protocolesde  ses  actes  de  prendre  le  litre  de  duc  d'Aqui- 
taine ;  Othon  s'en  parait  en  m&me  temps,  excepté  toutefois  lorsqu'il 
comparaissait  aux  côtés  de  son  oncle,  comme  cela  lui  arriva  dans 
le  traité  avec  Btnulouin  de  l'hindre,  et  lors  de  l'échange  des  An- 
deiis.  où  il  se  coiUcnla  de  s'intituler  comte  de  l'oiloii.  Il  agissait 
en  maître  dans  le  duché,  sous  réserve  de  voir  ses  actes  ralihés 
par  Richard,  tout  comme,  au  temps  où  ce  dernier  en  jouissait, 
OD  avait  vu  Henri  l'Iantagenel  reconcallre  ceux  de  son  fils  (1). 


I,  UlCIlAIID 

Othon  n'était  pas  encore  couronné  empereur  d'Allemagne  que 
Richard  attestait,  par  un  acte  autlientiquc,  qu'ilavait  rc-prispleJne 
possession  du  comté  de  Poitou  cl  ceci  sans  formalités  aucunes, 
c'est-à-dire  par  un  simple  ctîet  de  sa  volonté,  toulcomme  il  l'avait 
abandonné  deux  ans  auparavant.  Le  30  Juin,  se  trouvant  à  la 
Itoche  des  Andelis  en  compagnie  de  son  frère  Guillaume,  comte 
deSalisbury,  du  comte  de  Chesler,  dcGuilIaumcI^e  Maréchal,  de 
Itobert  d'Alençon,  de  son  chapelain  11.  B.,  de  FUilippedes  Hoches, 
sou  chambricr,  et  d'iiuslache,  évéque  élu  d'Ely,  son  chancelier, 
il  abandonna  h.  l'abbaye  du  Pin  le  droit  de  minage  qu'il  possédai! 
dans  la  ville  de  Poitiers,  et  cela  sans  aucune  réserve,  le  produit  do 
la  taxe  devant  ôlre  employé  à  la  confection  du  pain  nécciisaire  à 
la  subsistance  des  religieu.\  (i). 


(i)  Boufic^ois,  suiraul  en  cela  Vopîaion  d^jà  exprimée  pur  rBcadémicn  Dupuj  dan<t 
le  Journal  t/f»  tavanis,  éJ.  iii-4",  p.  S^o,  conclut  avec  raison,  à  la  pa^c  loli  de  8CM 
/(ccArrf Am, i|ue  M.Uuiiauiy  s'est  Iruriipé  eu  sdmcttsnl qu'Oihon  o  poïiicilc  rAi|iiiltiinc 
et  le  ■'dîiou  ci)  louie  ))r(>firk'lê,  ti  Jure  Lertdiiario  v,c[  qu'il  est  jirobable  iiu'il  d'co  Cul 
que  l'usufruit  lulnl  uu  purlicl. 

(i)  Bibl.  niiiutcip.  de  l'ojiicrs,  mon.  a"  Si,  aujourd'hui  Sgi,  f«  l\î">.  Ce  Icate, 
publié  incumpliU'Hieut  pur  'Hiibaudeou  {Abré'jè  lif  l'IiUt,  du  foiloii.  II,  preuves, 
F-  ^9)>  cat  iuc&act}  il  uc  rcjiruduit  pas  lu  doualion  primilire  de  lUdiard,  ijui  dgil 
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Ali6norne  semble  pas  avoir  revendiqué  au  moment  dti  départ 
d'Oihun  aucun  droit  sur  ses  étals  palrimoniaux;  elle  en  laissait 
jouir  son  fils  diins  les  mfimfts  condilions  qu'elle  l'avait  abandonné 
h  son  petil-liis,  c'eat-à-dire  en  y  gardant  ses  droits  de  proprîé- 


tf  monter  h  Tudc  de«  deux  pramWrPs  snaècs  do  sod  r*i[n<-,  peut-êlre  mtme  S  1 190. 
C'est  ce  qui  mi  régulti  [mur  nous  Ho  l'i-xameo  de  celte  pièce,  qui  penditul  pluHi«uM 
■ïMf.»  •  élé  tousiJèrèe  coinriin  nbuolumcnl  nulliciili(|ue  el  n  été  ÎDsèrïe  IL-Ile  i|uclle 
dans  le  o  Livre  des  cosliinir*,  privilrRTS  el  oiilrea  nrdcnnnntes  de  la  commune  de 
Poieriersn,  rerocil  ol'lif-iel  rcdiKC  vers  i3<)f,";nr  tel  est  le  fjiracl^rc  du  manukcril  n"  ai. 
où  Thi lia II (tenu  el  I>.  Fonlenepii  l'onl  enpirc  (Voy.  noire  ëludp  sur  oc  volume  {xibliée 
duriH  \e  Halhlîn  drlit  Sne.  dnAnl,  ilr  rOiieuf,  ï"  Iriin.  iSS^.|  Lnclinrlcsc  eotnptMeda 
deux  pu  ri  ie.-",  la  première,  qui  eonlirnt  In  donation  proprement  dite,  rnpporle  tjue  celle- 
ci  aurnil  éiê  fniln  A  ICvreux,  le  31  norti  de  1»  sixirmo  «nnce  du  rèçoc  de  Itîchnrd,  en 
pr^-scnce  de  GeolTmy  de  la  Celle,  séoiclial  de  Pùitoii.  de  11.  eomle  de  Chealer  el  de 
Guillnume  Le  Marèchnl,  el  j'urie  délivré  par  r£vi*«|ued'Ely.  It  est  dil  riGiiite  que  !■ 
mnlrice  du  sceau  royal  «pposé  sur  eellepif'ce  ayanl  ëlt  perdue  peudnnl  que Itichttrd  était 
priaonnïer  en  AlleiDSgue,  te  roi  en  arnil  eotiHUHudi  une  nuire,  qui  «vailité  appaùe 
■u  bas  du  nouvel  aciQ  le  I{o  juin  de  la  neuvième  anoèe  de  sou  rè^tie. 

Les  iuexHelLludes  nliondenl  diins  ee  ducuuieul.  D'nbord,  le  17  auûl  de  1»  dixième 
•nnce  du  règne  de  Riclinrii  eorres|>>)nd  au  17  aoill  1  ti)5;  or,  celle  date  est  pos1irieur« 
ii  remprixunnemeiil  du  prince  qui  se  termina  te  4  février  ii'jj;  de  plus,  en  cette 
année  1  ii/i,  (icnilroy  de  lu  Celle  ëtait  sënèclial  de  Gascogne  et  non  du  Poitou  et  ne  fui 
pourvu  de  celte  dernière  dignité  qu'enlre  le  »5  mai  et  le  i()  déeeuibre  i  l'jG;  d'niilre 
part,  ËuslBclio  ne  fui  élu  évèque  d'Ely  qu'après  le  mois  de  février  i  iff-j.  Ces  relevée 
sont  des  preuves  de  fouaselè  qui  nous  ont  fait  rrjelcr  nbsotumenl  l'uele  du  37  noAl 
iigS,  auquel  D.FoutencHUinous  ne  snvons  pour  quel  molif,  a  donné  la  date  de  K9I. 
que  nos  liisloriena  loenux  ont  depuis  uniformément  reproduite.  CommR  il  cil  arpré 
que  In  concession  du  niÎDDii;e  de  Poitiers  r  élë  cerlnloemenl  faite  par  Iticliard  aux 
religieu-v  du  Pin,  comme  il  va  ^Ire  dit  plus  loin,  nous  avons  cru  devoir  adopter  pour 
exacte  la  date  du  3o  juin  r  igS.ii  laquelle  ne  s'opposent  millrmeni  l'indiralion  des  noms 
des  lémoios  ou  autres  êlémenis  d'inforniftlion.î-eulemeiit,  si  I»  date  eut  cxn de,  l'acte 
ne  l'est  pas,  e(  c'est  ce  qui  résulte  des  termes  d'une  sentence  rendue  en  1  aï8  par  les 
commissaîrrs  du  pape  dans  une  conicsiaiion  survenue  au  sujet  do  ee  droit  de  minage 
entre  les  religieux  du  Pin  el  les  chevaliers  du  Temple.  Ces  derniers  soutenaient  qu'en 
vertu  deschsries  de  franchise  absolue  poue leurs  bieus  el  leur»  hommes  qu'îla  avaieol 
obteuues  du  roi  Rieli«rd,  ilsn'élaïenl  pas  tenus  de  payer  les  droits  récinmca  par  le< 
retiffieux.  Les  commissaires  du  pape  décidèrent  que  les  Templiers  psiersient  le  deoil 
de  iniunge  â  Puiliers,  excepic  ceux  qui  deiiieuraieul  dnns  Ih  maison  de  Soronct.jndi* 
prèv6l  de  celte  ville,  sise  dans  la  rue  FnvrouHe.oti  les  relî^'ieux  n'avaient  jamais 
perçu  ce  droit  de  mi  ange,  el  que  celte  exempiiuTi  serait  aussi  éieodue  aux  tiommea  du 
Temple  qui  n'élaienl  pris  astreints  au  paiemeul  de  ce  druil  avant  qu'il  fCil  transmis  h 
l'nbbiiyeduPin(Arch.dc  la  Vienne,  nbbaye du  E'in.l.  3^;Thibaudeau,^l/W7^.II,p.35o, 
preuves).  Il  résulte  de  celle  senlence,  rendue  trente  ans  aeutenier)(  après  la  conces' 
sion  de  Richard,  que  Pnole  aulhcntique  de  celle-ci  exialait  encore  el  qu'elle  devait 
comporter  une  exemption  de  droits  en  laveur  de  Soronei,  alors  prèvûl  de  la  ville,  Ccl 
acle  adi^  disparaître  do  bonne  lieure,  car,  en  i3oi,  le  sénéchal  de  Potlou,  Pierre  de 
Villeh!ouin,til  une  Irnnsaclioii  «vec  les  relijtieux  au  sujet  d'uue  redevance  annuelle  de 
qualor»  livres  tournois,  qu'ils  paynieni  au  roi  pour  leur  possession  du  droîl  de 
minage, alors  qu'il  étoit  établi  par  la  sentence  rendue  contre  tes  Templiers  queKichard 
leur  avait  fait  cette  donation  en  toute  francbise  el  en  perpAïuelle  auindne  et  les 
les  mettiiil  simplement  en  son  lieu  el  place. 

Il  nous  semble  résulter  de  lu  long;ue  argumcDlatioo  i  laquelle  nous  avona  dû  nouti 
livrer,  que  ni  la  donation  du  droit  de  minage  de  Poîiiers  faite  par  Hichard  aux  reli- 
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taire,  dont  elle  usait  à  l'occasion.  Elle  semble  avoir  particulière- 
inenl  considéré  comme  étant  de  piire  formalité  la  concession  fuite 
par  Ilichard  ù  Itère ngt-re  de  certains  domaines  en  Poitou  qui 
devaient  entrer  dansson douaire.  Ainsi,  le  11  avril  1196,  pendant 
son  séjour  à  Konlevraull.elle  fil  conclure  un  accord  entre  les  reli- 
gieux de  Bourgueil,  possesseurs  du  prieuré  de  Jaulnay,  et  ses 
hommes  de  ce  lieu,  au  sujet  de  la  dîme  du  vin.  Le  lendemain,  elle 
se  rendit  à  Bourgueil  pour  la  lalincalion  de  cclacte, auquel  assis- 
taient scâchevalicrs.Geotfroy  de  Clermont  et  INerre  le  Chevecier  (1  ). 

On  ne  sait  si  Ilicliard  avait  continué  à  vivre  avec  Bérengère,  ce 
qui  est  peu  probable;  toutefois,  bien  que  sa  femme  lui  (ùt  indif- 
i'érciilc,  il  nu  professail  pas  tes  même»  sentiments  au  sujet  des 
biens  qu'elle  pouvait  posséder  et  sur  lesquels  il  devait  nalurelle- 
ment  dominer.  Sauctic  VI  avait  promis  en  dot  k  sa  fille  les  châ- 
teaux de  lloquebrune  et  de  Sainl-Jean-1'ied-de-Port,  mais  il 
uiouruleu  1104,  sans  les  avoir  livrés;  Itichurd  les  réclama  à  San- 
che  VII,  son  beau-frère  et  son  ancien  compagnon  d'armes,  mais 
celui-ci  se  montra  récalcitrant  et  le  prince  dut  recourir,  pour 
obtenir  la  délivrance  des  deux  châteaux,  à  la  haute  intervention 
d'Innocent  III.  Le  pape  envoya  le  21  mai  une  lettre  au  roi  de  Na- 
varre, dans  laquelle  il  le  menaçait  des  foudres  ecclésiastiques  s'il 
ne  5'exéculait  pas  et,  le  tS  mai,  il  eu  informait  le  roi  d'Angle- 
terre (2). 

Daas  le  courant  de  l'année  1107  (3j,  Itichard  avait  donné  la 
sénéchaussée  de  Poitou  à  GeotTroy  do  la  Celle,  qui  remplissait 
déjà  les  fonctions  de  sénéchal  en  Gascogne  (4);  il  réunissait  ainsi 


KÏoux  du  Pin  est  réelle,  l'acu  i|iii  la  monuBm^t  iiait  eulachf  de  ktiisett,  fl  pouf* 
lunl,  jusqu't  la  fiu  île  t'uQcieii  rt'i;iinc,  c'esl  ïvâ  <]ui  a  luujourH  Hé  |)ruduil  daas  les 
DOiiibi'Cuw;!)  pfoc^  <|ue  les  relij^icux  nul  eu  i,  souli^uir  pour  la  cou ai^rvH lion  de  [enta 
drolulVoy.  Arcli-,  cuium.  de  Poilicra,  u"*  aCG.  aôg,  x^a,  Ï71,  271;  Tliilmudi^iiu, 
Abrèiji,  II,  pp.  35*  et  353,  pfcm-OB,  cl  IV,  pp.  307-357;  Beaucliel-Pillnan,  Det 
tlwirri  boUtcaux  d'/nt  in  le  arrrail  itaiii  U  Poiloa.  Méiu.  de  lu  Sijc.  Ae  sut.  de» 
Deuï-Sévrea,  :8G8,  pp.  i3y  et  bb.). 

(■]  Itibl.  Nal,,  uian,  Inliu  5,4Hi>,  cartul.  de  FoQlcvrauIl,  p.  aS. 

{1]  Lettre»  tT /itnuceiit  ///,  éd.  de  Uatuze,  1,  pp.  1  la  el  laa. 

(3)  Koirc  le  7  luiirs  t.4rc'i.  htsl.  de  lu  Sainlonye,  XXVH,  p.  i/|5,  charlc»  delà 
G(Âce-Dieu)  et  le  ^  uovumlire  (Arcli.  hist.  da  Poitou,  XI,  p.  4><i. Trésor  dcscbarlea). 

(4)  On  le  trouve,  toujours  en  compoguie  de  l'archcvi'ipic,  préHidaul  ù  Moot-dc- 
Marnan  A  un  accord  cuire  l'ntibaj'e  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  el  le  seigneur  de 
Leeparre  {Gallia  Ckritt.,  II,  iiuilr.,col.  aSIi).  Dana  ccl  acte,  ou  voit  fiffurer  CtiMun, 
Mro  du  léuéclial,  et   t'ierre  Ctlàluu,   >uu  ctmaoelîer  el   suu  pareul.  L'iadicalîou   de 
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dans  cetfe  seule  main,  dont  il  devait  connntire  la  vigueur,  l'aulo- 
rilé  suprême  pn  Af|iiilainp.  Geoffroy,  sur  l'ordre  du  roi  cl  agissant 
d'accord  avec  l'archovêquo  de  Bordeaux,  imposa  aux  barons, 
chevaliers  cl  prudhommcs  du  Bordelais,  une  paix  qu'ils  s'enga- 
gèrent  ft  observer  sous  serment  ;  elle  ^établissait  une  pi^nalilé  con- 
Ire  les  înfracfeurs.  qu'ils  fussent  barons,  prévôts,  baillis  ou  ser- 
gents des  baillis  du  roi;  elle  pourvoyait  aussi  h  la  sécurilô  des 
vignobles  qui,  dfcs  cette  époque,  constituaient  la  richesse  du  pays, 
cl  frappait  les  coupables  de  méfails  à  leur  égard  d'une  amende 
de  cinq  sous,  du  paioraent  d'uncindemniléau  particulier  qui  avait 
sourfert  du  di^gât,  ou  de  la  perte  d'une  oreille;  enfin,  il  y  était 
rappeli:  celte  prescription,  qui  tendait  Ji  devenir  d'ordre  général, 
que  les  hommes  d'un  seigneur  ne  devaient  pas  èlre  obligés  pour 
les  dommages  dont  il  se  serait  rendu  coupable  à  l'égard  d'aulrui, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  être  tenus  envers  lui  qu'au  paiement  de  leurs 
redevances  ou  de  leurs  charges  ordinaires. 

La  durée  de  celle  paix  fui  fixée  fi  dix  ans  el,pour  en  assurer  la 
maintien,  sasauvcgardc  fut  confiée  au  roi,  qui,  pour  cet  objet,  fut 
autorisé  à  lever  un  impôt  spécial.  Cet  irapôl  frappait  tous  les  pos* 
sesscurs  de  biens,  et  eul  pour  base  les  animaux,  la  taxe  étant 
élablie  par  tôle  de  bétail  ;  quant  aux  particuliers  possesseurs  d'au 
moins  vingl  sous  en  biens  meubles,  ils  étaient,  à  partir  de  l'âge 
de  douze  ans,  Icnus  do  payer  douze  deniers,  ce  qui  était  la  somme 
duo  pour  un  bœuf.  Celle  redevance  par  tôle,  qui  rappelait  le  ser- 
vage, no  devait  pas  être  appliquée  personnellement  aux  prôlres, 
clercs,  cbevaliers  et  damoiseaux,  mais  leurs  hommes  y  étaient 
astreints  et  rentraient  dans  la  règle  commune.  Enfin,  il  était  dit 
que  l'impiM serait  perçu  pondant  sept  ans,  mais  que  l'on  necomp- 
ti-rait  pas  la  première  année  de  la  sénéchaussée  de  Geoffroy  de 
la  Celle,  vu  la  misère  des  temps;  on  ne  commencerait  à  le  lever 
qu'à  partir  de  la  Siiinl-Miciiel  de  la  seconde  année  de  sod  exer- 
cice de  sénéclial  et  sa  perception  se  continuerait  ensuite  pendant 
sept  années  consécutives,  niais  la  paix  qui  avait  été  l'occasion  de 
son  établissement  devait  être  appliquée  de  suite  (1). 

fcUo  «itualîou  inférieure  chez  un  nicmlimln  In  Tomillc  dp.  Geoffroy  Hr  la   Cette  parait 
U'iiiui^-iicr  nue  cvlui-cj  clail,  cotnniR   Pierre   tterlin  cl  tnnt  d'autrcB   b-^cuIk  du  roi, 
d'une   coiidiliuD  iurériciirc,  à  pcioe  de  prlile  noblenso. 
(i)  Urumila,  Cart.  de  Sainl-Scirin,  p.  177.   Dans  «Ho  publicalioo  cet  nOt  a  él< 
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L'indiience  pcrsonnello  de  l'archfivftqiift  Ao.  liordeaux  6e  fait 
intimement  senlir  clans  cet  acte  qui,  ainsi  qu'il  osl  dit,  fut  exclu- 
sivement nppliqué  au  Bordelais.  Comme  il  était  le  résultat  d'un 
Accord  conclu  entre  le  chef  de  l'Ëlat  el  certains  de  ses  sujets,  le 
Poitou  y  resta  complètement  étranger,  l)ien  qu'il  fiM,  comme  ce 
pays,  placé  sous  laiilorilé  de  Geoffroy  de  la  Celle. 

Aliénor  setcnait  à  ltoucn,cl,ft  coque  l'on  croit,  ct^dant  k  on  ne 
sait  quelles  suggestions,  elle  conçut  le  projet  de  faire  évader  Phi- 
lippe de  Dreux,  évftquc  de  Bcauvais,  le  cousin  du  roi  de  France, 
qui,  plus  guerrier  que  prélat,  avait  été  fail  prisonnier  le  19  mai 
1197  par  Mercadier  et  que  llicliard  avait  fait  enfiîrmer  dans  la 
tour  de  Houcn.  P.!ndanl  une  des  absences  du  roi,  Aliénor  de- 
manda aux  gardiens  de  l'évéque  de  l'amener  dans  sa  demeure 
uHn  qu'il  pût  conférer  avec  elle  au  sujet  de  sa  rançon.  Il  avait 
ofFcrtà  llicliard,  qui  Tavail  refusé,  10,000  marcs  d'argent  pour 
élre  remis  en  liberté  {)).  Les  gardiens  n'osferenl  résister  à  cette 
iuvilalion  de  la  reine,  qui  pour  eux  était  presque  un  ordre,  et, 
après  avoir  mis  des  entraves  aux  jambes  de  l'évéquo,  ils  le  con- 
duisirent eux-mÈmesà  Aliénor.  Leur  trajet  les  faisait  passer  auprès 
d'une  église;  quand  ils  en  furent  très  rapprochés,  l'évêquc  se  préci- 
pita contre  la  porte;  celle-ci  était  fermée,  mais  il  put  saisir  l'an- 
neau qui  l'ouvrait  et  il  s'écria  à  haute  voix:  «Je  demande  la  pro- 
tection de  Dieu  et  de  l'Église.  »  Malgré  ces  paroles  qui,  étant 
donné  l'aclo  manuel  de  Pliilippe  di!  Dreux,  plaçaient  celui-ci  snus 
la  sauvegarde  ecclésiastique,  les  gardiens  remirent  la  main  sur 
luiel  le  ramenèrent  dans  la  tourdettouen.  Cet  incident,  qui  n'était 
peul-èlre  que  fortuit,  fut  considéré  comme  ayant  été  préparé  par 
Aliéner;  toujoursest-itqueHichard,  qui  tenait  k  son  prisonnier, 
ne  tint  aucun  compte  du  droit  d'asile  invoqué  par  luietrcnvoya 
sous  bonne  escorte  à  Cbînon,  où  il  fut  désormais  étroitement 
gardé  (2). 


(ilacé  entre  iiSi)  et  1  ir)^,  mnis  il  csl  évtdenl,  du  moment  qii<;  Citaftrny  de  la  Critc  f 
CuiDparult  rn  qiialilc  de  siiniichalde  Pollou,  et  qu'il  fnpporlc  dc«  failli  qui  m  *nnt  pru- 
cluiu  Jiiraot  k  pirmièrc  nnoécd«rcxcrcico(le  Geoffroy,  c'est -t-dii*  en  iiiyj,  iju'îl  ne 
|>eut  «ppnrienir  qu'aux  annéca  1 11J7  ou  1 198,  et  plus  parliculi^ntcnl,  croyona-noiu, 
i  celle  dfiniérc. 

(r)  riihl,  dit' Ecole  det  eharitt,  184»,  p.  flag;  Ree.  dtê  hitt.  de  France,  XVII, 
p.  4o>  n'Kord- 

(a)  Hec. det  hitt.  defrance,  XVII,  p.  587,  R.  de  Hoveden. 
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Si  Hichnrd  en  vouliiL  k  sa  mère  de  cet  incident,  il  n'y  parut 
guère,  cura  la  (In  de  celle  année  1198,  ils  élaienl  absolumeul 
d'accord  pour  proposer  un  candidal  à  l'Évèché  de  Poiliere,  vacant 
par  lamorl  d'Aymar  du  l'eyrat.Aliéiior  avait  maintenu  son  appui 
à  Maurice  de  Blazon,  qui,  depuis  plusicurâ  annt^cs,  gouvernait 
l'évôcliô  de  Nantes.  Cette  t'ois,  les  chanoines,  n'ayant  pas  de  can- 
didal &  lui  opposer  uu  pluttH  personne  ne  sa  souciant  de  se  mettre 
&ur  les  rangs,  lui  donnèrent  leurs  voix.  Le  pape  fut  avisé  de  ce 
Tait  par  les  partisans  que  Maurice  avait  su  se  créer,  &  savoir  les 
archevôques  de  Bordeaux  et  de  Bourges,  l'évèque  de  Saintes,  le 
doyen  et  le  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  t'oitiors,  des  abbés 
et  de  noniltreux  membres  du  clergé  poitevin  qui  Itii  demandèrent 
d'agréer  le  vole  unanime  duchapitre;  ily  consentit.et  on  informa 
Maurice  par  une  lettre  dit  29  novembre,  dans  laquelle  il  luidîsall 
qu'il  le  transférait  d'un  diocèse  populeux  dans  un  nuire  qui  l'é- 
Ittil  encore  plus,  et  uii  il  serai l  mieux  à  portée  défaire  valoir  les 
rares  méritis  dont  le  Seigneur  l'avait  gratilié  (1). 

llichard  ne  s'éloignait  guère  de  la  Normandie  où  les  hostilités 
avec  le  roî  de  France  ne  cessaient  un  instant  que  pour  recommen- 
cer encore  plus  vives;  il  célébra  la  fêle  de  Noél  à  Domfront  et 
enfin,  le  1 1  janvier  1 1 99,  jour  de  la  Saint-Hilaire,  date  d'où  par- 
laient généralement  les  trêves  de  l'iiiver,  il  eut  avec  Philippe- 
Auguste  une  entrevue  entre  les  Andelis  et  Vernon.  Les  deux  rois, 
las  l'un  et  l'autre  de  cette  guerre  sans  issue,  et  ayant  sans  doute 
chacun  des  projets  par  ailleurs,  conclurent  entre  eux  une  trêve 
de  cinq  ans. 

Uichard,  venu  au  rendez-vous  par  la  Seine,  se  tenait  sur  son 
navire  d'où  i!  conversait  avec  leroi  de  France  resté  à  cheval  sur  lu 
rive.  Us  convinrent  que  toutes  choses  demeureraient  en  l'état  où 
elles  se  Irouvaienl  le  jour  de  leur  accord  et  que,  pour  éviter  toul 
béurt^  les  troupes  des  deux  rois  se  retireraient  sans  entraves  dans 
leurs  cantonnements  ordinaires.  Richard  s'exécuta  aussitôt  et 
renvoya  Mercadier,  le  chef  de  ses  mercenaires,  dans  ses  domaines 
du  Périgord. 

Ce  routier  était  le  bras  droit  du  roi  d'Angleterre,  et  c'est  à  lui- 

(i)  Oatlia  Chriël.,  II.  col.   ii8ï,  el  XIV,  col.  818;  UUre*  d'Innocent  ///,  éà.  <I« 
t)«ltu«,  i,  pp.  aB/i  et  aSS;  Uesly,  Eveifittt  <ie  PoieUert,  pj>.  1 19  ci  m. 


AMÉNOR 


3>i 


mÈmft  que  nous  flfivons  do  cnnnatlrp  pxacfempnt  sa  siSualion  ati- 
prèa  de  lui:  «  Jo  romljaltais,  dit-il  un  jour,  n\cc.  aulatit  de  fidélité 
que  de  vaillance  dans  les  camps  du  roi,  n'élanl  jamais  en  désac- 
cord avec  sa  volontt^  el  accomplissatil  avoc  [iroinpliludfi  ce  qu'il 
commaudail,  par  suilf  de  quoi  j'étais  accueilli  etalTeclionnépar  ce 
grand  prince  el  commandais  .'i  son  arfn(''e{i).  »  Mais  pendant  qu'il 
traversait  la  France  avec  sa  route,  il  fut  assailli  par  quatre  comtes 
qui  lui  tuèrent  plusieurs  de  seshommes.  Philippe-Aiifi^nste  les  dé- 
savoua aussittM,  iiiiiis,  pendant  ce  temps,  il  faisait  construire  un  châ- 
leau-fort»urlesfn)ntiferesdeNormandie,enlreButavantetfîaillon. 

Quand  Uicliard,  qui  avait  déjJi  gaf^nfi  le  Poitou,  fut  informé 
de  ce  dernier  fait,  il  revint  on  toute  haie  sur  ses  pas  et  fil  savoir  au 
roi  de  France  par  son  chancelier,  l'évêque  d'tily,  que  les  trêves 
seraient  aussitôt  rompues  s'il  ne  démulissait  le  cliâleati  neuf.  Le 
léf^aldu  pape,  qui  n'avait  pu  qu'à  grand  peine  faire  conclure  la 
récente  Irftvederinq  ans,  prit  encore  l'initiative  des  négociations; 
il  conseilla  ?i  [Miilippe  de  s'exécuter  et,  en  mftine  temps,  il  s'entre- 
mit pour  faire  transformer  la  trêve  en  un  traité  de  paix.  Des  deux 
côtés  on  tomha  d'accord  pour  établir  les  préliminaires  de  cette 
paix,  qui  devait  t'ire  sij^née  aussitôt  que  Hichard  serait  de  retour 
du  Poitou.  La  principale  clause  de  la  convention  était  le  mariage 
de  Louis,  lils  du  roi  de  France,  avec  Blaiiclie  de  Cnslille,  nièce  de 
Hichard;  cedernier,en  faveur  de  celte tmion.s'engagerail  h  aban- 
donner ses  prétentions  sur  la  place  de  Gisors,  qui  avait  élé  un  con- 
tinuel brandon  de  discorde  enlre  les  deux  royaumes,  et  donnerait 
en  dota  sa  nièce  une  somme  de  20,000  marcs;  de  son  côlé.Pliilippe- 
Auftusle  se  désisterait  en  faveur  de  Hichard  de  son  droit  de  pré- 
sentation à  l'arctievôché  de  Tours  et  s'engagerait  à  favoriser  de 
tout  son  pouvoir  l'accession  d'Olluui  an  trône  impérial  (2). 

Quel  était  le  motif  si  pressant  qui  faisait  repartir  Hichard  pour 
le  Poitou  sans  attendre  que  l'on  se  fôt  mis  d'accord  sur  tous  les 

p  (i)  DimmIIck,  ffitl.  dn  Périt/onl,  l,  p.  Ï17.  Ce»  ])Drol«N  ae  lisent  dans  IcB  oonsi- 
difrants  d'iinn  chnrir  de  Merciifi'u-.r.  pnr  laijiiello  roncien  routier  coaccdail  aux 
Pcliiprox  de  Cjiilniiïn  la  lilmc  d'une  pècliurie  iju'il  nvuit  lÂinblio  A  Itïgaroque,  Dur 
l;i  n<)r>liitciii',  dMno  Ir  dnmaMr  donl  Richard  lui  avait  fait  cadcaii  R|)rig  la  mort  d'Ailé- 
tuar  d«  lifytiae,  àic^dn  anna  hoirs, 

(»]  /Ire.  df»  hin.  dt  France,  XVIî,  p.  380,  chron.  de  Saint-Denis,  e(  p.  Sgi, 
à»  Horedcn. 
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polnls  du  Irailé  do  paix?  Uniqucmonl  la  ciipidilé.  Le  bruit  sV;lait 
répandu  depuis  quelque;  lemps  que,  sur  le  territoire  du  vicomle 
de  Limoges, ilavailél6  trouvé  un  trésor  d'une  valeor  inestimable. 
CY'tait,  disait-on,  dos  statues  d'or  très  (in,  représentant  un  empe- 
reur, sa  femme,  ses  fils  et  ses  filles,  tous  assis  à  une  table  égalo- 
menl  d'or,  le  tout  accompagné  d'inscriptions  indiquant  à  la  pos- 
térité l'époque  où  ces  personnages  avaient  vécu  (1). 

Ricliard  demanda  à  son  vassal,  Aymar,  vicomte  de  Limoges, 
de  lui  remettre  le  trésor  ou  du  moins  do  le  partager  avec  lui.  Le 
•vicomte  refusa;  le  roi.  furieux,  se  rendit  en  Limousin  afin  d'ob- 
tenir par  force  ce  qu'on  ne  voulail  pas  lui  donner  de  bonne  grâce 
et  se  mit  h  ravager  lo  pays.  Aymar  no  l'atUnidlt  pas;  il  se  réfugia 
h  la  cour  de  Pbilippo-Augusle,  où  ce  dernier,  sans  souci  de  l'en- 
gagement qu'ilvenait  de  prendre  avec  le  roi  d'Angleterre,  accueil- 
lit avec  grande  faveur  le  vassal  révolté.  Aymar  s'était,  du  reste, 
en  homme  prudent,  fait  précéder  par  son  frère  ulérin  le  comlc 
Aymar  d'AngoulOme  et  c'esl  ce  dernier  qui  avait  négocié  l'accord 
que  l'un  et  l'autre  se  proposaient  de  conclure  avec  Philippe.  Il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  se  détacher  de  la  vassalité  du 
roi  d'Angleterre  et  de  passer  sous  la  sujétion  directe  du  roi  de 
Franco.  Le  comte  d'Angouléme  apportait  ce  dernier  un  acte  sans 
date,  mais  authentiqué  par  le  sceau  du  vicomte  de  Limoges,  eti 
vertu  duquel  celui-ci,  son  tils  Guy,  et  tous  les  siens,  déclaraient 
qu'en  raison  des  violences  qu'exerçait  contre  eux  Uichai-d,  roi 


(i)  Rec.  <if%  hitl.  de  France,  XVII,  p.  5o,  fliiçord.  CcUe  description  du  Iffmr  eti 
trfs  précis  cl  niLTilv,  Ni'Ioa  nous,  la  plus  sÉrii.'u«c  consiilémLioD.  Ce  qui  nous  ■  le 
plja  frappé  dans  lei  déUils  Tuurnis  par  Iti^ord,  ce  sool  \ca  Inscriptions  qui  Rccompa- 
(^oaienl  loti  sluluvs  el  qu>  raisnienteoniinllre  IVpoque  où  vivaient  les  personnage*  doot 
CcIIpsm:!  élsicul  lu  T('prL'!ien1aLÏ')n  :  a  qui  pusU'nES,  ijuo  leiii|>afo  fuerant.ceriitm  dsbnal 
a  iiiumoriiiiu  ».  Uu  luxlv  ri)uc;u  diitis  rvUt  farine  ne  peut  élri?,  b  noire  avis,  ((u'unc 
îiiscripliun  vutive  en  l'honneur  d'un  difu.  C«Uq  iascrïpliou  devail  Cire  K<'a<'<^c  Hur 
un  bouclit-r  duré  nppurletiiinl  ù  i|uel(|u'un  de  ces  type^  si  connus  de  l'épuqu" 
ruinuiai'.  duiil  l'unibu  avait  élé  pris,  par  ceux  qui  le  virent,  pour  une  lable  autour 
de  lui|uplle  nurnïl  è.\é  ranimée  louie  la  famille  du  donateur  ;  les  personnages  devaient 
être  siniplcnipol  i-riivé»  nu  Irait,  tandis  que  In  rPUdiiimée  eu  avait  l'ait  de-s  Maluea  de 
ll^randeur  naturelle.  Il  est  encore  possible  que  rindiciliou  de  pièces  il'or  et  d'arf^Dt 
dann  la  com[>u«lion  du  Irrsor  soil  exoclr.,  et  que  nous  nouslruuvioas  «o  présence  du 
CODieuu  d'une  cRcIielle,  remonl.inl  au  leuips  lics  rnvnges  dea  Ltai^audcs  ou  de  celui 
dex  invnsîons  biirbnrcs.  Ce  qni  nous  incite  plus  parliculiRrciueul  A  émettre  ceue  opi- 
nion, c'est  le  nom  même  du  lieu  où  la  trouvaille  a  été  faile  :  Cbdius,  c'esl  le  a  cas- 
>  trum  luci  *,  le  cbAieau  du  lue,  aulreiiieul  dit  du  buis  sacrêjla  Torieressc  OCCufiRol 
l'emplacciiient  du  bois  véuéré  de  la  l'eijiwii. 
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d'Angleterre,  ils  s'élniptil  lournés  vers  lo  roi  de  Franco  pour  que 
celui-ci  pourvilt  dt'sormais  h  leur  dÉfcnsc,  ainsi  qu'il  le  fai^it 
pour  les  hommes  de  sa  dépendance  directe.  Philippe,  qui  se  Irou- 
vail  alors  h  Paris,  prît  l'engagement  de  protéger,  envers  el  contre 
Ions,  quelque  personoe  que  ce  filt  qui  déclarerait  de  bonne  foi 
vouloir  le  seconder  ou  porter  assistance  au  vicomte  de  Limoges  en 
son  nom  (1). 

ËnOn,  dans  le  mùme  mois,  mais  après  Pilques  et  alors  que  la 
mort  (le  Hichard^tait  connue.le  vicomte  de  Limoges  vint  trouver 
le  roi  de  France  à  Anef,  et  renouvela  la  déclaration  faite  en  son 
nom  parle  comte  d'AnpouIûmc  Les  termes  delà  convention  sont 
trè»  précis  el  engagent  formellement  l'une  el  l'autre  partie  (2). 

Le  comte  d'Angoulâme  traita  dans  les  mêmes  conditions  avec 
Philippe-Auguste;  touli^fois,  Il  spécifiait  que  si  le  roi  de  France 
venait  h  renoncer  à  sa  suzeraineté  directe  sur  son  comté  et  & 
transmettre  ses  droits  k  une  autre  personne  («évidemment  les  par- 
ties avaient  en  vue  Jean  ^Sans-Terre,  à  qui  Philippe  avait  précé- 
demment olTert  l'Aquitaine),  il  s'engageait  au  numdii  fiitursuzc- 
rain  du  comte  fi  ce  que  celui-ci  rcspectoriiit  les  droits  depropriétô 
de  lui,  d'Aymar  et  de  son  frère  Wulgrin.  En  surplus  de  ces 
conventions,  le  comte  d'Angoulème  consentait  à  soumettre  au 
jugement  de  la  cour  du  roi  la  légalité  de  ses  pnHenLionâ  sur 
le  comté  de  la  Marche  (3).  Richard  ignora  ces  accords  qui  cons- 
tituaient à  son  égard  un  acte  de  félonie  de  la  part  du  vicomte  de 
Limoges  et  du  couite  d'Angoulème,  il  était,  pendant  ce  temps, 
occupé   à  ravager  leurs  terres. 

Le  19  février,  il  se  trouvait  à  Colombiers,  non  loin  de  Châtel- 
lerault,oii,en  préseiicedu  sénéchal  d'Anjou.  Kobert  deTurneham, 
de  rtuillaume  des  Koches,  son  ami,  et  de  Pierre  Savary,  seigneur 
du  lieu,  il  donna  aux  religieux  de  Notre-i)ame-des-Loges,  dé- 
pendance de  Fontevraull,  lÛO  sous  h  percevoir  chaque  année  sur 
le  péage  de  liiiugé  (4). 


(i)  Bien  que  ces  fsila  ne  soieut  pninéa  eu  itQ'j.  r«[u;;iii;ciueiit  du  rai  de  France 
ta  ilnlo  d'avril  i  iy8,  eu  <|ui  iii(lic]uu  iju'il  avuil  Hé  ni^pié  nvnol  Pdques,  Wle  où 
'tlBée  commen^flil  eu  Fraocc.  et  qui  luuiliu  celle «nnée  le  i8  arril. 
(a)  Tenir»,  L»y«llet  du  Trèior  des  chartes,  I,  p,  »o\ . 
{3t  "ïeiiifX, /^r/rlles  lia  '/'/■étordut  cAarlet,t,  \i.  ïoi. 
(4)  Cariai,  dt  t'onttvraalt,  \,  p.  a:ig  'o.  l'ierrc  Surarjr,  ilc^igué  dans  cet  acte,  «al. 
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De  là  il  gaf^nn  lt>  Limniittin.  Mercadit^r  fêtant  vonu  le  rejoindre, 
il  leclmrgca  défaire  Ifisifcgc  de»  châteaux  de  Nonlron  etdcPiéguI, 
pondant  que  lui-même  s'occuperait  de  Cliftlus.  C'est  dans  les 
environs  de  ce  châtoaii  qu'un  paysan,  on  labourant  la  terre,  avait 
di^cotivorllolrésor;  Achar'l.  le  seifinciir  lin  11(^1,  s'en  tétait  emparé, 
el,  soit  de  force,  soil  de  Imiinfl  volont*''.  l'avait  remis  au  vicomte 
de  Limoj^ps  près  de  qui  il  s'tStait  finalcmenl  relire. 

Quand  llichard,  qui  pouvait  croire  que  lotit  on  partie  de  la 
trouvaille  Mail  rest(''e  sur  place,  se  pri^scnta  devant  Châhis  avec 
une  bande  de  routiers  et  les  chevalier:»  de  son  escorte,  ce  châleati 
ne  comptait  f^n  fait  de  giirnison  que  deux  serijenls  d'armes  du 
vicomte,  Pierre  lîrun  et  Pifirro  Basile. et  environ  trente-huit  per- 
sonnes, tant  hommes  que  femmes  Les  serments,  confiants  lanl 
dans  la  solidité  diîs  murs  de  k  tour  dans  laquelle  ils  s' tétaient  réfu- 
giés que  dans  sa  position  naturelle  presque  inaccessible,  se  (lal- 
tèrenl  de  résister  i\  la  pelile  troupe  d'assaillants  (lu'ils  avaient 
devant  eux  et  dont  ils  ne  connaissaient  pas  la  composition. 

Pendant  trois  jours  ils  repoussèrent  toules  les  allaques;  enfin, le 
2G  mars,  itichard,  qui  dirigeait  Itii-même  les  opérations  du  siège, 
a'élant  avancé  sans  précaution  pour  examiner  les  travaux  de  sape 
de  la  tour,  n'ayant  pour  toute  armure  que  son  casque  de  fer  cl 
néglifjeant  de  se  t^aranlir  suffisammonl  avec-  le  bouclier  que  l'on 
portail  devant  lui,  fut  frappé  à  l'épaule  gauche,  près  des  verlé- 
bres  du  cou,  par  un  carreau  de  flèche  qui,  arrivé  au  bout  de  son 
jet,  était  venu  retomber  sur  lui  par  derrière. 

Le  guerrier  limousin  qui  avait  tiré  ce  coup  d'arbalfete  élaît 
Pierre  Basile,  lequel,  pendant  tout  te  jour,  était  resté  caché  der- 
rière un  créneau,  d'oil  il  parait  avec  une  poélo  .'i  frire  les  nom- 
breux traits  qui"  le  roi  faisait  diriger  contre  le  sommet  de  la  tour  ; 
Richard  cherchait  k  en  éloigner  les  assit'^gés  qui,  lorsqu'ils  en 
avaient  l'occasion,  faisaient  tomber  de  grosses  pierres  sur  I<:s 
assaillants,  tandis  que  Basile  visait  certainement  leur  chef,  afin 
d'arrêter  leur  attaque  s'il  pouvait  parvenir  à.  l'atteindre. 


selon  toute  rpnÎHv  m  binaire,  le  fiiliir  mnire  ût  PoilirrH.  Le  cher-lien  de  la  *ci(rneiim 

8'npficliiit  In  Tour,  driniiiinp  ([ui  a  prin  le  nom  de  In  Tiifiiillc  cl  est  encore  ronnii  nou» 
le  iitim  de  la  Tour-Suvury, Cp  lini.niii  <ïlait  jndisdola  paroisse  do  Niiiiilrc,fûit  sujour- 
d'bui  pai'lie  de  la  commiiae  de  Colombiers. 
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Le  prince,  sans  rien  faire  paraître  de  la  gravité  de  aa  blessure, 
rt'nda  duns  le  logis  (ju'il  occiipail  dans  le  Iiour^  de  Cliâliis  el  vou- 
lut faire  ûter  de  son  corps  le  trait  qui  y  avait  prn  fond  (ornent  pé- 
nétré, mais  le  bois  se  brisa,  el  le  fer,  qui  avait  une  palme  de  lon- 
gueur (ta  largeur  de  quatre  doigts),  resta  dans  la  plaie. 

Mercadier  avait  «voc  lui  un  prétendu  chirurgien;  c?luî-ci;à 
la  lueur  des  flambeaux,  car  e'i'ïlail  le  siiir,  nrctierctia  le  fer,  mais 
il  ne  put  le  n'trouver  facilement  dans  la  cbair  de  Richard  qui  était 
fnrt  replet  ;  il  taillada  en  tous  sens  la  partie  blessée  el  c'est  à 
grand'peinc  s'il  put  saisir  lu  carreau  et  le  retirer.  Quelque 
soin  que  l'on  eût  ensuite  pris  d'appliquer  des  emplâtres  sur  la 
plaie,  celle-ci  s'envenima  et  la  ganj^n'-iifl  finit  par  se  déclarer.  Le 
roi  ne  faisait  rien  pour  venir  en  aide  aux  soins  qui  lui  étaient 
donnés,  bien  au  contraire;  forcé  de  garder  lacliambre,  il  ne  chan- 
gea rien  à  ses  manières  de  faire  cl  commit,  suivant  son  habitude, 
des  excès  de  boisson  et  d'incontinence. 

Sous  le  prétexte  de  ménager  son  repos,  les  quatre  principaux 
compagnons  du  rui  en  Iraient  seuls  dans  sa  chambre,  et  le  commun 
peuple  n'était  nullement  tenu  au  courant  de  sa  maladii;:.  Mais 
Richard,  ne  pouvant  s'empêcher  do  constater  l'aggravation  jour- 
nalière de  son  mal,  se  résolut  à  faire  venir  sa  mère,  «I,  par  une 
lettre  cluse,  la  manda  auprès  de  lui.  Aliéner  se  trouvait  à  Pon- 
levraull,  où  elle  avait,  depuis  quelque  temps,  pris  l'haltitude  de 
résider.  KUe  se  liàla  d'accourir,  en  compagnie  de  Lucas,  abbA 
de  Turpcnay,  el,  bien  que  la  distance  fût  considérable  (environ 
cinquante  lieues),  elle  arriva  à  tem[)a  pour  assister  aux  derniers 
moments  de  son  fils  bion-aimé. 

Richard  se  confessa  âson  chapelain, HierreMilon, l'abbé  du  Pin, 
que  depuis  la  croisade  11  avait  presque  toujours  auprès  de  sa  per- 
sonne elreçul  lu  communion;  il  y  avait  sept  ans  qu'il  n'avait  rempli 
ce  devoir  religieux,  parce  que,disait-on,il  nourrissaililans  le  fond 
de  son  cœur  une  haine  mortelle  contre  le  roi  de  France  et  qu'il  ne 
voulait  pas  luipardonner.il  succomba  le  mardi  6  avril,  onze  jours 
.après  avoir  reçu  sa  blessure,  vers  les  sept  heures  du  soir,  étant 
dans  sa  quarante-deuxième  année;  Milon,  qui  lui  avait  donné 
,  l'extrôme-onction,  lui  ferma  la  bouche  et  les  yeux. 

Avenl  de  mourir,  il  avait  eu  la  satisfaction  d'apprendre  la  prise 
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doCliàlus.  Le  château  élail  lombi^  aux  mains  des  routiers,  qui 
l'avaienl  assailli  avec  rage  et  l'avaienl  promptcmenl  emporté.  Ils 
avaient  massacré  tous  les  occupants,  sauf  Piiirnî  Basile,  qui  fut 
amené  devant  Itichard.  I^e  roi  lui  pardonna  et  même  ordonna  qu'il 
fùl  relâcliô  el  iiu'on  lui  donnai  cent  sous  de  monnaie  anglaise; 
mais  Mercadicr  retint  le  prisonnier  el,  après  le  décès  du  prince, 
le  fit  écorclier  vir(l). 

Selon  l'usage,  aussitôt  la  mort  de  Iticbard,  il  fut  procédé  à  son 
emliaumement;  ses  entrailles,  et  autres  parties  détachées  de  son 
corps,  furent  mises  en  terre  h  Chdlus  el  le  cœur  fut  réservé  pour 
être  porté  dans  féfiltsc  de  Notre-Dame-la-Oiande  de  Rouen.  Le 
lieu  que  le  prince  avait  choisi  pour  sa  sépulture  était  l'église 
abbatiale  de  Fonlevrault;  le  cortège  Tunèbre  mit  quatre  jours 
pour  s'y  rendre.  Le  cinquième  jour  après  le  décès,  qui  se  trouva 
Mre  le  tl  avril,  dimanche  des  Hameaux,  les  obsèques,  dont  tous 
les  détails  avaient  été  réglés  par  l'abbé  de  Turpenay,  le  confi- 
deiit  li'Aliénor,  se  firent  on  grande  pompe  el  le  corps  de  Kicliurd 
fut  déposé  dans  une  fosse  creusée  aux  pieds  du  roi  Henri;  le  père 
et  le  fils  se  trouvaient  désormais  réunis  dans  la  mort  (2). 

La  cérémonie  funèbre  avait  été  présidée  par  l'évêque  de  Lin- 
coln, assisté  des  évèques  de  Poitiers  et  d'Angers.  Parmi  les  amis 
du  roi  qui  s'y  étaient  rendus, on  remarquait  Milon,  l'abbé  du  Pin, 
qui  ne  se  sépara  de  son  matire  qu'au  dernier  moment,  Aimery, 
.vicomte  de  ïbouars,  el  son  frère  Guy,  Pierre  Berlin,  sénéchal 

(i)  D'aprfs  une  indicmion  fO'irnie  jinr  le  Lii'ff  lUa  Bouillon»  de  U  commune  de 
Bordeaux  (pp.  307  cl  tfitji),  la  bras  dti  mcurlrier  de  Hicliard  fut  exposé  bu  Pndoueo 
do  celle  ville. 

(a)  Le  récit  le  plus  iuléressanl  el  le  plus  véridique  des  drrnieri  jours  de  Richard 
eel  s«ns  coulrn<lil  celui  qui  est  dû  à  Kuoul  de  Cog^esliale  (Hec.  det  hîst.  de  France, 
XVIK,  p.  ai),  qu'il  y  B  lieu  de  coniplélcr  sur  ceriniiis  puiiiU  pnr  i|iielr)iie8  écrits  cou* 
IrmpoNiins  duiit  oii  trouve  des  cxlmils  dons  rouvriiifc  de  l'nlilié  .\rl)ollot,  ta  VériU 
tan  la  mort  île  Itichnrd  Cœar^ilo-Lion,  roi  d'Angleterre.  I/luglorico  suf^Iais  a  pré- 
scniR  dnux  versions  sur  les  causes  de  In  cumpngDe,  de  îlichard  en  l.imouHia,  l'une 
nurait  Ôlè  un  Imiti  d'aillnncc  cnuelu  rulrc  l>^  vlromtc  de  Liniu^FS  el  lit  roi  de  France, 
l*»ulre,  le  désir  du  roi  d'AuijIclcrre  do  a'ciniiBrer  d'un  IréHOr  de  1res  irratide  valeur 
trouvé  «ur  le*  Icrre»  du  vîeoriile.  Nou»  avons  adopti  celle  deniière  versiou,  tandîa 
que  M-l'abW  Arbellol.  ftdmellani  la  première,  déclare  que  riiisloiru  du  trésor  esi  une 
léKrnde.Pournnui.k'il ,V  »  Mt^aàn,  elle  su  rappurlerflil  uuiqueuierit  ii  la  compoxiliuo 
de  la  Irouvaille,  el,  pour  appuyer  noire  manière  de  voir,  uous  nous  contcnlcnius  de 
faire  rcriiHrquer  que  c'ctrl  sculeiiiuat  au  mois  d'avril,  au  moment  du  la  mort  de 
Ricliard,  que  fui  conclu  le  Iraîii  oiiire  le  vicomte  Aymar  el  l'Iiilippc-Auçusie.el  que 
cft  accord  ne  fui  cvidemnicnl  qu'uuo  cousêqueuce  de  l'irrupliou  aoudnîoc  du  roid'Ao* 
gleierre  eu  Liinousia,  motivée  par  sou  désir  de  mettre  la  muiu  sur  le  fdinenx  Ir^r. 
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(lu  PoitoUi  Geoffroy  de  la  Celle,  Pierre  Savary,  Pierre  de  Mon- 
trevault  et  Guillaume  des  Roches  (I). 

Hicliard  a  eu  de  nombreux  panégyristes  qui,  tant  en  vers  qu'en 
prose,  onl  célébré  ses  mériles  {i).  Un  annaliste  du  lemps, lequel, & 
ce  qu'il  semble,  n'avait  aucun  motirparliculierpotir  faire  cet  étog>i 
du  roid'Angleterre,s*est  exprimé  ainsi  :  «C'était, dit-ll,unhommc 
plein  de  cœur  et  passionné  pour  la  guerre,  d'une  générosité  cons- 
lanle,  d'une  bravoure  extrême,  très  habile  dans  la  conduite  d'une 
action  militaire,  chéri  de  ses  guerriers,  tenu  en  grand  honneur 
par  le  clergé  el  le  peuple,  protecteur  de  l'Église,  auditeur  inlas- 
sable de  l'olllce  divin,  et  dont  les  guerres  et  les  hauts  faits  sont 
inscrits  dans  le  livre  de  vie  des  rois  d'Angleterre  (3).  ■> 

Mais  à  ce  tableau  brillant  il  faut  ajouter,  en  contre-partie,  son 
Indomptable  orgueil,  ses  violences  excessives,  sa  cupidité,  entre- 
tenue par  ses  constants  besoins  d'argonl  el  ses  prodigalités,  son 
amour  immodéré  de  la  guerre,  cl  l'on  peut  dire  aussi  celui  de  la 
chasse,  qui  en  temps  de  paix  lui  rappelait  les  combats  qu'il  alTcc- 
tionnait,  enfin  son  intempérance.  On  ne  lui  a  pas  reproché  les 
basses  débauches  de  Jeun  Sans-Terre, llymetlaitsansaucun  doute 
plus  de  faste  et  d'éclat,  mais  son  inconduite  était  notoire  et  c'e«t 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  priver  d'aucun  de  ses  plaisirs  favoris  que 
la  blessure  fuite  par  le  carreau  de  Pierre  Basile  amena  sa  mort  en 
peu  de  jours. 

Les  sentiments  furent  du  reste  partagés  sur  son  compte,  comme 
en  témoigne  cet  autre  dire  d'un  contemporain  :  «  Bien  des  gens 
se  réjouirent  de  la  mort  du  roi,  mais  beaucoup  d'autres  en  furent 
attristés  {■i).  u 

Le  chroniqueur  Baoul  de  Coggeshale  ne  se  livre  d  aucune 
appréciation  sur  la  personne  do  Uicliard,  mais  il  a  toutefois  soin 


(i)  Marchc^oy,  Notice*  e(  piicet  hist.,  p.  aôi. 

{a;  Voy.  Im  icxie*  recueilli»  (wr  l'ubbê  Arbrllol  ri  ptiblira  pnr  lui  ilans  l'ouvrui-e 
pràrilé.  La  plu»  reniar>|uiible  du  ccn  pii'c*»  t%\  sjin«  conlrcHit  In  romplninl*  ou  pl'tnh 
que  composa  Gauuline  Paidil.  truuUidour  d'Uierclin,  que  Itichnrd  rcccvail  votonlïtra 
i  »a  cour,  c  Jamais,  dîl-il.il  a  y  ■  «u  d«  ri>i  «  lo^ul.  «i  prcun,  ni  liardi.  m  ^énircux  a  ; 
il  le  plac«  nu-de4Su-tdo  ('.liarlG(iia|-u«  c(  du  roi  Arthur,  cl  donne  l'AMuranec  i|u«  s'il 
eût  vtcii  il  aurait  r«pri»  le  Saiut  Sépulcre  (Le  fUiux  do  l.ini:/.  Chant*  hUtori^un 
françaif,  1,  pp.  68  rt  m,). 

(3)  SalnioD,  C/iron.  de  Toaraine,\<.  iji}. 

(4)  Arbellol,  la  Vérité...,  p.  6i. 
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(ie  faire  remarquer  qu'à  l'opposé  de  ses  prédécesseurs  il  ne 
disposa  pas  en  faveur  de  ses  créatures  des  revenus  des  évèchés, 
des  abbayes  ou  des  chapitres  vacants,  mal»  tju'il  pourvu!  le  plus 
lot  possible  au  remplacement  des  titulaires.  11  HJoutc  ce  détail 
curieux  qu'il  se  plaisait  énormément  ix  ussiâler  aux  oITices  des 
grandes  fâtes,  qu'il  décorait  sa  cliapelle  des  ornements  les  plus 
pri'cieux  el  des  pins  ridies  vAleiuents  de  clmnjr,  que,  par  des 
cadeaux  ou  dt-a  sollicitations  pressantes,  il  incitait  les  clercs  qui 
la  desservaient  à  déployer  toule  leur  voix  et  qu'il  lui  arrivait,  en 
marcliant  dans  le  chœur  de  çà  et  de  là,  de  les  exciter  de  la  parole 
et  de  la  muiu,  afin  qu'ils  chantassent  sur  le  ton  le  plus  élevé.  Pen- 
dant la  secrète  el  jusqu'après  la  communion,  il  gardait  le  silence 
el  ne  se  départait  pus  de  cette  réserve,  lors  môme  qu'on  venait 
le  déranger  pour  quelque  affaire  importante  (1).  Il  est  un  fait 
certain,  c'est  que,  bien  qu'il  soit  mort  encore  jeune,  il  fut  un  des 
comtes  du  Poitou  qui  se  soit  montré  le  plus  généreux  envers  l'É- 
glise, et  il  rappelait  les  traditions  de  son  ancêtre,  Guillaume  le 
Grand. 

Ce  sentiment  artistique,  dont  Itichard  avait  hérité  de  ses  ancê- 
tres angevins,  il  l'appliqua  k  d'autres  objets  qu'à  la  musique  et  au 
chant  ;  comme  Foulques-iN'erra  il  éditia  plusieurs  forteresses,  et 
Clu^leau-Gaillard,  qui  nous  permet  de  juger  ses  conceptions,  est 
un  véritable  chef-d'œuvre  de  l'art  militaire. 

Il  avait  aussi  comme  eux  le  sentiment  d'unilicafion  qui  a  fuît 
la  force  de  la  maison  d'Anjou,  et  sna  idée  de  reoiplacer  les  mon- 
naies de  caractères  variés  qui  avaient  cours  dans  ses  états  conli- 
ncnlaux  par  un  type  unique  révèle  chez  lui  certaines  tendances 
qui  se  seraient  sans  doule  développées  sans  sa  mort  prématurée. 
Les  plus  répandues  de  ces  monnaies  étaient  certainement  celles 
du  Poitou,  dont  le  type  banal  se  reproduisait  depuis  plus  de  deux 

(i)  D,  Mnpifne,  Amplisiiina  coIlecHo,  V,  col.  855  à  858.  Ces  délsilo  ont  ceruSiie 
meni  élé  rourriis  >V  Rnoiil  dn  CoifiicrshHlp  pnr    Milon,  sbbA  ilu  Pin   cl  cbupelain  <le  ' 
Iticharil;  l'iiii  el  raulre  ApprlcimiLTiI  n  IV.rdre  de  Cïlenux,  et  c'est  pour  ce  iimdf  que 
le  clirouitgueur  (-auni^rR  complu  Un  ni  ni  cal  li;<4  Tavcurs  que  le  roi  d'AiJi;lelt>rrc  icrarila 
k   divers»   mniaoQs  dn  ci-i   iinlrr.  A  propos   du  luxo  doployC  par   Iticliard  tlaui  la 
chapelle  et  de  uoa  Hmoiir|><iiir  lixs  clinniH  rclîgieiDi,  ii>ju8  ue  HHuriuiiii  uou»  einpècberj 
de  faire  un    rupprticliciiiciit  ciiU'c    lui  cl    (tîUcs  di)  Rutx,  cliui  qui  l'ou  a  counUli  le 
inAnieH  KOÙla,  ou  plutilt  corlninca  Ba|iii'aliiins  (ini«lii|UCH  qui,  de  noire   lûiDps,  se  pro* 
duirnicnt  ti^sarciiicui  suus  une  nuLi'c  fornic. 
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siècles;  connu  de  loua,  il  iivail.avec  les  croist^s,  p(^nélré  jusqu'en 
Orient  el  «Huit  uccc^lâ  sîiiis  dillicullé  dans  k-â  Irunsuclioil»,  imasi  y 
avail-il  une  certaine  hardiesse  aie  remplacer  par  un  autre. 

Iticliard,  avec  sa  prudencti  ordinaire,  ne  voulut  pas  loulerois 
heurter  par  trop  les  habitudes  reçues,  et,  s'il  reûiplai;a  les  légen- 
des des  pièces,  Il  en  conserva  les  dispositioiia  el  le  Faciès.  Les 
mots  nrcAKDvs  iiex  furent  »uijslilu('-s  aux  muts  cari.vs  rex 
sur  le  droit,  et  au  revL'rs  i'ictaviicnsis  en  trois  lignes  remplara 
METALo.  Celte  njodificalion  essentielle  des  légendes  emporluil 
ce  ri  ai  no  mon!  celte  signification,  que  les  pièces  qui  les  purlaîeiit 
étaient  émises  par  Richaid,  le  puissant  roi,  et  que  l'indication 
du  Poitou  voulait  dire  qu'elles  devaient  tenir  lieu  des  pièces  poi- 
tevine» couranles,  sur  lesquelles  le  mol  mctalu  n'avait  plus 
aucune  signification  (1). 

On  ne  connaît  pas  le  sceau  dont  Ilichard  a  dû  se  servir  pendant 
qu'il  était  comte  de  Poitou;  celui  qu'il  employa  coiiiuie  roi 
d'Angleterre  8  absolument  le  même  aspect  que  celui  de  son 
pijre  Henri  et  que  ct'lui  dont  s'est  servi  après  lui  son  frère  Jean- 
Sans-Terre.  Ces  sceaux  ne  portent  pas  la  mention  de  comte  de 
Poitou,  mais  seulement  celle  de  duc  d'Aquitaine.  On  y  voit 
d'un  cAté  la  représentation  du  type  de  majesté,  le  roi  assis,  vu  de 
face  et  couronné,  avec  la  Itifiende  :  ...  dei  gkatia  hex  anclorvm, 
el  au  revers  le  type  (équestre,  c'est-à-dire  ie  chevalier  sur  ia 
monlure,  recouvert  de  son  armure  et  brandissant  son  épée,  avec 
la  légende:  ...  dei  uhatia  uvx  «ohmamsohvm  n' A^vlTA^uHUM  kt 
couES  AMIKGAVOHVM.  Il  y  a  toutefois  une  dillérence  essentielle  à 
noter  entre  le  sceau  d'Henri  et  celui  de  Richard,  c'est  que  le  bou- 
clier du  premier  est  absolument  uni,  tandis  que  sur  celui  du 
second  on  voit  [un  lion,  eu  ll*J5,et  trois  lions  passants  eu  1198. 


(i)  Il  nous  purult  bor>  de  doute  <]iin  les  poiteviocs  de  Hirhard.  remplaçant  l«> 
mclldisca  ou  rnuillrs,  m-  furpnl  pus  (■rnirics  scuicmriit  par  l'Alrlinr  de  Monlreiiil- 
Bonnin,  iiiHis  (|u'il  eu  fui  friippù  duiis  Ions  les  nlcliors  ilc  l'Aquilninc.  Poiy  d'Avant, 
dans  BOB  Munnaifs  fèoilulcs,  11,  pp.  ïS.jS,  n'''  't'ioît  A  ïÎ>6S, signale  5^  variélèa  do 
iDODDuiïB  au  iiuili  lie  Itidiurd.cnriicicriiêes  par  des  sifcnes  acccssuim,  doDt  Ici  prinoi. 
pBUX  sont  ûfu  •Qui^lfls  ou  des  clous,  cl  M.  Miissel,  duns  son  élude  sur  une  trou. 
vaille  faile  a\i\  cuviroD»  de  La  Itochcllc  [le  Monnaijnrii!  lie  Hiehard  Cirar-de-Lion 
rn  J'oiloa),  en  relève  «acore  trois  autres.  Si  cerinins  de  ces  sigoes  vul  pour  objet  de 
C^iracirrttter  \t*  diverses  èciiissious  de  ces  monouics.it  eu  eslaasurémejil  d'oulrea  qui 
a'appli^ucul  à  des  ateliers. 
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Celle    derilièrA    décoration  a  élé   coDaervéti   par  Jcbd  Sans- 
Tcrrc  (Ij. 

Le  surnom  de  Cœur-de-Lion  donné  &  Itichard  parait  assez 
récenl.ll  ne  se  trouve  dans  aucune  de  ses  épilaphes, où  pourtant  sa 
place  eût  Hé  toutt>  naturelle,  et  il  n'a  élé  rtincontrc  dans  aucun 
écrit  avant  le  xv  siècle  (2).  Cependant  on  peut  citer  divers  textes 
poétiques  où,  ù  raison  de  sa  bravuure,  il  est  comparé  u  un  lion. 
De  plus,  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  une  certaine  corrélation 
entre  celte  qualification  de  Cœur-de-Llon  et  la  décoration  qiio 
le  prince  avait  adoptée  pour  son  bouclier,  sur  lequel  il  avait  fait 
représenter  des  lions.  Il  parait  cerlain  qu'il  porta  de  son  vivant 
celui  de  Itobert  le  Uiableque  lui  aurai!  un  jour  doniîé  siiinl  Ber- 
nard qui,  l'ayant  vu  enfunl,  aurait  dit  :  «  Il  est  venu  du  diable  et 
il  y  retournera;  »  du  reste, lui-même  aîniail  às'applîquer  ce  surnom, 
quand  il  rappelait  certaines  légendes  qui  couraient  sur  la  famille 
des  comtes  d'Anjou  (3).  L'hisloire  enfin  a  retenu  son  juron  favori: 
"  Par  la  gorge  de  Dieu  " ,  qui,  en  d'autres  temps,  aurait  été  con- 
sidéré comme  un  bluspht-me  (i). 

Itichuid  ne  laissa  pas  d'onfanls  lOj^ilimos;  il  ne  semble  môme 
paâ  que  Bércngère,  sa  femme,  lui  en  ait  jamai»  donné.  Sa  vie 
dissolue  permet  de  supposer  qu'il  eut  plusieurs  enfants  naturels, 
toutefois  on  n'en  connaît  qu'un  seul,  nommé  Philippe.  Quand 
celui-ci  fut  en  âge,  il  le  maria  avec  Amélie,  fille  mineure  d'Ilélie 
de  Cognac,  dont  il  avait  le  bail  comme  comte  de  Poitou  ;  c'était 
la  petile-fille  de  Bardon,  un  de  ces  turbulents  seigneurs  de 
Sainlonge  qui  avaient  si  activement  pris  part  aux  guerres  du 
commencement  du  siècle  (5). 


(i)  DouRt d'Arci),  Collection  de  tetatt.v,  lit,  u"'  io,oo4i  to,oog. 
(a)  Arbdiol,  /«  Vérité...,  p.  Sa. 

(3)  lire,  det  hiit.  de  France,  XVIII,  pp.   i5G  el  i58,  G.  do  Cambrie. 

(4)  l^ec.  det  liiit.  de  France,  XVIII,  p.  i53.  G,  de  Cumbric.  Les  blsaon*  po|Julai- 
rps  n'qi  H  rouèrent  pns  HîcliarJ  et  lui  rvi!OiiNur«uI  iroîs  filles  :  In  siiperlii?  nu  ur^uuil 
em-essif,  l'ovaricc  ou  anioiir  iinrinidérê  de  l'arKenl,  et  la  luxure;  il  les  nnrnit  doiiiiBM 
en  mnrijK*^  A  des  corp*  reliLîieuK  qui  vnriuionl  suÎvjqI  les  HcnliiDtiits  do  ccu.\  qui 
jiiuiienl  B(fi«i,  mnÎH  luut  s  otcordaieril  pour  allribiicr  la  prctnicrc  lille  uux  Teiupliers. 
(Voy,  Arbcllol,  la  Vérité...,  pp.  87  et  gaf, 

[^)  Arcli.  tiist.  i/i( /'oi/oH,  IV,  p.  ar,  comptes  d'AlpbuQse de  Puiliers;  A«c.  dt* 
hitl.  de  France,  XVK,  p.  5^%  H.  de  Haveden. 
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Hichard,  intentionnellement  h  ce  qu'il  semble,  n'avait  pas  en 
inoiiiant  désigné  son  successeur.  Jadis,  lora  de  fa  croisade,  il 
avait,  élanl  à  Messine,  reconnu  celle  qualilii  à  sou  neveu  Arthur, 
alors  qu'il  l'avait  iiiincé  à  la  fille  de  Tancrfcdc,  le  roi  de  Sicile. 
Mais,  depuis  ce  jour,  U's  événements  avaient  marché;  il  s'était 
Ijrouillô  avec  Constance,  la  mfcrc  d'Arthur,  et,  en  1196,  il  avait 
même  prêté  les  mains  à  son  emprisonnement  parle  comte  de  Clies- 
ler,  son  mari.  D'autre  pari,  il  avait  son  frère  Jean  en  médiocre 
estime  ;  il  le  savait  prêt  à  lonlor  loulc  l'nlreprise  contre  lui  et, 
récemment  encore,  pendant  celte  campagne  du  Limousin,  qui 
devait  si  mal  finir,  Jean  l'avait  quitté  à  lu  suite  de  violentes  que- 
relles, causées  sans  doute  par  des  demandes  d'argent  auxquelles 
Richard  n'avait  pas  voulu  âalisfaire, ensuite  de  quoi  il  s'était  retiré 
dans  son  comté  dcMortain  (i).  lîérengère,  sa  veuve,  qu'il  avail  à 
peu  près  délaissée,  n'avait  jamais  été  couronnée  en  Angleterre 
el,  de  ce  fait,  ne  pouvait  prétendre  à  aucune  ingérence  dans  iea 
atlaires  du  royaume.  En  somme,  Aliénor  seule,  qui  continuait  à 
se  qualifier  de  reine  d'Angleterre,  de  duchesse  de  Normandie  et 
d'Aquitaine,  et  du  comlessed'Anjou, représentait  le  principe  d'au- 
torité légale, et  avait  seule  qualité,  pendant  cet  interrègne,  pour 
parler  aux  habitants  du  royaume.  Elle  ne  paraît  pas  loulefois 
avoir  guère  usé  de  cette  prérogative  en  dehors  de  son  duché 
d'Aquitaine  où  elle  allait  agir  en  véritable  propriétaire. 

Bien  que  cinq  jours  !x  peine  se  fussent  écoulés  entre  la  mort  de 
Richard  et  son  înhumaliou,  le  bruil  s'eD  était  vite  répandu  el,  de 


(i)  Itfe.  dti  hitt.  de  Fratiçt,  X\1I,  p.  SgS,  R.de  Hoveden.  cl  p.  658,  R.  do  Dicet  ; 
M.,  XVIll,  p.  85,  R,  de  Coççcshsic,  Pl  p.  33o,  chroo.  brilann.  ft.  de  Coi-itesliule, 
1«  plus  véridi(|uu  des  chroniqueurs  anKii)>H  Ac  celle  cpoiiiic,  ne  louotie  pas  uu  luul 
d'un  pri'teiidu  lHHtai»cnt  qu'aiimil  i»\l  Itichiird  «uriton  lit  de  moriH  par  k(|iiel, selim 
les  clirudiiiueurï  II. de  liovcilcii  pl  K.  \iv  Dic('l,il  aurait  di^-«i^ni}  Jchu  Siius-Tcrre  (xiiir 
aoD  Huccf^sseur.  lui  uurail  fait  prêter  aeriiirut  par  les  persuimes  de  tiou  rulourai^,  lui 
Burail  iHisBé  les  Irois  quiirlt  dp  suu  Irésurjc  dori)iïr  '[utiri  dei'aut  tire  dislribuè  ii  se* 
aurviteurs  et  aux  pauvrus,  el  oiitiu  iiurail  It'i^uè  ses  juvaux  A  Olhou.  Les  disposiliuas 
de  ce  préicudu  ucU',  qui  u'u  juiiiaii  éié  i>roduil,  seiableat  avoir  été  COBsnoa  ■(trèii 
coup,  puur  lé(;iliaier  le  coup  de  force  de  Jmb  Sans-Tcrrc. 
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toutes  paris,  des  gens  inK^ressiSssYtaipritdirigésvcrsFoiilevraull, 
afin  d'assister  aux  obsèques  du  prince.  Parmi  ceux-là  se  Iroiiva 
Guillaume  de  Mau/.é.  Ce  siîigneur  avait  Hé  dépouillé  par  Richard 
du  doiiiaiut!  de  .Marans;  [ifiussi^  par  dps  amis,  alors  qu'Aliéner  se 
trouvait  encore  dans  l'tî'glise  de  Foutevrault  otqut!  le*  dernières 
pelletées  de  terre  venaient  à  ppine  d'être  jetées  sur  la  fosse  de 
son  fils,  Guillaume  vint  la  su|>pli<M- de  lui  rendre  Marans. 

Il  était  diflitrile  à  Aliéner,  dans  les  circonstances  présentes,  de 
refuser  cette  grâce,  uiais,  suivant  une  habitude  qu'elle  avait  déjà 
pratiqui'ii't'l  dont  elle  ne  se  d(^  part  il  guère  par  la  suite,  elle  imposa 
au  quémandeur  une  ctiurgeasi^e/.  lourde.  Enécliangc  du  domaine 
de  Marans,  qui  allait  lui  revenir  dans  toute  son  intégrité,  la  reine 
Aliénor  exigea  de  (îuillauniequ'ilconslituAI,alin  d'ol)lenir  la  misé- 
ricorde de  Dieu  pour  l'àmo  de  Bicliard,  une  rente  de  100  livres  de 
monnaie  angevine  sur  tout  ce  domaine,  payable  par  moitié,  k  la 
Saint-Jean  et  h  Nut3l.  Le  siro  de  Mau/.é  n'hésita  pas  à  accepter 
celle  obligation  et,  devant  toutes  les  personnes  qui  s'étaient  trou- 
vées à  la  sépulture  du  roi,  il  prËta  serment, sur  les  reliques  des 
Saints,  d'exécuter  fidèlement  les  engagements  qu'il  venait  de 
prendre.  Deux  actes,  passés  tous  deux  le  même  jour  et  qui  sont 
presque  uniqucinenl  la  reproduction  l'un  de.  l'autre,  conslalfcrent 
J'accord  ;  l'un  est  émané  de  Guillaume  deMauzé.l'autred'Aliénor, 
qui  spéciGaque  les  100  livres  de  rente,  dont  elle  dotail  ainsi  le 
monastère  de  Foutevrault,  seraient  exclusivement  affectées  aux 
robes  des  religieuses  (d). 

Mais  ce  n'est  pas  à  ce  seul  acte  que  se  borna  la  générosité  de 
lu  reine  en  faveur  du  uionaslère  qui  venait  d'accueillir  dans  sa 
lerrc  bénie  les  dépouilles  de  son  fils.  Presque  immédialemenl 
après  la  cérémonie, car  on  trouve  auprès  d'elle  l'évêquc  de  Lincoln 
et  tes  principaux  personnages  qui  y  avaient  pris  pari,  elle  donna 
à  Fonlevrault  la  villa  de  Jaulnay,  dont  les  revenus  devaient  être 
alVectés  spécialement  h  la  cuisine  des  religieuses  {2j. 

Dans  les  jtmrs  qui  suivirenl  arrivèrent  à  Fontevraull  un  grand 
nombre   de   personnes  notables,  telles  que   Pierre,  cardinal  de 

(i)  Bibf.  nnt.,  M«n.   lalin  h,^$o,  ptgt  aS,  extraili  du  cariulure  de  Fonlevraalt, 
par  le  P.  l^rdior. 
(a)  Marubcgay,  JVolicei  tl  pîicci  hitt. ,  pp.  ahi  ci  aôi. 
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Capoiie,  I^gftl  dupnpo,  lVvfi(|tie  d*Agûn,  le  Irfsorîpr  de  l'église 
d'Angers,  RobertdeTurneham,s<^néchaI  d'Anjou,  la  reine  Béron- 
gère,MatbiIdede  Saxe,  comlease  du  Perche,  pelile-niled'AUénor, 
pi  enfin  Jean  Sans-Terre. 

Tou8ceâper8onnages,elbicn  d'autre»,  gcirouvaient  réunis  dans 
l'ablmye  le  21  avril  el  assistèrent  à  la  donation  qu'Alii^nor  fit  ft 
Lucas,  abbé  de  Turpenny.  de  l'étang  de  Langeais  et  de<i  moulins 
que  ses  eaux  faisaient  lourner,  pour  le  récompenser  des  services 
[|u'll  lui  avait  rendus  pendant  la  dernière  maladie  de  Iticbard  (1). 

Dans  la  charte  de  celte  concession,  Aliéner  déclare  qu'elle 
associe  à  son  acte  son  très  cher  fils  Jean,  comte  de  Mortain. 
Celui-ci  n'avait  été  avisé  qn'assex  tard  de  la  mnrl  de  son  frère. 
Lorsque  Richard  avait  compris  la  gravité  de  son  étal,  il  avait 
envoyé  en  Normandie  un  messager  chargé  d'en  informer  secrèlc- 
menl  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  Ouillaiime  Le  Maréchal,  ses 
confidents;  il  lui  avait  en  outre  remis  des  letlrespatentes,  scellées 
d'un  sceau  pendant,  par  lesquelles  il  confiait  à  Le  Maréchal  la 
garde  de  la  tour  de  Itouen  ainsi  que  celle  du  trésor  qui  y  était 
conservé.  Ce  dernier  se  trouvait  au  Vaudreuil,  avec  l'archevêque 
de  Cantorbéry,  l'évfique  de  lîalh,  Jean  cl  Pierre  de  Préaux,  et 
Guillaume  de  Mortemer,  quand  le  porteur  desleltres  de  Uidiard 
le  rejoignit  le  7  avril.  Trois  jours  après,  le  tO  avril,  arriva  un 
nouveau  messager.  nomméThîerry,qui  venait  apporter  la  nouvelle 
de  la  mort  du  roi, laquelle  remontait  déjà  à  quatre  jours  (2). 

C'esl  vers  ce  temps  que  .Jean  dut  être  informé  par  sa  mfere  du 
grave  événement  qui  venait  de  se  produire,  et.  sans  plus  tarder,  il 
s'en  fut  la  rejoindre  afin  de  s'entendre  avec  elle  sur  la  conduite 
qu'il  aurait  h  tenir.  Aliéner  ne  dut  pas  hésitnr,  et  voulut  que  son 
dernier  fils  succédât  à  son  atné.  Toutefois,  elle  ne  fit  pas  aussitôt 
connaître  le  fond  de  sa  pensée,  et  dans  la  charte  qu'elle  fit  délivrer 
à  l'abbé  de  Turpenay,  elle  ne  qualilïa  Jean  que  de  son  titre  de 
comte  de  Mortain.  Toutefois,  en  l'associant  aux  dispositions  qu'elle 
venait  de  prendre  pour  honorer  la  niéniuîre  de  Itii-hard,  elle  sem- 
blait déjii  le  désigner  comme  l'héritier  légitime  du  roi. 


(i)  Teiilel.  iMi/r.litf  dn  Triior  de*  chertés,  I,  j),  aoo, 
(ï)  l'hitloirede  G.  U  Maréchal,  lil.  p.  i58,  noie  5. 
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Évidominpnl  c'est  elle  aussi  qui  agit  Riir  Kolicrt  de  Turnoham, 
le  s^^néchal  d'Anjou,  qui  dès  le  premier  jour  était  venu  la  retrou- 
ver. Quand  Jean  arriva,  le  sénéchal  était  conquis  aux  projets 
de  la  reine,  el,  sans  ti^siter,  il  livra  au  prinro  le  chiltoau  de  Chl- 
non  où  était  conservé  le  trésor  royal,  elles  places  fortes  de  Sau- 
miir  et  de  Loches.  Puis,  d'un  commun  accord,  ils  décidèrent  de 
marclier  sur  Angers,  alm  de  prendre  possession  des  domaines 
héréditaires  de  la  maison  d'Anjou,  mais  ils  avaient  été  devancés; 
le  jour  de  Pâques,  18  avril,  la  troupe  de  Jean,  partie  de  grand 
matin,  était  encore  à  cinq  lieues  de  la  ville,  h  Beaufort-en-Vall6e, 
quand  on  apprit  que  Thomas  deKurnes.  neveu  de  Itoberlde  Tur- 
neham,  venait  de  livrer  la  capitale  do  l'Anjou  aux  Bretons  com- 
mandés parCiniliaumo  des  Iloches,  lequel  amenait  avec  lui  Ar- 
thur de  Brelagne  el  sa  mtre. 

Le  coup  élanl  manqué,  Jean  revint  sur  ses  pas  et  resta  aiipr&s 
d'Aliénor  pendant  trois  jours  au  moins,  puisque,  le  21.  il  assista 
à  la  donation  fîiile  ft  l'abbé  de  Titrpenay;  il  paiiit  ensuite  pour  la 
Normandie,  llavait  déji\  em|>l('yé  l'argent  diilrésorde  Cliinon  ou 
du  moins  fait  des  promesses  qu'il  lui  Tut  possible  de  tenir,  car  le 
ia  avril,  jour  de  la  Saint-Marc, il  reçut  dansia  cathédrale  de  Itouen, 
des  mains  de  l'arclievf.que,  l\''\>6t':  et  la  couronne  de  roses  d'or 
des  ducs  de  Normandie,  dont  par  ce  fuit  il  était  reconnu  le  succes- 
senr.  II  visa  ensuite  l'Angleterre,  mais  celte  fois  sans  agir  person- 
nellement et  sans  se  liAter  ;  Il  y  envoya  l'archevftque  de  Canlop- 
béry,  Geoffroy  lils,  de  Pierre,  le  justicier  du  royaume,  el  (îuil- 
laume  Le  Maréchal,  qui  devaient  préparer  les  esprits  et  Itil  assu- 
rer le  lrl^nc  (1). 

En  ce  moment  la  situation  était  celle-ci  :  les  Normands  recon- 
naissaient Jean  Sans-Terre  pour  leur  duc,  et  l'on  pouvait  prévoir 
que  l'Angleterre  ne  tarderait  pas  k  l'acclamer  comme  roi;  les 
Gascons,  les  Limousins,  les  Poitevins,  les  Angevins  el  les 
Bretons  étaient  plulôl  portés  à  se  placer  sous  la  domination 
d'Arthur  (2). 

Aliénor,  oubliant  le  serment  qu'en  1192,  à  Londres,  dans  une 

(i)  /irr.  iff»  h!tr.  de  Frnnrr,  X'VII,  p,  Sgn,  ft.  île  lli>vcden,cl  .XVIII,  p.  87,  R.  de 
Coj[itP»linlp;  1,'hislatrf  dr  fl,  Lr.  Mur^rhal,  II,  vers  1 17^1  A  1 1<)4<>- 
(a)  L'hitioirede  G.  La  Maréclifil,H,  vers  ii9»,'i  !t  iigafi. 
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circonstance  solennplle.pllo  avait  prj^lé  avec  les  soignoiirs  anirlais 
à  Riolmrd  et  à  son  liérilier  qui,  pour  tous,  (^tail  lo  jeune  Arthur 
de  Bretagne,  se  laissa  aller  aux  extrémités  vers  lesquelles  la  por- 
tait son  caractère  vindicatif  et  peut-^tre  au<;si  un  peu  d'alTec- 
lion  pour  le  dernier  de  ses  fils,  le  seul  qui  lui  rosIAl  :  elle  résolut 
donc  de  ramener  i^  celui-ci  les  populations  de  son  domaine 
patrimonial,  et,  sans  se  préoccuper  autrement  de  Constance  et 
de  son  fils,  elle  entreprit  un  voyage  en  Aquilaînt!.  L^,  point  de 
conquête  à  faire,  de  compétiteur  à  évincer;  elle  reprenait  [iiire- 
raenl  et  simplement  possession  de  son  bien,  absolument  décidée 
h  y  affirmer  hautement  ses  droits  de  propriété. 

Elle  partit  donc  de  Fonlevrault,  emmenant  les  barons  et  autres 
grands  persouna}^es  du  Poitou  qui  étaient  venus  se  j^roaper  autour 
d'elle,  sous  la  protection  des  routiei-s  que  commandait  Merca- 
dier,  le  terrible  agent  de  Ilicliard,  qu'elle  attachait  désormais  h 
sa  personne.  Le  29  avril,  huit  jours  après  le  départ  de  Jean 
Sans-Terre,  elle  était  à  Lotidun.  Là,  se  présenta  devant  elle  un 
des  plus  puissants  seigneurs  du  Poitou,  Itaoul  de  Mauléon.  Ce 
personnage  habile  se  proposait  de  tenter  sur  la  reine  le  coupquî, 
près  d'un  siècle  auparavant, avaitsî  bien  réussià  son  ancfiIre,EbIe 
de  Cliatelaillon.  Jugeant  nettement  la  situation,  il  venait  oITrir 
son  appui  à  celui  des  compétiteurs  à  la  succession  de  Itichard 
qui  lui  ferait  le  plus  d'avantages.  Voyant  qu'Aliénor  penchait 
pour  Jean  Sans-Terre,  il  ^e  déclara  pour  celui-ci,  non  sans  se 
faire  payer  cher.  En  effet,  il  demanda  qu'on  lui  abandonnât 
Talmond  et  la  Itochelle,  en  donnant,  pour  semblant  de  raison, 
que  les  doux  domaines  devaient  lui  appartenir  en  vertu  d'un 
droit  héréditaire  qu'il  se  faisait  fort  de  pouvoir  faire  attester  par 
le  serment  de  cent  chevaliers. 

Il  n'était  réellement  que  co-seîgneur  de  la  Rochelle  en  vertu 
de  l'accord  conclu  par  le  roi  Louis  le  Jeune  avec  son  père  Ehie, 
et  que  co-seignour  du  Talmondais  de  par  sa  mère  Euslachie  de 
Lezay,dout  les  ancélres,  depuis  de  longues  années,  partageaient 
la  domination  de  ce  pays  avec  les  comtes  de  Poitou.  Ce  qu'il 
voulait  donc  c'était  co  Talmondais  que  les  comtes  donnaient  en 
douaire  &  leurs  femmes,  ce  pays  qui  était  un  de  leurs  principaux 
territoires  de  chasse  et  où  Ilicliard  faisait  sa  résidence  favorite. 
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Le  coup  port^  élail  dur,  niais  Aliénor  se  rendit  bien  vile  compte 
que  le  chftleaii  di>  Talmond  allait  cesser  de  devenir  une  résidonre 
royale  du  jour  où  Jean  passerait  roi  d'Angleterre;  que  désor- 
mais il  n'y  fturail  plus  do  t'ointe  de  Poitou  el  que,  quant  &  elle, 
il  lui  importait  assfz  pou  de  posséder  les  plus  belles  chasses  de 
rAquilaine.  De  ce  côté  elle  céda  donc  ri  renonça  auxdroilssécu- 
liiires  defl  romles  d<^  Poitou  sur  le  Talinondais  ;  mni^f  il  en  était 
aulrenienl  de  la  lîochelle.  et  sur  ce  point  elle  se  montra  intraita- 
ble. Celait  le  port  du  Poitou  ;  elle  l'avait  en  qtielcpie  sorte  vu  nat- 
|re;elle  avait  assisté  à  «on  développement,  elle  prévoyaiirexleii- 
«ion  qu'il  était  encore  appelé  h  prendre;  c'était  un  joyau  dont 
elle  connaissait  loul  le  prix.  Elle  résisia  donc. 

Sans  niiïr  les  droits  de  Haoïii,  elle  hfi  oiTril  une  compensation, 
et  cola  encore  au  détriment  des  plaisirs  des  comtes  de  Potlou; 
elle  lui  aliiui(ii)Mnerail  le  cliâteau  de  Benon  avectoiitesscsdépen- 
dances,  ii  l'exception  de  ce  qu'i^lle  avait  précédemment  donné  à 
Hugues  de  Thouars.  Kn  outre,  n'oublianl  jamais  dans  ses  actes 
l'idée  religieiiBe  qui  la  dominait,  elle  spécifia  le  maintien  de 
lonleslesdonalions,  ([n'elie  et  srs  prédécesseurs  avaient  faites  aux 
établissements  religieux,  de  domaines  silués  snr  les  lorriloircs 
qu'elle  cédait  ?i  Raoul.  Celui-ci  consentit  à  loutj  il  renonça  h 
tous  ses  droits  sur  la  Roclielle,  à  l'exceplion  d'une  renie  do  500 
sous  sur  la  monnaie  du  lieu,  et  s'engagea  spécialement  à  garantir 
à  la  reine  la  possession  intégrale  de  la  ville  ;  mais  Aliénor, 
presque  honteuse  de  se  laisser  dépouiller  ainsi,  linl  11  en  donner 
publiquement  le  motif  et  elle  fit  insérer  dans  l'acle  une  phrase 
par  laquelle  elle  disait  qu'elle  n'avait  agi  de  cette  sorte  qu'afiii  de 
s'assurer  les  services  de  llaoul  de  Mauléon,  8ervir,c8  qui  étaient 
nécessaires  aussi  bien  h  elle-même  qu'fi  son  fils  Jean  (1). 

Bien  que,  par  ces  paroles,  Aliénor  ne  se  fil!  pas  prononcée  calé- 
goriquemenl  en  faveur  des  prétentions  de  Jean  Sans-Terre  à  la 
totalité  de  l'héritage  de  son  frèro.cependanl  elle  acmblail  recon- 
naître en  lui  le  fulur  maître  de  l'Aquitaine,  où  elle  voulait  lui 

(i)  Arcire,  Hi»t.  de  la  fioehelt»,  II,  p.  6^7,  preuves.  Qïry  {Etait,  de  /toaen,  I, 
p.  63,  n*  3)  donne  ft  ctl  acic  In  dntft  ilu  ïj  (Itfceiiibre,  miii*  Ccflle  iiidicBlion  est 
incxnclR,  cllocsl  ii*inniilie  par  le  texte  ni^me  du  Ijcbiirli-,  i]ui  porte  quVllp  fui  dèliir^e 
le  ifinvril,  1p  lindcmniii  de  In  Wle  de  ïbÎoI  VJiiil.inHrtjr,  que  l'on  célèbre  le  a8  avril, 
■  craslîuo  Vit»li«  lanrlyrra  n. 
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nnîiiager  des  partisans;  mnîs  ellp  ne  dut  pas  larder  h  sentir  que 
son  désir  d'filre  ulilo  à  son  fils  l'avait  entraînée  Irup  loin  et  on  ne 
voit  pas  qu'elle  ail  payi^  par  d'autres  faveurs  exccplionnellea  le  ron- 
cours  des  personnaf^osquiso  trouvaient  à  Loudiin  et  qui  furent  les 
témoins  de  ses  géiii'' rosi  lés,  à  savoir  :  Aïmory,  vicnmle'de  Thouars, 
Hugues,  vtcomlede  CliatelltjrauU,  Hugues  el  Raymond  de  ïhoiiars, 
Eble  de  Rochefort,  Guillaume  de  l'Elang  et  autres. 

De  Louduii  elle  gagna  Poitiers.  Mercadier,  qui  n'avail  pas  h 
dissimuler  ses  sentinienU,  traita  en  ennemi  le  pays  qu'il  traver- 
sait; c'était  une  porlion  derArijoii.c'est-ii-direune  contrée hoslilo 
à  Jean  Sans-Terre  dont  il  avait  embrassé  la  cause, etllla  pilla{l). 

A  Poitiers,  où  elle  séjourna  pendant  quelques  jours,  la  reine 
organisa  sa  maison,  dont  le  personnel  se  modifia  peu  pendant  le 
.restant  de  sa  vie.  Il  se  composait  do  quatre  chevaliers  :  Raoul  et 
Guillaume  de  Faye,  ses  cousins,  Anielin  du  Rreuil  et  Pierre,  le 
citevecierde  Chauvigny,  et  de  plus, accidentellement,'  Laon  Ogier 
et  CliAlon  de  Rochefort,  de  trois  sergents  :  Geoffroy  de  Chauvi- 
gny,  Geoffroy  de  Jaunay  et  Guillaume  Vigier,  de  trois  clercs  ; 
maîtres  Richard  de  Gnowsale,  Geoffroy  de  Chinon  et  Guillaume 
de  Saint-Maixenl,  de  trois  chapelains  :  llûger,  religieux  de  Fon- 
IcvrauH,  Joscelin  et  Renoul  (2). 

Le  4  mai,  lendemain  de  llnvenlion  df;  la  Sainte-Croix,  rahl)ô 
et  les  religieux  de  Montierneurvinrent  la  trouver  quand  elle  tenait 
sa  cour  an  milieu  de  ses  barons,  et  lui  présentèrent  les  chartes  de 
son  père,  de  son  aïeul  et  du  père  de  celui-ci,  qui  avaient  fondé  et 
doté  leur  monastère.  La  reine,  après  un  nirtr  examen  des  pièces, 
et  sur  le  conseil  de  ses  barons  et  des  assistants,  déclara  qu'elle 
maintenait  l'abbaye  dans  la  possession  de  tous  les  biens  qui  lui 
avaient  été  attribués  el  qu'énuméra  le  charte  que  rédigea  siir-le- 

(0  Ree.  lies  hiit.de  France,  XVII,  p.  597,  R.  da  llavedea.  La  plupart  do« liisiorieaa 
qui  sR  sool  nccupéa  An  celle  ûpui^us  a'onl  paï  compris  le  scii!)  dti  pain»)^  de  l'anna- 
lisic  :  iU  ont  cru  i|ite  le  mot  «  Ande)^via  >•.  qu'il  utii|)loie,  Bi^njlJNii  Aii[;ur!i,  et  ils  on 
ont  ciiDclii  qu'Aliciiur  et  Mercodier  avaieut  Tuit  la  c.i>ii<|udli>  de  culte  ville  daus  le  coii- 
rntild'avril.  Dr  «  Andei-avia  b  a  ici  le  «ea»  d'Arijoii;  Louduu  fuinait  partii-  de  ce  conitr 
i^ijî,  Bvnnn-noiii)  dit  prccôlemmi^iit.a'i-leiidiiil  juaqu'aux  purles  dn  l'uilirr»,  el  ce  fut  li^ 
l^iiiliinnia<|Di,l(>nd(ipn«snK<^de!ir()iiiierHdeMurcadier,aélêrol)irtdnlcur:tdAprèdatinn!i. 

(i)  \^.i,  aaatu  de  ces  divrri  («muiiuaK'^M  se  rcncimirenl  parmi  c.eax  de*  icmoiDa  de 
nombrriit  nrlca  <^mancs  d'Aliêmir  ;  ce   [|ui    les  ditlinifiie  et    ap^c.ilin    Iriir    carnclérc, 

tVit  la   iiicnlÎDn  d«  leur  qualité   eil  jnïnt  Ir  priinom  n  noilri'4   s  «mployc  par  la 
our  iadiquer  i[u'il*  sont  spécialement  «Itarhé^  A  sa  persoODO. 
n  11 
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cbami» son  clerc  Iîoj;or(l).Alit^itor  avait  encemomenlauprftsirclle 
les  abbés  de  Sainl-Maixenl  el  de  Sainl-Cypricn,  Raoul  de  Lusi- 
(inan,  comlc  d'Ku,  el  Geoffroy,  son  oncle,  Simon  de  Lezay,  Guil- 
laume de  Boanmonl,  Jouberl  de  la  Gnerclie,  Ilaoïil  et  Guillaume 
de  Faye,  Giiillaumi*  da  Lemy.prt'îvôl  de  Pùiliors,  et  autres  (2). 

Le  mfimc  jour,  4  mai,  lloger  obtint  d'elle  qu'elle  Tondâl  à  Fon- 
tcvrauU  une  cliapollenie  de  Saint-Laurent,  dont  il  aurait  la  des* 
série,  sa  vie  durani,  et  h  laquelle  elle  assurait  une  rente  de 
iO  livres  de  monnaie  poitevine,  assise  sur  les  recettes  de  sa  pré- 
vôté de  rile  d'Oléron.  Oulro  les  gens  de  sa  maison  assistaient 
h  cal  acte  lo»  évftques  de  Poitiers  ol  de  Saintes,  les  trois  arclii- 
diacres  du  diocèse  de  Poitiers,  le  doyen  et  le  sous-doyen  de  la 
catlu^drale.el  Mathilde,  vicomlease  d'Aunay,  qui  l'taiL  venue  pré- 
senter ses  devoirs  à  la  reine  (3). 

Pendant  qu'Aliénor  étail  ainsi  en  train  d'ali^^ner  les  revenus 
de  la  prévôté  de  l'Ile  d'0!i''ron,  elle  disposa  encore  sur  colle  pré- 
vale d'une  aulre  rente  de  10  livres  de  nionnaii'  poitevine enfaveiir 
de  sa  pelite-liile,  Aelizie,  fille  de  la  comtesse  de  IMois  pourlors  dé- 
cédée, avec  fiiculté  de  les  employer  sa  vie  durant  pour  son  usage 
personnel.  Après  sa  mort,  celte  rente  devait  faire  retour  &  l'ab- 
baye de  Fontevrault  et  être  aiïectée  h  la  dotation  d'un  anniver- 
saire qui  sérail  célébré  annuellement  pour  l'âme  de  la  comtesse  de 
Itlois  et  de  sa  tille  (4).  C'est  sans  doute  en  ce  moment  qu'elle 
délivra  des  lettres  de  sauvegarde  aux  abbayes  de  Sablonceaux  et 
de  I"ontaine-le-Comle  el  qu'elle  inlerdil  spécialement  au  prévôt 
de  .Monlreuil  de  porter  atteinte  aux  propriétés  de  cette  dernière 
abbaye  (o). 

(i)  De  celle  longue  lin'c  da  bîeo«  noua  d«d  reiïenilroos  que  éeax,  qut  ÎDlJr««M!at 
In  lopoi^mphir  de  In  ville  de  l'oilii^rt)  A  c«tlf  qi<ii|ue,  l'uu  esl  iVlDDif,  coiiti;;u  «  la 
cilé.  que  In  cumtcssp  Arih^s  avnji  fail  éilili«r  pour  »a  il^reaic,  l'iiulre  Ii-b  Irancbée* 
i|ui  allnipiit  Je  cp.[  (-laDi^  nu  ClHÎa  «in^i  que  |j  tuur  placée  au-ilFMOUH  (l«  l'éiani^  et 
<\ue  l'iiJEiil  il'Aliénor  avaii  aulrafoîs  coiiGév  n  lu  Riirde  des  rrli^ieux  de  l'abbaye. 

(a]  Arch,  de  la  Vienne,  orifj.,  Monlierneuf,  n"  03;  Tculel,  ^u^e/fer  c/u  Tritor  dft 
chartes,   I,  p.  aoj. 

(3|  Murclipgay,  Notices  el  piêcn  filsl.,  p.  «57.  En  occ  roi  ««émeut  de  celle  fonda- 
liog,  lu  reine  donuit  A  Toulevrauli  une  luaiiUQ  el  un  finir  qu'elle  avaîl  Tait  conMruîr« 
M  Huiliers  et  dont  Itoijor  el  ses  successeura  itevaieal  ■prdaicment  jouir. 

(ii)Murcheg»y,iVolice»elpiéc^i  ltial.,p  358.(:eUepiéeuii'rKlpasdntéc,inaiicomroQDB 
yreticunirclcsmfmeslèiiiuiusqiie  dam  la  précrdi-ulc^.elle  rai  évideinmenldu  tnAmejour. 

(5)  Arch.  de  la  Vieuue,  ruutaiue<lc-Coiiilc,  I.  1.  ltaa%  le  TuDds  de  cet  éial>Ir»*« 
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Le  lenJomain.a  mai.  Aligner  était  A  .Mnntrpiiil,  Ip  châUmii  des 
comics, situé  au  milieu  drs  doniaines  do  l'abbaye  de  Sainte-Croix. 
Les  religieuses  ne  laissèrenlpas  (échapper  l'occasion  de  réclamer 
contre  les  entreprises  de  Hichard  qui,  pour  étendre  ses  chasses, 
leur  avait  enlevé  les  holsilépeiidanldeliMirtorre  de  Vâles.  Kilos  pro- 
duisirent h  l'appui  de  leurs  dires  plusieurs  témoins,  habitants  du 
pays,  àsavoir  les  chevaliers  Pierre  et  Guillaume  de  Frozes.ct  Oro- 
leau,  le  serj^ent  Pierre  Pasdeloup  et  autres.  Chàlon  de  Rocheforl 
ctLaon  Ogîer, chevaliers  de  la  reine,  chargés  de  recevoir  le  ser- 
menl  des  témoins  et  leurs  dépositiumî,  et  queliitiesautres  membres 
de  l'escorte,  reconnurent  la  justesse  des  réclamations  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Croix  el  conseillèrent  à  Aliénor  d'accueillir 
leur  demande, ce  qu'elle  fil  volontiers,  en  présence  de  nombreux 
témoins,  el  particulièrement  d'KIie,  frbre  d'Anne,  abbcsse  de 
Sainlfl-Croix(l). 

On  retrouve  ensuile  la  reine  fiNioi'I.  Dans  celle  ville  elle  rcQul 
une  nombreuse  dépulation  de  gens  de  la  !{i)cUelle  qui  venaient  lui 
np[)orter  leurs  témoignages  de  fidélité  comme  h.  leur  unique  maî- 
tresse; toutefois  ils  ne  se  contonlferenl  pas  de  celte  déiuarclie  gra- 
cieuse, ils  sollicitèrent  d'elle  une  grande  faveur,  celle  de  conslî- 
luer  leur  comniunaulé  en  commune  jurée.  Aliénor  se  rend! ta  leur 
demande  et  elle  liMiraccorda  une  charte  solennelle  qui  établissait 
une  coirimune  dans  leur  ville;  elle  spi^ciliait  que  cette  concession 
avait  pour  but  de  faciliter  aux  babitauLs  les  moyens  de  défendre 
ses  droils  aussi  bien  que  les  leurs,  qu'ils  engageaient  leur  foi 
enverselle  el  envers  ses  successeurs,  tant  pour  le  maiiilîon  de  ses 
droils  que  de  ceux  de  l'Église.  Elle  confirma  en  même  temps  tous 
les  libres  usages  en  vigueur  dans  la  ville  et  reconnus  tant  par  ses 
prédécesseurs  que  p:ir  elle-môtiie. Ce  faisans  nul  doute  le  séné- 
chal, Pierre  B(--rtin,  le  vuisin  et  l'ami  des  Itochelais,  qui  présenta 
k  la  reine  la  députation  composée  de  David  de  Puilboreau,  de 

nicol  on  trouve  sussî  une  cliarle  (oriif,,  u"  11).  par  laqiiftll*  Aliénor  «njnignnii  nu 
prî'vi)!  Je  T'oiiier»  ilo  vflllcr  a  ei-  i.\iie  rubliayu  fût  mmisR  f.a  pnior^^ion  d'une  aiini6- 
ucrie  nue  lui  av»it  ritviu  (.îuillaiiiiie  BjIIuu  rt  <{uc  c^lui-cî  avait  «té  coiidimné  k  lui 
Kititiicr  eu  vertu  de  ju^iiient»  de  ta  cour  du  roi,  dM  bi>ur|^i8  el  de<i  ciorç»  ilo  la 
ville.  Celte  doruiére  iiiiliciiliuu  nous  luimU  BtlcMerijuc  cet  acte  mI  antérieur  A  l'Rlablifl- 
keiiiciit  de  U  cijuitiiiiiie  du  l'oilieri,  MUlremi^iit  il  pnrlcrgïl  i^ue  la  sentence  émane  non 
de^  buuri^euiii.  niui*  bieu  de  la  eiininuoc  ou  du  maire, 
(i)  Arch,  de  la  Vieuns,  orig.,  Suiaic-Croin,  n'  5. 
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fiuillatime  Ti^atii,  de  Pierre  et  Philippe  de  Paye,  de  Guillaume 
Salomon,  d'Amaury  de  Caours,  de  Sanche  de  Beaulieu  el  de  Pas- 
caiid  lie  la  Uocltelh?.  A  la  délivrance  de  la  cliarie  assislhrenl.en 
outre,  HaymonJ  de  Rex,  Iserabert,  mallre  des  écoles  de  Sainles, 
Pierre  de  Vouvanl,  Eudes,  nbbé  d'Angles,  el  autres  (1). 

Ka  favorisant  uniiiuemenl  la  Ituehelle,  Ali^uior  risquait  de  md- 
contenter  les  autres  villes  de  ses  états  qui  avaient  tout  autant 
droit  que  celle-ci  à  posséder  les  privilèges  dont  elle  allailjouir  cl 
qui  ne  s'étaient  point  di^parlies_de  leur  fidélité  k  son  égard.  Evi- 
demment, quelques-uns  de  ses  conseillers  le  lui  firent  sentir  ;  elle 
com[)rit  leurs  raisons  et  la  concession  de  la  charte  de  la  Ro- 
chelle devint  le  point  de  di^parl  d'actes  de  même  nature  qui  mar-  _ 
quèrent  les  diverses  étapes  de  son  voyage.  ^H 

La  première  ville  qui  dovail  profiler  de  ces  bonnes  dispositions 
ne  pouvait  tire  autre  que  Poitiers,  la  capitale  du  duché.  Celle  cité, 
pourvue  de  certains  privilèges  parles  comtes  de  Poitou  et  par- 
ticulièrement par  le  père  el  l'aïeul  d'AIiénor,  se  les  était  vus 
retirer  lorsqu'elle  avait  tenté  de  se  constituer  en  commune,  en 
1137;  depuis  ce  jour,  elle  avait  été  gouvernée,  nu  nom  des  rois 
de  Krance  pI  d'Angleterre,  par  un  prévôt.  Elle  était  par  suite 
rentrée  dans  la  règle  commune  el  ses  habitants  se  trouvaient 
privés  de  cerlainsdroits  civils  dont  la  Hochelle  et  Oléron  avaient 
été  postérieurement  gratifiés.  La  reine  décida  que  Poitiers  serait 
missur  le  pied  de  ces  localités  privilégiées  el  elle  lui  concéda  d'a- 
Ijord  une  première  charte,  par  laquelle  elle  déclarait  qu'elle  res- 
tituait k  SCS  fidèles  habitants  les  liborlés  et  les  droite  dont  ils 
avaient  joui  du  temps  de  son  père,  de  son  aïeul,  el  d'autres  ses 
prédécesseurs,  à  savoir  qu'ils  pourraient  marier  librement  leurs 
niles,  que  toute  femme  libre  aurait  la  faculté  de  prendre  l'époux 
qui  lui  conviendrait,  on  quelque  lieu  que  ce  fût,  soit  dans  la 
ville  de  Poitiers,  soit  en  dehors;  qu'ils  auraient  le  droit  de 
tester  librement  en  plaganl  leurs   dispositions   dernières  sous 

(r)  Arctrff/lîil.dela  iioi'tiflle,  II,  p.  680,  preuves. Le  mot  de  commune  jiir^en'ilMl 
pHft  eniployif  dum  lu  cliarle  de  Henri  II,  on  ne  le  trouve  que  linns  celle  d'.Micnor,  el, 
d'aulec  psrtfCDinmo  c'eM  He»1emcnl  npràa  la  coiicesïînD  de  la  reine-  i]iie  l'on  reneontre 
le  nom  d'un  iiiHiro  <lc  In  ftochcllr?,  il  enl  A  croire  que  In  commune  d'Henri  II  nvaîl 
pour  ciirt  lo  [irev-M  rrij'nl.  A  co  prnfio.q,  nous  noui;  éloigminH  de  ropiiiion  ijiui  Uirjr  > 
émÎFie  diin«  nen  EiMigti-mentgtlt  Hoarn;  il  en  BcmpareJUemcnl  pourquelqucsaulrea 
points  de  dolHÎI,  sur  le:«quels  nous  n'JnsisicroDH  que, lorsqu'ils  prisenteroat  un  vin- 
Ublcinlértl  hislorique. 
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la  pruloclion  dt]  seigneur  de  leur  ville;  que  loule  personae  sérail 
admise  à  donner  caulion  pour  quelque  détit  qu'elle  aurai!  pu  com- 
melLre  dans  l'inlârieur  do  la  elle  el  ne  pourrait  être  oiisc  en  pri- 
son (juc  pour  les  dis  (le  lueurlre,  de  Iraliison  ou  de  vol;  enfin, 
pour  allircr  les  élranj^orâ  dan»  lu  ville,  la  cliurli!  slipulaiL  que 
ceux  qui  viendraienl  y  fixer  leur  demeure  jouiraient  des  m&mes 
privilèges  que  les  autres  baliitants  (!]. 

Ayant,  par  cet  acte,  délivré  les  citoyens  de  Poitiers  de  ces 
droits  abusifs,  de  ces  mauvaises  coutumes  qui  se  rattachaient 
Ètroilenienl  aux  liens  du  servage,  Aligner  accorda  ensuite  à  ces 
hommes  libres  la  faculté  de  pouvoir  dt^fendre  leur  liberté  en  se 
constituant  en  commune  jurée,  telle  à  peu  près  que  colle  qu'elle 
venait  d'établir  à  la  Itochelle.  Ce.  qui  semble  bien  indiquer  que 
cette  dernière  concession  est'  toute  spontanée  et  qu'elle  est  une 
conséquence  de  la  précédenle,  c'est  qu'en  ce  jour  elle  n'avait 
pus  auprès  d'elle  de  Poik-vinsqui  auraient  pu  venir  lu  Ktilliciler; 
o»  ne  vuit  paimiles  témoins  de  la  charte  de  Poitiers  que  les  per- 
sonnages qui  venaient  d'assister  à  la  délivrance  de  celle  de  la 
Kochelle  :  le  sénéchal  Pierre  Berlin,  les  chevaliers  de  la  reine, 
Laon  Ogier  et  Châlon  de  llocheforl,  les  abbés  de  Salnt-Maixcnt 
et  de  Sainl-Cyprien,  et  les  ilocbelais  qui  n'étaient  pas  encore 
parti-s  porter  la  bonne  nouvelle  à  leurs  concitoyens  (2). 

Pendant  son  séjour  à  NiorI,  Ali('n)ur  rei;iit  la  visite  de  sa  fîlle 
Jeanne,  l'ancienne  reine  de  Sicile,  qui  avait  épousé,  au  mois  d'oc- 
tobrell96,Raimond  VI, comte  de  Toulouse,  etqui,  trahie  parles 
siens  dans  une  campagne  qu'elle  avait  entreprise  pour  soutenir  les 
droits  de  son  mari,  élail  venue  demander  secours  à  Itichard, 
mais  elle  n'était  arrivée  qu'après  la  mort  de  son  frère.  Jeanne 
accompagna  sa  mère  dans  auii  voyage  ou  à  loul  le  moins  jusqu'à 
la  Kochelle  (3). 

C'est  vers  cette  ville  qu'Aliénor  se  dirigea  en  quillant  Niorl, 
mais  en  route  elle  s'arrêta  A  Andilly  et  prit  son  logement  chez 
«on  fidèle  Pierre  Berlin.  Là  elle  trouvades  jurés  del'lled'Oléron, 


(i)  Arcb.  comm.de  Pohîers, oriç..  A,  i;  Qîry,  KlabtlttfmfnU dr lioiifn,\\,p.  i^S. 
(s)  Artb.  ciHiiiii.    do   Poitûirii,  copie    de  laijS,  A.    i3;   <iirj,  ElablittemenU  de 
Aunen,  11,  p.  i4^. 
(3)  Mëuîtt,  Cariai,  lai'nl.  de  la  Trinili  de  Vendùme,  p.  117. 
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conduits  |tar  lltiniberl  i\e  Fors,  qui  venaient  ticinander  leur  part 
du  gâlcauqui  se  distribuait.  La  rciiie  recommtMiça  en  leur  faveur 
ce  qu'elle  venailde  faire  |jour  les  bourgeois  de  Poitiers  ;  elle  con- 
firma et  reiiouvnla  toutes  les  diAposilions  do  la  charte  de  franchise 
qu'il»  avainit  oblonue  du  comte  Otiion,  et  dtklara  qu'elle  abolis- 
sait h  tout  jamais  les  mauvaises  coutumes  qui  avaient  pu  être 
établies  duu»  l'tle  iï  partir  du  jour  de  son  mariage  avec  le  roi 
Henri  d'Angleterre. 

A  la  suite  de  cette  concession  d'Othon,  les  habitants  d'Oléron 
semblent  avoir  constitué  une  organisation  communale  à  laquelle 
manquait  toutt-fois  la  eauction  de  l'aiiloi-ilé  su|ii''ricuro.  Aliénor 
la  lui  donna  et  assura  aux  jurés  de  l'Ile,  par  une  seconde  charte, 
la  perp('rtiiil(^  de  leur  commune  juri'^e,  faveur  qu'elle  accompagna 
de  priviliV^es  identiques  à  ceux  qu'elle  venait  d'accorder  aux  com- 
munes de  la  Rochelle  cl  de  Poitiers. 

L'évf-que  Henri  de  Saintes  se  trouva  à  Andilly  et  fut,  avec  les 
gens  de  l'entoui'age  ordinaire  de  la  reine,  témoin  de  ses  nouvelles 
libi^raliiés;  du  reste,  comme  elle  était  entrée  sur  le  territoire  de 
son  diocèse,  il  était  naturel  qu'il  vînt  se  joindre  à  son  escorte  (1). 

Enlin  Aliénor  arriva  à  La  Uocbelle.  Une  nous  est  reslô  aucun 

(i)  Bjnier.  Fiedera,  I,  p.  tit  ;  Arcére,  HUt.  de  la  Rochelle,  preuves,  11,  pp.  Gîi) 
et  Ei/io.  C'est  nu  cooii^tiu  de  tr-s  Ac\\\  aeles  que  se  horiièriftit  les  fuveura  accordées 
pnr  AlIcDor  1  l'Ile  d'Oléron.  Pour  notru  pnri.nous  D'hcsllon»  pan  à  déclarer  qu'elle 
n'fl  eu  BiiciiDe  partîcipntion  daoa  lu  rdilaclîon,  vuïre  iiiânie  (Jjioa  lu  cura  pi  I M  ion  des 
Riilm  d'Oléron,  le  célèbrr.  coili"  mnrilîme  ilii  Mnycn-Agc,  d.iril  pre»nue  loin  les  bîs- 
Inrieni  lui  font  honneur.  I.'npininn  commune  en  IVancr,  comme  le  dit  M.  Pardi'Saus 
{Colifclinn  lie  lois  marilimes,  I,  p.  aH3},  en  plnrc  In  RompoMiion  >u  lenipa  où  Alîé- 
nor  éliiil  encore  reine  de  Hrancc,  c't-sl-i'i-dirc  avant  1 153;  ccl  nulcur  combsl  celte 
•Ilribulion,  mais  il  ne  se  prononce  pi»  sur  l'époque  où  s'est  fait  ce  recueil  (p.  3oN). 
Quant  A  M.  de  la  Puuluueltu  de  Vaudnrë.  qui  a  «[lécïalcmeal  étudié  celte  quenlioB 
[Lois  el  iiMije*  miiritimet  lie  l'A'jnit-iinn ilu  Piord,^.  J37),  luul  en  altrihusut  les 
Hôleik  Aliënor.il  lesitutu  Heuleiiieut  du  rt^av  <\e  Jean  Sdn4-Terre.alorii  >\^c  re  prince 
uiait  recoouu  A  su  ni^re  toute  .-iiitorïlp  en  l'oltou  (1  ty^-iïo^).  CeUe  <ipécilira1iuri  ne 
repose  sur  tiuciin  rundcineni  sérieux  :  iioa  aeulemeol  il  d'ebI  fait  aucune  alliisiuii  aux 
Hûle»  d'OUron  dans  \ei  texlea  du  m*  iiii'ele.  muis  ils  reïlcnl  tout  «uim  ïncouuus  nu 
XIII'  «i^cle;  c'esl  soulenieal  h  partir  du  xiv  siècle  qu'il  cal  rréqueinnienl  fuit  appel  à 
leur  jurîuprudeQce.  Au  lieu  d'être  une  leuvre  personnelle,  cudiKêeeii  vertu  de  inande> 
iiienls  rovau.x.lea  /ïd/m  ne  nous  paralssenl  être  qu'un  recueil  de  scnienees  rendues 
pur  la  cour  du  maire  d'Olérou  lorsque  quf^lque  déliai  liiuchaol  Ici  cliosea  marilirneii 
élail  porté  devant  elle.  C'esl  ce  qui  nous  parntl  devoir  être  déduit  de  la  formule  qui 
Buil  chacun  des  uritcles  de  ce  code  «l  qui,  plus  ou  moins  variée,  »e  résume  en  celle- 
ci  :  «  til  let  esl  le  jtijei'ienl  en  cest  cas  ».  Ij'n  de  ces  ariicle»,  le  vintrt-Mxicme  daoi 
certains  luanincrilii.  se  lermiiie  ainsi  :  "  C'e$l  le  Jiii/emrnl  iloiin^  leumoirign  h  terl  de 
••  rUIe  de  L^in,  estiilili  aulx  contrait  de  la  dicte  iile  le  jnur  du  mardi  pmehaiit 
'<   nprét  la  fente  taiitt  Atidri  apasire,  l'an  de  grAce  mil  deux  cent  Slll"  tt  ttix 
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It^moigiiage  de  l'accueil  enlhousiaslc  qu'ullu  iliU  y  i-«covoir  de  la 
pari  des  liubîlanls,  el  sa  présence  en  celte  ville  n'esl  connue  que 
par  ses  gént-i-oKilés.  Elle  y  séjourna  loulerois  el  probatilemcat 
assista  à  l'éleclion  du  prcmttT  maire  de  la  ville,  qui  fut  Guillaiime 
de  Munlmirail  (1J,  Sdtisdoule  un  p.treiil  de  ce  Itolierl.qui  avilit  616 
siSnécliiil  de  l'uitiju  en  I  I8b.  Il  est  au  re.sLi;  û  remarquer  (jue  les 
communes  nouvellement  établies  choisirent  Iftura  premiLTs  maires 
parmi  le^  personnes  le»  plus  notables  de  leur  cité  cl  à  Poitiers, 
entre  autres,  où  l'élection  du  maire  dut  se  faire  en  mâine  temps 
qu"îllaIlochelle,le  cUoixdes  Ijouryeoisse  porta  sur  Savary,  maître 
de  la  monnaie  de  cette  vilUet  seigneur  de  la  Tour-Savary  (2). 

Aliénor  avait  dans  son  eutouragi;  un  défenseur  utlitré  des 
iutérôls  de  Fontevraull,  sua  cUapelain  Roger;  celui-ci  profita 
du  séjour  de  la  reine  à  la  Itoclielle  pour  lui  faire  accroître  les 
faveurs  dunt  elle  avait  iléj't  gralilïé  son  monastère.  Ktle  avait  à  se 
louer  d'un  habilunl  de  la  ville,  nommé  Pierre  Puuclier;  suivant 
un  usage  assez  fréquent  k  celle  époque[3),  elle  alTraucItilce  parti- 
culier et  ses  héritiers,  de  toutes  tailles,  quCles  cl  exactions,  de 
l'osletdela  chcvaucliée  el  autres  coutumes,  el,  quand  par  cet  acte 
il  fut  devenu  absolument  quiUe  de  toutes  les  charges  dont  il  pou- 
vait être  tenu  envers  le  comte  de  Poitou,  elle  le  donna  iï  l'abbaye 
de  Koritevrault  (4). 

La  comtesse  de  Toulouse  était  encore  auprèsde  sa  mère  quand 

I  ann  ».  Cflle  lUlu,  qui  répond  Mil  3  clp,:ciiibre  ii8(>,  lian»  l«i[up!le  M,  Je  la  Fonic- 
onlle  (p.  1 14)  nr  voit  que  f.t\ie  He  la  d*livrHiiPP  d'une  co|>k  iIm  nllc»,  nom  paciill  (fro 
BU  ciinlrairn  cnlln  rlii  uji(CiDrn1  j]>iî  farnic  l'objet  dn  ce  vini;t-il\'t'iie  arlitle  ut  i|ui, 
pour  plus  d'HiilhpnlicitC.ful  ei>rri(iHlré  en  U'cniirilu  %cr\  niiii  coii'rals.  [>.i[is  le  inaiius- 
cril  ilu  rcnip»  i|iii  mI  en  no1reJpu'iii''-««ion  cC  qtii  b  pour  litrn  :  Entiiîtt  le  ruilr  IJaa- 
liron  qai  egl  (Minr  tu  infr,  les  r.Mes  «'«rrilnni  il  cet  nrlicle  lingl-oî».  cnr  ce  ijui  «uil 
porwce  nouvFniililr»  :  Cr  loni  Ut  no/tlim^ng  et  coanliimr.»  'tii.r  cnm/ilrt  ilf  Orel'ii;/ne. 
D>us  le  Griinl  iiHtUÎfr  et  pil'tlagf.  df  lu  iiifr  <lu  fSurcic  PRrr«nile,  ce  Becoiiil  recueil 
se  iruuvo,  coiiiin«  dau!»  uoire  innnu-tcrii,  pUcê  ii  la  suite  ites  lUïes  d'ÛIcrim,  niaU 
le  viiii;l--iiii>^<nF  arLÎcIv.iIntL'  île  \tW,  est  siiiii'i  do  plusieurs  aulrcH  <]<ii  sont  éviJenl> 
neol  dea  iidjuiii^liuu!!  n  h  niJilivHiiuij  priitiiiïve. 

(i  )  Marctietfoy.  A'odte»  et  pièrfi  hmt .,  p.  laj. 

(a)  Arcli.  dp  la  Vienne,  G.  jS'8,  acte  d«  l'un   iîoû. 

(3)  Vuy.  Arch.  hiil.  /la  i'uiloa,  I,  p.  j^,  Duaa  d'Iiuninies  aa  xiii*  sîikie  en  Ba*- 
Ptfilou,  par  du  l.a  Bouleliére, 

(0  M»relieK"yi  A'o/icfs  el  /li^cet  hiit, ,  p.  aoî  ;  Tculat.  Lnijtllf»  du  Tt-éinr  d«t 
charte*.  I.  j>.  luB.  Ci<  peruinoaife,  é  ride  m  me  cil  un  richu  bouixeois,  se  rendit  it  Fnnte- 
vraull,  où  en  préieiici^  de  la  reine  Aliênur,  il  tit  d'iuiporlanles  donaiions  ru  nionas- 
Irre  ;  il  ni  dê]'i»ii  Ir  litre  fin  le   grand   nulel  de  l'é({l'^e  «bhaliHlo  tt  le  Cnnlirma  plu* 

laid  par  «un  (eklaïucui  (Attli.  de  Msice-ci-Loiie,  FvnlcvrHtill,  iilm  sDcicua,  n*!]))- 
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celle-ci  reçut  les  doléances  dti  prieur  delà  maison  de  PuyravauK, 
dépendance  de  lu  Trinilé  de  Yciidfioie.  Elt€*aiÊnie  et  Hicliard 
avaienl  nulrefuis  concédé  à  Guillaume  Maingot  le  domaine  de 
Sur$;Ères,  dont  il  portail  le  nom,  en  vertu  de  quoi  il  prétendait  k 
certains  droits  sur  les  leircs  de»  prieurs.  La  reine  déclara  que 
lorsqu'elle  lit  ce  don  elle  n'avait  nullement  entendu  y  comprendre 
que'que  charge  que  eu  ïtti  itnpusable  sur  le  prieuré,  lequel  conti- 
nuerait h  jouir  d'une  pleine  et  entière  liberté  ()).  A  cet  acte, 
ainsi  qu'aux  précédents,  on  constate  la  présence  de  Sanclie  de 
lleaulieu,  de  David  de  Puilboreau,  de  Bernard  de  lluflec,  d'isem- 
berl,  le  maître  des  écuios  de  Suinles;  et  autres. 

Do  la  Itochelle,  Aliùnor  se  dirigea  sur  Sainl-Jean-d'Angély, 
évidemment  pour  faire  un  pM.Tinage  au  cliel'du  Précurseur.  Dans 
cette  ville  elle  trouva  le  comte  d'Eu  et  Ilugue&  le  Brun,  qui  ve- 
naient se  joindre  à  son  corlège.  Pendant  sou  séjour  à  la  KochcUe, 
elle  avait  re<;u  des  chevaliers  du  Temple  d'importantes  demandes, 
qui  avaient  évidemment  pour  but  de  contrebalancer  les  cuuces- 
sions  qu'elle  avait  faites  aux  bourgeois  de  la  ville  et  qui  auraient 
permis  à  ceux-ci  d'élever  autorité  contre  autorité.  Mais  le  temps 
lui  manqua  pour  examiner  cette  requête  et  c'est  seulement  k 
Sairit-Jean-d'Angêly  qu'elle  délivra  la  charte  qui  devait  ample- 
ment V  satisfaire,  bille  déclara  que  désormais  les  hommes  des 
Templiers  seraient  affranchis  de  toute  obligation  d'ost,  de  che- 
vauchée, de  bians  et  de  gardes,  et,  en  outre,  que  les  maisons 
possédées  par  ces  hommes  seraient  à  l'avenir  quittes  de  lous  cens 
et  de  toutes  les  coutumes  qu'elle  pourrait  posséder  sur  elles. Elle 
confirmait  aussi  tous  les  dons  de  maisons  ou  places  que  ces  cheva- 
liers avaient  pu  recevoir  en  don  dans  la  ville  de  la  Hochelle,  celui 
de  100  sous  de  rente  annuelleque  leur  avait  fait  Eblc  de  .Mauléon 
en  perpélui'llif  aumône,  cl  enfin  elle  leur  donnait  la  chaussée  du 
Perrot,  avec  les  moulins  qu'ils  pourraient  édifier  sur  chacun  de 
ses  côtés,  jusqu'à  la  limite  de  la  terre  des  Frères  de  l'Hôpital  (2). 

(i)  MÈtMia,  Cariai,  saint,  de  ta  Trinili  de  Vtndûme,  pp.  117,  tl8  Ol  lu.  Malf^ré 
la  chirM  (t'Aliénor,  Mnîn(;ol,  qui  éroit  un  i!c«  plus  Me»  parlÏHaas  du  roia  aot^iau, 
n'nliiiudouaa  la  pour«(iilc  des  drmls  nux-juel»  îl  prflouiJait  aur  PuyrRvauli  qa*«n 
trmps  Af  Itpnri  III,  roi  d'ADgIeterre,  eu  1317,  «t  aooavuut  iitl9,  cuiuine  l'a  impriin^ 
ruL>bË  Mêlais,  p.  116. 

{a)  Arch.  hi>t.  d*  la  Sainlongr,  I,  p.  3o.  Voy.  Muauel,  La  Rocheilt  et  se»  porit. 
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Pendant  qu'elle  résidiiil  à  Sain[-Jean,  la  reine  fit  aussi  délivrer 
aux  r(;li},'ieux  de  Saiiit-Eulrope  de  Saintes,  qui  étaient  venus  en 
âupplianls  auprès  d'elle,  une  charte  par  laquelle  ellereconnaiitsail 
tous  les  droits  de  franchise  que  son  père  et  son  aïeul,  les  prôcA- 
ilenls  ducs  d'Aquitaine,  avaient  autrefois  concédés  au  Puy-Sainl- 
Eulrope,  droits  dont  ils  avaient  éti^  dépouillés  pur  Itichard,  ce 
qui  les  avait  laissés  sans  défense  contre  les  entreprises  et  le«  vexa- 
tions des  agents  du  comio  (I). 

C'e^t  atimoisdejuin  qu'Aliéner  se  trouvait  à  Sainl-Jean;  c'est 
aussi  pendant  ce  même  mois  qu'elle  résida  à  Saintes.  Là,  en  pré- 
sence et  du  consentement  de  l'évoque  id  du  chapitre  catliédral 
dont  elle  réserva  tous  les  droits,  elle  confirma  los  anciens  privi- 
lèges dont  jouissait  la  cité  de  Suintes  et  lui  accorda  de  posséder 
une  commune  organisée  sur  le  mode  de  celle  de  la  Itochelle  (2). 

Le  l*'juillel,lareine  était  à  Bordeaux.  Pierre  Berlin  l'uvail  aban- 
donnée cl  était  resté  dans  son  gouvernement  du  Poitou;  il  avait 
éléreraplacéauprfcsd'Aliénorpar  llaymoad  Bernard  deltotizinan, 
tiénéchal  de  Gascogne  (3),  L'évéque  de  Saintes  avait  continué  k 
faire  parlie  de  son  corlfege,  mais  celui-ci  s'était  grossi  de  l'arcbe- 
vêque  et  du  doyen  de  la  calliédralc  de  Bordeaux,  de  l'évfique  de 
Lccloure,  de  Gaston,  comie  de  Bigorro,  e(  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  de  Gascogne.  En  leur  présence,  la  reine  confirma  tous 
les  privilèges  accordés  à  la  Sauve  [lar  les  rois  Henri  et  Richard, 
el  porta  a  quinze  Jours  la  durée  de  la  foire  étaliUe  par  Olhuti 
lors  de  la  fête  de  l'élévation  de  saint  Gérard  (4). 

Aliéner  ne  pouvait  se  montrer,  A  l'égard  des  citoyens  de  Bor- 
deaux, moins  généreuse  qu'elle  ne  Tavail  été  pour  ceux  des  autres 
villes  de  son  duché;  clic  leur  accorda  toutes  les  franchises  et  les 
libres  coulumes  dont  elle  avait  doté  Poitiers  et  autres  cités,  mais 
elle  ne  fut  pas  au  delà.  Elle  ne  les  autorisa  pas  à  constituer  dans 
lf.ur  ville  une  commune  jurée,  non  point  sans  iloute  que  son 
intention  y  eût  été  contraire,  mais  elle  dut  céder  aux  réclamaliuns 


(t)  Arch.  hiti.  rit  In  Saînlorif/e.  Il,  p.  17U. 

(ajTeulcl,  LaytlM  tla   Trésor  drs  cliiirlet,  1,  p.  vo8, 

(3)  Ce  persunnage  éuil  eu  fonctiuus  le  3i  mars  119g  (UruUil»,  Cartat.  de  SatHl- 

B^"--(ft,  p.  iï8). 
CinX  <le  In  Ville,  HUl.  de  la  GmnJe-Saaoe.M,  p.  i4i  • 
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que  ne  iturent  inainjuer  de  lui  fairo  l'archevCqiift  et  les  chnpiires 
qui  jouUsaioiil  dnn»  celte  cil6  d'une  grande  aiilorité.  Elle  ne  fui 
donc  pas  plus  loin  dans  celle  voie  de  liberté  où  elle  était  si  large- 
ment entrée,  mais  les  bourgeoiâ  de  Itordeaux  lui  ayant  demandé 
comme  compensalionde  posséder  une  maison  de  change  ou  mon- 
naie dans  leur  ville,  elle  leur  concéda  volontiers  ce  privilège  (1). 

Enfin,  le  4  juillet,  se  Irouvanl  fi  Suulac,  elle  confirma  tous  le& 
droits  et  tons  les  privilèges  du  l'ubbaye  de  Sainte-Crciîx  de  Bor- 
deaux (2). 

Soulac  est  la  dernière  étape  connue  du  voyage  entrepris  par 
Aliénor  dans  son  ducbé  d'Aquitaine,  voyage  où  elle  avait  eu  potir 
tul,  comme  elle  le  disail.de  veiller  sur  les  besoins  de  son  peuple 
et  de  s'occuper  du  bien  de  la  patrie.  La  fatigue  de  celte  course  do 
deuï  mois  rendit-elle  la  reine  malade,  ce  que  son  grand  âge  per- 
met (ie  su|)poser,  ou  re(;ul-elle  des  nouvelles  qui  la  décidèrent  à 
revenir  sur  ses  pas,  on  l'ignore?  Toujours  csl-il  que  Le  30  juillet 

'  {t]  Roliiti  ehart.,  p.  4  A.  Ces  «des  ne  «oui  connus  que  par  les  coufiriniiliuas  de 
Ji^un  Snns-Tcrre.  Od  iiv  saurnil  dire  qnrllc^s  son!  It-s  moriuHipii  qui  aumirul  pu  ÙM 
fr-.i\i])è.e!i  pur  les  bouriji^ais  île  Bordeiiux  en  vertu  de  U  cuncfi.iîoii  d'Atit'uor.  Poul- 
et re  !H!  siml^iU  coolctilés  d'ulilisur,  pour  ircticémisïion,  dcviaui  cuiui  reoutiaus  pour 
D|>piirleiiîr  A  lu  (liiclicaKe  il'Ai|iiîlflîne  Ces  picccs,  tlonîer  ri  «biilc,  Hoat  Qn  connall 
uu  mu'mK  deux  variéléa  de  frHp|te.  porlr'al  li'itti  ci'ilé  doux  croîsfttles,  pincées  sur  la 
ni^me  lîçne  lioriziinlalr,  ayunt  hii-iJrssus  roitiêga  cl  nu-l)f>ious  l'alpha,  le  Inul 
enlouré  par  In  li'tfendc  circulnire  DVCISIT,  Au  revcru  le  champ  est  occupé  par  une 
croix  avec  la  léf^cndo  RÎrcul»irc  AdVIT.VNIIÎ.  (Pury  li'Avcnl,  fl/onnaift yéoiiulri,  U, 
p.  78,  n">  37^1  A  »743,  el  pi.  lix,  d"'  i  i,  la  cl  i3J.  On  n  hcaucoup  hésilé  k  «llriliucr 
e«B  inonoBifsS  Aliémjr,  iiiaîg  il  nous  pnraU  que  celle  ideDliHcalinn  ne  saurait  tlrn 
cnatetlie.li  csl  à  rcuiurquer  que  si  le*  coniics  do  Puîlnii  ont  couacrvé  juHiju't 
Itichnrd  le  ly[ie  irnrnoluli»ù  df  Cliarlcs-le-Slniple,  ils  onlNjii  aulrcmeot  en  Aiiuiiaine, 
où  l'un  poHHéJe  de»  piùcos  ërniMM  eu  qualil6  dn  ducs  pwr  lu*  Ooillaonic,  par  Kudev, 
\niT  Guy-CeoITroy,  par  Louis  Vil,  |iai-  llcni'i  II  et  par  nichtird.  Le9  pièces  d'Aliêoor 
mil  toui  i  ta'tl  l'a>pecl  do  celles)  de  Kaliors.  «piant  h  I:i  décuralinn  du  champ,  i 
l'exceplion  luutefuin  de  ce  qu'du-dessuH  dei  croiselleii  la  croit  croWe  des  Cnotir- 
tins  eal  remplacée  pur  VQ,  letlrc  qui  uvec  l'A  hc  trouve  our  hn  pièces  de  HfOti 
et  d(!  Ilicliard  fio  Aipiilaîtii^.  (JuHiil  nu    mot  DVCISJT.  il  nous  parall  *lre    uoe   cor- 

ruplioD  onho^rapliique  de  celui  de  DVinslA.  donl  la  dernière  lellre  m  pu  devenir 
fai'iteriieDl  un  T,  pur  suite  de  la  faute  du  [{ruveur  du  coin.  N'oiis  ne  douious  pas 
qu'il  ait  voulu  niclire  a.  Uuci^ia  n.  cl  nnu  a  Ducissa  u,  ce  dernier  niol  êlant  de 
crration  récente  cl  prubublcuieui  ii^norc  du  iiioimnyer.  Cette  délcrmiiiation  aurait 
pour  cou» équenee  de  pincer  In  Tnlincution  de  ces  piêi-es  nuoijymes,  en  iiSj,  nuiiit.ll 
la  iiiori  de  Cuillnumc  VIII,  nlnr»  qu'on  ne  suvnii  quel  nom  ou  même  quelle  qualité 
prendrait  lu  fille  du  dclunt.  Si  l'expremion  «  Coitiiiissa  »  remonte  haut  dani  In  bnssn 
bilinil^,  un  ne  trouve  pas  celle  de  «  Duciasn  «  nvsnl  le  xii°  siècle,  cl  même  il  noui 
aenihlc  qu'elle  ■  dû  être  créée  poiic  Aliénor.  Du  Ciinçc,  dnns  son  Olosiiiire,  le  eiic 
d'flprés  110  nete  publié  pnr  Kymer.  Firdrni,  V,p.  OiË.  col.i.  portant  U  date  du  i!l^S, 
quwiil  (1  nous,  nou»  l'nvon*  relevé  pour  lu  première  fuis  dnus  une  ehnrle  de  l'alibnye. 
de  Noirc-Dame  de  Saintes,  de  l'anute  i»^i{<:arliil.dc  Noire-Dame  de  Sainlet,  p,36]. 
[>}  Gatlia  ChrîH.,  Il,  cul.  830. 
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ollo  se  trouvait  nupr^s  do  son  fils  Jean  Sans-Terre  h  Rouen  (t). 

I>e>pui9  leur  séparation,  les  événements  avaient  marché.  La 
mission  de  ['archevêque  de  Canlorlii-ry  et  de  Guillaume  Le  Ma- 
réi'.haleu  Auglelerro.  avait  réussi.  Chczlesgrandsseifîncursanglais 
il  n'y  avait  pas  eu  d'hésitation  dans  leur  choix  entre  un  prince 
qui  avait  passé  une  partie  de  son  existence  au  milieu  d'eux,  qui 
lors  de  ses  manœuvres  contre  itichard  s'était  créé  de  nomhreux 
partisans, etle  jeune  duc  de  Bretagne  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 
J(?an  passa  donc  la  mer  en  toute  confiance,  et  le  27  mai,  jour  de 
l'Ascciision,  il  fut  couronné  roi  d'Angleterre  à  Londres  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Westminster  (2). 

Sûr  de  la  fidélité  de  son  royaume,  garantie  par  le  serment  de» 
grands  et  du  peuple,  Jean,  désormais  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  se  tiita  de  retourner  sur  le  continent  oti  il  avait  fort 
à  faire.  l'hilippc-Auguste,  aussitôt  aprîïs  la  mort  de  liichard, 
s'était  empressé  d'envahir  le  comté  d'Evreux,  Constance  et 
Arthur  avaient  pris  possession  de  l'Anjou,  du  JMaine  el  de  la 
Totiruine,  et  Aliénor,  dans  son  duché  d'.\quitaine,  ne  s'était  pas 
prononcée  franchement  en  sa  faveur.  Dans  aucun  des  nombreux 
actes  émanés  d'elle  pendant  le  mois  de  mai,  elle  n'avait  prononcé 
le  nom  de  son  fils,  et  c'est  li  raison  de  sa  qualité  personnelle, 
tant  de  reine  que  de  duchesse,  qu'elle  a\ail  toujours  agi. 

Dès  le  lendemain  de  son  couronnement,  Jean  Sans-Terre  s'était 
paré  des  titres  que  portait  Iticliard  et  il  se  qualiOiiit  comme  lui 
do  roi  d'Angleterre,  de  seigneur  d'Irlande,  de  duc  de  Normandie 
et  d'Aquitaine,  el  de  comte  d'Anjou  (3).  Toutefois,  comme  en 
ce  moment,  il  ne  régnait  véritalilcment  que  sur  l'Angleterre  et  la 
Normandie,  il  s'agissait  pour  lui  de  devenir  maître  des  autres 
possessions  continentales  de  son  frère. 

(il  Itoltili  eharl.,  p.  lo  fc.Oo  ne  peut  s'empicber  <ln  f«irR  rpm(ir(|iier  (|iie,  )>«■  ping 
^u*Olhnii  ne  riiviiii  fnii  prccéijrtnnicul,  Aliénor  uc  prnclrn  dnns  la  G'iscot(nR  pruprc- 
meni  dilr.  Kaul-il  en  nllribuer  la  caii!i«  i  ce  rait  (|uc  Cf.  pnys  rninsll  pnrlir  riii  douaire 
lie  Urreng^rc  el  que  c'est  à  cette  priDCO.isc  qu'apparlcDail  d'y  cxcrc^vr  les  droits  *oii- 
vtraios? 

(»J  /tec.  den  binl.  Je  Frttncf,  XVII,  p.  597,  R.  ie  llovcilen. 

[.\}  Rolali  i:h'irl.,\,  p.  it.  Celle  formulr;  se  (roiive  en  l*ic;  d'une  lettre  iiuo  Jrsa 
SADS-Torre  adrcsid  le  i4  Janvier  1  igi)  uu  pape  Iniioccni  III  II  l'nerjiaion  de  «en  dilH- 
cull^s  avec  l(nmclîii.évji|iie  du  Mans,  H  dans  ln(|iirlle  Ï1  inrnrmiiil  le  papo  qu'il  avait 
tnvoji  par  duven  lui  si^n  clerc  1*.  Hiirrcll,  jivrc  pleins  pnuvnirs  piiiir  traiter  cctio 
affaire. 
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C'6tai[  le  domaine  UérôJitaire  des  Planlagenels  qu'il  lui  élail 
le  plus  dillicilt?  de  recouvrer.  Après  que,  par  un  rapide  coup  de 
main,  Constance  se  fut  emparée  d'Angers,  elle  vit  accourir 
pi-ès  d'elle  les  principaux  soigneurs  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  el 
du  Maine,  qui  venaient  prêter  serment  à  Arthur,  comme  à  leur 
seigneur  légitime.  L'usage  angevin  pour  l'IiéréiUté  des  fiefs  était 
qu'en  cas  de  vacance  dans  la  succession  des  comtes  par  défaut 
d'héritier  direct  le  frfcre  alnô  du  précédent  comte  lui  succé- 
dai! dans  la  possession  du  patrimoine  familial  ou,  h  son  défaul, 
son  fils  ulné  par  représenlulion.  Tel  ôlait  le  cas  d'Arthur  :  llls 
de  Geoffroy  de  Bretagne,  le  frère  cadet  de  Hichard,  il  se  trouvait 
évincer  Jean,  le  dernier  des  cinq  frères,  enfants  d'Henri  11  et 

d'AU6nor()). 

La  couronne  d'Angleterre  n'élail  donc  pas  en  jeu,  mais  seule- 
ment les  Irois  comtés  angevins  dont  Arthur  s'empressa  de  pren- 
dre possession  ;  il  commença  par  se  rendre  au  Mans,  oil  il  fut  très 
bien  accueilli  par  les  habitants,  el,  pour  afUrmcr  la  légalité  de  !u;s 
droits,  il  fil,  dans  celle  ville,  hommage  pour  ses  trois  comtés  à 
Philippe-Auguste,  qui  était  venu  le  trouver  (2). 

Il  se  rendit  ensuitt?  à  Tours  cii,  selon  l'usage,  il  fut  reçu  solen- 
nellement chanoine  de  Sainl-Martîn.  Ce  voyage  fut  sur  le  point 
de  lui  être  fatal.  Aimery,  vicomte  de  Thouars,  Hugues  le  Brun, 
comte  de  la  Marche,  Geoffroy  de  Lusignan  el  plusieurs  autres 
barons  poitevins,  qu'Aliénor  avait  évidemment  gagnés  à  la  cause 
de  Jean,  firent  une  chevauchée  rapide  dans  le  but  de  s'em- 
parer de  sa  personne.  Le  dimanche  avant  l'Ascension,  23  mai,  ils 
se  présentèrent  devant  Tours,  mais  cette  ville,  comme  Limoges 
el  Itien  d'aulres,  était  un  composé  d'agglomérations  distinctes, 
dont  deux  étaient  ceintes  de  murailles,  la  i'.'dè,  où  se  Irouvalt 
la  cathédrale,  el  Chàleauneuf,  avec  la  collégiale  de  Sainl-.Marlin. 
Arthur  eut  le  temps  de  se  réfugier  dans  la  Cité,  que  les  Poitevins 
ne  purent  enlever;  ils  durent  se  contenter  de  piller  la  ville  ouverte 
et  d'emmener  des  bourgeois  pour  leur  faire  payer  ran<;on.  Phi- 
lippe-Augusle,  qui  guerroyait  non  loin  de  là,  averti  du  danger  que 
courait  le  jeune  prince,  envoya  en  toute  hâte  à  son  secoursGulI- 

■    (0  Ree.  de»  hitl.  de  Fronce,  XVII.  y.  Tige.  R.  de  Hoveden. 
(a)  SalmoD,  Chron.  de  Toaraine,  p,  i4&' 
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laiime  do3  Barres,  l'ancien  adversaire  de  Uiclinrd;  cehii-ci  arriva 
le  2i,  mais  ios  Poitevins,  voyant  leur  coup  manqué,  s'étaionl  bâiés 
de  déguerpir,  et  ils  ne  purent  fitre  rejoints  par  le  capitaine  fran- 
çais (i). 

Arlluir  retourna  au  Mans,  dont  IV'vêque  et  les  habitants  lui 
étaient  tout  dévout':s,et  y  passa  une  partie  du  mois  de  juin.  En  se 
rendant  dans  cette  ville,  il  fut  remercier  Philippe-Auguste  de 
son  intervention  et  le  roi,  qui  se  trouvait  alors  à  Montl.indon, 
confirma  les  dons  qu'Arthur  avait  faiU  à  deux  de  ses  principaux 
partisans,  Juhel  de  -Mayenne  el  Guillaume  des  Roches;  ce  der- 
nier, qui  avait  beaucoup  contriljui'i  à  la  prise  d'Angers,  avait 
reçu  en  cadeau  du  jeune  prince  la  sénéchaussée  d'Anjou  et  du 
Maine  (2). 

Le  dimanche  20  juin,  Jean  ?ans-Terre  aborda  h  Dieppe  et  en- 
voya imuiédiaicment  auprès  de  Philippe-Auguste  des  députés  qui 
s'entendirent  avec  lui  pourproroger  jusqu'à  rAssomption  la  Iréve 
conclue  avec  Hicliard,  laquelle  devait  expirer  à  la  Saint-Jean. 
Aussitôt  son  arrivée  en  Normandie,  il  vit  venir  h.  lui  les  ambi- 
tieux dt'  toutes  sortes,  désireux  d'obtenir  une  part  des  faveurs 
que,  nouveau  roi,  il  ne  pouvait  manquer  de  distribuer.  Parmi 
eux  on  rencontre  deux  Poitevins,  Raoul  de  Mauléon  el  tîeolfroy 
de   la  Celle.  Soit  que  Pierre  Berlin  fût  arrivé  au  terme  de  son 
mandat,  soit  pour  tout  autre  motif,  ils  venaient  l'un  ell'aulre 
solliciter  sa  succession.  Ce  fut  Mauléon   qui  l'emporta,  mais  en 
même    temps  Jean  donna  à  l'un  et  à  l'autre  une  mission  dû 
conliance.  Le  30  juin,élant  àCarentan,  il  b-ur  confia  une  lettre  de 
créance,  qu'ils  étaient  chargés  de  remettre,  lorsqu'ils  les  rencon- 
treraient, aux  chefs  de  la  mission  que  son  beau-frère,  le  roi  de 
Castillo,  envoyait  vers  lui;  dans  cette  lettre,  il  faisait  savoir  aux 
députés  espagnols  qu'ils  pouvaient  ajouter  une  foi  absolue  h  co 
qui  leur  serait  dit  par  les  deux  Poitevins,  qui  partaient  assistés 
de  P.  Barrel,  son  clerc  privé,  ou   môme  seulement  par  deux 
d'entre  eux  (3). 
Celle  présence,  auprès  de  Jean  Sans-Terre,  de  deux  personna- 


(1)  Silinan,  Ckron.  'le  Tùiiraine,  p.  1^5. 

{s}  |j;o|i.  DclUk.  Ca/.  des  uclea    de  J'Iiilippe-Aagaftr,  a"'  lj6i  et  E6a. 

(3)  Itynier,  faideni,  1,  p.  Ii3. 
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ges  nolftbles  du  Poitou  est  signHicalive.  En  agissant  ainsi,  ih  ne 
faiiïiiienl,  selon  toute  vrais(^inlilance,  que  suivre  l'impulsion  qui 
leur  avait  6t<^  donn»Se  par  Aliénor.  Toutefois,  bien  que  la  reine 
désirât  voir  le  triomphe  de  son  (Us,  elle  crut  bon  di-  prendre  cer- 
taines précautions  à  son  ^-gard  et,  en  particulier,  de  lui  faire 
reconnailreson  autorité  en  Aqiiilaine.  Jusqu'à  ce  jour  elle  s'était 
tenue  publiquement  dans  une  certaine  réserve,  car  il  ne  tenait 
qu'à  elle  de  détaclier  compUHement  son  duché  de  la  couronne 
d'Angleterre  et  de  rentrer  dans  la  vassalité  directe  du  roi  de 
France;  or,  avant  de  reconnaître  sa  sujétion  envers  son  fils, 
elle  posa  ses  conditions. 

Son  négociateur  semble  avoir  été  l'abbé  du  Pin,  Milon,  le  cha- 
pelain de  Richard.  Le  14jui[U't,  Jean,  étant  &  Séez,contirma  la 
donation  que  son  frère  liieliard  avait  faite  à  l'ahhaye  du  Pin  de 
l'église  de  Saham,  avec  toutes  ses  dépendances,  dont  l'acte  lui 
fut  mis  sous  1l-s  yeux.  Par  qui?  on  ne  le  dit  pas,  maïs,  selon  toute 
probabilité,  c'est  par  l'ald)ê  Miton  qui,  en  tnule  justice, commen* 
çait  par  tirer  parti  pour  lui-même  du  r6le  qu'il  était  appelée 
jouer  (0- 

Le  même  jour,  Jean  concéda  aux  bourgeois  de  Sainl-Jean- 
d'Angély  le  droit  d'avoirune  (•onimi]ne,avec  toutes  les  franchises 
et  hîS  libres  couluniesqiii  pouvaient  y  conipéler(2).  Dans  cet  acte. 
qui  a  tout  le  l'aractùre  d'itrif  l'Oiilirnialion,  il  n'est  pas  toutefois 
question  d'une  concession  primitive,  qui  ne  pourrait  élredue  qu'A 
Aliénor.  La  reine,  nous  l'avons  vu,  avait  pourtant  séjourné  à  Saint- 
Jean,  et  sa  largesiH^  était  lidie  qu'il  ne  lui  en  aurail  pas  beaucoup 
coûté  de  favoriser  les  bouryi^ois  de  r(>lle  ville,  ainsi  qu'elle  venait 
de  le  faire  pour  ceux  des  localités  qu'elle  avait  traversées.  Mais 
sa  bonne  volonté  diU  être  entravée  par  quelque  opposition  venant 
des  religieux  de  l'abbaye  qui  jouissaient  de  droits  considérables 
dans  la  ville,  et  qui  pouvaient  redouter  la  présence  d'une  com- 
mune, puissance  rivale  àleiirsciMés.  La  charte  de  Jean  Sans-Terre 
indiquerait  que  les  parties  s'élaient  mises  d'accord  pi  qu'elle  était 
l'exécution  de  promesses  faites  par  la  reine  ou  d'engagements 
pris  par  elle. 


(i)  Rotuii  chart.,  p.  lu. 
(a)  ftotali  eharl.,  p.  i6. 
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Le  surlendeuiain,  tO  jiiillol,  le  roi  grulinii  les  Temp1iert>  d'une 
diiirle,  dallée  aiipsi  do  Siliez,  par  laquelle  il  leur  accordait  les  pri- 
vilèges les  plus  éleiidus,  les  exemptant  de  loutes  charges  dans  l'é- 
tendue de  son  royaume  (I). 

LeIT.il  flailau  VaudreuiI;cejour-Ià  il  confirniasuccessivcmenl 
deux  chartes  de  sa  mère  Aliéner  en  Taveiir  des  citoyens  de 
Bordeaux  ;  l'une  qui  leur  accordait  les  frandiises  dotil  elle  aviiil 
doté  les  autres  villes  de  son  duchi^,  l'atili-e  qui  les  maintenîiil 
dans  le  droit  de  posséder  iine  monnaie  dans  leur  cité  (2), 

Nous  ne  connaisi^ons  pas  le  nom  d  u  représentaitt  des  inléri>ts  de 
de  Sainl-Jean,  mais  celui  de  Bordeaux  se  laisse  deviner,  (.'est 
un  marchand  de  celle  ville,  nommA  Rlie  Ileger,  i  qui  Jean 
accorda  le  môme  jour  la  faveur  de  pouvoir  circuler  avec  ses  mar- 
chandises dans  tout  son  royaume,  sans  avoirà  payer  aucun  droit, 
excepté  en  Poitou.  Toutefois  il  pouvait  amener  dans  ce  pays,  une 
fois  par  an,  un  navire  de  cent  tonneaux  ehargé  de  vin,  exempt  de 
toutecoutume;  il  lui  concédait  aussi  un  eniplaceuienl  dans  la  ville 
de  Bordeaux,  auprès  de  celui  que  le  roi  Iticiiard  avait  jadis  con- 
cédé à  Houx  Bcf^er  cl  à  son  frftre  Haymond,  h  la  seule  charge 
d'avoir. \  payer  une  paire  d'éperons  dorés  pour  service  de  rachat 
féodal,  quiiTid  il  y  aurait  lieu  (3).  C'est  h  ces  seules  faveurs  que 
s'arrêta  en  ce  uu»nienl  la  libéralité  du  roi  Jean  envers  Bordeaux  ; 
l'opposition  contre  l'établissemcnl  d'une  commune  ne  s'élail  pas 
assoupie  chez  les  intéressés,  et  le  roi  ne  passa  pas  outre. 

Nous  ne  saurions  dire  quels  sont  les  services  que  Raymond, 
vicomte  de  Tartas,  fil  rémunérer  par  le  don  que,  le  25  juillet, 
Jean  étant  encore  au  Vaudreuil,  lui  (il  du  pont  de  Sainl-Pan- 
taîéon,  mais  on  sent  encore  l'action  d'Aliénor  dans  la  présenta- 
tion que  les  gens  d'Oléron  firent  au  roi  de  la  charte  de  franchise 
el  lie  liberté  qu'elle  leur  avait  accordée;  il  la  confirma  comme 
il  avait  précédemment  fait  pour  tous  li^s  actes  de  la  reine  (4). 

Le  "£9,  Jean  était  à  Verncuil,  et  le  30,  il  arriva  à  liouen,  où  il 
retrouva  sa  mère,  qui  avait  été  devancée  par  les  gens  pressés  do 


(i)  liolitti  ehart.,  p.  i  6. 
(ï)  ftotali  eh<irl.,  p.  4  *■ 
(3)  H'tUli  chari.,  |>.  i  A, 
\^)  Rotait  ehari.,  p.  5*. 
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profiter  de  ses  bonnes  dispositions  (1).  Parmi  les  compagnons 
la  reinp,  on  reli^vi?  les  noms  d'Ilt^-lip,  archevêque  de  Bordeaux, 
(ic  Raoul  d'iixoudun,  comle  d'Eu,  de  GeolTrny  de  Lusignan,  do 
Joubert  de  la  Guerche,  de  Guillaume  Maingot,  de  Raoul  et  de 
Guillaume  de  Mauléon,  d'Humbcrl  de  Fors  el  de  Geoffroy  de  la 
Celle.  On  y  voyait  aussi  le  vicomte  de  Thouars,  qui  ne  voulait  pas 
perdre  le  bénéfice  de  son  coup  de  main  manqué.  En  présence 
des  grands  seigneurs  anghiis  qui  faisaionl  escorte  au  roî  Jean  el 
des  Piiilovins  de  tout  rang  arrivés  avec  Alit^nor,  lise  reconnut 
l'homme  lige  du  roi,  pourvu  que  celui-ci  exécutât  les  conven- 
lions  arrêtées  enire  eux  et  que  le  point  de  départ  de  celles-ci 
remontât  à  quinze  jours  avant  la  Saint-Jean;  il  éloit  dit  en  outre: 
que  ce  qui  avait  élé  fait  durant  cet  espace  do  lemps  par  l'une  des 
pnrfii'S  h  rencontre  de  l'autrt;  ne  lui  serait  pas  imptilé.  Parmi 
les  clauses  non  énoncées  de  cet  accord  se  trouvait  le  don  par 
Jean  Sans-Terre  au  vicomte  de  Thouars  de  la  charge  de  sénéchal 
d'Anjou  el  de  la  garde  du  château  de  Chinon  (2). 

Ce  fut  donc  à  Rouen  qu'eut  lieu  l'entrevue  d'Aliénor  et  de  son 
fils.  Klh'  (lut  être  très  cordiale,  mais  en  mfine  lemps  elle  con- 
serva le  caractère  politique  que  lui  donnaient  les  événemenls  qui 
venaient  de  se  passer.  Bien  qu'Arthur  dominât  sur  la  plus  grande 
partie  des  trois  comtés  d*Anjou,  du  Maine  et  de  TouraJne,  el 
qu'il  eiH  derrière  lui  la  Bretagne,  cependant  sa  situation  n'était  pas 
tellement  solide  que  Constance,  mise  en  éveil  par  le  guet-apens 
de  Tours,  n'ail  cru  devoir  prendre  certaines  précautions.  Le 
retour  de  Jean  Sans-Terre  en  iNormandïe  l'inquiétait, aussi,  pour 
pareràtoute  éventualité, crut-elle  devoir  confier  son  fila  à  Philippe- 
Auguste. Le  roi  de  France, heureux  de  celte  ouverture,s'empressa 
devenir  fi  Tours  prendre  livraison  du  jeune  prince.  C'est  le  mo- 
ment où  Aliénor,  après  avoir  suspendu  son  voyage  dans  le  midi, 
se  rendait  en  Normandie  à  la  rencontre  de  Jean  ;  elle  se  reposait 

(i)  Lr  Sojiiillel  iig^.  In  reine  nssisu  k  l'abnniion,  que  fil  \e  roi  loin  A  Pirrrc  de 
HochcK,!) rieur  du  Loclies,  du  droil  de  nommer  aux  priSbeoiJcs  de  co  chapitre.  Cet  acic 
fui  ccrlBinemrnt  pris  à  l'ioBtignlion  de  itolierl  ilo  Turoeham,  qui  SB»ia(R  à  80  déli- 
vrance cl  qui  faisait  ainsi  rêcoinpcDHcr  des  aervires  paKaée  ou  poul-^ire  rfrouoirer  k 
l'avance  ceux  que  l'un  allendait  du  prieur  Ae  Liidie*',  quant  A  ce  dernier,  il^lnil  peul- 
être  ai)]>areal^  avec  GuîHaunic  de»  llachcs,  que  le  roi  dêsir«il  ramener  iV  lui  {Hofati 
c/iarl.,  p.  10  t). 

(»}  italtili  charl.,  p.  3i  6if. 
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à  Fontcvraull;  Tocciisioii  lui  parut  favorable  pour  faire  savoir 
qu'elle  était  rentrée  en  possession  de  sca  biens  patrimoniaux,  el 
elle  s'en  fui  à  Tuurs  trouver  Philippe-Auguste,  à  qui  elle  lit 
penionnollemcnl  hommage  <]u  duché  d'Aquitaine  (1). 

Cet  acte  lui  donnait  une  gi*ande  force  pour  s'cn{^a<;oi-  avec  Jean . 
Celui-ci  ne  pouvait  plus  revendiquer  le  duché  comme  héritier  de 
de  Itichard  ;  l'abandon  que  leur  mère  en  avait  fait  h  ce  dernier, 
à  qui  elle  ne  l'avait  jamais  réclaiiié,  prenait  le  caracl^re  d'un 
acte  viager,  et  à  la  suite  delà  reconnaissance  par  le  roi  de  France 
de  la  reprise  du  duché  par  Aliénor,  celle-ci  se  trouvait  libre 
d'en  disposer  comme  il  lui  conviendrait.  Elle  dédirait  bien  favo- 
riser Jean,  mais  d'un  autre  côté  elle  ne  voulait  pas,  si  celui-ci 
venait  à  succomber  dans  la  lutte  engagée  avec  Arthur,  que  ce 
dernier,  ou  phitôt  sa  mère,  fût  en  droit  de  considérer  le  duché 
d'Aquitaine  comme  une  partie  de  l'héi-iluge  de  Hichard,  el  c'est 
alors  que,  garantie  d'un  côté  par  l'iiommage  qu'elle  avait  fait  au 
roi  de  France,  elle  conclut  d'autre  part  un  curieux  traité  avec 
son  nu.  Par  un  acte  st'ulemonl  signé  d'un  grand  seigneur 
anglais,  H.  Bigot,  sans  doute  le  négociateur  que  son  fils  et  elle 
avaient  chargé  de  leurs  intérêts,  elle  Ht  savoir  à  tous  qu'elle  avait 
donné  à  son  très  cher  fils  Jean,  roi  d'Angleterre,  sou  héritier 
direct,  tout  le  Poitou  avec  ses  dépendances,  soit  qu'elle  les  pos- 
sédât par  droit  héréditaire  ou  par  acquisition;  que  Jean  lui  en 
avait  fait  aussitôt  hommage  el  en  conséquence  la  duchesse  don- 
nait ordre  à  toutes  personnes  de  ses  états,  archevêques,  évoques, 
comtes,  barons,  chevaliers  el  is.  tous  les  clercs,  de  rendre  à  leur 
tour  hommage  au  dit  Juan,  vu  qu'il  (^tait  k  ta  fois  son  héritier  et 
leur  seigneur,  t-l  de  s'acquitter  envers  lui  de  toutes  les  fois  el  ser- 
vices qu'un  homme  lige  pouvait  devoir  k  son  roi  (2). 

En  retour  Jean,  par  un  autre  acte,  reconnaissait  avoir  entière- 
ment abandonné  k  sa  mère,  sa  vie  durant  ou  pour  tout  le  temps 
qu'il  lui  conviendrai!,  le  Poitou  avec  ses  dépendances,  tel  qu'elle 
le  lui  avait  donné  el  qu'il  était  consigné  dans  la  charte  qu'elle  en 

(i)  lixc.  lie»  /lift.  lU  Frimcf,  p.5o,  Riiçnrd.  Comme  Aliétior  élail  encore  i  Saalac 
le  4  juillcl,  cl  <]uc  l'hilippe-Aub'UHte  urrivu  A  Paris  le  aS  juillet   en  ciriii|)ngnic  d'Af 
ihur,  on  pont  |)1ac«r  du  i5  au  30  do  ce  mois  l'enlravuode  la  duchesse  d'Ai|uitaiue  et 
du  roi  Je  Franc«. 
k  (a)  Rotalic/iiirt.,  p.  3a«;  3tim.  dt  la  Soc.  d*i  Ant.  d«  rOattl^  iHji5,  p.  t^. 

i 


■3 


3St 


LES  COMTES  DE  POITOU 


avail  fail  faire  ;  il  reconnaissaîl  (jn'il  lui  en  avait  fail  hommage 
et  qu'àson  tour  il  lui  avail  fail  rahandoii  d(t  tout  le  droil  iteigncii- 
rîal  oudopropri6lé<]uecodonlui  avait  allribiié,  avec  les  fois,  hom- 
mages et  services  qui  pouvaient  y  appartenir.  Enfin,  non  content 
de  celle  concession  par  laquelle  il  reconnaissait  sa  mère  comme 
dame  el  souveraine  du  Poitou,  il  voulait  encore  qu'elle  Tût  dame 
de  lui-môme  cl  de  son  royaume,  c'est-à-dire  qu'il  la  maintenait 
dans  ses  prérogatives  de  reine  d'Angleterre  ;  Aliénor  ne  pouvait 
ilt^sirer  rien  de  plus.  Il  fui  toutefois  convenu  entre  les  parties,  et 
c'est  peut-être  Jean  qui  fil  insérer  celle  clause  dans  l'acte,  que, 
(le  part  et  d'uulre,  ils  s'inlerdisaient  de  faire  en  territoire  aqui- 
tain aucun  don  ou  aucune  concession  sans  leur  consentement 
réciproque,  en  exceptant  toutefois  de  cette  restriction  les  disposi- 
tions raisonnables  que  l'un  ou  l'autre  pourraient  prendre  en  vue 
du  salut  de  leur  âme  (1). 

En  vertu  de  cet  accord,  AUénor  fit  aussilôl  reconnaître  par  son 
niâ  ceux  de  ses  actes  qui  ne  rentraient  pis  dans  le  cadre  de  celle 
dernière  réserve,  si  bien  que,  petidiinl  quelque  temps,  la  chan- 
cellerie du  roi  d'Angleterre  ne  fut  employée  qu'.^  donner  une 
nouvelle  force  aux  actes  de  la  reine  par  l'eiïel  de  l'approhalioa 
royale. 

Tout  porte  à  croire  que  le  trfiité  intervenu  entre  Jean  Sans- 
Terre  et  sa  mère  fut  conclu  le  31  juillet,  car  c'est  le  lendemain, 
i"  anftt,  que  s'entassent  les  reconnaissances  des  faveurs  accordées 
par  Aliénor  durant  les  trois  mois  qui  avaient  suivi  la  mort  de 
Ilicliard.  C'est  d'abord  Agathe,  la  vieille  gouvernante  de  ses 
enfants,  qui  est  confirmée  dans  la  possession  du  manoir  de 
Léofion,  dans  le  Oevonshire  (2),  puis  Henri  de  Bernaval,  sénéchal 
de  la  reine  pour  ses  domaines  d'Angleterre,  qui  se  voit  assurer 
les  10  livres  de  rente  assises  à  Butdeslune,  qu'elle  lui  avail  don- 
nées (3). 


(t)  /toliilifhart.,  p.  Jo  a:  Kym^r,  Foulera.  I,  p.  il3.  Ba  pln^nnl  ces  ncle«,  quï 
ne  sont  pas  dalss,  après  k-  vciynge  d'AlÎL'nor  eu  Ai|uilHine,  nous  oou*  somme»  éeurti, 
coiiiiiie  il  iioun  iirrivcrn  encore  (iuptiiiiefoi*  pnr  11  suiW,  dn  ruliuchanl  mômoint  de 
M.  Ufctiinire-Diipon!,  iulimlé  :  JcniiSnas-Tcrrc  nu  pssni  hislorii|iic  sur  le*  drrnii^re» 
nmiéc*  de  la  dominnlioa  des  Pliinlagunels  dini  roacil  de  la  France  [MéiH.de  la  Soc. 
deâAntiq,  dtVOaeH.  1 845,  pp.  97-208). 

(a)  Rolati  chart  ,  p.  8  <:. 

(-3)  RoUli  chait.,  p.  8  a. 
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CVst  ensuilfl  celle  famille  de  Fora,  dévouée  à  lUchard  t^l  k 
Alifinor,  h  qui  Jean  reconnaît  les  faveurs  que  lui  avait  accordées 
son  frère,  alors  qu'il  était  comte  de  Poitou,  h  savoir  la  franchise 
de  toute  taille  et  de  toute  coutume  pour  les  hommes  d'iliimbcrt 
de  Fors  el  de  Jean,  son  frère,  dans  leurs  posscàsions  do  l'Ile 
d'01éron{l). 

Après  avoir  pourvu  ses  serviteurs,  Aliéner  se  préoccupa  des 
églises  de  son  domaine,  el  lit  présonlt-r  à  son  fils  les  chartes 
qu'elle  avait  concédées  aux  établissements  qu'elle  aiTectioniidil  le 
plus  particuliôremenl  en  dehors  de  Fontevrault,  à  savoir  Mun- 
tierneuf  et  Notre-Dame  de  Saintes.  Le  roi  confirma  en  bloc  les 
deux  abbayes  dans  la  jouissance  des  biens  qui  leur  avaient  été 
donnés  par  ses  ancêtres  ou  par  sa  mère,  les  maintint  dans  tous 
les  droits  qu'elles  pouvaient  posséder,  et,  en  particulier,  recon- 
nu! h  Monlierneuf  l'absolue  propriété  do  l'église  de  Saint-Nico- 
las de  Poitiers  (2). 

Jean  se  rendit  ensuite  à  Argentan,  où  il  reçut  l'hommago  d'un 
chevalier  tourangeau,  Richard  de  Preuilly,  qui  s'était,  dès  le 
premier  jour,  prononcé  pour  lui  en  mftme  temps  que  Hubert  de 
Turnebam;  il  lui  constitua  une  rente  de  tOO  marcs  d'argent  ;  lu 
cadeau  était  considérable,  mais  l'acte  du  seigneur  de  Preuilly 
était  des  plus  précieux  pour  Jean,  dont  il  assurait  la  domination 
dans  la  partie  de  la  Touraine  sise  au  sud  de  la  Loire,  où  les 
gardiens  des  forteresses  de  Loches  et  de  Chinon  avaient  aussi 
embrassé  sa  cause  (3). 

Puis  il  revint  à  Itonen,  car  il  était  temps  de  se  préoccuper  de 
la  prolongation  de  la  Irftve  avec  Pliilippe-Auguate,  laquelle  devait 
expirer  le  16  août.  L^,  il  retrouva  sa  mère  qui  lui  présenta  un  des 
sergents  qu'elle  avait  attachés  à  son  service,  GeoiTroy  de  Chauvi- 
gny  ;  celui-ci  avait  jadis  reçu  en  don  de  Hichard,  du  temps  où  il 
était  comte  de  Poitou,  la  terre  de  Bran,  près  de  Cbarassé,  et 
demandait  que  cet  acte  fût  confirmé,  ce  que  Jean  ne  Ht  aucune 
difTiculté  d'accorder  (ij.  Pareillement  il  reconnut  le  cadeau  quo 


(i)  Ralati  eharl.,  p.  S  a. 

(a)  Rolali  chiti-t.,  pp.  7  6,  S  a  et  8  £. 

(3)  Itoluti  rkarl,,  p,  9  b. 

(4)  hotati  ehart.,  p.  11  a. 
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sa  mère  avait  failàSavary  le  Jeune,  fils  ou  frère  de  Pierre  Savary, 
seigneur  de  la  Tour,  familier  de  la  cour  de  Richard,  de  la  mat- 
Irise  de  la  monnaie  de  Poitiers  pour  en  jouir  par  lui  el  par  ses 
héritiers  en  loiile  proprictt5j{l). 

Du  16  au  18  aoill,  les  deux  rois,  de  France  et  d'Angleterre,  se 
rencontrèrent  entre  lîoutavanl  elle  Goulet,  mais  ils  ne  purent  tom- 
ber d'uccord.  Pliilippc,  quî  avait  conféré  la  chevalerie  .'i  Arthur, 
s'était  fait  rendre  hompaagc  par  lui  non  seulement  pour  la  Bre- 
tagne, mais  encore  pour  lePoitou,  l'Anjou,  leMaine,IaTouraine  el 
la  Normandie.  Le  roi  de  France  voulut  bien  recoanatlrc  que  si 
Jean  venait  lui  apporter  son  hommage  pour  ce  dernier  duché,  il 
l'en  reconnaîtrait  possesseur,  mais  il  réclama  pour  Arthur^  devenu 
son  pupille,  tous  les  autres  domaines  des  maisons  d'Anjou  et  de 
Poitou  ;  comme  bien  on  pense,  les  négociations  entamées  sur  ce 
pied  n'eurent  aucune  suite  et  les  deux  rois  se  séparèrent  pour 
recommencer  à  se  battre  (2). 

Jean  ser  retira  au  château  de  la  Roche  des  And  élis,  où  H  conclut 
avec  le  comte  de  Boulogne  un  traité  d'alliance  dans  lequel  figu- 
rèrent, comme  témoins,  Raoul  comte  d"Eu,  OeolTruy  de  la  Celle, 
Guillaume  de  l'Ktang,  Robert  de  Turncbam,  Guillaume  de  P  rcssi- 
gny,  Guillaume  de  Mauzé,  Pierre  Savary,  el  autres  Poitevins  qui 
n'avaient  pas  abandonné  la  cour  (3).  Le  20  août  il  était  au  Vau- 
dreuil.  Aliéner,  qui  l'avait  accompagné  avec  son  chapelain  Roger, 
reijul  en  ce  lieu  la  requête  de  son  cousin  André  de  Chauvigny,  qui 
lui  demandait  de  lui  faire  don  de  la  seigneurie  de  Sainte-Sevère. 
La  reine,  qui  aimait  beaucoup  André,  y  consentit  volontiers,  cl, 
tout  aussitôt,  Hélîe  de  Sainte-Sévère,  qui  devait  tenir  quelque 
fief  dans  celle  grande  seigneurie,  en  rendit  hommage  au  nouveau 
seigneur.  Le  jour  même,  Aliéner  obtint  de  son  fils  qu'il  ratifiât 
l'abandon  de  Sainte-Sévère  à  André  de  Chauvigny,  aux  seules 
conditions  de  l'hommage  et  du  service  ordinaire  de  vassalité  (4). 

Le  23  août,  le  roi  était  rentré  k  Rouen;  cette  fois,  c'est  Geof- 
froy de  la  Celle  qui  obtient,  pour  rémunération  de  ses  services, 

(i)  Hùtali  chart.,  p.  it  n.Cc  Pierre  Savarytilsil,  en  iioa,  aeigoeur  de  Colombier», 
prà«  Chfllullernull  (D.  FonlcncBu,  XV|I,  p.  ^ag). 

£a)  Hr'c.flua  hitl.  tir  f-'rance,  XVII, p,  &g8,  R.  de  Hovedeo. 

(3)  /Mali  ctiai-t.,  |i.  3o  n. 

(4)  Huiaii  tJiart.,  p.  lo  6;  Teulai,  Layette»  du  Trésor  de»  ekariu,  I,  p.  toS. 
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une  rente  de  100  livres  slcrtingsà  percevoir  sur  le  Irésor  royal  (1). 
L'intervention  de  la  reine  ne  parait  pas  nuverli'nient  dans  ce 
dernier  acte,  mais  elle  est  formellement  élnblie  dans  les  auivanis, 
qiii  furent  aussi  passOs  h  Rouen,  trois  jours  après  le  précédent. 
Aliéner  avait  à  sa  charge  sa  fille  Jeanne,  la  comle?se  de  Toulouse, 
qui  ne  recevait  pas  de  secours  de  son  mari,  fort  empêtré  dani;  de 
nombreuses  difficultés  avec  ses  vassatix.  La  romtesse  avait  d'a- 
bord cherché  à  résider  à  Fontevrault,  mais  les  ressources  lui 
manquaient,  et  la  reine,  s'entremeltant  encore,  obtint  de  Jean 
qu'il  constituai  à  sa  sœur  une  rente  annrielte  de  100  marcs.  Le 
même  jour,  26  aoill.elle  lui  fit  confirmer  la  donation  qu'elle  avait 
faite  à  Hugues  de  Jaunay,  son  sergent,  en  rémunération  de  ses 
bons  services,  des  domaines  de  Tron  et  des  Bruyères  en  partie, 
l'autre  portion  appartenant  h  Aimery  Floceau,  situt^s  non  loin  ilu 
fief  de  liran,  dont  elle  avait  récemment  disposé;  ces  domaines 
valaient60  »ousde  monnaie  angevine  de  revenu  et  étaient  chargés 
envers  le  comte  de  Poitou,  pour  loutservice,de  fi  deniers  payables 
chaque  année  à  la  Toussaint  (2). 

C'est  pendant  son  séjour  à  Rouen,  que,  !e  2i>  août,  Jean  prit 
des  délais  avec  des  marchands  de  Plaisance  en  Italie,  afin  de 
s'acquitter  envers  eux  de  la  somme  de  2,i2ij  marcs  que  Richard 
leur  avait  empruntée  pour  venir  en  aide  k  Otiion  quand  on  offrit 
à  ce  prince  la  couronne  d'Allemagne  (3).  Le  30  août,  il  est  de 
retour  à  la  Roche  des  Andelis.  mais  les  snilicileurs  l'y  suivent; 
c'est  un  bourgeois  do  Moissac,Giraud  deMora,  qui  obtient  de  lui 
le  privilège  de  parcourir  le  royaume  en  toute  franchise  avec  ses 
marchandises,  puis  Guillaume  de  l'Etang,  qui  se  lait  confirmer 
tous  les  dons  qu'il  a  obtenus  de  Richard  en  Normandie  (4). 

Le  lendemain,  les  bourgeois  de  Niort  se  présentèrent  devant 
Jean  au  même  lieu  de  la  Roche  et  lui  exposèrent  que,  leur  ville  étant 
du  domaine  royal,  ils  ne  pouvaient  jouir  de  moindres  avantages 
que  celles  qui  se  trouvaient  sur  le  mômc  rang  qu'elle.  Les  villes 
auxquelles  ils  faisaient  allusion  avaient  reçu,  tant  de  la  rcino 


(i)  Ratati  chnrl.,  ji,  lia. 

Lia)  Roliili  chart.,  p.  |3  a. 
{SJRjnier,  Ftedero,  I,  p.  iiS;  Hotali  eharl.,  pp.  3i  a  et  gfï  6. 
14)  liolali  charl.,  p.  l9  6, 
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Aliénor  que  de  liii-inème,  le  piivilfegn  «i  envift  de  posséder  une 
commune,  et,  comme  leur  cilé  avait  èié  dotée  de  libertés  et  de 
fraocbises  |)ar  le  roi  Henri,  par  llichurd,  par  Aliéner  oUe-mfime, 
il  ne  leur  manquait  plus  que  de  pouvoir  se  consiilucr  en  com- 
mune. Le  prince  ne  se  lil  pas  prier  et  leur  accorda  ce  privilège 
avec  la  jouissance  de  toutes  les  Trancliises  et  libertés  qui  étaient 
la  coiiséquencc  de  celte  concession  (1). 

Le  même  jour,  31  août,  Jean,  qui  cherchait  à  s'attacher  les 
Templiers,  que  leurs  richesses  rendaient  déjà  loiil-puissanls,  leur 
confirtna  toutes  les  libéralités  qu'ils  avaient  reçues  de  ses  préJô- 
Cfi&seura,  el  particulièrement  celle  que  leur  avait  faite  son  père 
Henri  Planlagenet,  lequel  leur  avait  accordé  le  droit  de  percevoir 
unecoupe  d'argent,  du  poids  d'un  marc,  sur  cliaque  ville,  château 
ou  domaine  de  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  laTouruine, 
du  Poitou  el  de  la  Gascogne,  qui  dormait  au  roi  un  revenu  de  cent 
livres  ou  plus  (2),ct  enfin, sans  doute  à  la  sollii.'italionde»aDière,iI 
renouvela  en  Faveur  de  l'abbaye  de  Fontevrault  toutes  les  conces- 
sions faites  cnAngleterreaus  religieuses  par  ses  prédéceâscurs(3). 

Mais  durant  ce  séjour  en  Normandie,  le  roi  ne  borna  pas 
l'emploi  de  son  lemp^  à  accorder  des  faveurs  aux  protégés  de 
sa  mère  et  aux  siens, il  médilall  le  moyen  de  mettre  la  main  sur 
l'Anjou  el  le  Maine,  que  Constance,  au  nom  d'Arthur,  continuail 
toujours  à  occuper.  La  comtesse  avait  accordé  toute  sa  confiance 
à  Guillaume  des  Hoches,  qui  administrait  ces  pays  en  qualité  de 
sénéchal,  mais  Guillaume  était  ambitieux  el  il  se  laissa  tenter 
par  les  ouvertures  que  lui  fil  faire  le  roi  d'Angleterre. 

Jean  se  dirigea  donc  vers  Sablé,  la  principale  des  possessions 
du  sénéchal,  passa  le  16  septembre  à  Itourg-le-lloi,  et  le  18,  se 
trouvant  à  Auvers-le-Ilamon,  il  déclara  qu'il  se  conformerait 
&.  tout  ce  que  Guillaume  des  Roches  el  les  loyaux  chevaliers  de 
l'entourage  d'Arthur  proposeraient  pour  amener  une  réconcilia- 
tion entre  lui  el  son  neveu  ;  comme  garantie  de  l'exécution  des 
engagements  qu'il  pourrait  être  amena  à  prendre,  il  désignait 
plusicurii  seigneurs  qui  seraient  caution  de  sa  parole  (4). 

(i)  Bolati ehart.,  p.  i^b. 
(a)  tiotati  ehart.,   p.  i3  6. 

(3)  ftoluli  ehaN.,  p.  i3  b. 

(4)  Rolalickart.,  p[i.a3d  et  3o  b. 


ALIËNOR 

La  nôgocialrice  de  celte  enlenle  parait  avoir  6lé  Conatatice  de 
BcQumonl,  cousine  de  l'ancien  sénéchal  d'Anjou ,  sans  doute  rcminG 
de  Uogerde  Toenî.el  sœur  de  llaoul  de  Beaumont,  seigneur  que 
Jean  donna  comme  caution  à  Guillaume  des  Hoches;  ce  qui  lend  h 
rendre  cette  supposition  vraisemblable,  c'est  que, le  H  scplembro 
suivant,  Constance  de  Beaumont  reçut  du  roi  un  don  Impor- 
tant (1). 

Le  résultat  de  ces  prémices,  bientôt  suivies  d'un  accord  dédni- 
lir,  ne  se  fit  pas  attendre  :  Guillaume  dos  Hoches  rendit  à  Jean 
lu  ville  du  Mans.Le  roi  d'Angleterre  s'y  trouvait  le  22  septembre, 
mais  il  D'y  fit  pas  un  long  séjour,  car  le  25  et  le  iO  on  le  ren- 
contre à  Chinon,  où  il  venait  peul-ôtre  puiser  dans  son  trésor  les 
armes  nécessaires  pour  s'assurer  la  fidélité  du  Guillaume  des 
Roches  et  des  barons  angevins  ou  manccaux  qui  suivaient  celui-ci 
dans  sa  défection  (2). 

Pendant  ce  court  séjour  h  Chinon,  il  reconnut  un  don  que  son 
frère  avait  fait  aux  religieux  deGrandmont  et  y  ajouta  le  cadeau 
d'un  homme,  nommé  Pierre  Doré,  à  la  condition  toutefois  que  ce 
particulier,  qui  devait  être  sujet  à  caution,  ne  pratiquai  pas  l'u- 
sure. Il  revint  ensuite  au  Mans,  où  il  retrouva  Guillaume  des 
Hoches, qui  re^;ut  sans  doute  en  ce  moment  le  prix  de  sa  «lornée», 
et  il  résida  dans  cette  ville  jusqu'au  30  septembre  (3). 

Celte  dernîÈre  journée  du  séjour  du  roi  d'Angleterre  au  Mans 
est  marquée  par  un  acte  bien  significatif  pour  les  destinées 
futures  du  comté  de  Poitou.  Par  cel  acte,  Jean  abandonna  !i 
Haoul  de  Mauléon,  £1  Guillaume,  son  frùre,  et  à  Savary,  fils  de 
Haoul,  tout  le  Tulmondais  avec  les  domaines  des  Moutiers-Ies- 
Maufuits  et  de  Curson,  ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  dépendre 
du  pays  de  Talmond  en  hommes  et  redevances,  et  ce  en  échange 
de  tous  les  droits  que  les  Mauléons  prétendaient  tenir  de  leurs 
ancêtres  sur  la  Hochelle.  De  plus,  il  leur  assurait  une  renie  de 
10,000  sous  poitevins  sur  la  prévùté  de  la  Hochelle,  et  leur  con- 
cédait le  chdteau  de  Benon,  cxi:epté  la  portion  de  la  chdteltenie 
dont  Hugues  de  Thouars  se  trouvait  en  possession  le  jour  do  la 

(1)  Rotali  chart.,  p.  ta  b. 

{*)  Rotati  ckart . ,  p.  31  a  et  d. 

(3)  Holati  ekart . ,  pp.  a3  n,  a3  6,  94  a  et  aS  a. 
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rfdarlîon  do  cet  accord  (l),Enun  mot,  c'était  la  confirmation  de 
la  charte  d'AHénor  que  les  intéressés  étaient  venus  lui  demander. 
Jean  avait  ppul-ftlre  hésité  jusqu'^  ce  jour  ii  ratilïcr  un  acte  dans 
lequel  les  Mauléons  s'étaient  altribué  une  part  léonine;  aiicttn 
de  SC9  prédécesseurs  n'aurait  jamais  signé  une  pareille  conven- 
tion, par  laquelle  il  était  fait  abandon  de  ce  qu'ils  s'étaient,  au 
contraire,  de  tout  temps  efTorcés  d'acquérir  el  de  maintenir 
en  leur  possession;  en  particulier,  ils  n'auraient  jamais  renoncé 
au  Talmondais.  le  séjour  de  plaisance  des  comtes  de  Poitou 
depuis  plus  d'un  siècle  et  oh  se  trouvaient  réunis  tous  les  plaisirs 
que  pouvait  recherclier  un  grand  seigneur  h  cette  époque  (2). 

Comment  Haoul  de  Mauléun  se  trouvait-il  au  Mans?  Peut-ëlre 
faisait-il  partie  du  cortège  qui  accompagnait  k  Fonievrault  le 
corps  de  Jeanne  de  Toulouse.  La  princesse,  qui  avait  suivi  sa  mfcre 
à  Houen,  était  alors  dans  un  élat  de  grossesse  avancée, mais  elle 
neput  sui)[)ort(n'  les  fatigues  de  ces  voyagescontiniiels,elle  tomba 
malade  et  mourut  de  l'opération  césarienne,  en  donnant  le  jour 
à  un  enfant  qui  ne  lui  survécut  pas.  Elle  avait  choisi  Fonievrault 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture  et  même  elle  voulut  mourir  revfitue 
de  riiabit  des  religieuses  de  cette  maison,  comme  si  elle  en  avait 
fait  réellement  partie;  sur  son  lit  de  mort,  elle  fil  don  au 
monastf^re  d'une  rente  de  1 ,000  sous  angevins  sur  les  salines  de 
la  Jarne  pour  l'usage  de  la  cuisine  des  religieuses  (3). 

En  ce  moment  la  comtesse  avait  auprès  d'elle,  outre  sa  mère, 
plusieurs  religieuses  de  l'ordre  de  Fonievrault,  l'archevêque  de 
Cantorbéry,  cl  l'abbé  de  Turpenay.  Ce  personnage,  qu'Aliéner 
semble  s'être  personnellement  attaché  après  les  services  qu'il 
lui  avait  rendus  lors  de  la  mort  de  Richard,  avait  àCi  la  suivre 
lorsqu'elle  vint  trouver  Jean  Sans-Terre,  et  il  se  trouvait  à  Rouen, 
le  26  août,  jour  où  la  comtesse  fil  son  testament;  il  était  dans 
sa  destinée  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  enfants  de  la 
reine.  Ce  qui  tend  à  faire  croire  que  Jean  accompagna  les  restes 
de  sa  sœur,  c'est  que,  le  6  octobre,  il  se  trouvait  h  Saumur, 


(i)  R'ttali  char/.,  p.  ai  6. 
(a)  Holuli  chart.,  p.  ï^  b. 


(3)  D.  Vais&eie,  U<m.  de  L"ngiudoe,  nouv.  6il.,  VI,  p.  190;  Hre.  dtt  hiil.  de 
/VwifW,  XVil,  p.  690,  K.  de  IIov«den;  Clyp«u»  Fontebraldentû,  II,  p.  160. 


c'est-à-iïire  toiil  proche  dfi  FontevrauU;  là,  il  confirma  la  con- 
cession qii'Alifnor.  pour  récompensfir  les  services  d'un  de  ses 
scrgonis,  Roger  le  Queux,  lui  avait  failo  d'un  domaine  qu'elle  pos- 
sédait en  Angleterre  (1 

ha  reine  obtint  en  nn'me  temps  de  son  fils  qu'il  constituât  une 
rente  viagère  h  deux  des  demoiselles  de  sa  sœur,  Béatrice  et 
Alice,  qui,  par  suite  de  la  mort  de  Jeanne,  allaient  se  trouver 
sans  ressources;  il  assura,  le  0  octobre,  sur  les  revenus  de  la  pré- 
vAti'i  de  Saumur,  une  rente  de  tii  livres  angevines  h  Bi-atrice  et 
une  autre  de  10  livres  à  Alice,  mais  après  l'exlincllun  de  ces 
rentes  Brrivf'*e  par  le  décès  des  deux  titulaires,  qui  sans  doute 
allaient  vivre  désormnisà  FontevrauU,  cette  abbaye  entrerait  on 
possession  d'une  rente  de  5  livres  sur  la  mi-me  prévôté  (2). 

Dès  que  Jean  eut  quitté  le  Maine,  Philippe-Auguste  y  pénétra, 
s'empara  de  Ballan  et  alla  assiéger  Lavardin,  mais  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  été  recruter  des  forces  en  Poitou,  le  contraignit 
k  se  retirer.  Philippe  se  rendit  alors  au  Mans,  mais,  craignant 
d'être  enfermé  dans  celle  place,  il  l'abandonna  pour  rentrer  en 
France.  Guillaume  des  Roches,  qui,  on  ne  sait  comment,  était 
revenu  trouver  son  maître,  ne  l'y  suivait  pas  ;  bien  au  contraire, 
mettant  à  profil  pour  ses  dessins  secrels  une  réponse  hautaine 
do  Philippe,  qui,  après  la  prise  de  Ballan,  avait  cru  devoir  ren- 
verser les  remparts  de  cette  place,  quoiqu'elle  (Il  partie  du  Maine, 
domaine  d'Arthur,  et  qui  avait  déclaré  qu'il  ne  consulterait  au 
sujet  de  ses  conquêtes  que  son  bon  vouloir,  il  agit  sur  l'esprit 
d'Arthur  el  le  détourna  de  partir  avec  le  roi  de  France.  Il  lui 
démontra  si  bien  les  avantages  qu'il  aurait  à  s'entendre  avec  son 
oncle,  que  le  jeune  prince  resta  au  Mans.  Quand  Jean  se  pré- 
senta devant  la  ville,  le  7  ou  le  8  octobre,  Guillaume  des  Roches, 
qui  avait  le  cotiimandement  suprême  de  l'armée  d'Arthur,  lui  en 
ouvrit  les  portes. 

Le  8,  ce  même  Guillaume  des  Roches  fut  témoin,  avec  Geoffroy 


(i)  Rolali chart.,  p.  »5  o. 

(a)  HoIhIÎ  chart.,  p,  i5  6.  Toulet,  qui  A  publié  cette  pièce  (Layelles  da  Tréior  dtt 
ckartt»,  I,  p.  m)  d'après  un  vîdimiig  ilc  i.^i^,  où  il  csl  dit  qu'eU*  Tut  délivrée  Is  C 
octobre,  l'un  deuxième  du  ria^nii  du  roi,  l'a,  en  conséijuenca  do  celle  dernière  l'ndi- 
calion,  placée  dnas  l'anale  i  loo,  mnis  cette  Bllribulioii  C4l  inadmissible,  vu  iiuc  Jon 
Sana-Terra  te  trouvait  on  Anglelcrre  1«  6  oclobre  laoo. 
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de  la  CoUcel  Guillaume  de  Gourrmy,  (l'un  acte  de  générosilé  do 
Jean  Sans-Terre  àlV-gard  d'unPoileviii  ol  doiil  l'initiative  vfinajl 
absolument  du  roi. Un  doA  plus  marquants  hommes  de  guerre  do 
l'Aunis  était  assurément  Guillaume  Maingot,  qui,  devançant  tct 
év(^ncments,  avait, aussilùl  la  mort  de  Iticliard, reconnu  l'aulorilé 
directe  de  Jean  Sans-Terre  et  lui  avait  rendu  lionimage,lantpour 
ce  qu'il  lenailàSurgères  qne  pour  ce  que  lui  avait  donné  la  reine 
Aliénor.  Il  était  connu  su  us  le  nom  deSurgJ^res,  mais  bien  qu'il  pos- 
sédât en  ce  lieu  des  domaines  considérables,  il  n'en  était  pas  sei- 
gneur,et  lâlendait  assurément  son  ambition.  Dans  les  événements 
qui  menaient  de  sepasscr,)!  avait  assurémentjouéunrôleprécieui, 
aussi  le  prince,  voulant  l'en  récompenser  et  accédant  sans  nul 
doule  à  ses  sollicitations,  obtint  d'Aliénor  qu'elle  délacliât  une 
nouvelle  parcelle  de  son  domaine  de  l'oitou,  la  tour  de  Sur- 
gércft,  et  qu'elle  en  fit  don  à  Guillaume  Maingot  avec  l'imporlanl 
bailliage  qui  en  dépendait. Non  conlentde  ce  caduau.le  roi  cons- 
lilua  au  nouveau  seigneur  de  Surgères  une  rente  de  100  marcs 
d'argent  sur  les  revenus  de  la  Kochellc.  C'esl  ainsi  que  s'égre- 
nait le  beau  domaine  des  comtes  de  Poitou,  dont  les  possessions 
directes  passaient  de  jour  en  jour  entre  des  mains  cupides  (t). 

Mais  l'accord,  si  laborieusement  écliafaudé  par  Guillaume  des 
Roches  entre  l'oncle  et  le  neveu,  ne  devait  pas  avoir  une  longue 
durée.  Lejourmômede  la  prétendue  réconciliation  de  Jean  Sans- 
Terre  eld'Arlhur,  celui-ci  fut  mis  en  garde  conire  les  intentions 
de  son  oncle  par  un  fait  inallondu.  Jean  avait  mandé  à  Aimery, 
vicomte  de  Tbotiars,  qui  comme  sénéchal  d'Anjou  avait  la  garde 
du  château  de  Chinon,  de  venir  le  rejoindre  au  Mans.  A  son  arri- 
vée, lo  roi  exigea  de  lui  qu'il  rcnongâl  à  ses  charges;  en  même 
temps  il  conRa  la  garde  du  château  de  Cbinon  à  Roger  de  Lasci, 
comte  de  Cliesler,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  pourvu  au  remplace- 
ment d'Aimery  comme  sénéchal.  Celui-ci,  furieux,  et  redoutant 
d'autre  part  que  le  mauvais  vouloir  de  Jean  Sans-Terre  h  son 
égard  ne  s'en  Uni  pas  là,  dut  agir  sur  l'eapril  do  Constance  el 
d'Arthur  et  les  décider  à  s'enfuir.  Lui  ou  quelque  autre  Ot  enten- 
dre à  Arthur  que  son  oncle  voulait  s'emparer  de  lui  et  le  jeter 

{t)/iotali  cAarl.,f.  s5  a. 
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on  prison  ;  dans  la  nuit,  le  jeune  duc  quîlta  subrepticement  le 
Muns,  accompagné  dans  sa  fuite  par  sa  Dière,  par  le  vicomte  de 
Thuuars  el  par  Guy,  le  fr^rc  de  ce  dernier,  qui  allait  bienlAl 
épouser  la  duchesse,' et  dont  t'innuence  sur  elle  ne  put  man- 
quer de  contribuer  à  la  détermination  qu'elle  prit  (1). 

Oiielquc  secret  que  ce  départ  ait  été  tenu  il  ne  pouvait  se  pro- 
duire absolument  à  l'insu  de  Jean  Sans-Terre,  (jui  dut  chercher 
à  s'y  opposer  ou  du  moins  fi  poursuivre  les  fuyards;  on  peut  croire 
qu'il  se  heurta  à  un  soulèvement  des  habitunts  du  Mans,  dévoués 
à  Arthur  (l'évéquc  de  celle  ville,  llamelin,  était  absolument  hos- 
tile au  roi  d'Angleterre). et  que  dans  celte  lutte  le  feu  fut  mis  à  la 
ville  et  en  dévora  une  grande  partie  (2). 

En  privant  le  vicomte  de  Thouars  de  ses  dignités  et  en  dénon- 
çant l'accord  conclu  cinq  mois  auparavant.  Jean  Sans-Terre  s'é- 
laît  démasqué  trop  tôt;  pour  le  moment  il  icslait  indécis  sur  ce 
qu'il  aurait  h  faire. soit  ii  poursuivre  son  neveu, et  parsuite  laisser 
le  champ  libre  au  roi  de  France,  ou  bien  marcher  contre  celtii- 
ci  et  risquer  de  voir  le  .Maine  retomber  aux  mains  des  Anf;evins; 
&iissi  accucillil-il  avec  faveur  les  ouvertures  du  cardinal  Pierre 
de  Capoue  que  le  pape  Innocent  III  avait  envoyé  en  France  pour 
établir  la  paix  entre-  les  deux  rois;  j;r.1cc  à  son  entremise,  ils  con- 
sentirent une  trêve  qui  devait  s'étendre  de  ce  moi.s  d'octobre  au 
jour  de  laSaint-Hilaire,  il  janvier  1200  (3). 

Profilant  de  colle  accalmie,  Jean  descendit  en  Poitou. Le  8  no- 
vembre, étant  ù  Niort,  il  confirmait  les  privilèges  accordés  à  la 
Hochelle  par  sa  mère  et  ses  prédécesseurs  ;  il  est  à  croire  que  le 
messager  des  Uochelais  était  llélie  Bernard,  ancien  sergent  de 
Richard,  à  qui,  le  môme  jour,  le  roi  donnait,  en  récompense  dos 
bons  services  qu'il  lui  avait  rendus  ainsi  qu'à  son  friire,  le  minage 


{0  Ww.  tlet  hUt.iif  Franev,  XV'II,  p.  ayo,  l\.  de  Iloveiicn. 

(»)  flec.  ilet  hîti.  de  France,  XVIII,  \i.  87,  R.  liu  CoRiçenhale;  SaliiioD.  Chron, 
de  Tonrtiine.p.  ijG.  Jcna  Siiua-Terreclaît  eu  1res  mnuvnis  termes  an'c  IVvii]ue  du 
.Miins,  a'ioni  qu'en  icmoi(^ne  luie  Ittlru  «11  dnie  du  i^  janvier  1  ïou,  qu'il  éi-rivil  ii  nun 
sujet  nu  pJ|ie  liiuocenl  Ul  {R-ilali  clitirl. ,  \i.  Si  li}.  Qaanl  k  riuceudic  de  lu  villo 
du  Maus  |Hir  Jtna  Sau». Terre,  doul  lu  date  n'a  jnninîs  cli:  [irecinéo,  il  u  été  |'l«cé  fiar 
les  bUlorieus  A  diverses  époques  de  l'aunéc  de  1  ig*);  eoaire  (outsn  ces  ulti'ibutiuns,  il 
j  *  d«s  objcctioDs  A  faire;  en  somaie,  Inous  a  paru  que  cctieijue  uuuh  avoag  «dopléo 
C*t  la  plus  vraincmblnble. 

(.1)  ftee.  dt»  hUt.  de  Francs,  p.  5i    Rigord,  «I  p.  Sg^,  R.  do  Hovedca. 
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et  le  cens  du  petîl  change  do  la  Rorhelly,  pour  les  lenir  désor- 
mais en  fief  (1). 

Jean  fit  à  Niort  un  long  séjour  ou  du  moins  il  [y  établit  s« 
principale  ri^sldence,  car  le  12  oclolire  il  so  trouvait  à  la  Haye  (2) 
et  le  t5  octobre  Hélait  derctourà  Niort, d'où  il  accorda  sa  sau< 
vcgarde  spéciale  fi  I.éon  le  J  uef.  son  orrèvre(3) .  11  se  tenait  encore 
dans  celle  ville  le  22,  le  23  ou  encore  le  H  novembre,  avec  de 
grands  personnages  de  sa  cour  qui  l'avaient  accompagné  durant 
tout  son  voyage,  tels  que  Hobert,  comte  de  Leicesler,  Guillaume 
Le  Maréclial,  comie  de  Pembrock,  et  Hubert  de  Bougb,  qui  de- 
vint plus  tardsénécbaide  Poitou.  Les  clercs  royaux,  Simon,  archi- 
diacre de  Wels,  et  Jean  de  (;ray,onl  dalÔ  de  cette  résidence  plu- 
sieurs Charles,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle  qu'il  accorda 
aux  moinea  de  la  Grande-Sauve.  Hitbard  leur  avait  jadis  donné 
en  aumône  perpétuelle  le  droit  de  percevoir  annuellement  trois 
mirids  de  sel  sur  les  saliniers  de  Bordeaux;  Aliéner  avait  posté- 
rieurement confirmé  cette  aumi'ine  et  Jean  vint  fl  son  tour  y  don- 
ner son  assentiment;  de  plus  il  joignît  k  cette  Taveur  celle  de 
pouvoir  posséder  un  navire  circulant  en  toute  franchise  sur  la 
Garonne  et  autres  fleuves  de  son  royaume. 

De  Niort,  Jean  vint  h  Poitiers,  où  on  le  rencontre  Je  3  el  le 
■i  décembre  (4).  Il  était  dans  son  dessein  de  se  rendre  h  Chinon, 
et,  cédant  sans  doufe  aux  sollicilalions  de  son  cousin,  Raoul  de 
Paye,  le  fils  de  l'ancien  sénéchal  de  Poitou,  il  s'arrêta  le  5  décem- 
bre à  Faye-la-Vinouse,  le  principal  domaine  de  Raoul.  Mais  le 
roi  ne  pouvait  aller  prendre  gîte  chez  son  vassal,  qui  avait  à  le 
défrayer  ainsi  que  son  escorte,  sans  payer  son  écot;  aussi  le  4, 
avant  son  départ  de  Poitiers,  reconnut-il  à  Raoul  la  possession 
de  la  terre  de  lirulhoisque  le  roiHenriavaildonnéc  jadisau  père 
de  Raoul,  à  la  charge  de  lui  fournir  en  temps  de  guerre  le  service 
de  trois  chevaliers,  et  sous  la  réserve  de  la  dtme  de  ce  domaine 
qui  avait  été  assurée  perpétuellement  aux  moines  de  Layrac  (!j)> 
L'arrêt  que  Jean  fit  à  Faye.dans  cette  journée  du  5, est  aussi  marqué 

{i)  Teulel,  Lai/efles  du  Trétor  de*  chartes,  I,  pp.  so8  el  au. 
(s)  Du fTu s- Hardy,  lioliiH  li'tt.  pat.,  I,  Ilînerarj  of  King  Jobn. 

(3)  liolnli  e/iarl.,p.  Os*. 

(4)  Hotali  charl.,  p.  fij  a  et  b. 

(5)  Hâtait  ekart.,<f.  «a  é. 
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par  la  reconnaissance  d'un  autre  acte  de  son  parc,  à  savoir  de  la 
concession  qu'Henri  avait  TaiteauxcUartreux  du  Ligetdu  domaine 
sur  lequel  ils  s'étaient  Établis  (1). 

Le  prince  retournait  en  Normandie,  mais  avant  de  quitter  le 
Poitou  il  accomplit  certainement  bien  d'autres  ados  que  ceux 
dont  la  mémoire  a  été  conservée  par  des  textes.  Il  est  possible, 
entre  autres,  qu'il  ait  alors  couvert  de  sa  protection  Pliilippe  de 
Cognac,  le  fils  naturel  de  Richard,  qui,  Faisant  remonter  la  res- 
ponsabilité de  la  mort  de  son  père  à  Aymar,  vicomte  de  Limoges, 
avait  cherché  l'occasion  d'exercer  sa  vengeance  contre  celui-ci  et 
un  beau  jour  avait  réussi  à  le  tuer.  Guy,  fils  d'Aymar,  qui  lui  suc- 
céda, se  montra  toujours  un  adversaire  résolu  de  Jean  Sans- 
Terre  et  c'est  peut-ËIre  à  ce  fait  qu'il  faudrait  on  faire  remonter 
la  cause  (2). 

Le  13  et  le  19  décembre,  le  roi  était  à  Cherbourg,  se  prépa- 
rant k  passer  en  Angleterre,  oh  il  comptait  résider  un  certain 
temps  ;  dans  celte  occurrence,  il  ratifia  d'avance  les  actes  que 
pourrait  faire  sa  mère,  depuis  le  jour  de  NoèI  prochain  jusqu'il 
celui  de  Pâques  ensuivant,  cl  en  particulier  il  lui  reconnaissait 
la  faculté  de  pouvoir  disposer  par  testament,  s'il  y  avait  lieu,  de 
tous  ses  revenus  établis  tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie;  le 
même  jour,  il  confirma  un  don  de  1 00  livres  angevines  de  renie 
qu'Aliéner  avait  fait  aux  religieuses  de  Fonlevrault  sur  les  reve- 
nus d'Oléron  (3). 

Mais  en  ce  moment,  informé  de  certaines  intentions  de  paix 
que  manifestait  Philippe-Auguste,  il  ne  donna  pas  immédiatement 
suite  à  son  projet  ;  il  revint  sur  ses  pas  et  célébra  la  fêle  de  Notil 
à  Bures.  Les  deux  rois  s'abuuchfirent  ensuite  entre  les  Andelis  et 
Gaillon;  il  fut  convenu  dans  cette  entrevue  que  l'on  reprendrait 
les  pourparlers  interrompus  par  la  mort  de  Richard,  et  qu'en 

f  ()  Itotuli  charl.,  p.  C3  a;  Cnrré  de  Bussorollo,  Z)ic((onna(>9t/7n<i'-«-fi-io(>»,  IV,  • 
p.  53. 

(a)  Hk.  de»  hitt.  de  France,  XVII,  p.  Sgg,  R.  de  Hoveden. 

(3]  Ho/ail  cJiarl, .  jip .  63  a  et  b,  et  6.\  a.  L'sclc  if  Alicnor  en  faveur  des  religieux  de 
Foalevrauh  u'u  pos  i\c  conscrvii  ;  il  est  «bsolumcnl  dîalioct  d'une  nuire  coiiecs>ioD  de 
iMt  livres  de  rente,  failc  à  Ja  nuisou  de  I-'onievrnuU.  sur  la  prcvOlé  d'Oléron,  m»* 
colle  fuis  en  monnnie  pnilcvioc,  et  <|uî  fui  coolirniée  pnr  ican  Snns-Torre  l«  ï&  juin 
iioo.  On  rvinnrrjiiern  iprcn  ce  nioment  Jean  no  se  cr>nsidÉfnii  «ncnre  que  comme  roi 
léj^i  il'Anglc-icrrc  f\  iliic  ite  NiirmNndic.etqu'Aliéiior  se  jiitçeuil  atiKoliiiiiciil  HJuIlresse 
de  diapDier  des  bieoâ  el  dos  reveaiu  qu'elle  pouvnil  ^daiider  on  Aquitaine. 
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conséquence  Ixtui?,  fils  du  roi  de  France,  épouserait  la  nièce  de 
Jean.  Blanche  de  CasUlle;  que  le  roi  d'Anglelerre  donnerait  à 
Blancbe  en  dot  le  comté  d'EvreiiXPt  toutes  les  places  fortes  que 
les  Français  possédaient  en  Normandie  au  raomenlde  la  mort  de 
Hichard,  et  qu'il  paierait  à  Philippe-Auguste  30,000  marcs  d'ar- 
gent; enfin  il  promettait  de  n'apporternucun  secours  àsonnoveu 
Olhon,  tant  en  hommes  qu*en  argent,  dans  le  but  de  lui  faciUlor 
la  conquête  du  trûne d'Allemagne;  toutefois  la  réalisation  de  ces 
engagements  était  reportée  aux  octaTes  de  la  Saint-Jean  pro- 
chaine (!)• 

Il  est  à  supposer  que  l'un  des  négociateurs  de  cet  accord  fui 
Guillaume  dos  Hoches,  car,  le  27  décembre,  le  roi,  de  retour  k 
Caen,  le  nommait  sénéchal  d'Anjou  au  lieu  d'Aimery  de  Thouars 
qui  n'avait  pas  encore  été  remplacé,  et  en  môme  temps  il  lui  accor- 
dait le  droit  de  tenir  un  marclié  le  jeudi  de  cliaque  semaine  el 
une  foire  de  huit  jours  h  la  l'ontecûle  dans  son  bourg  d'Agon  (2). 

QuantàAliénor,  qui  semble  avoir  accompagné  le  roi  dans  toutes 
ce»  pérégrinations,  fille  reçut  de  lui  mission  d'aller  en  Castille 
chercher  la  princesse  Blanche. 

Au  début  de  ce  voyage  il  arriva  une  mésaventure  h  la  reine. 
Comme  elle  avait  h  traverser  les  domaines  d'Hugues  le  Brun, 
sire  de  Lnsign:m,  celui-ci  lui  teudil  un  piège  dans  lequel  elle 
tomba  ;  il  la  fit  prisonnière  et  la  retint  pendant  quelque  temps, 
ou  pluIiU  i)  la  contraignit,  moitié  par  force,  moitié  de  bonne 
volonté,  Ji  lui  reconnaître  la  possession  du  comté  de  la  Marche. 
On  se  rappelle  qu'Audi^bert  avait  vendu  ce  beau  domaine,  le 
7  octobre  1177,  au  roj  d'Angleterre,  Henri  II.  Ce  dernier, 
malgré  l'opposilion  des  Liisignans,  qui  faisaient  valoir  des  droits 
îi  l'héritage  d'Audebert,  avait  conservé  le  comté.  Bichard  fit  de 
môme,  et  l'un  et  l'autre  l'avaient  fait  administrer  par  des  séné- 
*  chaux,  tout  comme  leurs  autres  possessions  directes.  Aliénor,  en 
sa  qualité  An  ducliesse  d'A'|uilaine,  était  suzeraine  de  la  Marche, 
et  &  ce  titre  elle  jouissait  des  mêmes  droits  que  son  mari  et  que 
son  Ois  ;  Hugues  obtint  donc  qu'elle  lui  cédAl  l'objet  de  ses  cud- 


(i)  Rêt.  rfM  hàt.  de  f^ancf,  p.  801,  R.  de  Hovedcn. 
(*;  Holali  ckari.,  p.  34  a. 
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voilîacs  el  qu'elle  le  reconnût  commo  comte  de  la  Marche  (l). 

Mais  le  Ln^ignan  ne  s'en  linl  pas  là;  muni  sans  nul  doute  d'unfî 
IflUre  de  la  reine,  il  se  rendît  auprès  de  Jean  Sans-Terre  afin  de 
faire  reconnallre  sa  nouvelle  qaalité  en  même  temps  que  son  droit 
de  proprii^lé.  Le  28  janvier  1200,  il  arriva  à  Caen,  résidence  du 
roi;  il  avait  ?i  sa  suile  de  nomhreiix  chevaliers  poitevins,  ses 
vassaux,  et  (^lait  assisté  de  son  frère  Haoul,  comte  d'iîn,  qui 
s'était  montré  jusqu'à  ce  jour  tout  dévoué  h  Jean.  L'indice  le  plus 
assuré  de  la  propriété  d'un  fief  étant  la  reddition  de  l'hommage 
de  ce  fief  au  seigneur  suzerain,  Hugues  demandai  être  admis 
h  rendre  ce  devoir  ?i  Jean  pour  le  comté  de  la  Marche;  le  roi 
accueillit  sa  requfileel  le  2G  janvier,  à  Caen,  Hugues  se  reconnut 
son  homme  lifçe  pour  la  Marche  el  prôta  serment  de  remplir 
toutes  les  oblifçations  auxquelles  il  élalt  tenu  en  celte  qualité.  Le 
comte  d'Eu  l'imita,  évidemment  à  litre  de  copropriétaire  ilu 
comté  el  pour  la  réserve  des  droits  auxquels  il  pouvait  prétendre. 
Les  compagnons  des  deux  comtes  prêtèrent  en  même  temps  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  ;  parmi  ceux  qui  s'engagèrent  avec  Hugues, 
on  reconnaît  ses  vassaux,  Joscelin  de  Lezay,  Guy  de  Bernezay, 
Hugues  de  Hochefort,  Léon  Clarct,  Airaud  de  l'rîssay,'  Guil- 
laume de  Maire,  Simon  du  Cimau  ;  d'aulres  Poitevins  :  Maingol 
de  Molle  et  son  frère  Chillon,  Aimory  de  Cursay,  Hugues  de 
lîeaus&ais  el  autres  furent  les  répondants  du  comte  d'Eu.  Pour 
plus  de  sûreté,  et  afin  de  ne  pas  rencontrer  d'obstacles  dans  la  prise 
de  possession  du  comté  de  la  Marche  ou  d'aulres  domaines,  les  Lu- 
signans  obtinrent  des  lettres  du  roi  qui  informait  ses  justiciers  el 
autres  fidèles  d'avoir  à  se  conformer  à  la  convention  qu'il  venait 
dépasser  avec  eux,  aulaut  de  temps  qu'eux-mêmes  rempliraient 
fidèlement  leurs  engagements,  el  il  prit  A  témoin  les  principaux 
personnages  de  sa  cour,  parmi  lesquels  on  relève  les  noms  de 
Geoffroy  de  la  Celle  et  de  Guillaume  de  l'Etang,  qui  se  portèrent 
garants  de  la  parole  royale  (2). 

Jean  se  préoccupa  ensuite  de  pacifier  le  Midi,  où  les  compé- 
lilions  entre  les  seigneurs  de  ce  pays  entretenaient  un  état  de 
trouble  permanent.  L'évêquc  de  Suintes,  celui  de  Bazas,  l'arcbj- 

(i)  /ÎM.  <ta  hiti.  dt  Franct,  XVIII,  p.  7C1,  Aubri  de»  Troû-Poniniaes. 
(»)  Hjrmer,  Fadtra,  \,  p.  n6;  /(olali  chant,,  p.  58  6. 
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diacre  de  Blayo,  liaient  venus  apporter  leurs  doléances  au  roi,  et 
c'est  sur  leurs  sollicitations  qu'il  se  décida  à  agir  (1).  Le  29  jan- 
vier, étant  à  Buron,  il  écrivit  à  l'archevùiiue  de  Bordeaux,  à  Bran- 
din,  sénéchal  de  Gascogne,  à  d'aytres  chefs  de  routiers,  et  en 
particulier  à  Merciidier,  qu'il  envoyait  vers  eux,  frère  Pierre  de 
Verneuil,  Raoul  de  Mauléon,  sénéchal  de  Pollou,  et  Geoffroy  de 
la  Celle,  k  qui  il  donnait  pleins  pouvoirs  pour  régler  loiilos  tes 
afTuiritsde  Gascogne  et  ramener  la  tranquillité  dans  le  pays,  mais 
en  môme  temps  il  leur  Faisait  savoir  qu'il  ne  ferait  pas  de  paix 
avec  Gaston,  comte  de  Béarn,  si  lirnaud  Baiuion,  vicomte  de  Tar- 
ins, adversaire  de  ce  dernier,  n'y  élait  pas  compris.  Toutefois  le 
lendemain,  30  janvier,  élant  encore  à  Buron,  il  revint  sur  la  dé- 
cision prise  la  veille,  et  Geoffroy  de  la  Celle,  qui  parait  avoir 
6lé  son  confident  înitme,  reçut  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour 
traiter  les  affaires  de  ces  régions;  Jean  lui  fit  délivrer  des  li't- 
tres  par  lesquelles  il  mandait  à  l'archevêque  de  Bordeaux,  aux 
évoques  de  Saintes,  de  Oaxet  de  Bayonne,  àsus  principaux  agents 
en  Gascogne,  à  Pierre  de  Verneuil  et  à  Uaoul  de  Mauléon,  qui 
évidemment  étaient  déjfi  en  roule,  d'avoir  à  se  conformer  à  ce 
que  Geoffroy  devait  leur  dire  de  sa  part  (2). 

Cet  acte  est  un  des  témoignages  les  plus  palpables  de  la  politi- 
que cauteleuse  et  indécise  de  Jean  Sans-Terre  qui,  par  ses  tergi- 
versations, en  arriva  promplement  à  détacher  de  sa  personne  ses 
partisans  les  plus  dévoués;  mais  Itaoul  de  Mauléon  et  Pierre  de 
Verneuiln'étaienL  pus  bien  loin.  Informés  de  ce  qui  se  tramait  con- 
tre eux,  ils  revinrent,  et  le  jour  même  où  Jean  avait  donné  ses 
pleins  pouvoirs  en  Gascogne  à  Geoffroy  de  la  Celle,  il  prenait  une 
décision  corrigeani  quelque  peu  celle-ci,  par  ce  fait  qu'il  mandait 
aux  envoyés  du  roi  de  Castille  qu'il  avait  envoyé  vers  eux  P .  de 
Verneuil,  R.  de  Mauléon  et  G.  delà  Celle,  avec  d'autres  grands  de 
sa  cour,  et  qu'ils  pouvaient  avoir  toute  confiance  dans  ce  qui  leur 
serait  dit  en  son  nom  par  l'un  des  trois  agents  qu'il  désignait  (+). 

Geolîroy  de  la  Celle  fit  prendre  en  môme  temps  au  roi  d'An- 

(i)  fiotatichart.,  pp.  34  b  et  35  a. 

\i)  Roioli  chart.,  p.  58  o. 

(3)  RotuU  chart..  p.  5S  6.  Ce  mtmt  jour,  3o  janvier,  ces  personnages 
eu  qualiip  de  léiiioimi.â  Ama  lar^cascH  fuiieH  par  le  roi  il  Guillaume  Jus  llociics, 
chiiltl'Aujuu(/i'.,  p.  34  a). 
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glelerre  deux  décisions  imporUnles,  mais  qui  ne  pouvaient  qu'ô- 
Ire  désagréables  à  Raoul  de  Mauléon,  son  compéllteur,  chargé 
de  les  meltre  h  exécuUon.  Par  l'une,  prise  à  Carenlan,  le  31  jan- 
vier, le  roi  donnait  h  ferme  pour  un  an  aux  Itotirgeois  de  la  llo- 
chellc  tous  les  revenus  royaux  de  leur  ville,  moyennant  le  prix  do 
40,000  sous  angevinset  viiifçl coupes  d'argenldu  poids  d'un  marc. 
Ce  n'était  qu'un  essai  qui  ne  se  renouvela  pas,  peut-être  pour  ce 
motif  que  l'année  suivante  ce  n'est  pas  Raoul  de  Mauléon  qui 
aurait  été  frustré  de  celte  perception  de  deniers  royaux,  mais 
bien  GeolTroy  de  la  Celle  lui-mfirae  (1). 

L'ftulre  décision,  qui  est  du  mois  de  février,  a  trait  aux  bache- 
liers du  Poilou,  c'efit-à-diro  aux  nobles  qui  n'avaient  pas  pu  pré- 
tendre à  la  chevalerie  et  qui,  ayant  fait  auprès  du  roi  un  servies 
personnel,  avaient,  en  récompense,  été  pourvus  par  lui  de  fiefs  ou 
terres  nobles.  Or  les  baclieli*?rs,apri)s  qu'ils  "se  furent  mis  en  pos- 
session de  ces  biens,  voulurent  en  jouir  en  toute  franchise,  sans 
remplir  aucune  des  obligations  (les  possesseursde  liefs.Jeanmunda 
doncàson  sénéchal  d'avoir  à  réclamer  l'hommage  de  ces  domaintîs 
el  de  faire  prêtera  leurs  délenteurs  le  serment  de  fidélité  ;  en  cas 
de  refus  de  leur  part,  Raoul  de  Mauléon  devrait  mettre  la  main 
sur  Itnirs  fiefs  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  décidé  autrement  (ij. 

Mais  Raoul,  bien  que  pourvu  de  ces  missions,  ne  se  pressa 
pas  de  partir  et  il  se  trouvait  à  la  cour  de  Jean  quand  y  arrivè- 
rent les  envoyés  du  roi  de  Gastillc,  au  devant  de  qui  il  avait 
été  député  quelques  jours  auparavant,  et  qui  venaient  s'entretenir 
avec  le  roi  d'Angleterre  du  mariage  de  la  princesse  Blanche  et  de 
quolr|ues  aulres  dillleullés  pendantes  entre  les  deux  princes  au 
sujet  du  Béarn.  Le  i  février,  il  était  avec  eux  à  Valognes  auprès 
du  roi  el  c'est  la  dernière  fois  qu'il  soit  (juestion  de  lui  (3).  Il  dut 
mourir  peu  après,  soit  au  cours  do  son  voyage  de  retour,  après 
avoir  pris  congé  de  Jean  é.  Garentan  ou  à  Valognes,  soit  dès  son 
arrivée  dans  ses  domaines, car  il  reçutla  sépulture  dans  le  monas- 
tère desMouUcrs-les-Mauxfails  en  Poitou  (i). 

(i)  ttolati  chafL,  p.  58  i. 
(ï)  Itotali  chitrl.,  p.  5y  u. 

(3)  Uanu!.  do  Ponicvradl,  I,  ]>.  ^70;  BîU.  de  fSeole  des  Charie»,  4«  «lirie,  iV, 
p.  33»,  aote. 

(4)  Italati  chari.,  pp.  34  6  et  33  a. 
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La  nouvelle  en  arriva  promplement  h  Jean  Snns-Terre,  car, 
le  22.  étant  à  CiierlKnirg  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  l'An- 
gleterre, il  pourvut  Geoffroy  de  la  Celle  de  la  charge  de  sénéchal 
de  Poitou  et  en  mAinc  temps  il  notifia  aux  maires  et  communes 
de  la  Rochelle,  Saintes,  Saint-Jean  d'Angi'Iy,  Niort  et  Poilier*, 
la  décision  qu'il  avait  prise.  Il  en  informa  aussi  l'archevfque  de 
Bordeaux,  les  évfiques,  les  alibi^a  el  en  gi'méral  tous  ses  fidèles  du 
Poitou,  leurrecommnndafitousd'obéir  en  toutes  choses  àGeoffroy, 
en  qui  il  avait  une  absolue  confiance,  comme  à  lui-mfimc.  En 
même  temps  il  l'envoyait  vers  eux,  en  compagnie  de  Guillaume 
des  Hoçlies,  l'un  et  l'autre  élanl  chargés  d'exikutcr  ses  volontés 
et  de  leur  faire  connatlre  toules  ses  intentions  (1). 

Cependant  Aliénor  avait  réussi  dans  la  mission  que  son  fils  lui 
avait  confiée.  Après  s'fclre  tirée  des  mains  de  Hugues  de  Lusî- 
gnan,efle  avait  continué  son  voyage,  et  avait  ilrt  arriver  en  Castille 
vers  la  mi-janvier,carUidal,  chancelier  du  roi  de  Caatille,  se  trou- 
vait auprÈs  de  Jean  Sans-Terre  le  3  février,  jour  où  le  roi  lui  fil 
le  don  important  de  tOO  marcs  de  rente  sur  l'avallage  des  vins 
à  Bordeaux,  en  récompense  de  ses  services  et  de  la  bonne  parole 
qu'il  lui  avait  apportée. 

Alfonse  IX  avait  volontiers  consenli  à  donner  en  mariage  »« 
fille  lîlanche,qui  n'avait  encore  que  quatorze  ans,à  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Franco,  et  ce  fui  encore  Aliénor  qui  se 
chargea  d'amener  sa  pelile-fille  à  son  futur  époux. Toutefois,  elle 
ne  revint  qu'au  printemps,  de  façon  à  se  trouver  à  Bordeaux  pour 
la  célébration  des  fêtes  de  Pilques.  tllIe  y  arriva  au  milieu  de  la 
Sâmalne  Sainte.  Mercadier,  qui  résidait  dans  son  château  de 
Bigarroque,  en  Périgord,  vint  présenter  ses  devoirs  à  la  reine  et 
semettre  à  sa  disposition  s'il  y  avait  lieu.  Mais  leur  entrevue  se  ter- 
mina d'une  façon  tragique.  Le  redoiilable  chef  de  routiers  s'était 
attiré  des  inimitiés  profondes, et lagrande  faveur  dontilavait  joui 
auprès  de  lliclmrd,  el  que  lui  continuait  Aliénor,  avait  créé  des 
jaloux,  mÊme  parmi  les  siens.  Le  lundi  de  Pâques,  10  avril,  une 
bande  de  Brabani;on3  l'assaillit  dans  une  rue  de  la  ville  et  le  tua. 
Brandin,  cet  autre  chef  de  routiers  que  Jean  Sans-Terre  avait 


^i]  flolttli  ckarl.,  p.  Sq  6, 
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pourvu  (le  la  sônAchaiisséfs  de  Gascogne,  fut  soupçonnô  de  cet 
attentat,  mais  il  ne  fut  nullement  poursuivi  et  comme  il  était  au 
mieux  avec  le  roi  d'Angleterre  on  est  amené  à  se  demander  si  le 
meurtre  de  Mercailit^r  ne  fut  pas  accompli  par  ordre  de  Jean,  qui 
ne  devait  pas  lui  pardonner  d'avoir  été  l'exécuteur  violent  de  toutes 
les  décisions  de  Itîcliard  à  l'égard  de  sa  personne,  cl  qui  aurait 
dissimulé  sa  rancune  jusqu'i"!  ce  jour. 

Aliénor  fui  profondément  affligée  de  la  mort  de  Mercadier  ; 
avec  lui  disparaittsait  le  seul  homme  dont  le  dévouement  lui  filt 
véritablemenl  assuré  el  qui,  mettant  ses  capacités  militaires  h  son 
service  absolu,  pouvait  contraindre  son  fils  à  compler  avec  elle. 
Le  voyage  de  Castillo  l'avait  du  reste  beaucoup  fatiguée  ;  le  cha- 
grin aggrava  son  état  et  elle  ne  put  dépasser  Fontevrault,  où  elle 
s'alita.  Elle  confia  Blanche  à  Hélie  de  îtlalmorf,  l'archevêque 
de  Bordeaux,  qui  s'était  joint  k  son  corlfegc  et  qui  conduisit  la 
jeune  princesse  h  Jean  Sans-Terre,  lequel,  après  avoir  été  faire  un 
court  séjour  en  Angleterre,  était  de  retour  en  Normandie  (I). 

Le  cortège  d'Aliéner  était  considérable;  il  comprenait  les 
archevêques  do  Tours  et  de  Bordeaux,  les  évoques  de  Poitiers  el 
de  Saintes,  lessénéchaux  de  Gascogne, de  Poitou  et  d'Anjou,  el.ea 
outre,  ses  fidèles  servileura,  Pierre  Berlin,  le  fils  de  l'ancien  séné- 
chal, et  Pierre  Foucher  de  la  Rochelle.  Hedoulanl  sans  doute 
sa  fin  prochaine,  elle  fonda,  en  leur  présence,  un  anniversaire 
pour  le  salut  de  son  àme,  de  celles  de  son  mari  et  de  ses  Hls, 
Henri  et  Itichard  n  le  (MiissanL  roi  »,  et  do  ses  autre>i  fils  et  nitcs, 
qui  devrait  être  célébré  dans  l'église  de  Fontevrault.  Pour  cet 
objet,  elle  constitua  une  rente  annuelle  de  100  livres  poitevines, 
que  les  religieuses  percevraient  aux  fêtes  de  Saint-Jean  el  de 
Noël  par  moitié,  et  ce  de  préférence  au  roi  ou  à  tout  autre  sei- 
gneur, sur  sa  prévôté  de  l'Ile  d'Oléron  (2). 


(1)  /ifc  des  but.  de  France,  XVII,  p.  6o3,  It.  de  HoveJeo.  Bien  que  J«u  ne  se 
BOÏl  ^ère  OCCU|>«  de»  «irriirc»  <lii  cnnlincnl  prudnnl  son  séjour  ta  Auiîielerrc.ce|)un- 
dtiDl  on  doit  sii^naltT  In  •■hnrlr  qu'il  arcunln,  le  8  mars,  ii  Tabbiiyo  lio  l'in,  pour  I3 
muiutcuir  ta  posscJiïion  du  d>>iunino  de  Snhilin,  i{ue  Hicbard  lui  avait  cuac«dé  eu 
fraucbe  Humdne  (R'^lnli  chart.,  p.  37  a). 

(ï)  iMiircht^ay,  .Volicei  ti  pirces  liistoriqaei,  p.  i50.  Bien  que  cet  ncle  porW  l'iudi- 
CAtiuu  qu'il  upparliptit  k  Vnnnie  1  lyj,  il  ue  iiuuh  parail  pas  pnuvuir  élru  phci  à 
uue  nuire  date  que  celle  quo  nous  lui  donnons.  L'iudIcHtiuu  de  cette  fiDti<ie  1 1  yi)  doit 
itre  le  Taii  d'uu  lapsua  calamî  do  la  prt  du  clerc  d'Aliêuor,  Cuillauino  de  Saiul» 
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Le  roi,  qui,  dès  le  5  mai,  était  de  retour  à  Caen,  était  venu  au- 
devant  de  sa  nièce;  se  trouvant  en  mesure  d'exécuter  une  des 
clauses  de  la  convention  secrète  qui  était  intervenue  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  lui,  il  fit  prévenir  le  roi  de  France,  et  s'installa 
à  la  Roche  des  Andelis  où ,  dès  le  1 1  mai,  on  signale  auprès  de  lui 
la  présence  du  comte  d'Ku,  elle  26  celle  deGeoirroydelaCellc(0- 

Les  deux  rots  s'abouchèrent  au  Goulet,  entre  les  Andelis  el 
Vernon,  el  signèrent,  le  18  mai,  jour  de  l'Ascension,  un  traité  de 
paix  qui  renouvelait  à  peu  près  les  clauses  de  celui  passé  précé- 
demment entre  Philippe-Auguste  et  Richard  A  Issoudun.  Par  cet 
acte  le  roi  Jean  donnait  en  dota  sa  nî^cc,  outre  le  comté  d'Evreux, 
les  terres  d'Auvergne,  Issoudun,  Graçiiy,  dont  Philippe  s'était 
emparé,  et  les  fiefs  possédi^'s  en  Berry  par  André  de  Cbau- 
Tigny»  quant  à  Arthur,  il  devrait  rendre  hommage  à  son  oncle 
pour  le  duché  de  Bretagne,  mais  toutefois,  à  cause  de  son  jeune 
fige,  le  roi  de  France  se  réservait  sa  tutelle  ;  en  outre,  Jean  ver- 
sait au  roi  de  France  20 ,000  livressterlings  représentant  le  rachat 
féodal  de  ses  possessions  continentales,  pour  lesquelles  il  se 
reconnaissait  son  vassal;  il  reprenait  dans  sa  ligence  le  comte 
d'.4ngoulôme  et  le  vicomte  de  Limoges  et,  comme  conséquence, 
il  promettait  de  leur  rendre  leurs  seigneuries,  enfin,  Il  s'enga* 
geait  à  ne  prêter  aucune  aide,  soit  en  hommes  soit  en  argent, 
&  sun  neveu  Olhon,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  rassentimenl  de 
Philippe  (2). 

Le  lendemain  J3  mai,  le  mariage  de  Louis,  le  futur  roi  de 
France,  et  de  Blanche  de  Castille  fut  célébré  à  Pont-Morl,  en 
Normandie,  parce  que  le  royaume  de  France  était  alors  en 
interdit  à  raison  de  l'union  incestueuse  de  Philippe-Auguste  avec 
Agnès  de    Aléranie.  Les  jeunes  époux  reçurent  la  bénédiction 

Maixfiit,  car  In  donalion  ne  peut  i^tre  aoléneure  11  In  nominnlioii  de  GeoCTrojr  He  I* 
Celle,  l'uD  de  sea  li-moins.A  lu  Ehar;;!;  de  sriitclial  de  Puilou,  lDi[uellG  esl  du  na  février 
lïoo.  Comme  il  csl  nussi  dit  dans  le»  indiealions  dironoloiçiques  de  l'acW  qu'il  n  ixk 
délivré  durïnl  In  première  nnriéc  durè({oe  durai  Jeaa,  il  cat  cou  st  que  ni  ni  eût  nnléricur 
BU  17  mai  iioo,  jour  où  celle-ci  fiail.  Enlro  le  ii  Tévrier  fl  te  17  taai  iioo,  00  OC 
voit  pan  d'aiilrc  ntamcnl  oii  Aliénor  nil  pu  avoir  nuprcs  d'elle  les  gratids  pereonongcs 
rapprléii  plus  hiiui,  que  celui  de  son  arrivée  A  Fonlevrault,  daas  le  countol  d'arril 
laon. 

(1)  lintiiti  rliart.,  pp.  57  a,  58  a  el  65  a. 

(a)  fie.:,  def  Aisl.  dr.  France,  XVII,  p.  5i.  Itigord;  Ttulel,  Layettes  da  Tréêor 
de»  chartes,  I,  p.  117;  Rynier,  Fœdera,  I»  p.  117. 
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nuptiale  des  mains  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  et  partirent 
ausiiittM  (I). 

Au  voyage  de  Blanche  se  rattache  un  des  faits  marquants  dû 
la  vie  de.(oan  Sans-Terre.  En  il89,du  vivant  d'Henri  II, il  avait 
épousé,  avec  dispenses  du  pape,  sa  cousine  llavoise,  tille  du 
comte  de  Glocesler.  Il  n'en  avait  pas  eu  d'enfants.  Dégnftlé  de  sa 
femme,  il  songea,  quand  il  fut  devenu  roi,  à  contracter  une  nou- 
velle union,  et,  pour  ce  faire,  il  fallait  en  arriver  au  divorce.  Mais 
le  clergé  d'Angleterre,  aussi  bien  que  ciUuî  de  Normandie,  ne 
montra  sans  doute  pas  de  bonne  volonté  pour  entrer  dans  les  vues 
du  roi  :  il  fut  contraint  d'attendre  l'occasion  d'avoir  sous  la  main 
des  prélats  plus  souples  et  mieux  disposés  à  entrer  dans  ses  vues.  11 
lesrencontradanslasuite  de  Blanche;  ayanlsoumis  le  casau  juge- 
menl  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  des  évéques  de  Saintes  et  de 
Poitiers,  ceux-ci  prononcèrent  la  nullité  du  mariage  pour  raison 
de  parenté  enlre  les  deux  époux  (2).  Quelque  temps  auparavant, 
Jean  avait  entendu  vanter  la  beauté  des  filles  de  Sanche  1,  roi  de 
Portugal,  par  le  personnel  d'une  mission  que  ce  prince  avait 
envoyée  par  devers  lui,  et  au-devant  do  laiiuelle  il  avait  fait  par- 
tir, à  la  fin  de  janvier,  Jean,  archidiacre  de  Lisieux,  avec  charge 
de  veiller  à  la  sécurité  de  ses  membres  pendant  qu'ils  traverse- 
raient tes  territoires  qui  lui  étaient  soumis  (3).  Aussitôt  qu'il  fui 
libre,  et  encore  tout  enllammé  par  les  descriptions  enthousiastes 
des  Portugais,  il  chargea  quatre  de  ses  fidèles,  l'évêque  de 
Lisieux,  Guillaume  de  l'Lltang,  Haoul  d'Ardenne  et  Hubert  de 
Boiirgh,  de  se  rendre  auprès  de  Sanche  et  de  lui  demander  une 
de  ses  filles,  quelle  qu'elle  fût  (4). 

En  exécution  du  traité  du  Goulet,  Jean  écrivit  des  Andelis,  dès 
le  23,  à  André  de  Chauvigny  que  désormais  il  serait  dans  ta  vas- 
salité directe  du  roi  de  France  k  qui  il  devrait,  en  conséquence, 
prêter  hommage  pour  ses  seigneuries  de  Déols  et  de  Château- 
roux  (5).  En  outre,  comme  Arthur  se  trouvait  avoir  tacite- 
ment renoncé  à  ses  droits  sur  l'Anjou,  du  moment  qu'il  avait 

il)  nec.  des  hitl.  /le  Fraiici;  XVII.  p.  65ij,  H.  do  Diccl. 
{»j  /tee.  dfx  hitt.  dr  France,  XVII,  p.  fioâ,  R.  du  Itoveden. 

(3)  /lotiili  i^fiarl.,  p.  fi8  A, 

(4)  rtec.  rfn.  hitt.  de  France.  XVII.  p,  ftS^,  R.  <te  DÎMi. 

(5)  Teulel,  Layetlet  dn  Trétor  de*  charltt,  1,  p.  atQ  ;  Rcluli  ekart,,  p.  gO  a. 
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déclaré  no  lenir  de  son  oncle  que  le  duché  de  Bretagne,  Jean  se 
préoccupa  de  réduire  la  portion  de  l'héritage  de  Bichard  qui 
avait  jusqu'alors  échappé  à  sa  domination.  Il  rassembla  une 
petite  armée  et  s^e  dirigea  d'al>ord  sur  le  Mans;  le  28  mai,  il  était 
k  Fonl-Audemor,  le  2  juin,  à  Caen,le  t,  à  Falaise,  le  6,  à  Argen- 
tan, le  O^au  Mans,  où  il  entra  sans  difficulté,  le  10^  à  la  Flèche, 
d'où  il  envova  demander  aux  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours 
l'étendard  de  Saint-Murtin,  appelé  la  Vallée,  sous  lequel  les  vas- 
saux du  chapitre  étaient  tenus  de  se  ranger.  C'est  sans  doute 
pour  le  recevoir,  avec  le  contingent  de  Tourangeaux  qui  l'appor- 
tait, qu'il  se  détourna  de  son  chemin  el  que,  le  18  juin  seule- 
ment, il  se  trouvait  k  Geanes.  Lo  soir  même,  il  arrivait  devant 
Angers. 

Ce  n'élait  pas  sans  une  certaine  appréhension  qu'il  s'était  ap- 
proché dû  cette  ville.  Pour  parer  h  la  nécessité  ;dans  laquelle  il 
aurait  pu  se  trouver  d'avoir  h  entreprendre  un  siège,  il  avait  fait 
venir  du  Midi  des  sergents  de  balisliers  avec  leurs  engins  cl  leur 
avait  envoyé  des  sauf-conduila  pour  traverser  lo  Poitou  ;  la 
durée  de  ces  sauf-conduils  s'étendait  du  13  au  24  juin,  ce  qui 
témoigne  de  rinlention  formelle  qu'avait  Jean  d'assiéger  Angers, 
elde  l'ignorance  où  il  se  trouvait  au  sujet  des  dispositions  des 
habitants;  mais  il  n'eut  pas  besoin  de  recourir  h  cet  expédient, 
la  ville  lui  ouvrit  ses  portes  sans  résistance  (1).  Toutefois,  pour 
s'assurer  de  la  fidélité  des  habiUnls,  Jean  se  fit  livrer  cent  cin- 
quante o(ages(2].  A  partir  de  ce  jour  il  fut  en  possession  de  tous 
les  états  de  son  pfere  jusqu'aux  Pyrénées  (3).  Guiîlaiime  des  Ho- 
ches devait  avoir  préparé  cette  opération,  aussi  la  récompense  ne 
(arda  pas  à  suivre,  car,  quelques  jours  après,  le  ât  juin,  le  roi 
étant  à  Chinon  lui  Ht  don  de  la  sénéchaussée  héréditaire  d'An- 
jou, du  Maine  et  de  Touraine  (4). 

(i)  Ree.  lie»  hUl.  rff  FraïKt,  XVII,  p.  fio»,  R,  de  Hoveden. 

[a)  .M.  Dubois  (fl.ft/.  -If  l'ScoU  Jet  Charte».  XXXIl,  187:,  p.  93)  «ybum  A  tort 
(|ue  Jeun  Si]iiï-Tcri'«  »>kI  rendu  h  Parii  nprég  lu  irailé  iJu  Ouulel,  et  qu'il  s  jr  trouTail 
le  îlt  tti»i.L'ilio«i'airc  du  rui  uc  permet  pas  d'accueillir  celle  daw,  iiuîest  dciiiculie  |>at 
llit^rd  {Hec.  ilm  /litl.  lU  Francr,  -Wll,  p.  G3j  d  par  lu  ciironiiiuo  de  Sainl-Autiia 
ijui,  l'uti  et  l'auirp.  placriit  ccl  évéucini-'iil  eu  laoi, 

(3)  Hotaii  chart.,  p.  y7  a. 

{l\)  Hotaii  cfKtrl.,  pp.  7ï  «  et  97  a;  Marchega/,  Chrtui.  dcB  é^tùei  tCAtyjott, 
pp.  ^1  et  i<j4  •  Stiiul-Aubiu,  Sniul-flurcnl. 
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D'Angers,  le  roi  d'Anjîleterre  se  rendit  auprès  de  sa  mère,  & 
Tuntevraull.  Assuré  de  lu  Irunquillilé  du  pays,  il  se  décidait  à 
parcourir  soiidomaino  d'Aquitaine,  où  il  restait  toujours  quelque 
question  à  régler.  Pourdoaner  suiteaiix  convL'iilionsdu  traité  du 
Goulet,  il  avait,  étant  à  Argentan,  le  G  juin,  duniitJ  mission  .'i  l'ar- 
chevôque  de  Uurdeanx,  à  l'évéque  de  Saintes  et  à  P.  de  Vcrneuil 
de  se  rendre  auprès  du  vicomte  de  Limogea  et  du  comte  d'An* 
goulênie,  pour  leur  notifier  l'articlo  du  traité  qui  les  concernait 
et  leur  donner  rendez-vous  à  Luslgnan  lomorcrtMli  après  la  Saint- 
Pierre  (ij  juillet)  (Ij.  Il  se  rendit  lenloment  au  lieu  de  l'entrevue, 
et  fil  en  route  une  pose  à  Cliinon.  Dans  celle  ville,  il  exécuta  cer- 
tains engagements  qu'il  avait  pris  envers  Aliénor  ;  c'est  ainsi  qu'il 
confirma  les  dons  que  son  frère  Iticliard  avait  faits  à  Adam,  cui- 
sinier de  leur  mère,  de  tout  le  domaine  du  Vieux-SauIoy{2}.  Il  ne 
pouvait  non  plus  oublier  FontevrauU,  où,  étant  tout  enfant,  il  avait 
été  placé  pur  son  père  Henri  comme  uiilat  chez  les  religieux, qui 
firent  son  éducation  et  lu  gardèrent  pendant  cinq  ans  (3J.  Le 
25  juin,  il  confirma  l'alibayc  dans  la  possession  des  biens  qu'elle 
pouvait  avoir  en  Angleterre  ;  il  donna  son  approbation  à  l'acte  par 
lequel  Aliénor  lui  avait  conâtilué, 'quelques  mois  auparavant,  une 
rente  de  100  livres  sur  les  revenus  d'Oléron  et  en  môme  temps 
il  ratifia  les  dons  qu'elle  avait  pu  recevoir  de  deux  des  gens  de 
service  de  la  reine,  à  savoir  d'Enguerrand,  aoa  bouteiller,  et 
d'Anurie,  sa  demoiselle  (4). 

C'est  aussi  à  Clùnon  que  ce  même  jour,  25  juin,  il  recul  avis 
que  le  vicomte  de  Limoges  et  le  comte  d'Angoulème  acceplaiont 
l'entrevue  qu'il  leur  avait  propoîièc.Hn  conséquGncc,il  les  informa 
qu'illeur adressait  un  sauf-conduit  et  que,  pour  plus  de  sécurité, 
il  envoyait  au-devanl  d'eux,  à  Lusiguan,  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, frère  Pierre  de  Verncuil,  Guillaume  Le  Maréchal,  et 
Gcuiïroy  de  la  Celle, te  sénéchal  de  Poitou, qui, depuis  le  départ 
de  la  Normandie,  n'avait  cessé  de  se  tenir  dans  la  compagnie  du 

(i)  Rotiili  ehart.,  p.  97  a. 

(a)  li'jtuli  charl.,  |i.  71  A.  Ea  Hoavenanco  do  remploi  qu'Adam  nvRit  oecupt,  le  roi 
avait  déàdè  (|uc  le  domaiae  du  Vieux-Sduloy  serait  lenti  <lc  la  soigocuric  Uo  Ciior- 
lieu  au  »ervic«  annuel  d'une  livre  île  poivre. 

(3)  Uitil,  Nal.,  ninn,  Ulîa  hftHa,  p.  S,  carlul.  ilc  Foulevranll. 

(4)  iU/lalt  <hart.,  ff.  7a  a. 
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roi  (I).  Le4  juillet,  it  passa  fi  Cliâlelleraull;  de   ce  lieu  il  manda 
k  quatre  des  bourgeois  les  plus  notables  de  Cahors  de  venir  le 
IrouTfir  et  en  m6me  temps  il  leur  recommandait  expressémen 
de   ne  pas  se  dessaisir  du  château  do  Lu^cch,  qui  étail  en  ce 
moment  en  leur  possession  (2). 

A  Lusignan,  où  il  arriva  au  jour  dit,  évidemment  sans  passer 
par  Poitiers,  Jean  fui  reçu  par  llu{,''ies  le  Brun,  qui,  pour  témoi- 
gner sa  reconnaissance  k  son  seigneur  de  lui  avoir  abandonné 
le  comté  de  la  Marche,  ne  put  manquer  de  le  recevoir  magni- 
fiquement et  de  donner  de  grandes  fêles  en  son  honneur.  Isabelle 
irAngoulôme,  la  liancve  d'Hugues,  présidait  assurément  à  ces 
félcs,  soit  qu'elle  se  trouvât  dans  le  château  sous  la  garde  de  son 
futur  époux,  soit  qu'elle  y  fût  venue  en  compagnie  de  son  père. 
On  peut  croire  que  les  fêtes  durèrent  les  journées  du  5  et  du 
fi  juillet,  car  le  7  Hugues  se  trouvait  à  Noaillé  pour  la  célébra- 
tion de  la  fôte  de  saint  Tliomas  de  Cantorbéry  (3). 

Les  conventions  contenues  dans  le  traité  du  Goulet  ayant  été 
réalisées  de  part  et  d'autre,  Jean  continua  son  voyage  et,  le  iOjtiiJ- 
lol,  ilse  trouvait  à  Sainl-Jean-d'Angély ;  le  soir  môme,  il  fut 
coucher  à  Cognac,  dont  il  reparlil  le  lendemain,  après  avoir  vu 
sa  suite  s'augmenler  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  qui  raccom- 
pagna désormais  pendant  le  restant  de  son  voyage.  La  maladie  et 
la  fuligue  ayant  épuisé  les  chevaux  de  son  escorte,  il  fut  en  ce 
moment  contraint  de  les  remplacer;  comme  il  était  h  court  d'ar- 
gent, il  donna  commission  îi  Hubert  de  Bourgh,  son  chambricr, 
et  à  Guillaume  de  l'Etang  d'emprunter  lOO  marcs  d'argent  aux 
marchands  du  pays,  ensuite  de  quoi  il  leur  ouvrit  un  crédit  illi- 
mité pour  acheter  les  chevaux  qui  lui  seraient  nécessaires  (4). 

Le  1 1, le  roi  était  .^Barbezieux  oîi  Benoît. abbé  de  Saiiit-Maixent, 
obtint  de  lui  que  les  hommes  de  l'abbaye,  aussi  bien  ceux  qui 
habilaienl  le  bourg  de  Saint-Maixent  que  les  tenanciers  de  ses 


(r)  Bymcr,  Failera,  \,  p,   iip;  Rotati  eharl.,  ji.  97  11. 

(a)  Roliili  cfiurt.,  |i.  97  b. 

l'i)  Atch.  àv  \a  Vivaiie,  or!^'..  Nonil!^,  a-»  irjfi  cl  i^-j.  Ccn  icIfs  eool  Miilïrs  nax 
dons  que  GcolTroy  de  lu  Cdli^.  liU  de  Dormnud  de  la  Celle  de  Vivonur,  et  ù  l'aLlMiye 
iJc  Nmilirr  ili'ioul  ce  c]u'it  posséduit  dnns  le  bourg  de  riouillé,  el  à  la  contîrinalion 
«joy  iliinnn  Muifucs  le  Urun, 

IH)  Rotati  eharl.,  p.  f^  b. 
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propriétés  rurales,  seraienl  à  l'avenir  exftmpts  de  loul  painnenl 
do  laille;  l'archevêque  de  Bordeaux,  Guillaume  Le  Maréchal, 
Guillaume  du  ilommot,  connétable  de  Normandie,  Itaoul,  comle 
d'Eu,  Geoffroy  de  la  Celle  el  Guillaume  de  Mauzé  furent  lémoins 
de  la  concession  royale  (t). 

De  Barbezieux,  Juan  bo  dirigea  sur  Bordeaux  od  il  arriva  le  18, 
après  avoir  passé  les  deux  journées  précédenles  à  la  Sauve.  Mai» 
cette  station  dans  la  capitale  de  la  sénéchaussée  de  Gascogne  fui 
de  courte  durée,  car  le  27  juillet  il  était  à  Sainl-Sever,  le  l^'aoùl 
HCondora,lc  0  auiU  îl  la  IMume  et  le  1 1  aciU  h  Agon.  Partout  on  il 
passait  le  roi  recevait  les  hommages  de  ses  vassaux  cl  meltail  la 
paix  dans  le  pays. 

C'est  au  cours  de  celte  tournée  qu'il  se  rencontra  avec  son 
beau-frfcre,  le  comle  Raymond  de  Toulouse,  i^  qui  il  avait  assignô 
ce  rendez-vous  pour  régler  les  questions  que  soulevait  la  dot  que 
Richard  avait  donnée  ft  sa  sieur  Jeanne,  et  h  qui  ît  avait,  à  cet 
elVet,  envoyé  un  sauf-conduit  le  13  juillet  précédent.  Il  s'agissait 
surtout  de  la  situation  de  l'Agenais  et  du  Querci,  qui  avaient 
constitué  cette  dot  el  qui  devaient  revenir  au  jeune  Haymond,  fils 
de  Jeanne,  quand  il  aurait  atteint  sa  majorité  ;  toutefois,  comme 
le  comte  de  Toulouse  avait  la  jouissance  de  ces  deux  comtés  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils,  il  en  fit  dès  ce  jour  hommage  à  Jean. 
Il  fut  en  outre  décidé  que  si  le  jeune  comte  venait  à  mourir  sans 
enfants,  ces  deux  domaines  feraient  retour  k  Haymond,  qui  les 
tiendrait  personnellement  du  comle  de  Poitou,  h  la  charge  de 
hii  en  rendre  hommage  el  de  venir  se  mettre  à  son  service  avec 
500  chevaliers  pendant  un  mois  et  k  ses  propres  dépens,  quand 


(i)  Holiili  dijrl.,  p.  73  A. Cet  acte  établit  pér^mploireint-at  que,  le  11  juillet  laoo, 
l'abliavu  lie  Siiiul-Maixflut  avait  ii  «1  léle  uu  itbtié  du  iiuui  i\e  Benull.  Or,  cl'uprâ»  un 
acLC  autbeutique,  dool  il  sera  pirlé  plui  lolu,  l'abbc  île  Saiul-Maixcul,  au  (i  octobro 
lïDCi,  s'a[i{>0lail  Muriru.  Coriiiiii!  il  c^l  teruin  i|ur  l'ulibc  Miirlia  eut  puur  succi-'Bieur 
un  persouuajfc  du  nom  de  Bpdoît,  ijui  tfOuvcrun  l'alibiiye  de  Snint-Miiiieul  h  partir 
de  iiu4  uu  de  iï<i5  jusque  vers  lïiH,  il  est  è  cruire  qu'il  est  le  lu^me  que  celui  qui 
est  nieuiiuuni^  duas  l'acle  des  H'itali  et  que  celait  uii  compétileur  de  Martin.  Le 
IruuLle  qui  rêKuuil  eu  ce  moitieul  dans  l'abbiij'e  do  Saint- Ma ixeut  est  du  reste  conslulc 
|)iir  uue  lettre  du  pape  liiii(ii:enl  III.  qui  teuia  A'y  r^ablir  la  iliseipliue  rt^^uliêre.  Il  y 
aurait  par  suite  lieu  de  nii>ditier  duus  ce  seus  ce  <|ue  uuus  avous  dit  au  sujet  de  ces 
deux  abbés  dans  notre  publiculiuu  de  1887  {Churtet  et  docurnrnlt  ponr  nTt'ir  li  t'hît' 
toirr  lie  VitUiaiff  de  Sttint-.Miii^cnl ,  I,  |).  \.%x\u,  el  II,  pp.  \6  k  vu],  alura  qu<  nous 
n'avions  pan  eu  eounaissanco  du  leitv  dea  Hotait. 
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ce  conilc  aurait  guerre  en  Gascogne  ;  si,  par  suite  de  nécessités 
mililaircs,  le  comte  de  Toulouse  et  ses  hommes  éluieat  contraints 
de  conliniicr  leur  service  au  delà  d'un  mois,  ils  devraient  Cire 
alors  défrayés  de  toiil  par  lo  comte  de  Poilou(l). 

Pendant  trois  jours  au  moins,  du  14  au  16  août,  Jean  séjourna 
à  la  Réûlo,  où  il  reçut  à  merci  les  gens  du  Férigord  à  qui  il  par- 
donna loulos  les  entreprises  qu'ils  avaient  pu  faire  contre  &a 
personne,  cl  pour  témoigner  qu'il  ne  leur  tenait  pas  rigueur,  il 
»<!  rendit  à  Périgiioux,  où  il  se  trouvait  le  22. 

Toutes  les  étapes  do  ce  voyage,  et  particulifcrement  celle  de 
Cognac,  sont  marquées  par  la  délivrance  d'actes  de  toutes  nalu- 
res.émanés  du  roi  (2).  Beaucoup  sont  des  lettres  de  protection  ou 
de  sauvegarde  accordées  à  des  étatjlissemenls religieux  ou  ides 
particuliers  ;  ce  sont  encore  des  confirmations  de  concessions 
faites  par  son  frère  Richard,  et  parfois  des  restitutions  de  domai- 
nes que  ce  dernier  avait  confisqués;  on  y  rcifcve  enfin  quelques 
dons  à  des  particuliers  (3),  mais  aucun  de  ces  actes  ne  laisse 
soupçonner  le  coup  de  théâtre  qui  devait  marquer  le  séjour  do 
Jean  k  Aiigoulême. 

Uétait  arrivé  dans  celle  ville  le  23  aortlausoir.Que  se  paasa-t-il 
dans  la  nuit  de  cejourou  dans  la  malinéedu  lendemain, on  l'ignore 
uu  juste.  On  a  dit  que  le  2i,jour  de  laSaint-Barlhélemy, devait  avoir 
lieu  le  mariage,  devant  l'église,  d'Hugues  le  Brun,  sire  de  Lusi- 
gnan,  avec  Isabelle,  fille  unique  d'Aymar,  comte  d'Angoulôme  (4). 
Celte  union  avait  été  conclue  par  Itichard,  mais  les  deux  parties 

(i)  flM.  det  kitt.  de  France,  XVJI,  p.    608,  U.  de   Hovedeo;  RotuU  chart., 

P-  97  ''. 

(3)  Roliili  chart..  pp.  73  el?^. 

(3)  Holnli  chiirt,,  pp.  (|6a  et  97  b. 

lt^)  U  P.  Ausdnie,  llik.  génént.  de  la  inninon  du  Francs.  III,  p.  1*7.  ■  prélenju 
qii'Iaabïll*  ciail  fiunccc  non  A  Hugues  lu  iirun,  ninis  ison  fils,  «lui  t|ii'clli;  «pouM 
PQ  i3af.,  u|iri>9  lu  mort  de  Jcbii  Sjiii(i-T«rrï'.  Cetlc  upinioa  reoconirc  encore  île  uoa 
jours  (lus  «dliérenls.  mai»  cllo  n  «ré  viclurieiiBcmeol  réfolce  pur  M.Liop.  Dcli.ile  dau» 
l'appendice  de  son  Mémoire  »ar  une  lellrv  inédite  lidrrsf'i:  11  lu  mini-  Bt'inche  par 
un  ha/iilanl  de  La  ftoelitlle,  pp.  ay  â  3i-  Le  s^ïlèmc  du  P.  Aoselnic,  adopti-  p«r 
i'Arl  de  véri^/itr  le»  dates,  est  liu  reste  forme lleui Bill  ontrcdit  par  la  reliliou  d'un 
conteuiporain,  lloruard  Itier,  sous-chaaLro  de  SaJai.Mnrlinl  de  Limogc«,  ']ui,  i  deux 
reprises  différentes,  dil  qu'Isabelle  ûluil  fianc^^c  fr  l{tiu;iics  le  Uiun  (Duplés-Affief, 
Çfiron.  de  Siiinl-Murtial  de  IJiiio'jeu,  p.  1)7,  iiole  3.  cl  p.  loC);  les  aonalinles  du 
temps  (Voy.flec.  dea  hiil.  de  Trarif e, liiiiics  XVli  el  XVlll)  soûl  aussi  uonnlmes  »ur 
CE  fuit.  I.orsdii  miiriai,'*'  d'Isalielles  Hugues  le  Brun  *liiil  vciif  el,  è,  la  date  du  ï3  fé- 
vrier, il  u'avaii  nu'uu  tiU  utiii[ue,  uomiuô  auBsi  Hugues  lu  Uiuu  (Hédcl,  Ooc.  pour 
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n'favaiciil  dans  le  moinoiil  qu'écliangé  leurs  serments,  c'osl-à-dirc 
qu'ils  élaienl  conjoints  [mr  paroles  de  présent;  la  cérémonie  re- 
ligieuse avail  été  d'un  commun  accord  renvoyée  au  moment  où  la 
jetme  fille  serait  en  ûge  de  contracter  véritablement  une  union, 
alors  que  le  mariage  pourrait  être  réellemenl  consommé.  Kilo 
avait  été  remise  parle  comlc  d'An^oulfimc  i^HuguesdcLusignan, 
lequel  conservait  ainsi  par  devers  lui  le  gage  qui  devait  lui  assu- 
rer  plus  lard  la  possession  du  comté.  Isabelle  avait  alors  qua- 
torze ans  et  élait  d'une  beauté  remarquable.  V.n  la  voyant,  Jean 
aurait  été  pris  d'une  tle  ces  ardeurs  sauvages  qui  s'harmonisent  si 
bien  avec  le  caractère  qu'un  lui  connaît  et  il  aurait  voulu  à  toute 
force  la  jeune  comtesse  pour  lui-môme.  Au  moment  de  la  célé- 
bration du  mariage,  il  l'aurait  arrachée  des  bras  de  celui  qui 
allait  devenir  son  époux  et  Hugues  de  Lusignan,  incapable  de  ré- 
sister aux  forces  du  roi,  aurait  élé  contraint  de  se  retirer  (1). 
Ce  récit  parait  alisolument  légendaire,  et  l'on  peut,  à  ce  qu'il 
semble,  trouver  dans  les  liisloriens  du  temps  les  plus  véridiques, 
des  éléments  sufTisants  pour  reconstituer  les  faits  qui  se  produisi- 
rent àl'occasion  dumariagc  d'Isabelle  d'Angoulême.Toutporleà 
croire  que  le  coup  médité  par  Jean  Sans-Terre  était  préparé  de- 
puis quelque  temps  et  que  sa  conception  doit  remonter  au  séjour 
du  roi  à  Lusignan  le  mois  précédent.  Le  cliuix  de  ce  cliAleau  luit 
par  In  roi  d'Angleterre  pour  y  recevoir  la  soumission  du  vicomte 
de  LImogcset du  comte  d'Angouléme  se  comprend  parfaitement; 
Hugues  de  Lusignan  était  grandement  son  obligé,  et  Jean  pou- 
vait s'attendre  à  être  l'objet  chei  son  vassal  d'une  réception 
sptendide,  ce  qu'il  ne  dédaignait  pas.  La  jeune  comtesse,  la 
femme  de  parole,  mais  non  de  sacrement  du  sire  de  Lusignan, 
dut  faire  sur  lo  roi  une  vive  impression  dont  il  aurait,  dans  le 
moment, dissimulé  l'effet.  Il  est  probable  que  dès  ce  jour  ilconçut 
le  dessein  d'épouser  Isabelle,  mais,  alin  de  pouvoir  le  faire  sans 
danger  pour  sa  personne,  il  fallait  éloigner  les  Lusignans.  !t  confia 

Saint~//ilaire,l.p.  aij):  c«  dernier,  duuit  Icï  actes  auxquels  il  prend  part  du  vivant 
de  900  p^re,c«'  nussi  àéaigaé  uaaa  le  siiupti!  uuin  J'Hu;*uesde  Lusi^fuati  ou  d'MufÇues 
le  Itruu  juDior,  fiHa  d'éviicr  toute  cuufuKiuu  eulre  ta  [xtre  et  le  IUk  (Arch,  de  !■ 
Vienne,  orî^.,  NoaiUé,  a<i  197), 

(i)  Miehon,  /lisl.  de  f  AnijuamaU,  p.  xxv.  Vicier  de  la  PUo,  ei  p.  aj,  Corlieuj 
Ouloigne,  Colite  *ar  huMle  ttAngoaUtne,  p.  & 
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donc  aux  deux  frère»  Hugues  le  Brun,  comte  de  la  Marche,  et 
Raoul,  comlo  d'Eti,  «l  à  iuur  oncle  fieoITroy,  la  mission  d'aller  en 
Angleterre  soumotlrc  ses  sujeU  révoltés,  sans  doute  des  Gallois.  Il 
I(.'ur  laissa  tout  le  leni|)B  de  s'éloigner  et  fil  sa  tourn^-c  en  Aqui- 
taine, puis,  quiiiul  iljtigea  le  moment  propice,  le  â3  août,  Il  arriva 
&  AngoulêmL'  ah  le  comte  avait  naturellement  ramené  sa  fille  pen- 
dant l'absence  d'Hugues.  Peut-être  était-il  d'accord  avec  Jean, 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  pendant  la  nuit  qui  suivil  l'arri- 
vée de  ce  dernier  à  Angouléme,  l'accord  fut  conclu  entre  le 
comte  et  le  roi,  et  ([u'ati  malin  du  24  août,  la  jeune  Isabelle  el  le 
roi  Jean  furent  épousés  dans  l'église  cathédrale  par  l'arcbevéque 
de  Bordeaux  ()). 

Après  son  mariage  Jean  séjourna  pendant  trois  ou  quatre  jours 
à  Angouléme  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que,  pendant  ce 
temps,  sa  chancellerie  soit  restée  inactive.  On  ne  connait  qu'un 
seul  acleémané  d'elle cesjoura-là.actedontlacause  nous  échappe, 
mais  qui  peut  bien  se  rattacher  à  la  préparation  ou  h  l'accomplis- 
sement de  ce  fait  romanesque.  Le  20  août,  c'est-à-dire  le  surlen- 
demain de  son  mariage,  le  roi  d'Angleterre  concéda  h  Pierre 
Robert  el  à  ses  héritiers,  à  charge  d'hommage  el  de  service,  100 
livres  poitevines  de  rente  assises  sur  les  revenus  royaux  de  lu 
Rochelle,8ou9  celle  condition  toutefois  que  le  jour  où  le  roi  serait 
entré  en  possession  du  comté  d'Angotiléme,  ilpourvoirait  Boberl 
d'un  domaine  de  pareil  revenu  dans  ce  comté  (2).  Quels  services 
ce  Robert  avait-il  bien  pu  rendre  au  roi  pour  en  être  si  largement 
rémunéré?  A  défaut  d'autre  indication  il  ne  parait  pas  trop  liardi 
de  présumer  que  ce  fut  un  des  entremetteurs  du  mariage  d'Isa- 
belle. 

Cette  date  du  26  août  doit  marquer  la  dernière  journée  du 
séjour  de  Jean  à  Angouléme.  Il  prit  juste  le  temps  de  monter  la 
maison  de  la  jeune  reine  et  ensuite  il  se  hâta  de  l'emmener  dans 
ses  possessions  directes.  Quaire  jours  après,  le  30  aoùl,  il  se  trou- 
vait à  Chinon,  où  il  était  absolument  en  sûreté  contre  toutes  les 
entreprises  possiblesdes  Lusignans.  Du  reste,  t'escorte  du  roi  était 


(t)  Hrc.  rfw  hisl.  de  Francv,   XVIT,  p.  70,  GuillMume  lo  Urelon,  ft  p,  flnR,  H.  do 
llovcdcn;  Dupl^s-Agirr,   Chrnn,  rf«  S(jin(-/tfiïr(iii(,  p.O;,  mUc  3,  cl  p.icid,  H,  Ilirr. 
(ï)  Roluii  chart.,  p.  74  b. 
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Irop  considérable  pour  que  los  partisans  du  comte  de  la  Marche 
osassent  tenter  contre  lui  une  entreprise  analogue  h  ocUe  qui  avait 
si  liien  réussi  avec  Aliénor.  Jean  dut  prendre  ses  précautions,  et 
il  rencontra  assurément  sur  sa  route  des  protections  înléresséca. 
Son  chemin  le  faisait  passer  par  Poitiers  et  le  maire  de  la  ville, 
Savary,dut  s'employer  pour  protéger  le  couple  royal,  qui  crtlnyait 
en  quelque  sorte  le  domaine  du  sire  de  Lusignau,  durant  le 
trajet  qu'il  suivait.  Aussi,  en  récompense,  Jean  accorda-l-U  au 
maire  de  Poitiers,  h  ses  hommes  et  h  ses  possessions,  la  sauve- 
garde la  plus  étendue  et  en  mdme  temps  il  alTranchil  les  domaines 
qu'il  possédait  de  toutes  les  redevances  .■oulumiéres  dont  ils  pou- 
vaient être  tenus  envers  le  comte  du  Poitou  {i). 

Pendant  son  court  séjour  à  Angoulfime,  Jean  Sans-Terre,  tout 
entier  &  son  projet  de  mariage  elaux  mesures  de  sécurité  à  pren- 
dre pour  amener  sa  femme  en  Normandie,  n'avait  pa»  eu  le  loisir 
de  s'occuper  de  lui  constituer  un  douaire.  C'est  un  point  qu'il 
régla  avec  ses  conseillers  pendant  qu'il  gagnait  Chinon.  Il  se 
montra  généreuse;  les  cités  de  Saintes,  Niort, Saumur,  la  Flèche, 
lieaufort,  Batigé,  Châleau-du-Loir  et  Tron  composèrent  ce  bril- 
lant apanage,  presque  tout  entier  établi  dans  les  domaines  patri- 
moniaux des  Plantagenels.  L'acte  fut  passé  h  Chinon,  le  30  aoilt, 
en  présence  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  des  évoques  do 
Saintes,  d'Angoulême  et  de  Pérîgucux  qui  s'étaient  joints  au 
cortège  royal  (2). 

Il  est  à  présumer  qu'avant  d'arrêter  déllnitivemcnt  la  com- 
position du  douaire  dTsabello  Jean  s'était  assuré  le  consentement 
desa  mère, car  Niort  et  Saintes  faisaient  partie  du  duché  d'Aqui- 
tainedonl  elle  s'était  réservé  la  jouissance. FontevrauU  et  Chinon 
sont  tellement  rapprochés  l'un  de  l'autre  qu'il  n'est  pas  possible 
que  Jean  Sans-Terre  n'ait  pas  été  présenter  sajeune  femmeà  Alié- 
nor,  alors  malade;  celle-ci  se  serait  alors  volontairement  dessaisie 
des  deux  vitlesqui  passaient  dans  le  douaire  de  sa  bru.  Toutefois, 
il  semble  que  la  possession  de  Niortne  devait  guère  profiter  â  la 
jeune  reine,  car  le  l*'  septembre  Jean  inféoda  tous  les  revenus 


(i)  Rolnli  ehart.,  p.  7!)  a,  L'acto  est  d*li  de  Chiaon,  le  3i  «oui. 
(»)  Rotait  chart.,  p.  74  b. 
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qu'elle  pauvail  produire  h  son  sergent,  Guillaume  le  Queux,  à  la 
seule  charge  et  au  seul  service  d'avoir  à  verser  chaque  année 
200  livres  au  sénfichal  de  Poiiou.  Geoffroy  de  la  Colle,  qui  occu- 
pait alors  cette  roncUon,  et  Giiillaunie  des  Roches  furent  les 
témoins  de  cet  acte  [1). 

Ces  deux  personnages  accorapagniirent  le  roî  jusqu'il  Cherbourg 
où  il  se  trouvait  le  25  septembre  ;  il  s'embarqua  en  ce  lieu  et  le 
8  octobre,  à  Londres,  Isabelle  était  couronnée  reine  d'Angle- 
terre (2). 

Pendant  le  cours  de  son  voyage  en  Aquitaine,  Jean  Sans-Terre 
avait  reçu  la  visite  des  frères  d'Othon,  qui  nVnlendait  pas  renon- 
cer aux  domaines  et  à  l'argent  qu'il  disait  devoir  àla générosité  de 
sononcIeliichard.Lcsprinecsallemiinds  demandèrent  donc  au  roi 
d'Angleterre  de  maintenir  Othon  dans  la  jouissance  des  revenus 
dos  comtés  de  Poitou  et  d'Yorck.  et  ils  lui  réclamèrent  on  même 
It'mps  la  moitié  du  trésor  de  Richard  et  de  ses  joyaux,  que  ce 
prince  aurait,  au  moment  do  sa  mort,  partagés  entre  son  frère  et 
son  neveu.  Mais  Jean  n'était  nullement  disposé  h  s'exécuter,  et 
sans  nier  absolument  les  droits  plus  ou  moins  fondés  de  l'ancien 
comte  de  Poitou,  vu  qu'aucun  acte  n'élail  produit  pour  justifier 
des  dispositions  dernières  de  Hichard,  il  déclara  qu'en  vertu  des 
conventions  du  traité  dti  Goulet  il  s'était  engagé  envers  le  roi  de 
Franco  à  ne  prêter  aucun  secours  à  Olbon  tant  qu'il  serait  en 
guerre  avec  Pliilippe  de  Souabe,  son  compétiteur  à  l'Empire; 
arguant  de  ce  prétexte,  il  se  refusa  lolalemenl  à  remettre  à  ses 
neveux  la  moindre  somme  d'argent  (3). 

La  maladie  et  l'flge  retenaient  toujours  Aliéner  à  Fonle\Tau1t, 
mais  son  activité  ne  se  ralentissait  pas.  Prise  d'un  retour  de  lions 
àonlimenls  pour  la  mémoire  de  son  mari  et  de  son  fils,  le  jeune 
Henri,  elle  avait  fondé,  pour  honorer  leur  mémoire,  un  anniversaire 
dans  la  cathédrale  de  Kouon,  et  elle  l'avait  doté  avec  le  revenu  des 
domaines  d'Angleterre  qui  faisaient  partie  de  son  douaire;  afin 
d'assurer  plus  vite  l'exécution  de  ses  volontés,elle  envoya  l'acte  à 


(0  TpuIcI,  Laijelffi  if"  Trétor  (ht  di'irlfu.t,  [>.  îh;  Rnlnli  rhnri.,  p.  78  a. 
(a)  Hec.  dr-i  hiit,  rfc />u««, -Wll,  |i.  Cog,  It.  de  Hovcdcn  ^/tofu/i  cAaW.,pp.75  a 
et  b,  et  76  1. 
(3)  Rec.  da  hitl.  de  France,  XVU,  p.  6a4,  R.  do  lIovedeD. 
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Jean  Sans-Torre,  qui  y  donna  son  approbnlion  à  Cherbourg,  le 
25  spplembre,  au  momcnl  de  son  départ  (t  ).* 

Quels  avaient  élé  les  senlimonls  de  la  vieille  reine  quand  elle 
eut  connaissance  d»  coup  de  IcHe  de  Jean  Sans-Terre  ol  de  son 
mariage  avec  Isabelle  d'Angonlôme  ?  Penl-èlre  furent-ils  com- 
ploxes;  vindicative  comme  elle  l'élail,  elle  avait  dû  se  trouver 
heureuse  de  l'alTront  infligé  à  Hugues  de  Lusignan,  lequel  recevait 
par  ainsi  la  punition  de  sa  conduite  d<!'loyate,  maïs,  d'autre  part, 
son  sens  politique  devait  Tempôcher  de  se  faire  illusion  sur  les 
conséquences  possibles  de  l'acle  de  son  fils.  La  puissante  famille 
de  liUsignan  chercherait  évidemment  à  se  venger  du  rapt  com- 
mis par  Jean  Sans-Terre  ;  aussi,  sans  tarder,  elle  s'occupa  do  lui 
assurer  des  aillés  contre  ses  futurs  adversaires. 

Parmi  les  voisins  immédiats  d'Hugues  le  Brun,  un  des  plus 
puissants  était  assurément  l'abbaye  de  Sainl-Maixent  :  celle-ci 
possédait  un  vaste  domaine  féodal,  qui  s'élendail  sur  cinquante 
paroisses  au  milieu  dos  possessions  d'Hugues  de  Lusignan,  lequel 
tenait  en  fief  de  l'abbé  les  importantes  châtellenies  deCouhé  et  do 
liois-Pouvreau  et  de  nombreuses  seigneuries  sises  autour  de  la 
vil  lo  de  Saint-Maixent.  Kn  cas  de  guerre,  les  troupes  du  roi  d'An- 
glel  erre  pouvaient  Irouverdiins  cette  place  un  solide  point  d'appui, 
d'autant  plus  que  l'abbé  était  tenu,  envers  le  comte  de  Poitou,  au 
aervice  militaire  de  cinquante  sergents  de  pied,  pendant  quarante 
jnurs,entre  la  Loire  et  la  Dordogne. 

Dans  le  courant  de  septembre,  avant  son  départ  pour  PAn- 
gleterro,  .lean,  suivant  le  conseil  de  sa  mère  et  de  snn  consente- 
ment, renonça  à  la  procuration  que  les  comtes  de  Poitou  étaient 
on  droit  d'exiger  do  l'abbaye,  lors  de  leur  passage  à  Saint- 
Maixent,  et  il  transmit  aux  religieux  toute  autorité  sur  les  fores- 
liers  de  la  Sèvre  qui  ne  resteraient  plus  attachés  au  comte  que 
pour  le  service  de  l'ost  et  de  la  chevauchée.  Le  6  octobre.  Alié- 
ner prit  une  disposition  en  tout  semblable,  à  la  sollicitation  de 
son  parent  Maurice  de  Blazon,  l'évoque  de  Poitiers,  et  de  l'abbé 
.Miirlin,  i-t  de  plus,  le  même  jour,  la  reine,  prenant  en  consi- 
dération les  maux  causés  à  l'abbaye  et  aux  habitants  de  Saiot- 

(i)  Holali  charl.,  p.  ;5  A, 
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Maixfjnl  par  son  fils  Richard,  exempta  de  loulo  taille  et  de  toute 
coutume,  voire  même  de  t'osl  et  d«  la  chevauchée,  aussi  bien 
les  habitants  du  bourg  qiift  les  giMis  du  dcliors  qui  vieudraicnl 
y  établir  leur  résidencË  :  Saînt-Maixent  devenait  absolument  une 
ville  franche  (1). 

L'instinct  d'AIiénor  no  l'avait  paslrompâi^el  du  rente  Jean  Sans- 
Terre  ne  pouvait  manquer  d'ôtro  édifié  sur  les  scntimenls  que  la 
famille  de  Lusignan  professerait  désormais  à  son  égard.  C'était 
d'ardcnis  ennemis  qu'il  avait  déchaînés  contre  lui,  aussi  quand 
Hugues  ie  Brun  fut  revenu  du  premier  momout  de  surprise  vio- 
lente qu'il  avait  éprouvée,  il  s'entendit  avec  les  siens  pour  orga- 
niser contre  le  roi  d'Angleterre  une  ligue  formidable  de  barons 
poilevins  ;  Jean,  de  son  côté,  se  prépara  à  leur  tenir  tête. 

Dès  ie  mois  de  janvier  1201 ,  il  envoya  Robert  de  Turneham  sur 
le  coiitineul  afin  de  lui  rendre  un  compte  exact  de  la  situation, 
et  sans  doute  il  apprit  par  lui  que  les  confédérés  devaient  com- 
mencer les  hostilités  le  1"''  avril,  jour  de  la  Quasimodo.  Prenanl 
les  devants,  le  0  mars,  il  autorisa  Hugues  de  Bailleul  à  envahir 
les  domaines  du  comte  d'Eu,  et  à  lui  faire  une  guerre  sans  merci; 
il  interdisait  même  à  son  agent  de  transiger  avec  lui  à  l'occasion 
des  prises  qu'il  pourrait  faire  tant  de  personnes  qut;  de  possessions 
territoriales.  Puis  le  8,  il  écrivit  aux  habitants  du  comté  de  la 
Marche,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent,  soit  barons,  cheva- 
liers, clercs  ou  bourgeois,  pour  qu'ils  eussent  k  se  mettre  à  son 
service  comme  de  tîdf^les  sujets,  età  lui  rendre  tous  leurs  devoirs  ; 
il  leur  mandait  encore  qu'il  envoyait  vers  eux  l'archevfique  de 
Bordeaux, l'évèquedeSainles,  le  comted'Angoulfimo,  frfcre  Pierre 
de  Verneuil  et  lesénéchal  de  Poitou  et  de  Gascogne,  Geoffroy  de  la 
Celle,  qui  leur  transmettraient  ses  volontés,  auxquelles  ils  auraient 
à  se  conformer  scrupuleusement.  Par  cet  acte,  le  roi  d'Angleterre 
reprenait  purement  et  simplement  la  parole  qu'il  avait  donnée  à 
Hugues  le  Brun  et,  comme  complément,  il  mettait  la  Marche  sous 


(i)  A.  Richard,  Chartes  de  Sainl'Maixent,  II,  pp.  i4,  iB  el  17.  Les  acies  <t'A- 
lijnor  ne  prëci^JiJiJl  (los  ccun  cir  J(-nn,mnîs  1rs  suivnnt  cl  iflniil  ctiix  aux  sullidtulioii« 
de  réï^qoe  de  Poitiurs,  il  stmlilc  bien  résuUcr  de  ce  fait  (pic  deux  iuflueiices  uipa 
Baient  eo  ce  inomeul  eu  seus  cootruire  nu  sujet  de  Sajut-Maixenl,  l'uue  aupréii  du  roli 
l'autre  prés  de  k  reîae-uiére. 
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la  domination  ducomte  d'Angoulâme,  dont  la  puissaoce  se  trou- 
vait doublée.  Jean  récompensait  ainsi  largement  son  beau-pire 
de  son  manquement  à  la  foi  jurée. 

Enfin,  pour  assurer  i  GeotTroy  do  la  Celle  des  moyens  d'ac- 
tion énergiques,  il  lui  rappela  qu'à  diverses  reprises  il  avait  donné 
à  des  bacheliers  des  domaines  et  de!!  fiefs,  et  que  ceux-c!  se  dis- 
pensaient de  tenir  les  engagements  auxquels  les  obligeaient  ces 
générosités  ;  en  conséquence,  il  lut  intimait  l'ordre  de  saisir  et  de 
faire  incarcérer  toutes  personnes  qui,  tenues  îi  tin  service  militaire 
féodal,  ne  se  rendraient  pas  immédiatement  h  la  convocation  qui 
leur  serait  adressée  (1). 

De  son  côté  Aliénor,  presseiilanl  le  danger  et  pouvant  redouter 
d'êlre  contrainte  d'iibandonner  sa  pieuse  retraite,  cbcrc.ha  des 
alliés  à  son  fils.  Non  loin  de  Fonlevrault  réi^idail  son  parent, 
Aimery,  vicomte  deTlioiiars,  le  plus  puissant  baron  du  Poitou. 
Depuis  le  jour  où  Jean  Sans-Terre,  confirmant  l'acte  de  son  neveu 
Arthur,  avait  remis  Guillaume  des  Hoches  en  possession  de  la 
sénéchaussée  d'Anjou,  dont  Aimery  avait  été  pourvu  pendant 
quelque  temps,  ce  vicomte  s'était  tenu  dans  une  grande  réserve. 
Cependant  il  n'avait  pu  manquer  d'avoir  avec  le  roi  quelques  aller- 
caliona  au  sujet  de  leurs  possessions  respoclives.et.d'aulre  part, il 
était  lié  d'amitié  avec  Hugues  le  Brun  ;  on  pouvait  doue  craindre 
qu'il  n'embrassât  sa  cause.  Pour  parera  cette  évenliialité,  Aliénor, 
qui  était  toujours  malade,  fit  prier  le  vicomte  de  Thouars  de 
venir  la  visiter.  Celui-ci,  heureux  de  cette  invitation,  se  rendit 
niiprfes  delà  reine  et  eut  ave»^  elle  de  longs  entretiens  au  cours 
desquels  on  en  vint  ii  aborder  la  situation  présente.  La  reine,  fort 
politique,  prenant  justement  pourpoint  d'appui  ce  fuit  qu'Aimery 
n'avait  jamais  été  réellement  en  h(}slilité  avec  le  roi  d'Angleterre, 
et  que  son  devoir  de  ligence  lui  imposait  l'obligation  de  veiller 
k  la  sécurité  du  domaine  de  son  seigneur,  l'amena  peu  à  peu  k 
faire,  en  présence  de  Guy  de  Dives,  sénéchal  de  Dhinun,  serviteur 
de  Jean  et  que  celui-ci  avait  en  ce  moment  dépêché  vers  la  reine, 
sa  mère,  une  solennelle  déclaration  de  vassalité  avec  toutes  les 
obligations  qu'elle  comportait.  Il  promit  que  ses  terres  et  ses 


(i)  flolali  eharl.,  pp.  lOi  atH. 
Il 
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forlornssos  st^raienl  di^sormais  h  I'hIjwIup  disposition  du  roi  ;  que 
non  sculemetit  il  ne  ferait  rien  cûiilrc  lui,  mais  encore  qu'il  l'aide- 
rail  de  loul  son  pouvoir  h  récupérer  ce  qui  poiivaîl  avoir  éW 
usurpÈ  sur  le  domaine  royal  depuis  la  morl  (le  Hicliard.  Mais  en 
s'cnpageanl  ainsi,  Aimery  no  négligeait  pas  ses  înlérfits;  il  rap- 
pelai! au  roi  qu'il  lui  avait  adressé,  en  faveur  de  son  fils^  une 
requête  h  laquelle  il  n'avait  pas  encore  élé  fait  réponse,  et  en 
mfïmc  temps  il  lui  demandait  de  proléger  ses  biens  conlrc  loule 
atteinte,  au  même  titre  que  les  siens. 

Aliénor,Guy  deDives.  Aimery,  dans  les  lettres  qu'ils  écrivirenl 
h  Jean  Sans-Terre  h  la  suite  de  cette  entrevue,  étaient  fous  d'ac- 
cord qu'il  était  indisponsalile  queloroi,alindeparer  aux  difficultés 
de  la  situation,  quilIAt  promplenient  l'Angleterre,  et  se  rondll 
Bur  le  continent.  Aimery  lui  offrait  mftme  de  venir  s'installer  dons 
son  château  de  Tliouarsoù  il  se  mettrait  entièrement  à  sa  dévotion, 
et,  on  oulre,  il  le  suppliait  de  conclure  une  paix  durable  avec 
Hugues  de  la  Marche,  pour  laquelle  il  se  proposait  comme  inler- 
médiaire{l). 

Jean  Sans-Terre  n'ot)temp6ra  pas  aux  sollicitations  do  sa  mère 
et  d'Aimery,  il  était  tout  à  l'ivresse  de  son  lendemain  de  noces, 
et  résidant  en  paix  on  Angleterre  il  oubliait  dans  les  plaisirs  les 
machinations  de  ses  ennemis.  Néanmoins  il  crut  bon  de  profiter 
des  lionnes  dispositions  d'Aimery  et,  dans  ce  but,  il  lui  envoya  le 
4  avril,  de  Windsor,  où  il  résidait  alors,  un  sauf-conduit  pour  se 
rendre  auprès  de  lui;  eu  môme  temps  il  mandait  à  sa  mère,  au 
comte  d'Angoulème,  son  beau-père,  aux  sénéchaux  d'Anjou  et 
dû  l'oitùu,  qu'ils  pourraient  délivrer  des  sauf-conduits,  aussi 
étendus  que  celui  dont  il  avait  pourvu  Aimery,  à  toutes  per- 


(i)  /îilati  ckai-l.,  pp.  ici2  /i  cl  io3  a;  Rymi^r,  Fadera,  I,  pp.  lai  d  t»ï.  Les 
lellres  d'Aliêiior,  île  Guy  de  Uivpji  et  iVAiintry  lie  Thouara  ne  sonl  pns  clulées,  nuMÏ 
les  liiaturiena  les  nnl-ils  pincée»  A  des  époiiiiss  dittèfrMea  cl  .M.  Diiliois  (V/i'fi/.  de 
CKcilf  lies  chartes,  XXXII,  p.  i  la,  n"  3j  îiieliiiernil  i\  les  mcllre  nux  environs  ilti 
mois  d'ociobry  laoo.  l'nur  non»,  cites  (Jiiivful  |)rocédcr  lir-  peu  In  levée  de  btiaclicrii 
■nouucce  cii  l'oitou  pour  In  ilimanclif  d«  lu  IJaasiinndo.  Nn<i*  irnoE  même  plus  loin  : 
cotiime  clins  sr>nl  insérées  dan  «  les  Htlidi,  ta\re  \in  bcic  Aa  19  mArs  igoi  Cl  un 
milrc  du  i4  murs,  il  nous  psrsll  00  no  peut  plus  vrniscmlilafjlc  .jue  c'est  dsn«  CCI 
inlcrvallc  de  cinq  jour»  (|ue  les  iroiï  )i:llres  |)iirriiirenl  au  roi  «l'Angleterre,  ee  qui 
placerait  l'entrevue  du  vicornie  de  Tliuuiirs  cl  d'Atiênor  k  ta  tin  de  Tcvrier  ou  dans  les 
premiers  joura  ie  mars. 
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sonnes  qui  vnnilraicnt  venir  le  trouver  el  qu'ils  Jiigui-aitiiil  dignes 
decplle  faveur  (1). 

Les  argumi^nts  qu'Aliéner  avail  fait  valoir  auprès  du  ricomlâ 
de  Tliouar*  avaient  Hé  i)ien  puissants  pour  que  celui-ci  ait  accepta 
los  rondilions  que  lui  imposa  JeanSan<i-Terro  pour  traiter  ensem- 
ble. Malgré  les  protostations  d'Almory,  le  roi  conservait  certaines 
préventions  à  son  égard  el  il  le  lui  fit  bien  voir  par  les  précautions 
dont  il  entoura  sa  preslation  de  serment  d'homme  lige.  Avant  de 
recevoir  ce  serment  il  lui  demanda  de  fournir  des  cautions, qui 
se  porteraient  garants  de  la  rectitude  de  sa  conduite  à  venir,  et 
ces  cautions  furent  les  principaux  seigneurs  du  Bas-Poitou  qui 
durent  remettre  au  roi.  en  guise  d'affirmation  de  leur  parole, 
des  engagements  par  écrit.  C'étaient  Guy  et  Hugues  de  Tiiouars, 
les  frères  du  vicomte,  Pierre  de  la  Garnacbc,  Guillaume  de  Chan- 
temerle,  Hervé  de  Marcuil,  Bernard  de  Machecoul,  Maurice  de 
Monlaigu,  Regnaud  de  la  FonM,  Guillaume  d'Apremont,  Hugues 
I.arclievftquc,  Guillaume  vicomte  d'Aunay.Tliibault  de  Beautnont, 
Aimory  fils  d'Erfioy,  et  Geoffroy  d'ArgentoQ (2). 

Les  hostilités  étaient  du  reste  commencées  et  Jean,  pour  ne 
pas  demeurer  en  reste  avec  ses  adversaires,  avait,  le  1"  avril, 
jour  de  la  prise  d'armes,  donné  l'ordre  h  lloberl  de  Turncham  de 
saisir  les  grands  biens  que  le  comte  d'Eu  possédait  on  Angleterre 
et  de  les  faire  vendre  par  ses  baillis  (3).  D'autre  part,  il  chargea 
Guérin  de  Glapion,  si^niïchal  de  Normandie,  de  uietlrc  la  main 
sur  le  comté  d'Ku  ;  en  conséquence,  celui-ci  fat  aussitôt  assiéger 
Driencourt,  que  Richard  avait  jadis  donné  à  Raoul  d'I'AOudun  (4). 

C'est  le  moment  que  Jean  choisit  pour  revenir  sur  te  continent. 
Ayanléprouvé  des  difficultés  pour  tirer  de  l'argent  des  soigneurs 
anglais, il  songea  à  engagerdes  négociations  avec  le  roi  de  France 
qu'il  sentait  tout  disposé  à  seconder  le  soulèvement  des  barons 
poitevins.  H  quitta  l'Angleterre,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  14  mai, 
mais  le  navire  qui  le  porlait  dut  relâcher  à  l'tlc  deWight,  tandis 
que  celui  sur  lequel  Isabelle  avait  pris  place  aborda  heureuse- 


|i)  Rolali  cfiarl.fp.  iv3  a. 

(s)  Rotali  liil.  pal.,  1,  pp.  il  6  el  la  a. 

(3)  Rot'lli  charl.,  p.  io3  a. 

ifi\  Rtc.  drihiil.  de  Fr<jnce,  XVII,  p,  Oto,  B.  d«  Hoïedeo. 
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inenl  en  Normandie.  Il  fii  aussitôt  demander  une  entrevue  à  Phi- 
lippe-Auguâle  et,  pendiinl  lroi<i  jours,  Icâ  roia  se  virent  danii  l'tle 
des  Andelis.  Lo  grand  résultat  decelte  conférence  fut  que  Jean, 
accompagné  de  sa  jeune  femme  et  d'une  nombreuse  suite,  suivit 
Piiilippe  d'abord  h  Saint-Denis,  puis  à  Paris,  où  ils  arrivèrenl  le 
31  mai  (I).  Lo  roi  d'Angleterre  fut  logé  dans  le  palais  du  roi  de 
France,  qui  prit  ailleurs  sa  résidence,  et  ils  signèrent  un  traité  de 
paix  dans  lequel  il  était  dit  qu'ils  déliaient  respeclivemont  leurs 
barons  de  l'obéissance  qu'ils  leur  devaient  pour  le  cas  où  l'un 
ou  l'autre  viendrait  k  violer  les  engagements  qu'ils  venaient  de 
prendre  (2). 

Lo  st'-jourdeJeanà  la  cour  deFrance  dura  prés  d'un  mois,pcn- 
dant  lequel  Philippe  combla  son  hôle  des  cadeaux  les  plus  pré- 
cieux, puis  les  deux  rois  se  séparfcrentavec  toutes  tes  apparences 
d'une  bonne  amitié,  mais  sans  qu'ils  fussent  plus  sûrs  l'un  que 
l'autre  de  leurs  sealiments  réciproques,  malgré  leur  traité  et 
leurs  serments  (3). 

Do  Paris,  Jean  Sans-Terre  se  rendit  à  Cliinon.  Là  il  convoqua 
devant  sa  cour  les  barons  poitevins  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
pour  qu'ils  eussent  à  lui  rendre  raison  des  actes  de  trahison  qu'ils 
avaient  commis  contre  lui  aussi  bien  qu'à  l'égard  de  son  frère.  S'ils 
avaient  répondu  à  son  mindemeut,  il  aurait  fait  décider  par  sa 
cour  que  lu  solution  de  l'affaire  serait  donnée  par  le  jugement 
du  duel,  et,  dans  ce  but,  il  avait  eu  soin  de  se  pourvoir  des  meil- 
leurs champions  qu'il  avait  pu  rencontrer,  tant  sur  le  conlineul 
qu'en  Angleterre.  Les  Poitevins,  peu  soucieux  de  se  mesurer 
avec  de  pareils  adversaires,  firent  dire  au  roi  qu'ils  rendraient 
compte  de  leurs  actes  à  son  père.  Cette  réponse  dérisoire  montra 
h  Jean  l'inutilité  de  ses  elVorts  et  de  sa  politique  cauteleuse,  el 
lui  fil  comprendre  qu'il  ne  pouvait  réduire  ses  adversaires  que 
par  la  force  (4),  mais  ceux-ci  ne  s'en  tinrent  pas  à  celle  fin  de 
non-recevoir,  et  demandèrent  justice  à  la  cour  du  roi  de  France, 
juge  souverain  des  causes  entre  ses  vassaux.  Le  comte   de  la 


(i)  liée,  de»  Ilit/.  de  Fmnee,  XVII,  p.  6ti,  R.  de  HoveHeo. 
(a)  /(<•!■.  (/«»  hitl.ilr  Franrf.,X\'l\,  p.  fii3,  R,   de  Kovedpn. 

(3)  née.  lien  AiW.  de  France.  XVII,  p.  6i3,  R.  iIe  lluvedeu. 

(4)  Hec.  dethitl.  dtFranet,  XVU,  [t.  63,  Rigord,  et  p.  6ii,  R.  de  Uovedea. 
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Marche  el  le  comlo  d'Eu,  privés  de  leurs  domaines  par  Jean  Sans- 
Terre,  porlÈ;rcnl  phiinle  contre  lui  pour  avoir  forfait  aux  devoirs 
du  suzerain  envers  son  vassal  en  enlevant  la  femme  de  l'un  d'eux 
el  en  s'emparant  de  leurs  seigneuries  a  la  suite  de  leurs  justes 
réclamations  (1). 

En  attendant,  Jean  prolongeait  son  séjour  h  Cbinon,  d'où  il 
surveillait  les  menées  de  ses  adversaires,  el  il  y  fit  sa  principale 
résidence  du  20  juillet  h  la  fin  d'octobre.  Les  fêles  y  succédaient 
aux  fêtes  et  la  cour,  qui  accompagnait  le  couple  royal,  devait  être 
fort  nombreuse.  On  y  voyait,  entre  autres,  Ilélie  de  Malmorl, 
archevêque  de  Bordeaux,  Henri,  évêque  de  Saintes,  Jourdain  du 
Ilommcl,  évêque  de  Lisieux,  un  des  négociateurs  préférés  du  roi 
d'Angleterre,  le  comte  d'Angoulême,  venu  pour  s'entendre  avec 
son  gendre  au  sujet  de  la  lutte  à  entreprendre  contre  les  Lusi- 
gnans,  Guillaume  Le  Maréchal,  Guillaume  du  llommet,  conné- 
table de  Normandie,  lioberl  de  Turnebam,  Guillaume  des 
Roches,  sénéchal  d'Anjou,  el  Geoffroy  de  la  Celle,  sénéchal  de 
Poitou  et  de  Gascogne. 

Ce  dernier,  qui  élait  en  ce  moment  h  l'apogée  de  sa  situation 
politique,  se  trouva  être  l'un  des  témoins  d'une  importante  libéra- 
lité que  fit  le  roi  d'Angleterre  à  llélie  de  iMalmort.  L'archevêque 
avait  témoigné  en  maintes  circonstances  d'un  dévouement  k  totilo 
épreuve  à  l'égard  de  Jean  Sans-Terre.  C'est  lui  qui  avait  prononcé 
son  divorce  avec  Havoise  de  Glocester,  qui  l'avait  marié  avec  Isa- 
belle d'Angoulême,  qui  avait  épousé  Blanche  de  Castillc  et  Louis 
de  France,  qui,  en  un  mot,  se  trouvait  partout  et  toujours  prêt 
à  seconder  les  visées  du  roi  anglais.  En  même  temps  il  contribuait, 
par  l'effet  de  son  autorité  temporelle  et  spirituelle,  à  mainlcnir  la 
paix  parmi  les  seigneurs  de  la  Gascogne,  aussi  le  roi  voulut-il  lui 
en  témoigner  publiquement  sa  reconnaissance.  Le  27  juillet,  il  lui 
fît  délivrer  par  Simon,  archidiacre  de  Wells,  des  letlrca  patentes 
par  lesquelles  il  confirmait  les  concessions  qui  avaient  pu  êlre 


(i)  /['■c.  (lei  fiitl.  (It  Friincf,  X^^lt,  p.  j|5,  R.ile  CntrgfKbnlr.  nien  ([iif  «ri  nll^lé 
dit.il  ii'rsi  pnn  k  »iii[>po<ier  que  In  plninlf  dm  LiiiiKni""  fii  roi  dr  Frnncr  nît  drinncé  la 
koiiimalion  qu'iU  rri;ure(il  du  roi  d'Anglrlcirc:  cri  ne  In  t'iillieriiil  nml  nvcr  In  rècrpItoD 
fiiHlucuse  que  vcnnit  de  faire  Philippr-AiigiiMn  à  Jean  Snns-Tcrre  el  [joi,  Bj'BOt 
^is^  celui-ci,  le  porUÎt  A  oe  gurder  aucun  ni^DBgrniciit  i  lYgard  de  eea  adver*aiir.s. 
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Taîte S  aux  arclievfiquca  de  Bordeaux  par  les  comtes  de  Gascogne, 
Eudes,  Sanche,  Guiilaunic  el  Itérengcr,  ses  prédécesseurs,  à 
savoir  le  tiers  des  produits  du  change  ou  montmyage  de  Bordeaux, 
le  droit  de  tonlieu  dans  le  pays  de  Buch,  l'exeinplioii  de  tous 
droits  pour  un  vaisseau  naviguant  du  Langon  à  Mortugne.  A  ces 
faveurs  il  ajoutait  celle  de  percevoir  une  redevance  annuelle  de 
iOO  livres  de  monnaie  bordelaise  sur  lavulage  des  vins  à  Bordeaux, 
et  une  autre  de  40  livre»  sur  le  territoire  d'KiiIre-deux-Mers,  la 
faculté  d'acquérir  quelque  terre  que  ce  fût  en  franche  aumône  el 
de  recevoir  dans  sa  ligence  tous  alleux  qui  pourraient  être  inféo- 
dés, ainsi  que  le  droit  de  toute  justice  sur  t<-s  hoinmes  de  sa  dé- 
pendance. L'acte  énumératl  entin,  comme  faisant  partie  des 
concessions  faites  aux  archevêques  de  Bordeaux,  tous  les  privi- 
lèges de  l'immunité,  conformes  à  ceux  que  délivraient  jadis  les 
rois  de  France  (1). 

Ce  fut  encore  l'archevêque  de  Bordeaux.qui,  le  28  juillet,  tran- 
sigea au  nom  du  roi  avec  Bércngfere,  la  veuve  de  llichard  Co;ur-de- 
Lion,  au  sujet  de  son  douaire.  Jean  S'ans-Terre  s'était  jusqu'à  ce 
jour  refusé  à  payer  à  sa  belle-sœur  le  revenu  desdomainesque 
Richard  lui  avait  assignés;  répondant  une  première  fois  à  ses  ins- 
tances, il|,lui  avait  envoyé,  le  28  mars,  un  sauf-conduît  pour  se 
rendre  en  Angleterre,  mais,  soit  que  Bérengère  n'ait  pu  en  pro- 
filer, soit  qu'elle  ait  préféré  avoir  auprès  d'elle  un  appui  eiïectif 
pour  faire  prévaloir  la  transaction  qui  s'imposait,  elle  attendit 
d'être  h  proximité  d'Aliénor,  qui  l'avait  mariée  el  qui  ne  pouvait 
que  soutenir  sa  cause.  Un  accord  fut  donc  conclu  àChinon  et  Jean 
assura  à  Béreng^iru  une  rente  annuelle  de  1000  marcs  d'urgent, 
avec  la  possession  de  Bayeux  et  de  deux  châteaux  en  Anjou  (2). 

Le  3  août,  il  était  à  Loudunel  le  29  ^Saumur;  on  le  retrouve 
ensuite  le  33  septembre  à  fionmoulins.en  Normandie.  Dece  lieu 
il  matidait  au  chevalier  Laon  Ogier  d'avoir  à  remettre  à  Robert 
de  Turnebam,  sénéchal  de  Poitou  et  de  Gascogne,  la  tour  de 
Renaud  de  laPérale  (3).Geoirroy  delà  Celle,  dont  il  n'est  plus  fait 


(i)  BrulaiU,  Cart.  de  Saint-Searin,  p.  34!>. 

la)  llymer,  f'jîi/t'-'ï,   I,   p.   tili;  livlali  iiU.  pat.,   t,  p.   a  6;  Acc.    rf«    hùl,  </t 
France,  XVU,  p.  Ou,  II.  de  UovedeD. 
(3)  Hatali  Un.  ptl.,  1.  p.  t. 
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mention  aprfts  le  27  juillet  1201,  venait  de  mourir,  et  le  roi  avait 
choisi  pour  luisuccédftr  un  de  si*ftprini;i|mux  favoris;  mais,  comme 
on  le  verra,  Robert,  arrivi!)  à  une  des  situations  les  plus  enviées 
delà  couronne  anglaise,  ne  sut  pas  l'occuper  avec  l'habileté  poli- 
tique el  la  TcrmeLô  de  son  prédikesseur.  11  dulprendre  le  contre- 
pied  des  façons  d'agir  do  Geoffroy  de  la  Colle,  et  c'est  vraisem- 
blablement  Jt  son  instigation  que  Jean  Sans-Terre  dépossiSda  Laon 
Ogier  et  intima,  le  môme  jour,  à  l'ûvôiiue  de  Poitiers  l'ordre 
d*avoir  à  livrer  au  sénénlial  sa  loui-  de  Chauvi^ny  (1). 

On  ne  saurait  dire  si  ces  fait»  m  rattachent  aux  mouvements 
des  Lusignans,  mais  c'est  probable  ;  il  est  certain  aussi  que  Jeaii 
n'avait  pas  encore  recouru  aux  armes  pour  les  réduire,  et  qu'il 
préférait  employer,  pour  ce  faire,  des  moyens  détournés.  C'est 
ainsi  qu'aprfes  avoir  été  faire  une  courte  excursion  en  Normandie 
il_  était  revenu  en  Anjou,  et  quiî,  se  trouvant  à  Mirebeau  le 
d  octobre,  il  prononça  lu  confiscation  du  chAlcaii  de  Monconlour 
sur  Geoffroy  de  Lusignan,  pour  ce  motif  que  ce  dernier  no  lui 
avait  pas  rendu  son  service  de  fief  ordinaire. 

Les  chevaliera,  sergents  et  bourgeois  de  Monconlour  durent,  on 
conséquence,  remettre  celte  place  à  Jean  de  Hlarsun  et  à  Guil- 
laume des  Hoches,  sénéchal  d'Anjou,  qui,  gr&ce  au  voisinage  du 
roi,  en  prirent  possession  sans  diflicutlé  (t). 

Quant  àCliauvigny.c'élail  le  principal  domaine  de  l'évéque  de 
Poitiers,  et  la  dépossession  du  prélat  semble  avoir  ouvert  une  ère 
de  méfiance  et  de  mauvais  procédés  à  son  égard.  Maurice  de  lila- 
zon  porta  plainte  ù  Hume  et  liinucL-nt  III  ne  faisait  que  constater 
ih'-s  faits  patents  quand  il  reprochait  au  roi  d'Angleterre,  dans 
une  lettre  du  20  février  1203,  d'avuir  lésé  de  mille  manières  rt 
abreuvé  d'outrages  l'évtique  de  Poitiers,  et  bouleversé  presque  de 
fond  en  comble  son  église  et  son  dioctsc  (3). 

Mais  ce  n'est  pas  au  seul  sénéclial  de  Poitou  qu'il  y  a  lieu 

(i)  Riitali  lin. pat.,  I,  p.  i.  Le  trxic  dei;  nntiili  puilit  ■  liirririi  i)c  Chammac  i.quo 
l^coinirc-nuponl  [Mini,  de  la  Soe.  det  Antiif.  dt  COartl,  \'°  t,itK,  XII,  p,  i3i) 
iolcrjiriïle  [mr  In  «  loiir  de ChBiioay  d,  laniiil  noux  parall  iiiiiioliiin«nl  ixrtnin  ijuc  l'on 
M  Irouvc  en  priiscnrc  d'une  (iiuuvui>c  lrJii«ciipliun  du  rïJnclcur  Jr-K/tDfMfi.ci  i|ii««ur 
le  dot u ment  [irimilîf  il  yavaîlc  turrini  de  Cliavûiiac  i>;  tndnmamcdcCtiaiinay  ti'uviiit 
jariiai»  iippinrlrnii  niix  cvé<|u»  de  l'iiiliera,  r|ut  poMsédnîciiI  la  buronnîc  de  t.hiiuvi)pif. 

{ai  Rofuli  lit',  pal.,  l,  p.  ï  "- 

(3}  Reç.  dtt  hitt.  de  France,  XIX,  p.  494,  lellrcii  d'tnnctccnl  III. 
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d'allribupr  les  mesures  prisps  contre  Maurice  de  Blaxon.  Celui- 
ci  avail  un  ernemi  puissant  dans  les  conseils  du  roi  :  c'élail 
Pierre  des  Itochcs,  trésorier  de  Sainl-Hilaire-lc-Grand  de  Poi- 
tiers. Ce  personnage,  qui  avait  commencé  par  porter  les  armes 
et  arait  été  cliamt)rier  de  Ricliard  Cœur-de-Lion,  s'était,  après 
Ëtro  entré  dans  les  ordres,  attaché  &  la  fortune  de  Jean  Sans- 
Terre  qui  lui  donna  successivement  le  prieuré  de  Loches,  la  tré- 
sorerie de  Saint-Hilaireel  le  décanat  de  Sainl-Maitîn  d'Angers. 
Des  conflits,  comme  il  s'en  élevait  souvent  entre  les  deux  prin- 
cipaux dignitaires  ecclésiastiques  de  la  ville  do  Poitiers,  éclatè- 
rent entre  lui  et  Maurice,  et  le  roi  prit  parti  sans  hésiter  pour 
l'ancien  clerc  de  sa  chambre  (I). 

Confiant  dans  refficacité  de  ces  mesures  violentes.  Jean  re- 
partit ensuite  pour  la  Normandie  et,  le  29  octobre,  il  était  à 
Monlfort,  près  les  Andelis.  Ce  jour-là,  il  fit  délivrer  à  Hoberl  de 
Ttirnoliam  les  lettres  patentes  de  l'office  de  sénéchal  de  Poitou  el 
do  Gascogne  donljl  était  déjà  pourvu  depuis  plus  d'un  mois  (2). 
II  l'envoya  ensuite  avec  frère  Pierre  de  Wrneuil  el  Itaymond 
Bernard  vers  Gérard,  comte  d'Armagnac.  Celte  mission  devait  se 
rattacher  au  traité  que  le  roi  avait  l'intention  de  conclure  avec 
Sanche,  roi  de  Navarre,  frère  de  Bérengère,  en  vue  de  se  pro- 
curer son  aide  en  cas  de  guerres  qu'il  prévoyait  devoir  bientôl 
éclater;  il  voulait  charger  le  comte  d'Armagnac  d'être  l'entremel- 
teur  do  celle  négociation,  et,  pour  épargner  ses  ressources,  il 
manda  il  l'archevêque  d'Auch  et  h  tous  ses  vassaux  de  Gascogne 
d'avoir  à  fournir  à  son  sénéchal  et  à  ses  compagnons  l'escorte 
militaire  et  les  procurations  que  lui-même  aurait  été  en  droit 
d'exiger  (3). 

Le  même  jour,  il  écrivit  au  comte  d'Angoulême  qu'il  eût  h 
remettre  Limeuil  et  la  Tour-Blanche  au  sénéchal.  On  ne  sait 
quel  est  le  caraclÈrc  de  cette  décision,  mais,  en  tout  cas,  elle 


(i)  L«coînln.'-DupODt,'/*ifrrtf  det  Rothtt.  On  •  inut  lieu  de  cioifc  t^ae  ce  pcr»oii- 
unifO,  Hppcl6  rommuDÙincnl  l'ierre  de  l'oiiiprx,  ipiiiiricnail  i  ua«  rniiiill«  du  Poîioit. 
l>i«n  ijuc  "On  iicïeii,  nonimé  Pierre  d'Oriv»!,  fill  de  la  Normundic.  M  utn  du  rrsle  de 
son  iiiflueiicr-  «iipri-»  ilc  Jc;in  Saus-'lerre  pour  oblenîr  de  lui,  en  faveur den  ch«i»oii>c« 
de  Siiial-llilHire,  des  lellri'jt  [laieuteii  de  «impie  protrclion  <|ui  furent  dclivrée*  A 
Ma^ooo.-au  moi»  de  janvier  laoa  (HolaJi  lilt.  pal.,  t,  p.  4  A). 

(3)  liotali  tilt,  fiât.,  I,  p.  a  a. 

(S)  Ho(«li  litl.  pat.,  I,  p.  3  a. 
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nfl  saurait  être  un  acte  de  méfiance  h  l'égard  d'Aymar.  Celui-ci 
avait  dans  sa  fille  un  trop  bon  soutien  pour  qu'il  [)ùt  n^douter 
d'ôtre  inquiété  par  Jean,  qui,  bien  au  contraire, étant  ii  Verneull, 
le  2fi  septembre  précédent,  lui  avait  fait  cadeau  de  deux  bour- 
geois delà  Ilochelle,  André  de  Monifort  et  son  fils,  et  avait  on 
même  temps  ordonné  au  grand-maltre  du  Temple  en  Aquitaine 
d'avoir  à  verser  au  coaile  d'Angoulème  certaines  sommes  d'ar- 
gent dont  ils  étaient  convenus  ensemble  (I). 

Pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre.  Jean  parcou- 
rut la  Normandie  en  tous  sens  et  il  célébra  les  liMes  de  Noél  à 
Argentan.  Cependant,  h  peine  avait-il  quitté  le  Poitou  que  les 
Lusignans  avaient  relevé  la  tfte.  Ils  demandèrent  à  Philippe- 
Auguste  de  porter  devant  sa  cour  leur  litige  avec  Jean  Sans- 
Terre,  déclarant  que,  le  roi  de  France  étant  leur  suzerain  com- 
mun, c'était  cette  juridiction  ou  celle  de  leurs  pairs  qui  devait 
juger  leur  différend  avec  le  roi  d'Angleterre.  Du  reste,  le  comte 
d'Ku  ne  s'était  pas  contenté  de  celle  démarche  juridique,  et, 
quelque  temps  auparavant,  il  était  passé  de  la  parole  k  l'ac- 
tion :  il  avait  envoyé  porter  nn  défi  à  Jean  Sans-Terre  el  lui 
avait  assigné  un  rendez-vous  sur  le  terrain  pour  le  dimanche 
28  octobre  (2). 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1202,  le  roi  d'Anglelerrese 
trouvait  encore  à  Argentan  quand  il  reçut  lavisitedu  comted'An- 
goulémc,  qui  venait  lui  faire  connaître  la  situation  du  Poitou,  et 
de  Robert  deTurnehan,qui  avait  à  lui  rendre  compte  des  résultais 
de  sa  mission.  Le  roi  de  Navarre  avait  accepté  les  préliminaires 
du  traité  qui  luiavaitétô  proposé  et  il  était  d'accord  pour  s'abou- 
cher avec  le  roi  à  Angouléme.  Jean  en  informa  son  beau-pfere 
qui  avait  accompagné  le  sénéchal  de  Poitou,  el  lui-mfime  partit 
ensuite  pour  gagner  à  petites  journés  le  Heu  du  rendez-vous. 
Le  15  janvier  il  était  h.  Cliinon,  d'oii  il  adressa  un  mandement  k 
ses  baillis  pour  leur  intimer  l'ordre  d'avoir  à  rendre  les  hon- 
neurs royaux  à  son  cher  frère  le  roi  de  Navarre,  dans  tous  les 
lieux  ofi  il  passerait.  En  même  temps,  comme  il  tenait  à  se 
ménager  sinon  l'appui,  du  moins  la  neutralité  du  pape  dans  l'en- 

(i>  Rymer,  FaJera,  I,  p.  i>5, 
(i)  Roluli  lut.  pal.,  I.  p.  ■  a. 
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Ircpriso  tiu'il  uiéJiUil,  it  envoya  à.  Houio  deux  agenls  sûrs,  Jean 
d'Alençoii,  urrliidiacro  de  Lisieux,  et  Haoul  de  Tournival,  à  qui 
il  ouvrit  pour  leur  voyage  un  crédit  de  50  marcs  d'argenl  (I). 

Le  roi  d'Angleterre  sf^jounia  plusieurs  jours  â  Chinoii;  de  lA 
il  se  rendit  à  Luclies,  où  il  se  trouvait  le  2G  et  le  30  janvier  ;  il 
passait  à  MoiiliDorillon  le  31  cl  enfui  il  arriva  à  Atigoiiléme  où, 
aussil(M,  afin  de  bien  disposer  les  esprits  en  sa  faveur,  il  accorda 
aux  moines  de  Saint-Cybard,  dont  l'église  avait  été  incendiée  au 
mois  de  janvii'r  1201,  des  letli-es  patentes  qui  les  auloriâaieut  h 
prêcher  en  tuus  lieux  et  h  faire  des  quèles,  atln  de  ramasser  de 
l'argent  pour  la  reconstruction  de  l'édilice  (2). 

Comme  toul  avait  été  préparé  d'avance,  les  rois  de  Navarre  et 
d'Angleterre  signèrent,  dès  le  4  février,  un  Iraité  d'alliance,  en 
verlu  duquel  ils  s'engageaient  réciproquement  ù  se  prêter  assis- 
lance  conlru  toute  personne,  excepté  contre  lo  roi  de  Maroc,  c'esl- 
à-dire  contre  les  Maures  qui  pouvaient  menacer  le  sud  des  pos- 
sessions de  Sanclie,  et  à  ne  faire  ni  IrCvc  ni  paix  avec  leurs  enne- 
mis sans  le  consenlemcnt  l'un  de  l'autre.  L'évéque  de  Pampeluno 
et  plusieurs  seigneurs  navarrais  d'un  c6té,  l'arclievèque  de  Bor- 
deaux, les  évèques  de  Saintes  i-t  de  Dux,  le  comte  d'Angouléme, 
le  Comte  de  Salisbury,  frùre  du  roi  d'Angleterre,  le  vicomte 
Aimery  de  Tliouars,  Pierre  des  Hoches  et  cnQn  Hubert  de  Tur- 
neham,  de  l'aulre  côté,  assistèrent  h  la  prestation  de  scrmeni 
que  les  deux  princes  Grent,  sur  ta  croix  et  les  saints  évangiles, 
de  (idiMcment  observer  leur  traité  (3}. 

Jean  et  Sanche  séjournEîrent  encore  le  lendemain  k  Angoulême 
et  le  G  ils  étaient  à  Cognac,  où  ils  se  séparèrent.  Hobert  do  Tnr- 
neham  et  rarclievËque  do  Bordeaux  accompagnèrent  le  roi  de 
Navarre,  et  Jean  en  profita  pour  les  charger  de  missions  spé- 
ciales auprès  des  habilunts  de  Bordeaux.  Du  reste,  pendant  son 
séjour  à  Angouléme,  il  avait  autorisé  les  habitants  de  Dax,  sans 
doute  à  la  sollicitation  de  leur  évéque.  Guillaume  Bertrand,  & 
acheter  et    à  transporter  en  franchis*:  tous  les  blés  ou  autres 


(i)  Rotali  tin.  pat;  \,  p.  &  d. 
(a)  Rutnli  lin.  put ,  I,  p.  5  6. 

(3)  RyinrT,  FceiUrii,  I,  p,  la;;  Rotali  lilt.  pal.,  I,  p.  5  b.  L'acl*  eitl  daté  de  lïOi, 
mIoii  le  mode  de  compui  usité  en  France. 
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vivres  nécessaires  à  leur  subsistance,  et  il  avait  accorJé  Ja  même 
faveur  aux  nochelaîs.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Tliouars,  où  il  se 
trouvait  le  13  février. 

Déférant  aux  conseils  de  sa  mère,  il  venait  répondre  h  l'in- 
vitation que  le  vicomle  lui  avait  antérieurement  adressée  et 
que  celui-ci  avait  encore  renouvelée  à  Angouléuie.  Il  était  loul 
h  fait  politique  de  ne  pas  indisposer  ce  grand  vassal  et  de  I« 
maintenir  dans  la  neutralité,  alors  que  son  frère  Guy,  l'époux  de 
Constance  de  Ltreta^'ne,  n'avait  di'^  rien  né^'Iigor  pour  l' entraîner 
à  prendre  parti  pour  Arthur.  En  roule,  le  roi  s'arrCla  pendant 
deux  jours  à  Saint-Jcan-d'Angély  pour  acheter  des  chevaux  ; 
les  courses  rapides  qui  étaient  demandées  à  ces  animaux 
devaient  les  tuer  rapidement,  et  les  marais  de  la  Saintongc 
avaient  de  tout  temps  pourvu  à  la  remonte  des  princes  anglais. 
Pendant  ce  court  séjour,  Renaud  de  Fons,  un  des  principaux 
seigneurs  de  la  Sainlonge,  vint  rendre  ses  devoirs  à  Jean. 
Le  comte  d'AngoulÔme,  qui  no  quittait  pas  son  gendre  et  qui 
ne  négligeait  rien  pour  lui  acquérir  des  partisans,  obtint  qu'il  lit 
remise  à  Renaud  d'une  dette  de  30  livres  angevines,  qu'il  avail 
contractée  envers  lui  (I). 

Kn  se  rendant  à  Tbouars  Jean  ne  devait  pas  avoir  pour  simple 
but  de  rendre  visite  au  vicomte,  il  est  aussi  possible  qu'il  ait 
germé  dans  son  esprit  un  dessein  qu'il  ne  tarda  pas  à  exécuter. 
La  situation  de  Guy,  le  frère  d'Aimery,  s'était  depuis  quelque 
temps  grandement  modifiée;  Constance,  succombant  à  l'affreuse 
maladie  de  la  lèpre  dont  elle  était  atteinte,  était  morte  dans  le 
courant  d'août  liU2,  laissant  doux  enfants  de  son  mariage  avec 
Geoffroy  d'Anjou  :  Arlliur  et  Aliéner,  et  deux  filles:  Alix  et  Cathe* 
rine,  issue»  de  son  union  avec  Guy.  On  pouvait  prévoir  que  ce 
dernier,  tout  en  soutenant  les  droits  de  son  beau-fils  Arthur, 
pourrait  bien  ne  pas  être  inditTérent  à  des  arrangements  qui 
assureraient  sa  position  et  celle  de  ses  filles.  Aimery  pouvait 
donc  être  un  précieux  auxiliaire  dans  le  cas  où  il  y  aurait  posni- 
bililé  d'amenerGuy  à  se  prononcer  pour  le  roi  d'Angleterre.  Jean 
du  reste,  en  vue  d'affirmer  ses  droits  de  suieraiueté  sur  la  Breta- 


(i)  flolali  tilt  pat.,  I,  pp.  t  n  et  5  6. 
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gne,  avait  iW]h  agi,  ol  le  30]anvier  il  avail  envoyé  de  Loches  aux 
barons  du  duché  une  lettre  oCi  il  leur  enjoignait  d'avoir  h  faire 
exécuter  ponctuellemont  les  disposition?  dernières  (jue  Cons* 
lance  avait  pu  prendre  (1). 

Uentré  à  Chinon  le  17  février, il  pourvu!  encore  àquelques  dis- 
positions militaires:  il  donna  à  Payen  de  Itocherort  la  baillie  de 
Mirebeauelft  ItaouldeLoudun  celle  de  Monconlour  avec  la  garde 
spéciale  du  chûleati,  i^  Nicolas  Maingot  celle  d'Angle,  enfin  il 
manda  aux  gens  de  Loudon  d'avoir  h  obéir  à  loul  ce  que  le  tré- 
sorier, Pierre  dos  Hoches,  pourrait  leur  dire  en  son  nom  (2). 
Puis,  voyant  que  rien  ne  remuait,  il  se  décida  à  partir  pour  la 
Normandie. 

On  était  pourtant  à  la  guerre,  mais  elle  ne  se  déclarait  pas.  Le« 
Lusignans  restaient  dans  l'expeclative,  attendant  la  solution  de 
l'inslnnce  qu'ils  avaient  inlrodiiiledevant  la  courdu  roi  de  Fran- 
ce ;  ils  jouissaient  en  conséquence  des  privit^ges  de  l'asseurement. 
attribués  aux  parties  dont  les  causes  étaient  portées  Jl  la  cour  du 
roi  et  qui  garantissaient  la  sécurité  de  leurs  personnes  cl  de  leurs 
biens.  Jean  avait  été  assigné  à  trois  reprises  pour  comparaître 
devant  la  cour,  mais  toujours  ilavail  présenté  des  excuses  ou  des 
motifs  de  récusation.  11  fit  d'aliord  valoir  qu'en  sa  qualité  de  duc 
de  Normandie  et  en  vertu  dos  anciens  traités  qui  réglaient  sesrap- 
ports  avec  le  roi  de  l'rance  il  n'était  nullement  tenu  de  se  rendre 
k  Paris  pour  régler  les  diriicultés  qui  pouvaient  surgir  entre  lui 
et  son  suzerain,  mais  qu'il  était  seulement  obligé  de  venir  à  un 
colloque,  qui  se  tiendrait  entre  eux  sur  les  frontières  des  deux 
états.  Alors  ilfutà  nouvonu  ajourné  en  qualité  decomte  d'Anjou, 
mais  cette  fois  il  demanda  à  ne  pas  être  jugé  avant  que  lui-même 
eûtréglésesdiiîérends  avec  ses  vassaux;  danscebut,il  demandait 
au  roi  de  les  renvoyerdevant  sa  cour  personnelle  à  Angers;  cette 
proposition  élail  fallacieuse,  car,  au  lieu  de  faire  parvenir  des  sauf- 
conduits  àHuguesct  à  Geolïroy  de  Lusignan,  au  lieu  de  leur  rési- 
dence, il  les  invita  simplement  à  se  rendre  à  Loudun,  où  ils  trou- 
veraient des  envoyés  du  roi  qui  les  amèneraient  vers  lui  et  les 


(i)  ftfc,  Jea  hitl.  lîe    France,  XVII,  p.  (Ii3,  R.  de  Hoveden  ;  Rjmer,  Fcniera, 
p.  t>T,  notait  lut.  pat,,  ],  p.  5  a. 
{i)  HotuU  lut.  pat.,l,   pp.finelyft. 


ALIÉNOR 


397 


raoïènoraif^nt.  Mais  les  Lusîgnans  no  »e  fièrent  nullement  à  la  parole 
du  roi  d'Angleterre  et  ne  voulurent  pas  pénétrer  sans  protection 
dans  son  domaine  d'Anjou.  lU  ne  ri^pondirent  donc  pas  à  cet 
ajournenii>nl.  Philippe-Auguste,  pour  en  finir,  se  décida  à  appe- 
ler Jean  à  une  entrevue  sur  les  limites  de  France  et  de  Norman- 
die; elle  eut  lieu  au  Goulet,  le  25  mars.  Le  roi  de  France,  éten- 
dant le  débat,  rappela  au  duc  de  Normandie  qu'il  était  son 
homme  lige,  et  lui  intima  l'ordre  de  se  rendre  quin^w  jours  après 
Pâques  à  Paris,  où  sa  cause  serait  détînitivcment  jugée. 

Jean,  comme  de  juste,  ne  se  conforma  pas  h  cette  sommation 
ellacour,prononÇ'ant  souverainement,  déclara  que  le  ducde  Nor- 
mandie, comte  d'Anjou,  ayant  forfait  à  tous  ses  devoirs,  soil 
comme  vassal,  soit  comme  suzerain,  serait  privé  de  toute  la  terre 
que  lui  et  ses  ancêtres  avaient  pu  tenir  en  Herdu  roi  de  France  (I). 
Montré  aux  .\ndelis,  Jean  Sans-Torre  s'empressa  de  répondre  aux 
manœuvres  de  PhiUppe-Augusle  par  un  acte  de  même  nature. 
Le  27  mars,  il  écrivit  à  son  neveu  Arthur,  qui  se  trouvait  toujours 
jL  la  cour  du  roi  de  France,  d'avoir  à  se  rendre  auprès  de  lui  à 
Argentan,  dans  les  octaves  de  Pâques,  afin  de  lui  rendre  lesdevoirs 
auxquels  il  était  tenu  comme  nouveau  comte  de  Bretagne,  envers 
le  duc  de  Normandie  (i). 

Celui-ci  à  son  tour  ne  tint  aucun  compte  de  l'invitation  ;  bien  au 
contraire,  il  se  rapprocha  encore  plus  du  roi  de  France  qui,  mel- 
tanl  à  exécution  l'arrêt  rendu  par  la  cour  des  pairs,  déclara  Jean 

(0  Mre.  éethUt.  de  France,  XVII,  p.  54,  Rîgonl,  et  pp.  rSS  et  iSj.GiiîIlaiiine 
le  fir«loii;  lii,,  XVIII,  p.  gS,  R.  lU  t^çeshale.  Tou»  cm  «cie»  nn  «ont  connus  que 
{'ftrdci  n'eus  de  cbro(ii(|iicar«  i|<ii  maDiitieut  de  prêcUioa.  11*  pMrlent  de  l'ajourne  nient 
de  Jeau  Sans-Terte  à  lu  cour  du  ri>i  de  Freoce,  eoaiOH!  duc  d'.\(|uiljiiiic;  or,  le  fait 
uous  paraU  duuieui.  Les  BClc*  dèlîctaeai  <]u"d  arBil  conunix  ù  l'égard  de  Raoul  et  de 
Geoffroy  de  Luïîçnnn,  c'élail  à  r»iïon  âf.  ses  (|ualilcs  de  duo  de  .Vormondie,  en  s'etn- 
imraul  du  comté  d*Eu,nt  de  comte  d'Anjou,  ro  mrllaal  U  main  sur  Moncootour. ciuja 
il  u'aviit  pas  louclié  oux  possessions  sinombrcuiesdn  In  famille  de  l.usi^nau  ca  .\i[iti- 
l>i(ie,  car  ce  duclie  ne  lui  apparlrnnil  pas,  cl  c'est  pour  ce  molif  qu'au  lieu  d'ajouré 
uer  ses  adversaires  devant  Ir  cour  du  diich^.  à  Paillera,  il  les  ■onimail  de  venir  k 
An^rs.  L'AiiiiiUine.  aprrx  In  mort  de  RichinJ,  élsil  rcdeveoue  la  propriété  d'Alix 
Dor;  celle-ci  avait  rendu  hommage  pour  s>>n  duché  au  Mi  de  France,  et  Cbilippe, 
en  le  rcccvaul,  avait  reconnu  les  droits  de  la  rcin<!  pour  léKÎtimOi  Jean  n'émit  que 
l'uiIiuiniBlralcur  du  diirhé  an  nom  ijc  sa  mère,  et  mAmc,  s'il  pouvait,  A  la  riiciieur,  eo 
ftre  Tenariè  comme  Tusufruilicr,  celle-ci  en  était  toujours  In  pniprîélairc.  C'est  celle 
situation  qui  explique  le  ciilmc  dans  lequel  resta  le  Poitou  diiriiiil  cette  époque,  (|u« 
l'on  peut  quAlîBcr  ds  paix  armée,  vu  que  les  Lustgnaoa  n'araieBi  commia  aucuu  act« 
de  furLiiure  h  l'égard  de  leur  ducbusse. 

(a)  HjBier,  Fadtra,  I,  p.  138  ;  Solali  lilt.  pat.,  1,  p.  7  6, 
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Sans-Terro  déchu  de  toutes  lespossessionsfju'ilpoiivnil  avoir  dans 
lo  royaume  de  France,  et  les  transporta  à  Arthur.  En  nn'ine  temps 
il  résolut  da  marier  sa  fille  Marie  avec  le  jeune  prince.  Comme 
In  fiiliire  n'avjiîl  encore  que  cinq  ans,  on  proci''da  simplement  aux 
fiançailles,  qui  rurenl  célébrées  h  Paris  h  la  fin  d'avril,  cl  il  fut 
convenu  que  le  mariage  s'accomplirait  aussitôt  que  la  princesse 
aurait  atteint  V&^g  nubile  {!). 

Dts  qu'il  eut  pris  ces  dispositions  et  que,  par  elles,  il  se  fui 
intimement  attaché  Arthur,  Philippe-Auguste  pénétra  en  Nor- 
mandie, s'empara  de  Boutavant,  qu'il  rasa,  prit  quelques  autres 
localilés  dans  le  courant  de  juillet,  et  enfin  fionrnay,  où  le  jeune 
prince  qui,  le  30  avril  pr<^ci.^dent,  avait  alleinl  l'àgc  do  seize  ans 
et  était  par  suite  qualifié  pour  prendre  une  décision,  conclut  avec 
lui  un  important  accord. 

II  commença  par  reconnallrc  Arthur  comme  duc  de  Bretagne 
el  possesseur  éventuel  des  fiefs  dont  .l(;an  Sans-Terre  avait  été 
dépouillépar  la  cour.  Quant  au  prince,  il  fit  aussitôt  connaître,  par 
des  lellres  ducales,  les  conditions  de  ce  traité.  Il  déclarait  qu'il 
lui  avait  rendu  hommape  et  s'était  reconnu  son  homme  lige  pour 
la  Bretagne,  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Touraine,  qu'il  considérait 
comme  ses  domaines  héréditaires  et  dont  il  aurait  la  jouissance 
pUiine  et  entii-re  aussilôl  qu'ils  auraient  été  recouvrés  par  le 
roi  ou  par  lui-même;  pour  ce  qui  était  du  domaine  de  Poitou, 
il  en  avait  aussi  fait  hommage  lige  au  roi,  si,  par  la  grâce  de  Dieu. 
Tun  ou  l'autre  pouvait  s'en  emparer  ;  toulefoisilc  roi  de  France 
se  réservait  l'hommage  des  seigneurs  qui  avaient  pris  parti  pour 
lui  ou  de  ceux  qu'il  voudrait  recevoir  dans  sa  ligcnce,  et  qui, 
avec  son  conscnlemeni,  feraient  ensuite  hommage  au  comte  de 
Poitou;  le  roi  Philippe  devait  aussi  régler  les  difTérends  qui 
existaienlenlre  le  roi  de  Castille  et  le  comte  de  Poitou,  et  il  s'en- 
gageait, s'il  ne  pouvait  mettre  les  parties  d'accord,  à  faire  porter 
la  cause  devant  sa  cour  ;  enfin,  en  ce  qui  regardait  la  Normandie, 
Arthur,  qui  dans  le  protocole  de  cet  acte  oc  prenait  pas  le  titre 
de  duc  des  Normands,  reconnaissait  au  roi  de  France  la  faculté 


(i)  Léop,  Dclisie,  Cal.  ih$  actes  dr  Pliilipp^Aitijaife,  n"  "j-id,  non  tUli,  inni*  qui 
doit  se  |)lac«r  euire  le  i/|  cl  le  «o  avril  ;  MarcLpgay,  Chron.  de»  é'jlîafg  d'Anjou, 
p.  5i,  Saiut-Aubin. 
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de  conserver  les  lorrcs  qu'il  pniirrail  conquérir  ou  de  les  donner 
en  (Icf  à  qui  Itii  conviendrail  :  c'élail  la  pai  l  principale  du  gâteau 
que  PIiilippo-Aupiislo  s'èlail  réservé  (I). 

Rien  que  co  (railé  fiH  gran(lomenl  h  l'nvanlage  de  ce  der- 
nier, il  aurait  encore  assuré  à  Arthur  un  magnifique  domaine 
lerrilnrial,S|)(^cifiii  parle  protocole  do  cet  acte  d'hommage,  dans 
lequel  le  prince  se  qualifie  de  duc  de  Bretagne  et  d'Aquitaine,  de 
comie  d'Anjou  el  du  Maine.  Eu  somme,  il  ne  réclamait,  ou  pliitAt 
Philippe-Auguste  ne  lui  reconnaissait  que  les  possessions  dont  il 
s'était  déclaré  le  matire  lors  de  la  mort  de  Richard.  Rien  que  la 
Normandie  fût  comprise  dans  le  dispositif  de  l'arrûl  qui  décla- 
rait que  Jean  Sans-Terre  élail.i  raison  de  ses  actes  de  forfaiture, 
déclui  de  tous  SCS  domaines  du  continent,  la  situation  de  ce 
duché  restait  indécise;  il  ne  s'était  pas  préci''demmenl  prononcé 
en  faveur  d'Arthur,  comme  l'avaient  fait  l'Anjou  et  le  Maine,  aussi 
Philippe-Auguste,  désirant  en  devenir  le  maître  et  ne  rien  brus- 
quer, se  conlcnla-t-ii  de  s'assurer  la  propriété  de  ce  qu'il  pour- 
railconquérir.Cfttc  formule  était  très  vague  et  lui  permettait,  s'il 
ne  rencontrait  pas  d'empêchement,  de  mettre  la  main  sur  tout 
le  paya. 

Mais  en  partageant  par  avance  la  dépouille  du  roi  anglais  avant 
qu'il  fiM  à  terre,  II- roi  del^rance  et  lediicdi^  Hrclagne n'avaient  pas 
tenu  compte  d'un  facteur  important,  la  reine  Alîénor.  Ils  avaient 
disposé  de  son  domaine  patrimonial,  de  celui  dans  lequel  Jean 
Sans-Terre  avait  eu  l'habileté  de  la  laisser  jouir  de  ses  droits  de 
souveraineté,  ce  qui  le  gênait  peu,  car  grâce  au  choix  des  agents 
du  pouvoir  et  en  particulier  des  sénéchaux,  il  était  véritablement 
le  maître  du  duché. Or, si  Aliénor  n'avaitpas  déjà  reporté  sur  son 
pelit-fils  la  haine  dont  elle  avait  poursuivi  la  duchesse  Constance 
pendant  sa  vie,  l'acte  d'Arthur,  en  rompant  toute  attache  entre 
lui  et  sa  grand-mère,  la  rendait  son  ennemie.  Aliéner  se  sentit 
donc  grandemenl  lésée  et  elle  le  fit  bientôt  paraître. 

Jean,  de  son  côté,  n'était  pas  resté  Inactif.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  d'Alix  d'Ku,  femme  de  Raoul  d'Exoudun,  il  reconnut  Jean 

(i)  Tftulet,  Layrddda  Triior  rfcjt  charte»,  \,  p.  ï36  ;  Rec.  dt»  hilt.  de.  France, 
XVII.  p,  bi.  tli^nrd;  Léop.  Dclisic,  Cat.  d*t  acie»  dt  /'Ailîfijje-Aagiult,  a"  j8i 
M  73», 
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d'Eu,  seifïneur  de  Blllen|;lon,  oncle  d'Alix,  comme  bérilier  du 
comlé  el  chargea  Guillaume  Le  Maréchal  de  l'en  inetlre  en  posses- 
sion,sans  tenir  comple  des  druitsdc  Itaoul,  K'  (ils  de  la  comtesse, 
qu'il  engloiiail  dans  la  scnlence  de  confiscalion  qu'ilavait  pronon- 
cée contre  son  père.  Mais  la  nouvelle  était  fausse  el  Le  Maréchal 
n'eut  pas  à  agir  (1). 

Le  23  avril, il  envoya  500  marcs  d'argent  à  Robert  de  Turneham 
puur  approvisionner  les  places  du  Poitou  (2),  et  le  I"  mai  il  écri- 
vità  l'archevêque  de  Bordeaux,  à  l'évoque  de  Saintes,  au  comte 
d'Angiuilùme,  au  vicomte  de  Thouars,  à  Guillaume  des  Roches, 
h  Robert  de  Turneham  et  h  Martin  Algais,  pour  leur  mander 
qu'il  envoyait  vers  eux  son  Trère  naturel  Gulllaumo,  comte  de 
Saliiibury,  qui  tendait  à  prendre  une  part  prépondérante  dans 
ses  conseiU, et  Pierre  de  Préaux,  et  ilU's  informait  qu'ils  eussent 
à  avoir  une  fui  entière  dans  les  instructions  verbales  que  ces  deux 
délégués  leur  portaient  (3). 

Ceux-ci  venaient  leur  dire  qu'il  fallait  se  préparer  à  une  guerre 
générale,  et  non  plusaux  simples  escarmouchesqui  étaient  lamon- 
naie  courantedes  diflîcuIlÙHqui  s'élevaient  entre  les  roisdeFrance 
et  les  ducs  de  Normandie.  Le  soulèvement  prévu  des  Lusignans 
allait  lui  mettre  sur  les  bras  presiiue  tout  le  Poitou,  et  il  n'avait 
pas  trop  de  tous  les  concours  qu'il  réclamait  pour  venir  à  bout 
de  ses  adversaires.  Comme  ilne  doutait  pas  qu'il  dût  avoirbientôl 
besoin  de  beaucoup  d'argent,  il  til  partir  l'archevtque  de  Canlor- 
héry  et  l'évéque  d'I'^ly  pour  l'Angleterre,  avec  mission  d'expli- 
quer la  situation  à  ses  fidèles  sujets  el  de  leur  démontrer  que  la 
superbe  de  Philippe-Auguste,  qu'il  n'avait  pu  réussir  à  désarmer 
par  sa  déférence  et  ses  propositions  de  paix  sagement  mesurées, 
l'avait  contraint  de  faire  ta  guerre;  enfin,  il  envoyait  coup  sur 
coup  des  agents  bien  munis  d'argent  auprès  de  la  cour  papale  (i). 

La  lettre  destinée  au  vicomte  de  Thouars  contenait  une  invi- 
tation à  venir  trouver  le  roi  ;  Aimory  ne  crut  pas  pouvoir  se  dis- 
penser d'y  répondre,  el  se  mit  en  marche  avec  une  nombreuse 


(i)  RoUili  lia.  pal.,  I,  ]..  S  fi. 
(»)  Roliili  lin.  pitC,  I.  p,  ij  II. 
(31  tioliilitill./Hil.,  I.  p.  Il, 
i^)  HotulHia.  pal.,  I,p.  loi. 
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suile  de  seigneurs  de  la  Gâfinc.  Le  plus  notable  élail  Uugues 
Larchevôque,  seigneur  de  Parlhenay.  Celui-ci,  sous  ombre  de 
rendre  de  précieux  services,  profila  de  la  circonlance,  et  obtînt 
de  nombreuses  faveurs  du  roi  d'Angleterre. 

Le  17  mai,  Jean  commença  par  déclarer  qu'il  aimait  et  aime- 
rait Hugues,  dont  les  ancêtres  avaient  toujours  bien  servi  les 
siens,  comme  un  homme  en  qui  il  aurait  la  plus  entière  con- 
fiance, qu'étant  très  peiné  de  voir  qu'à  cause  de  sa  fidélité  à  sa 
personne  il  lui  avait  été  porté  de  graves  dommages,  il  s'enga- 
geait à  l'en  indemniser;  que  tout  d'abord  il  lui  promettait  ses 
conseils  et  son  aide  pour  fortifier  son  château  de  Partlienay  et 
pourvoir  à  sa  défense,  elqu'ensuite  il  s'engageait  à  le  soutenir  dans 
tous  ses  négoces,  comme  il  était  de  son  devoir  de  le  faire  pour 
nii  fidèle  qu'il  alîectionnait.  Le  lendemain,  18  mai,  ce  fut  le  tour 
dos  hommes  de  Parthenay,  auxquels  le  roi  accorda  des  lettres 
patentes  de  simple  protection,  et  enfin  il  remit  à  Hugues  un 
mandement  dans  lequel  il  était  dit  qu'il  l'auloris  ait  à  s'emparer 
du  château  de  Secondiguy, que  le  roi  Hichard  lui  avait  enlevé  de 
force  et  avait  donné  à  Haoul  de  Taunay,  et  qu'il  ne  traiterait 
jamais  avec  ce  dernier  sans  que  le  seigneur  de  Parthenay  y  ait 
donné  son  consentement  (I), 

Les  protestations  de  fidélité  et  de  dévouement  d'Hugues  Lar- 
chevèque  avaient  si  bien  agi  sur  l'esprit  de  Jean  Sans-Terre  que 
celui-ci,  se  départissant  de  sa  méfiance  ordinaire,  renonça  k 
profiter  des  engagements  qu'il  avait  exigés  du  vicomte  de  Thouars 
comme  garantie  de  sa  fidélité.  Le  3  juin,  il  informa  les  cautions 
que  leur  liberté  d'action  leur  était  rendue,  et  le  4,  étant  à  Roueni 
il  reçut  l'hommage  d'Aimery  de  Thouars,  en  présence  de  Guil- 
laume Le  Maréchal,  du  comte  d'Aumale  et  d'Hugues  de  (lour- 
nay  ;  il  ordonna  en  même  temps  h  Pierre  des  Huches,  qui  gardait 
par  devers  lui  les  chartes  par  lesquelles  les  chevaliers  d'Aimery 
s'étaient  portés  ses  cautions,  de  les  rendre  à  ceux  qui  les  avaient 
souscrites,  et  manda  h  Guy  de  Dives  de  mettre  en  liberté  Geof- 
froy, le  fils  du  vicomte,  dont  la  garde  lui  avait  été  confiée  (2). 


(i  )  Hùluli  litl.  pal..  I,  p.  1 1  a. 
(i)  ftoiali  Utt.  pal.,  I,  p.  Il  a. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  10  juin,  le  corale  d'AngoiiIftme,  qui  se 
trouvait  pour  le  moment  à  Mmogps,  vint  à  mourir.  Jean  Sans- 
T^rro  en  fui  prévenu  le  22  au  Mans,  où  il  se  trouvait  alors,  par 
Bobcrl  de  Turnehatn,  le  «finérhal  de  Poitou  ;  celui-ci  venait  lu! 
apprendre  en  mî^me  temps  que  le  comte  défunt  et  lui-même 
avaient  conclu  la  paix  avec  Gaston  de  BAarn.  Le  roi  s'empressa 
d'informer  les  gens  de  Bordeaux  de  l'heureuse  issue  de  ces  négo- 
ciations, ol  il  les  invitait  à  se  mettre  d'accrird  avec  les  seigneurs 
du  pays  qui  avaient  pu  prendre  le  parti  du  comte  de  Béarn  (I). 
Puis  le  lendemain,  24  juin,  il  confia  au  s^'n(''clial  de  Poitou  t'admi- 
nistralion  des  comtL's  de  la  Marche  et  d'AngoulîVmc  qui  venaient 
d'échoirà  Isabelle  par  suite  du  décès  de  son  père  el  il  le  char- 
gcadefaireconiinllresesintenliontiauxlialiilanlBdesdeux  pays  (2). 

Le  mftme  jour,  il  prit  certaine»  dispositions  pour  assurer  la 
sécurili'^  de  ses  domaines.  Par  exemple,  comme  il  n'avait  qu'une 
demi-confiance  dans  la  fidiWilé  des  bacheliers  d'Anjou,  de  Tou- 
rnine  el  du  Maine,  qui,  apriis  la  mort  de  Bichard,  avaient  pris 
plus  particulièrement  parti  pour  Arthur,  il  envoya  vers  eux  Guil- 
laume de  rKtanget  Bogues  de  Saucey  pour  les  maintenir  dans  le 
devoir,  par  promesses  ou  autrement,  et  comme  il  se  sentait  encore 
moins  assuré  de  la  fidtMilé  de  ceux  du  Mirebalais  el  du  Loudu- 
nais,  il  chargea  Pierre,  clerc  du  sénéchal  d'Anjou,  de  se  rendre 
auprès  de  cliacun  d'eux  et  de  se  faire  livrer  des  otages  (3). 

On  peut  se  rendre  comptedesprécaulions  minutieuses  que  pre- 
naitJean  Sans-Terre  à  l'égard  des  gens  qu'il  employait  parce  qui 
se  passa  à  propos  de  la  Boche-sur-Yon.  Ce  domaine  étailvenu  en 
sa  possession  par  suite  delà  mort  d'Hugues  de  la  Hoche, qui  était 
décédé  sans  laisser  d'héritiers  directs  de  son  union  avecTroublc- 
lande  (i).  C'était  un  poste  important,  situé  au  milieu  du  Bas-Poi- 
lou,  par  suite  il  tenait  à  ne  le  confier  qu'à  un  personnage  dont  il 
sérail  absolument  sûr.  Il  désigna  donc,  pour  le  gouvernemenl  du 
chdteau,  un  chevalier  du  pays,  Pierre  de  la  Garnache,  venu  sans 


(i)  Holalilitt.  pal.,  I,  p.  ts  ê. 

(x)  Hotuli  tilt,  pal.,  I,  p.  r3  a;  Duplis-.Xffier,  Chron.  de  Saint-Sfarliaî 
gtt,  p.tolt,  H.  Ifier. 

(3)  HqUiH  tilt,  pat.,  I.  pp.  la  6  el  t3  a. 

I4)  I-c»  liérilîeri  r-ollalérnux   ilu   clérunr  cUinnt  ttaoul  ds  Macbecout   et 
'  Talevat  [Marchrgay,  f.'ort.  dit  liat-Poiloa,  p.  t05). 
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doulû  aiiprô3  de  lui  pour  sollîcilor  ce  posle.  C'étail  le  25  juin.  Il 
donna  on  mèuiclompi^ii  unnutn;  dcsos  ndJilpi^dela  uiftme  rt^gion, 
OiiilUiime  lloscher,  l'ordre  de  se  rendre  à  la  Hoclie  el  de  nolifier 
aux  cliovaliorâ,  t;ergf>nls  et  bourgeois  du  pays,  la  nominalion  qu'il 
venait  de  faire.  Six  jours  après,  le  i"jiiillel,  il  fil  prêter  serment 
ji  Pierre  de  la  Carnachc  de  f;arder  fidèlcmenl  le  château  aui^i 
longtemps  qu'il  plairait  au  roi  et  de  ne  le  rendre  qu'à  lui,  qu'au 
sénéchal  de  Poitou  ou  au  porteur  de  lettres  patentes  spéciales 
h  cet  objet;  le  nouveau  gouverneur  s'engageait,  en  mime  temps, 
à  faire  prêter  aux  gens  du  pays  un  serment  de  fidélité  au  roi,  el 
enfin,  c'est  spulemcnt  le  14  juillet  qu'il  mandait  à  son  sénéchal 
de  délivrer  à  Pierre  le  château  de  la  Uoche-sur-Yon  (1). 

Vers  le  même  temps,  malgré  que  Girard  d'Athée  lui  eût  donné 
de  nombreuses  marques  de  sa  fidélité,  il  fut  pris  de  soup(^)ns  à  son 
égard,  et  envoya  Rorgues  de  Sauccy,  Payen  de  Rochcforl  el  Phi- 
lippe de  l'Etang  partager  avec  lui  la  garde  du  château  de  Loches  ; 
en  outre  il  lui  intt^rdisail  absolumonlde  recevoir  quclquehommc 
que  ce  fût  dans  le  cbûteau  ou  d'avoir  quelque  colloque  avec  les 
ennemis  du  roi,  sans  qu'il  se  fi^t  mis  d'accord  avec  au  moins  un 
ou  deux  des  gardiens  qui  lui  élaieiil  adjoints  [2). 

Jean  s'occupait  aussi  de  la  remonte  de  sa  cavalerie  ;  le  23  juin, 
il  écrivit  au  maire  et  ;iu  prt'îVtMdela  Kocht^lle  de  laisser  le  vicomte 
de  Tlionars  acheter  sur  le  marché  de  cette  ville  autant  de  che- 
vaux qu'il  lui  conviendrait,  puis,  le  .^juillet,  il  envoya  aut  mâmes 
l'ordre  de  donner  toutes  fdcililésau  sénéchal  de  Poitou  pour  faire 
emplette  de  dix  chevaux (3). 

Robert  de  Turnebam  avail  été  évidemment  (lallé  de  voir 
accroître  l'importance  de  la  charge  qui  lui  avail  été  confiée,  mais, 
h  la  réflexion,  il  trouva  le  fardeau  par  trop  lourd  et  deuiandaau 
roi  d'être  déchargé  du  gouvernement  de  la  Marclifî.  Pour  con- 
server ce  comté  au  roi,  il  y  aurait  immanqual)Iemenl  à  entamer 
avec  Hugues  le  Brun  une  lutte  qui  pourrait  durer  longtemps, 
et  pour  remplir  ce  rôle  militaire  il  fallait  un  hoaime.  Ils  lixferent 


{l)  Rotali  lut.  pal.,  1,  pp.    i3  i  cl  /i.  cl  i^  A.  Le  letto  dus  linlali  |>urle  •  Ciislrum 
Sollaaiï  >,  aom  ik  li«ii  qiii  on  peut  élrc  inierpr^ië  que  par  la  I(c>ciie<4ur-Vou. 
(«)  Holltli  Ut.  pat.,  I,  p.  il,  a. 
(3)  Rnlalililt.  pat.,  I,  p.  i>  6  el  i3  A. 
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leur  choix  sur  Brandin,  le  capitaine  de  routiers,  à  qui  Jean, 
pour  le  tenir  plus  sûrement,  lit  cadeau  de  la  terre  de  Thorigny 
en  Normandie.  Le  i3juillet,  le  roi  tiomma  ce  routier  s^n^chal 
de  la  Marche,  mais  en  ri'^duisanl  toutefois  l'importance  de  celte 
charge,  car  il  le  plaça  aous  la  haute  direrlion  du  si^niVhal  de  Poi- 
tou, envers  qui  il  serait  responsable  des  châteaux  et  des  forteres- 
ses que  celui-ci  lui  confierait  spécialement.  Jean  prit  aussi  quel- 
ques dispositions  au  sujet  du  comti'i  d'An^oulôme  et  entre  autres, 
le  22  juillet,  il  chargea  Elie  Iloi  de  la  garde  de  la  Chèze  cl  do  la 
terre  d'Archiac  en  Saintonge,  qu'il  avait  jadis  contiéc  au  comte 
d'AngouIfime  (1). 

Tous  ces  actes  août  datés  de  Rouen  ou  de  localités  de»  environs 
dans  lesquelles  le  roi  d'Angleterre  se  tenait  pendantque  Philippe- 
Auguste  assiégeait  Arques.  En  ce  moment,  le  22  juillet,  il  roçul 
une  lettre  d'Aliénor  qui  lui  mandait  quYtant  malade  elle  le 
priait  de  l'autoriser  à  disposer  par  testament  de  tous  lea  revenus 
qu'elle  pourrait  toucher  jusqu'au  lerme  de  la  Sainl-Michel.  Il  fit 
aussitôt  délivrer  h  sa  mère  dos  lettres  lui  permettant  de  faire  ce 
qu'elle  lui  demandait  par  sa  missive  (2),  mais  le  messager  qui  l'ap- 
porta avait  sans  doute  aussi  mission  de  tenir  le  roi  au  courant  de 
certaines  machinations  qui  se  préparaient  iluoftlé  du  Poitou.  Pour 
y  parer,  il  quitta  Rouen;  du  23  au  27  11  résida  à  Bonport;  le  28  il 
était  à  Laigle  et  le  29  à  Neubourg,  où  lui  arriva  la  nouvelle  des 
événements  que  le  messager  de  la  reine-mère  lui  avait  fait  pres- 
sentir. Il  se  dirigeait  en  cr  moment  vers  le  Mans,  sans  se  hller, 
quand  il  fut  informé  qu'Aliénor  était  assiégée  dans  Mirebeau  par 
Bon  petil-fils  Arthur  de  Bretagne. 

Voici  ce  qui  s'était  passé.  En  donnant  sa  (ille  k  Arthur,  le  roi 
de  France  avait  évidemment  ses  întérôts  personnels  en  vue  ;  en 
attachant  délinitivemenl  le  jeune  prince  à  sa  fortune,  il  s'assurait 
il  la  fois  l'alliance  des  Bretons  qui  pouvaient  prendre  à.  revers  les 
possessions  du  roi  d'Angleterre  et  les  sympathies  que  l'héritier 
légitime  des  Plantagenets  conservait  dans  leurs  possessions 
patrimoniales.  Pour  arriver  à  ses  fins  contre  Jean  Sans-Terre,  il 
combina  donc  une  double  entreprise  :  pendant  que  luî-mâme  avec 

([)  /toliili  litt.  pat.,1,  pp.  i4  (et  iSa. 
(i)  /iolali  litt.  pal.,  I,  p.  i4  b. 
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loules  ses  forces  envaliîrail  la  N'irmandie,  Arthur  pi^néfrerail  eti 
Poitou,  oix  les  Lusi^nans  lui  rourniraient  uni;  armée  ;  les  Bretons 
lui  avaient  promis  bOO  chevaliers  et  4000  fantassins;  lui-même 
mettrait  à  sadisposition  200  clievaliers  et  une  grosse  somme  d'ar- 
gent(l). 

Le  jeune  prince  partit  aussitôt.  A  Tours,  il  trouva  toute  la 
famille  de  Lusignan  qui  était  venue  au-devant  de  lui,  et  l'on  y 
tint  un  conseil  de  guerre.  Avant  d'engager  réellement  les  hostili- 
tés, il  était  sage  d'attendre  l'arrivée  des  Bretons,  mais  les  Poite- 
vins étaient  impatients  d'agir.  Bobcrt  de  Turneham  étant  absent 
du  pays,  ils  se  sentaient  les  maîtres.  II  est  h.  croire  qu'Hugues  de 
Lusignan, quisesouvenaitde  l'heureux  résultatqu'avait  eu,  quel- 
que temps  auparavant  la  capture  d'Aliénnr,  décida  ses  compa- 
gnons à  tenter  le  même  coup.  Mais,  ai  bien  prises  que  fussent 
leurs  mesures,  la  vieille  reine  avait  été  prévenue.  Quittant  sa 
tranquille  retraite  de  KontevrauU,  elle  s'était  dirigée  en  toute  hUilo 
vers  Poitiers,  dont  le  maire  et  les  bourgeois  lui  étaient  absolu- 
ment dévoués.  Mais  elle  trouva  les  ctiemins  coupés  et  fut  con- 
trainte de  s'arrêter  à  Mirebeau.  Arthur  vint  immédiatement  l'y 
assiéger.  Outre  les  chevaliers  français  qu'il  avait  amenés,  sa 
troupe  comprenait  vingt  chevaliers  d'élite  conduits  par  GeolTroy 
de  Lusignan,  trente  chevaliers  et  soixante-dix  sergents  placés  sous 
les  ordres  de  Guillaume  et  de  Savary  de  Mauléon,  quarante  che- 
valiers fournis  par  le  comte  d'Eu,  et  quinze  seulement  par  Hugues 
le  Brun.  En  outre,  à  ces  cent  cinq  chevaliers  poitevins  s'étaient 
joints  sur  la  roule  des  guerriers  désireux  de  gagner  les  faveurs 
du  nouveau  duc  d'Aquitaine,  et  en  particulier  Hugues,  le  vicomte 
de  Châlellerault.  En  somme,  la  petite  armée  d'Arthur, quand  elle 
se  présenta  devant  Mirebeau,  devait  compter  au  total  uu  millier 
d'hommes  (t). 

La  ville  se  rendit  au.'C  assaillants,  mais  le  château,  qui  était 
compris  dans  son  enceinte  et  était  très  fort,  résista.  Aussitôt  que 
la  reine  s'était  sentie  en  danger  elle  avait  envoyé  un  exprés  à  Jean 


(i)  flee.  dn  hitt.de  France,  XVII,  p.  681,  M»lh.  l'an*;  Marcliej^y,  Chron.  dct 
églitti  li'Anjua,  |t.  5i,  Suiiil-Aubin  irAiigcni. 

(1)  lue.  Jet  iittl.  de  fronce,  XVU,  p.  iSu,  G.  le  Bretoa;  /d.,  XV0I,  p.  S7,  ft. 
de  Diut. 
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Sans-Terre  et,  afin  Je  lui  donner  le  temps  d'arriver,  elle  négocia 
avec  son  pelit-fils.  Celui-ci  s'engaseail.  si  elle  lui  remetlait  Je 
château,  à  lu  laisser  aller  là  où  il  lui  conviendrait.  Elle  refusa 
hautement,  trouvant  hardi  qu'Arlhur  et  les  Poitevins,  qui  étaient 
ses  hommes  liges,  osassent  venir  faire  le  sitige  d'une  place  dani> 
laquelle  elle  se  trouvait. 

C'est  le  mardi,  30  juilU^t,  que  Jean  fut  informé  de  la  silualion 
critique  de  sa  mère.  Sans  perdre  une  minute,  il  rassembla  son 
armée  et  se  dirigea  sur  Mirebeau.  Le  lendemain,  dans  la  nuit» 
il  arriva  A  proximité  de  la  ville,  lîuillaunio  des  Itoches,  qui  l'avait 
devancé,  le  mil  au  courant  de  la  situation,  doni  il  était  informé 
par  ses  espions.  Le  jour  môme,  1"  août,  fête  de  Saint-Pien-e-aux- 
Liens,  l'assaut  devait  être  donné  au  château.  Alin  que  la  reine  ou 
aucun  de  ses  compagnons  ne  piM  s'échapfter,  Arthur  avait  fait 
murer  les  portes  de  la  petite  cité,  sauf  une,  pur  laquelle  lui  arri- 
vaient ses  approvi^siouiiements.  Ses  compagnons  et  lui-même 
étaient  donc  dans  une  quiétude  absolue,  et  du  côté  de  la  cam- 
pagne ils  ne  se  gardaient  nullement. 

Jean  mesura  d'un  coup  d'œil  la  situation,  el  vit  que  ses  enne- 
mis s'étaient  enfermés  dans  une  sourîciîire.  Son  armée,  bien  plus 
considérable  que  la  leur,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  nombre 
de  routiers  éprouvés,  ne  pouvait  manquer  de  venir  facilement  à 
bout  d'adversaires  qui,  surpris,  se  trouveraient  hors  d'étal  d'op- 
poser une  défense  elTective;  de  plus  il  était  évident,  grftce  aux 
précautions  qu'ils  avaient  prises  et  qui  se  retournaient,  contre 
eux,  qu'ils  seraient  dans  l'impossibilité  de  s'enfuir. 

Au  petit  jour,  alors  que  les  partisan^  d'Arthur  commençaient 
leurs  préparatifs  pour  l'attaque  du  donjon,  Cuilhiume  des 
Koclies,  qui  avait  mené  celte  chevauchée  si  rapide  qu'il  en 
manqua  perdre  toutes  ses  montures,  se  présenta  devant  la  seule 
porte  de  la  ville  donnant  accès  dans  les  champs  ;  il  en  massacra 
les  défenseurs,  el,  sans  que  l'éveil  eilt  été  donné,  il  pénétra  dans 
l'enceinte  où  le  suivirenl  bientôt  Jean  el  ses  routiers.  Onoiqu'ils 
eussent  été  surpris,  la  résislance  des  Poitevins  fut  acharnée. 
Ceux  qui  purent  monter  à  cheval  s'élancèrent  vers  la  porte, 
mais  il  était  trop  lard,  et  Hugues  le  Brun  eut  son  cheval  tué 
dans  la  rue.  Toutefois,  la  mêlée  fut  grande,  et  Jean  dut  donner 
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lui-même  de  sa  personne,  car  de  son  épée  il  trancha  le  poing  d'un 
clievuiier  avec  qui  il  s'élail rencontré.  Mais  ces  luttes  ôtaiciil  tou- 
tes individuelles,  cl  les  gens  d'Arthurfurentpriâ  avant (ju'ilsaicnl 
pu  se  mettre  en  défense.  Parmi  ccuv-ci,  on  elle  particulièrement 
GeolTroy  de  Lusignau,  qui  était  à  table  quand  on  l'avertit  de  l'ap- 
proche de  gens  armés  et  quijura  Téte-Dieu  qu'il  iie  se  lèverait  pas 
avant  d'avoir  mangé  un  plat  de  pigeons  qu'on  venuilde  lui  servir. 
De  la  troupe  des  assiégeants  devenus  assié^'és,  personne  ne  a'é- 
chuppa.  Arthur  el  sa  sœur,  AUénor  de  lîrelagne,  qui  l'avait  accom- 
pagné, furent  faits  prisonniers  par  un  chevalier  normand,  Guil- 
laume de  Briouse,  mais  Jean  &e  les  lit  remettre,  ainsi  que  tous 
les  captifs  de  marque,  sous  protuessa  de  désintéresser  les  guer- 
riers qui  s'étdient  emparés  d'eux. 

linivré  par  ce  succès,  le  rui  d'Angleterre  s'empressa  de  l'annon- 
cer à  ses  barons,  àqui  il  disait  qu'il  avait  fait  prisonniers  au  moins 
200  chevaliers,  et  mfime  qu'aucun  fantassin  n'avait  pu  s'enfuir. 
Parmi  les  plus  notables  chevaliers,  il  cilait  GeolTroy  et  Hugues 
de  Lusignan,  .\ndré  de  Chauvigny,  le  vicomte  de  ChùleUerauIt, 
Uaymond  deThouars,  SavarydeMauléonet  Hugues  de  Bauçay(i). 
H  donna  ensuite  quelque  repos  k  ses  troupes,  qui  en  avaient 
grand  besoin,  et  lui-même  séjourna  à  Cliinon  jusiju'au  6  août. 

Pendant  un  moment,  Jean  avait  eu  peur;  aussi,  laissant  libre 
carrière  à  ses  mauvais  instincts,  il  se  montra  féroce  dans  la 
répression.  Particulièrement,  il  commanda  de  mettre  les  fers  aux 
pieds  el  aux  mains  de  ses  prisonniers,  les  fit  monter  h  reculons 
sur  des  aiguilles  de  charrette,  oh  on  les  attacha,  el  c'est  dans  ce 
honteux  appareil  que  l'élite  de  la  chevalerie  poitevine  fut  expé- 
diée en  Normandie  (2). 

Ces  procédés  barbares  ne  renconlrérenl  pas  une  approbation 
unanime  dans  l'unlouruge  du  rui.  Si  certains  de  sus  confidents  le 
poussaient  aux  pires  violences,  d'autres  de  ses  partisans  protes- 
tèrenl  contre  le  traitement  iniligé  aux  prisonniers.  Guillaume 
des  Hoches  en  fut  particulièrement  froissé,  car  c'était  surtout  à 


(1)  Ree.  det  hi$l.  de  France,  XVII,  pp.  7A,  iS|)et  igo,  Guillaume  le  Urclou;  /</., 
XVIU,  f>.  1)5.  K,  de  Crigi;tiih(ili>.  el  (i.  »86,  Hubert  d'Auxcrre;  /Uni.  dn  dact  dt 
JVormandie,  id.  par  Francisque  Michel,  pp.  'ji-^t''. 

(a)  flw.  dts  htil.  de  France,  XVII,  p.  68a,  Malh.  P»rw. 
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lui,  par  suito  des  mesures  qu'il  avait  prises,  que  Jean  avait  dû 
3on  succès  foudruyanl.  C'était  grâce  aux  inlclligenRcs  qu'il 
avait  dans  le  pays  iiu'aveili  de  la  situation  dangereuse  oùs'élaiont 
mis  les  ai^saillants  du  ctiâleau  de  Mirebeau  il  avait  pu  dire  au 
roi,  avant  la  bataille,  qu'il  les  prendrait  tous  comme  dans  un 
filet;  il  en  6tait  si  sûr  qu'en  ce  moment  il  avait  demandé  k  Jean, 
pour  sa  part  du  butin,  qu'Artliur  lui  fût  remis,  ce  à  quoi  le  roi 
s'était  engagé,  mais  ce  qu'il  ne  fit  pa».  Avant  le  succès,  les  pro- 
messes ne  lui  coûtaient  guère,  mais  les  tenir  c'était  autre  chose, 
et  ce  fut  ainsi  toute  sa  vie. 

Aimery  de  Thouars  s'était  rangé  du  cûté  de  Ciuitlaunic  des  Ro- 
ches. Jean,  enflé  d'un  orgueil  extrême,  accueillit  fort  mal  leum 
représentations  et  voulut  les  faire  arrêter.  Secrètement  avertis, 
ils  s'enfuirent;  mais,  comme,  d'autre  part,  le  roi  pouvait  redouter 
qu'ils  ne  prissent  l'offensive  contre  lui,  il  se  sauva  de  son  côté  en 
Normandie.  En  un  seul  jour,  du  6  au  7  août,  il  fit  le  trajet  de  Chi- 
non  au  Mans,  passa  deux  jours  h  Alençun,  et  enfin,  le  10  août, 
il  s'arrêta  à  Falaise  où  il  prit  des  décisions  à  l'égard  de  ses  prin- 
cipaux prisonniers  dont  il  ne  s'était  pas  séparé.  Il  commença  par 
faire  enfermer  Arlbur  dans  la  grosse  tour  du  chiteau,  où  îl  lo 
plaça  sous  la  garde  spéciale  de  son  cliambrier,  Hubert  de 
Bour^Mi,  puis,  le  même  jour,  il  expédia  Hugues  le  Brun  au  châ- 
teau de  Cacn.  Tous  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  dans  ce  châ- 
teau furent  envoyés  en  d'autres  lieux  et  une  de  ses  tours  fut  spé- 
cialement affectée  au  seigneur  de  Lusignan;  dans  cette  tour  ne 
pouvaient  séjourner  que  des  hommes  d'Hugues  de  Nevill,  l'un 
des  chambriers  du  roi,  spécialement  ulfecté  <x  la  garde  du  comte 
de  la  Marche,  qui  était  en  un  mol  absolument  séquestré  (1). 

Jean  avait  tenu  à  conserver  sous  sa  main  les  chefs  du  mouve- 
ment; quant  au  gros  de  ses  pririonniers,  il  l'envoya  en  Angleterre 
et  il  écrivit  aux  baillis  des  ports  de  mer  où  ceux-ci  devaient  abor- 
der de  pourvoir  à  leur  subsistance.  C'est  du  Mans,  où  il  arriva 
le  13  août,  qu'il  expédia  ces  lettres,  après  avoir  pourvu  à  ce  qui 
lui  tenait  le  plus  au  cœur,  à  leur  incarcération.  Ils  furent  en  gé- 
néral mis  sous  la  garde  de  personnages  sûrs,  des  connétables,  gar- 


(i)  Holalillitt.  pal..  I,  p.  i6. 
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diensde  châteaux  royaux,  mais  qui  n'avaieni  qu'un  ou  deux  pri- 
sonniers sous  leur  surveillance,  afin  d'empficher  toul  complot  ou 
toute  tentative  de  révolte  de  leur  part.  Ceci  fait,  Jean  revint  sur  s«8 
pas  pour  surveiller  les  agissements  de  ses  nouveaux  adversaires. 

Guillaume  des  Hoches,  à  raison  de  sa  haute  jiosition  de  séné- 
clial  d'Anjouet  des  nombreuses  attaches  qu'il  avait  dans  le  pays, 
était  parliculifereraent  h  redouter.  Aussijaprès  a'ôlre  assuré  de  la 
ville  du  Mans,  qui  était  dévouée  au  sénéchal,  écrivit-il  ù  celui-ci, 
le  17  août,  d'avoir  à  remeltre  les  châteaux  royaux  qui  lui  avaient 
été  confiés  à  son  envoyé,  Ciuillaume  de  l'Klang,  qu'il  désignait  par- 
ticulièrement à  cet  elTet,  et, en  môme  temps,  il  cliargoail  Philippe 
de  Ramefort  de  la  garde  de  la  tour  d'Angers.  Le  lendemain,  il  in- 
forma le  sénéchal  de  Poitou  des  mesures  qu'il  venait  de  prendre 
à  l'égard  de  (tuillauinu  des  Itot^hes,  lui  ordonnant,  ainsi  qu'à  set 
baillis,  de  se  conformer  à  tout  ce  que  Guillaume  do  l'Étang 
pourrait  dire  ou  faire  en  son  nom.  Puis,  pour  se  ménager  ainsi 
qu'à  son  envoyé  les  sympathies  des  gens  d'Angers,  il  fit  savoir 
à  ces  derniers  qu'il  leur  donnait  jusqu'à  la  Saint-Michel  pour 
verser  les  330  marcs  d'argent  qu'il  estimait  lui  être  dus  pour  l'en- 
tretien des  otages  qu'il  s'était  fait  remettre  par  eux  (1). 

Il  quitta  le  Mans  le  19  aoOl  et  le  20  il  était  à  Chinon,  d'ofi  il 
pouvait  ffeiller  plus  efficacement  à  l'exécution  des  mesures  qu'il 
avait  prises  à  l'égard  de  Guillaume  des  Roches.  11  renvoya  de 
luus  les  cli&teaux  royaux  les  capitaines  que  le  sénéchal  y  avait 
établis  et  il  mit  à  leur  place  des  hommes  h  lui:  à  Mirebeau  ce  fut 
Guillaume  de  Faye,  sans  doute  son  parent,  resté  (idèle  à  la  cause 
d'Aliéner;  à  Saumur,  Guillaume,  fils  de  Jean;  à  Loudun  et  à 
Moncontour,  les  porteurs  de  ses  lettres;  tous  devaient,  quand  ils 
se  seraient  mis  en  possession  de  leurs  postes,  prendre  en  charge 
les  prisonniers  conservés  dans  les  châteaux,  et  parmi  ceux-ci  il 
désignait  particulièrement  Guillaume  do  la  Pérale,  à  Mirebeau, 
et  à   Moncontour,    une  juive    récemment  mise  en  prison  (2). 

Mais  en  Touraine  les  événements  se  précipitaient.  Ëii  appre- 
nant la  disgrâce  de  Guillaume  des  Roches,  le  lieutenant  qu'il 
avait  établi  à  Tours,  liamelin  de  laUoorte,  prit  peur,  et,  de  plus, 

(1)  Holali  U(t.  pat..  I,  pp.  16  A  et  17  a. 
<i)  Rolali  lui.  pat.,  I,  p.  17  a. 
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comme  il  filait  détesté  par  les  habilaols  de  la  ville  qu'il  avait 
fortement  pressurés,  il  sViifuit.  Jeun  s'empressa  de  prendre 
possession  de  la  ville,  sans  doute  le  22  août,  et  y  plaça  en  garni- 
son Braudiii,  le  capitaine  de  routiers,  avec  une  nombreuse  troupe 
de  sergents.  Mais  à  peine  s'était-il  éloigné,  peul-ëtredès  le  23  aoùl, 
que  Philippe-Auguste  apparut.  Itrandin,  qui  ne  se  sentait  pas 
h  la  t^.te  de  rorcessuffisantcfi  pour  faire  unerésistancc  ofTicace  au 
roi  de  Franco,  lui  rendît  la  ville,  à  la  condition  de  sortir  avec 
ses  troupes,  armes,  bagages  et  di'ipouilles  de  toutes  sortes,  car  les 
cotereanx  n'avaiunl  pas  manqué  de  se  livrer  au  pillage  dans 
leurs  diverses  expéditions. 

Philippe-Auguste  ne  poussapasplusloin  sa  marche;  ilmit  comme 
gouverneur  dans  la  ville  le  chevaUer  Geoffroy  des  Roches  el  se 
relira.  O'iand  Jean  Sans-Terre  apprit  ces  événements,  il  se  mit 
dans  unit  i:rili>re  terrible.  11  ordonna  k  Itoberl  de  Turneham  de 
venir  le  rejoindre  avec  les  l'oitevins  qui  lui  étaient  restés  fidèles, 
appela  à  lui  Martin  Algais  et  ses  routiers,  et,  à  leur  tête,  marcha 
sur  Tours.  Li;s  Français  tentèrent  bien  de  résister,  mais  ce  fut 
en  vain;  le  29  août,  les  routiers  pénétrèrent  dans  Châtettuoeuf 
et,  à  ta  nuit,  ils  y  mirent  le  feu;  tout  brûla,  depuis  l'église  de 
Sainl-llilaire  jusqu'à  Notre-Dame  de  ia  Itiche.  Ils  firent  ensuite 
le  siège  de  la  Cité,  dont  ils  s'empartrenl  en  trois  jours  T  la  gar- 
nison tout  entière  fut  faite  prisonnière  el  Girard  d'Athée,  qui 
était  rentré  en  faveur  el  que  le  roi  avail  nommé  le  24  sénéchal 
de  Touraine,  y  plaça  de  nouveau  une  garnison  anglaise  (1). 

Les  succès  que  venait  de  remporter  le  roi  d'Angleterre  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  attirer  des  partisans;  c'est  ainsi  que,  le 
23  août,  il  avail  rei^u  à  composition  trois  barons  de  Touraine, 
Guillaume  de  Pressigny.Hugues  de  la  Haye  el  Barthélémy  Payen, 
qui  avaient  d'abord  pris  le  parti  de  Guillaume  des  Roches,  el 
qui,  redoutant  des  représailles  de  la  part  du  roi,  lui  remirent 
leurs  châteaux  de  la  Haye  et  de  Sainle-.Maure,  donlJeande  l'E- 
tang fut  prendre  possession. 

Du  reste,  diverses  influences  se  faisaient  conliouellement  jour 
au  près  de  Jean  Sans-Terre  ;c'eslainsi  que  l'on  voit  Roberlde  Tur- 

(i)  Salmoa,  CAron.  dt  Touraine,  pp.  i47-i4g:  Botali  lill.  pal.,  I,  p.  17  a. 
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ncham,  tien  qu'ilnc  fût  chargé  d'iidrniiiislrcr  l'Anjou  que  d'une 
faç^jn  inlérimaire,  changer  Itjs  capitaines  descbiteaux  do  Mire- 
beau  et  de  MoncoDlottr  qui  lui  di'plaisaient;  te  25  aoûl,  il  confia 
la  ^urde  de  Mirelieau  et  de  tuule  su  seigneurie  à  Guillaume  de 
Enlacn  qualil6  de  conaÉlahlc  et  celle  de  Monconlour  à  Hugues 
de  Maubuisson  (1). 

La  prise  d'Arthur  et  de  sa  sœur,  considérés  comme  rebellea  cl 
par  suilesoigneusemenlenfermés,  avait  amena  à  Jean  Sans- Terre 
un  nouvel  adtiéretit,  à  savoir  Guy  de  Tliouurs,  l'ancien  mari  de 
Constance  de  Brelagne,  le  beau-père  d'ArUiur.  Comme  il  était  à 
prévoir  que  Jean  ne  rendrait  pas  la  liberté  à  son  compétiteur 
et  qu'il  ne  lâcherait  pas  sa  proie  du  moment  oii  il  la  tenait  bien, 
Guy  caressait  la  perspective  de  voir  le  roi  d'Angleterre  rccon- 
nallre  ses  filles  comme  héritières  du  comté  de  Bretagne,  que  lui- 
même  administrerait  pendant  leur  lonj^^'ue  utiiiorilé.  Le  29  aoâl, 
il  était  k  Cliinon,  auprès  de  Jean,  qui  le  chargea  de  se  rendre  à 
Angers  pour  parler  en  son  nom  aux  chevaliers  et  aux  prud'hom- 
mes de  la  ville,  et  les  engager  à  se  garder  avec  soin  (2).  Le  prince 
avait  formé  le  projet  de  ])arcourir  les  territoires  jadis  placés 
sous  l'autorité  de  Guillaume  des  Huches  afin  de  miner  le  restant 
d"îniluonce  que  le  sénéchal  pouvait  y  con^ierver,  et  il  lui  conve- 
nait d'avoir  quelqu'un  pour  prt^parer  les  voies  ;  du  reste,  le  31, 
avant  de  partir,  il  pourvut  son  cliauibrier  lîrice  de  la  sénéchaussée 
d'Anjou  dont  il  venait  de  détacher  la  Touraine.  Ensuite  il  com- 
mença sa  tournée  ;  le  7  septembre,  il  se  trouvait  au  Mans,  le  15, 
il  était  à  Angers,  et  le  lt}  il  rentrait  à  Saumur. 

En  ce  moment  toiil  favorisait  Jean  Sans-Terre.  En  Poitou,  il 
avait  pu,  gricc  au  concours  du  maire  de  Poitiers,  urrôler  toute 
entreprise  de  la  part  des  parlisans  des  Lusignans.  Le  11  août,  il 
avait  mandé  au  maire,  Soronet,  de  s'assurer  que  les  chevaliers  de 
Geoffroy  de  Lusignanetceux  d'Hugues  consenliraienl  à  lui  remet- 
tre les  châteaux  des  deux  prisonniers.  Soronet  devait,  s'ils  se  mon- 
traient de  bonne  composition,  prendre  immédiatement  posses- 
fiiondc  ces  forteresses àses  risquescl  périls  el  faire  ensuiteaverlir 
le  sénéchal  de  Poitou  qui  y  enverrait  une  garnison;  il  avait  aussi  à 

(i)  liolaii  lin.  pat.,l,p.  tj  a. 
{a)  Rittttii  ttir.  wit.,  I,  p.  17  a. 
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aviser  de  la  reddition  tla  ces  places  Mugucs  de  Novill,  qui  avait  la 
garde  de  Geùiïroyel  d'Hugues.  Les  deux  prisonniers  n'avaient  pas 
du  reste  lardù,  aprèsleur  capture,  à  chercher  les  moyens  do  se  tirer 
du  mauvais  pas  oi*!  ils  étaient  tombt^s,  on  peut  le  dire,  par  leur 
faute.  Dès  le  7  août,  alors  qu'ils  passaient  au  Mans,  ils  avaient 
désigné  cerlains  chevaliers  pour  Irailer  de  leur  rachat  el,  en  con- 
séquence, Jean  avait  aussitôt  envoyé  des  sauf-conduits  à  Aimery 
Boscher,  à  Guillaume  de  Méré  et  à  Simon  du  Cîmau,  chevalier 
d'Hugues  le  Brun,  à  Hervé  lialier  et  à  Henaud  de  AInue,  cheva- 
liers de  Geoffroy,  pour  venir  le  trouver.  Le  roi,  mallre  des  forte- 
resses des  deux  captifs,  pouvait  sans  inconvénient  traiter  avec  eux 
et  obtenir  une  grosse  somme  pour  leur  délivrance  (i). 

Kn  Limousin,  !«  vicomte  Guy,  l'adversaire  du  roi  d'Angleterre, 
venait  d'être  rudement  éprouvé.  Il  était  entré  en  lutte  avecles 
habitants  du  château  de  Limoges  et  les  seigneurs  du  pays.  Dans 
une  rencontre  avec  Gilbert  de  Malmort  el  Guy  de  La  Tour,  au 
commencement  de  septembre,  il  avait  été  fait  prisonnier.  Jean 
s'empressa  d'envoyer  en  Limousin  frère  Pierre  de  Vernouil  et  le 
sénéchal  de  Poilou,  qui  s'abouchèrent  avecles  consuls  de  Limoges 
et  le  vicomte  de  Comborn;  afin  d'assurer  la  domination  du  roi 
dans  le  pays,  ils  firentà  tousdebcllespromesses,  particulièrement 
aux  gens  de  la  Souterraine,  qui  reçurent  des  lettres  de  simple  pro- 
tection (2),  et  surtout  iU  réussirent  à  se  faire  remettre  te  vicomte 
de  Limoges  par  ses  vainqueurs.  Guy  fut  enfermé  dans  le  château 
de  Chinon.  Malgré  les  démarches  qui  furent  tentées  à  diverses 
reprises  en  sa  faveur  par  l'archevêque  de  Bordeaux  et  par  des 
gensde  la  vicomte,  Jean  se  montra  inflexible  ou  émit  des  préten- 
tions excessives  pour  lui  rendre  la  liberté;  le  vicomte  resta  en 
prison  jusqu'à  la  prise  de  Chinon  par  Philippe-Auguste  en  1205  (3), 

Dégagé  de  tout  souci  de  ce  côté,  car  le  sud  de  l'Aquitaine  el  la 
Gascogne  étaient  restés  tranquilles,  Jean  Sans-Terre  poursuivit 
ses  vengeances.  Il  avait  toujours  été  dans  d'assez  mauvaislcrmes 
«vec  le  vicomte  de  Thouars  et  il  avait  sur  le  cœur  ses  prolesta- 
tions  contre  les  traitements  infligés  aux  prisonniers  de  Mirebeau  ; 


■ 


(i)  liolali  iilt.pal.,  I,  jip.  i5  a  et  lO  a. 
(m)  holali  lia.  pal.,  1,  pp.  1 8  a  el  b. 
(3)  HatttU  au.  pat.,  I,  pp.  i8,  ig  et  at. 
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aussi,  décidé  à  ne  plus  garder  de  m^nagf^menU  avec  lui,  il 
déclara  le  13  seplembre,  à  Angers,  où  il  était  venu  pour  faire 
reconnaître  l'autorité  du  nouveau  sénéchal,  qu'Aiinery  s'étanl 
détourné  de  lui  il  lui  enlevait  en  punition  le  bourg  de  Vihi<^ra 
qu'il  lui  avait  précétieinment  donné  ;  en  môme  temps  il  envoya 
deux  de  ses  fidèles  serviteurs  auprès  des  prud'hommes  du  pays, 
avec  mission  de  leur  faire  savoir  qu'ils  étaient  désormais  affran- 
chis de  l'autorité  du  vicomte  et  qu'ils  rentraient  directement  sous 
la  sienne  (1). 

Peu  après  il  quitta  Chinon,  qui,  lorsqu'il  venait  dans  ces  ré- 
gions, était  toujours  xa  [)rincipale  résidence,  et  se  rendit  en  Nor- 
mandie. Selon  son  habitude,  il  parcourait  le  pays,  lorsqu'il  fut 
prévenu  que  des  événements  graves  se  préparaient  sur  la  Loire, 
qu'une  ligue  formidable,  dirigée  par  Guillaume  des  Hoches, 
venait  de  se  former  contre  lui,  et  que  le  pays  était  soulevé.  Cette 
nouvelle  le  mit  dans  une  grande  inquiétude.  Il  avait  laissé  k 
Chinon  la  reine  Isabelle  avec  toute  sa  cour,  et  il  ne  savait  com- 
ment faire  pour  la  rejoindre,  les  chemins  étant  coupés.  Heu- 
reusement il  était  resté  près  de  la  reine  de  hardis  capitaines  el 
entre  autres  Pierre  de  Préaux,  qui,  par  un  coup  d'audace,  la  tira 
de  celte  grave  situation.  Il  ne  craignit  pas  de  s'engager  au  mi- 
lieu d'un  pays  soulevé  et, dans  une  rapide  chevauchée,  il  lit  tout 
d'une  traite  les  vingt  lieues  qui  le  séparaient  du  .Mans,  Jean 
setrouvait  à  Alençon  quand, le  29  octobre  au  mutin,  il  fut  prévenu 
de  l'arrivée  d'Isabelle;  [e  soir  il  était  au  Mans  {i). 

Le  désastre  de  Mirebeau  n'avait  pas  abattu  les  partisans  d'Ar- 
thur; il  n'avait  guère  atteint  que  les  Poitevins.  Aussi  Guillaume 
des  Hoches, qui  avait  pris  la  tflte  du  mouvement.  Irotiva-l-il  facile- 
ment en  Anjou  des  auxiliaires  pour  entreprendre  une  campagne 
contre  le  roi  d'Angleterre.  L'ancien  sénéchal  avait  conservé  des 
intelligences  dans  Angers,  il  se  sentit  de  force  à  en  reprendre 
possession,  et  le  mercredi  avant  la  Toussaint,  30  octobre,  il 
pénétra  dans  la  ville;  s'en  étant  emparé  sans  peine  et  désirant 
en  faire  sa  place  d'armes,  il  l'approvisionna  de  son  mieux  et  la 


(t)  Rolnli  lin.  pnl.,  I,  p.  ig  a. 

\il  Vhittoire  de  GaiUaame  Le  Jl/ariehal,  ren  o.OSi  i  ia,65i;  DufTua-Ktrdjt 
Rotili  litl.  oat.,  Itiacrary,  oclaber. 
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mit  en  garde  conirc  loule  attaque  (I).  Presque  en  même  temps, 
peul-ftlre  le  mfime  jour,  Sulpico,  seigneur  d'Amboise,  marchait 
surTours,  coïncidence  qui  no  s'explique  que  par  l'exislence  d'une 
action  prém/ïdil^e,  à  la  tôle  d'une  troupe  considt^rable,  et  met- 
tait le  Ti'u  h  la  cilé,  ce  qui  força  la  garnison  anglaise  à  se  renfer- 
mer dans  la  citad<^lle;  puis  il  releva  les  murailles  du  cliâleau 
neuf  et  y  mit  une  forte  garnison  qui  tint  les  Anglais  en  respecl  J 
pondant  tout  l'hiver.  ^H 

Jean,  que  ses  troupes  avaient  rejoint,  s'élail  hâté  de  gagner 
Chinon  où  il  se  trouvait  à  nouveau  le  l"' novembre;  il  complaît 
sur  ses  routiers  pour  réparer  ses  échci^s,  mais  son  espoir  fut 
dé<;u.  Martin  Algais,  leur  chef,  qu'il  avait  fait  venir,  on  ne  sail 
d'oO.  fut  battu  dans  une  rencontre  el  fuit  prisonnier.  La  sitnalioD 
se  conipliquait.  Il  pouvait  craindre  que  les  routiers  d'Algais, 
privés  de  leur  capitaine,  ne  vinssent  à  se  débander  ou  à  passer 
au  service  de  ses  ennemis;  pour  parer  à  celle  grosse  évonlualité, 
il  s'empressa  de  leur  écrire  dans  des  termes  où  l'on  sent  percer 
SOI!  inquii'itude.Il  leur  déclarait  que  jamais  il  n'avait  éprouvé  de 
plus  grand  déplaisir  que  le  malheur  arrivé  il  leur  chef,  mais  qu'il 
allait  se  mettre  en  mesure  de  le  réparer,  c'csl-à-dire  de  payer 
sa  rançon,  qu'ils  n'avaient  qu'fi  lui  continuer  leurs  services  el 
que  ce  serait  Alj^ais  lui-môme  qui  li^s  on  récompenserait  (2). 

Toutefois,  comme  il  n'était  rien  moins  que  sûr  de  la  fidélité  de 
CCS  soudards,  qui  restaient  sans  direction  au  milieu  d'un  paya 
hostile,  et  qui  par  suileélaient  exposés  îi  lâcher  la  cause  qui  leur 
oITrirait  le  moins  d'avantages  et  de  sécurité,  il  s'empressa  de  les 
faire  filer  sur  le  Midi.  C'est  le  14  novembre  qu'il  avait  écrit  anx 
lieutenants  d'Algais  ;  le  ÎS,  il  manda  aux  baillis  de  Poitou  et 
de  Gascogne  que  trois  chefs  de  bandes,  Bernard  Uucbe,  Pierre 


(i)  Mnrchegny.  C/iron  rfw  éijlixct  tFAnjoa,  p.  5i,  Saînl-Auliin.  l.n  Itrcneil  det 
hitli-rifitf  lU  France.  XVIII.  p.  5ïj,  donna  un  lextc  de  In  chrimii]!!!?  Ar.  Siiint-Aulûn 
dnn«  Icqurl  ne  90  Irotivn  pas  le  rétil  ilft  In  prise  d'Ançpr'i,  \e  .lo  oeloltm.  «t  i[iJù|iie 
CCI  tïi'fienipnl  i<  \n  ttale  du  19  jiinvicr  îîoH,  jciiir  01^,  cimnic  on  le  v«rrr«  plu»  loio,  ta 
ville  fui  nltani.n:c  par  les  linopp»  du  roi  Jpnn.  L'omiasion  d'une  oti  iJi!  deuK  lî^ne*  da 
(este  oriKÎniiî  par  le  eopisle  de*  iyuédiEiint  a  hk  la  cauw  de  oi-lte  fausM  iiiiiicatîon 
qui  s  induil  en  erreur  l^tctiinire-l^upcml  \,M^m,  ih  lu  Soc.  des  .Anf.  d'.  FOuetl,  i8ii5, 
XII.  p.  i5C),et  M.  Duliui»  (liihl.  dr  fKcolr  des  charm,  XXXIV.  t8;3,  p.  5ai,  oole  6), 
lequel.  Ton  «rnbarrnssè,  pince  il  Mireltcau  le»  faits  i[ui  se  sont  passéi  à  Angor». 

{3)  /Mali  lut.  pat.,  1,  p.  sa  A. 
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Comte  et  RaymornI  Borlrand,  allaient  conduire  en  Gascogne  le 
butin  de  ta  route,  qu'il  leur  avait  donné  pour  ce  faire  des  sauf- 
conduits  s'étcndanl  du  28  et  du  29  noveinhre  jusqu'à  Noël  et  la 
Purification,  et  il  les  invitait  h  assurer  le  passage  do  ces  ban- 
des sur  leurs  territoires  ainsi  qu'à  les  garantir  contre  toutes 
entreprises. 

C'est  d'accord  avec  Martin  Algais  que  ces  décisions»  furent  pri- 
ses, car  celui-ci  ne  tarda  pas  à  être  tiré  de  captivité.  Le  ^  décem- 
bre, il  était  à  Cliinon  aii|)rîîs  du  roi.  Le  chef  de  routiers  posa  ses 
conditions  ;  comme  une  des  clauses  du  traité  sign»^-  pour  sa  déli- 
vrance comportait  assurément  l'engagement  pris  par  lui  de  ne 
pas  porter  les  armes  contre  ceux  qui  l'avaient  fait  prisonnier, 
peut-être  même  contre  le  roi  de  France,  et  que,  par  suite,  il  ne 
pouvait  aller  piller  les  pays  ennemis  de  son  mattre,  ce  qui  était  la 
vie  ordinaire  des  routiers,  il  exigea  une  compensation  qui  lui 
permit  de  les  entretenir.  Celle-ci  .lean  Iiésila  quelque  temps  à 
la  lui  donner  ;  il  s'agissait  d'enlever  la  Gascogne  et  le  Périgord  à 
Robert  de  Turneham,  et  d'en  pourvoir  Algais,  on  qualité  de  séné- 
chal parliculier,  non  pas  avec  une  situation  secondaire  à  l'égard 
du  sénéchal  de  Poitou,  comme  était  celle  de  Brandin  pour  la 
Marche,  mais  avec  le  droit  de  jouir  de  celte  charge  en  pleine 
indépendance,  sous  l'aulorilé  supérieure  du  roi.  Aussilùt  qu'il 
avait  eu  connaissance  des  conditions  imposées  par  Algais,  qui  lui 
nietlail  sans  doute  le  marché  à  la  main,  Jean  avait  invité  Robert 
de  Turneham  à  venir  le  trouver,  mais  celui-ci  en  avait  été  empê- 
ché, et  le  roi,  qui  ne  pouvait  attendre,  avait  dû  en  passer  par  ce 
qui  lui  étaitdomandé.  Le  4  décembre,  il  délivra  à  Martin  Algais 
les  lettres  patentes  qui  l'inveslissaient  lie  la  charge  de  sénéchal 
dePérIgord  et  de  Gascogne  (1). 

[il  /hriili  till.  pat.,  I,  p.  ai  a.  Il  p«I  â  croira  que  lo  «fnéclinl  Je  Poitou  se  pliiî- 
(^il  di^  In  mfiiire  i[iii  l'nlldi^it  si  viveiiieul  ;  le  tS  Hêi'embrc.  le  roi.  pour  lui  iii(ir(|iii?r 
lia  conlinnec,  drclara  qu'il  liciiilrnit  puur  vulabli-ï  Ipï  eni;ii|;etiicDl>i  de  ses  Irrrca 
qu'il  |H>iiiTsit  faire  pour  une  Jurée  d'im  ou  île  deux  nus  (Itoliili  lilt  pal,.  I.  |i.  ii  6), 
La  «ptciHrjition  du  IVrig-ord  dans  U  rommiisrun  do  lénéclinl  d<!  Muniu  AIçats  indi- 
que que  cr:  pn^  ^tail  slitnlumi'iil  nnire  te*  inniDx  du  roi.  Il  fii  ill<po«nil  comuic  une 
dci  d/prndnnrtn  de  son  domninn  pnriîciilîur  ;  le  conilp  Hélie  finil  cli'pniiiUé  àe  (ouïe 
nuloriti.  soil  par  guile  At  tpitlipir  i>ni:  de  rorfiiiturp  commis  par  lui  fi  IViRird  du  n>i 
d'Angleterre. 8ui(  qu'il  fùl  lombi!  en  cnfnncp  nu  ri^cluil  h  t'tinliéciUilé,éinl  que  laissent 
cnlrevoir  lei  puëaiea  de  Berirsad  de  Oom  le  51s  [ltuyuouiird,C7iui.r  des  poétiei  orig. 
dtt  Iroubadoitrt,  V,  p,  Rj], 
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A  ces  échecs  multiplo's  subis  par  le  roi  d'Anglfilerre,  il  y  eal 
une  faible  compensation.  Jean,  san^  aucun  doute  sur  le  conseil 
de  sa  inftre,  réussit  à  rompre  la  coalition  qui  s'était  formée 
contre  lui  îi  l'instigation  de  {'niillaiime  des  Roches,  et,  meltanl 
habilement  en  relief  la  âiluatîun  fâcheuse  des  Lusignans,  qu'il  ne 
tenait  qu'A  lui  de  rendre  plus  dure,  il  signa  à  Chinon,  le  i  décem- 
bre, une  trêve  avec  le  vicomte  de  Tbouars,  qui,  après  s'fitre  vu 
enlever  Vibîers, était  entré  en  campagne.  De  part  et  d'autre  les 
contractants  se  garantissaient  la  sécurité  de  leurs  territoires  et 
de  leurs  hommes,  à  partir  de  ce  jour  jusqu'à  la  Saint-IIilaire 
prochaine  (13  janvier);  il  fut  en  outre  intercalé  dans  le  trailé  une 
clause  portant  qtie  si  Guillaume  de  Mauléon  et  les  vassaux  du 
comte  d'Ku  à  Civrayet  à  Chizé  désiraient  élre  compris  dans  celle 
suspension  d'armes,  ils  devraient  faire  connaître  leurs  inlentions 
an  roi  avant  le  jour  de  la  Sainl-Nicolas  (6  décembre}.  Des  sei- 
gneurs poitevins,  les  vrais  intéressés  dans  celte  affaire,  se  portè- 
rent garants  de  l'exécution  de  ces  conventions.  Du  côté  du  vicomte 
de  Tbouars  ce  furent  Hervé  de  Mareuil,  Guillaume  de  Chante- 
merle,  Pierre  de  la  Garnache,  Aimery  et  Geoffroy  Boursaud, 
Eblc  de  Rochefort,  Renaud  Prévost  ;  du  côté  du  roi,  les  séné- 
chaux de  Poitou  et  d'Anjou,  Guillaume  Maingol  cl  Hugues  Lar- 
chevéque  (1). 

Bien  que  la  noblesse  poitevine  se  ffti  plutôt  rangée  sous  la 
bannière  des  grands  barons  révoltés,  rependant  le  roi  d'Angle- 
terre comptait  encore  parmi  elle  de  nombreux  partisans.  Sa  mère 
avait  aussi  conservé  un  certain  nombre  de  fidèles,  et  les  com- 
munes, Poitiers  en  tête,  étaient  allachées  à  la  cause  de  leur 
duchesseet  bienfaitrice.  Hugues  Larchevéque,  le  seigneur  de Par- 
thenay,  était  un  des  plus  puissants  soutiens  de  Jean,  grâce  sur- 
tout à  la  situation  de  ses  possessions  qui  occupaient  fe  centre  du 
Poitou,  mais  Guillaume  Maingot,  le  seigneur  de  Surgéres,  était 
le  plus  actif. 

Ce  fut  surcette  demi-satisfactîon,  qui  dissimulait  mal  un  échec 
politique  et  moral,  que  .(ean  Sans-Terre  quitta  Chinon  cl  rentra 
en  Normandie  où  il  tenta  de  se  rapprocher  de  Philippe-Auguste. 

(i)RyBitr,  Fadera,l,  p.  i3i;  Botuli  tilt,  pat.,  I,  p.  ai  a. 
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Le  lendemain  de  Noftl  il  envoya  ver&  lui  Guillaume  du  Hooimel, 
connétable  de  Nonnandio,  Koiierl  d'Harcourl,  Koger  de  Taney  el 
IMnlinjM!,  trésorier  de  Poillers,  pour  conclure  une  Irèvc,  mais  le 
roi  de  France,  qui  avail  travaillé  le  pays,  refusa  (I). 

Ces  avances  (témoignaient  do  la  part  de  Jean  le  désir  de  ne  pas 
enlrcprendre  de  campagne  en  ce  momenl.  Son  trésor  était  à  sec, 
la  fêtes  et  les  plaisirs  au  milieu  desquels  il  vivait  exigeaient  d'é- 
normes dépenses  et,  d'autre  part,  il  est  à  croire  que  le  chef  de 
ses  cotereaux.  Allais,  était  immobilisé  en  Périgord  par  quelque 
serment  prêté  à  ses  adversaires  quand  ils  lui  avaient  rendu  la 
liberté. 

Pour  ces  diversmolifs,  il  se  préoccupa  un  peu  plus  de  ses  pri- 
sonniers qu'il  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  :  Hugues  le  Brun  élail 
dans  ta  tour  de(iaen,  GcolTroy  el  Itaoul  dans  quelques  autres 
forteresses,  mais  leurs  chevaliers  no  cessaient  de  s'agiter  afin 
d'obtenir   leur  délivrance.  Presque  ausgjtâl  la  capture  des  Lusi- 
gnnns,  Aimery  do  Tliouars  avail  tenté  de  les  racheter,  et,  dans 
eebut.ilavait  fait  k  .Ican  Sans-Terre  des  propositions  fermes.  La 
roi  les  avait  transmises  le  âfiaoûlà  Hugues  te  Brun  par  l'iiitermé- 
diairt-  de  son  geàlier, Hugues  de  Nevitl,  à  qui  il  mandait  «[ue.sison 
prisonnier  les  ralïOail,  il  serait  délivré  des  buiesou  anneaux  de  fer 
qui  lui  enserraient  le  cou  et  les  chevilles.  Il  donnait  en  même 
temps  certaines  facilités  à  Guillaume  Bauduz,  clerc  d'Hugues, 
pour  recevoir  les  instruclions  de  son  mallre,  mais  il  les  accom- 
pagnait de' minutieuses  recommandations  pour  empêcher  que  le 
prisonnier  el  son  clerc  eussent  l'occasion  de  conférer  directement 
ensemble  ;  les  mêmes  façons  d'agirélaienl  employées  à  l'égard  de 
GeolTroy.  Au  mois  d'octobre,  le  même  Itatiduz  et  Kcnaiid  des  Prés 
purent  encore  s'entretenir  par  des  intermédiaires  avec  les  prison- 
niers, qui  du  reste  élaientltoujours  sêr|ueslrés.  Enfin  le  0  novem- 
bre, le  roi  étant  h  Saumur,  il  manda  h  ses  agents  en  Normandie 
de  lui  amener  lluguesde  Lusignan,  tandis  que  le  lendemain  il  don* 
nait  au  comte  d'Ku,qui  était  peut-être  resté  en  prison  à  Chinon, 
un  sauf-conduit  de  cinq  jours,  commençant  le  vendredi  après  la 
Saint-Léonard  (8  novembre),  pour  passer  en  l-'rance  (2). 

(i)  ttolali  tin.pat.,  I,  p,  as  a. 

(i)  Hotati  litt.  pat,,  I,  pp.  17  6  el  10  a. 
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On  ne  connaît  pas  les  conditions  de  la  mise  en  lit^erté  d'Hugues 
et  de  Geoffroy  de  Lusignan,  mais  l'ac>:ord  finit  par  se  conclure 
assez  rapidemenl,el  leur  dil^livrance  fut  arrêtée  au  22  novembre, 
jour  de  laSainte-C<5cile.  Toitlofuis,ellc  n'euLpas  lieu  iman';diate- 
nicnt,  Hugues  s'étant  trouvé  dans  l'impossibiliK'  de  salisrairc  le 
jour  dit  aux  charges  qui  lui  avaient  éW;  imputées,  et  il  demanda 
un  suriiis  d'un  mois.  Ses  cliuvalicrâ,  Guillaume  et  Itf'naud  de 
la  Pérate,  Hugues  de  Nesdes,  Guillaume  de  la  Vcrgne  el  Hugues 
de  Rochefori,  qui  s'étaient  portés  caution  pour  lui,  durent  venir 
en  Normandie  se  mettre  ô  la  disposition  du  roi.  Les  alTaires  traî- 
nèrent encore  un  peu  cl  enlin,  le  J7  janvier  1203,  Jean  Sans- 
Terre  accorda  aux  deux  Lusignans  un  sauf-conduit  de  quinze  jours 
pour  venir  le  trouver  et  rentrer  en  Poitou  (1). 

Les  choses  ne  marchèrent  pas  aussi  vile  pour  le  vicomte  de 
Chatellerault  ;  pourtant,  dès  le  19  août,  deux  de  ses  vassaux,  Ger- 
vais  de  Saint-Paul  et  lingues  du  Ghf  ne,  avaient  pu  aller  conférer 
avec  lui,  mais  les  prétentions  du  roi  furent  sans  doute  trop  éle- 
vées, car  te  27  décembre,  se  trouvant  à  Caen,il  mandait  au  gar- 
dien du  vicomte  de  Chatellerault  de  le  lui  envoyer  en  Normandie 
sous  la  garde  de  deux  hommes  sûrs  [2}. 

11  est  à  présumer  qu'André  de  Cliauvigny  ne  recouvra  jamais  sa 
liberté.  Son  sort  avait  été  assurément  adouci  sur  la  sollicilaliori 
d'Alîénor,  qui  ne  pouvait  oublier  leurs  liens  de  parenté  et  son 
ancienne  amitié  pour  lui  ;  dés  le  29  aotU,  le  roi  lui  avait  accordé 
une  trêve  pour  tout  le  (einps  qu'il  resterait  en  prison  et  qui  s'éten- 
drait aux  hommes  de  sa  terre,  à  la  condition  que  ni  lui  ni  eux  ne 
feraient  aucun  dommage  à  son  domaine  (3). 

Mais  Arthur,  le  plus  précieux  i\es  captifs  du  roi  d'Angleterre, 
restait  toujours  enfermé  dans  le  donjon  de  Falaise. Des  le  24  août, 
cinq  seigneurs  bretons,  Alain  el  Yves,  lils  de  comtes,  Guillaume 
de  Fougères,  Payen  de  Malestroil,  Alain  de   lïohan  le  jeune, 

{i)/toliili  Ult.ptil.,  I,  pp.  i8  a,  »o  ael  A,  Il  6,  a3  a;  Rec.  dtl  httt.  de  France^ 
XVIII,  p.  i^ï,  auuultiij  lie  Wawtrici. 

(a)  Jtnlali  lilt.  pal.,  I.  p.  lO  1/  cl  -Ji  a.  Ces  scien  soat  len  derniers  oA  il  aoil  fait 
tncnlion  d'Ilui^ues  de  Cliâiellerault,  qui  dut  uiaurir  peu  npràsea  captivité. 

(3)  liotuli  lin,  pat.,  I,  p.  17  b.  Un  p«ut  croire  que  l'hiver  fut  faUl  k  Aodr^  tl« 
Chauvif^ujr  uusni  bien  qu'ù  llugiica  de  ClLAtclIcrnult,  car, po«iiriuiirc ment  à  cette  dale 
d'doCU  1103,  il  Ei'eat  plus  parlé  de  lui;  la  chronique  de  Dcols.  sclan  La  Thaumaxtièrc 
{fhUoire  de  Berry,  p,  ôi5),  rapporterait  :a  mort  ji  l'année  ixoa. 
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avaient  Joinaridi^  <^  venir  trouver  Jean,  mais  leur  intorvRntîon  ne 
poiivail  avoir  grande  efficacilé.  C'étail  affaire  enlic  le  roi  el  son 
neveu. 

A  la  fin  du  mois  de  janvier  (203,  Jean  se  décida  à  aller  voir  son 
prisonnier.  Il  lo  fil  comparaître  devant  lui,  l'invita  k  abandonner 
le  roi  de  France  et  k  8e  soumettre  couiplî^tomcntàscs  volontés. 
Arthur,  qui  vit  peul-6tre  un  acte  de  faiblesse  dans  les  avances 
desoo  oncle,  lui  aurait  répondu  avec  arrogance,  lui  disant  qu'il 
tenait  illégalement  la  terre  d'Angleterre  et  que  jamais  il  ne  s'ac- 
corderait avec  lui.  Furieux,  Jean  se  laissa  aller  h  un  de  ces  actes 
de  froide  barbarie  qui  lui  élaienl  coutumi(>rs.  Il  ne  manquait  pas 
dans  son  entourage  de  gens  bons  fi  tout  faire;  il  choisit  parmi 
eux  (rois  sert;cnls  d'armes  et  lesenvoya  dans  le  cachot  d'Arthur, 
avec  charge  de  lui  crever  les  yeux  cl  de  l'émasculer.  Deux  d'entre 
eux  reculèrent  au  dernier  iiioinenl  dans  l'accom|i!issemeiil  du  for- 
fait, le  dernier  qui  fut  inlroiiuil  aupriïs  du  jeune  prince  rencontra 
de  sa  part  une  telli;  résistance  que  le  gardien  du  château,  Hubert 
de  6ourgli,cn  fut  informé.  Bien  au  courant  des  accès  de  violence 
du  roi,  qui  étaient  souvent  suivis  de  repentirs,  il  s'interposa  el 
sauva  pour  le  moment  la  vie  de  son  prisonnier. 

Mais  il  tianspîra  quelque  chose  de  l'attentai;  le  bruit  se  répan- 
dit qu'Arthur  avait  été  assassiné,  et  même  que  son  corps  avait  été 
transporté  h  l'abbaye  de  Saint-André  en  GuulTern,  dans  le  diocèse 
de  Séez.  Ces  nouvelles  causèrent  une  profonde  sensation  parmi 
ses  anciens  vassaux,  si  bien  que  Jean,  sentant  l'opinion  publique 
se  prononcer  contre  lui,  crut  devoir  faire  démentir  la  mort  de 
son  neveu  et  montrer  à  tous  qu'il  était  encore  vivant.  Dans  ce 
but,  il  le  fil  transférer  oslensibleinerit  de  Falaise  h  Houen,  où  il 
avait  fixé  son  séjour,  et  le  fit  enfermer  dans  le  château,  où  une 
prison  avait  été  nouvellement  construite  (1). 

L'irritation  que  Jean  avait  ressentie  de  l'insuccès  de  son  en- 
trevue avec  Arthur  el  des  menaces  que  le  jeune  prince  avait  pro- 
férées coniro  lui,  ne  se  manifesta  pas  seulement  à  son  égard, 
elle  s'étendit  sur  tous  les  prisonniers  faiU  à  Mircbeau.  Ils  étaient 
pour  la  plupart  disséminés  dans  des  châteaux  d'Angleterre,  sous 

(i)  Ihc.  de>  kilt,  dt  France,  XVIII,  (.,  «J7,  U.  de  Coggw'u'le;  IJ..  W'Il,  p.  68», 
Mnib.  Pjim. 
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la  garde  des  connétables  de  ces  places  ;  ceux-ci  reçurent  le  même 
jour,  le  4  février,  l'ordre  d'expédier  leurs  prisonniers  au  château 
de  Corf,  oii  Hugues  de  Nevill,  qui  résidait  à  Caen,  avait  dû  em- 
mener, dès  le  30  janvier,  tes  deux  qui  lui  avaient  ét6  coaGés, 
Guérin  de  Craon  et  Maurice  de  Blazon  (1).  En  même  temps, 
Jean  remil  à  ce  même  Hugues  et  à  Tbomas, clerc  de  sa  chambre, 
dos  lettres  closes  pour  le  connétable  de  Corf,  dan»  lesquelles  il 
était  porté  que  ce  dernier  devrait  faire  des  hommes  dont  il 
avait  la  garde  ce  que  lui  diraient  de  vive  voix  les  deux  envoyés. 

Quelles  étaient  ces  instructions  que  Jean  n'avait  pas  osé  confier 
au  parchemin,  de  crainte  qu'elles  ne  fussent  divulguées?  Elles 
devaient  être  barbares,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  c'est  à  ces 
prisonniers  que  s'applique  le  passage  d'un  historien  du  temps 
qui  rapporte  que  Jean  en  fit  mettre  à  mort  un  certain  nombre 
dans  leurs  cachots.  Ceux  que  mentionnent  les  lettres  du  4  février 
devaient,  tous  ou  à  peu  près,  appartenir  à  l'Anjou,  à  la  Touraine 
ou  à  la  région  du  Poitou  avoisinante,  telle  que  le  Châlelleraudais, 
c'est-à-dire  à  des  contrées  qui,  étaient  placées  sous  l'autorité 
directe  de  Jean  Sans-Terre,  par  suite,  ces  malheureux  n'avaient 
pasde  seigneur  suzerain  qui  pût  plaider  leur  cause  ou  les  rache- 
ter. C'étaient,  outre  les  deux  sus-nommés,  Aimery  de  Luain, 
Hugues  d'Oiré,  Thibault  de  Vigny,  Guillaume  de  la  Koche,  Gil- 
bert de  Chastcigner,  Guillaume  Raoul,  Guillaume  Alers,  Long  de 
Beaumont,  Pierre  le  Pelit,  Philippe  et  Archambaud  de  Colom- 
bes, Itenaud  de  Tircpeirc,  Guillaume  Higaut,  Samuel  de  Enla, 
Guillaume  Bréchard,  Armand  de  Malechaus,  Pierre  de  Sainte- 
Maure,  Geoffroy  de  Walenfré,  Pliilippe  de  la  Perrière,  lloger 
Vilain,  Cliàlon  du  Pont  et  Foulques  Gasiineau.  De  ces  vingt-qua- 
tre prisonniers,  il  n'a  depuis  jamais  élé  parlé,  et  le  connétable 
de  Corf,  Guillaume  de  Blundvill,  a  dû  les  faire  mettre  à  mort  (2). 

Deux  seulement  des  chevaliers  détenus  en  Angleterre  furent 
spécialement  épargnés, à  savoir  Chilon  de  Rocheforl,  que  gardait 
le  connétable  de  Windsor,  et  Geoffroy  de  Preuilly,  qui  avait  été 

(i)  Sous  la  plume  du  réiiactcur  îles  ftoliili  lilteraram palentiam,  les  noms  propres 
français  onl  clé  parfois  siogulièrenieul  déti^urés;  dous  avons  recdu  leur  foraie  vraie 
à  ceux  qu'il  a  é^  possible  de  reconoalire,  mais  il  en  est  cerlaina  qui  u'onl  pu  être 
idenliGés. 

(a)  Hatuli  Un.  pat.,  I,  p.  24  a, 
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conflit  ii  celui  de  Devîzes  :  le  premier  avail  pour  garani  Aïmery 
de  Rochofort,  qui  ne  cessa  d"6tre  dévoué  à  Jean  Sans-Terre  ol 
à  qui  Aliénor  fil  cct(e  mémeannécun  don  important,  cl  le  second, 
Escliivard  de  Preuilly,  qui  secondait  (iirurd  d'Athée  dans  la 
défense  de  la  Touraine. 

Du  reste  les  alTuircs  du  roi  d'Angleterre  n'allaient  pas  au  mieux 
dans  ce  moment.  Itobrrl  de  Turneham  avait  conçu  le  projet  de 
remellrela  main  sur  Angers  et.  profilant  d'une  absence  de  Guil- 
laume des  Roches,  qui  s'était  rendu  à  la  cour  de  IMiilippc-Au> 
{^ste,  il  attaqua  la  ville  le  23  janvier,  mais,  le  château  ayant 
résisté,  il  se  contcnfa  de  la  piller  à  outrance  et,  nprt-s  l'avoir 
incendiée  en  partie,  il  dut  se  retirer  (I).  Du  reste  le  sénéchal  de 
Poitou  avait  grand  besoin  d'argent  pour  l'entretien  et  la  solde 
<|e  ses  troupes,  particulièrement  des  routiers  qui  coûtaient  fort 
cher  ;  l'attaque  d'Auf^ei's  n'avait  été,  au  fond,  qu'une  entreprise 
destinée  à  donner  satisfaction  h  leurs  appétits  et  h  leurs  l>esoins 
do  pillage,  mais  malgré  cola  Jean  Sans-Terre  fut  obligé,  le  19  fé- 
vrier, d'ouvrir  au  sénéehalu»  crédit  de  1000  mnrcs  d'argent  sur 
ses  ndëles  du  Poitou  ot  en  parliculiei-  eut-  dps  uiarchauds  de  la 
Rochctie  (2). 

Il  n'avait  pas  suffi  de  faire  courir  le  bruit  qu'Arthur  était  en 
vie  dans  le  château  de  Falaise,  pour  ramener  h  Jean  Sans-Terre 
les  barons  qui  avaient  conservé  leur  foi  au  duc  de  Bretagne  et  qui 
redoutaient  chaque  jour  d'apprendre  qu'un  crime  l'avait  fait  dis- 
paraître. Contre  la  lyrannie  et  la  cruauté  du  roi  d'Angleterre,  ils 
n'avaient  qu'un  seul  recours,  Philippe-Auguste.  11  ne  falluil  que 
l'initiative  d'un  homme  pour  en  entraîner  un  grand  nombre,  et  le 
fait  se  produisit.  Un  grand  seigneur  de  l'Anjou.  Maurice  de  Craon, 
se  rendit  h  Paris  au  mois  de  mars  (20:1  et  )^,  il  fit  hommage  de 
son  lief  au  roi  do  France  pour  tout  le  temps  qu'Arthur  resterait 
en  prison.  Si  le  prince  recouvrait  la  liberté,  Maurice  reviendrait 


(i)  MarcheifSY,  Chrnn.  tUt  iglifft  iV Anjou,  p.  5i,  Saml-Aulnn.  M.  Dubois, conli- 
ornuil  i  donner  In  prcfcrrnrr  en  Icxic  des  llUtoritns de  France  sur  rrlui  fJil«  par 
MarcbrKiiy,inI<fvrrlitIr<ifiil«ellro  lirux; k-Ioh  lui,cV»l  Mirrbcnuq'ii  ntirnil  ^Urbrùlr, 
Cl  «on  chilfAU  ijui  aiimil  i\i  défendu  pnP  Itobcrt  de  Turnthtim  {Bihl.  <U  l'Eofrdct 
chartes,  XXIV.  p.  Sai.  noie  ù), 

{>)  Itotnii  lill,  ptil.,  1,  p.  aS  6.  Le  17  ju!o,  Je*o  or<luiiDn  le  ppiemvDl  A  ce»  mar- 
cliuiids  d'itoe  suinnicd«  3;5  inirca  Utrliu','»,  moutint  d'une  «vsuce  foiie  par  ciuc  en 
coniifiiueace  de  »oa  muideuienl  du  i<|  fé>rier  {IMili  lin.  pnl.,  I,  p.  3i  a). 
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dans  sa  vassalili^,  pourvu  loulefois  qu'il  ne  violai  pas  les  cotiTcn- 
lions  arrêtées  cnlre  lui  et  le  roi  de  France.  Si,  au  conlrairo, 
Arlhur  disparaissait,  Maurice  de  Craoïi  resterait  rbomme  lige  du 
roi,  à  moins  que  coluî-ri  veniml  k  marier  la  sœur  d'Arthur,  c'est 
à  ccllo-ci  que  le  seigneur  de  Craon  porterait  son  hommage.  Enfin 
Fiiilippe  s'engageait,  aussi  bien  que  son  fils  Louis,  à  ne  faire  de 
paix  ou  de  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  sans  que  Maurice  de 
Craon  y  frtl  compris. 

Mais  celui-ci  n'Était  pas  seul  h  prendre  cette  grave  détermina- 
tion de  secouer  complùtemenl  la  domination  du  roi  d'Angleterre; 
de  nombreux  seigneurs  de  l'Anjou  el  du  Maine,  tels  que  Juhol 
de  Mayenne,  Guillaume  des  Uoches,  le  cumte  de  Vendôme,  signè- 
rent de  semblables  conventions  avec  le  roi  de  France,  cl  enfin 
on  Irouve  parmi  eux  deux  Poitevins  notables,  Guillaume  de  Mati- 
léon  et  Geoiîroy  de  Liisifçnan  (1).  Ces  défections  faisaient  prévoir 
qu'à  t)rer  d^'lai  les  domaines  de  la  maison  d'Anjou  passeraient 
sous  la  domination  du  roi  de  France. 

Jean  Sans-Terre,  vivement  irrité  de  tous  ces  mécomptes,  ne 
garda  plus  dès  lors  aucun  ménagement  à  l'égard  de  son  neveu.  Il 
ne  manquait  pas  dans  son  entourage  de  gens  qui  le  poussaient  à 
des  mesures  extrêmes.  Les  actes  de  barbarie  étaient  absolument 
dans  les  mœurs  de  l'époque  ;  ainsi,  on  voit  le  roi  d'Angleterre 
mander  le  19  février,  h  Hubert  de  Bourgli  et  à  Guillaume  do 
lîoutemond,  d'avoir  à  échanger  P.,  clerc  de  Guillanme  des  Hoclies, 
qui  était  sous  leur  garde,  contre  Ferrand,  un  de  ses  balisliei'â, 
mais  avec  cette  recommandation  expresse  que  si  Ferrand  avait 
été  privé  d'un  membre  par  ceux  qui  le  tenaient  en  captivité,  on 
devrait,  avant  de  faire  l'échange,  trancher  le  même  membre  au 
clerc  de  Guillaume  des  Hoches  (2). 

Cependant,  autour  du  roi,  il  y  avait  des  gens  timorés  qui  ne  se 
souciaient  pas  de  devenir  les  auteurs  ou  de  se  rendre  complices 
de  semblables  cruautés;  en  ce  temps  de  guerres  et  de  surprises 
continuelles,  nul  n'était  sur  de  ne  pas  se  trouver  le  lendemain 
entrt?  les  mains  d'un  ennemi,  qui  pourrait  venger  sur  lui  le  sup- 
plice de  quelqu'un  des  sicuâ  ;  l'émotion  populaire,  à  l'annonce 

(i)  Léop.  DalUle, C(i(.  rf«  aeitt  de  P!iiiippa-Aajasle,(i'>  7âi,0l  oppcadicc,p.So1ï. 
(x)  HotuUHll.  pal.,  I,  p.  3{>  a. 
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(le  la  mort  d'Arllitir,  parltculi^rcmonl  chez  les  [Irelonâ,  avait  èiA 
[ollft  que  les  serviteurs  de  Jean  Sans- Terre  pouvaient  redouter 
do  terribles  rcprC'saillos  (I  ). 

Jeanne  méconnaissait  pas  la  valeur  de  ces  craintes,  mais 
comme,  d'un  autre  côlé,  il  voulait  absolument  se  débarrasser 
d'Arthur,  il  recourut  à  un  moyen  qui  convenait  bien  à  sa  nature 
h  la  fois  lùche  et  cruelle  :  c'était  de  Taire  sans  bruit  disparailre 
son  neveu.  De  cette  façon,  rien  ne  viendrait  exciter  l'opinion 
publique  ;  dans  l'ignorance  oii  l'on  serait  du  sort  d'Arlhur,  nul 
ne  pouvait  avoir  il  redouter  d'actes  de  violences  do  la  part  de  scg 
partisans;  au  coiilrairc. ceux-ci  se  gardoraienl  avec  soin  d'en  coin- 
œellre,  de  peur  qu'il*  ne  se  répercutassent  sur  le  jeune  prince. 
Une  disparition  seerèle,  un  silence  absolu  sur  celle-ci,  tel  est  le 
but  auqui>I  il  devait  tendre,  et  c'est  k  quoi  il  employa  le  long 
séjour  qu'il  fil  à  lioucri,  où  il  arriva  le  3  février  en  venant  de 
Falaise,  et  qu'il  ne  quitta  que  le  8  avril.Tout  porte  fi  croire  qu'Ar- 
thur, dont  les  restes  ne  furent  jamais  retrouvés,  fut  noyé  dans  la 
Seine  (2).  Des  poternes  du  château  de  Rouen  s'ouvraient  sur  le 
fleuve,  rien  n'était  donc  plus  facile  que  de  faire  disparaître  le 
corps  du  prince  dans  l'eau.  Mais  on  peut  croire,  comme  plus 
lard  Jean  en  fut  accus(!*,  qu'il  ne  confia  h  personne  le  soin  d'ac- 
complir cette  sombre  l)esogne.  Une  nuit  noire  el  un  petit  nom- 
bre de  complices  lui  suffisaient  ;  il  6lait  sur  du  gouverneur  du 
château  de  Rouen,  Hobert  de  Vieux-Pont,  il  ne  lui  fallait  plus 
qu'un  ou  deux  assassins  ;  l'opinion  publique  a  désigné  l'un  d'eux, 
Pierre  de  Maulay  (3). 

Le  coup  fait,  Jean  quitta  Koucn  et  retourna  h  Falaise.  Il  s'était 

{l)  Ree.  des  hitl.  Je  France,  XVIII,  p.  ^7,  R.  At  Coçgeiiliale. 

(li  Ce  poronnitagc  rt^iil  du  roi  «n  cadeau,  tiu  mui«  de  mai,  In  diargi;  dcvîcomle  de 
Soulliainptiin  ilMati  lill.  pal.,  I,  p.  4^  ").  puï».  nu  tiioi»  d'ocUibrr,  relie  de  bailli  d«a 
eomli*  lie  NoUing-liaro  el  de  Dirliy  {/(/.,  p.  i^G  ù).  La  première  de  ces  daies  uoui 
pantl  devoir  *lro  Irrà  ropprocliée  du  iiinurire  d'Anhnr,  l.'iiulfur  dts  Aunatetde 
Marij-m,  doQl  rîcn  np  pcrnicl  de  suspecter  l'uriïrmalion,  rappone  .juc  l'allculal  fui 
comniLsdaas  \a  tmîl  ilu  jeudi  »iiîiil,3  avril  120I  (Luard,  Annules  nioiidsliei,  I,p,  î;). 

(3:  l'ierre  de  Mnulny,  nnijevin,  l'iiilippe  de  Ulcol,  poitevin,  et  Ccoffroy  li'Athce, 
InurouF^du.fureoi  pLicf-*  par  leur»  coiitempurnîris  parmi  les  plua  mauvais  couHcilIcra 
d«  Jean  Sunit-Terre,  ci  mis  su  tiDinbre  de  ceux  [|ui  lui  inspiriTcnt  Us  plus  diîlesublex 
mesures (/leLM^rf  hitf.  dr.  Fm/it^p,  XVII, p.(i8i,Malh, Paris,  et  note  (f|. Pierre  de  Mau- 
Uy,  n  Pelrii*  <le  M«lo-I.»cu  "  iIcvjIi  être  apparcnlé  h  (Icoffroy  de  l.uchÈ,  car,  le  19 
février.le  roifit  ndrc^iicr  à  Loup  lï*i|UDir,  uu  de  ses  chefs  de  bi>ndes,dea  letires  l'inrur- 
m*al  (lu'ilavail  pris  sou»  «a  proleclîou  apéciateleur  lecre  d'Aiaene6c\i[liotttii  litl.pat. 
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auparavant  débarrassé  de  son  chambrier,  Hubert  de  Bourgh,  dont 
la  loyaulâ  relative  le  gênait,  et  il  lui  avait  donné  dès  le  niois 
d'avril  un  poste  de  toute  confiance,  la  garde  du  château  de  Chi- 
non,  ainsi  que  le  commandement  supérieur  de  toute  cette  por- 
tion de  la  Touraine,  qui  se  trouvait  n'avoir  plus  que  des  rela- 
tions difficiles  avec  l'Anjou  (()  ;  Brico,  le  sénéchal  de  ce  dernier 
pays,  incapable  de  le  défendre,  avait  reçu  du  roi,  dès  le  17  sep- 
tembre, la  garde  des  châlcaux  de  Morlain  et  de  Tinchebray  (2). 
Dans  sa  résidence,  Jean  Sans-Terrs  dut  recevoir  de3  lettres 
de  sa  mère  et  de  ses  fidèles  qui  lui  demandaient  des  oouvelles 
d'ArIhur  et  des  explications  sur  certains  bruits  parvenus  à  leur 
connaissance  ;  ilno  pouvait  se  dispenser  d'y  répondre.  Le  systènie 
de  dissimulation,  qu'il  conserva  toute  sa  vie,  commençait. 11  fallait 
laisser  croire  qu'Arthur,  élantloujours  redoutable  el absolument 
intraitable,  il  le  tenait  enfermé  dans  le  cachot  du  château  de 
Rouen,  od  il  l'avait  fait  transporter  au  sortir  de  celui  de  Falaise, 
qui  lui  paraissait  moins  sur.  C'est,  à  n'en  pas  douter,  le  sens  des 
instructions  qu'il  donna  à  ff.  Jean  de  Valerant,  qui  fui  chargé 
d'aller  Irouver  ses  correspondanls  les  uns  après  les  autres,  etde 
leur  apprendre  de  vive  voix  ce  qu'il  avait  vu  et  ce  qui  s'était  passé 
autour  du  roi;  d'après  le  dire  de  Jean, son  envoyé  devait  les  infor- 
mer exactementde  la  situation,  el,  à  cette  intention,  il  avait  spé- 
cifié dans  la  lettre  de  créance  qu'il  lui  avait  donnée  qu'ils  pou- 
vaient avoir  toule  confiance  dans  ce  que  le  frère  Jean  leur  rappor- 
terait. Le  moine  fut  évidemment  le  premier  trompé,  el  il  parlil  le 

I.p.s')  /')  cl  qu'il  CÙ1  par  siiile  à  s'abstenir  d'y  faire  du  dommai^e.Lcs  deux  seigneuries 
dont  CCS  personnages  porlaienl  le  nom  relevaient  de  Mirelwau.  L'un  cl  l'eutre  arrivè- 
rent à  de  hautes  situntions  auprès  de  Jean  Snns-Terrc.  Le  i'i  avril  il  i4p  le  roi,  élaot 
à  Niort,  doDna  à  Pierre  île  Maulay  en  maria^^e  Isabelle  de  Turneham,  la  fille  unique 
el  l'hcrilière  de  l'aDcien  sénticbal  de  Poitou  {Rijliiiï  lilt.  pal.,  J,  p.  1 13  b).  C'est  dans 
In  lettre  du  ig  février  i2n3  qu'il  est  pour  la  premlC're  fois  question,  dans  l'histoire,  de 
Pierre  de  Maulsy  ;  quart  à  GeolTroy  de  Lucbé,  Jean  lui  accord.i  des  IcUres  de  pro- 
leclion  spéciale  au  mois  d'avril  1202  pour  tout  le  temps  qu'il  resterait  n  son  service 
(liotuli  litt.  pal.,  I,  p.  9  a).  Philippe  de  Ulcol  fut  pourvu,  en  septembre  laio,  de  la 
charge  de  sénéchal  de  Poitou  pour  la  partie  du  comté  reconquise  tcmporairemeal  pnr 
les  Anglais,  mais  il  mourut  presque  aussiti^t;  quant  à  Geoll'roy  d'Athée,  qui  n'était 
qu'un  homme  de  basse  naissance,  un  serf,  dit  la  Phîlippidc  de  Guillaume  le  Breton, 
et  qui  lirait  son  nom  du  bourg  d'Athée,  dont  il  était  oriijioaire,  il  occupa  jusqu'à  aa 
mort  dû  hautes  charges  en  Angleterre  (Voj.  L'histoire  de  G.  Le  Maréchal, \U,^.  189, 
note  de  M.  Paul  Meyer). 

(1)   R'itnli  lin.  pat.,  I,  pp.  28  6  et  3o  b. 

(a)  Riluli  lilt.  pat.,  1,  p.  34  b. 
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16  avril  avec  mission  de  ïoir  successivement  la  reine  A!i6oor,rar- 
cliovAque  de  Bordeaux,  les  sént^chaiix  Je  Poilou,  de  Gascogne  el 
d'Anjou,  IIiiIkm-L  île  B()iirj,'li,  fr^^o  Pierre  de  Verneuil,  el  enfin 
deux  aclii'i  iigt'iiU  du  roi  en  Poitou,  Guillauine  Maingot  et  Guil- 
laume le  Queux;  tous  ces  personnages,  ne  pouvant  manquer  de 
répandre  à  l'envi  les  nouvelles  faussesqui  leur  élîiieiil  transmises, 
devenaient  les  complices  inconscients  du  roi  d'Angleterre  (I). 

A  certains  Ôf^ards,  lo^calcul  de  Jean  Sans-Terre,  en  faisant  dis- 
paraître son  neveu  clandestinemeul,  i!;Lait  Ijun.  Il  avait  arrcMé 
celte  explosion  qui  n'aurait  pas  manqué  do  se  produire  si  h 
mort  du  jeune  prince  avait  ûliî  rendue  publique,  comme  cela 
avait  déjà  eu  lieu  Inrsqu'avait  couru  le  bruit  de  son  supplice 
à  Falaise.  D'autre  part,  quels  que  Tiissenl  les  agissements  de  ses 
adversaires,  et  en  particulier  du  roi  de  France,  il  les  empêchait 
de  donner  un  caractère  définitif  aux  arrangements  qu'ils  au* 
raient  pu  prendre,  la  réapparilioti  d'Arlliur  ayant  pour  elTet  de 
les  mettre  à  néanl.      "  '■ 

Du  reste  ses  ennemis  ne  s'arrêtaient  pas.  Le  0  avril,  Guillaume 
dcsHoelies  avait  pris  Bcaurort-en-Valléofianscombat.el  Philippe- 
Auguste,  qui  avait  descendu  la  Loire  par  eau,  s'empara  de  Sau- 
mur,  le  23  du  mi^me  mois,  après  quiii/e  jours  de  siège  (2). 

Au  lieu  de  pénétrer  dans  le  Poitou,  le  roi  de  France,  attiré  par 
Guillaume  des  liuclies  qui,  le  19  avril,  avait  occupé  le  Mans, 
remonta  vers  le  Nord,  renforça  la  garnison  d'AIcnçon  que  le 
comte  Robert  lui  livra  et,  pénétrant  en  Normandie,  fut  mettre 
le  siège  devant  leVaiidreuil,  à  cinq  lieues  de  Itouen.Ilne  se  com- 

(i)  Rolnli  litl.  pal.,  I,  p.  aS  A.  Lo'«ecrel  fut  Lien  i^tdi',  et  la  mari  irAnliur  ut 
un  problème,  «uitxi  bi«n  i]itc  U  peraonnalili  du  MNi;i|je  dn  fcr.Jfan  avait  r^uisi  dam 
tta  eitlcuU  ;  plu.i  <ie  >  iagt  uns  npris  ces  éviaemcnli),  le  chronir|Uriir  de  l'abbiiy<^  du 
Siivlî-iiy.  ijui  ëeriïnii  en  laafl.  disait  que.  de  son  lenip»,  on  i-^nornii  quri  «vaii  cic  le 
ïorl  Ait  duc  de  Urela^nc  {/tfc.  des  /litt.  île  France,  XVIH.  [i.  35t).  I.'historiirn  nD^hîti, 
Multiieu  l'arin,  rapporte  divers  oii-dil  à  la  d^liari^c  de  Ji^an  Saûs-Teffs  ;  srlon  le* 
unn  .\rlhiip  se  «crait  noyé  dans  la  Seiue  «n  voulant  !>*éviid«r;  selon  d'aulr«s,  pris  do 
cliag^rin,  il  «omit  morl  do  cauBUniption  :  quant  k  lui  il  ne  s'est  pua  prononce,  cir  il 
soiiuil  bien  que  si  la  mort  du  jeune  priu--«  avait  été  naturelle,  Jean  n'aurait  eu  nul 
intérêt  II  la  dissimuler  el  on  aurail  procédé  i  se»  oliii^'^ucs.  iiiuii  il  u'cn  Tut  rien,  Ot 
Mathieu  Paris  au  peut  s'ompéclicr  de  donner  une  deroicrfi  version  à  laquelle,  au  fond, 
il  semble  accorder  toute  crraucn,  muia  qui  Mmituclanlui  celle  dea  h'rani;nis,  lefquels 
accusaient  Je»ud'avoir,au  m^meal  de  l'iquei.liiê  ion  neveu  de  ces  propres  mains  ou 
(lu  moius  de  l'avoir  fait  assassiner  {/tee.  dtl  hht.  ttr  franee,  XVII,  p.  08i). 

(a)  .Marclie^ay,  6'/iroii.  det  r-/l.  d' Anjou,  p.  5i,  Saint-Aiibâo;  /(w.  dat  hiit.  c/g 
Franee.  XVII,  p.  M,  Wigord. 
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portail  pas  plus  humainement  à  l'égard  de  ses  prisonniors  que 
Jean  n'agissait  avec  les  siens,  car  lorsqu'il  avait  pris  quelques  châ- 
teaux il  faisail  atlaclior  le^  capitaines  qui  'y  t'Oinitiatidnient  à  la 
queue  do  ses  chevaux.  Ces  traitements  honteux  riivollaieiit  les 
gens  de  l'entourage  de  Jean  qui  le  sollicitaient  d'en  tirer  ven- 
geance, mais  celui-ci  ne  se  remuait  pas  de  Itouen;  à  loiites  les 
observations  qui  lui  l'ttaientadressfes  sur  son  indolence,  il  répon- 
dait :  <<  Laisse/,  faire  le  roi  de  France,  je  lui  reprendrai  en  une 
seule  Tuis  tout  ce  qu'il  aura  mis  beaucoup  de  peine  ^  conquérir  en 
plusieurs  (1).  » 

On  ne  sail  que  penser  de  celle  façon  d'agir.  Jean  élait-il  de 
bonne  foi  en  parlant  ainsi,  ou  bien  sa  conduite  élail-etle  la 
conséquence  d'un  aiTaiblissoment  cérébral,  suite  d'exciis  sur 
lesquels  s'étendent  complalsammenl  sesconlemporains.  Sa  som- 
nolence élait  marquée  par  des  réveils,  où  il  montrait  une  cer- 
taine énergie,  mais  qui  n'avail  pas  de  durée,  et  consôquemment 
manquait  d'esprit  de  suite. 

Outre  la  mission  principale  qu'il  avait  donnée  à  Jean  de  Valeranl 
d'égarer  l'opiulnn  publique  sur  lo  compte  d'Arthur,  il  l'avait 
chargé  de  porter  a  Kobertde  Turneham  de  l'argent  qu'il  avail 
recueilli  par  toutes  sortesd'exactions,  mais,  comme  il  sentait  que 
ses  ressources  diminuaient,  il  mandait  au  sénéchal  de  Poitou  de 
ne  disposer  des  sommes  qu'il  lui  envoyait  qu'après  avoir  pris 
conseil  de  la  reine-mère  et  de  Ouillaume  le  Queux  (2).  Aliénor 
était  alors  retirée  à  Poitiers,  car,  autour  d'elle,  le  pays  tombait 
peu  à  peu  dans  les  mains  des  ennemis  de  son  fils  et  par  suite  des 
siens,  et  elle  avait  d\i  quiller,  peul-ôlre  pour  toujours,  sa  pai- 
sible retraite  de  Fontevrault. 

Le  siège  du  Vaudreuil  semblait  devoir  être  forl  long,  quand 
Jean  Sans-Terre  donna,  le  o  juillet,  l'ordre  îi  llobert,  fils  de 
Gauthier, cl  il  Soyer  deQtiincey,  qui  défendaient  cette  forteresse, 
d'avoir  à  la  remettre  au  roi  de  Franco  (3). 

Cet  acte  serait  incompréhensible  s'il  ne  semblait  se  rattacher 


(i)  ff«.  rfe»  Aitt.  de  France,  XVll,  p.  56,  Rigrord,  p.  76,  0.  le  Breton,  Cl  p.  683, 
Malliieu  Pnris. 

(ï)  /MiiU  litl.  pal. ,  I,  p.  iS  b. 
(3)  ftt/lali  lin.  pat.,],  p.  3i  a. 
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&  une  ligne  <lc  conduite  que  Jean  mit  en  pratique  en  co  mo- 
ment. Au  lieu  de  disséminer  ses  forces  et  d'entretenir  de  peti- 
tes garnisons  dans  une  Toule  de  châteaux  qui  ne  pouvaient  man- 
quer de  lumber  fui;ilemont  au  pouvoir  d'une  vi^ritablo  année, 
comme  était  celle  de  l'Uilippe-Auguslc,  ou  que  leurs  dt'-fenseurs, 
ne  se  voyant  pas  soutenus,  pourraient  livrer  à  ses  adversaires 
avec  tous  leurs  approvisionnemmils,  fait  qui  se  produisait  assez 
fniquemmcnt.il  préft;ra  rpslroindroson  occupation  dans  les  pays 
où  il  dominait  encore  et  se  cantonner  sur  des  points  très  forts, 
dont  il  confia  la  d^'fense  à  des  hommes  absolument  Kilrs.  C'est 
ainsi  que,  le  8  août,  il  écrivait  à  Girard  d'Athée,  capitaine  de 
Loches, qu'il  consentait  à  la  mise  en  liberté  de  Guillaume  de  l'ul- 
hiau,  moyennant  certiiinea  conditions  qu'il  lui  avait  fitil  connaître, 
cl  parliculitrement  contre  la  remise  du  château  de  Montrésor; 
louletois,  Girard  devrait,  aussitôt  qu'il  aurait  pris  possession  de 
celte  place,  la  faire  raser  ainsi  que  toutes  celles  don!  il  pouvait 
s'emparer  sur  ses  enni-niis,  et  réserver  toutes  ses  forces  pour  la 
défense  des  châteaux  royaux  (1). 

Cette  politique  était  bonne,  mats  encore  aurait-il  fallu  qu'elle 
fût  dictée  par  une  pratique  déj?i  ancienne  et  non  par  la  nécessité. 
En  voyant  les  cliAtelains  de  Jean  Sans-Terre  se  renfermer  dans 
leurs  forteresses,  les  seigneurs  du  temps,  si  batailleurs  et  dont 
l'horizon  était  extrém(Mnent  borné,  ne  virent  dans  ces  actes 
qu'une  marque  de  faiblesse,  et,  comme  il  <5tait  dans  les  mœurs  de 
l'époque  que,  sans  vergogne,  on  allât  au  plus  fort,  l'autorité  du 
roi  d'Angleterre  elle  sentiment  de  sa  puissance  en  étaient  d'au- 
lant  diminués. 

La  grande  préoccupation  de  Jean  en  ce  moment  était  de  tirer 
profit  de  ses  prisonniers,  dont  la  di^livrance  tardait  beaucoup.  Il 
s'était  débarrassé  violemment  du  menu  fretin,  dont  l'entretien  et 
la  garde  lui  coûtaient  fort  cher,  mais  les  chevaliers  richement 
posscssionnés  ou  attachés  à  de  hauts  barons,  qu'il  s'était  réser- 
Tés,  ne  se  rachetaient  que  bien  lentement.  On  le  voit  s'occuper 
successivement  d'Archembaud  de  Sully,  d'Imberl  Haioles,  che- 
valier de  Lusignan,  et  d'autres   prisonniers  faits  à  .Mirebeau. 

(■)  ttolali  liU.  'Kll.,  \,  p.  tl. 
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Comme  la  plupart  n'étaient  pas  assez  riches  pour  payer  la  rançon 
qui  leur  iivait  été  demandée,  et  qu'if  y  avait  mieux  à  faire  que  de 
procéder  auxexécutions  sommaires  du  début, le  roi  les  donnait  à 
quelques-unsde  ses  fidèles,  afin  qu'ils  pussent  soit  se  racheter  eux- 
mêmes, s'ilsélaient  prisonniers,  par  des  échanges  conclus  avec  les 
gens  du  roi  de  France  ou  les  seigneurs  révoltés,  ou  encore  déli- 
vrer leurs  parents  ou  les  chevaliers  de  leurs  vasselages  (1). 

Des  nombreux  actes  de  ce  genre,  émanés  de  Jean  Sans-Terre, 
nous  n'en  [relèverons  que  deux  qui  concernenl  des  Poitevins 
notables.  L'un  a  rapport  à  Châlon  de  Rochefort,  le  principal 
vassal  de  l'abbé  de  Sainl-Maixcnt.  Ce  dernier  et  des  amis  do 
Châion,  serviteurs  dévoués  de  Jean,  tels  que  Guillaume  Maingot, 
Guillaume  de  Mauzé,  Guillaume  leQueux  et  Thibaud  Chabot,  du- 
rent prendi'o  l'engagement  qu'à  l'avenir  il  serait  tout  au  service 
du  roi.  Mais  celui-ci  ne  se  contenta  pas  de  coite  garantie  :  il 
exigea,  le  5  juillet, que  Châlonluiremltsesdeux  fils,  l'atné  devant 
être  envoyé  au  château  de  Chinon  et  le  second  rester  à  Niort  sous 
la  garde  de  Guillaume  le  Queux  (2). 

L'autre  acic  concerne  Aimery  de  Fors.  Celait  le  fils  d'Imbert 
de  Fors,  notable  d'Oléron, l'un  des  familiers  de  Richard  Coaur-de- 
Lion.  Le  10  juillet,  Jean  Sans-Terre  fi[  savoir  à  Imbcrt  qu'il  lui  re- 
mettrait son  fils  moyennant  le  paiement  do  ttîjO livres  poitevines, 
solidement  garanties,  et  l'engagement  de  le  servir  fidèlement  (3). 

Mais  avant  que  l'on  se  fût  mis  d'accord  au  sujet  do  ces  condi- 
tions, il  se  passa  un  événement  qui  eut  par  la  suite  de  grandes 
conséquences.  Aimery  de  Fors  était  prisonnier  dans  le  terrible 
château  de  Corf  et  pendanlles  pourparlers  qui  eurent  lieu  à  l'oc- 
casion de  son  (!'Iargissemcnt,  la  surveillance  se  relâcha  à  son  égard. 
Il  avait  pour  compagnon  d'infortune  Savary  de  Mauléon,  le  fils 
de  l'ancien  sénéchal  do  Poitou;  celui-ci  ne  voyait  pas  poindre 
pour  lui  l'aurore  de  la  libc\lé.  Les  grands  domaines  des  Mau- 
léons  étaient,  on  vertu  du  droit  do  vlage,  passés  à  son  oncle, 
Guillaume  de  Mauléon,  qui  s'était  rangé  du  côté  d'Aimery  de 

{i)  Rofiili  lilt,  pal.,  J,  p.  3[  a,  Guy  de  RocheFort,  frère  de  Châloo,  fui  lui-même 
porter  fi  Rouen  les  Icttrea  aullifntiques  munies  du  scel  des  particuliers  (jui  s'enga- 
geaient pour  son  frère  (Roltili  lilt.  pat.,  1,  p.  3c  n). 

(2)  H'itidi  lia.  pal.,  I,  pp.  3[  ô,  32  a,  32  b,  33  b  cl  34  b. 

(3)  Holali  tm.  pat..  \,  p.  3a  a. 
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Thoiinrrt  et  île  iiuillaume  t!e.s  Itoches  el  qui  devait  se  soucier  fort 
pou  de  dt^ffonser  une  groi^se  somme  j>our  retirer  son  neveu  de 
captivité.  Aussi  un  juur,  résolu  h  tout  tenter  pour  recouvrer  la 
liberté,  Savary  enivra  les  quatre  geôliers  qui  te  gardaient,  el, 
s"éliinlein parti  d'une  cogru'îO,  il  leiirf*uidit  hi  tftle.  Aiinery  de  Tors 
el  les  quelques  Poilevinsonferméa  avec  lui  dans  le  donjon  de  Corf 
prirent  aussitôt  possession  de  la  forteresse  el  résistèrent  à  tou* 
les  les  altaquesdirigtïes  contre  eux.  I/archevôquede  Cantorbéry, 
Hubert,  bon  juge  en  fuit  de  courai^e,  fut  [grandement  frappé  de 
l'énergie  de  Savary,  et  il  conçut  le  dessein  d'en  tirer  profit  pour 
la  cause  de  Jean,  qui  manquait  dccapiliiines  en  l'oilou.  Il  oHVit  h 
Savary  la  vie  sauve,  à  la  condition  de  se  mettre  au  service  du  roi 
d'Angleterre.  Le  prisonnier,  qui  sentait  bien  que  sa  résistance  ne 
pouvait  être  de  longue  durée,  et  qui,  du  vivant  deson  oncle,  n'a- 
vait rien  à  espérer  des  revenus  de  ses  domaines  du  Bas-Poitou,  les- 
quels ne  lui  reviendraient  qu'aprfîs  la  mort  de  Guillaume,  se  laissa 
tenter  et  rendit  le  château.  Jean  ralilia  l'engagement  pris  par 
Tarchevôque  et,  le  20  août,  ildoniiaordre  h.  Guillaume  de  lîlund- 
vill,  connétable  de  Corf,  de  lui  amener  sans  délai  en  Normandie 
Savary  de  Mauléou  et  Ainiery  de  Fors,  non  comme  prisonniers, 
mais  en  hommes  libres;  il  recommandait  en  mCrae  temps  au  con- 
nétable de  confier  la  garde  du  château  à  des  hommes  plus  sûrs 
que  ceux  qui  s'y  trouvaient  lorsque  les  Poitevins  s'étaient  emparéâ 
de  la tour(l). 

Jean  posa  ses  conditions;  Savary  accepta  tout,  mais  il  ralliit 
un  certain  temps  pour  que  les  garanties,  demandées  par  le  roi 
d'Anj^lelcrre  pour  s'assurer  la  fidélité  du  «  tourné  »,  fussent 
rassemblées.  C'est  seulement  au  mois  de  janvier  1204  que  l'on 
tomba  définitivement  d'accord.  Savary  donna  pour  otages  sa 
mère,  Alix  de  Ctiilte  lai  lion,  ol  sa  fumme,  Itelle-Asscz  de  Chante- 
merle,  la  (îlle  d'Aimery  de  Fors,  le  lits  de  Briand  de  Monlatgu  el 
douze  autres  persoimagca  de  moindre  importance  qui  furent 
internés  en  Angleterre  (i).  C'est  du  reste  dans  ce  pays  que 
furent  poursuivies  ces  négociations,  Jean  y  résidant  alors. 

Philippe-.\uguste,  après  sa  tournée  victorieuse  dan»  le  Maine  et 

(i)  fttttaii  tiU.pat.,  I,  f.  33  b. 

(t)  Rotuli  litl.  pat.,  1,  pp.  3;  6  et  5S  A, 
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la  Noroiandie,  élail  retournii  en  Krancc  rociuler  de  nouvctlcs 
Iroiipcs.  Au  mois  d'aoùl  1203,  il  vint  s'établir  dftvant  les  Andelis. 
Jean  Sans-Terre,  qui  avail,  poiidnnl  son  ftloignement,  ravagé 
les  terres  des  seigneurs  normands  tjui  sV'laient  retirés  de  lui  el 
en  particulier  celles  du  comte  d'Alençon,  avait  fait  venir  les 
bandes  de  routiers  de  Martin  Algais  el  de  Loup  Ksfjuair,  canlon- 
nées  en  Périgord  ;  de  Uouen,  où  il  séjournait  à  nouveau,  il  les 
lança  de  nuit  sur  h-  cam|>  ennemi,  espi'-rant  (juo,  par  une  sur- 
prise semblable  à  celle  de  .Mircbeau,  il  viendrait  à  bout  du  roi 
de  France.  Mais  ses  calculs  furent  d{*joués,  les  capitaines  fran- 
çais repoussèrent  ses  Iroupes,  el  les  Andelis  furent  pris.  De  la 
Fliilippc-.4ugusle  so  porta  sur  ItadeponI,  dont  il  s'empara  au  bout 
de  deux  ou  trois  semaines  de  siège,  durant  le  courant  de  septem- 
bre, tandis  que  Jean  Sans-Terre  tentail  une  diversion  du  côté 
de  la  Bretagne  (1). 

L<^  encore, le  roi  d'Angleterre  avaitéprouvédo  grands  mécom- 
ptes. Il  avait  bien  cherché,  par  des  faveui-s  successives,  h  retenir 
Guy  de  Thouars  dans  son  parti,  mais  l'ancien  époux  de  Constance 
était  ambitieux  et  l'alTairc  de  Mîrebeau  était  venue  h  point 
nomnii^  lui  permettre  de  satisfaire  ses  appélila.  Tout  d'abord,  il 
s'i^tait  contenté  de  gouverner  le  duché  pour  le  roi  d'Angleterre, 
mais  l'explosion  de  colère  qui  se  produisit  chez  les  Itrelons, 
alors  que  coururent  les  bruils  de  la  mort  d'Arthur,  lui  parut 
une  occasion  favorable  pour  aller  de  l'avant.  Dans  une  réunion 
des  principaux  chefs  bretons  tenue  à  Nantes,  il  fit  reconnaître 
l'aînée  de  ses  filles,  Alix,  comme  duchesse  de  Bretagne,  et  lai- 
de la  régence   pendant  sa  minorité.  Ceci  ne 


môme 


fut  chargé 


faisait  pas  l'an'aire  de  Jean,  qui  comptait  gouverner  le  pays  sous 
le  nom  de  son  neveu  et  de  sa  nièce, ses  prisonniers;  il  avait  donc 
pénétré  en  Urciagne  pour  punir  l'acte  de  Guy  el  aussi  dans 
l'espoir  d'enlfainer  le  roi  de  France  îi  sa  suite.  Mais  Philippe- 
Auguste  avait  un  plan  arrêté,  il  ne  s'en  laissa  pas  détourner 
par  la  manœuvre  de  son  adversaire  el,  à  la  lin  de  septembre, 
il  s'en  fui  mettre  le  siège  devant  Chdteuu -Gaillard,  cette  forte- 


(i)  Voy.  /totnli  lill.  pal.,  I,  pp.  4  «,  7  o,  ii  A,  13   a,  17  b  et  s;  a.  Le  dcroiw 
ces  actes  obI  Ju  a  eviil  tio'i. 
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ressc  admirable,  le  clifif-d'œuvre  de  Richard  Creur-de-Lion,  la 
vraie  cli?  de  la  Normandie  et  de  Houen  on  parliculicr  (1). 

De  son  C(M6.Iean,a[jrè.srinfriictueu3c  incursion  qu'il  avait  faile 
en  lirctaf'ne.  était  rovenu  en  Normandie  et  parcourait  le  pays 
en  tous  sens,  sans  se  fuer  niiUo  part  :  il  avait  trup  pour  d'ôlre 
livré  par  ses  barons  au  roi  de  France,  et  il  était,  dit  un  hislo- 
ricn,  dans  la  situation  d'un  homme  qui,  ne  sachant  de  qui  il  doit 
se  méfier,  tient  tout  le  monde  en  inéliance  (2).  11  cherchait  k 
se  procurer  les  ressources  qui  ne  lui  viuiaii^nt  pas,  et  infime  il 
songeait  déjà  ii  aller  les  demander  .'i  l'Angleterre,  mais  aupara- 
vant il  jugea  bon  de  prendre  certaines  mesures  qu'il  cruL  de  na- 
ture à  aauvcf^arder  ses  intérfils  jusqu'à  son  retour. 

En  Normandie,  il  voyait  Philippe- Auguste  occupé  au  siège  de 
Ciiàteau-Gaillard  confiant  dans  la  solidité  de  la  forteresse  et 
dans  la  valeur  de  Itoger  de  Lascy,  qui  y  commandail,  il  ne 
prit  aucune  disposilion  pour  ces  contrées;  il  agit  autrement  il 
l'égard  du  l'oitou  et  de  la  Gascogne.  Sur  le  Poitou,  il  coniplail 
jeter  Savary  de  Mauléon,  qui,  avec  ses  nombreux  amis  et  les 
adhérents  qu'il  recruterait,  pourrait  aider  notablement  Itidierl 
de  Tarneham  à  maintenir  le  pays  sous  son  autorité.  Quant  au 
Midi, ne  sachant  au  juste  quelle  yOtait  vériUtbIemenI  la  situation, 
il  m  venir  son  soulien  le  plus  assuré  dans  ces  régions,  l'archovè- 
qne  do  Bordeaux,  u(iu  de  prendre  conseil  de  lui.  L'archevêque, 
Ilélie  de  Malmort,  emmenant  avec  lui  Martin  Algais,  le  sénéchal 
de  Gascogne,  passa  h  Poitiers  à  la  lin  do  septembre  et  y  conféra 
avec  la  reine  et  Ko[)ert  de  Turneiiam.  Aliénor,  usant  de  ses 
droits  de  duchesse  d'Aquitaine,  conlirma  sans  aucune  réserve 
toutes  les  concessions  faites  par  ses  prédécesseurs  aux  arche- 
vêques do  liordeaux,  concessions  qui  leur  assuraient  dans  ces  cun- 
trées  une  véritable  prépondérance  [3}  ;  de  plus,  elle  accorda  au 
chambrier  de  l'archevêque  la  faveur  de  pouvoir,  une  fois  par  un, 
faire  transporter,  sans  payer  de  droits,  cinq  muids  de  ael  de 
Bordeaux  au  Langon.  Ce  ri"est  pas  avec  de  l'argent  qu'elle  récom- 
pensait les  services  qu'elle  attendait  de  l'archevêque  et  do  son 


(i)  liée,  tiet  /iltl.  lU  //uncc,  XVIl,  p.  50,  [tiiîorJ,  el  pp.  JJOtt.,  G.  le  Brelao. 
(a)  Vhittaire  de  (1.  Le  Maréchal,  Ù,  ver»  li.HH- 
(3)  BruUîl»,  Cariai,  de  SainlSearin,  p.  349- 
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homme  de  confiance,  mais  elle  leur  donnait  des  privilèges  qui 
leur  permeilraient  d'en  gagner  (1). 

Le  (  2  octobre,  Hélie,  ayant  rejoint  le  roi  d'Angleterre  à  Rouen, 
lui  présenta  la  charle  que  lui  avait  délivrée  Aliénor;  Jean,  sou- 
cieux de  maintenir  le  prélat  dans  ses  bonnes  dispositions  et  de 
payer  le  dévouement  à  sa  cause  dont  il  lui  avait  donné  tant  de 
preuves,  confirma  l'acle  de  sa  mère,  en  augmenta  même  les  dis- 
positions, et  ne  se  montra  pas  moins  disposé  qu'elle  pour  le 
chambrier  de  l'archevêque  (2). 

Hi''lie  de  Malmort  resia  dans  la  compagnie  du  roi  jusqu'au 
moment  de  son  départ,  et  même  il  obtient  de  lui  d'emmener  en 
Gascogne  Loup  Esquair,  dont  les  services  en  Normandie  n'étaient 
plus  nécessaires.  Le  28  novembre,  au  moment  où  Jean  allait  s'em- 
barquer à  Barfleur,  celui-ci  lui  remit  une  lettre  rédigée  par  Pierre 
de  Verneuil  et  adressée  à  ses  barons  el  à  tous  ses  fidèles  sujets  de 
Gascogne  et  dePérigord,  dans  laquelle  il  leur  disait  qu'ils  eussent 
à  se  préparer  à  venir  en  armes  à  son  service  lorsqu'ils  seraient 
convoqués  par  l'archevêque  de  Bordeaux,  par  fr.  Pierre  de  Ver- 
neuil et  par  Martin  Algais,  qui  tous  seraient  pourvus  d'argent 
pour  fournir  à  leurs  dépenses;  il  les  avertissait  en  même  temps 
que  si  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  en  ce  moment  guerre 
ensemble,  ils  devraient  faire  ta  paix  ou  conclure  une  trêve  alin 
de  se  rendre  à  l'appel  qui  leur  serait  adressé  au  nom  du  roi.  Jean 
écrivit  une  lettre  semblable  au  clergé,  aux  chevaliers  el  aux  habi- 
tants de  la  terre  de  Labour;  comme  dans  le  temps  il  n'avait  pas 
cru  devoir  les  informer  spécialement  qu'il  avait  nommé  Martin 
Algais  sénéchal  de  Gascogne,  les  gens  de  ce  pays  avaient  sans 
doute  montré  quelque  diflicullé  pour  se  mettre  sous  ses  ordres, 
il  répara  cet  oubli  el  leur  recommanda  de  lui  obéir  en  toutes 
choses  (3). 

Le  dépari  du  roi  fut  relardé  de  quelques  jours,  sans  doute  par 
suite  de  vents  contraires,  el  il  ne  quitta  Barlleur  que  le  6  décem- 
bre, jour  delà  Saint-Nicolas;  l'avanl-veillejle  4,  il  avait  élé  pous- 
ser une  pointe  à  Cherbourg  et  le  bruit  courut  que,  dans  le  cours 

(i)  Hrulaîls,  Cartul.  de Saint-Searin,  p.  3.^4;  Rolali  chart.,  p.  tia  a. 
(ï)  Jtoluli  chart.,  p.  1  la  a. 
(3)  Holuli  lilt.pat.,  1,  p.  36  6. 
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de  celte  visilo,  U  s'était  déliarrassi;  d'ArlIjur  el  l'avait  fait  jeter 
à  la  mer  (I).  Le  sort  de  ce  prince  continuait  en  effet  k  tenir  les 
esprila  on  suspens;  on  ne  savait  s'il  était  mort  on  vivant,  tout  le 
monde  ignorant  ce  que  son  oncle  avait  pu  faire  de  lui  (2).  Les 
Bretons  en  particulier  s'attendaient  touj  ours  h  le  voir  reparallro  ; 
vingt  ans  après,  en  122a,  ils  l'espéraient  encore  (3). 

Les  dispositions  prises  par  Jean  Sans-Terre,  évidemment  sous 
la  pression  de  l'archevôque  de  Bordeaux,  avaient  pour  but  de 
mettre  entre  les  mains  de  ce  dernier  des  forces  suffisantes  pour 
résister  à  une  agres^iion  possible  des  barons  poitevins  ou  même  du 
roi  de  France,  si  celui-ci  tournait  ses  armes  tle  ce  côté.  Hélte  de 
Malmorl  voyait  juste,  et  le  roi  d'Angleterre  lui-même  ne  se  fai- 
sait pas  illusion  sur  les  dangers  que  couraient  ses  possessions 
continentales,  car,  le  II  octobre  1203,  se  trouvant  ?i  Caen,  il 
s'était  fait  remettre  par  b?  clerc  de  l'évôquc  de  Norwich  tous 
les  ornements  royaux  dont  celui-ci  avait  la  garde  (4), puis  au  mois 
de  mai  iiOi  Pierre  de  Lions,  son  clerc,  lui  apporta  de  Caen  les 
rûles  el  les  chartes  de  Normandie  qui  étaient  conservés  dana 
celle  ville  (0). 

Cependant  Philippp-Augusle  ne  se  contentait  pas  de  la  campagne 
militaire  dont  il  poursuivait  obstinément  le  Imt  :  il  avait  recours 
aux  négociations  et  il  avait  rattaché  à  lui  Guy  de  Thouars  et  ses 
Bretons  que  l'agression  de  Jean  Sans-Terre  avait  totalement  exas- 
pérés. Le  comte  de  Bretagne  vint  le  trouver  dans  le  courant  d'oc- 
tobre, à  son  camp,  devant  CIiAteau-(>aillard,  et  là  il  obtint  de 
lui  la  reconnaissance  éventuelle  des  droits  d'Alix  à  l'héritage  de 
son  frîîre  et  de  sa  sceur.  De  plus,  le  roi  lui  confirma  la  possession 
des  châteaux  de  Brissac  cl  de  Chemillé  en  Anjou,  anciens  domai- 
ne» de  Constance,  sous  la  réserve  des  droits  d'Arthur  si  le  prince 
était  encore  en  vie  (6). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  qui  concernail  sa  personne 

(i)  Rfc.  dtt  hist.  de  France,  XVII,  p.  084,  Mslhiou  P«ri«,  cl  XVIU,  p.  191,  B. 
de  Cof^ohsle. 

(a]  Rotaii  lift.  pal..  1,  p.  35  a. 

(3)  Itoriili  lilt.  clan».,  p.  .1. 

{i)  MarcUt^ay ,  Cfiron.   de*  égL  d'An/oa,  p.  53,  Saint-Aubin  : 
France,  XVUI,  p.  tO^,  et  p.  33o,  R.de  Hoveden. 

(!S)  R«c.  det  hist.  lie  France.  XVIII,  p.  164,  R.  de  Hoveden. 

[6)  Léop.  Delislei  Ca(.  dei  octet  de  Phtlippe'Aagatle,  n»  783. 
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que  Guy  de  Tliouars  limita  son  action  ;  il  entraîna  défiailivement 
son  frère  dans  le  parti  du  roi  de  France.  Dans  le  courant  de  no- 
vembre, Aimery  se  rendit  auprès  de  Philippe-Auguste  et  lui  fil 
hommagepoursavicomté.Le  roi,  pour  témoigner  au  vicomte  toute 
la  salisraclion  qu'il  éprouvait  de  sa  conduite  et  aRn  de  l'attacher 
plus  étroitementàluiparuno  faveur  spéciale, lui  donna  le  Loudu- 
nais  en  accroissement  de  son  fief,  en  réservant  toutefois  lesdrolts 
d'Arthur,  comme  il  l'avait  fait  récemmentdans  la  concession  qu'il 
venait  d'accorder  à  Guy  de  Thouars.  Le  pays  s'était  donné  libre- 
ment au  roi  de  France,  aussi,  enretour^  celui-ci  s'était-il  engagé 
à  respecter  les  coutumes  dont  jouissaient  ses  habitants  et  avait-il 
garanti   à   tous  les  chevaliers  la  possession  de  leurs  fiefs.  Le 
vicomte  de  Thouars  fit  serment  de  se  conformer  à  la  parole  du 
roi  de  France,  et,  en  même  temps,  de  ne  rien  attenter  contre 
lesdroits  du  sénéchal  d'Anjou,  dont  Loudun  dépendait,  et  contre 
ceux  d'Hugues  de  Baussay,qui  possédait  une  partie  de  la  ville  (i). 

Le  siège  de  Château-Gaillard  dura  cinq  mois;  enfin  le  6  mars 
1204  il  tomba  aux  mains  des  Français,  sonnant  le  glas  de  la  fin  de 
la  domination  normande.  Aliénor  put  en  percevoir  le  bruit  ;  sa 
vive  intelligence,  aiguisée  par  ses  malheurs,  ne  pouvait  se  trom- 
per sur  la  signification  d'un  semblable  désastre  pour  la  cause  de 
son  fils,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  en  mourut. 

Depuis  qu'elle  avait  dû  venir  chercher  à  Poitiers  un  refuge 
contre  les  entreprises  des  Françaisou  des  Angevins  révollés,  elle 
assistait  à  une  période  d'anarchie,  analogue  à  celle  qui  s'était 
produile  en  Limousin,  lors  de  la  révolte  d'Henri  le  jeune  contre 
son  père.  Le  pays  était  dans  un  étal  de  désordre  inexprimable; 
de  nombreux  seigneurs  suivaient  Aimery  de  Thouars  et  Guil- 
laume de  Mauléon  dans  leur  campagne  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, d'autres  restaient  fidèles  à  leur  souverain,  et  alors  c'était 
entre  les  deux  partis  une  guerre  continuelle  dans  laquelle  bourgs 
ouverts,  places  fortes  et  châteaux,  étaient  ravagés  et  brûlés, 
même  les  maisons  religieuses  n'échappaient  pas  à  cette  confla- 

(i)Marlèoe,  Amplissima  colleclto,  I,  p.  loji.  Lu  date  de  cet  aclc  est  controversée, 
et  il  a  été  attribué  laolôt  à  l'année  tzoa,  laotôl  h  i2o3  ;  M.  Lëopold  Delisle  fe  mel  en 
1303  {Cat,  des  actes  de  Pkilippe-Auguste,  a"  7^2),  maia  sans  rien  afGrmer;  il  nous 
parait,  après  une  étude  attentive  de  l'biBloîre  si  embrouillée  de  ceUe  époque,  qu'il 
doit  élre  placé  en  laoS. 
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gralion  générale.  Cerlaîn.s  chefii,  comme  les  Lusigiian»,  rcslaionl 
dans  une  neutralité  hoslile,  iiV:tuiit  nUeiius  que  par  la  crainte  de 
représailles  terrihles  platôl  que  par  leurs  sermenis.  Tel  est  le 
spectacle  qu'elle  avait  sous  les  yeux. 

Klle  n'avait  pas,  toutefois,  cessé  de  prendre  une  pari  active 
aux  affaires,  surtout  à  cplles  qui  intéressaient  plus  particulière- 
ment $es  domaines;  c'est  ainsi  qu'on  a  vu  que  .leun  Siuis*Torre 
avait  défendu  au  sénéchal  de  Poitou  d'engager  aucune  dépense 
sans  avoir  pris  le  conseil  de  sa  mère,  elqu'au  mois  d'octobre  1203 
l'archevêque  de  Bordeaux  était  venu  prendre  sei  instructions 
pour  les  transmettre  au  roi. 

Klle  vivait  à  l'oiliers  au  milieu  dune  petite  cour,  dans  laquelle 
se  trouvaient  ses  parents  Haoul  et  fiuillauiue  de  Kaye,  l'icrrc  le 
chevecier  de  Chauvigny,  Guillaume  Vigier  et  Hamelin  du  Breuil, 
ses  chevaliers,  maîtres  l'aulin,  Julien  et  nichard,se5clercs,Hoger, 
son  chapelain ,  et  enlîn  les  chefs  de  la  commune  de  Poilici's,  Soronet 
et Savary  le  jeune. 

Confinée  dans  cette  résidence  par  la  force  des  événements, 
elle  avait  continué  à  disposer,  quoique  avec  moins  de  générosité, 
de  quelques  biens  en  faveur  de  ceux  qui  l'approchaient.  Un  jour 
elle  y  reçut  la  visite  de  Mithiiut,  abbesse  de  Fonfevraull,  qui  était 
accompagnée  dedeux  nolabli»s  religieuses  de  son  monastère  :  Alix, 
duchesse  de  Bourbon,  et  Marie,  comtesse  de  Tonnerre;  en  leur 
présence  et  alors  qu'elle  avait  auprès  d'elle  l'archevéqtie  de  Bor- 
deaux et  l'évéquc  de  Poitiers  rlle  tînt  i  donner  h  la  pieuse  mai- 
son qu'elle  avait  dft  abandonner  une  nouvelle  preuve  de  son  inté- 
rêt. Elle  lui  assura  une  rente  perpétuelle  de  10  livres  poitevines 
sur  les  revenus  de  la  prévôté  de  l'île  d'Oléron,  payable  annuelle- 
ment par  les  mains  du  prévôt  ;  toutefois,  l'abbaye  ne  devait  entrer 
en  jouissance  de  la  rente  qu'après  la  mort  de  la  prieure  Alix,  que 
la  reineavail  élevée  et  qui  devait  en  proliler  sa  vie  durant,  et  de 
plus  à  ta  charge  de  fonder  un  anniversaire  pour  cette  prieure. 

Pendant  qu'elle  se  tenait  à  FontevrauU,  elle  avait,  le  8  février 
1202, 'confirmé  une  donation  de  terres  à  Botissais  et  à  Vi/a»,  que 
Guillaume  de  Palu  avait  fuite  à  l'abbaye  de  Fonlaine-lc-Comte, 
et  elle  avait  exempté  les  religieux  d'une  redevance,  connue  sous 
le  nom  de  droit  de  chenage,  en  vertu  de  laquelle  ils  étaient  tenus. 
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à  raiâoi)  de  ce»  domaioea,  de  nourrir  les  ciiiens  de  cbas?e  des 
comtes  do  Poitou  (1).  Puis  on  la  voit  encore  donner,  en  1203,  à 
Renaud  .Morin,  un  four  situt^  sur  la  place  dite  des  Trois-Fours 
à  Poitiers,  et  pour  lui  assurer  des  clients,  affranchir  de  la 
laille  et  de  toutes  autres  mauvaises  coutumes  les  particuliers 
qui  viendraient  faire  cuire  leur  pain  à  son  four  (â).  La  môme 
année  elle  concéda  à  Aimery  de  Itoctiefort  le  liourg  de  Satnl- 
Ouen  en  Aunis  et  la  terre  possédée  dans  la  seigneurie  de  Benon 
[wr  Hugues  de  Tliouars,  qui  avait  évidenament  suivi  son  frère 
Aimery  dans  sa  révolte  (3). 

Mais  le  fait  le  plus  important  auquel  Aliénor  ait  attaché  son 
nom  pendant  cette  année  1203  est  assurément  la  délivrance  d'une 
charte  de  commune  aux  bourgeois  de  Niort.  Col  acte  n'est  pas 
explicite;  il  déclare  simplement  que  les  bourgeois  de  cette  ville 
jouiraient  à  l'avenir  de  toutes  les  libertés  et  de  toutes  les  libres 
coutumes  altérentes  à  ce  droit  de  commune.  On  ne  saurait  dire, 
à  défaut  d'autres  détails,  si  la  charte  de  la  reine  est  une  confir- 
mation de  celle  émanée  de  Jean  Sans-Terre  en  1  l<J9,  accordant 
aux  bourgeois  de  Niort  le  même  privilège,  ou  bien  si  la  conces- 
sion du  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  reçu  d'exécution.  Ce  dernier 
cas  est  probable,  et  .Vliénor,  qui  n'avait  pris  aucune  part  à  celte 
première  faveur,  dut  être  sollicitée  d'accorder  à  la  cité  le  môme 
privilège  que  celui  duut  jouissaient  Poitiers,  la  Rochelle  el 
d'autres  villes,  de  son  domaine  ;  Jean,  toujours  d'accord  avec 
sa  mère,  attribua  à  la  commune  de  NiorI  la  constitution  de  celle 
de  Kouen  (-i). 

On  ne  saurait  dire  quel  futrinstigateur  decette  doublemesure, 
mais  ce  ne  fut  assurément  pas  Guillaume  leQueux, qui  jouissait  à 
Niort  d'une  situation  prépondérante  en  vertu  de  l'inféodution  des 
revenus  de  la  ville  que  le  roi  lui  avait  consentie  en  l'an  1200, 


(i)  Arcli.  de  In  Vienne,  Fonlaine-le-Comic,  tinsse  i.  Le  Gnllia  Chrixlîana,  qui» 
public  ce)  actn  l'II,  cai.  iS^i),  If  pl.icc  gd  i  ;r)g.  mais  celle  date  est  i  m  pos  s  il  île.  Hubert 
de  TurneliBin,  qui  confirma  la  clisrlo  de  frnnrliise  ea  qualité  de  séoccbnl,  nn  fut 
pourvu  lie  CcUc  liignîlé  qu'en  ecptembrc  i;!Oi,  cl  Soronel,  i|ui  y  asBi^liirii  qoNlîlê  de 
lémflîn,n'eEi  pns  di^s>i;ni^ comme  maire  de  Poitiers,  cliargequ'il  occupait  cq  iioi;  c'Mt 
donc  la  date  du  8  février  de  celle  deruière  oaiièe  qu'il  cunvienl  d'assigner  A  cet  ncic* 

(a)  lleslj,  //i«/,  lien  camle*,  preuve»,  p.  4!)";  D.  Fonleueou,  XXIV,  p.  79. 

(S)  Teulel,  Layrllrt  du  Trésor  dts  ckaritt,  I,p.  î^j, 

M)  Au^er  de  la  Terraudière,  Thréiùr  itt  Niort,  a*  éd.,  pp.  i3  el  gC. 
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car,  lo  2fi  mars  i  204,  c'eal-à-diro  peu  de  lemps  après  l'élablissc- 
menl  de  leur  commune, le  maire  et  les  haliUiints  ayant  voulu  con* 
lester  les  droits  deGuillaumele  Queux,  celui-ci  s'en  plaignit  à  Jean 
Sans-Terre  ;  le  roi  prit  les  intérêts  de  son  sergent  et  Ot  savoir  aux 
bourgeois  de  Niort  qu'il  ontendail  qu'ils  eussent  A  oWir  en  loutes 
choses  à  le  Queux,le  représentant  de  son  autorité  dans  la  ville  {I). 
Tels  furent  les  derniers  actes  d'Aliénor,  qui  finit  par  s'éteindre 
h  Poitiers,  le  3!  mars  1204,  âgée  d'environ  82  ans.  On  ne  sait 
presque  rien  des  derniers  moments  de  cette  femme,  qui  a  joué 
un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  du  xii"  siècle;  c'est  à  peine  si 
quelques  chroniqueurs  indiquent   brièvement    son    décès.    Elle 
choisit  pour  sa  sépulture  l'église  de  Fonlevrault,  où  reposaient 
déjà  son  mari,  son  fils  bien-aimô  Hichard  et  sa  fille  Jeanne,  et, 
pour  donner  une  marque  sensible  de  l'attachement  qu'elle  avait 
pour  la  maison  où  elle  aurait  désiré  finir  ses  jours,  elle  voulut, 
tout  comme  sa  tille,  être  ensevelie  (hiiis  le  voile  de  l'ordre,  ae 
faisant  en  quelque  sorte  religieuse  dans  la  mort  {i).  Il  est  pro- 
bable que,  malgré  l'état  de  guerre  où  se  trouvait  alors  le  Poi- 
tou, ses  dernières  volontés  purent  être  exécutées,  et  que  le  corps 
fui  transporté  intact  à  Fontevrault,  leséglises  de  Poitiers  n'ayant 
conservé  aucune  trace  d'une  inhumation  purliclle  qui  aurait  dû 
avoir  lieu  si  l'on  avait  procédé  h  un  embaumement;  aucun  ser- 
vice ne  fut  même  établi  en  son  honneur  (3). 

(l  )  notiili  lit.  pal.,  I,  p.  3y  b. 

(a)  Arcb.  de  la  Vieane,  rct-.  n»  aoS.  Toi.  iCi,  obUuatrc  d«  Monlicrncuf,  06  l'on 
relive  ccUe  intulion  :  •  iJepusiliu  domine  Aliviioriliii  l'C^iuo  Anglurum  n  ;  Diiplig- 
Affiei",  C/irun.  de  Sainl-Mariial  de  Limuije»,  p.  Ct|  ;  Htc.  lit»  hUl.  de  France, 
XVIII,  naa.  Je  Wavcrlei;  Marclieijay.  Ckroit.  de»  é'jl.  d'Anjou,  p.  53,  Sainl- 
Aubiu,  et  p.  iij^i,  put.  clicuniiiue  de  Saiul-rioreiil.  Uu  inunuscrîl  de  l'lti«toirc  d'Angle- 
terre île  Mjiliieu  Purîs  porte  qu'Âliéuur  mourut  daû^  l'alibavo  de  llentilicu,  que  (oo 
fils  Jeau  avail  fuit  construire.  CeUe  assertion  est  atiBuluiriCQl  fauLivo  et  provient  d'una 
iDatteulioii  de  l'Iiisloricn  {/tfc.  des  hiat.  de  Francf,  XVU,  p.  »i7),  qui,  copiant  les 
ano.ntes  do  Waïcrici,  où  l'iiidicatiuii  de  la  uiorl  d'Aliéiior  rieut  (ircsque  immêdiatc- 
tnciit  après  celle  de  lu  l'ondiiliou  do  Uraulieu,  a  tJA  supprimer  le  passage  qui  sépare 
les  deux  laits  et  les  réunir  eu  uu  i«ul. 

(3)  1^  tuinbc  quia  teeouvcri  les  restes  d'Aliénor  exïate  encore  dans  l'aneieûtie  église 
de  Fontevrault,  seulement  le  sculpteur  du  xici'^  siècle,  luut  en  donnant  à  la  reine  le 
coslunie  du  temps,  n'a  pus  reproduit  sa  physicmumie.  La  statue  représente  une  remmc 
de  quarante  ans  nu  plus,  taudis  [|u'Aliéuor  en  comptait  plus  de  qualre-viuul».  C'ctl 
une  (igurc  de  convrulion,  aussi  bien  que  cellex  qui  surmouteul  les  sépultures  d'Henri  11, 
de  Richard  Ccniir-dc-Lion,  de  Jeanne  de  To»lou»c  et  d'Isabelle  d'AtigooKme,  qui  fonl 
un  (iinêi)rc  corli^ge  it  la  vieille  reine  (\'oy.  Courajotl,  ie$  Sépatloics  ,dcs  Plaatuge- 
net*à  Fonlcvraail'j. 
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Il  y  a  lieu  d'être  surpris  du  peu  de  bruit  que  fît  la  mort  d'A- 
liénor.  C'était  assurément  une  des  grandes  personnalités  du  xii' 
siècle  qui  disparaissait.  Duchesse  d'Aquitaine,  elle  était  la  plus 
puissante  feudataire  du  royaume  de  France;  elle  avait  été  reine 
de  ce  pays,  puis  reine  et  régente  d'Angleterre,  et,  surtout  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  son  rôle  politique  s'était  particuliè- 
rement affirmé.  Sa  haute  situation,  suivie  d'un  profond  abaisse- 
ment et  d'un  relèvement  plus  grand  encore,  n'avait  pu  man- 
quer plus  d'une  fois  de  défrayer  les  propos  populaires,  de  même 
que  sa  libéralité  à  l'égard  des  bourgeois  des  communes  aurait 
dû  susciter  chez  certains  d'entre  eux  quelqu'une  de  ces  déplo- 
rations  funôbres  qui  ont  souvent  tanlconlribué  à  mettre  en  relief 
le  personnage  qui  en  était  l'objet. 

Au  contraire,  le  silence  se  fait.  Une  brève  mention  dans  les 
chroniques  ou  les  histoires  générales,  et  tout  est  dit.  Seule  l'ab- 
baye de  Fontevrault  a  enregistré  les  profonds  regrets  [que  causa 
à  ses  habitantes  la  mort  de  celle  qui  fut  leur  bienfaitrice.  Non 
seulement  elle  avait  assigné  au  monastère  ou  lui  avait  fait  attri- 
buer par  son  mari  et  ses  Gis  d'importants  revenus,  mais  encore 
elle  avait  pris  soin  de  faire  construire  autour  du  monastère  une 
solide  enceinte  fortifiée;  elle  s'était  aussi  plu  h  enrichir  son  tré- 
sor et  elle  lui  donna  unecroix  dorée,  ornée  de  pierres  précieuses, 
qui  était  portée  dans  les  processions  solennelles,  une  coupe  d'or, 
plusieurs  autres  vases  d'or  et  d'argent  et  de  riches  ornements  de 
soie.  Aussi  le  nécrologe  do  l'abbaye,  en  enregistrant  l'inhuma- 
tion de  la  reine  dans  l'église  du  monastère,  crut  devoir  l'accom- 
pagner d'un  ardent  éloge  do  sa  bionfailrice.  <■  Elle  rehaussa,  dit- 
<i  il,  la  grandeur  de  sa  naissance  par  l'honnêteté  de  sa  vie,  la 
((  pureté  de  ses  mœurs,  la  flourdo  ses  vertus,  et,  par  sa  vie  sans 
«  reproche,  elle  surpassa  presque  toutes  les  reines  du  monde.  » 

Pour  qui  connaît  l'existence  d'Aliénor,  celle  apprécintion  de 
sa  personne  peut  paraître  étrange,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  religieuses  de  Fontevrault  n'avaient  réellement  connu  la  reine 
d'Angleterre,  duchesse  de  l'Aquilainc,  que  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  alors  que,  se  conformant  à  toutes  les  règles 
monastiques  dans  un  ûge  si  avancé,  elle  leur  servait  d'exemple, 
qu'elles  avaient  surtout  présents  les  nombreux  bienfaits  dont  elle 
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Ic8  avait  comblées,  el  l'on  peul  réédilcr  &  ce  qu'il  semble  pour 
leur  décharge  ce  vieux  proverbe  populaire  :  n  Quand  Ift  diable 
devieiil  vi<'tix  il  ^n  fiiil.  priiiile.  » 

Pour  la  postérité,  hi  lillo  do  Guillaume  VIII  reste  un  person- 
nage énignialique;  bien  qu'elle  ait  inspiré  do  fjrandes  passions, 
on  ne  sail  si  elle  étiiit  liell»';  quoiqu'elle  ait  favorisé  les  trouba- 
dours, on  ignore  si  elle  était  instruite  (1);  elle  présida  des  cours 
d'amour,  mais  rien  ne  dil  qu'elle  en  ait  pratiqué  la  doctrine;  sa 
politique  était  philôt  celle  il'une  femme  qui  se  laisse  aller  à  ses 
impulsions,  bonnes  ou  mauvaises, que  d'une  personne  de  léte  qui 
sait  diriger  les  dcsUuécs  d'un  étal.  KUc  avait  lo^  qualités  et  les 
défauts  de  ses  ancêtres,  les  comles  de  Poitou,  mais  si  on  ne  peut 
souscrire  au\  paroles  du  moine  de  Fontevrault,  on  doîl  d'autre 
pari  rejeter  les  imputations  calomnieuses  qui  ne  lui  ont  pas  été 
ménagées  par  les  hisloriens. 

Aliéner  n'a  pas  fail  frapper  de  monnaies  à  son  nom  en  Poitou 
cl  duranl  le  court  espace  de  temps  ofi  elle  l'a  possédé  seule, 
c'esl-à-dire  en  1137  et  en  1  Ib2,  les  ateliers  du  pays  ont  dil  conti- 
nuer à  émettre  des  pièces  au  type  poitevin.  Comme  duchesse 
d'Aquitaine, on  ne  peut  lui  attribuer  que  la  pièce  anonyme  por- 
tanl  le  mol  dvcisit  (2). 

(i)  Le*  «ulenrs  de  YHUlnire  UlUrair»  d«  la  France  ont  cru  devoir  donner  il  Alîu- 
nof  une  plnco  dan»  leur  œiicpe  (t.  \'X1,  pp.  7R't  et  7^7!.  Ce  8on[  les  leiireK  l/iiincs 
qu'cUe  a  écrites  pour  In  diilivraiiee  de  nîeliard,  ou  eii  laveur  de  l'ublié  de  SaiuU 
Maixi^nl.  qui  lui  ont  surLuuI  mdnlA  cet  lioiiiicur.  Nouï  u'on  dirorji  qu'un  rniil,  t'est  igiie 
■i  le  Ftiud  de  lii  peiiiiée  appartient  Ii  la  reine,  eelle-ei  cal  resiée  à  peu  prés  êirurit^re  k 
leur  rcilarlicm,  qui  apparlieul  ou  à  Pierre  de  Itloi^  ou  à  quelqu'un  des  clerc*  qu'elle 
enlrctennil  iiupri-s  d'elle,  au«si  noua  ne  nfluriuni  Roére  lui  allriliiter  que  k  plirase 
qui  «fi  trouve  en  l*lr  d'une  de  ses  leUrcs  i  Céleïtiu  III  el  qui  e»t  liîeu  le  cri  du  e<eur 
d'une  mère  alflii{i'e  :  1  .Muî  .Kliënor,  par  la  ecilèri!  de  Dien,  reine  des  Ançiiiis.  « 

(a'  VoT.  plu»  liniit  la  nnln  ide  la  paneH^ll.On  ne  connaît  pM  \r  «rran  cmplnvé  par 
Alîcnnr  cnmrne  reine  de  l'Vanee,  mn>*  nn  pniv'dc  le  deisin  de  celui  dont  elle  usait 
comme  dnchesse  d'Aifnilaîne,  aprr.<i  «nn  marîaife  avec  Henri  Plnnln^enel.  Il  In  reprO- 
Benle  debout  et  de  face, nn-i^ic,tivcc  uncorsniçe  ï  lonifues  manches;  delà  ninin  droiia 
elle  tient  une  ilcur.  et  de  la  itauelio  un  oi»i-au  dont  la  ifte  cM  tournée  rors  elle.  !•> 
lé^ude  est  incomplète  et  porte  -f-  tLitNon  i<vi:i>'«ii  *ijvinN...,  iBïld.  Nal.,  man,  lut. 
5,^80,  p./|S&,ex(raiis  du  CnrtTiIsire  de  Fontevrault  |iAr  le  P.  I.ardierj.1l^(ait  iippendu  A 
une  cliarle  de  iioi,  par  laquelle  Alî^nor,  s'iiilitulaut  comtesse  des  Poîlerîas.déelaruil 
qu'après  qu'elle  eut  ilé  Héparée  de  Louts,  roi  de  l'ianee.  pour  causa  de  parenié,  et 
ipi'elle  fut  rern.iriéc  avec  Henri,  comte  d'Anjou,  elle  vint  k  Fontevrault,  entra  daos  le 
ctinpilre  des  relii*iL'uses,  et  eunfirnia  tout  ce  que  -ion  père  cl  ses  prédécesseurs  avaieul 
donné  à  l'atibaye,  el  en  particulier  renouvela  la  coneessiou  d'une  renie  do  ^00  sous 
poiterios  que  le  rui  Louis  el  elte-niènie  nvuicnl  prccédeninient  donnée  au  moiMtalére. 
i'^  Tut  rail  en  préaence  de  Saldebreui),  soa  aénècbal,  <le  Jouborl  Sans-Tcrro,   de 
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Jean  était,  dès  le  15  avril,  informii  de  la  mort  d'AlIénor  (1);. 
il  cal  mômp  possible  que  la  nouvelle  lui  en  soit  parvenue  plus 
161  et  qu'elle  lui  ait  élé  apporlt^e  par  ses  agents  liévoués,  fr.  I*. 
de  Vcriicuil  et  Kaymond  Bornard,  k  qui,  le  1 1  aviii.  Il  fil  roinel- 
IfcdOO  marcs  sans  indiquer  les  motifs  de  celte  générosité  (2). 

On  ne  saiirail  dire  si  le  roi  d'Angleterre  avait  jamais  eu  beau* 
coup  d'afTcclion  pour  sa  mî:re,  mais  en  tout  cas  il  n'en  a  subsisté 
que  bien  peu  de  témoignages.  Il  était  d'un  usage  général,  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  que  des  services  religieux  fussent 
fondés  pour  le  repos  de  l'Ame  des  défunts.  II  ne  dérogea  pas 
complètement  à  celle  pieuse  habitude,  mais  ce  qu'il  fit,  ce  fut, 
on  peut  le  dire,  avec  parcimonie.  Le  27  avril,  il  fit  donc  remise 
à.  l'église  de  Notre-Dame  d'Oxoneford  d'une  rente  de  32  deniers 
un  quart,  qu'elle  devait  annuelltinienl  payer  aux  rois  d'Angle- 
terre, à  la  charge  de  prier  pour  l'âme  de  son  pure  et  de  sa  mère; 
puis,  le  2  mai,  il  donna  en  aumône  à  l'abbessc  de  Fotilevraull  une 
rente  de  50  sous  sierlings  à.  toucher  sur  le  trésor  royal,  ccUo 
rente  étant  spécialement  affectée  à  l'entretien  du  chapelain  de  la 
cliapello  de  Saint-Laurent,  lequel  aurait  charge  de  prier  pour 
l'âme  d'Aliénor,  la  mt^re  du  roi,  qui  avait  élé  la  fondatrice  de 
cette  chapelle,  pour  celles  de  ses  ancêtreset  de  ses  héritiers  (3). 

En  conséquence  de  la  mort  delà  reine-mère,  les  domaines  qui 
constituaient  son  douaire,  tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre, 
faisaient  retour  à  la  couronne.  Isabelle  ne  laissa  pas  échapper 


Piiyeu  de  Rochofort  cl  do  soD  fr^re  Nîvsrd,  d'Hugues  do  Longchiimp,  âc  Roberi  de 
Moutrurl.  ilo  Hauul  de  Faj'C  et  de  iiiullrc  ^fIllLieIl.  QuauJ  Aticnur  fui  dcveuuc  reine 
d'Anjçleterry,  lOle  conserva  bon  si-pmu  de  duchesse  d'A(|iiiliiiue  (dont  la  k^nde,  cîlèe 
iticoiiiplélemeul  plus  huul,  éluit  aïnai  coD^'ue  :  -{-  alie^uh.  dvctisse.  A(>viTA:>uni'«.  rr 
towiTissK.  A-iDEiiAvonuM.),  ct  s'uo  scrïil  comme  coDlre-flceauilerricrelL'H  «(iipreiutea  de 
soa  sceau  ro^ul,  dont  ou  couuatL  itue  de.icriplion  ae  rupporLunl  â  \ia  acte  de  i  iSj 
(Cîrot  de  lu  Ville,  /tisl.  du  lu  Granda-Saiive,  II,  p.  Sj,  noie  t;;  la  relue  eut  deboul, 
vue  de  face,  ayuol  une  robi:  sei-rée  Si  la  luillc  el  est  revêliie  d'uo  iiiunleitu;  elle  lîcDt 
de  lu  rnaiu  droite  uue  lige  11i!ui-ie  k  Irois  croclieis,  el  de  la  ^auelie  un  globe  surmonté 
d'une  eruix  sur  laquelle  cal  perché  aa  oisenu.  Ou  y  lil  pour  iê^eode  :  ai.ibhoh.  or.i. 
GBACU.  iinowe.  ANGLOLivM.  uvcissK.  sotiMiN.  (Voy.  :  Ûoupl  d'Arcq,  Coiiectian  de 
scfaiix,  tu,  p.  ï03,  n'»  lo.ooli,  Uibl.  Nal.,  iiiau.  laliu  54S'>i  p  a<"5.  cl  I>,  Fool*- 
neau,  uui.xn,  (°  ïtii,  ii"  ïuu),  La  dil^l^^ctlcu cssenlic:Ile  entre  ces  deux  sceaux  couÛKle 
en  ce  i|ue  duns  le  sceau  royal  Alicuor  porte  uue  coiironue,landU  que  sur  fe  Hccau 
ducal  s»  lélc  esl  ceinte  d'un  bandeau. 

(i)  Itotuli  Un.  pat..  I,  p.  4i  a. 

la)/ii)lali  titt.  put.,  1,  p.  4o  b. 

(3J  Halali  c/iarl.,  pp.  u&  a  el  137  6. 
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l'occasion  de  s'assurer  les  importanls  revenus  qu'ils  produisaienl, 
el  comme  il  élatl  à  craindre  qu'elle  ne  pul  toucher  ceux  que  son 
mari  lui  avait  aiïectt^s  en  Aquitaine,  par  suite  de  l'état  de  guerre 
de  ce  pays,  elle  se  fil  donner  par  lui,  dès  le  3  mai,  tout  ce 
qui  conslituail  le  douaire  d'Aliénor.  En  outre,  comme  les  événe- 
monls  semblaient  mal  se  dessiner  en  Normandie,  elle  prit  la  pré- 
caution de  faire  établir  dans  l'acte  constitttlif  de  son  douaire 
que  si  clic  venait,  par  cas  de  guerre,  à  perdre  les  domaines  qui 
lui  étaient  attribués  dans  ce  pays,  il  lui  en  serait  affecté  d'autres 
do  mémo  valeur  en  Angleterre  ()). 

Jean  Sans-Terre  avait  laissé  h  sa  rai^rc  une  grande  liberté  d'ac- 
tion on  Aquitaine  ;  c'est  elle  qui  dirigeait  sa  politique.  Quand  elle 
fut  disparue,  il  fallut  pourvoir  aux  graves  nécessités  du  moment  ; 
aussi,  dès  le  !5  avril, manda-t-il  à  Hubert  do  Iîûurgh,son  repré- 
sentant en  Touraine,  et  a  Philippe  de  L'lcot,qui,  pourvu  du  titre 
de  connétable,  avait  la  garde  spéciale  du  château  de  Chinon,  qu'il 
avait  chargé  Thomas,  un  clerc  de  sa  chambre,  de  leur  porter  ses 
instructions  au  sujet  du  vlcomlede  Limoges  et  desprojetsde  paix 
OU  simplement  de  trêves  à  conclure  avec  ses  adversaires  {2). 

MaiscesK'Solulions  venaient  trop  lard.  Déjà, après  la  mi-caréme, 
c'est-à-dire  après  le  1"  avril,  il  avait,  sur  l'avis  de  ses  conseillers, 
envoyé  auprès  de  Philippe-Auguste  une  ambassade  composée  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  des  évftqucs  du  Norwich  el  d'iîly,  de 
Guillatimc  Le  Maréchal  et  du  comte  de  Leicester,  mais  Pliilippe, 
qu'enflammait  les  succès  de  ses  troupes  en  Normandie,  et  en 
particulier  la  reddition  de  Château-Gaillard,  se  refusa  à  tout 
arrangeuiful  avant  qu'Arthur  lui  eût  été  remis;  dans  le  cas  où 
le  jeune  prince  serait  décédé,  il  demandait  la  main  de  sa  sœur 
Aliéner  pour  son  lils  Louis,  el,  de  plus,  il  exigeait  que  toutes  les 
possessions  continentales  du  roi  d'Angleterre  fussent  attribuées 
à  la  princesse  par  son  contrat  de  mariage. 

En  posant  h  .lean  Sans-Terre  ces  conditions  préliminaires  d'un 
accord,  Philippe-Auguste  le  mettait  dans  une  très  mauvaise  pos- 
ture; il  failiiil  que  le  roi  d'Angleterre  dise  ce'qu'il  était  advenu 


(t)  ttolati  eharl.,  p.  laSa. 
{»)  /tolalHitt.  pal  .,[i.fio  b. 
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d'Arthur,  el  l'avoii  lilaît  impossibli^  k  faire,  Du  reste  Philippe,  qui 
avait  hàtc  d'agir,  n'atlendil  pas  la  réponse  de  Jean  et  il  convoqua 
ftes  troupes  pour  la  fôte  de  Pàqiu's,  qui  tomliail  celte  année  le 
io  avril.  Le  3  mai.  il  so  prt'isontu  devant  l-'alaise  ;  Loap  Ksqiiair 
défendait  la  forteresse,  mais  au  bout  de  sept  jours  de  siège,  il  en 
ouvrit  le»  portes  au  roi  de  France  el  même  il  passa  aussitôt  ît 
son  service.  Cette  défection  était  caractéristique;  de  la  part  d'un 
clief  de  routiors,  expert  dans  les  chosos  de  la  guerre  el  qui  ne 
vivait  que  des  profits  qu'elle  pouvait  rapporter,  elle  indiquait 
qu'il  désespérait  de  la  cause  du  roi  d'Angleterre  (I). 

l*liili|)pe-Aiis"sle  poursuivait  du  reste  ses  succès,  et  rapide- 
ment il  faisait  la  conquête  de  la  Noimandio,  qui  se  termina,  le 
2i  juin,  par  la  reddition  de  Houen,  sans  que  Jean  Sans-Terre  ail 
tenté  aucun  effort  pour  sauver  ce  magnifique  domaine  patrimo- 
nial de  sa  race  (2).  Le  roi  de  l''rance  rentra  ensuilo  k  l'aris,  où 
il  se  prépara  pour  une  nouvelle  campagne  qui  avait  pour  objectif 
les  possessions  anglaises  au  delà  de  la  Loire, 

Dans  quelle  situation  se  trouvaient-elles  en  ce  moment?  Guil- 
laume des  Hoches  occupait  en  force  l'Anjou  depuis  l'expédition  de 
Philippe-Augusle  du  mois  de  mai  1203,  mais  Hubert  de  Bourgh 
était  cantonné  en  Tniiraino;  dans  la  cité  de  Tours,  il  y  avait  aussi 
une  garnison  anglaise  commandée  par  (luillaumc  de  Ratillé, 
laquelle  était  elle-m&me  surveillée  pur  les  gens  de  Siilpice  d'Am- 
boise  inslallés  dans  le  chAtoau-nenf;  lliiard  d'Athée  gardait 
Loches  et  lui-même  résidait  h  Chinon,  ofi  commandait  en  second 
Philippe  de  Ulcot. 

Kn  l'oilou,  le  roi  de  France  avait  pimr  lui  l'appui  secret  des 
vaincus  de.Mirebeau.qui  n'osaient  violer  le  serment  qu'ils  avaient 
dùprftterlorsdeleur  libération  de  ne  pas  prendre  les  armes  contre 
le  roi  d'Angleterre,  mais  qui  agissaient  en  dessous.  C'est  à  leur 
instigation,  sans  nul  doute,  que  le  plus  puissant  baron  ecclésiasti- 
que du  diocèse  après  l'évéque,  l'abbé  de  Sainl-Maixent,  se  rendit 

(i)  flec.  des  hitt.  de  France,  XVlll,  j»,  gfi,  H.  de  Cogiffahiilc. 

(i)  A  ce  fait  iiii^inorable  on  appliqua  uae  vnsuo  prophclîe  île  Merlin  :  n  Glndiu*  n 
«eqitro  sepralu*  est  j.,c'esl-«-dirM  qun  l.i  Normnnitic ,  dool  lea  àucss  prcnnienl  çont»- 
sinn  pnr  le  çlnïve  3ynibolii|Ui?,  cl  rAui^Irlarrr,  dont  les  roîa  leniiicnl  un  geeplr«  dans 
leur  main  le  jixir  de  leur  courunnemenl,  riaient  (lêsormais  Mparécs  l^/icc.dts  fii«l.  de 
fi-anct,  XV  m,  p,  pg,  H.  de  < jigKi^sliale]. 
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il  Paria  au  moia  de  juin,  au  moment  où  Pliilipe-Auguale  rentrait 
triomphant  de  la  Normandie,  li'abbé,  (jui  avait  pour  principaux 
voi^sattx  tliigiios  II!  Ilrnii  el  Cliâlon  da  Itochorort,  vînt  apporter 
leur  paroh?  nu  roi  cl  lui-môme  lui  fit  hommage.  Cet  acte,  qui 
entraînait  la  ligenco  des  vassaux  de  l'alilié,  servait  grandement 
les  inlérôls  de  Pliilippe,  aussi  se  montra-t-il  gi^nérftux  envers  l'ah- 
bayo;  il  la  prît,  ainsi  que  louiez  ses  possessions,  sous  sa  gardo 
ei  proleclion  spéciale,  et  s'engagea  pour  lui  et  ses  successeurs  à 
ne  jamais  la  détacher  de  la  couronne  de  France  (1). 

Quant  au  st^ntlThal,  Itciiiert  de  Turm^iliam,  sa  sitimlion  était 
devenue  hisn  diflicile.  Sonlanl  que  la  nobli^sse  du  Poitou  lui 
échappait,  el  qu'il  ne  pouvait  jdus  compter  sur  le  service  Wodal 
pour  lutter  contre  ses  adversaires,  il  se  décida  h  quiller  son  gou- 
vernement puur  rassembler  une  armée  de  routiers  qui  lui  per- 
mettrait de  tenir  la  campagne  et  môme  de  prendre  l'offensive. 
C'était  bien  imprudent  de  laisser  ainsi  le  champ  libre  àrcnnemi, 
qui  du  reste  ne  tarda  pas  à  en  profiter. 

Dans  l'Angoumois,  Jean  Sans- Terre,  pour  s'attacher  les  habi- 
tants de  ce  pays,  avail,  le  7  mai  1203,  accordé  des  immunités  et 
de%  franchises  aux  particuliers  qui  viendraient  habiter  dans  la 
ville  d'Angoulême,  cl,  le  18  mars  I20i,  il  avait  complété  celle 
faveur  en  accordant  aux  habitants  une  charte  de  commune, 
comportant  les  libertés  el  les  libres  coutume!;  dont  jouissaient 
les  citoyens  de  Rouen  dans  son  royaume  (2).  Mais  celle  conces- 
sion n'était  qu'JncomplMe;  il  y  avait  bien  une  commune  libre, 
mais  nun  tin  maire  ;  les  bourgeois  devaieni  se  gouverner  sous  la 
haute  direction  d'im  agent  royal,  aussi  le  mi  ilul-il  blenUM  com- 
pléler  sa  concession  premiî-re.  Le  15  novembre  suivant,  il  fit 
savoir  aux  prud'hommes  d'Angoulèiue  qu'il  leur  accordait  la 
faveur  d'avoir  un  maire  el  une  commune  qui  lui  serait  lenue 
par  un  serment  de  fidélité;  il  leur  concédait  en  mtme  temps 
toutes  les  libertés  qu'il  avail  accordées  aux  prud'hommes  "de  la 

(()  Teulnï,  fyiyeUft  dit  Trènor  des  chnrttt,  I,  p,  Ji54;  Areh,  hî*l.  du  Poitou,  XI, 
p.  17.  La  cliusv  principale  il»  cd  >clr  a  Iniijours  été  u:rciilée;  loulcs  Icn  fois  que  le 
caiDl^dc  l'uilou  fut  âonaé  en  npimnicr,  l'abhnye  ilo  Snînl>Mnixent  en  élnil  ilÉlachée 
rèotblemml cl  ju(lîcîniriMiicnt,rt  àlaît  rnlUchco  ^  un  tlumniiiR  renie  entre  les  inaînsdu 
roi,|>é»éral«menl  \  UTi)iiTainc(V(iy.  Arvfi.  bi»(.  da  Rniioa,  XI, pp.  18,  111  «I  170). 

(»|  /Mali  Un.  pal.,  I,  p.  agn,  el /totalï  charl.,  p.  i3ï  h. 
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Kochello,  car  Une  pouvait  plus  Être  quesliondc  Uouenqui,  depuis 
quelques  mois,  était  au  pouvoir  du  roi  de  France  ((}. 

Toulefois,  bien  que  le  pays  fût  le  domaine  d'Isabelle,  il  était 
loin  d'ôlre  tout  entier  acquis  à  Jean  Sans-Terre.  Les  deux  frères 
d'Alice  deCourtonay,  la  veuve  d'Aymar,  Pierre,  comled'Auxerre, 
et  Robert,  vivaient  dans  ['intimité  de  Philippe-Auguste  ;  la  com- 
tesse penchait  de  leur  cAté  et  semblait  assez  mal  disposée  pour 
son  gendre  ;  clic  le  lui  fit  du  reste  bien  voir,  car,  Jean  lui  ayant 
envoyé  un  sauf-conduit  pour  venir  le  trouver  vers  Pâques  1203, 
elle  ne  répondit  pas  à  cette  invitation  (2). 

Le  Liiiioiisiii  était  toujours  troublé.  L'évèque,  Jean  de  Vcïrac, 
elles  habitants  du  château  étaient  en  lutte  constante.  Toutefois 
les  partis  arrêtèrent  leurs  dissensions  pour  so  réunir  contre 
Tennemi  commun.  Des  routiers,  venant  du  Périgord,  s'étaient 
emparés  de  Saint-Léonard,  et,  de  ce  poste,  ils  infestaient  le  pays. 
L'évfiqup,  la  noblesse,  les  bourgeois  se  concertîîrcnt  ;  ils  s'empa- 
rfcrent  delà  ville  et  mirent  à  mort  tous  ses  défenseurs.  Peut-être 
ces  routiers  faisaient-ils  partie  de  ces  trois  bandes  à  qui  le  roi 
d'Angleterre  avait  mandé,  au  mois  d'avril  1203,  de  venir  se 
mettre  en  Normandie  sous  les  ordres  de  leur  grand  chef,  Martin 
Algais,  sénéchal  de  Gascogne  et  de  Périgord.  (^omme  c'est  à  la 
sollicitation  d'Archembaud,  vicomte  de  Combnrn,  le  chaud  par- 
tisan de  Jean  en  Limousin,  que  celui-ci  avait  pris  cette  détermi- 
nation, on  peut  croire  que  c'étaient  les  auxiliaires  sur  lesquels 
il  comptait  pour  essayer  de  déloger  Philippe-Auguste  de  la 
Normandie.  L'évoque  de  Limoges  avait,  comme  conséquence  de 
ces  faits,  à  redouter  la  colfcre  du  roi  anglais  ;  aussi,  pour  se 
garantir,  il  se  tourna  vers  le  roi  de  France  (3).  Du  reste,  il  élail 


{i)  Holnli  liti.  pttl.,  1,  p.  ^8.  Oiry,  dnna  ses  Elablittcmenlt  ds  lioatt,  I,  p.  3ïo, 
donne  pur  iTrcur  A  ccl  Bcle  lo  dslc  de  iao5, 

(a)  IMali  liU./ifil.,  I,  p.  a8  a. 

(3)  Holiilî  tilt,  put.,  I,  p.  a7  6.-  I)upl('S-A!,'ier,  Cfiron.  de  Sainl-Marlial de  Li- 
moget,  p.  ii|3,  vuriu  fru^iiienlu.  Lu  oliruijiijue  i|ui  rajiptirli?  lu  diifutte  difs  ruulimdil 
que  ce  fui  lu  premii-ru  frAtlure  du  bras  que  le  roi  d'Auj^luIi-rru  cU'iiduit  sur  TAi^dU 
Xaiaa.  Philippu-Aupislo  se  iiioulrii  Ju  ri'sle  rt-connuissBut  de  la  couduile  de  Jean  de 
Vcirac,  Pl  ipiand  cylui  ci  vint  lui  rendre  lnnninn^^e  à  Dixiuool,  au  uiuis  du  aovcmbre 
i3o/|,  il  dêcUra  qu'à  l'uveuir  les  bieos  de  révécliû  de  Limoges  seniienl  niUucli^  au 
domame  de  la  couruuue  de  France  cl  ne  pourraient  janiuis  eu  ëire  dis4rails.  (Là>|>. 
DclUle,  Cai.  des  acivtde  /'liili/iim-Augwile,  ne  873). 
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depuis  longicmps  en  mauvais  termes  avec  Jean  Sans-Terre 
qui  l'avait  chassé  de  son  siège  cl  avait  usurpé  violemment  les 
revenus  eccl<^siastiques  Ju  diocèse;  il  en  avait  appelé  au  pap« 
qui,  lo  20  février  1203,  avait  écrit  une  lettre  véliémenle  au  roi 
d'Angleterre,  dans  laquelle  il  lui  reprochait,  outre  sa  conduite 
à  l'égard  des  évèques  de  Limoges  et  de  Poitiers,  d'avoir  placé  ses 
créatures  sur  les  sièges  épiscopaux  de  son  royaume  ol  d'entra- 
ver les  élections  canoniques  (I). 

En  Périgord,  llélic  Tallcyrand,  dépossédé  par  les  rois  anglais, 
qui  avaient  donné  le  comté  en  proie  aux  routiers,  était  vonii,  au 
mois  de  mai  120i,  trouver  Pliilippc-Auguste  à  son  camp  devant 
Rouen  et  lui  avait  rendu  hommage.  II  était  accompagné  de  bour- 
geois de  Périgueux  qui,  faisant  trêve  à  leurs  dilTîcuités  avec  leur 
seigneur  el  subissant  les  mémos  infortunes  que  lui,  venaient  s'en- 
gager à  mettre  leur  ville  sous  la  domination  du  roi  de  France 
quand  il  se  présenterait  devant  elle  et  lui  prêtèrent  serment  de 
fidt^Iité  (2).  Du  reste,  Martin  Algais  avait  quilté  le  pays  pour  aller 
défendre  la  Normandie,  et  Loup  liisquair,  qui  avait  aussi  répondu 
k  l'appel  de  Jean  Sans-Terre,  avait  fait  défection  el  servait  le  roi 
do  France. 

Mais  les  routiers  que  ces  deux  chefs  de  bandes  n'avaient  pas 
emmenés  étaient  passés  au  service  direct  de  rarchevi^que  de 
Bordeaux,  qui  soutenait  toujours  énergiquement  la  cause.  Ce 
prélat  fut.  sans  contredit,  le  principal  Iiommc  de  tfilc  cL  d'action 
dans  CCS  circonstances  critiques,  el  c'est  à  lui  que  l'Anglelerre 
a  àii  de  conserver  Bordeaux  et  la  Guyenne  pendant  encore  tanl 
d'années  (3). 

U  était  secondé  dans  celle  besogne  par  fr.  Pierre  de  Verneuîl, 
cet  agent  si  actif  du  roi  d'Angleterre,  el  par  Martin  Algais,  celui-ci 
avec  toute  l'autorité  que  lui  donnait  sa  charge  de  sénéchal  de 

(i)  ftfe.  i/"  hisf.  ilf  France,  XIX,  p.  \if\,  Icllrcs  i!'!nnoccnl  [II.  Le  pnpe  rainail  en 
psniculii'r  nllusion  à  réicclion  do  (iiiillaume  de  Hrniimonl,  cvtijuc  d'Angers.  La 
8  juillet  ivDi,  JcoD  Sflns-T«rro  nvRÏt  i^rril  nu  chajiiiro  el  au  dojren  d'Ao^rs  qu'il 
«ovovHît  par  devcrn  eux:  le  g^Décbnl  d'Anjou,  le  vicoinic  de  Eie«umonl  el  Guérin  de 
GlupiuD,  (|iiî  svnîoni  mi^gïoii  de  leur  dire  d'avoir  A  élire  évAqus  l'arcliidîacro 
Guillaomede  Itc.iunioul,  père  du  vicuml^,  ce  qu'ils  lîrent  sous  cette  conlrainle. 

(a)  Teulel,  Layrtln  du  Trésor  liet  charlet,  l,  p.  a49  ;  tiop.  Delisle,  Cal. dit  açiet 
de  Phitippe-Aaguilt,  a»»  8ii'8a3. 

(3)  ftotnfi  c/iarl.,  p.  (35  a. 
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Gascogne  et  de  Périgord.  lis  avaient  eu  surtout  h  veiller  sur  le 
sud  des  possessions  anglaises  ;  Alfonse,  roi  de  Casiille,  secrèteinent 
poussé  par  Philippo-Auguste,  proStall  de  l'union  de  sa  fille  Blanche 
avec  le  fils  du  roi  do  France,pour  élever  des  prélenlioos  sur  des 
seigneuries  sises  au  pied  des  Pyrénées,  dont  le  ressort  élait  Indé- 
cis.Les  trois  agents  du  roi  d'Anglclerre  s'élalenl  vivement  préoc- 
cupés de  cette  situation  et,  le  5  avril  lâ04,  Jean  les  remerciait 
du  soin  qu'ils  avaient  pris  de  maintenir  et  de  fortifier  ses  rela- 
tions amicales  avec  le  roi  de  Castille  (1). 

Bordeaux  i-UiW  tranquille.  Hélic  de  Matmort  y  avait  solide- 
ment établi  sa  dumination,  grâce  à  l'appui  des  routiers  qu'il  avait 
fait  cantonner  dans  le  l*6rigord.  Il  avait  du  reste  livré  le  pays  à 
la  rapacité  de  ces  auxiliaires,  qui  pillaient  les  biens,  emmenaient 
les  hommes  et  dépouillaient  les  églises  de  leurs  trésors  et  de  leurs 
ornements.  Il  leur  aurait  môme  accordé  la  faculté  d'exiger  une 
raH(;.on  de  dix  sous  de  chaque  prôlre  ou  clerc  qui  tomberait  entre 
leurs  mains.  Non  content  de  favoriser  ces  déprédations,  il  en 
profilait  et  iluvait  mis  en  sûreté  dans  le  chilleau  d'un  de  ses  neveux 
sa  part  du  butin  conquis  par  les  routiers.  Ceux-ci  se  mettaient 
du  reste  à  sa  disposition  pour  satisfaire  ses  rancunes  ou  ses  pas- 
sioDS,  et  c'est  ainsi  qu'il  les  avait  employés  pour  causer  tes  plus 
grands  maux  aux  abbayes  de  Clairac  en  Amenais  et  de  Saint-Cy- 
bard  prés  d'Angoulême.  Kn  un  mot,  l'archevêque  de  Bordeaux 
était  digne  de  s'entendre  avec  Jean  Sans-Terre;  aussi  le  pape, 
ému  par  les  nombreuses  plaintes  qui  lui  étaient  adressées,  avait 
cru  devoir  ordonner,  le  A  janvier  1 20-i,  une  enquête  sur  les  actes 
du  prélat,  dont  il  chargea  l'archevêque,  le  doyen  et  l'arcliidiacrc 
de  Bourges  (2). 

De  son  cùlé,  laGascogne  ne  remuait  pas.  Elle  suivait  attenlive- 
mcnl  les  luttes  qui  s'étaient  engagées  entre  le  roi  de  Caslitlc  et 
Sanclie,  roi  de  Navarre,  dont  le  royaume  avait  été  mis  en  in- 
terdit à  raison  de  son  alliance  avec  les  musulmans  et  qui,  en  1203, 
s'était  vu  enlever  trois  provinces  de  la  Biscaye  par  son  rival.  Dans 
cette  situation,  il  lui  élait  tout  â  fait  impossible  de  soutenir  les 
droits  desa  sœur  Bérengère,  pour  qui  la  constitution  de  la  (îas- 

(i)  /l'jlati  im.  pal..  I,  p.  i^  fi. 

(v)  Itec.  des  hml.  ili  fiance,  XIX,  pp.  ^S  cl  ss.,  IclU'CS  d'Inaoceol  III. 
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cogne  en  douaire  n'avait  élu  à  peu  près  qu'une  vaine  formule. 

Cependant  la  veuve  de  Richard  Cœur-de-Lion  se  Irouvail 
presque  sans  ressources,  el,'pour  subsister, elle  avait  dû  se  réfugier 
auprès  de  sa  sœur  Itliinclie,  comtesse  de  Champagne.  De  celle 
résidence  elle  adressa  ses  plaintes  au  pape;  Innocent  lU,  ému  de 
son  infortune,  écrivit  au  roi  d'Angleterre,  le  4  janvier  120i,  une 
lettre  où,  faisant  appel  à  ses  sentiments  de  charité,  il  lui  rappelait 
qu'il  ne  devait  pas  filre  l'oppresseur  des  veuves,  mais  hien  le 
consolateur  des  aflligés,  et  il  l'invitait  à  restituer  h  Bércngérc  les 
biens  que  son  mari  lui  avait  aUribués.  L'abbé  de  .Marraoutier  et 
celui  de  Vierzon  devaient  se  transporter  auprès  du  roi  pour  traiter 
celle  affaire,  mais  ia  morl  d'Aliénor  vint  bienlôt  rendre  leur  mis- 
sion inutile  et  remettre  (oui  on  question, Isabelle  s'élant  emparée 
du  douaire  de  la  reine-mère  qui  devait  primitivement  faire 
retour  à  lîérengère. 

Mais  ce  que  faisait  Hélie  de  Malmorl  pour  sauver  la  cause 
de  Jean  n'était  [)as  suirisanl.  11  le  sentait  bienel,  comme  il  était 
pour  le  raoïaent  aswez  rassuré  sur  la  sécurité  de  Bordeaux  et  de 
la  Gascogne,  il  passa  en  Angleterre  au  mois  de  juin  1201.  Ildl 
d'abord  prendre  à  Jean  Sans  Terre  certaines  mesures,  destinées 
&  contrebalancer  la  défection  des  seigneurs  poitevins  et  qui  pou- 
vaient lui  rallachor  les  habilanls  des  bonnes  villes.  Le  l'J  juin, 
le  roi  accorda  le  libre  parcours  en  Angleterre  aux  marchands  de 
Poitou,  de  Gascogne  et  de  Périgord  qui  viendraient  trafiquer  dans 
le  royaume,  à  la  seule  condition  qu'ils  fussent  pourvus  de  let- 
tres de  Martin  Algais  ou  de  fr.  Pierre  de  Vorneuil  (I). 

Puis  le  roi,  afin  de  seconder  les  efforts  faits  par  ses  agents  les 
plus  dévoués,  llobert  deTurneliam,Savary  de  Mauléon, Hubert  de 
Bourgh  et  Girard  d'Athée,  cl  pour  arrêter  les  défections  ou  faire 
revenir  à  lui  ceux  qui  auraient  abandonné  sa  cause,  déclara 
avoir  pour  agréable  tout  ce  que  les  susnommés  auraient  pu  faire 
en  ce  sens  et  spécialement  il  défendait  de  molester,  et  même 
ordonnait  de  proléger  toutes  personncD  que  Savary  aurait  rame- 
nées à  son  service  (2). 

Enfin  l'archevêque,  voulant  pousser  les  choses  à  bout  et  con- 

(i)  Jtoluti  iilt.  pal.,  I,  p.  45  4. 

(z)  Molali  Iilt  pal.,  I,  pp.  4-t  bel  46  a- 
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traindrc  Jean  h  passer  sur  le  conlinenl,  se  fil  donner  par  lui 
28,000  marcs  d'argent,  somme  considi^ratle  que  son  frère 
Moi'ive  t'niploierait  à  lever  une  armée  de  30,000  hommes,  tjuî 
viendrai!  ee  mi.'llre  sons  les  ordres  du  roi  quand  eelui-ci  débar- 
querait en  Aquitaine  ;  quant  h  Hélic,  il  dcvuîl  rester  comme  otage 
à  la  cour  d'Angleterre  (1). 

Les  craintes  qu'éprouvait  Hélio  de  Malmorl  étaient  Tondées. 
Pendant  que  tout  refTorl  du  roi  de  France  se  portail  sur  la  Nor- 
mandie, Guillaume  des  Hoches,  en  Anjou,  Aimery  deThouars,  en 
Poitou,  procédaient  en  son  nom  à  la  soumission  de  ces  pays, 
(iuillaume  des  Hoches  étant  sénéchald'Anjou.  Aimery  de  Thounrs 
voulut  avoir  la  siînéchaussée  de  Poitou.  I-a  morl  d'Aliénor  l'avait 
décidé  k  entrer  complètement  dans  le  parti  du  roi  do  France;  la 
reine  l'avait  jusqu'alors,  grâce  à  leurs  anciennes  relations,  à  peu 
pr^s  maintenu  dans  le  parti  de  son  fils;  aucun  lien  ne  le  retenant 
plus,  il  se  laissa  aller  à  ses  appétits,  et  au  commencement  d'avril 
il  se  rendit  à  Paris.  Les  conditions  qu'il  posa  Turent  acceptées. 
Le  roi  Philippe-Auguste  s'engageait  h  le  pourvoir  de  la  séné- 
chaussée de  Poitou  et  d'Aquitaine  aussitôt  que  Dieu  la  lui  aurait 
donnée  ou  qu'il  en  seraildevenu  le  maître  par  le  concours  de  ses 
amis.  Celle  charge  serait  dès  lors  tenue  du  roi  de  France  h 
hommage  lige  par  le  vicomte  et  ses  héritiers  ;  et  pour  le  cas  où  le 
roi  viendrait  à  rendre  la  terre  de  Poitou  à  quelque  personne,  ce 
ne  serait  qu'avec  la  garantie  des  droits  d'Aimery  el  de  ses  suc- 
cesseurs à  la  possession  de  la  sénéchaussée  (2). 

La  réserve  contenue  dans  cet  acte  visait, hien  qu'ils  ne  fussent  pas 
clairement  exprimé8,les droits  d'ArlIuir  et  de  sa  sœur;  on  ne  sa- 
vait si  le  jeune  princevivait  encore,  aussi  Philippe-Auguste,  toutes 
les  fois  qu'il  prenait  un  engagement  qui  se  rapportait  à  quelqu'un 
des  domaines  qu'aurait  pu  posséder  Arthur  ou  la  jeune  AIi6- 
nor,  se  metlail  en  garde  contre  une  revendication  possible  (3). 

L'ambition  d'Aimery  était  satisfaite  ;  concurremment  avec  Guil- 


(i)  Rec.  det  bUl.  ite  France,  XVUI,  p.  qq,  n.  de  Co^^c^Tinlt. 

{»)  I-fop.  Ddia!*,  C'itl.  lies  rietet  ilt  Philippe-Auguste,  n"  ;9^;  Textlci, Laif^lle* dtt 
Trésor  de»  cliarlet,  I,  p.  1/(7  a. 

(3)  Voj.  plua  loin  l'accord  du  roi  avec  le  même  vicomte  de  Tbouars,  (l«  norembre 
iao4. 
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laume  des  Hoches  il  se  mil  en  campagne,  el  l'un  et  l'autre  réus- 
sirent si  bion  que,drs  k  mois  do  mai,  avant  quo  Itoiien  TiH  tombé 
entre  les  mains  de  Philippe-Auguste,  ce  prince  annonçait  au  roi 
d'Aragon  qu'il  était  entré  en  possession  de  l'Anjou  et  du  Poitou, 
ce  dont  son  correspondant  le  félicita  aussiLôl  (1). 

Comment  la  ville  de  Poitiers  avait-elle  élé  amenée  h  rcconnaiire 
l'autorité  du  roi  de  Franco,  ainsi  que  les  autres  villes  de  la  sé- 
néchaussée. Peut-être,  se  sentant  délaissées,  firent-elles  comme 
Ilouen.  el  déclarèrenl-ellos,  on  réponse  aux  injonctions  qui  leur 
furenl  faites  par  les  lieutenants  de  Philippe-Auguste, qu'elles  s'en- 
gageaient à  ouvrir  leurs  partes  à  son  armée  si,  dans  un  délai 
déterminé,  elles  n'étaient  pas  secourues  par  le  roi  d'Angleterre- 
Une  seule  ville,  la  Knchelle,  resta  fidèle  au  roi  Jean;  pcut-Atre 
esl-cc  là  que  lloberl  de  Turneham  s'était  retiré  avec  les  forces 
dont  il  avait  pu  disposer,  afin  d'être  plus  à  portée  de  recevoir 
les  secours  qu'il  ne  cessait  de  réclamer  de  son  maître,  et,  d'autre 
part,  les  bourgeois  rocliolais,  faisant  leur  principal  commerce 
avec  les  possessions  du  roi  d'Angleterre,  avaient  tout  intérêt  à  se 
maintenir  sous  son  autorité. 

Quant  aux  barons  poitevins,  leur  désaffection  pour  la  personne 
de  Jean  Sans- Terre  s'élaitaffirraée  à  diversesreprises  ;  ses  cruau- 
tés à  l'égard  des  prisonniers  de  Mirebeau  avaient  amassé  de  pro- 
fondes rancunes  dans  leurs  cœurs  et  la  plupart  s'étaient  rangés 
sous  la  bannière  d'Aiïnery  de  Thouars,  qui  avait  carrément  pris 
parti  pour  loroi  do  France.  D'un  autre  cM6  l'évèque  de  Poitiers, 
bien  qu'il  fût  le  protégé  d'Aliétior,  avait  été  abreuvé  d'outragea 
par  le  roi  d'Anglelerro,  et  ses  agonis  avalent  mis  son  église  et  son 
diocèse  dans  le  plus  grand  désordre  (i). 

La  soumission  du  Poitou  et  do  la  Saintonge  se  fit  donc  presque 
BUIS  difficultés  :  le  pays  s'est  donné,  il  n'a  pas  été  conquis,  et  s'il 
se  passa  quelques  faits  de  guerre,  ce  ne  furent  que  des  excep- 
tions motivées  par  des  causes  locales.  Tel  est  le  cas  de  Saînl- 
Hemy.  Le  développement  de  celte  localité  n'avait  pas  été  sans 
inquiéter  les  seigneurs  voisins  de  la  Haye,  de  la  Guerclie  et  de 


(i)  MortâoB,  Thaauras  aneed.,  I.  col,  708. 

(a)  /kc.  des  hitt.  de  France,  XIX,  p.  4i4>  le»re  d'Innoceoi  III  du  10  février  iio3. 
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Pressigny,  tous  Tourangeaux,  qui  voyaient  avec  peine  leurs  bour- 
geois, c'est-à-dire  des  têtes  d'impôt,  abandonner  leurs  pos- 
sessions pour  aller  jouir  des  franchises  de  la  ville  neuve.  Aussi, 
profitant  des  troubles  et  se  couvrant  de  ta  bannière  du  roi  de 
France,  ils  vinrent,  sous  la  direction  de  Barthomé  Payen,  l'un 
deux,  mettre  le  siège  devant  la  tour  de  Saint-Remy,  qui  n'avait  que 
quelques  hommes  d'armes  de  garnison.  Angelard,  qui  avait  suc- 
cédé à  Girard  d'Athée,  y  commandait.  La  place  fut  forcée,  el 
dans  moins  de  trois  mois  elle  fut  totalement  démolie;  elle  n'a 
jamais  été  relevée  de  sa  ruine  (1). 

C'est  seulement  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  que 
Philippe-Auguste,  qui  attendait  vraisemblablement  l'expiration 
des  délais  convenus  entre  ses  lieutenants  et  les  villes  du  Poitou, 
se  mit  en  roule  pour  aller  prendre  possession  des  domaines  qu'ils 
venaient  de  lui  faire  acquérir. 

De  Paris  il  se  rendit  à  Bourges,  où  il  rencontra  un  envoyé  de 
l'abbesse  de  Notre-Dame  de  Saintes,  qui  venait  en  son  nom 
reconnaître  le  roi  de  France  pour  son  souverain  direct,  el  lui 
demander  en  même  temps  la  con6rmation  des  privilèges  de  l'ab- 
baye. Philippe  fitaussitôt  délivrer  l'acte  qui  était  réclamé  de  lui, 
el,  prenant  en  même  temps  le  monastère  sous  sa  sauvegarde,  il 
ordonna  au  sénéchal  de  Poitou  et  de  Saintonge  d'avoir  à  le  pro- 
téger ainsi  que  ses  possession».  Dans  cet  acte,  le  roi  visait  la  pré- 
cédente charte  de  confirmation  accordée  à  Notre-Dame  par  son 
père  en  M  41,  mais  il  omettait  sciemment  celles  qui  émanaient  des 
rois  anglais  (2). 

Au  sortir  de  Bourges,  il  gagna  Cliauvigny,où  l'évêque  Maurice 
de  Blazon  lui  remit  son  château  baronnial,  el  enfin  il  entra  à 
Poitiers.  Niort  n'atlendil  pas  sa  venue;  les  principaux  person- 
nages de  la  ville  se  rendirent  dans  la  capitale  du  Poitou  où  Phî- 
lippe-Auguste,  installé  dans  le  palais  des  comtes,  devenu  le 
palais  royal,  accorda  à  leur  commune  la  même  constitution  que 
celle  dont  jouissait  Rouen,  et  telle  qu'elle  était  transcrite  dans  les 
registres  de  sa  chancellerie;  toutefois  il  imposa  aux  habitants 


(i)  Arch.   /liai,  du  Poiloii,  VII[,  pp.  3(j-53. 
(k)  Cari,  de  Nolre-Damc  deSaintes,  p.  67. 
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le  service  d'osl  cl  do  chevauchée  sans  restriction  aucune  (t). 

Il  est  possible  que  dans  la  circonstance  Guillaume  le  Qricux  ail 
joué  un  râleprépou(ii!!'ranl.  Comme  lieaucoup  de  gens  mêlés  à  tou» 
ces  événements,  la  rooonntiissance  ne  lui  pesait  guère.  Au  mois 
de  mars  précédent,  il  avait  reçu  les  pleins  pouvoirs  do  Jean 
Sans-ïerrc,  à  l'égard  de  la  ville  de  Niort.  Mais  le  roi  d'Anglelorre 
étail  loin;  celui  de  France  se  trouvait  tout  près,  aussi,  boa  mé- 
nager de  ses  intérAIs,  il  se  tourna  vers  Philippe-Auguste  qui, 
quelque  lemps  après,  étant  devant  Chinon,  lui  reconnut  la  pos- 
session des  revenus  inféodés  de  la  ville  de  Niort  et  de  la  région 
avoisinantc  (2). 

Dans  le  mandement  que  Philippe  adressa  de  Bourges  au  séné- 
chal de  Poitou  et  de  i^ainlonge,  &  l'occasion  des  religieuses  de 
Notre-Uatne  île  Sainlos,  il  ne  désigne  ]m^  nominativement  ce 
personnage.  Bien  qu'en  vertu  de  l'accord  qu'il  avait  conclu  à 
Paris  avec  le  vicomte  de  Thouars  il  se  fût  engagé  k  le  pourvoir 
de  la  charge  de  sénéchal  de  Poitou  el  d'Aquitaine,  cepomlant  il 
se  tenait  à  son  égard  dans  une  certaine  réservejusqu'à  ce  que 
celui-ci  lui  eût  donné  des  preuves  de  sa  fidélité  et  rendu  les  ser- 
vices qu'il  altendait  de  lui.  Quand  le  roi  do  France  fui  arrivé  à 
PoiliiTSjAimery  vint  le  trouver  et  lui  lil  lixpressénienl  sentir  que 
la  conquËte  du  Poitou  était  son  œuvre;  Philippe  n'avait  plus  qu'à 
tenir  ses  engagements,  et,  en  vertu  de  leurs  conventions  pre- 
mières, il  érigea  on  fief  héréditaire  la  charge  de  sénéchal  de 
Poitou  et  du  duché  d'Aquitaine,  dont  il  pourvut  le  vicomte  de 
Thouars,  qui  lui  en  fit  aussitiM  et  publitiuement  l'hommage  lige. 

Le  roi  (il  en  mémo  temps  rédiger  l'acte  qui  d('-terminail  les 
droits  conférés  au  sénéchal  de  Poitou  par  cette  iuféodation.  Lo 

(i)  AogiepH"^  In  Tcrrimdîftre,  Thrésnr  de  Xiort,  noiiv.  M.,  p.  ifi.  I.a  posseitiriôD  de 
Il  caDMilulion  de  Roudo,  c'csl-A-dire  dos  EUblisseuif  iit>,  cinîl  l'cihjol  de  l'Hiabiliuiide 
loulri  les  tilles  |iourvuos dùj.'k  d'une  commuiie,  et  te  roi  du  Krnnco  Irouvail  inlérit  II 
■^onlRoMr  ces  aspiralioDS  qui  lui  évlltiïeat  la  peïiie  de  clirrclipr  un  régime  npplîcalilï  A 
chncuQo  de  cei  cuuiiiiudauiéH  d'Iiuhii.tnlï. 

(»)  Léop.  Delisle,  Cul.  iJfs  ai-lcs  df  P/iilififie-A iifftiilr:,  n»  I^î8. Guillniimc  le  Queux 
n'Hfpt  pan  aalrcioenl  que.  tant  dr.  nnble*  l'oilcvimi  qiti,  b  celte  iipoi]ile,  pBEsf'rrnt  très 
facileroeul  d'un  cninp  A  t'milrr,  ce  i]ui  leur  a  aUîrj  de  U  pnrl  de*  liislorlen»  anglniii 
un  renota  de  vcrtaliTil'*  imrrnitcmciit  jiislilij^  0'''>ï-  l.' histoire  dt  Q.  Le  Marichnl,  1)1, 
p.  itj,  noir  3,  de  M.  l'*ol  Mej'fr).  Le  Queux  fil,  le  ii  septembre  lao7,  m  pnix  av«c 
Jean  Sans-Terra  qai  le  lUMniint  dnns  la  position  <|u'îl  occupnil  Jt  'Xxan  {ItoliiU  tilt, 
pal.,},  p.  ;5&). 


I 


/fin 


LES  COMTES  [>E  POITOU 


sénécbal  ne  devait  rien  s'allribuer  sur  les  revenus  royaux,  mais 
il  recevrait  des  prév6U  la  somme  de  50  livres  el  un  marc  d'ar- 
gent que  chacun  d'eux  payait  pour  sa  prévôté;  il  ne  loucherait 
rien  sur  les  ventes  de  bois  et  n'aurait  aucune  coutume  dans  les 
forêts  royales;  s'il  plaisaitauroidclcver  une  taille  sur  leâchréticns 
ou  les  juifs  de  la  sénéchaussée,  il  devrait  en  faire  la  levée  pour 
le  prince,  et  en  tenir  un  compte  régulier,  muisil  ne  pourrait  lou- 
cher aucune  rémtinéralion  pour  cet  objet;  quant  aux  autres  reve- 
nus de  la  sénéchaussée,  connus  sous  le  nom  de  forfaits,  exploils 
ou  services,  le  roi  en  aurait  les  deux  tiers,  l'autre  tiers  restant  au 
sénéchal;  enfm  ce  dernier  ne  pourrait  prétendre  à  la  garde  d'au- 
cun descInUcaux  ou  forteresses  royaux,  mais  s'il  arrivait  que  le  roi 
confiât  l'un  d'eux  au  sénéchal,  celui-ci  devrait  le  lui  remettre  sur 
sa  prouiii!:re  réquisition  et  en  parfait  état. 

L'importance  de  cet  acte  n'échappa  pas  h  ses  contemporains 
et  des  chroniqueurs,  le  mentionnant  dans  leurs  récils,  écrivirent 
qu'en  1204  le  vicomte  de  Thouars  avait  été  pourvu  du  comié  de 
Poitou.  Du  reste  il  ne  resta  pu»  isulé.  Philippe-Auf(uste  ne  pouvait 
faire  moins  pour  l'homme  qui,  le  premier,  s'était  tourné  vers  lui 
et  dont  l'exemple  avait  amené  les  défections  qui  avaient  ruiné  la 
cause  de  Jean  Sans-Terre.  La  sénéchaussée  d'Anjou,  du  Maine 
et  do  Touraine  fut  pareillement  érigée  de  nouveau  en  fier  héré- 
ditaire en  faveur  de  Guillaume  desHoches,  lequel,  comme  Aimcry, 
en  lit  hommage  lige  au  roi  et  reçut  pareillement  de  lui  la  charte 
qui  déterminait  le  caractère  de  sa  possession  (1). 

Bien  que  Poitiers  etit  accueilli  Philippe-Auguste  sans  lutte,  ses 
habitants  ne  se  trouvèrent  pas  tout  d'abord  aussi  favorisés  que 
Ceux  de  Niort.  Le  roi  ne  leur  accorda  aucune  concession  de  pri- 
vilèges, à  tout  le  moins  par  écrit,  et  c'est  seulement  au  mois  de 
novembre  suivant,  que  se  trouvant  à  DixmonI  en  Champagne,  il 
confirma  les  deux  chartes  concédées  par  Aliénor  h  la  ville  de 
Poitiers,  lui  donnant  la  liberté  et  une  commune,  et  qu'il  condensa 
en  un  seul  acte  (2) .  Puis  presque  aussitôt,  étant  à  Sens,  il  envoya 
aux  bourgeois  les  statuts  de  la  commune  de  Houcn,el  leur  donna 


(i)  Teulal.  L'iytllcsiln  Tré.ior  ./.■«  ■•tiartes.  I,  pp.  ï(l7  cl  aOS. 
(a)  Giry,  EuMhsemrnlt  ite  Rouen,  II,  p.  14;. 
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l'aulorisalion  de  régir  leur  communauté  d'apri::;  lu  même  cons- 
lilulion(lj. 

C'csl  encore  do  Sens  qu'il  fit  parvenir  les  Etablissements  de 
Rouen  aux  jurés  de  Saint-.Ican-d'Angély,  h  qui  il  en  avait  fait  la 
promesse  le  mois  précédent,  confirma  leur  commune  el  leur 
concéda  toutes  les  fraiictiises  dont  Aliénor  avait  dolé  les  autres 
villes  du  Poitou  [2). 

Philippe-Auguste  ne  poussa  pas  plus  loin  que  Poitiers  sa  prise 
de  possession  du  comté,  et  laissant  à  Aimery  de  Thouars  le  soin 
de  poursuivre  la  paoificalion  du  pays,  qui  était  désormais  placé 
sous  son  autorité  directe,  il  se  dirigf^a  sur  la  Touraine  en  passant 
par  ChatcUerault,  dont  le  vicomte  était  alors  Hugues  de  Surgères. 
11  n'est  pas  à  supposer  qu'il  se  soit  présenté  lui-mftmc  devant 
Loches  oii  commnndait  Guillaume  d'Athée,  et  il  a  dû  se  con- 
tenter d'y  envoyer  un  de  ses  capitaines,  Dreux  de  Mello,  mais  il 
poussa  jusqu'il  Touri^;  Ciuillaume  de  Itatillé.qui  commandait  dans 
la  cité,  la  lui  remit  sans  dillicullé.  Philippe  no  rencontra  pas  la 
même  docilité  de  la  part  d'Hugues  de  Bourgli,  qui  commandait  â 
Chinon.où  il  se  rendit  eusuite;  il  arriva  devant  la  place  le  I*' sep- 
tembre et  y  resta  iiuelques  jours,  mais,  sentant  qu'il  avait  mieux 
à  faire  que  de  s'éterniser  dans  un  siège  que  pourrait  aussi  bien 
diriger  un  de  ses  lieutenants,  il  laissa  duillauine  des  Roches 
devant  la  ville  et  de  lîi  il  gagna  Anet  (3). 

Il  suivit  du  reste,  au  sujet  de  ces  places  fortes,  la  même  lacti- 
que qu'il  avait  employée  à  Château-Gaillard  et  qui  lui  avait  si 
bien  réussi.  Il  fit  investir  complètement  les  forteresses  qui  lui 
résistaient  et,  un  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  celles-ci 
finirent  par  tomber  entre  ses  mains  (i). 

La  Rochelle  seule  résista  victorieusement  aux  attaques  diri- 
gées contre  elle  et,  pour  un  temps,  devint  la  place  d'armes  de  la 

{i)  Uap.  Deliilff,  Cal.  da  aciet  de  Philippe- A nijaste,  n«  876  el  B77  ;  Giry,  Eta- 
btitiemrnts  (U  tioiien,  1.  p.  3iJ(). 

(al  Lcop.  Dclisln,  Cal.  des  acte»  dt  Philip[>e-Aa!ju*le,af  86^  cl  8j8j  Giry,  Ela- 
bliufmenl»  de  /hiici,  I,  p.  ag-'i, 

(3)  Salmon,  Cbron.de  Taïu-aine,  p.  1  Jo;  Liop.  t>elîftIo, Cnf. </«»  aetti  de  Philippe- 
Annuité,  n-'  8^5  1  853  cl  858  A  80». 

(4)  Locbcs  fui  enlovi^  d'flusniii  au  prînl»ii|i!i  il*-  iioS  cl  Chlnon  se  reodit  le  ai  juîa 
■uivaut  (/fec.  det  lii*l.  de  France,  XVIII,  r,  io3,  R.  do  Cog^shalc;  Salmoo,  CAron. 
de  Touraintjp.  i5o). 
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domination  anglaise  dans  ces  régions.  Mais  le  r6le  qu'elle  joua 
dans  les  événements  qui  se  déroulèrent  en  Poitou  jusqu'à  sa  red-> 
dilion  définitive  à  Louis  YIII,  en  1224,  fut  simplement  celui 
d'être  un  poste  de  débarquement  pour  les  troupes  des  rois  d'An- 
gleterre,et  il  ne  pouvait  nullement  influer  sur  les  destinées  du 
Poitou,  qui  était  déHnitivemeat  rattaché  à  la  couronne  de 
France;  la  reddition  de  Poitiers  avait  consacré  la  déchéance  de 
la  postérité  d'Aliénor  (1). 

On  s'est  demandé  comment  Philippe-Auguste  a  pu  se  contenter 
de  faire  en  Poitou  la  courte  promenade  que  nous  venons  de 
rapporter  et  qui  ne  lui  prit  que  quelques  jours  du  mois  d'août  de 
l'année  120i,  alors  que,  profitant  du  mouvement  qui  se  dessinait 
vers  lui,  il  aurait  pu  mettre  la  main  sur  tout  le  patrimoine  des 
ducs  d'Aquitaine.  Il  a  cédé  évidemment  h  certaines  considérations 
qui  semblent  se  dégager  de  sa  conduite.  L'important  pour  lui  était 
de  posséder  le  Poitou, ledomaine  particulier  des  comtes  d'Aqui- 
taine, de  qui  relevaient  le  Limousin  et  la  Saintonge.  L'Angoumois 
ot  le  Périgord  lui  semblaient  à  peu  près  assurés,  et  quant  à  Bor- 
deaux, il  savait  qu'il  fallait  faire  la  conquête  de  ce  pays,  dans 
lequel  Hélie  de  MalmorI  avait  accumulé  les  moyens  de  défense; 
c'était  une  guerre  à  entreprendre ,  et  le  roi  de  France  trouva  sans 
nul  doute  qu'avant  de  se  lancer  dans  cette  voie  il  était  indispen- 
sable d'assurer  son  autorité  sur  le  vaste  territoire  qui,  dans  le 
cours  de  cette  seule  année,  était  passé  sous  sa  domination. 

D'autre  part,  il  est  à  croire  que  la  Gascogne  et  les  possessions 
du  l'oi  d'Angleterre  au  sud  de  la  Garonne  avaient  fait  l'objet 
d'un  traité  secret  entre  lui  et  le  beau-père  de  son  fils,  Alfonsc  le 
Noble,  roi  deCastille.  Le  26  octobre  1204,  Alfonse  se  rencontra 
à  Saint-Sébasiien  avec  Gaston ,  vicomte  de  Béarn,  Giraud,  comte 
d'Armagnac,  Arnaud  Haymond,  vicomte  de  Tartas,  Loup  Garsie, 
vicomte  d'Orthez,  et  les  évêques  de  Bayonne'  et  de  Bazas.  Cette 
entrevue  semble  avoir  été  préparée  par  Fortanier^évêquedeDax, 
que  le  roi  de  Caslille  appelle  son  cher  ami  dans  la  charte  qu'il 

(i)Rec.  des  hisl.  (/e  Fronce,  XVIII,  p.  gg,  R,  dp  Cogiteshalc.  L'ile  d'Oléron  sui- 
vit Ipe  destinées  de  la  Ituchelle.  IniLerl  eL  Jean  de  Furs,  les  amis  de  Savary  de  Mau- 
léoD,  y  mflinliorenl  l'autorilù  du  roi  d'Angleterre,  aussi  Jean  Sans-Terre  Hccorda-l-il 
aux  habilaiits  de  l'Ile,  par  lettres  du  aS  février  i2oj,1es  francliises  et  les  libertés  de  la 
Kochelle  (Hotuli  charl.,  p.   i^a  b,  et  Holiili  iUt.  put.,  I,  p.  jG  6), 
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délivra  le  mÔme  jour  et  ofi  il  faisait  don  de  quinze  paysans  à  l'é- 
glise deDax(l).  L'assemhlt^c  avait  un  liut  politique  dont  le  ré- 
sultat PsI  révfl'Ié  par  le  protocole  inilial  de  la  rliarte  précitée  ; 
Alfonse  y  prend  le  litre  do  roi  de  Caslille,  de  Tolfcdo  et  de  Gas- 
cogne. Celte  dernière  mention  nous  semble  révéler  le  mobile  do 
la  conduite  do  l'hilippe-Au^ustc  :  il  voulait  chasser  l'vVnglais  du 
royaume  de  France  et  se  serait  contenté  de  la  suzeraineté  de  la 
Gascogne  qui,  par  la  suite,  aurait  pu  Faire  retour  h  son  (ils 
Louis.  Les  intentions  du  roi  de  Caslille  no  tardèrent  pas  du  reste 
à  se  manifester  clairement,  car,  l'année  suivanle,  il  traversa  les 
Pyrénées  et  poussa  sa  marchejusqu'à  Bordeaux  oii  il  échoua. 

Le  roi  de  France  se  désintéressait  donc  du  Midi.  Il  regardait 
du  côlô  du  Nord,  où  il  redoutait  de  voir  surgir  des  ennemis 
autrement  rap|)ro(^hi'is  de  lui  et  plus  menaçants  que  les  gens  de 
la  fiascognc.  L'avenir  donna  raison  à  ses  prévisions,  mais  elles 
ne  se  réalisèrent  qu'en  1214,  alors  qu'Ollion,  l'ancien  comte  de 
Poitou  devenu  empereur  d'Allemagne,  mit,  avec  l'aide  dos  An- 
glais, des  comtes  de  Flandre  cl  de  Boulogne,  le  royaume  do 
France  en  grand  péril  et  vint  heurousemenl  échouer  à  lïouvines. 
Philippe-Auguste  sentait  doncquclcdaugêrélaitde  ce  cùté  et  qu'il 
devait  se  contenter  de  consolider  ses  magniiiques  acquisitions  de 
l'héritage  des  Plantagencts,  tant  en  doçii  qu'au  delà  de  la  Loire. 

Le  Poitou  particulièrement  le  préoccupait.  Autour  de  Savary 
de  .Mauléon  s'étaient  rangés  des  chevaliers  qui,  pour  une  cause 
ou  pour  une  autre,  restaient  fidèles  h  Jean  Sans-Terre,  et  de 
plusiln'avait  qu'une  demi-confiance  dans  le  vicomte  deThouars, 
aussi  chercha-t-il  autour  de  lui  un  homme  lui  offrant  toutes  ga- 
ranties, et  à  qui  il  pourrait  confier  l'autorité  .suprême  dans  ces 
régions,  c'est-à-dire  y  établir  ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  un  lieu- 
tenant-général. Il  crut  l'avoir  trouvé  dans  le  comte  d'Lu,  Itaoul 
d'Kxoudun. 

Un  agent  secret  vînt  un  jour  trouver  llaoul,  porteur  de  ces 
propositions  :  h  partir  de  P;\quos  prochaines,  c'est-ù-dire  du 
10  avril  1205,  le  roi  lui  abandonnerait  tout  son  domaine  de  Poi- 
tou, sans  aucune  réserve,  pendant  cinq  années  ;  afin  do  subvenir 

(i)  MoulciuD,  //iU.  deGascngnr,  II,  p.  a^^,  d'ajirjs  MtTca.Hiil.  de  Biarn.Xiv.  VI, 
chap.  i3. 
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aux  TraU  des  guerres  qu'il  pourrai!  avoir  à  soutenir,  Philippe  lui 
verserait  chaque  année  une  somme  de  4,000  livres  pariais,  et, 
de  plus,  lorsqu'il  serait  en  guerre,  le  roi  cnirclicndrait  pendant 
trois  mois  ^  son  service  100  chevaliers  el  1000  sorgenls  de  piod. 
Comme  garanlie  de  sa  fidélité,  Uaoul  livrerait  son  comlé  d'Eu 
au  roi,  qui  lui  on  ferait  parvenir  les  revenus  el  s'engageait  en 
même  temps  iï  remettre  ce  domaine  &  la  veuve  el  aux  enfants 
du  comte  si  celui-ci  venait  à  décéder  dans  le  cours  de  ces  cinq 
anm^os;  Pliilippe  enfin,  st^nlant  le  besoin  de  motiver  une  mesure 
de  cette  importance,  exposait  dans  le  projet  de  trailé  que,  la  terre 
de  Poitou  étant  fort  i^loignéode  sa  rijsidence  ordinaire,  il  ne  pou- 
vait s'y  rendre  couramment  ou  y  envoyer  quelqu'un,  ainsi  qu'il 
le  faisait  pour  ses  autres  possessions  {!). 

Quelque  brillanLes  que  fussent  les  offres  failes  par  Philippe- 
Auguste  au  comte  d'Eu,  elles  ne  réussirent  pas  à  convaincre  ce 
dernier;  il  est  pnssible  qu'il  ait  trouvé  les  concessions  du  roi  insut- 
fisantos  ou  encore  qu'il  ail  cédé  aux  représentations  de  ses  parents 
cl  de  ses  amis  qui  pouvaieni  avuir  tout  à  craindre  d'un  retour 
offensif  du  rui  d'Angleterre,  retour  que  l'on  pouvait  supposer  êlro 
assez  proclie,  vu  les  préparatifs  que  Jean  Sans-Terre  faisait  en  ce 
moment.  Les  mêmes  tentatives  furent-elles  faites  auprès  de  quel- 
que autre  baron  poitevin,  le  fait  est  possible,  mais  si  elles  out 
eu  lieu,  le  résultat  fut  le  raJime  fi). 

Ces  pourparlers  ne  purent  manquer  d'arriver  h  la  connaissance 
d'Aimcryde  Thouars.  Le  vicomte  enfui  amèrement  froissé;  dans 
le  cas  où  ils  eussent  été  suivis  d'effet,  son  fief  de  sénéchal  de  Poi- 
tou devenait  un  litre  sans  profil,  ou  à  tout  le  moins  il  passait  au 
seconii  rang  dans  la,'provincc,  lui  qui  aspirait  depuis  si  longtemps 
iijouirdu  premier.  Aussi  cette  poliliquode  Philippe-Auguste,  qui 
pouvait  être  très  avantageuse  pour  la  suite  des  affaires  do  son 
royaume,  si  clic  eût  réussi,  se  tourna-t-elle  contre  lui  ;  quand  on 


(i)  Liîop,  Dalîslc,  Cal.  des  acte»  itt  PkilippB-Aai/itile,n-  rnjfl,  et  appcnJic*.  p.Sio- 
Col  acte  n'dsl  pas  ilai«,iuais  uou*  u'h^hons  pas  h  le  phccr  nti  début  do  l'anoée  i  aoS. 

(a)  Es  ce  mu  m;  at  Snur/ d«  Miut^oii  n'cpur^nail  rica  pour  coaquérîr  du  parll- 
sana  h  In  caiiae  aiiifUiiie  ;  ttoburt  <le  Tumehiim  ayant  élii  Tjiit  prisoituîcr  daoi  quel- 
i|ue  reaaonira,  Jean  Siiua-Torru  avait  pourvu  Savnry,  le  /(  fcvrier  iao5,  do  la  chari^o 
de  sétiùchiil  de  l'oituu  à  litre  (eniporaire,  jusi[ii'A  la  inî»e  en  Iiburtù  <Ie  Hubert  (A»- 
lali  un.  pat.,},  p.  49  f>)- 
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la  pôiièlre,  on  s'explique  parraileracnt  que  le  vicomte  de  Thouars 
se  solL  bicnlùl  rapproché  de  Savary  de  Mauléon  et  que,  sacrifiant 
par  dépil  sa  dignité  et  son  fn-r  de  sénéchal,  il  se  soit  trouvé  h  la 
Hochelle  le  9  juillet  1200,  lorsque  .Jean  Sans-Terre  débarqua 
dans  cette  ville  pour  essayer  de  reprendre  les  belles  provinces 
dont  il  s'étiiit  laissé  dépouiller. 

Mais,  cette  fois  encore,  il  était  trop  lard.  Avec  Aliéner  s'était 
éteinte  la  dynastie  nalionalft  des  comtes  de  Poitou  ;  son  héritier 
était  un  angevin,  qui  pis  est  un  anglais,  lequel  avait  élé,  pour  cas 
de  forfaiture,  légitimement  déchu  des  domaines  qu'il  pouvait  pos- 
séder dans  le  royaume  de  France.  Philippe-Auguste  s'était  fait 
l'exécuteur  de  la  sentence  de  la  cour  des  pairs  contre  le  duc  de 
Normandie,  et  quand  Poitiers  se  rendit  librement  à  lui  et  fui 
pourvu  d'un  prévtM  royal,  on  pouvait  voir  dans  cet  acte  la  recon- 
naissance dos  droits  gup('irieurs  du  rot  de  France  sur  ses  vassaux 
clen  mftme  temps  le  [émoignaf;epal[)alile  qnf.  la  trailîlion  royale, 
interrompue  depuis  plus  de  trois  sif^cles,  reprenait  vie. 

Lo  tilre  de  comte  de  Poitou  ne  s'éteignit  pas  parla  réunion  du 
comté  à  ia  couronne  de  France,  Il  a  été  porté  à  diverses  reprises 
par  des  princes  de  sang  royal,  pourvus  d'apanages  dont  ce  grand 
fief  faisait  parlie  (t),  mais  son  individualité  avait  disparu  cl  il 
ne  complaît  plus  gubre  que  comme  une  province  du  royaume. 
En  175)0,  il  était  encore  en  possession  d'un  apanagiste,  le  comte 
d'Artois,  alors  que  la  (in  de  l'ancien  régime  amena  à  la  fois  la  dis- 
parition de  l'apanage  et  du  nom  môme  du  Poitou,  dont  le  Icrri- 
loire  ne  fut  plus  qu'une  fraction  de  l'Unité  française. 

(i)  Voy.  1.1  liste  des  comtes  a paDn;;istcs  dti  Poîlou  dans  le  lome  !<"  de  i'Iweiilaire* 
Sommaire  de»  Arckiut»  d/parte mentales  de  la  Vifiine,  inlroduclioD,  page  cL. 
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l.ors  de  la  rédaction  de  ce  travail,  il  noua  avait  semblé  bon  de  consa- 
crer une  dtude  spéciale  à  cerlaincs  ({ueslionH  controversées  sur  les- 
qaellas  il  avait  rallu  nous  prononcer,  ot  justifier  autant  que  possible 
notre  manière  de  voir.  Nous  avions  donc  préparé  un  certain  nombre 
d'appendices,  mais  le  développement  du  texte  de  l'histoire  des  comtes 
du  Poitou  avant  dépassé  nosprévîstuiiii  preinii^i'es,  il  a  Tallu,  pour  res' 
ter  dans  les  limites  du  développement  du  second  volume,  réduire 
les  adjonctions  destinées  à  l'œuvre  principale.  En  conséquence,  on  a 
supprimé  parmi  ces  appendices  ceux  qui  otTraient  le  moins  d'impor- 
tance, ou  encore  ceux  qui  pouvaient  être  l'objet  de  monographies 
spéciales.  C'est  ainsi  que,  selon  ces  deux  ordres  d'idées, ont  été  écartés 
l'appendice  I,  qui  avait  pour  objet  la  chronologie  des  comtes  du 
Poitou  au  IX'  siècle  ;  l'appendice  IV,  qui  était  une  description  géogra- 
phique de  l'Aquitaine  sous  Guillaume  le  Orand;  l'appendice  ytOi"!  étaient 
discutés  les  divers  témoignages  relalîTs  à  la  découverte  du  chef  de  saint 
Jean-Baptiste;  l'appendice  VI,  relatif  à  la  comtesse  Aumodc;  l'appen- 
dice VIII,  où  nous  faisions  la  critique  de  quelques  chartes  de  Montier- 
neuf,  plus  ou  moins  authentiques;  l'appendice  IX,  consacré  au  mon- 
nayage des  comtes  de  Poitou:  et  enfin  une  liste  des  sénéchaux  du  Poi- 
tou sous  les  comtes  héréditaires  qui  trouvera  sa  place  dans  un  travail 
d'ensemble  sur  les  sénéchaux  de  notre  province  sous  l'ancien  régime. 

Il  n'a  donc  été  conscr%'é  que  trois  des  appendices  indiqués  dans  le 
corps  des  deux  volumes  de  celte  histoire  :  le  n"  II,  qui  devient  I,  consa- 
cré à  la  comtesse  Adèle,  femme  d'Eble  Maiizer;  le  n"  III,  relatif  à  la 
comtesse  .'Vudéarde.qiii  prend  le  n"  11,  et  le  n"  VII,  aliàs  X, devenu  III, 
Oi^  nous  étudions  le  testament  et  la  mort  de  Guillaume  VIII. 
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APPENDICE  I 


LA   COMTESSE  ADÈLE 


Tous  les  historiens,  dcpuiit  le  xi'  sî4clc  jusqu'A  nos  jours,  donnent 
à  Ebie  Manzer  une  femme  au  nom  d'.\(Ièle,  qui  est  pour  les  uns  Addc 
de  Normandie,  6llc  do  Rollon,  pour  les  autres  Adèle  d'Angleterre,  fille 
d'Edouard  le  Pieux. 

Enclierchant  à  discerner  la  vérité  entre  ces  deux  »r&rmations,  nous 
sommesarrivéÂcette  conclusionqu'clles  étaient  toutes  les  deux  erronées; 
celte  manière  de  voir  a  <'lc  produite  pour  la  premii^re  fois  en  1888, 
dans  nos  confL'rcnces  d'tiisloire  du  Poitou  ù  lu  Faculté  des  lettres  de 
Poitiers;  nous  l'avons  renouveliie  et  documentée  dans  une  lettre 
adressée  en  1891  d  notre  ami,  M.  de  la  Houralii^re,sousce  simple  titre: 
A  (/iielle  époque  vivait  Gaader  Coorfartd  ?  CMc  lettre  a  été  insérée  par 
lui  à  la  suite  de  sa  Notice  historique  et  nrchéologique  sur  Céglise  de 
Saint'Hilaire-te-Grand  de  Poitiers.  Depuis  cette  époc[ue,  il  a  paru  de 
nouveaux  écrits  qui  font  jouer  à  la  pseudo-Adèle  un  râle  important  dans 
l'histoire  du  Poitou;  elle  a  ses  partisans,  il  est  donc  urgent,  dans  l'in- 
térétdcla  vérité  liislori'jue.dV'xaminer  à  fond  cette  lét^endc  qui  compte 
huit  siècles  d'existence  et  d'en  démontrer  l'inanité.  Ayant  pour  poiol 
de  dépari  l'erreur  involontaire  d'un  chroniqueur,  généralement  bien 
informé,  adoptée  et  affirmée  par  un  puissant  établissement  religieux 
qui  rattachait  ses  origines  à  cette  comtesse  de  Poitou,  en  qui  il  voyait 
sa  fondatrice,  maintenue  par  une  série  d'actes  entachés  de  fausseté, 
cette  légende  a  reçu  sa  consécration  de  la  main  du  père  de  notre  his- 
toire, de  Besly,qui  vit  bien  les  impossibilités  dont  elle  fourmillait,  mais 
qui  ne  poussa  pas  aa  critique  jusqu'à  ses  dernières  limites  et  arriva 
même,  en  cherchant  à  faire  disparaîire  une  erreur,  à  en  produire  une 
nouvelle  qui,  sous  le  couvert  de  son  nom,  a  acquis  la  plus  grande 
autorité. 

Le  premier  document  qui  ait  introduit  une  comtesse  du  nom  d'A- 
délc  dans  l'histoire  du  Poitou  est  la  chronique d'Adémar  de  Chabannes, 
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datant  du  commencement  du  xi^  siècle  et  où  il  est  dit  :  Que  Ouillttume, 
ducd'A<|uitaine,  étant  mort. Eble,  fils  do  Rcnoul,  Fut  pourvu  en  même 
temps  du  comttS  d'Auvcru:nc  et  de  celui  de  Poilou,et  qu'ayant  pris  pour 
femme  Adt'-le,  tille  de  Rollon  de  Roueu,  il  eut  d'elle  un  fils,  Guillaume 
Tôte  d'Etoupe  :  «  Willclmus  quoque.dux  Arvernis.mortuus  est,  et  filius 
«  KauulG,  EMus,  Arvcrnîs  et  l'ictavis  simul  cornes  promolus  est.  Acccp* 
('  tamqiie  in  conju^ium  Adclam,  fîiiam  Uosi  Rotomii^ensiK,  genuit  ex 
n  ea  Willelmum  Caput  stupc  «  {Chroni'/ue  d'Adémar,  édit.  Cliavanon, 
p.  t^J).  tJit  siècle  après,  la  chronique  de  Saïnl-Maixent  rejiroduisuit  à 
peu  près  mot  pour  mot  le  teste  d'Adémar(Marchegay,  Cfiron.  des  égl. 
d'Anjou,  p.  37Ô,  Saint-Maîxenl). 

Ce  passage  renTerme  pourlanl  une  grosse  erreur.  Adèle,  lu  fille  de 
Rollon,  ne  fut  pas  la  femme  d'Eble,  mais  bien  de  soa  lits  <îuillaume 
Tûte  d'Etoupe.  Les  historiens  normands  sont  unanimes  sur  ce  point: 
Rollon  n'eut  que  deux  enfants  de  Poppa,  filte  du  comte  de  Haycux, 
qu'il  avait  épousée  à  la  danuisc,'<i  more  danieo  »,  C'^sl-A-dire  avec  qui  il 
vivaitdans  une  sorte  de  concubinage  léj[al  avantsa  conversion  au  chris- 
tianisme et  qu'il  délaissa  un  jour  sans  difficulté  pour  épouser  Gisèle 
Glle  de  Charles  le  Simple;  ces  deux  enfants  sont  Guillaume  Longuc- 
Epée,  Sun  successeur,  cl  Adèle,  dont  le  num  barbare  était  Gerloc. 
(Dudon  de  Snint-Qucntin,  p.  193,  art.^?)  et  p.  aoi,art.  IJ8,é(lit.  Jules 
Lair;  Guillaume  de  Jumièges,  liv.  MI,  ch.  vu  et  vm). 

La  chronique  d'Adémar  est  pleine  de  confusion  par  rapport  aux 
afiairvs  du  Poitou,  pour  le  milieu  du  x*  siècle:  l'auteur  a  dil  égarer 
quelques  noies, de  sorle  f|u'il  lui  eslarrivé  fréquemment  d'attribuer  au 
père  les  actes  du  fds.  C'est  ainsi  qu'il  donne  à  Eblc  la  femme  de  son 
fils  Guillaume,  qu'il  ne  dtt  nulle  part  que  celui-ci  se  aoït  marié,  et 
qu'il  revient  ensuite  à  la  vérité  quand  il  note  l'alliance  de  Guillaume 
Ficr-à-lîraH,  fils  de  Tète  d'Etoupe,  avec  Emme  de  Blois.  La  chronique 
de  Snint-Maixent,  copiste  fidèle  d'Adémar,  est  ausai  muette  que  lui 
sur  le  mariage  de  T^te  d'Etoupe,  et  pourtant,  iV  cette  époque,  il  ne  man- 
quait pas  dans  les  chartriers  poitevins  delcxtes  qui  pouvaient  remettre 
les  chroiitijueursdans  la  voie  de  la  vérité.  Mais  l'histoire,  telle  qu'elle 
s'écrivait  alors,  ne  se  faisait  pas  avec  les  documents  originaux  et 
authentiques;  elle  s'inspirait  des  récils  oraux,  elle  copiait  des  listes 
dressées  par  quelque  moine  soigneux,  et  tout  ce  qu'elle  recueillait 
ainsi  elle  le  coordonnait  tant  bien  que  mal,  mais  ne  le  contn'ilaït  pas. 
Ainsi,  pour  établir  en  dehors  des  historiens  normands  qu'Adèle,  fille 
de  Rollon,  fui  la  femme  de  Guillaume  Tète  d'Etoupe,  nous  possédons 
eacore  aujourd'hui  en  original  une  charte  de  l'abbaye  de  Noaillé,  du 
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mois  de  février  g^s,  où  comparaissent  en  qualité  de  donateurs  Guil- 
laume Tête  d'Etoupe  et  sa  femme  Adèle  (Arch.  de  la  Vienoe,  orig^., 
Noaillé,  n"  4o),  et  un  autre  acte  émané  de  Guillaume  Fier-à-Bras,  qui 
n'est  pas  dalé.etoù  le  comtedemande  aux  moines  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  des  prières  pour  l'âme  de  son  grand-père  Eble,  pour  celles  de  son 
père  Guillaume  et  de  sa  mère  Adèle,  pour  la  sienne,  pour  celles  de  sa 
femme  Ëmme  et  de  son  fils  Guillaume  (D.  Fonteneau,  xni,  p.  89  ; 
Besly,  Hist.  des  comtes,  preuves,  p.  364  ;  Musset  ;  Cart.  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  1,  p.  a3i). 

A  propos  de  ce  dernier  acte  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
que  Fier-à-Bras  ne  parle  pas  de  sa  grand'mère,  delà  femme  d'Eble. 
Elle  devait  être  morte  depuis  bien  longtemps  et  son  souvenir  n'avait 
pas  survécu,  ou  bien  elle  était  de  naissance  infime,  et  Fier-à-Bras  ne 
jugeait  pas  opportun  de  rappeler  ce  fait.  L'une  et  l'autre  supposi- 
tions peuvent  être  exactes,  car  il  n'est  pas  question  d'Emillane,  femme 
d'Ëble  et  sans  doute  mère  de  Tète  d'Etoupe,  après  9 1 1 ,  et  aucun  docu- 
ment ne  nous  renseigne  sur  son  origine.  Ainsi  donc,  au  moyen  des 
textes  authentiques,  et  en  dehors  des  chroniqueurs,  il  est  bien  établi 
que  la  femme  de  Guillaume  Tète-d'Etoupe  s'appelait  Adèle. 

Après  la  chronique  de  Saint-Maixent  nous  restons  deux  siècles  sans 
rencontrer  d'écrit  où  il  soit  parlé  de  la  femme  d'Eble.  Mais  il  existait 
au  siècle  dernier,  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers, 
un  vidimus  original,  délivré  à  Poitiers  le  23  février  1877,  v.  s.  (1378), 
par  Vincent  de  Maisoncelles,  garde  du  scel  aux  contrats  du  comte  de 
Poitou,  qui  contenait  la  reproduction  d'un  diplôme  du  roi  Lotbaire, 
diilé  de  l'annt^e  982.  Par  cet  acte,  le  roi  confirmailà  l'abbaye  de  la  Tri- 
iiiléledon  qui  lui  avait  précédemment  été  fait  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
Ic-Puelllcr  de  Poitiers  et  mettait  les  treize  chanoines  qui  desservaient 
cet  établissement  dans  l'entière  dépendance  de  l'abbaye  (D.  Fonte- 
neau, xxvii,  p.  43).  Ce  diplôme  a  été  reproduit  par  Besly  dans  les 
preuves  de  son  Uistoire  des  comtes  de  Poictou,  puis  par  le  Gallt'a  et 
par  d'autres  auteurs  avec  certaines  modifications,  que  relève  avec  soin 
D.  Fonleneau,  son  dernier  copiste  (Besly,  Ilisl.  des  comtes,  preuves, 
p.  25i  ;  fia/lia  Christ,,  11,  instr.,  col.  3Ci  ;  l\ec.  des  hist.  de  France, 
IX,  p.  Gûi).  Les  observations  du  savant  bénédictin  portent  sur  les 
éléments  de  date  du  diplôme  dont  l'importance  est  telle  que  l'on  doit 
s'y  arrêter  spécialement. 

11  est  dit  dans  cet  acte  qu'il  fut  donné  à  Laon,  l'an  de  l'Incarnation 
982,  indiction  X,  la  neuvième  année  du  règne  de  Lolhaire,  et  qu'il  a 
été  dressé  par  Arnoul^  notaire,  à  ta  requête  de  l'archevêque  Adalberoo. 
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Or,  en  l'année  983,  Lotlmïre  comptait  vini^L-huît  années  de  règne. 
Besly  et  le  (!aHia  ont  snpposé  des  erreurs  commises  par  l'auteur  du 
TÏdimu!;.  Ils  ont  maintenu  comme  exact  le  cliifFre  des  années  du  règne 
de  Lotliaire  et  ont  modifié  celui  de  l'année  de  l'Incarnation,  en  écrivant 
96a  au  lien  de  983,  cette  date  de  yGa  correspondant  A  la  neuvième 
uiinée  du  règne  du  roi.  Mais  alnrs  le  cliiflre  de  l'Indiclion  n'était  plus 
exact,  il  aurait  dû  être  V  et  non  X,  et  de  plus  Adalberuu  n'était  pas 
chancelier  du  royaume  en  i)6a.  Pour  couper  court  à  celte  seconde  dif- 
ficulté, les  auteurs  du  Galtia  uni  changé  le  cliifTrc  de  l'indictinn  et 
mimvi  ils  se  sont  trompés  en  mettant  VI  au  lieu  de  V,  qui  est  le  cliifTrc 
véritable  répondant  à  l'année  g()>,  puis  ils  ont  remplacé  le  nom 
d'Adalbcron  par  celui  de  l'archevêque  Aldcric,  qui  était  chancelier  en 
962.  Toutefois  ils  ont  oublié  de  loucher  au  nom  du  notaire  Arnoul; 
or  ce  dernier  n'a  été  notaire  que  sous  Adalbcron,  qui  n'est  devenu 
chancelier  qu'en  971,  et  enfin  en  962  le  notaire  tl'AIderio  était  Gczo, 
ainsi  qu'il  se  voit  sur  les  diph^mes  authentiques  de  la  Trinité  à  celte 
date,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Ce  saus-géne  des  auteurs  du  Gatlia  est  vérilablemenl  stupéfiant,  et 
au  lieu  de  s'arrêter  sur  des  erreurs  tlagnutles,  qui  font  planer  de 
prime  abord  le  plus  grand  doute  sur  l'authcnticilé  d'un  texte,  ils  font 
A  ce  texte,  proprin  motu,  des  corrections  destinées  ù  rectifier  ce  qu'il 
pcul  contenir  d'erroné  à  leur  point  de  vue,  el  à  lui  donner  par  suite 
les  apparences  de  la  vérité;  or,  en  agissant  ainsi,  ils  n'ont  fait,  comme 
on  rient  de  le  voir,  qu'ajouter  des  éléments  de  confusion  à  ceux  qui 
existaient  déjà  et  qui  déroulent  complètement  l'historien.  On  ne  sau- 
rait à  ce  sujet  trop  remerdcr  D.  Fnnleneau  de  sa  probité  de  copiste 
journellement  constatée,  qui  permet  à  la  critique  de  procéder  à  l'exa- 
men des  textes  en  toute  assurance,  el  on  doit  aussi  trouver  dans  ces 
FaJls  un  argument  de  plus  pour  pousser  les  érudits  à  publier  scrupu- 
leusement les  textes  originaux,  ainsi  que  l'a  en  particulier  compris  la 
Société  des  Archives  historiques  du  Poitou. 

Pour  meure  en  relief  les  prétentions  abusives  du  fi«//(a  à  modifier 
un  document  de  I»  fa^on  que  l'on  vient  de  voir,  D.  Fontencau  dit  avec 
justesse  que  l'on  ne  saurait  admettre  que  l'auteur  du  vidimus  ait 
entassé  fautes  sur  fautes  sans  s'en  apercevoir,  qu'il  aurait  écrit  «  octo- 
gcsirao  »  pour  «  sexagesimo  »,  «  îndiclîone  décima  »  pour  n  indictione 
quinla  »,  «  Arnulphus  u  pour  «  Gezo  u  et  «  Adalberonis  u  au  lieu 
d'  «  Adeirici  ».  Oii  ce  notaire  de  1378,  dit-il  encore,  aurait-il  appris 
qu'il  j-  avait  eu  sous  le  règne  de  Lothaire  un  Adalbcron  arche- 
vêque et  arcbi-ctiancclier?  iyoù  savait-il  que,  sous  le  même  prince,  un 
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Ariioul  ovail  éli  notaire  d'Adalberon?  (D.  Fontcncau,  .vxvii,  p.   ôaj. 

Oe!4  arf^nmcnts  sont,  on  peut  le  dire,  irr^fulablos,  aussi  le  savant 
bétiL'dictiii  muinticnt-il  romme  exacte  la  dale  que  porte  l'acte  ;  il  n'v  » 
pour  enlever  à  celui-ci  toute  oppaience  d'erreur  iju'A  supposer,  ce  qui 
est  très  plausible,  que  le  scribe  de  1378  avait  onil»  le  mot  t  vice«ima  » 
avant  celui  de  n  nono  u  qui  marquait  le  nombre  des  annL<es  du  r<^gne  de 
Lothaîre  ;  avec  cette  simple  reclitîcalion  Taclc  se  tiouve  parraitcrncnt 
daté  san»  que  Ton  ait  é.  imaginer  les  cbangcments  de  noms  el  de  da(« 
adoptés  par  le  Oallia. 

Il  y  a  dans  ce  fait  de  l'omission  d'un  mol  une  erreur  de  scrîbe  |>ar- 
failement  admissible.  Mais  D.  Tontcneau,  qui  est  un  si  judicieux  criii' 
que  diplomatistc,  ne  posHédait  pas  les  minutes  qualitéi;  quand  il  s'agis- 
sait d'élucider  un  texte  historique;  du  moment  que  les  (ilémenls  diplo- 
matiques lui  paraissaient  exacts,  il  se  laissait  aller  à  admettre  l'aiillien- 
licite  iibsoluc  de  l'acle  qu'il  avait  sous  les  >cux  cl,  dans  le  casprêsent, 
c'est  celle  divergence  d'appréciation  qui  le  niel  en  désacord  avec  Besly 
et  le  Gallia,  lesquels  s'atlacbaicnt  plus  au  texte  de  l'acte  qu'i  ses  for^ 
mules.  Ceux-ci  trouvaient  que  les  Faits  rapportés  par  le  diplûmc  se 
rapportaient  pluti^t  à  l'année  96:1,  aux  environs  de  lai|uelle  on  pla^'ail 
la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trinité,  et  ib  s'empressèrent,  pour  rat- 
tacher cet  acte  à  cet  événement,  d'accepter  pour  vraie  cette  mention 
qu'il  avait  été  délivré  la  neuvième  année  du  régne  de  Lotliaire  ;  c'est 
pour  ce  motirqu'ils  procédèrent  aux  corrections  que  nous  avons  indi- 
quées et  le  datèrent  de  ^&2.  Mais  D.  Fonteneau,  qui  se  trouvait  repor- 
ter A  l'année  rjSa  des  faits  qui,  à  la  rigueur,  pouvaient  être  placés  en 
962,  ne  devait  pas  admettre  leur  authenticité.  C'est  pourtant  ce  qu'ila  fait. 

AGn  de  pouvoir  se  prononcer  entre  deux  opinions  aussi  contradictoi- 
res, il  Taul,  de  tonte  nécessité,  prendre  une  connaissance  exacte  du  di- 
plûmc de  Lotliairc,  en  étudier  à  la  fois  le  contexte  et  la  rédaction  :  c'est 
ce  que  nous  allons  faire.  Le  roi  de  France  rapporte  qu'Adèle,  l'illustre 
épouse  de  son  cousin  le  puissant  duc  Hble,  lui  a  demandé  d'octroyer 
un  diplilme  au  monastère  nouvellement  fondé  dans  la  ville  de  Poitiers 
par  sa  vénérable  mère,  avec  l'assentiment  du  marquis  Guillaume,  son 
fils,  el  à  la  charge  par  les  religieuses  de  prier  pour  lui,  Lolliaire,  pour 
sa  femme  et  pour  ses  descendants  :  h  Quoniam  consobrini  ducisque 
«  nostri  pntentissimi  Chlonis  conjunx  illustrix,  Adcla  vocabulo,  nos- 
b  tram  e.\petiit  serenitatem  quatenus,  pro  noalro  coujugisquc  et 
V  prolis  salute,  regni  quoque  nostri  statu,  cœnobio  noviter  in  Pictavia 
«  urbc  ab  inclita  génitrice  sua  per  assensum  marcbionis  Wilehni,  suî 
«  videlicelfilii,  constructo  i>  (D.  Fonteneau,  xxvii,  p.  44)-  Ce  passage, 
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le   pins  impnrtani  du  document,  n'est  qu'un  lissn  d'erreurs,  quelque 
cîsrté  que  l'ou  clierche  à  Jnlroduîre  dans  son  texte  par  trop  concis. 

Nous  ferons  d'abnrd  une  prcmif'rc  remarque,  qni  a  i^chappé  ft  [). 
Tonlcneau,  c'e!<t  que  si  rticte  appurtenaït  i\  l'année  (^G'à,  comme  le  veu- 
lent le»  auteurs  du  tSallia,  il  aurait  é\i  difficile  à  Loihairc  de  parler 
de  sa  femme  ctdc  ses  enfants,  car  îl  ne  s'est  marié  qu'en  gfifi  {Lot,  les 
Drrniers  Carolingiens,  p.  5^).  M.  Kiilckslein  est  tombé  dans  la  mémo 
«rreurque  D.  FonlcneaUjCar  il  place  ccdipliïme  entre  le  lo  novembre 
et  le  3i  décembre  963  ;  de  plus,  il  raille  D.  Bouquet  d'avoir  admis  pour 
cet  acte  la  date  de  98a  (/fcc.  des  hist.  de  France,  ix,  p.  OaC),  sans 
s'apercevoir  que  lui-môme  commettait  une  erreur,  et  qu'au  fond  c'était 
D.  Bouquet  qui  avait  ruison.  M.  Lot,  bien  qu'il  ait  fait  ses  réserves  sur 
l'aulbenlicit»^  de  l'acte,  ne  s'est  pas  mis  non  plus  en  garde  contre  le 
dipMme  altéré  de  Lothaire,  placé  par  D.  Fonlcneau  eu  963,  par  Kal- 
cksteiu  en  963,  ce  qui  lui  fait  dire  que  la  Triniié  fat  fondée  [)ar  AdiMe 
d'Angleterre,  veuve  du  comte  Eble  et  mère  de  Guillaume  Téted'Etoupc 
{les  Derniers  Carolingiens,  p.  45,  note  a). 

Par  le  foit  de  cette  seule  constatation,  nous  v  oilà  débarrassés 
de  l'année  963  et  rnmenés  à  9S3.  Mais,  à  cette  époque,  Eble  était 
mort  depuis  cinquante  ans;  Il  aurait  été  par  suite  difficile  à  Adèle  de 
parler  au  nom  de  son  époux  et  k  Lothaire  déqualifier  de  cousin  ou 
de  parent  une  personne  décédée  plusieurs  années  nvant  sn  naissance; 
la  comtesse  cUe-ménie  aurait,  i  cette  époque,  compté  au  moins  qua- 
tre-viiiiçtdix  ans,  étant  admis,  comme  le  veulent  les  partisans  de 
son  mariage  avec  Ebie,  qu'elle  aurait  épousé  celui-ci  vers  91a.  En 
outre,  d'après  les  termes  de  l'acte,  il  semble  que  ce  n'est  pas  elle, 
mais  bien  sa  mère, qni  aurait  récemment  fondé  la  Trinité,ce  qui  intro- 
duirait dans  notre  histoire  une  personne  totalement  Inconnue  et  qui 
en  outre  aurait  vécu  plus  que  centenaire.  Tliibaudeau.qui  s'en  lient  au 
texte  de  l'acte,  adopte  cette  manière  de  voir  et  dit  qu'il  paraît,  en 
vertu  de  ce  dipb^me,  que  le  monastère  de  la  Trinité  a  été  commencé 
par  la  mère  d'Adèle  :  «  Ce  devoit  Être  Edvîge,  épouse  d'Edouard,  dit 
n  l'Ancien,  roi  d'Angleterre,  0  écrit-il.  {Abrégé  de  f histoire  du  Poi- 
(ou,  I,  p.  338). 

D.  Fonleneau,  pour  éviter  cette  interprétation,  admet  que  l'expres- 
sion «  génitrice  sua  u,  employée  par  Lothaire,  tombe  non  pas  sur 
Adèle,  mais  sur  Guillaume,  et  que,  par  suite,  ce  serait  la  femme  d'Eble 
qui  aurait  réclamé  les  faveurs  royales  pour  un  acte  dil  &  la  mère  du 
marquis  Guillaume,  nommée  aussi  Adèle,  mais  il  ne  peut  arriver  à 
cette  interprétation  qu'en  torturant  les  termes  de  l'acte,  dans  lesquels 
n  3o 
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il  ne  Tuul  voir  que  ce  qu'ils  disent,  sans  idée  précon^'uc  cl  sans   le 
désir  d'y  trouver  autre  chose. 

l'our  nous,  ce  pansage  du  diplâmc  est  absolument  incohérent  el 
pourtant  les  notions  contrudicluii'cs  qu'il  renferme  uni  égaré  certains 
auteurs  qtit,  se  ratlacliant  à  toutes  les  brandies,  ont  cru  trouver  la 
preuve  de  la  fondation  de  l'ubbaye  de  lu  Trinité  iV  IVpoquc  d'Eble  dans 
une  charte  du  carlulnire  de  Saint •Cvprien,  où  l'on  voit  (juîllauiiic  Tèle 
d'Eloupe  confirmer  une  donation  faite  à  l'ahbaye  par  un  nommé  Robert 
{Cart.  de  Saint-Cyprien,  p.  a»J.  Cet  acte  est  antérieur  &  la  mort  tlu 
roi  Raoul  el  par  suite  il  est  rapporté  par  ses  éditeurs  à  l'année  t^6 
environ.  Rédcl  te  place  entre  les  années  93a  et  ^36,  mats  la  première 
de  ces  dates  doit  être  éc-artée,  l^ble  n'étant  mort  qu'en  934  ou  çfi'i. 
Parmi  les  souscripteurs,  on  trouve  à  la  suite  du  nom  du  comte  Guil- 
laume, celui  d'une  comtesse,  Alaîiie,  qui,  d'après  une  mention  mise 
à  la  suite  de  son  nom,«S.  Alaine,  comîtiRaL>,que  fuit  monncha  Ji>,serailf 
parla  suite,  entrée  en  religion. 

Il  est  hors  de  doulc  que  cette  dernière  adjonction  est  l'oeuvre  de 
l'auteur  du  cariulairedc  Saint-Cyprien,  et  date  du  xi»  siècle  ;  pour  ce 
personnage,  la  comtesse  Aluine  n'était  autre  que  la  femme  de  Guil- 
laume 'l'ète  d'iiloupe,  c'est-A-dire  Adèle.  Ce  n'est  pas  ce  qu'a  com- 
pris le  rtîdacteur  dudiplùnic  de  98a,  quia  eu  certainement coiiDaissaucc 
de  celui  de  9313,  sous  sa  forme  abrogée,  cl  tel  qu'il  nous  a  été  cou- 
serve  par  le  carlulaire,  car  le  membre  de  phrase  »  que  fuît  monacha  u 
ne  pouvait  se  trouver  dans  l'acte  original.  Il  a  pris  à  la  lettre  celle  note 
jointe  au  nom  d'Adèle,  et  a  considéré  que  l'ucle  étant  de  ()3G  au  plus 
tard,  la  comtesse  Alaiiie  devait  être  non  la  femme,  mais  la  mère  de 
Tète  d'Etoupe,  et  que  celte  dernière  se  serait  faite  religieuse,  comme 
le  fut  du  reste  la  fondatrice  de  la  Trinité.  Pour  lui,  Adèle  n'est  autre 
que  la  femme  d'Eble,  comme  l'ont  écrit  les  chroniqueurs  du  xi*  et 
du  XII'  siècle,  et  il  iiuraît  en  plus  le  texte  du  carlulaire  pour  appuyer 
celle  attribution,  si  l'on  admctluît, ainsi  que  lui, comme  faisant  partie 
du  texte  original  de  la  charte,  ce  que  nous  considérons  comme  une 
intcrpolaliou  certaine  placide  à  la  suite  du  nom  d'AIaine  (Adèle). 

Comment  les  indicutiuus  erruiiccs  que  nous  venons  de  relever 
peuvent-elles  se  rencontrer  dans  un  acte  qui,  d'après  ta  critique 
diplomatique  de  l>.  Fonteneau,  appartient  assurément  à  l'année  983  t 
Pour  expliquer  ce  mélange  de  vrai  et  de  faux,  nous  ne  voyons  qu'une 
hypothèse  à  présenter:  iV  savoir  qu'il  existait  dans  les  archives  de  t'ah- 
buye  de  la  Trinité  un  ilipldme  authentique  de  cette  année  gSs  el  quC) 
pour  des  motifs  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  cet  acte  a  éié  soumis  â 


É 


APPENDICES 


W7 


d«s  manipiiIntioDS,  (ant  en  additions  qu'en  inlerpula lions,  (wrlicu- 
lièrement  celle  empruntée  A  l'acte  de  ç|36  mal  interprété  et  »u\  rhro- 
niijues  deslitiées  à  t'iahlir  qu'Adèle  Était  la  fcninic  d'Eble,  L'acle  ori- 
ginal Tut  détruit  et  remplacé  par  un  nouveau  lexli:,  que  l'on  Gt  dis- 
paraître à  80»  tour,  après  avoir  employé  à  son  t^gard  ce  procédé  com- 
mode du  vtdîmus  qui  dispensait  de  produire  des  actes  où  les  signes 
de  fausset!^  patéographique   auraient  immédiatement  sauté  aux  yeux. 

Quel  était  donc  le  but  de  celle  opération,  et  à  quelle  occasion  le 
vidimus  authentique  de  1 378  fut-il  donc  produit?  I,e  but,  c'était  de  met- 
tre sous  les  yeux  des  juges,  dans  quelque  procès  engagé  entre  les  reli- 
gieuses de  la  Trinité  elles  chanoines  de Saint-1'ierre-Ie-Pucllier,  un 
acte  prouvant  que  ces  derniers  étaient  dans  la  sujt^tion  des  religieuses. 
Les  actes  authentiques  du  x'  siècle,  qui  nous  sont  parvenus,  no  parlent 
aucunement  de  cette  dépendance;  c'est  seulement  au  x  11°  siècle,  dans 
une  bulle  du  pape  Callxte  II,  du  28  août  1  ttt^,  qu'elleest  signalée  pour 
la  première  fois  {Gallia  Christ.,  Il,  instr.,  col.  3(ia).  Ccdroit  prétendu 
par  l'ubbayc  fut  une  source  de  diflicullésenlre  les  deux  établissements. 
Les  contestations  entre  les  religieuses  de  la  Trinité  et  le  chapitre  de 
Saint-Picrrc-lc-Puellier,  relativement  au  droit  de  nommer  aux  prében- 
des de  ce  chapitre,  sont  très  nombreuses;  Thibandeau,  dans  son  article 
sur  la  Trinité,  cite  des  transactions  ou  arréis  de  laio  environ,  de  1368, 
de  t33/|,de  1372,  de  1473,  de  lÔSjet  de  1C67  {_Abréyè  de  l' histoire  da 
/'(>//o«,I,  pp.  331-343). 

Les  religieuses  de  la  Trinité  ne  se  contentèrent  pas  de  serrer 
dans  leurs  archives  l'acte  qu'elles  avaient  fait  fabriquer,  on  ne  liait 
Â  quelle  époque,  pour  triompher  des  lenlativcs  d'indépendance  des  cha- 
noinesdo  Saint-Pierre-Ie-Puellicr,  et  qui  affirmait  en  même  temps  la 
personnalité  de  la  fondatrice  de  leur  maison,  elles  firent  rédiger 
en  outre  une  note  succt-inctc  de  In  fondation  de  leur  monastère 
qu'elles  insérèrent  dans  leur  ohituaire.  Cet  obituaire,  appelé  aussi  le 
Calendaire  de  l'abbaye,  fut  établi  ù  la  suite  de  chacun  des  articles 
d'une  copie  du  martyrologe  romain,  exécutée  en  i55i  par  le  com- 
mandement de  l'ubbegse  Jeanne  de  Clermont;  à  la  date  du  iodes 
calendes  de  novembre  (^3  octobre),  il  contient  l'annotation  snivanic, 
dont  voici  une  ancienne  et  exacte  traduction  :  «  Ce  jour,  mourut  la 
tt  comtesse  Adèle,  femme  du  comte  Eble  et  mère  du  comte  (iuillanme 
a  qui  est  surnommé  Téle  d'Eloupe  ;  cette  dame,  avec  l'aide  de  Dieu, 
«  édifia  dans  la  ville  de  Poitiers  une  basibque  en  l'honneur  de  la  Sainte 
«  Trinité.  Cet  établissement  de  vierges  consacrées  au  Seigneur  brilla 
«  d'un  grand  éclal.  Que  son  àmc  ainsi  que  celles  do  tous  les  défunts 
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«  repose  en  paix.  Ainsi  soit-il  »  (Bibliothèque  de  Poitiers,  manuscrit 
orig.,  n'43o,  f  i43). 

Au  XIV*  siècle  au  plus  lard,  il  était  donc  admis  que  la  fondalrice  de 
l'abbaye  de  la  Triiiiti^  était  la  femme  d'Elile,  comte  de  Poitou,  et  celle 
0[Hnion  ne  semble  p»s  avoir  rencontré  de  contradicteurs  au  xr*  siècle  ; 
mais  arrive  le  seizième  siècle,  et  notre  premierIiistorien,BourJiel,(la  n 
ses  Annales  d'Aquitaine,  parties  en  i59.^,  porte  inconsciemment  un 
premier  coup  à  la  légende  :  Eblc,  dit-il,  était  marié  avec  une  jeune 
dame  nommée  Adèlc,«  l'origine  de  Inquelle  je  n'ay  peu  ^avoir,B  puis, 
plus  bas,  il  raconte  que,  vers  l'an  gS'ï,  Guillaume,  fils  d'Eble,  avait 
épousé  la  filic  de  Rollon,  nommé  Gerloc  par  les  Normands  (J.Bouchet, 
Annales  d'Aquitaine,  éd.  de  iC4^j.  p.  117).  Bouchet  avait  consulte  les 
chroniques  normandes,  et  de  sa  recherche  il  résultait  qu'EbIc  ne  pou- 
vait, comme  l'avait  écrit  Adéinar.avoir  pris  pour  Temme  la  fille  du  duc 
de  Normandie,  mais,  tout  en  rejetant  cette  union  impossible,  il  retint 
le  nom  d'Adèle,  qui  semblait  consacré  par  l'usage,  et  il  l'appliqua  i 
l'épouse  du  comte  Eble. 

La  réserve  de  Bouchet  ne  fui  pas,  comme  on  l'a  vu,  bien  accueillie 
par  les  religieuses  de  la  Trînitif,  car  vingt-sept  ans  après  la  première 
apparition  des  Aimâtes  d'Aquitaine,  elles  reproduisaient  dans  leur 
Calendairc  le  mensonger  état  civil  de  leur  fondalrice. 

Du  reste,  il  semble  qu'il  a  été  dans  le  rdlc  du  chartrler  de  l'abbaye 
de  la  Trinité  de  donner  asile  à  des  titres  entacliés  de  fausseté,  et  quoi- 
que ceux  dont  nous  allons  parler  ne  se  rapportent  pas  absolument  A 
Adèle,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  les  passer  sous  silence,  car  ils  ge 
rattaclienl  A  une  des  grandes  supercheries  historiques  du  xvi*  siècle, 
qui  en  compte  tant. 

\).  Fonlcncou  trouva  dans  les  archives  de  la  Trinité  deux  actes,  por- 
tnnt  l'un  et  l'iiulrc  la  date  de  905  el  dont  un  se  pn^scntaît  sous  la  forme 
d'un  vidimus  délivré  le  a8  mai  ifiCG  par  legardcdela  prévôté  de  Parts. 
Cette  dernière  pièce  est  une  sorte  de  jugement  du  comte  de  Poitou,  du 
jeudi  avant  Pitques  g65,  qui  aurait  terminé  un  démêlé  survenu  entre 
S.iblebreuil  de  Sanzay  et  les  n-liçicuses  de  In  Trinité  au  sujet  de  cer- 
taines redevances  dues  par  les  seigneurs  de  Sanzay  à  ces  religieuses. 
I.C  caractère  d'authenticité  qu'on  a  voulu  donner  àcot acte,  eu  le  mettant 
au  jour  eu  moyen  d'un  vidimus,  n'avait  pas  d'autre  objet  que  de  faire 
attribuer  une  valeur  plus  ^rinde  au  même  acte,  non  vidimé,  qui  n'ap- 
paratl  que  sous  la  simple  forme  d'une  copie,  faite  en  i53o,  de  lettres 
supposées  de  Guillaume  Ficr-à-Iîras,  prince  d'Aquitaine;  ce  dernier 
se  serait  engagé  pour  lui  et  ses  successeurs  à  payer  annuellement  à 
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l'abbaye  de  la  Trinité  ta  moitié  d'une  montiaio  d'or  qu'Adèlc,son  aïeule, 
en  fondant  cette  abbaye,lui  avait  assiga<^cpour  [Iut,coujointeiiient  avec 
Saldvbrcuit  et  Kauul  de  Saniiay,  perflonnages  qui  sont  dtitt  appartenir 
à  la  famille  des  comtes  de  Poitou  (D.  Foiitcneau,  xxvii,  pp.  Sg  cl  4')* 

Le  fiiit!>s;ijre,  auteur  de  ces  deux  actes,  (|ui  upparliennentâ  la  grande 
mise  au  jour  dedocuments  destini-))  à  donner  à  la  famille  de  Sanzay 
une  illustre  origine  en  la  faisant  sortir  des  comtes  de  Poitou,  adoptait 
l'idi'c  qu'Adèle,  fondatrice  de  la  Trinité,  était  la  femme  d'IiLIe  Manzer. 
Ce  n'est  qu'une  ronslatatiun  de  peu  de  valeur,  étant  donnée  la  nature 
des  actes  <]ui  permettent  de  la  faire,  el  elle  aurait  pu  sans  inconv<^uivnt 
£tre  passée  sous  silence,  s'il  ne  nous  avait  paru  bon  de  signaler  ce  fait 
que,  dès  l'ifiO,  la  famille  de  San^ay  préparait  les  voies  ci  posait  des 
jalons  pour  faire  prévaloir  ses  prétentions,  avant  d'aboutir  à  la  publi- 
cation des  Mémoires  ri  recherchet  de  Fmnce  el  <U  la  Gtwfle  aty/uita- 
niqve  de  Jean  de  lu  Jlaye,  qui  parurent  !\  Paris  en  iSSi.  L'impudent 
auteur  de  ce  livre  u'cst  pas  eu  peine  pour  établir  la  filiation  des  com- 
tesses de  Poitou.  Pour  lui,  Kbie  .Manzer  épousa  Adèle,  fdie  du  roi  de 
Thuringc,  u  qui  est  la  baultc  bannière,  >•  et  rîuillaumc, fiU  d'EbIc,prit 
pour  femme  Bonne,  la  fille  de  Ruilon  de  Normandie  {les  Mémoires  et 
recherches  de  France  et  de  la  IStivUe  acqoitaniqoe,  p.  88).  Nous 
avons  à  diverses  reprises  mis  en  évidence  les  actes  faux  fabriqués  à 
l'instigation  de  Uené  de  Saazay,  capilainc-gènérul  du  ban  et  arrière- 
ban  de  l-'ranee,  et  l'on  peut  à  ce  sujet  consulter  particulièrement  notre 
Noie  sur  'jaatre  afibés  poitevins  du  Min  de  BHhj,  rectification  du 
O  ai  lia  Chrixliana, 

La  vogue  certaine  qu'eurent  ces  conceptions  faalaïsistcs  ne  fut  pas 
sans  exercer  une  certaine  influence  sur  IJesly,  bien  qu'il  ait  tenu  à  se 
mettre  en  garde  contre  elles,  et  qu'il  ait  toujours  passionnément  cberebé 
la  vérité.  Lors  de  la  préparation  de  son  Histoire  des  comtes  de  Poictoo, 
il  vint  étudier  le  cliartrier  de  la  Trinité,  et  ce  qu'il  y  découvrît  ne  put 
assurément  que  lui  causer  de  la  surprise.  II  y  trouva  des  actes  notoi- 
rement faux,  conceptions  des  Sanzay,  un  autre  acte  qui,  de  prime 
abord,  pouvait  paraître  aulbenlique  sous  le  déguisement  de  son  vidi- 
mn.s  de  1378,  el  enfin  seulement  deux  actes  authentiques,  deux  diplâ- 
mes  émanés  du  roi  Lotbairc. 

L'écriture  de  ces  diptiîmes  était  fort  difficile  à  tire,  nous  dit 
D.  ronicneau,  bon  juge  en  pareille  matière  (D.  Fonteneau,  xxvii, 
p.  36,  note  2  [  ),  qui  les  a  vus  et  qui  relève  de  nombreuses  erreurs  dans 
les  copies  faites  tant  par  ftcsiy  que  parles  auteurs  du  Gallia,  Aussi 
élaienl-ils  conservés  avec  respect  dans  les  urcliives  de  la  Trinité, 
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mais  on  n'y  recourait  jamais;,  le  vidimus  de  1378  du  Taux  dipldme 
du  même  I^thairc  suffisant  i  donner  aux  rcliçiouses  toutes  les  notions 
dont  elles  pouvaient  avoir  besoin  au  sujet  de  l'élabliiisetnent  de  leur 
monasl&re- 

La  visite  de  Beslj  amena-l-elle  diicliangemenl  dans  o^tte  situation? 
Kien  ne  nous  le  dit,  mai!*  tout  le  prouve.  Le  eonscienci^^ux  historien 
commenta  par  déchiffrer  et  transcrire  les  dlplAmes  de  Lnthaire,  tant 
vrais  (|uc  faux,  et  on  \en  trouve  touK  tes  trois  dans  tes  preuves  de  son 
Histoire  (Bcsiy,  Hitt.  drs  eomti's,  preuves,  pp.  aôt,  aàa,  aî>8  et  soy); 
il  en  laissa  des  copies  aux  dames  de  la  Triniii^.  Cettes-ci  a'empressÂ* 
rent.  pour  assurer  dans  l'avenir  la  con.servalion  de  ces  préeieux  textes 
et  pour  s'en  facitilcr  à  ctjes-mf'mes  la  connaissance,  de  faire  imprimer 
.  les  deux  diptiimcs  authentiques  de  Lothaire.  (Ces  actes,  qui  sont  im- 
primas isoti'menl  sur  deux  placards  in-f",  conservés  aux  Archives  dipar- 
tcnientales  de  la  Vienne,  Fonds  de  la  Trinité,  chap.  1,  art.  1,  liasse  1, 
portent  ces  litres  :  «  Premières  lellres  du  roif  Lolfiai'rf...  d, 
n  Secondes  lettres  de  concession  da  roij  Lothaire...  »  ;  au  bas  du 
placard  de  ces  dernières  lettres  Besly  a  ajouté  de  sa  propre  main  le 
monnzrnmme  du  roi,  qui  avait  i\k  omis  par  l'imprimeur.  Le  vidimua 
de  1378  ne  rc^ut  pas  les  honneurs  de  Timpression,  son  texte  ayant 
sans  doute  paru  assez  lisible.)  Mais,  à  la  lecture,  nn  s'aperçut  que  ces 
deux  actes  n'étaient  pas  d'accord  avec  les  données  jusqu'alors 
admises  sur  les  origines  de  l'abbaye,  que  la  comtesse  Adèle,  sa  fon- 
datrice, n'était  pas  la  fcmmt  du  comte  Ehle,  mais  bien  d'un  comte 
Guillaume,  cl  que  la  mention  du  rnlendatre  devenait  erronée. 

L'abbcsse  du  temps,  soit  Catherine  Krreau,  soit  Hilarie  d'AIoigny, 
ne  fut  pas  embarrassée  pour  si  peu  de  chose.  Un  homme  expert  rédi- 
gca  un  acte,  que  l'on  tran.<icrivit  sur  une  feuille  de  parchemin  en 
imitant  récriture  du  xiv'  nu  xv  si«^cle  ;  pui."»,  pour  éviter  des  rei^ards 
trop  curieux,  on  recourut  encore  à  celte  précieuse  ressource  des  vïdl- 
mus.  On  pouvait  du  reste  a^r  sans  crainte  :  Besly  n'existait  plus  ;  il 
venait  de  mourir  le  18  mai  idkh  et,  fait  caractéristique,  c'est  moins  de 
quai re  mois  aprAs  sa  mort  qu'on  livra  ft  la  pulilirité  ce  document.dont  il 
n'iiurait  pas  manqué  de  si^imlcr  la  fausseté.  Le  vidimus,  dont  nous 
venons  de  parler, et  que  l'on  est  heureux  de  retrouver  dans  le  fonds  de 
la  Trinité,  est  un  acte  sur  parchemin  qui  se  termina  par  celle  mention 
sii^niftcalive  ;  h  Collation  et  vîdimus  de  la  pri^^irnle  coppïe  a  esté 
Il  faitte  à  son  orisfitial  en  parchemin  par  nous  nn/rti'res  royaulx  à 
n  Poicliers  soub^siKni's  ;  ce  faict,  roriijîrial  a  esté  rendu.  Le  treiiesme 
«  jour  de   septembre  mil  six  ^cens  ^quarenle  cl  quatre.  Johannr, 
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n  nolaiee  royal,  0,\i;i,Ttet\,  notaire  roynl  »  (Arch.  de  la  Vi<>nne,  obb. 
de  la  Trînilé,  art.  i,  cliap.  i,  I.  i).  Le  in^inv  dtMstiT  possi^de,  outre  ce 
vidimus  de  iG^t'i,  deux  artes  de  même  nature  des  7  janvier  I6f^5  et 
^  avril  17%)  ce  qui  tend  à  justifier  l'usserlion  de  D.  Fonteneau  quand 
il  dit  xxvii,  {p.  18)  que  les  religieuses  de  la  Trinité  ont  toujours  con«t- 
rédéce  prétendu  original  comme  le  titre  primordial  de  leur  communauté. 

T).  Fonlcncau  trouva  cet  acte  dans  le  trésor  de  la  Trinité,  le  trans- 
crivit cl  l'inséra  dans  sa  collection  de  document»  en  lui  donnant  la 
cote  suivante  :  «  Vers  gSfi.  Notice  informe  et  tléfcctucusc  des  fonda» 
n  tions  de  l'iibbaye  de  la  Trinité  et  de  l'éiflise  de  Sainl-l'ierre-le-Puel- 
o  lier  de  Poîlicrs.  »  Après  la  reproduction  de  la  picïcc,  il  ron^i^nc 
ees  observations  :  n  Noie  t.  Cette  pièce,  que  l'on  rejrarde  mal  à 
«  propos  dans  l'abbaye  de  la  Trinité  comme  le  titre  primordial  de  la 
«  fondation  de  cette  abbaye,  n'est  qu'une  notice  informe  et  dt'fec- 
«  tueuse,  dressée  dans  les  ténébreux  siècles  du  qualorzirmc  ou  quin- 
te zième  siècle,  .le  n'ai  point  trouvé  rorî^inal  sur  lequel  les  notaires 
H  di.sent  avoir  fait  ce  vidîmus.  L'écriture  du  vidiniuis  est  du  xv'  siècle; 
«  le  prétendu  oritçinal  éloit  prol)ablemenl  du  quatorzième,  u  Puis  plus 
loin,  note  i3,  il  dit  :  «  Le  vidimus  sur  lequel  a  été  faite  cette  copie 
(1  est  dans  les  arcliivcs  de  l'abbaye  de  la  Trinité,  a'  sac  de  Poitiers. 
<t  11  consiste  en  une  petite  demi-feuille  de  parcliemin,  dont  l'écriture, 
r(  comme  j'ai  déjà  dit,  est  du  xiv"  ou  xv'  siècle  ■■  (D.  Kontcneau,  xxvii» 
pp.  17  et  si). 

Cette  petite  demi-feuille  de  parchemin  fait  encore  partie,  heureuse- 
ment, du  fonds  de  la  Trinité,  cl  son  cvnmcn  nous  permet  de  compléter 
les  observations  de  D.  Fonteneau.  Le  savant  bénédictin  ne  se  pro- 
nonce pas  absolument  sur  la  date  de  l'écriture  <lc  l'acte,  et  pour  rause. 
Elle  a  en  effet  l'aîr  d'être  du  temp^i  qu'il  indiqun,  mais  on  se  sent 
gêné  en  donnant  celte  tippréciation,  car  en  l'examinanl  de  près  on 
s'aperçoit  que  cette  écriture  manque  absolument  de  ce  je  ne  sais  quoi 
qui  différencie  les  écritures  d'époques  différentes.  De  même  qu'uuarchi- 
têclc  habile  reconnaîtra  dans  la  taille  des  pierres  les  restaurations 
faites  de  notre  temps  à  des  monumpiita  romains  ou  du  Moyen-âge,  de 
même  le  paléographe,  habitué  à  l'écriture  d'une  région,  a  son  œil 
frappé  par  les  formes  insolites  qu'alTectent  les  caractères  qui  n'ont 
pas  été  tracés  à  l'époque  où  ils  sont  censés  appartenir.  Or,  quelque 
soin  qu'ail  pris  le  rédactcurde  l'acte  ou  le  scribe  qui  l'a  transcrit  d'imiter 
l'écriture  du  xv'  siècle,  on  sent  que  sa  main  était  plus  hnbilucc  à  pro- 
duire des  traits  arrondis  que  ceux  ai^us  de  la  cursivc  golhique.  Pour 
reproduire  un  acte  si  important,  alîn  de  lui  donner  un  caractère  de 
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véluslé,  il  se  servit  d'un  parchemin  très  grossier,  découpé  dans  quel- 
que feuillet  de  garde  d'un  vieux  registre;  puis,  comme  il  était  d'usage, 
pour  faire  revivre  les  caractères  effacés  des  anciens  actes,  de  passer  de 
la  décoction  de  noix  de  galle  sur  les  lettres  ou  les  lignes  peu  lisibles, 
il  en  frotta  tout  le  parchemin,  en  commençant  par  le  haut,  qu'il  rendit 
ainsi  presque  illisible,  seulement  on  s'aperçoit  facilement  que  les  carac- 
tères du  bas,  qui  n'ont  pas  été  touchés  par  la  noix  de  galle  ou  qui  ne 
l'ont  élé  que  très  légèrement,  sont  d'une  écriture  aussi  noire  que  celle 
du  reste  de  la  pièce  (Arch.  de  la  Vienne,  abb.  de  la  Trinité,  art.  i, 
chap.  I,  1.  i;. 

L'aspect  de  ce  document  dénote  donc  sa  fausseté  au  point  de  vue  de 
l'âge  que  l'on  a  voululuiatlribuer,cette  même  fausseté  ressort  pour  les 
yeux  les  moins  clairvoyants  de  son  contexte  lui-même.  II  y  est  dit  qu'A- 
dèle, femme  et  mère  des  comtes  de  Poitiers,  Guillaume  IV  et  V,  se 
dévoua  totalement,  après  la  mort  de  son  mari,  aux  œuvres  de  piété,  el 
oblinl  du  roi  Lolhaire,  34'  roi  de  France,  qui  régnait  alors,  de  confirmer 
par  un  diplôme  les  dons  qu'elle  avait  faits  aumonaslère  de  la  Trinité, 
qu'elle  transféra  dans  ce  monastère  les  religieuses  qui  occupaient  celui 
de  Sainl-Pierre-le-Puellier,  qu'elle  institua  dans  celte  dernière  église 
treize  clercs  qui  seraient  soumisaux  abbesses  de  la  Trinité,  avec  charge 
de  garder  avec  vénération  le  bois  de  la  Vraie  Croix  déposé  entre  leurs 
mains,  qu'elle  établissait  une  aumône  qui  sérail  faite  le  jour  anniversaire 
de  sa  mort,  après  quoi  on  irait  en  procession  à  la  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge  où  serait  déposé  son  cœur. 

La  première  phrase  de  cet  acte  est  à  citer  dans  son  texte  latin,  qui 
suffit  pourdémontrer  sa  fabrication  relativement  moderne;  elle  est  ainsi 
conçue  :  h  Adela,  Willehnorum  quarti  et  qninti,  Piclonurn  comilam, 
«  conjujr  el  maler»;  puis  plus  loin  on  lil;  «  i/aœ  omnia  Lotharii  trige- 
a  simi  qaartt  Francoram  reijis  ffloriosissime,  lune  reg nantis n.D. Fou- 
teneau  fait  remarquer  à  juste  titre  qu'avant  lexvi"  siècle  on  n'avait  pas 
donné  d'ordre  numérique  aux  comtes  de  Poitou,  que  le  h  terme  Picto- 
(1  num  u  pour  diisigner  les  Poitevins  a  été  inconnu  du  ix=  siècle  à  la  Re- 
naissance, puis  que,  pour  désigner  le  roi  Lothaire,  on  ne  se  serait  pas 
servi  des  mots  n  trùjesimi  qaarti  w ,  «  ce  n'éloit  pas  l'usage,  »  dit-il  ;  il 
ajoute  enfin  que  les  diplômes  aulhentiques  de  Lolhaire  ne  parlent  pas 
de  la  relique  de  la  Vraie  Croix,  ce  qu'ils  n'auraient  pas  manqué  de 
faire  si  à  cette  date  reculée, avant  les  Croisades, il  en  eùl  existé  une  dans 
le  monastère  de  Saiul-Pierrc-le-Pucllier,  enfin  que  l'aumône  générale 
qui  se  faisait  encore  de  son  temps  dans  l'abbaye  était  bien  postérieure 
à  Adèle. 
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D.  Foaleneau  insiste  parliculièreinent  sur  c«l  acte  parce  que,  dit-il, 
les  religteases,  l'avant  regardé  comme  un  titre  authentique,  ea  tirent 
graver  les  principales  dispositions  sur  une  plaque  de  cuivre  posée  dans 
la  chapelle  par  laquelle  ou  entre  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Voici 
cette  inscription,  aujourd'hui  perdue:  «  Icv  est  le  cœur  de  très  liaulte 
1  et  puissante  princesse  dame  Ad^lc,  femme  et  mère  des  Guillaumes 
a  quatre  cl  cinq,  comtes  de  Poitou,  qui  se  donna  toutte  à  Dieu  aprèa 
«  la  mort  de  son  marjr.  Ce  monastère,  consacn^  à  la  Sainte  Trinité,  fait 
V  foy  à  toute  la  posti-rité  de  ces  choses,  qu'elle  fit  bastir  sur  un  fond 
fl  qu'elle  avoit  acheté  prés  de  Poitiers,  l'enrichit  de  plusieurs  Gefs  et 
H  domaines, cequcLothairc,  trente-quatrième  ÏKoy  de  France,  confirma 
«  et  approuva,  et  elle  fut  après  ahbesse  du  susdit  royal  monastère  a 
(D.  Fontcneuu,  hxxxi,  p.  377,  d'après  D.  B^tiennot,  part,  i,  fol. 
ih'i).  D.  Estiennot  dit  encore  que  cette  inscription  a  été  mise  en  place 
depuis  peu  de  temps,  c'est-à-dire  au  milieu  du  xvii"  siècle. 

Le  savant  bénédictin,  dont  la  critique  est  si  judicieuse,  a  pourtant 
fait  erreur  sur  un  point,  c'est  quand  il  compt«  parmi  les  marques  de 
fausseté  de  l'acte  te  passage  qui  fait  d'Adèle  la  femme  d'un  comte  Guil- 
laume; il  en  tient  toujours  pour  l'opinion  qui  la  reconnaissait  comme 
femme  d'Eble  Manzer.  C'est  i  son  tour  lui  qui  est  dans  l'erreur,  car  le 
rédacteur  de  ce  texte  si  rempli  de  faussetés  avait  entrevu  la  vérité  lors- 
qu'il avait  pris  connaissance  des  diplômes  authentiques  de  Lotliaire, 
vérité  sur  laquelle  r//(s/oi/vc/f4co/nfe3(/ff/'oic/(w de  lïcsly  vint  peu  après 
jeter  un  voile  plus  épais  en  créant  de  toutes  pièces  une  Adèle  d'Angle- 
terre. 

Nous  avons  dît  qu'à  notre  avis  la  rédaction  de  cet  acte  prétendu  ori- 
ginal a  suivi  le  déchiffrement  et  l'impression  des  dipMnies  de  Lothairc, 
opérations  qui  ont  dû  se  faire  à  peu  près  à  l'époque  où  a  été  rédigé  le 
premier  vidimus,  c'csl-à-dire  en  1644 -Aux  motifs  que  nous  avons  précé- 
demmentdonaésA  l'appui  de  cetteopinïon, nous  pouvons  encore  ajouter 
une  nouvelle  preuve.  On  a  vu  que  les  religieuses  de  la  Trinité,  quand 
elles  produisirent  le  faux  dipldme  de  <j82  (c'est-à-dire  le  pseudo 
vidimus  de  1377,  v.  s.,  considéraient  la  femme  d'Eble  comme  leur 
fondatrice,  et  que  celte  opinion  est  af&rntéc  en  liSôi  dans  le  Calcn- 
daire;  or,  quand  il  leur  apparut,  à  la  suite  du  déchiffrement  des 
diplAmes  auUientiqucs,  qu'elle  était  femme  d'un  Guillaume,  elles  ahan- 
doDuèrent  &ans  hésiter  cette  tradition.  Elles  n'auraient  certainement 
[»as  agi  de  la  sorte  si  l'histoire  des  comtes  de  Poitou  de  Hesly  avait  été 
dès  lors  publiée,  elles  lui  auraient  emprunté  son  Adèle  d'Angleterre 
désignée  comme  femme  d'Eble,  mais  celte  histoire  ne  parut  qu'ea 
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16^7,  fllorn  que  la  plaque  relatant  l'union  d'une  Adèle  avec  G»!l- 
laume  IV,  comte  de  Poitou,  avait  d<fjA  été  gravée  et  mise  en  place.  On 
s'en  linl  tè. 

C'est  donc  juste  au  moment  où  les  dames  de  la  Trinité  se  pronon* 
çaient  ainsi  qu'apparail  Adèle  d'Angleterre. 

Les  recherches  auxquelles  Besly  s'était  livré  pour  rccueillirles  maté- 
riaux deson  hiftloire  du  Poitou  lui  avaînit  fait  rcconnatlre  qti'RhIe  ne 
potiv.iit  en  aucune  façon  avoir  cpousi^  la  lille  île  Hollon,  cl  en  cela  il 
suivait  l'opinion  déjà  admise  et  propagée  par  les  Annales  d'Arjuiffiine, 
maitrré  ce  que  ilisatcul  les  chroniques  d'AdL'mar  cl  de  Saint-Maixenl 
et  te  faux  di]ilâme  de  9S3.  Mois,  pas  plus  que  lïourhet,  il  ne  crut  devoir 
rejeter  la  comtesse  Adèle,  femme  d'Eble,  de  l'histoire  du  Poitou;  il 
admit  donc  comme c\acte  la  notule  du  rolenilairc  de  la  Trinité;  toute- 
fois, il  fut  moins  réservé  que  l'auteur  des  Anna/es  (T Aquitaine,  et  tandis 
que  Hoiichet  diïclarc  qu'il  ne  connaît  pas  l'origine  de  celle  dame,  Besly 
lui  cK  chcrc)iu  et  lui  en  trouva  une. 

lin  consullanL  les  chroniqueurs  ans;lais,  Ingulph  de  Croilsnd  et  Guil- 
laume de  Mulmcsbury,  il  découvrit  qu'Edgtvc,  une  des  filles  d'Edouard 
le  Vieux,  roîd'Anglelerre/pousa  Louis.princc  d'Aquitaine,  dernier  sur- 
vivant de  la  race  de  Charlemat;ne (Besly,  Hist.des  camtes.  preuves,  pp. 
as.')  cl  22G).  Comme  t'Aquilainc  n'a  pas  possédé  de  duc  porlanl  et  nom 
de  Louis,  Besly  crut  devoir  Hupposer  que,  du  moment  oA  Edgive  virait 
aulemps  d'Ehlc,ce  fui  avec  ce  duc  d'Aquilaine  qu'elle  se  maria.  Il  n'est 
pas  non  plus  embarrassé  pour  expliquer  la  dilTérence  de  nom  de  la 
princesse  anglaise  qu'il  ne  l'a  été  pour  celui  du  due  d'Aquitaine  ;  il  se 
lire  d'affaire  en  disant  que  :  «  Mien  n'est  si  corrompu  dans  les  li^TCS 
«  anciens  que  sont  les  noms  propres,  ce  qui  csl  procédé  de  ce  qu'es- 
n  tans  significatifs  et  chaque  peuple  désiifuant  les  choses  par  des  dic- 
a  tions  naturelles  et  originelles  de  sa  contrée  et  non  commune  à  ccM 
a  d'autre  paï.'*,  il  csl  advenu  que,  pour  se  faire  entendre,  chacun  ft 
a  mieux  avmé  les  représenter  en  sa  langue  maternele  et  conneûc,  que 
B  non  pas  en  une  langue  cstrangére  que  ses  coniputriotes  ne  compren- 
<(  droienl  point  "  (Besly,  /lixt.  di-a  comtcx  île  l^oirtoo,  p.  ^lo). 

Pour  apprécier  l'imporlance  de  ces  dires,  il  faut  juger  delà  valeur 
des  témoignages.  Guillaume  de  Mulmcsbury,  le  principal  guide  de 
Besly,  mourut  vers  ii5o,  laissant  une  très  précieuse  histoire  des  rois 
d*.\ngleterre.  Maïs  si  celle-ci  esi  très  srtrc  à  partir  de  la  conqul^tc  du 
pays  par  les  Normands,  elle  inspire  beaucoup  moins  de  confiance  pour 
les  temps  antérieurs,  et  ses  récils  de  l'époque  saxonne  ne  .sont  souvent 
que  des  légendes.  Le  passage  auquel  se  référé  Besly  en  est  une.  Guil- 
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laurne  île  Malmesbiirv  raconte  qii'Alhelstan,  roi  d'Aa^Icterre,  qui 
monta  nurle  t^l^nc  cng^iS,  avait  quatre  s<i!ur3;  qn'it  en  envoya  deux  à 
l'empereur  d'Allemagne  afin  qu'il  fît  choix  de  l'une  d'elles  pour  Temme; 
que  la  troisième  épousa  Lottis,  prine«  d'Aquitaine,  le  dernier  descen- 
dant de  la  race  de  Charlcma^nc,  et  que  la  qnalrième  fut  demandée  à 
son  père  par  Huçucs,  duc  de  France.  Tous  ces  faits  sont  conlrouv^. 

On  connaît  les  femmes  de  Conrnd  et  d'Henri  I",  rois  de  Germanie, 
i  qui  aurait  pu  s'appliquer  l'indication  de  l'historien  anglais,  et  ce  ne 
90nl  pas  des  princesses  saxonnes;  quant  àflu^ucs  le  Grand,  il  épousa 
la  soeur  d'Olhon,  roi  de  Germanie .  Les  trois  premières  alliances  indi- 
quées par  Malmesbury étant  reconnues  fausses,  on  n'a  pas  de  peine  à 
s'apercevoir  qu'il  en  est  pareillement  de  la  quatrième.  Nous  avons  déji 
dit  qu'il  n'avait  pas  existé  aux«  siècle  de  duc  d'Aquitaine  portant  le 
nom  de  Louis.  De  plus,  si  on  voulait  rcconnaitre  Eble  dans  ce  person- 
nage, comme  il  n'aurait  pu  épouser  la  prétendue  Ed^îve  qu'en  935, 
sa  femme  ne  pourrait  avoir  élë  la  mère  de  Guillaume  Tète  d'Ëtoupe, 
qui  était  en  itge  de  se  marier,  lors  de  la  mort  de  son  père,  advenue 
vers  935.  L'histoire  des  quatre  sœurs  d'AUielslan  est  tout  entière  une 
légende;  néanmoins  nous  avons  été  curieux  de  rechercher  son  point  de 
départ  en  ce  qui  concerne  notre  histoire  du  Poitou. et  voici  ce  que  nous 
avons  cm  y  voir.  Malmesburv  omet  de  dire  qu'une  sœur  d'.Athelstan, 
du  nom  d'Edipve,  et  celle-ci  bien  authentique,  épousa  Charles  le  Sim- 
ple, roi  de  France,  et  que  la  princesse,  après  la  mort  de  son  mari,  fut 
avec  «on  fils  Louis, surnommé  plus  lard  d'Outremer, chercher  un  rcfuitc 
en  Angleterre  au[irès  de  son  frère.  .\  toute  force  ce  jeune  prince  pou- 
vait être  qualifié  de  prince  des  Aquitains,  car,  malgré  l'usurpation  de 
Haoul,  les  grands  seigneurs  d'AquiUine  conservi>rcnt  leur  fidélité  au 
fils  de  Chartes  et  leur  appui  contribua  heniiconp  à  lui  faire  recouvrer 
son  trône,  enfin  c'est  à  lui  seul,  Louis  d'Outremer,  que  convient  cette 
d<hiignation  expresse  d'être  le  dernier  descendant  de  l'empereur  Char- 
Icmagne.  Il  y  aurait  donc  eu  une  confusion  sous  la  plume  de  l'écrli-ain 
an^ais,  qui  aurait  donné  pour  femme  à  Louis  la  princesse  qui  était 
réellement  sa  mère. 

Nous  ne  suivrons  pas  Besly  dans  tous  les  développements  qu'il  donne 
A  son  opinion,  ce  serait  sortir  de  noire  sujet  sans  proiit  aucun  pour 
arriver  &  la  découverte  de  la  vérité,  nous  nous  «nylons  seulement  sur 
ce  qu'il  dit  {Hitl.  det  comtes,  p.  40  pour  justifier  le  mol  de  m  conso* 
brinus  •>,  cousin,  empluyé  par  Lotliaire  dans  la  fausse  charte  de  QA3  A 
l'égardd'Eble.llrappelleque.d'après  certaines  chroniques, la  méred'Ebte 
était  indiquée  comme  fille  d'Henri,  roi  de  Germanie,  et  sosur  de  Uer- 
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berge,  mère  de  Lothatre,  mais  il  s'empresse  d'ajouter  que  celle  opinion 
est  contrariée  par  une  citruniquc  authentique, el  il  lui  paraît  plus  vrai- 
seroblabluUe  croire  que  Rainiiulfei'Ucnoul)  aurait  ripousé  quelque  fille 
de  h'rance.  Nous  savons  à  quoi  nous  en  lenir  sur  celte  alliance  intugi^ 
née  par  Ocsly.la  naissance  Uli^gitimc  d'LbIc  étant  absolument  avérée. 

Le  récit  du  moine  In^ulf  de  Croilaiid,  que  lîcsiy  plac«  avant  celui  do 
Guillaume  de  Malmcsbury,  pour  ce  motif  que  la  date  de  la  naissance 
d'inguif  élail  anlL^rîeure  ù  celle  de  Guillaume,  a  encore  moins  de  va- 
leur que  celui  de  ce  dernier  auteur.  Il  est  reconnu  par  les  critiques 
anglais  que  l'hisloirc  du  monastère  de  Croiland,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1596,  n'est  qu'une  sorte  de  fiction  litsturique  composée  par 
un  moine  au  xiii'  ou  au  xiv*  siédc,  lequel  réédita,  en  les  ampliliant,  les 
récits  de  Guillaume  de  Malmcsbury.  Besly,  qui  a  fait  de  ces  di-ux  rela- 
tions, en  les  amalgamant,  le  fond  de  la  longue  discussion  d  laquelle  U 
«'est  livré  pour  établir  que  la  femme  d'Eble  devrait  désormais  être 
désignée  sous  le  nom  d'AdOIe  d'Angleterre,  n'a  fait  que  reproduire  des 
fables,auxquelles  il  a  donné  une  semblance  de  vérité.  Adèle  d'Angleterre 
n'ayant  jamais  existé,  elle  doit  donc  être  impitovablemcnt  rayée  de 
notre  lûstoire. 

Mais  sous  l'autorité  de  la  parole  de  Besly,  la  création  quî  lui  était 
due  a  fait  un  grand  cliemin.  Elle  fut  admise  d'emblée  par  les  historiens, 
elfArt  de  vérifier  les  dates  la  consigne  tout  au  long  dans  ses  colonnes; 
il  ne  donne  même  que  celle  femme  à  Eble  [l'Arl  de  vérifier  les  dates, 
p.  71 3).  D.  Fonteiieau  s'y  range  aussi,  mais  lui,  tout  au  contraire,  fait 
d'Adèle  d'Angleterre  la  troisième  femme  d'Eble  (D.Fontencau,  xxxv, 
p.  3o,  notes  3  et  ^)  ;  puis  c'est  le  tour  de  Ttiibaudeuu,  dans  son  Abréijè 
de  thistoireda  Poitou,  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré  dans  son  Histoire 
des  rois  et  des  dacs  de  l'Ai/uituinr,  de  M.  Desnoyers  dans  ses  listeji  de 
P Annuaire  de  l'histoire  de  France,  de  M.  Mabille  dans  ses  noies  sur 
r/lisloire  de  Languedoc  de  D.  Vaissele,  enfin  de  M.  de  Mas-Latrie 
daiis  son  Trésor  de  chronologie  paru  en  1889;  tous  sont  d'accord 
pour  déclarer  qu'Adèle  d'Angleterre  fut  la  femme  d'Eble,  comte  de 
Poitou, 

Il  est  certain  que  si  celte  union  avait  eu  lieu  elle  aurait  jeté  un  grand 
relief  sur  le  berceau  de  nos  comtes,  et  ily  aurait  eu  de  quoi  flatter  l'a- 
mour-propre  local  ;  de  plus  elle  aurait  été  certainement  riche  de  consé- 
quences A  l'époque  où  elle  se  serait  produite.  GrAce  à  elle,  Eblc  serait 
devenu  le  beau-frère  du  roi  de  France  el  de  tous  les  puissants  person- 
nages que  les  deux  chroniqueurs  anglais  onluni  aux  filles  d'Edouard  le 
Vieux.  La  Fontenelle  de  Vaudoré  en  particulier  insiste  sur  les  avan- 
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tajçcs  qu'EhIe  retira  de  snn  mariage,  .sans  s'apercevoir  que  les  faita 
qu'il  rapporte  sont  souvent  contradictoires,  Ccl  (.'crÎTain  reproduit  du 
restp  toutes  les  prmurs  de  ses  devanciers,  et  pariicHliftrement  celle  qui 
atlribtic  à  Ad^lc  d'Aiigiclerre  la  rccoiislruclioii  de  la  basilique  de 
Saint-llilaire  de  Poitiers. 

G;l(e  opinion,  dont  îl  nous  faut  dire  quelques  mots,  paratl  avoir  dtc 
émise  pour  la  première  fois  par  Rapatlloii,  clmnoîne  de  Sainl-lUlairc- 
I^Grand,  mort  en  1713,  qui,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  son  église  {D.  Fonlcneau,  xxxv,  p.  335),  dit  que  l'on  doit  ce 
monument  i  la  piétti  d'Adèle  d'Angleterre,  comtesse  de  Poitou,  femme 
d'Eble  II,  duc  d'Aquitaine,  qui  le  fit  élever  de  927  à  940  ;  îl  trouvait 
la  preuve  de  ce  fait  dans  la  présence  de  léopards  que  celle  princesse 
aurait,  selon  lui.  fait  sculpter  sur  la  prcmiôre  porte  de  l'église,  ces  ani- 
maux figurant  dans  les  armes  d'Angleterre.  L'opinion  de  Rapaillon 
n'aurait  pas  pris  pied  si  elle  n'avait  eu  d'autre  appui  que  l'argument 
fourni  par  lui,  ses  léopards  n'étant  aulres  que  les  lions  symboliques  si 
employés  dans  l'arcliitechire  romane,  et  les  armoiries  n'ayant  vu  le 
jour  que  plus  de  deux  siècles  après  l'époque  où  il  croyait  en  rencon- 
trer. Mais,  au  commencement  de  ce  siècle,  Dufour,  dans  son  livre  De 
f ancien  Poifoti  *•/  fif  sa  capitale,  vint  donner  une  grande  force  à  la 
conception  du  chanoine  en  interprétant  dans  le  même  sens  un  passage 
de  la  chronique  de  Saint-Maixcnt,  daté  de  l'année  lo^g,  qui  dit  sim- 
plement ceci  à  propos  de  la  dédicace  du  monastère  de  Sainl-Hilaire  : 
Cet  établissement  av.iit  été  en  grande  partie  construit  aux  frais  de 
la  reine  d'Angleterre  par  son  architecte  Gautier  Coorland,  0  Magna 
«  ex  parte  construxcral  legina  Anglonim,  pcr  manus  Gaulerii  Coor* 
«  landi  ». 

Sans  réfléchir  qu'il  était  absolument  anormal  que,  plus  d'un  siècle 
après  la  reconslruclion  du  monastère,  le  chroniqueur  se  rappciftt  le 
nom  de  son  archiicclc  et  de  la  personne  à  qui  étaient  dues  les  dépenses 
de  la  construction,  Dufour  appliqua  cette  mention  au  fait  rapporté  par 
Rapaillon  qui  se  trouvait  ainsi  complété,  avec  l'apparence  de  l'appui 
d'un  témoignage  authentique.  Les  nombreux  archéologues  qui  ont 
étudié  l'église  de  Suint-llilaire  ont  tous  été  fort  gênés  par  celte  indi- 
cation précise  et  tous  se  sont  ingéniés  A  chercher  dans  l'édifice  des 
traces  de  la  consiruclion  exécutée  au  x*  siècle  par  les  ordres  de  cette 
Adèle  ;  seulement  c  'est  h  la  suite  de  la  consciencieuse  étude  de  l'église 
de  Saint-Hilairc  faite  par  M.  de  La  Douralièrc  en  1891,  que  noire 
allenlion  a  été  attirée  sur  ce  problème,  auquel  nous  espérons  avoir 
donné  sa  solution  définitive  en  établissant  que  le  passage  de  la  chro' 
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nique  de  Saîiil-Maixenl  invoqué  dans  la  cause  se  rapporte  unicjue- 
inciil  Â  des  faits  de  l'année  io49t  sous  laquelle  il  a  sa  jtlace  dans 
notre  chronique  et  que  Gautliïer  CoorUnd,  vivant  à  cet  «époque,  «itail 
l'arcliitecle  d*Kninia,  reine  d'Angleterre,  mère  d'Edouard  le  Confesseur. 

Quant  k  l'abbaye  de  la  Trinité,  dont  ces  digressions  nous  ont  quel- 
que peu  éloit^né,  elle  fut  établie  par  Adèle  de  Normandie,  femme  de 
Guillaume  Tôle  d'Rtnupe,ct  la  preuve  en  est  founiic  par  les  deux  dipld- 
mcs  aulheiitiques  Je  Lolliaire  que  possédait  le  Infsor  de  cet  établisse- 
ment. (Ces  diplômes,  vus  et  transcrits  par  D.  Konlcneau,  xxvir,  pp.  a3 
et  37,  avaient  disparu  des  Archives  de  la  Vienne  avant  1 8^0,  ainsi  que 
le  vijimus  délivré  en  1377  de  la  fausse  charte  datée  de  ySa.)  Par  le  pre- 
mier, qui  porte  la  date  du  i4  octobre  9(>3,  Lolltaire  confirmait  ta  dona- 
tion ou  vente  déguisée  que  Robert,  fils  de  Maingaud,  avait  faite  de  la 
terre  de  Sainl-Julicn-I'Ars  et  Nieuil-l'Espoir,  «  Fogia  »,  avec  «ea  deux 
églises,  à  Adèle,  femme  de  Guillaume, comte  de  Poitou.  Par  le  second, 
qui  ne  porte  pas  d'indication  chronologique,  mais  qui  est  silremcnt anté- 
rieur à  l'année  971, date  delà  mort  de  l'archi-cliancelier  Adclric,  men- 
tionné dans  l'aclo,  le  même  roi  autorise  Adèle,  mère  de  Guillaume, 
comte  de  Poitou,  à  construire  le  monastère  de  la  Trinité  et  à  lui  don- 
ner un  certain  nombre  de  domaines  parmi  lesquels  se  trouve  celui  de 
«  Fagia  II. 

Les  tenants  d'Adèle  d'Angleterre  relrouvaientcelte  princesse  dans  « 
second  acte  qu'ils  plaçaient  avant  celui  de  r^tia,  la  mère  du  comte  Guil- 
laume de  Poitou  ne  pouvant  être  autre,  selon  eux,  que  la  femme  d'Eble, 
mais  il  est  de  toute  évidence,  et  ceci  ressort  particulièrement  de  la  pré- 
sence de  la  terre  de  «  Fagiau  parmi  celles  qui  furent  données  par  Adèle 
pour  constituer  la  dotation  de  l'alibaye  de  la  Trinité,  qu'il  doit  <tre 
placé  après  96.1,  date  de  la  mort  de  Tète  d'Etoupe,  c'est-à-dire  entre 
cette  date  de  g'iî  et  97 1 . 

En  résumé,  les  chroniques  d'Adémar  dcOImbarines  et  de  Saînl-Mai- 
xent  marient  Ehle  Manzer  avec  Adèle,  fille  de  Rollon.Or,  il  est  établi 
que  celle  union  n'a  jamais  eu  lieu  et  que  la  princesse  normande  épousa 
Guiliaunie  Tète  d'Eloupe,  fils  d'Ehk'.  Celle  vérité  fut  promptemenl 
reconnue,  mais  le  mariage  d'Eble  avec  une  femme  du  nom  d'Adèle  fut 
toutefois  maintenu.  Les  religieuses  de  la  Trinité,  qui  devaient  leur  éta- 
blissement à  une  comtesse  de  Poiton  du  nom  d'Adèle,  nccueiliirent  ce 
dernier  systèmeel  l'appuyèrent  d'une  charte  fausse  qu'elles  dutèrenl  de 
l'année  982  et  qui  fut  rédigée  à  l'occasion  de  difficultés  qu'clle.<<  avaient 
avec  les  chanoines  de  .Saiiil-1'ierre-le-Puellicr;  elles  inscrivircal  aus^i 
cette  mention  erronée  dans  leur  calendaire. 
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Cette  pr»!occupalioii,  chez  les  religieuses  de  la  Trîiiîlc,  d'affiriner 
leur  suprémalie  sur  tes  clianoinvs  de  Saint- Pierre-le-Piiellîcr  les 
entraîna  même  encore  plus  loin;  elles  ^ccul(^^enl  de  six  siècles  réta- 
blissement de  leur  monastère.  On  lit  en  ctTet  dans  un  manuscrit  du 
XVII*  siècle,  portant  pour  titre  :  fondation  i>k  l'abbaye  de  la  très 
8Ai»TB  TRtsiTÉ  DK  poiTiBns,  quî  s'cst  rctrouvé  dans  leurs  arctiives 
(chap.  II,  art.  xxv},  n  que  la  fondation  de  la  susdite  abbaye  a 
a  iié  en  l'an  SaO  par  sainte  Loubctle,  fille  d'honneur  de  l'impératrifc 
n  saillie  llélaiiie,  qu'elle  laissa  A  Poitiers  malade,  à  son  retour  de 
«Jérusalem»,  que  l'église  et  le  monastère  qu'elle  édifia  pour  jr  rece* 
voir  des  religieuses  furent  appelés Saint-Pierre-le-Puellier,  n  où  Icsdites 
«  religieuses  ont  été  plus  de  cinqcenls  ans,ju$qii'àce  que  dame  Âdclle, 
«  duchesse  de  Poitou,  vers  l'an  980,  les  transféra  au  mouastère  de  l« 
Il  Sainte  Trinité  qu'elle  fit  bAlir,  et  mît  des  chaaoiaes  audit  lieu  de 
«  Saint-Picrre-Ie-Pucllier  pour  assister  les  dites  religieuses  m  (Arch.  de 
la  Vienne,  la  Trinité,  1.  1). 

Les  actes  faux  du  xyi*  siècle,  fabriqués  pour  la  famille  de  Sanxay, 
conservèrent  l'alliance  d'EbIc  avec  une  femme  du  nom  d'Adèle,  ainsi 
queBouchel,dan3se«vl/in«/r^(/MyHi7(it/i^;0caly,quiparl3!;e  la  même 
opinion,  donna  à  cette  comtesse  Adèle  un  nouvel  état  civil  en  faisant 
d'elle  la  fille  du  roi  d'Angleterre,  Edouard  te  Vieux.  L'opinion  de  l'au- 
teur de  ï'I/isfoire  des  comtes  de  Poictoii  n'a  rencontré  jusqu'à  aujour- 
d'hui aucune  opposition  de  la  part  des  historiens,  sauf  pourtant,  et  ceci 
inconsciemmenl,  on  peut  le  dire, delà  part  des  religieuses  de  la  Trinité 
qui,  CD  16^3,  après  avoir  pris  connaissance,  grâce  à  Uesly.des  diplilmes 
«ulhenliqucs  de  Lothaire,  reconnurent  qu'Adèle,  leur  fondatrice,  était 
femme  et  mère  de  comtes  de  Poitou  du  nom  de  t^uiltaume.  Ce  résultat 
inattendu  et  pourtant  réel  leur  attira  les  railleries  des  tenants  de  l'idée 
qu'Adèle  était  lu  femme  d'Eble,  et  en  particulier  de  D.  Fonleneau,  qui 
8C  rattachait  à  l'opinion  émise  par  Ma]>illon  dans  ses  Annales  béné- 
dictines (lit,  p.  56»),  lequel,  pour  mettre  à  l'unisson  des  données  qui 
lui  paraissaient  contradictoires,  avait  imaginé  deux  comtesses  de  Poi- 
tou, aj-ant  porté  le  même  nom  d'AIaine  ou  Adèle  et  à  la  même  épo- 
que, cl,  qui  toutes  les  deux,  auraient  été  inhumées  dans  le  monastère 
de  la  Trinité,  l'une  Adèle,  femme  d'Eble  et  fille  d'Edouard  d'Angle- 
terre, et  uneautre  Adèle,  qu'il  désigne  simplementcomme  la  bru  de  la 
précédente.  D.  Fonteneau  interprétait  ainsi  lessupposttions  émises  par 
MabilloD  sur  les  deux  Adèlcs  :  l'une,  disait-il,  «  la  comtesse  Alaine, 
H  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  d'Adèle  d'Angleterre,  étoit  fille 
a,  d'Edouard  le  Vieux,  roi  d'Angleterre,  et  femme  d'Eble,  comte  de 
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«  Poitou ,  fonda  en  986  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers  où  elle  se 
«  fit  religieuse  et  étoit  mère  de  Guillaume  Tête  d'Etoupe  »;  quant  à 
l'autre,  il  la  désignait  de  la  sorte  :  «  H  y  eut  aussi  une  autre  comtesse 
«  de  Poitou,  qui  fut  nommée  Alaine  ou  Adèle  de  Normandie,  surnont- 
«  mée  Gerloc;  elle  était  fille  de  RoUon,  premier  duc  de  Normandie,  et 
n  devint  femme  de  Guillaume  Tête  d'Etoupe  m  (D.  Fonteneau,  vi,  p.gi, 
note  a).  Mabillon  admettait  encore  que  la  donation  de  Robert,  fila  de 
Maingaud,  avait  été  faite  à  Adèle  d'Angleterre,  et  que  celle-ci  en  avait 
disposé  (il  ne  dit  pas  quand  ni  comment)  en  faveur  d'Adèle  de  Nor- 
mandie. C'est  une  opinion  toute  gratuite  et  qui  ne  s'étayc,  comme  on 
l'a  vu,  sur  aucun  texte. 

Or,  de  cette  Adèle  d'Angleterre,  reconnue  par  Besly  et  par  D.  Fonte- 
neau, pour  nouK  il  ne  reste  rien.  Son  identification  avec  une  prétendue 
filled'Edouard  le  Vieux,  roi  d'Angleterre,  du  nom  d'Edgive,  et  son  ma- 
riage avec  un  princed'Aquîtainedu  nomdeLoui3,en  quionavoulu  voir 
Eble,  tout  ceci  est  absolument  du  roman  :  Eble  s'est  marié  deux  fois, 
mais  aucune  de  ses  femmes  ne  porte  le  nom  d'Adèle.  On  a  feit  honneur 
de  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trinité  à  cette  pseudo-Adèle  d'An- 
gleterre et  ceci  dès  936,  tandis  que  ce  monastère  doitson  établissement 
à  Adèle  de  Normandie,  femme  de  Tète  d'Etoupe,  entre  968  et  971;  enfin 
on  a  prétendu  que  cette  dernière  était  la  reine  d'Angleterre  [qui  s'occupa 
de  la  reconstruction  de  l'église  de  Saint-Hîlaire  au  xi'  siècle,  alors  que 
cet  honneur  appartient  à  Emma,  mère  du  roi  Edouard  le  Confesseur. 
Telle  est  la  déraonslralion  que  nous  espérons  avoir  solidement  établie. 
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Lorsque,  presque  au  début  de  son  récit  delà  fondation  de  l'abbaye 
de  Maillezais,  le  moine  Pierre  rapporte  l'infidélité  deGuilIaume  Fier-à- 
Oras,  acte  qui  devait  avoir  une  si  grande  influence  sur  l'existence 
du  comte  et  même  sur  les  destinées  du  comté  de  Poitou,  il  se  contente 
de  dire  que  la  complice  de  Guillaume  fut  la  femme  du  vicorale  de 
Tliouars.  C'est  à  cette  sèche  mention  que  s'arrêtent  ses  révélations.  Quel 
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élait  ce  vicomte  ?  Quel  nom  portail  sa  femme?  Telles  sont  les  questioni 
que  les  Iiistorieii»  locaux  se  sont  dfpiiislongtemps  pos^ps  cl  qu'ils  oui 
résolues  A  peu  près  tous  d'une  façon  uniforme.  Le  vicomte  qui  dominait 
à  Thounrs  au  temps  de  Fier-i-Bras  s'appelait  Arbert  ;  il  avait  poor 
femine  Audéarde.  Celle-ci  aurait  donc  éli5  la  vicomlcHsc  lidroïni!  de 
l'aventure  rapportée  par  le  chroniqueur.  Telle  est  la  conclusion  h 
laquelle  est  arrivé  eu  parlicuticr  M.  Imhcrt,  auteur  d'une  Xotice  sur 
les  vicomtfs  dp  Thoaars  de  la/amillr  de  ce  nom,  parue  eu  iH04.  et 
d'une  Histoire  de  Thouars,  publiée  en  lïi^o. 

Dans  ces  deux  écrits,  M.  Imbert  ne  se  prononce  pas  sur  l'aulhen- 
ticilé  du  fait  rapporté  pnr  Pierre  de  Maillezais.  Il  est  assurément 
inilueneé  par  l'opinion  du  P.  Anselme  qui,  ne  pouvant  melire  d'accord 
les  détails  que  luifournîssailla  chronique  de  la  construction  de  l'abbaye 
de  Maillezais  avec  les  maigres  notions  qu'il  rencontruîl  chez  les  histo- 
riens du  temps,avait  trouvé  plus  expédient  de  traiter  de  roman  tout  ce 
qu'a  écrit  l'auteur  de  la  Chronique  sur  ce  sujet  (I/isl.  généal.  de  la 
maison  de  France,  II,  p.  5i5),  mais  enfin  il  finit  par  déclarer  {llist.  de 
Thouars,  p.  34)  que  «  le  récit  vrai  ou  faux  du  moine  de  Maillezais  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  la  femme  d'Herbert  )>. 

Noire  conclusion  est  totalement  ditférente.  Nous  tenons  le  récit 
pour  vrai,  aussi  bien  que  l'ensemble  des  événements  rapportés  par  la 
Chronique,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans  le  cours  de  cette  hiMioire, 
et  de  plus,  tout  au  contraire  de  l'iuslorien  <leThoiiars,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  s'applicpic  à  la  vicomtesse  Audéarde.  Mabîllon,  avec  qui  nous 
sommes  heureux  denousrencontrer,et  qui  ne  vient  pasdeprime  abord 
rejeter  les  récits  du  moine  de  Maillezais,  croit  que  la  vicomtesse  en 
question  était  la  fille  ou  peut-être  la  femme  d'un  des  frères  d'Arbert. 
M.  Imbert  prétend  que  celle  opinion  n'est  pas  soiitenable  et  que 
l'épouse  d'Arbert  ne  devait  pas  être  une  vieille  femme  en  970;  en  cela 
il  a  raison,  mais  pour  le  reste  il  a  tort  de  rejeter  l'ûpinion  du  savant 
bénédictin. 

Audéarde  n'était  sans  doule  pas  la  seule  personne  qui  ertt  en  ce 
momenl  le  droit  de  porter  le  titre  de  vicomtesse  de  Thouars,  droit 
résultant  de  l'usage  du  pays  appelé  d'entre  Sèvre  et  Dive,  où  se 
trouve  Thouars,  et  où  se  pratiquait  la  succession  de  frère  â  frère. 
En  vertu  de  celle-ci,  les  enfants  mâles  d'un  vicomte  de  Thouars,  pou- 
vant en  cas  de  prédécôs  de  leur  frère  atné  posséder  quelque  jour  la 
vicomte,  se  qualifiaient  tous  de  vicomtes  ;  or,  Arbert  avait  un  frère, 
nommé  Savari,  qui  paraît  dans  un  acte  d'août  994  {Arch.  hist.  du  Poi- 
tOttt  II,  p.  48)(  et  bien  qu'il  ne  soit  nulle  part  question  de  sa  femme, 
Il  it 
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il  ne  serait  pat;  impossible  qu'il  «it  ^té  niarit^  et  que  la  rîcomlc^ac 
qui  devint  la  compagne  en  litre  de  Ficr-à-Bras  ne  fût  la  femme  de  ce 
Savari;  il  se  patisa  du  reKie  quelque  chose  d'anormal  dans  l'existence 
de  ce  ricomte,  car,  bien  qtie,  d'après  la  coutume,  il  eut  dd  succéder 
A  Bon  frère  Arberl  après  la  mort  de  celui-ci,  c'est  le  Bis  de  ce  dernier, 
Ainiery,  qui  le  remplaça.  Au  surplus,  la  personnalité  d'Audéardc  n'a 
jamais  èlé  complèlenieni  mise  en  lumière,  aussi,  vu  l'importance  du 
râle  qu'on  a  voulu  lui  attribuer,  il  nous  paratl  utile  de  lui  consacrer 
une  notice  spéciale  qui  jettera  quelque  jour  sur  son  existence  jus- 
qu'ici mal  connue. 

AudéardL-,  n  llilde[,'ardis,  Hildcardis,  Heldeardis,  Audeardis,  Aide- 
gardîs,  Aldeardis  »,  était  Bile  de  Cliâlon,  vicomte  d'Aunay,  et  de  sa 
fciQQie  Séné^ondc.  Elle  épousa  Arberl,  vicomte  de  Thnuars,  avant 
96g.  car  à  celle  date  elle  assista  A  côté  de  lui  k  la  fondation  du  prieuré 
de  Cliâlcau-Larcher  {^Cnrlitl.  de  Sai'nl-Ci/prien,  p.  aS.^).  D'accord  avec 
son  mari,  elle  fonda  l'abbaye  de  Saint-Joan-de>Uonnevat,  pour  la- 
quelle elle  obtint,  le  19  janvier  g73,un  dipli^me  dnroi  Lothaire  (GaUia 
Christ.,  Il,  iniitr,,  col.  $66).  Le  jour  drs  obsèques  d'Arbert^  le  i3  mai 
988,  Audèarde  et  ses  fils  Aimery,  Savari,  Raoul,  Tliibaut  et  Geoffroy 
resliluèrcnt  à  l'abbaye  de  Saint-Maixcnt  le  mouaslcrc  de  Saitit- 
Liguairc  que  le  défunt  avait  usurpé  sur  les  religieux  (A.  Richard, 
Charles  de  Satnl-Maixent,  i,  p.  71).  Elle  se  remaria  ensuite  avec 
nn  comte  du  nom  d'Arnaud,  mais  cette  union  fut  courte,  car,  peu  après, 
au  mois  de  janvier  99a,  Aiidéarde  fit  don  ft  l'abbaye  de  Noaillé  de 
domaines  sis  à  Niort,annd'oblcnir  des  prières  pour  l'âme  de  son  père 
Cbfllon,  de  sa  mère  Sénégonde,  du  vicomte  Arberl  et  du  comte 
Arnaud  (Arch.  de  la  Vienne,  orig.,  Noaillé,  n"  58). 

Ce  <iernier  acic  est  ainsi  daté:  Donné  au  mois  de  janvier,  la  pre- 
mière année  du  règne  du  roi  Robert,  «  Data  mensc  januario  rejouante 
«Kotberlo  anno  primo  u.  Pour  bien  comprendre  les  dispositions  qu'il 
renferme,  il  estabsulumetil  nécessaire  de  dclcrmincr  l'année  du  règne 
&  laquelle  répond  ce  synchronisme.  D.  Ponleiieau,  qui  a  inséré  la 
donation  d'AuJéarde  dans  sa  collection  (xxi,  p.  .'îiiî),  fait  remarquer 
avec  juste  raison  qu'il  ne  saurait  être  question,  dans  le  cas  présent, 
de  faire  commencer  le  règne  de  Robert  au  3/1  octobre  ggO,  jour  de 
la  mort  de  son  père  Iluges  Capet,  ce  qui  ferait  attribuer  la  donation 
au  mois  do  janvier  997,  car,  dans  le  corps  de  l'acte,  il  est  question 
de  Foulques,  abbé  rie  Noaillé,  à  qui  l'on  connaît  un  succesiieur,  Cons- 
tantin, dés  le  mois  d'aoïU  994  (Arcb.  de  la  Vienne,  orig.,  Noaillé, 
n»65). 
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Noire  t)(^nt^dic(in  s'est  alors  rabatlu  sur  l'associaliuri  de  Robert  au 
tn^ne  lie  France  par  son  phre  Iliitfnes  Capot  et  son  couronneinenl  ^ 
Orléans  le  i"'  janvier  ij88.  Si  l'on  iiccejtte  cette  interpr<'lnlion  l'acte  do 
(loniilion  d'AndénnIe  apparliendriiil  au  mois  de  janvier  i(88;  c'est  i 
quoi  s'est  arrêté  O.  Fontcncau;  son  opinion  a  éU  adoptée  partons 
le»  liistoricnH  du  Poitou  et  pourtant  nous  ne  saurions  la  partager.  L'em- 
ploi d'une  formule  uniforme  parAudénrde  pour  demander  des  prières 
pour  l'âme  des  quatre  personnes  dt'signées  dans  l'acte,  indique  sans 
conteste,  à  notre  sens,  que  les  unes  cl  le»  autres  étaient  décédées.  Cel 
Arbert,  qui  fut  vicomte  de  Thouars,  ne  mourut,  comme  nous  l'avons 
établi  [Chartes  de  Saint- Mai.Tt'nt,\,  p.  7a,note  i),  que  le  i3  mai  988  : 
il  ne  saurait  donc  élre  question  de  lui  duns  la  cbarlo  de  Noaillé  si  l'on 
admettait  pour  celle-ci  la  date  de  janvier  98S,  mais  comme  il  est  non 
moins  certain  qti'Audéarde.sa  femme,  était  bien  la  tille  do  Chiîlon  cl  de 
Sénégonde,  nommi's  avant  Arberi  dans  celte  commémoration, il  en  res- 
sort forcement  que  l'acte  où  il  est  quc>ition  de  lui  et  qnî  l'indique  comme 
étant  décédé  ne  saurait  ajqjarlenirau  moisde  janvier  ij8S.  C'est  alors  qu'il 
y  a  lieu  de  se  demander  s'il  n'existe  pas  d'autres  dates  que  celtes  du 
1°' janvier  g88  cl  du  ^4  octobre  Qgt),  dont  on  pourrait  faire  partir  le 
commencement  du  ri^irni*  du  roi  Robert.  Or,  Rédel  a  établi  {Documenta 
pour  Saint-IIilaire, i,i>.-]2,  noie  ffCi  Cartui.  de  Saint-Cypnert,  p.ito, 
note  3)  que  certains  scribes  poitevins  n'ont  fait  commencer  le  régne 
de  Robert  qu'après  l'emprisonnement  de  Charles  de  Lorraine  et  le 
couronnement  du  roi  il  Reims,  le  îi)  mnrs  (j^i.  En  adoptant  ce  mode 
de  comput,  il  en  résulte  que  la  première  année  du  rèjnc  du  roi  Robert 
□c  se  serait  terminée  que  le  29  mars  993,  cl  par  suite  que  notre  churlc, 
qui  est  du  mois  de  janvier  de  In  première  année  du  rèjfne  de  ce  prince, 
appartiendrait  à  l'année  993. 

Ladalc  de  la  mort  d'Arbcrt  fournie  par  la  charte  de  Saint-Maixentdii 
l3  mai  i|88  concordant  piirfailement  avec  ces  données,  il  y  a  mainlCEianl 
lieu  devoir  si  l'on  petit  pareillement  appliqnercclle3>ci  au  comte  Arnaud. 
Tout  d'abord, on  doit  se  demander  quel  est  ce  personnage.  D.  Fonte- 
neau  d<'clare  qu'il  n'en  saitripn  (\\i,p.  !li5,  noie  4  '  "  On  ignore  d'où 
II  cel  Arnaud  éloit  comte  »),  cependant  il  est  porté  à  eroireque  c'était  le 
second  mart  d' Andéarde  (/</.,  note  1  :  «  Celle  comtesse  est  sans  doute 
«  la  mCme  que  œlle  dont  il  est  parlé  sous  le  nom  d'Aldéarde  dans  un 
n  litre  de  l'an  971.  Elle  avoit  été  femme  d'Arbert,  vicomte  de  Tliouars; 
n  elle  épousa  probalilementen  secondes  noces  le  comte  Arnaud,  ce  qui 
n  lui  fait  prendre  dans  celle  charte  le  litre  de  comtesse  n).  Or,  A  cette 
époque,  nous  ne  trouvons  de  comte  portant  ce  nom  caracléristiquo 
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d'Arnaud,  cl  avec  qui  le  raarî  d'Aiidéardc  puUse  lïlrc  identifié,  qu'Ar- 
iiuud  Man2«r.  comte  d'Anjou litme.  Seulement  pour  établir  qu'il  s'agit 
bien  de  lui  dan<i  la  charte  de  Noailié,  il  faut  pouvoir  assurer  qu'il  est 
mort  avant  le  luoi^t  de  janvier  r)ç|-j  ;  or,  les  généaIog;i3(e8  »onl  absolu- 
ment en  dé:<accord  sur  l'époque  de  son  déc^s.  Adémar  de  Chabaniies  et 
l'auteur  de  l'I/isloire  des  comtes  et  des  ét^t/aes  cTAngou/éme  le  fijcent 
au  mois  de  mar^,  sans  préciser  l'année;  L'art  de  vérifier  les  dates 
l'indique  en  988;  le  Trésor  derhronologieAe  M.  de  Mas-Lalric  le  met 
en  tooi  au  plus tàt;  entre  ce»  deuxdates  exlrftines,  de  Q^B  et  de  looi, 
»e  place  V'igier  de  la  Pile  {//ist.  de  PAngoumois,  p.  xrt),  lequel  a  étë 
suivi  par  le  P.  Anselme  dans  sa  chronologie  des  comtes  d'Angoul^me, 
et  tous  deux  adoptent  l'année  r|<)2.  Celle  dernière  iiidiralîon  ne  saurait 
nous  satisfaire,  la  fondation  d'Audt'ardc  en  faveur  de  ses  parents  et  de 
ses  maris  défunts  étant  du  mois  de  janvier  de  celte  année  993^  il  nous 
parull  donc  ik  présumer,  car  pas  plus  que  nos  devanciers  nous  ne  sau- 
rions lancer  une  affinnalîon  catégorique,  qu'Arnaud  Manzer  est  décédé 
le  4  mars  991. 

Avant  de  poursuivre  l'historique  de  la  vie  d'Audéarde,  il  est  indis- 
pensable de  s'arrêter  sur  ce  fait  de  son  mariage  avec  Aruaud  Manzer, 
comte  d'Angoulénie,  que  nous  tenons  pour  certain,  car  il  nous  amène 
par  voie  de  conséquence  à  rectifier  une  date  importante  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  du  Poitou,  celle  de  la  fondation  de  l'abbaye  d'Air- 
vault.  Cet  événement  n'est  connu  que  parunecliaitedePterrell,  évoque 
de  Poitiers,  qui,  le  10  février  lo^^i  confirma  la  dotation  de  l'établisse- 
ment que  l'on  devait  à  Audéardc.  Besly,  dans  ses  Evesques  de  Poi'e- 
liers,  p.  28,  et  le  (ialfia  Christiana  (11,  col,  i386),  uni  publié  in 
extenso  ta  charte  de  Pierre  II;  dans  cet  acte,  dont  l'original  citaujonr. 
d'iiui  conservé  aux  Archives  de  la  Vienne,  où  nous  l'avons  fait  entrer 
en  1886  (orig.,  Airvault,  i),  se  trouve  l'expression  a  comitissa  n  appli- 
quée A  Audéarde.  Les  Bt'nédîctins  n'en  ont  pas  compris  la  signiRca- 
tion  cl,  par  un  procédé  contre  lequel  nous  nouR  sommes  plusieurs 
fuis  élevé,  ils  ont  cru  devoir  la  remplacer  par  celle  de  a  vicccomilissa», 
seul  titre  qu'aurait  dil  porter  la  vicomtesse  de  Thouars,  femme  d'Ar- 
bert.  Telle  avait  été  au  reste  l'opinion  de  Besly,  qui  toutefois  n'avait 
pas  cru  devoir  se  permettre,  cummc  les  Bénédictins,  de  corriger  le  texte 
de  l'acte  qu'il  édita  correctement,  mais,  en  face  du  mot  «  comitissa  •> 
(p.  83)  il  mit  une  note  marginale  dans  laquelle  il  disait  que  le  texte 
original  portait  par  erreur  ce  mol  au  lieu  de  celui  de  «  vicccomilissa  », 
le  seul  qui  appartînt  A  AudOarde,  tant  par  sa  naissance  que  par  son 
mariage,  vu  qu'elle  était  fille  du  vicomte  d'Aunay  et  femme  du  vicomte 
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de  Thouars.  De  pluii  les  ElénédicliiDi  foiil  succomber  ce  vicomte  Arb«ra 
vu  ç)73,  et,  établissant  dans  leur  pensée  un  rap|)i-oclicmeiil  entre  sa 
mort  et  la  fondation  de  l'abbaye,  ils  attribuent  à  c«ll(!-ci  la  date  de  973 
environ.  M.  lïeaucliel-Filleau,  dans  son  Histoire  il'Airvaa,  u  adopté 
la  mAme  manière  de  voir  et  il  place  comme  eux  ta  fondation  d'Air- 
vaall,  vers  973.  Dans  ces  appréciations  se  reucontixnt  deux  erreurs, 
la  seconde  découlant  naturellement  de  la  première. 

Nous  avons  en  effet  élMi  {C/tarlet  de  Sainl-Maixent,  i,  p.  73, 
note)  qu'Arbcrt  a  vécu  bien  plus  longtemps  que  no  l'ont  cru  les  his- 
toriens précités  et  qu'il  n'est  mort  qu'en  988  ;  il  résulte  tout  d'aliord 
de  ce  fait  que  si  Audéiirdc  était  veuve,  ce  dont  nous  ne  doutons  pas, 
quand  elle  fonda  Airvauli,  cet  événement  n'a  pu  arriver  en  971  ou 
en  973,  mais  seulement  après  988;  de  plus,  le  titre  de  comtesse, qu'A u- 
déarde  preneiit  certainement  dans  l'acte  de  fondation,  qui  a  depuis 
longtemps  disparu  et  qui  a  été  reproduit  par  Pierre  11  avec  les  princi- 
pales dispositions  de  l'acte  primitif,nous  apporte  un  élément  nouveau 
et  fort  important  dans  la  discussion.  U  faut  d'abord  remarquer  qu'Au- 
déardeest  encore  désignée  avec  sa  qualité  de  comtesse,  a  compiissa  0, 
à  deux  reprises  différentes,  dans  la  charte  de  Noaillé  de  janvier  993, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  charte  qui  est  poslérieurc  de  neuf  mois  à 
la  mort  du  comte  d'Angoul^me  ;  or  ce  titre,  elle  n'a  pu  le  porter  que 
pendant  la  durée  de  son  mariageet  ensuite,  à  tout  le  moins,  pendant  lea 
premiers  temps  (juionl  suivi  la  mort  d'Arnaud,  car  celui-ci  eut  poursuc- 
eesseur  (■uillaume,son  fils,  issu  d'une  première  union,  cl  il  ne  paratt 
pas  que  la  comtesse  ait  continué  ù  séjourner  dans  le  pays  gouverné  par 
son  beau*fi1s.  Si  donc,  dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Airvaull, 
Audéardc  prend  le  titre  de  comtesse,  ce  ne  peut  être  que  durant  les 
années  988  A  991,  c'est-à-dire  pendant  celles  qui  correspondent  au 
temps  de  son  union  avec  son  second  mari  ou  encore  pendant  un  laps 
de  temps  assez  court  après  la  mort  de  celui-ci,  ce  q[ui  convient  au 
moment  où  fut  passé  l'acte  deNoaillé. 

Après  avoir  quitté  l'Angoumois,  Audéarde  revint  naturellement  à 
Tliouars  auprôs  de  ses  enfants,  pour  y  vivre  des  revenus  de  son 
douaire  ou  de  son  patrimoine  peisonnci,  et  \û,  au  milieu  des  siens, 
elle  ne  fut  plus  désignée  que  par  son  titre  de  vicomtesse.  Or,  comme 
dans  l'acte  de  fondation  d'Ainault,  elle  disposa  seule  des  Ihcus  cous- 
tiluant  son  douaîrc  dans  le  pays  de  Thouars,  qu'elle  agissait  tout 
comme  elle  avait  fait  lorsqu'elle  abandonna  i^  Noaillé  une  partie  de 
son  domaine  patrimonial  dans  le  Niortais,  nous  sommes  porté  à  croire 
qu'Audéarde  était,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  en  étal  de  veuvage,  et 
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que  la  fondation  d'AirvauU,  suivant  de  près  la  mort  de  «on  second 
mari,  a  eu  lieu  en  çfCfi  ou  ggS. 

L'ex-comtesse  d'AngouIéme  vécut  encore  quelques  années;  au  mois 
d'août  gg<^,  elle  assiste  avec  ses  enfants  à  un  échange  passé  entre  son 
fils  le  vicomte  Aimery  et  Robert,  abbé  de  Sainl-Florenl  (Arck,  hist. 
da  Poitou,  II,  p.  4S)>  en  ioo3,  elle  est  aussi  présente  à  la  donation  de 
l'église  de  Saint-Maxire,  faite  par  un  seigneur  nommé  Raoul  et  sa 
femme  Bélucie  à  i'abbaje  de  Sainl-Cyprien  (Rédet,  Cart.  de  Saiat- 
Cyprien,  p.  33o).  On  la  trouve  encore  comparant  dans  des  actes  in- 
téressant la  même  abbayejCompris  entre  loioet  ioao(/f/.,  pp.  109  et 
194)  ;  après  cette  dernière  date,  qui  peut  correspondre  à  la  soixante- 
dixième  année  de  son  âge,  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  était  mariée 
avant  969,  époque  où  on  croit  pouvoir  lui  attribuer  environ  vingt  ans,  il 
n'est  plus  question  d'elle. 

Si  maintenant  nous  revenons  à  l'objet  principal  de  cette  noie,  k 
savoir  si  la  comtesse  Audéarde  doit  être  assimilée  à  la  vicomtesse  de 
Thouars,  victime  de  la  colère  de  la  comtesse  de  Poitou,  nous  nous 
prononçons  pour  la  négative.  D'abord,  elle  ne  cessa  pas  de  vivre  dans 
l'intimité  de  son  mari  et  d'être  en  bonnes  relations  avec  la  famille  corn* 
taie;  puis,en  ioo3,  elle  apparalldans  la  compagnie  du  jeune  duc,de  sa 
mère  Emma  et  de  sa  femme  Aumode;  dix  ansaprèsenviron,elIe  se  trouve 
à  Poitiers  à  une  grande  assemblée  où,  aux  calés  du  duc,  se  pressent  sa 
femme  Brisque,  le  comte  de  Gévaudan  et  autres  personnages  notables 
(Rédet,  Cart.  de  Saint-Cijprien,  p.  194).  A  moins  qu'il  ne  soit  démon- 
tré que  la  vicomtesse  Audiiarde,  que  nous  rencontrons  en  ces  deux 
circonstances,  ne  soit  une  autre  personne  que  la  veuve  d'Arbert,  ce 
qui  ne  nous  paraît  guère  possible,  on  ne  saurait  admettre  que  la  femme 
déchue,  l'épouse  adultère,  la  victime  des  brutalités  de  la  suite  d'Emma, 
dont  on  connaît  le  caractère  entier,  ail  pu  se  trouver  dans  les  mêmes 
réunions  que  cette  dernière  et  qu'elle  ait  joui  à  la  cour  de  Guillaume 
le  Grand  du  rang  et  des  honneurs  que  seule  pouvait  revendiquer 
l'épouse  respectée  du  vicomte  Albert  et  du  comte  d'Angoulème. 
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DU  TESTAMENT  ET  DE  LA  UORT  DE  CDILLAUIIE  VIIX 


Il  est  de.s  questions  coutrovcrsécs  qui  resleiil  loiigLemps  en  su<)p«ns 
grdcc  à  l'aulurité  des  écrivains  qiii  \ts  ont  fuil  niiilre,  ou  de  ceux  qui 
les  ont  soutenues  t-t  propagiïes.  Tel  csl  li;  cas  pour  le  teslainent  de 
Ciiutllaunie  VIII. 

Si  cet  acte,  vivement  attaqué  après  son  apparition,  a  coiiscnû  pen- 
dant longtemps  quelque  faveur,  cl  iiii^me  encore  aujourd'liui  b^nêUcie 
d'un  doute  auprès  de  certains  iiistoriens,  il  ne  le  doit  qu'à  la  cliance 
d'avoir  i-lé  inséré  par  les  Bénédictins  dans  leur  ^rand  liecueU  dex  hit- 
loriens  des  Gaules  et  de  la  France.  Non  souIcDicnl  ils  ont  édité  c« 
document,  mais  encore  ils  ont  cru  devoir  le  défendre  contre  les  criti- 
ques qui  ne  lui  avaient  pas  été  épargnées.  Depuis  leur  publication,  il 
a  été  l'olijet  d'une  élude  spéciale  par  deux  écrivain»:  Bréquigny,  qui 
lut  à  rAcadéinic  des  inscrlplious  et  Mles-lettrcs,  à  la  séance  du  ti 
août  1778,  un  mémoire  intitulé  :  «  Observations  sur  le  testament  de 
Uuili.iume  X,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  mort  en  it37ii 
(Mrni.  lie  lUU'ruture  Hri's  des  reffistres  dr.  l'Académie  royale  des 
inscriptions  et  hrlles-letlres,  xLiii,  pp.  liai-Zi^S),  et  La  l'onlenclle  de 
Vaudoré,  qui  fit  insérer  en  1837  ses  n  Kechcrchcs  sur  les  chroniques 
du  monastère  de  Saint-Maiscnt  en  Poitou  u,  dans  les  Bulletins  de  ta 
Société  d'agriculture,  bcUes-lc lires,  sciences  fl  arts  de  Poiliert, 
pp.  170,  313Cl3r>6. 

Ces  deux  érudits,  à  qui  nous  renvoyons  pour  le  détail  des  citations, 
concluent  l'un  et  l'autre  à  la  rnusselé  du  testament  de  Guillaume,  mais, 
bien  que  nous  considérions  leurs  arguments  comme  absolument  pro- 
bants, il  nous  parait  bon  de  les  reprendre  en  y  ajoulanl  quelques  con- 
sidérations personnelles,  afin  de  rejeter  à  jamais  dans  le  domaine  des 
fictions  un  texte  qui  a  jusqu'à  ce  jour  égaré  de  nombreux  historiens. 

Pour  la  plus  grande  clarté  de  cette  discussion,  il  nous  parait  indispen- 
sable de  reproduire  ici  ce  document.  Le  voici  : 

«  lu  noininc  sancliu  et  individuiv  Trlnllatis,  qnœ  est  una  deltas.  Hoc 
«  est  tcstamenlum  quod  ego  Willielmus,  Dci  gratia,  cum  D.  Willielmo 
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«  epîscopo,  faciu  in  honoreni  Ssilvalorii;  nuitidi  ut  bcatorum  martyrum 
n  cl  omnium  coiiressoiuiii  et  viriçiiiuiii,  musimi:  Vir^nls  Mariu;,  cogi- 
<[  tans  de  roeiR  innumcritbilibuii  peccalis,  (ju*t  suadenle  diabolo  teme- 
u  raric  pcrpclravi,  cl  limciis  troincndi  judicii  diem,  vidcas  boiia  quw 
a  videmur  teiiere  stcul  fumum  in  aère,  intcr  manus  nostras  enaiicscorc, 
u  nosmet,  ctian  in  bac  pcrcgriiiatiotio  sine  peccato  una  bora  non  p05$e 
«  vivcrc,  cl  salis  parvo  lempore  manorc,  cl  omnia  qua.-  putamus  possi- 
«  dcre  esse  c^duoa,  et  suis  possesxoribus  gravameii.  Coinmaiidu  me 
a  Deo,  quem  rcliclis  omnibus  seqiii  rolo,  lilias  meas  Régis  dornini  mei 
«  prolectionc  rdinquo,  Lconorcm  colocaiuram  cum  duiiiino  Liidovico, 
n  Régis  filio,  si  baroiiibus  meis  placuerït,  cui  Aquitaniani  el  Piclaviam 
Il  rclînqiio.  Peronnclla;  vero,  filia*  mea?,  posse&iiones  mens  et  cusiella 
II  quip  in  Burgundia,  ut  proies  Gerardi,  ducis  Ourgondia;  possideo. 
«  llaque,  ne  ridcac  dcKt^iicrare,  sed  iinitari  sancta  vcsligia  parcntum 
«  meorum,  in  bono  opcrc.et  commendare  me  Deo  et  sanclis  ejus,  et  ïa 
<i  boniiiopcribus  socielalcm  scrvorumDciet  hcncdicliotiemaccipcrc,do, 
n  omnibus  monasleriis  donnatioiiis  mca-,  mille  librus  Icrra;  diMlribuen- 
n  das,  proul  baronibus  mois  placuerit.  El  quicunque  boc  nostnim  tes- 
11  tamentum  disrumpere  teiitaverînt,  excommunicntus  à  Deo  et  liomi- 
«  nibus  exi&lat  :  qui  vero  in  boc  quo  adjutor  fuerit,  sil  în  omnibus  par- 
»  ticeps.  S,  Wilbclmi,  S.  Leuiiore,  S.  comilis  Avcmaiisis,  S.  duiuini  de 
«  Tiioarcio,  S.  Rîcbeldi  baronis,  S.  Brocardi  comilis,  S.  Pontti.  » 

Le  testament  de  Guillaume  VIU  a  été  produit  pour  la  première  fois 
à  la  page  1 3 1  de  l'ouvrage  suivant  dont  le  tîlre  est  à  donner  en  entier  : 
Lfs  Mémoires  et  /îecfierv/ies  de  France  et  de  ta  Gaulle  Acquitann/tie  du 
sieur  Jean  de  la  Haye,  baron  des  CoutaaI.r,  lieutenant  général  en  ta 
Seneschausée  de  Poicloa  el  sièffe  pri'sidial  de  Poietiers.  Contenant 
Forigine  des  Poicleuins,  qu'aussi  les/airls,  gestes  des  premiers  rogs, 
princes,  comtes  el  ducs,  leurs  généalogie,  alliance,  armoin'e  et  devise 
et  constitutions,  escrites  comme  elles  ont  été  trouvées, choses  très  rares 
et  remeri/uables.  Ensemble  l'estat  de  l'Eglise  el  religion  de  la  France 
depuis  l'an  ^Jftf  Jast/uet  à  ce  jourd'huij.  Chez  f*aranl,  rue  Sainet- 
Jacques.  Arec prifilégp  du  lioy,  uî^i.  In-8  de  sgS  p., avec  un  feuillet 
de  titre  et  uu  feuillet  d'avis  au  Iccleur  en  létc,  et  un  feuillet  d'errata 
et  8  reuitlets  pour  la  table  à  la  fin. Cet  ouvage  a  élé  réimprimé  en  i643, 
sans  l'avis  au  lecteur  et  la  table,  par  Abrabam  Mounin,  imprimeur  à 
Poitiers,  en  un  volume  iD-4"  de  C9  paE;cs,  qui  se  trouve  généralement 
à  la  euile  de  la  réimpression  des  Annales  d'Aquitaine  de  Jeau  Boucbet, 
faite  par  le  même  imprimeur  en  i644- 

Cet  acte  se  retrouve  encore,  mais  avec  quelques  modifications  qui 
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porlenl  uni<]ucmont  sur  les  souscriptions  dos  témoins,  dans  un  docu- 
meiil  qui  a  été  public  m  e.rlPnso  par  1)1).  Martêiie  et  Ducnnd  dans  le 
tome  V  de  leur  Amplissîmtt  coHectio,  parut!  en  lyag,  col.  1 1^17-1  (Ôt), 
sous  ce  lilrc  :  l'ragrnenia  cfironùorum  comilam  l'ictnotw,  ilmuni 
Atjititunia:  Auclore,  ut  videtur,  monac/io  Siinctî  Maj.entii.  Les  Dt-iié- 
diclius  ont  reproduit  ces  fragments,  sous  le  même  litre,  daits  le  lie- 
cueil  des  historiens  des  (iaafes,  t.  x,p.  at)^,  i.  xi,  p.  ^71,  t.  xii,  p.  /|o8 
et  t.  xviii,  p.  ij/u;  le  testament,  qui  en  fait  partie,  se  trouve  clans  lo 
t.  XII,  p.  409. 

Le  testament  de  Guillaume  VIU  n'est  dune  pas  un  acte  qui  nous  soit 
parvenu  isolé,  soit  eu  original,  soit  eu  copie,  t'est  au  contraire  un  tc\lo 
mis  au  jour  dans  deux  ouvrages  dont  les  auteurs  le  reproduisent  à 
titre  de  pièce  Jus tîlicativc  de  leur-s  dires.  Il  est  par  suite  naturel,  pour 
ne  pas  dire  indispensable,  de  s'assurer  de  la  valeur  des  écrits  dont  ils 
font  partie  intégrante,  de  la  foi  que  l'on  doit  accorder  aux  fiiits  qu'ils 
rapporteril.  Or,  que  sont-ils  l'un  cl  l'autre,  les  Mémoires  de  la  Gaulle 
Acquilanique  aussi  bien  que  les  Fragments  de  la  cbrouiquc  des  cuniles 
de  Foilou,  sinon  des  supercheries,  imaginées  pour  donner  des  ancêtres 
A  deux  familles  du  Cas-Puilou,  dont  les  membres  étaient  arrivés,  au 
xvi<  siècle,  à  une  certaine  nutortélé:  lu  fuuiîlle  de  Sunzay,  à  laquelle 
appartenait  Hené  de  Sanzay,  qui  fut  gentil  homme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  roi  Charles  IX,  et  celle  duPuy-du-I'im,  dont  éUiit  Hem;  du  Puy- 
du-foii,  que  le  même  prince  fit  chevalier  de  eon  ordre  en  i56a. 

Ce  fut  le  livre  composé  en  vue  de  la  gloiificution  de  la  famille  de 
Sanzay  qui  vit  le  jour  le  premier,  et  ceux  qui  le  compnsèrent,  afin  de 
lui  donner  faveur,  le  présentèrent  au  public  sous  le  nom  de  Jean  de 
la  Haye,  lieutenant-général  de  la  st^néchaiisséc  de  Poitou,  lequel,  à 
la  suite  de  multiples  iiilri!;:ues,  fut  condamné  à  mort  et  massacré,  le 
33  juillet  1570,  par  une  troupe  armée,  non  loin  de  Poitiers. 

On  était  sûr  d'attirer  l'attention  en  publiant  une  sorte  d'autobio- 
graphie decc  pLTsoiina^e  remuant,  que  Von  cul  soin  de  faire  précéder 
d'une  prétendue  histoire  du  Poitou  aliaulde  ses  origines  au  xvi' siècle. 
Il  entrait  dans  le  plan  de  ses  auteurs  d'accompagner  leurs  récits  et 
<!'inlercaler  dans  leur  texte  des  pièces,  prélctiducs  originales  cl  authen- 
tiques, dont  la  première  émane  de  Clovis  et  dont  la  dix-huilîéme  est 
le  testament  de  Guillaume  VIII.  Toutes,  sans  exception,  sont  composées 
en  dehors  de  toutes  les  règles  de  ta  diplomatique,  et  toutes,  sauf  la 
première  et  la  dernière,  ont  pour  objet  la  glorification  de  la  maison 
de  Sanzay,  à  commencer  par  un  diplôme  de  Lauis  le  Débonnaire  rali- 
£anl  la  fondation  de  l'abbaycde  Ferrières  faite  parArnault,  ÛU  d'Albou, 
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comte  des  Poitevins,  lequel  aurait  épousi:  saiiK  le  consciileiiicnl  de  son 
père  Jeanne,  fille  de  Itaoul,  sei^'neur  de  Sanzay,  et  par  une  bulle  d'uii 
pape  du  nom  de  Gréi^oirc  qui  confirme  les  mcmhrei  de  la  famille  dû 
Sanza;  dans  h  n  don  de  gr&ca  de  ^uarir  les  malades  languîssaus  au 
«  uom  de  J^sus-Clirist,  par  l'impotiition  de  leurs  mains  ■>. 

Personnnges  et  faits  supposés,  tout  se  trouve  dans  ces  actes  dont  la 
critique  exigerait  un  volume  plus  coiisidiïrable  que  celui  qui  les  ren- 
ferme. Besly  avait  entrepris  celte  besogne dVpuratîon  et  une  partie  de 
ce  travail  a  élé  publié  à  la  suite  de  sou  Histoire  des  comte*  de  l'oictoo 
sous  ce  titre  :  Heniar'/ves  xar  (es  Mémoires  et  recherches  de  la  France 
et  fli'  tu  Gaule  Arrjritanir/oe  qu'on  attrihiie  faussement  au  tiear  delà 
Haye,  pp.  iGy-i;^. 

llené  du  Pu)--du-Fou  n'a  pas  élâ  moins  impudent  que  René  de 
Sanzay,  mais  il  a  procédé  autrement  que  lui.  Il  a  fait  dresser  une  gé- 
néalogie de  sa  famille,  remontant  (\  Guillaume  de  Pousau^e  dit  Tail- 
lefer,  fils  de  l'rulle,  vicomte  de  Thnunrs,  lequel  aurait  vécu  en  l'an  ioo3. 
Ce  dernier  aurait  épousé  Mahuud,  dame  de  la  seigneurie  du  Puy-du- 
Fou,  au  temps delîiibert,  évéquc  de  Poitiers,  cl  de  tirice,  abbé  de  Saint- 
Maixenl.  Tulle,  son  lîls  Guillaume,  Muhaud,  sa  bru,  l'abbé  Bncc,  tous 
sont  des  personnages  supposés,  et  la  généuIoi,'ic  se  continue  suivant 
tes  mi^mes  erremL-nts  jusqu'au  temps  de  Louis  XIV,  nous  apprenant 
que  trois  membres  de  la  famille  ont  été  chambriers  de  Franco  sous  les 
rois  Henri  I",  Philippe  I"  et  Louis  VI,  que  Guillaume,  le  cliumbricr  du 
roi  Philippe,  eut  entre  autres  entants  une  fille  nommée  Maliaut,  dite 
aussi  Agnès,  qui  aurait  épousé  en  premières  norcs  Aimery  de  Tlfau^es, 
vicomte  de  Thouars,  eleii  secondes  noces  Kamire  II,  roi  d'Aragon.  Cette 
supercherie  semble  dépasser  toutes  les  bornes,  mais  c'est  seulement 
une  des  multiples  inventions  que  l'on  rencontre  dans  cette  généalogie 
où,  jusqu'fk  la  fin  du  .\iii°  siècle,  tout  est  imaginaire,  fillalioDS,  alliances, 
armoiries,  charges,  etc.,  et  dont  la  fausseté  se  poursuit  jusqu'aux  temps 
modernes  où  l'on  voit  Jean  du  Puy-du-Fou  recevoir  du  duc  de  Bcrry  le 
^uvernement  du  Poitou  vers  iSSg  et  être  pourvu  du  duché  de  Dix- 
mille  en  Sicile  par  Luuis  d'Anjou,  ou  encore  Guy  dn  Puy-dii-Fou,  51s 
de  Jean,  occuper  près  de  llené  d'Anjou  la  situation  de  grand  chambel- 
lan, et  enfin  la  terre  du  Puy-du-Fou  être  érigée  en  duché-pairio  par 
Henri  IV  en  i5çj6   en  faveur  de  Gilbert  du  Puy-du-Fou. 

Mais  l'auteur  de  cette  belle  œuvre  sentait  bien  que  s'il  pouvait,  lors- 
qu'il s'agissait  d'époques  récentes,  donner  quelques  coups  de  pied  à  la 
vérité  historique,  il  fallait,  pour  les  temps  anciens  et  remonter  jusqu'à 
l'an  looo.avoird'autresjuslificatîoiisquesa  parole.  .Mors  il  composa  ou 
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lit  composer  une  chronirjtie  laline.débiitaat  au  temps  d'Hblc,  comte  de 
Poitou  et  se  terniîimQt  au  roi  Philippe  lo  Hardi,  dans  la([uelle  sont 
relatés  tous  ivs  fuit»  coticonmiil  la  fumilludu  l'uy-du-Fou  qui  devaient 
être  ensuite  lrans[>ortésdaii8  la  jéiiéaloiçie.  t>ttc  chronique  était  donc 
la  preuve  justificative  de  la  généalogie;  rédigée  sous  ta  forme  annalis- 
tiquc,  clic  DC  contenait  qu'un  seul  texte  reproduit  in  exlfiuo,  c'e«l  le 
lestameul  de  Guillaume  VIII. 

Cette  œuvre  ainsi  élaborée,  il  Tallait  la  mctlre  sous  le  patronage 
d'un  nom  qui,  dans  le  monde  scientifïque.cût  une  certaine  notoriété  cl 
la  fit  adopter  sans  que  l'on  y  regardât  de  trop  près.  On  s'adressa  donc 
àlksiy,  l'histurien  poitevin,  dont  les  immenses  recliLTchcsel  les  rela- 
tions avec  tous  les  savants  delà  France  étaient  bien  connues.  Ceci  se 
passait  en  t632,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  pièce  insérée  â  la  suite  de  l'His- 
toire des  comtes  de  Poitou,  pp.  i8.>-i8i3,et  qui  est  intitulée  :  Exlraict 
d'onf-  lettre  à  Monsieur  do  Pvy-dif-Fov,  dv  sS  joillet  1 63a ,  »ur  le  mot 
de  Podiomfagi.  On  y  voit  que  déjà,  vers  1 6ao,  ftené  du  Puy-du-Fou 
s'inquiétait  de  faire  composer  sa  généalo^^ie  et  que  Uesly,  ù  sa  requête, 
en  avait  dressa  une.  Mais,  édifiée  sur  des  titres  authentiques,  elle  no 
remontait  qu'où  xiii*  siècle,  et  le  premier  personnage  du  nom  du  Puy- 
du-Fou  quo  l'hislorien  eât  rencontré  était  HiMiaud,  qui,  en  niti,  était 
marid'Eustachc  de  Monbail,  précédemment  veuve  de  Geoffroy  de  la 
Viauderit-,  chevalier.  Depuis  ce  temps,  il  n'a  été  mis  au  jour  aucun 
document  qui  puisiie  faire  supposer  que  la  noblesse  de  lu  famille  du 
Puy-du  Fou  fiU  antérieure  au  mari  d'Ëustache  de  Monbail,  qui  lui 
donna  à  la  fois  su  main  et  sa  seigneurie  dont  il  prit  le  litre. 

Aprcsavoir  fourni  cette  indication,  qui  aurait  été  bien  précieuse  pour 
d'autres  que  pour  son  correspondant,  UcsJy  se  lance  dans  une  disser- 
tation relative  à  la  signification  des  mots  Podium  fngi-,  mais,  do  la 
question  qui  a  dû  lui  élrc  posée  ou  sujet  de  la  clironique,  concernant 
tous  les  degrés  de  la  hlialion  des  Puy-du-Fou  remontant  Â  l'an  looo, 
il  n'est  nullement  question.  Peut-être  la  réponse  se  Irouvuit-cllc  dans 
la  portion  de  la  lettre  qui  n'a  pas  été  pulillée,  car  c'est  justement  i 
cette  date  de  iC32  que  la  maison  du  Puy-du-Fou  annon^-ail  avoir 
recouvré  le  manuscrit  original  di;  la  chronique.  Le  tentative  auprès  de 
itesly  ayant  échoué,  on  allcudit  sa  mort  afin  d'éviter  un  scandale,  et 
on  se  retourna  vers  un  autre  savant,  aussi  1res  estimé,  Le  Laboureur. 
Celui-ci  se  montra  de  meilleure  composition  et  tout  porte  A  croire  que 
c'est  lui  qui  répandit  la  copie  de  la  chronique  que  DD.  Marlène  et 
Durand  tlrcni  entrer  dans  leur  Amplixsima  collectto  sous  le  tilrc  de 
<i  Fragments'des  chroniques  des  comtes  de  Poitiers,  ducs  d'Aquitaine  h 
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Les  Bénédictins  l'ayant  â  leur  tour,  comme  nous  l'avoru  dit,  inséré 
par  portions  dans  le  /tecueil  des  historiens  des  Gaules  et  la  pnSiicn- 
lanl,  ainsi  ({iic  l'avait  fait  D.  Marfènc,  comme  une  continuation  de  ta 
première  cliroiiique  de  Saîiit'Maixenl,  nul  ne  douta  de  sonautbcalicité, 
m^me  les  liisloriens  ({UÎ,  comme  Uréqiii^^oy,  dans  le  mémoire  pn^ité, 
cl  Thibaudcaii,  d  uni;  sou  Aùre'jé  de  l'histoire  du  Poitou,  ut,  pp.  igo 
et  iiji,  cou  les  1ère  nt  t'exaclilude  de  certaines  de  ses  altég-alions.  Pour 
bien  établir  la  fausseté  de  ce  document,  il  fallait  en  faire  une  élude 
d'ensemble  et  c'est  la  besogne  à  laquelle  s'est  livré  M.  de  La  routenelle 
de  Vaudoré  dans  ses  Jtecficrches  sur  les  chronli/ues  du  monastère  de 
Sainf;\f(ii.rnit.  Il  lui  a  con&acrt^  \a  plus  grande  partie  de  ce  travail 
(pp.  i3-r»4  du  Uragt;  à  part), en  s'atlucliaut  priiici paiement  à  démontrer 
lu  fausseté  de  la  suite  des  vicomtes  de  Tliouars  donnée  par  la  clironi- 
que.  De  ses  conclusions,  exposées  eu  plusieurs  endroits  de  ce  IraTail 
criliquc,  assurément  le  meilleur  de  ceux  qiiî  suieni  sortis  de  la  plume 
de  cet  écrivain^  bien  tpi'il  soit  incomplet,  nous  ne  retenons  qui;  celles-ci: 
ce  II  semble  que  le  faussaire  ait  pris  à  tâche  de  brouiller  tout  el  de 
o  substituer  entièrement  d  l'erreur  ù  la  vérité.  Probablement,  il  était 
Il  peu  instruit  relativement  à  l'bisloirp  Incale,  car  s'il  ertt  donné  des 
a  indications  véritables,  il  aurait  eu  plus  de  facilite  à  f»irc  croire  à  de 
n  simples  additions.  Or,  ce  n'est  pas  ainsi  [{u'îl  a  ai^i,  son  travail  est 
«  entièrement  faux  jusqu'à  l'avant-dernier  article  {p.  ^o).  »C«  que  de  La 
Fontenellc  dit  des  vicomtes  de  Thouars  peut  s'appliquera  toutes  les 
autres  familles  dont  il  est  fait  mention  dans  la  chronique  el  en  parti- 
culier de  celle  du  Puv-du-l'ou. 

Nous  ferons  encore  remarquer  incidemment  que,  afin  de  donner 
plus  de  poids  Ht  ses  inventions,  l'auteur  des  fausses  filiations  indiquées 
diin«  la  chronique  a  cherché, comme  l'avaient  fait  les  Sanzav,  à  appuyer 
certaines  parties  de  celle-ci  par  des  documculs  d'une  moindre  impor- 
tance. C'est  ainsi  que  dans  i'Amplissima  cotleclio,  v,  col.  i  i5j)  el  i  ido, 
on  trouve  un  court  fragment  lire  d'une  prétendue  chronique  de  Saint- 
MicUcl-eii-Lherm  {Ex  anti^/iin  rhn/niço  S.  Michaelis  in  Kremo),  ler|uet 
fait  mention  de  Trullc,  ce  vicomte  de  Tbuuars  placé  au  début  de  la 
grande  chronique,  lequel  n'a  jamais  existé.  Les  Bénédictins,  suivant 
religieusement  la  voie  tracée  par  D.  Martène,  ont  pnreiltemenl  inséré  la 
chronique  de  Saint-Miebel-cn-Lhcrm  dans  le  Recueil  des  /lial,  de 
France,  p.  39'»,  note  a. 

M.  de  La  l'onlcnclle  rapporte  que  Gabriel  du  Puy-du-Fou,  fils  de 
René, qui  était  mort  en  i643,aprèsqu'ilse  fûtdéclaré  possesseur  de  l'o- 
ri^iaal  de  la  chronique,  à  laquelle  il  donnait  le  nom  de  Chronique  latine 
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lies  ducs  d' Aqiiîlaîne,cointe3  de  Poïlo»,  en  envoya  des  copies  aux  famil- 
les dont  il  avait  failfiifiircrlcsariciîlrcsdansce  documcnl  afin  de  lui  con- 
cilier des  partisans  cl  d'intéresser  le  plus  de  monde  possible  à  la  recon- 
naissance de  sonauUienllcili^;  àTappuideson  dire,  M,  de  LaFonlenelte 
reproduit  le  texte  de  la  dédicace,  mise  de  la  main  de  Gabriel  surrcxem- 
plairc  qu'il  envoya  A  MM.  Des  Hcrhiers  de  l'Elenduère  le  3i  mai  iCyS 
(pp.  fii-6a). 

Quant  à  la  généalogie  proprement  dilc,  elle  resta  manuscrilc.  Noua 
avons  été  assez  heureux  pour  acquérir  un  des  exemplaires  originaux 
qui  en  ont  t^lé  distribués,  et  assurément  le  plus  précieux  de  tous,  à  la 
vente  de  M.  E.  de  llozîére,  faite  à  Paris  au  mois  de  février  1879,  sur  le 
catalogue  ilc  laquelle  il  est  inncril  sons  le  n"  1746. 

L'auteur  de  cette  énorme  supcrclicrie  liistoriquenous  paraît  itrc  le 
dominicain  Augustin  Du  l'az,  qui  publia  vers  iCSg  la  7\tble  i/t'néafo- 
giffttfi  de  la  maison  Du  Puy-du-Foa,  dressée  sur  tittres  et  mémoires  de 
celte  maison  et  sur  autres  preuves  (s,  I.  n.    d.),  in-f'.  Pièce. 

C'est  un  volume  in-/)",  de  7G  feuillets  papier, relié  en  basane, portant 
sur  le  plat  les  armes  de  M.  do  Itozière.  Il  parait  être  tout  entier  de  l'écri- 
ture de  Gabriel  du  Puy-du-Foii,  dont  la  signature  se  trouve  au  bas  de 
la  dernière  page  et  porte  ce  titre  au  f"  t  :  n  La  dessente  et  filiation  des 
«  seigneurs  du  Puy-du-Fou,  au  bas  Poiclou.  Prouvée  par  litres,  clinr- 
n  trcs,arrels,  histoires  et  par  le  fragment  de  la  cronique  latine  manu»- 
'<  crite  qui  est  en  ce  livre  icy.  u  Le  folio  n  débute  par  ces  mots  : 
II  Remarque  de  la  seigneurie  du  Puy-du-Fou,  dunt  les  seigneurs  qui 
n  l'ont  possédée  ont  pris  leur  nom.  »  Enfin, au  folio  f\,  commence,  sans 
litre  de  départ,  la  généologie  de  la  famille  par  le  blason  des  vicomtes 
de  Thouars  de  qui  les  du  Puy-du-Fou  seraient  censés  être  issus.  Leur 
auteur  serait  Trullc,  vicomte  (fabuleux)  de  Tliouars,  vivant  en  ioo3.  La 
généologie  se  poursuit  ensuite  jusqu'au  f"6'(,  chaque  degré  étant  précédé 
d'un  dessin  des  armoiries  des  du  Puy-du-Fou  et  de  l'alliance  constatée  A 
ce  degré,  fait  en  écussons  carrés.  Celui  de  Renaud,  chambrier  d'Henri  l", 
roi  de  France,  est  posé  sur  deux  clés  en  sautoir,  ainsi  que  celui  de  Guil- 
laume, chambrier  de  Philippe  1*',  cl  d'Hugues,  son  fils,  chambrier  de 
Louis  Vl.  Puis,  au  f^  64, commence  la  clironiquc  sous  ce  titre  :  n  Copie 
«  du  fragment  de  l'ancien  manuscril  dont  l'original  est  avec  les  litres 
«  de  la  maison  du  Puy-du-Fou,  cette  histoire  latine  en  faisant  conuoistre 
M  le  commanccmcnt  et  de  plusieurs  autres  grandes  maisons  de  la  pro- 
n  vince  de  Poictou.  «  Celle-ci  se  termine  au  f"  70  v"  el  est  accompagnée 
d'une  note,  qu'il  nous  paraît,  bien  qu'elle  soit  assez  longue,  devoir  être 
reproduite  en  entier,  car  elle  fournit  sur  les  dessous  de  la  composi- 
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lion  de  la  chronique  des  indications  sûres  et  que  l'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  «  Icy  finît  le  dernier  feuillet  de  ce  manuscrit  d'une 
«  cronique  des  comtes  de  Poîclou,  ducs  d'Acquitaine,  du  sangro^al  des 
«  roys  de  France  de  la  deuxième  race.  Il  se  void  un  subsig'né  de  messire 
«  Urban  de  Laval,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  seigneur  du  Boisdau- 
a  tin,  marquis  de  Sablé,  mareschal  de  France  et  gouverneur  d'Anjou, 
((  qu'il  avoit  eu  cette  histoire  antière  de  madame  sa  niepce,  Philiffie  de 
«  Champagne  et  de  Chasleaubrîanden  l'an  i6oa  et  qu'il  avoit  promis  la 
«  rendre  à  son  petit  neveu.  Gis  aisné  de  la  dite  dameet  de  son  premier 
a  mary,  messire  Gilbert,  sire  du  Puy-du-Fou,  daufin  et  marquis  de 
«  Combronde.  aussi  son  neveu,  quand  son  ditpetit  neveu  seroit  parvenu  à 
n  l'aagede  majorité, pour  estreicelle  histoire  un  titre  authentique  de  la 
a  maison  du  Puy-du-Fou,  dont  l'origine  csloit  reportée  dans  la  dite 
«  histoire  latine  manuscrite,  laquelle  avoit  esté  faîte  au  tems  que  Gaul- 
«  lier  estoit  évesquedePoictiers,en  l'an  mil  trois  cens,  par  un  chanoine 
a  de  l'église  cathédrale  de  Poictiers. 

«  Par  un  autre  escril  fait  entre  sens  messieurs  le  marquis  de  Sablé 
«  et  du  Puy-du-Fou,  en  l'an  mil  six  cens  trante  deux,  il  se  void  que  ce 
«  dit  livre  entier  manuscrit  ayant  esté  desrobé  depuis  la  mort  dudit 
«  seigneur  du  Boisdaufin,  mareschal  de  France,  son  fils  et  successeur, 
«  messire  Philippe  Emanuel  de  Laval,  marquis  de  Sablé,  restitue  les 
(T  leuilles  recouvertes  dudit  manuscrit  chés  un  faiseur  de  batouers  à 
«  Mons'  son  cousin,  messire  René  du  Puy-du-Fou  et  de  Champagne, 
n  marquis  de  Combronde  et  luy  fait  civilté  ne  pouvant  luy  rendre  celle 
«  histoire  entière  par  malheur  arrivé  pendant  qu'il  estoit  fort  mal  des 
«  gouttes. 

«  L'original  de  ce  manuscrit  a  esté  veu  par  plusieurs  habilles  hom- 
«  mes  qui  en  ont  fait  grande  estime  et  entre  autres  par  mons  '  Le 
H  Laboureur,  qui  a  fait  et  rais  au  jour  de  si  belles  histoires.  Original 
(I  que  je  veus  donner  avec  plusieurs  fortantiens  titres  de  ma  maison  à 
a  madame  la  comtesse  de  Disimieu,  ma  très  honnorée  sœur,  à  laquelle 
«  j'envoye  ce  pendant  cet  ouvrage  cy  pour  m'acquitler  de  ma  pro- 
«  messe  en  son  endroict.Escrit  au  chasteau  de  Pcscheseu!,  le  i  jour  de 
(t  décembre  an  de  grdce  mil  six  cens  soixante  huit,  par  moy,  Gabriel 
«  marquis  du  Puy-du-Fou,  1668.  » 

Il  résulte  de  cette  longue  et  suggestive  note  autographe,  que 
c'est  Gabriel  du  Puy-du-Fou,  le  dernier  représentant  mâle  de  celte 
maison,  qui  répandit  à  la  fois  la  généalogie  de  sa  famille  et  la  fausse 
chronique.  Sa  sœur  était  Anne  du  Puy-du-Fou,  mariée  en  i636  à 
Paris  avec  Jérôme  de  Disimieu,  gouverneur  de  Vienne  en  Dauphiné. 
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Outre  l'exemplaire  qtic  nom  venons  de  dL^criri;  il  Jcvail  sVn  trouver 
un  idenlïquc  dans  Ii>.s  papiers  de  la  famillp  de  Lévis-Mirepoix,  Made- 
leine, la  Jille  de  Gabriel  du  Puy-du-Kou, ayant  cpousi5,cn  iGôjjGaston- 
Jean-Baptisle  de  LiSvis  de  Lomagnc,  marquis  de  Mirepoix.  Le  para- 
Ipraplie  cnnsacrtï  h  celte  dame  danti  la  ^èni^alo^ie  nous  fixe  sur  l'iipoque 
&  laquelle  elle  fut  composée,  caril  y  esl  dil  «  qu'en  celte  présente  année 
1667  »  elle  avait  plusieurs  filles  et  un  fils,  issus  de  son  union  avec 
M.  de  Mirepoix. 

On  y  remarquera  encore  que  Gabriel  certifie  que  la  chronique  avait 
été  composée  par  un  chanoine  de  Poitier^^  en  l'an  1 3oo,  eu  qui  fait  tom- 
ber  à  plat  la  supposition  gratuite  des  Bi^nAdiclina  qu'elle  était  l'fleuvre 
d'un  rcliçieux  de  Saint-Maixent, 

Comme  conclusion  de  ce  lon^  exposé,  nous  dirons  donc  qu'il  résulte 
de  la  critique  des  .V^moircs  de  in  Gaulle  acrfuîtanique  faite  par  Ufsly, 
et  de  celle  de  la  C/ironù/tif  des  comh's  dfPoictott,t\wii  ù  La  Fontcnelle. 
que  ces  deux  documenls  sont  î'un  et  l'autre  d'une  insigne  fausseté 
et  qu'il  n'est  aucune  de  leurs  assertions,  lorsqu'elle  se  trouve  en  con- 
tradiction avec  un  texte  historique  authentique,  qui  ne  doive  être 
impitoyablement  rejelée.  Ceci  établi,  revenons  au  testament  de  Guil- 
laume VIll. 

Cet  acte,  ainsi  que  l'aparraitcmenl  établi  lîréquigny,est  d'une  rédac- 
tion tout  À  fidt  anormale.  La  formule  par  laquelle  il  débute  est  une 
invocAtion  à  la  Sainte  Trinité,  dont  on  ne  rencontre  guère  de  similai- 
res qu'en  se  reportant  à  un  siècle  en  arrière,  puis  la  qualité  du  testa- 
leur  est  omise.  iJréquigny  dil  que  cet  oubli  peut  provenir  d'une  faute 
de  copiste,  mais  il  insiste  sur  l'omission  du  titre  de  roi  &  la  suite  du 
nom  du  fils  de  Louis  Vl.  II  aurait  dit  aussi  remarquer  que  le  nom  du 
roi,  père  du  prince  Louis,  n'est  pas  indiqué,  que  l'tKéqne  Guillaume, 
qui  aurait  rédigé  le  Icalamcnl  du  comte,  n'est  pas  non  plus  qualilié,  si 
bien  que,  si  celle  pièce  eût  ûté  produite  isolée,  sans  fitrc  encadrée  dans 
le  texte  qui  l'éclaire,  on  n'aurait  pu  îdeniîfîer  les  personnages  dont  elle 
parle,  à  savoir  Guillaume,  l'auteur  du  testament,  un  autre  Guillaume 
évèquc,  et  un  roi  de  Krance,  qui  sont  dans  l'esprit  du  rédacteur  le  duc 
d'Aquitaine  Guillaume  X,  l'évéque  de  Poitiers  Guillaume  Allcauine  cl 
le  roi  de  France  Louis  le  Gros.  Ces  omissions  sont  A  la  fois  l'indice  de 
la  fausseté  de  l'acte  et  de  la  négligence  avec  laquelle  il  a  été  rédigé  ; 
celui  qui  l'a  composé  se  comprenait,  cela  lui  suffisait,  et  k-  lecteur  ne 
peut  ainsi  avoir  quelque  intelligence  de  ce  testament  que  parce  qu'il  lui 
en  a  été  donné  auparavant  l'interpréta  lion. 

Bréquigny  fait  remarquer  ensuite  que  l'acte  ne  porte  pas  de  date. 
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Comme  on  trouve  qiielquci  exemples  an  xtt*  siècle  de  lestamenls  non 
dattes,  il  n'îtitiistc  pas.  mais  iious.quî  employons  dan  s  nolrecritiquc  d'au- 
tres éléineiils  que  ceux  Uonl  usait  le  savant  académicien,  nous  appuie- 
rons ail  contraire  sur  ce  fait  que  le  défaut  de  date  est  une  des  caracté- 
ristiques des  actes  forgtSsparlepseudo  Jeandc  la  llayc;sur  Icsdix-scpl 
pièces  qui  préciMenl  le  testament  de  riuillaiime  Vill,  il  n'y  en  a  qn'un 
qui  soi!  daté,  c'estun  prétendu  aveu  de  l'an  i  aCo,  rendu  bu  roi  Louis  VU 
par  Saldcbreuil,  vicomte  hérédituirc  de  Poitou,  pour  le  comté  de  San- 
zay,  tenu  en  parage  du  comte  de  Poitou;  comme  ÏI  n'y  a  jamais  eu  de 
vicomte  héréditaire  de  Poitou, nide  comté  de  Sanzny,  le  simple  énoncé 
de  cet  acte  suffit  pour  en  faire  la  critique. 

Voici  donc  un  litre  présenté  comme  authentique,  amjuel  manquent 
tous  les  éléments  de  chronologie  possible,  à  savoir  :  la  qualiiîcation 
et  par  suite  l'identité  des  particuliers  qui  y  sont  mentionné!!  et  la  date. 
Mais  passons,  et  arrélons-nous  aux  souscriptions.  En  cet  endroit  nous 
nous  écartons  de  Bréquigny,  car,  après  avoir  relevé  ce  qui  est  com- 
mun aux  deux  textes  du  testament,  ÏI  néglige  celui  qui  est  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  Gaulle  acquilaniquc  pour  s'attaquer  seule- 
ment à  celui  de  la  chronique.  Il  a  été  frappé  par  la  qualification  de 
chambrier  de  France  attribuée  à  Guillaume  du  Puy-dii-Fou,  et  sa 
connaissance  parfaite  de  l'histoire  générale  le  fait  rebiffer  contre  c«lle 
énonciation.  Il  y  a  même  ceci  de  curieux  que  l'un  des  principaux 
arguments  qu'il  invoque  dans  sa  critique,  il  le  puise  dans  la  Chronique 
elle-même  et  ÏI  prouve  par  son  texte  que  Guillaume  n'était  plus  cham- 
brier à  l'époque  OÙ  aurait  été  rédigé  le  testament  auquel  il  assistait 
comme  témoin. 

Malgré  sa  grande  sagacité,  Bréquïgny  s'est  complètement  fourvoyé 
dans  cette  partie  de  la  critique  du  testament  de  (jiiillaume  VIII.  Le 
point  de  départ  de  son  erreur  vient  de  ce  que,  ignorant  le  détail  des 
choses  du  Poitou,  il  a  cru  à  ['authcnticil<S  de  la  Chronique  mise  au  jour 
par  M.  du  Puy-de-Fou;  c'est  en  la  prenant  pour  base  qu'il  a  relevé  les 
annchronismcs  résultant  des  souscriptions  qui  se  trouvent  <V  la  suite 
du  testament,  par  exemple,  celles  de  Henaud  de  Thouars  et  de  Renaud 
de  Morlagne  {BréquJgny  a  traduit  à  tort  Mauritanie  par  Maurienne, 
que  la  Chronique  fait  vivre  au  commencement  du  xi*  siècle,  c'est-à-dire 
an  siècleavant  l'époque  où  ils  comparaissent  dans  le  testament. 

Tout  entier  à  la  préoccupation  de  démolir  l'acte  publié  par  les  Béné- 
dictins, il  n'apporte  qu'une  médiocre  attention  &  ccluî  qui  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Jean  de  la  Haye;  il  arrive  même  à  celle  conclu- 
sion bizarre  que  c'est  ce  dernier,  qui,  ayant  eu  connaissance  du  te&- 


APPENDICES 


«n 


tamcnt  joinl  à  la  Chronique,  le  lui  aurait  emprunté  pour  l'insérer  dans 
son  Histoire.  Toutau  contraire,  s'il  avait  examine^  ce  document  de  près, 
il  iuirail  vu  que  sa  fabricaliun  est  absolument  idi-nliriue  à  celle  des 
autres  actes  contenus  dans  Ich  Mtimoircs  de  lu  Gaulle  acqiiilaniquc; 
de  plus,  il  aurait  coiislalti  que  le  pscudo  Jean  de  lu  llajC  n'a  pas  abréj^é 
lessouscriplions  qui  se  trouvent  dan» le  texte  louriiî  par  la  Chronique, 
mais  bien  nu  contraire  que  c'est  l'auteur  de  cette  dernière  qui,  s'iîlant 
emparé  du  testament  que  lui  otlVait  Jean  de  In  ilave,  a  cru  utile  à  la 
cause  qu'il  voulait  faire  prévaloir  d'accroître  le  nombre  des  souscrip- 
teurs de  l'acte  et  de  donner  une  personnalité  certaine  à  ceux  qui  étaient 
rcstén  dans  le  vague,  on  pourrait  même  dire  &  tous.  Son  but  était  la 
glorification  de  la  famille  du  Puy-du-Fou  cl  de  celles  qui  lut  étaient 
alliées;  comme  conséquence,  il  entoure  le  comte  de  Puilou,  au  moment 
où  il  aurait  fait  rédiger  son  testament,  uniquement  de  membres  de  Ift 
famille  intéressée  ou  d'autres  familles  nobles  du  Bas  Poitou,  leurs  roî- 
sins  ou  parents. 

Pour  bien  établir  cette  démonstration,  nous  allons  reproduire  les 
souscriptions  des  deux  actes,  en  a^anl  soin  de  mettre  en  italique,  dans 
le  texte  de  la  Cbroniquc,  les  noms  qui  se  trouvent  dans  celui  des 
Mémoires  et,  d'un  seul  coup  d'wil,  on  saisir» les  modincalious  intéres- 
sées qui  y  ont  été  apportées  par  l'auteur  de  la  Chronique. 

Texte  de  Jejin  de  la  Haye  :  «  S.  Willielnii,  S.  Leonure,  S.  comitin 
a  Avcrnansis,  S.  domini  de  'l'Iioarcio,  S.  Richeldi  baronis,  S.  IJro- 
«  cardicomitis,  S.  Pontii.  » 

Texte  de  la  Chronique  :  «  Et  subscripsit  ille  dux  cl  Lfonora  cjus- 
«  dcm  filia,  vidcntibusque  sequunlur  adhihitis  le3tibus,daminus<'o/Kfx 
«  Aloerrtic,  dominus  Raynaldus  vicecomcs  de  Thoarcio,  Ëblcs  de 
<i  Maloleone  haro,  Vuitelmus  de  Talamundî  frater  tilius,  Brocardas 
«  cornes,  GalFrîdus  de  Podiofagi,  Vuilelmua  camerarins  Francic  frater 
K  illius,  Vuilelmus  de  Podio  Augusti,  Itichcldus  buro  frater  illius, 
((  Itaynaldus  de  Mauritania,  Raynaldus  de  i'ioscellaniis  et  Vuilelmus 
<i  de  Herbertis,  ejusdem  Vuîlelmi  ducîs  Aquitaniœ  dapifer.  m 

Ainsi  tous  les  personnages  qui  auraient  assisté  à  la  rédaction  du  tes- 
tament de  Guillaume  VIll,  selon  Jean  de  la  Haye,  se  retrouvent  dans 
celui  de  la  chronique,  sauf  le  dernier,  Pons,  que  le  rédacteur  de  celte 
chronique  a  pu  omettre  involontairement  ou  qu'il  aura  cru  pouvoir  être 
assimilé  Â  un  du  Vay,de  Podio  au  lieu  de  /^on^i'i*.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
dehorsd'iincomled'Auvergncinnommé,  nous  trouvons  U  réunis  i^  point 
nommé,  Uainaud,  vicomte  de  Thouars,  et  ses  vassaux,  Guillaume  du 
Puy-dc-l'ou.chambiier  de  France,  son  frère  Geoffroy,  le  baron  Ebles 
u  H 
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(le  Muuléoii  ctsou  rrère.IJuillaumti  de  Taliiioiid,  Renaud  de  Morlagne, 
Renaud  de  la  Flocellièrc  et  Guillaume  des  Herbiers,  sénëclial  du  duc 
d'Aquitaine,  tous  pctsuiiuai^es  imaginaires  uu.à  lotit  le  iiioiiid,  a^unt 
vécu  à  une  aiiire  époque  ;  le  si'ntSclial  (Juillaiime  des  Herbiers  doitètre, 
est-il  superflu  de  le  dire,  place  dans  le  mâme  panier  que  le  cbambricr 
Guillaume  du  Pu^-de-Fou,  mois  son  intercalation  dans  l'acte  el  sa 
qualificBliou  élaîeul  une  flallcrîc  à  IV-gard  de  MM.  Des  Herbiers  de 
l'Eteiiduère,  H  qui,  ou  l'a  vu.Gubriel  du  I*u^'-du<Fou  envoya,  en  1O7J, 
un  exemplaire  inanuscril  de  sa  généalogie. 

Mais  revenonn  au  testament  des  Mémoires  de  la  Gaulle  acquitaiiï- 
(]uc.  Parmi  les  noms  qu'il  renferme,  il  eu  est  deux  qui  semblent  peu 
communs  :  ce  sont  ceux  de  Kiclicldus  et  de  Drocardus  ;  l 'auteur  de  la 
Ctironique  a  i  peu  prés  identifié  l'un  et  a  reproduit  l'autre  tel  quel. 
Or,  res  noms  étaient  très  familiers  au  pseudo  Jean  de  la  Haye  et 
quand  il  lui  fallait  trouver  des  personnages  pour  les  faire  assister 
&  un  acte,  il  en  forgeait  qu'il  alTublait  de  ces  deux  noms  ;  c'est 
ainsi  qu'ayant  fabriqué  une  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  l'er- 
riéres  il  fait  comparaUrc  à  cdté  d'un  empereur  Louis,  que  l'on  doit 
supposer  être  Louis  le  Débonnaire,  et  de  Jeanne,  l'Iiériliëre  de  IVaoul  de 
Sanzay,  deux  témoins  au\  noms  signiGcatifs  de  «  Brocarda  de  Miliaco  * 
et  deo  Huchido  de  Hupe  Cliouardi  »!  (p.Ga).  La  rencontre  de  ces  deux 
Doius  duns  le  volume  à  soixentc-dix  pages  de  distance  n'est  pas  une 
simple  coïncidence,  comme  on  pourrait  le  supposer,  elle  est  l'effet 
d'un  oubli  ou  d'une  inadvertance  du  faussaire,  qui  ne  se  doutait  jjuèrc 
que  l'on  viendrait  quelque  jour  éplucher  ses  créations. 

Nous  arrivons  aiainlenanl  à  la  clause  principale  du  testament, à  celle 
qui  le  constitue  en  entier,  à  savoirla  volonté  exprimée  par  Guillaume  VIII 
de  disposer  de  ses  filles  et  de  ses  biens.  La  voici,  dans  le  leste  fran- 
çais de  Jean  de  la  Haye  :  «  Et  pour  ce  que  j'ay  deux  filles  héritières, 
(I  je  les  recommande  et  laisse  soubs  la  protection  du  roy  mon  seigneur, 
«  aiisavoir  Léonor,  en  espérant  qu'elle  sera  femme  el  espouze  de 
<i  Monsieur  Loys,  fils  du  roy,  si  k  mes  barons  ïl  plaisl,  à  laquelle  je 
n  laisse  Aquitaine  et  Poictou.  £t  quant  à  ma  fille  Péronelle,je  luy  laisse 
«  mes  cliasleaux  et  possessions  que  j'ay  en  Itourgongne  de  la  succès- 
Il  sion  el  lignage  de  Girard,  duc  de  Bourgongiie.  » 

Bréquigny  dit  que  la  dernière  partie  de  cette  clause  doit  plus  parti, 
culièremont  fixer  les  yeux  parce  qu'elle  esl  opposée  à  tout  ce  que  l'on 
sait  de  l'iiisloire  de  la  liourgogne.  Il  déclare  d'abord  que  l'on  ne  trouve 
trace  nulle  part  de  la  possession  de  biens  en  Bourgogne,  tant  par  Ie« 
comtes  de  Poitou  que  par  ceux  de  Vermandois,  qui  en  auraient  été  pour- 
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VUS  après  eux  en  conséquence  du  mariage  de  IVronuelle  ;  puis  il  établit 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Girard,  doc  de  Bourgogne.et  recherchant  quelle 
peut  lîlrc  l'origine  de  cette  invention,  il  rencontre  une  généalogie  fabu- 
Icusv  d'un  Gérard  de  Koussillon,  dont  Iksly  a  le  premier  démontré  la 
fausseté.  D'après  elle,  ce  personnage,  mari  de  la  fille  de  WaTfre  d'Aqui- 
laîne,  aurait  eu  trois  lils  dont  l'un,  Samson,  serait  devenu  la  lige  des 
ducs  de  iioiirgogne.le  second  Unnulplic,de  celle  des  ducs  d'Aquitaine, 
et  le  troisième  Allion,  comte  de  Poitou,  aurait  été  l'ancJIre  de  Guil- 
laume VIII.  Or,  où  se  trouve  ce  bizarre  amnlgame  de  personnugej 
ayant  vécu  h  des  époques  diUcrentes,  c'est  encore  dans  les  Mémoires 
de  la  Gaulle  acquitaniifue,  pp.  38  et  as. 

VoilA  donc  un  faux  bien  établi:  Guillaume  VIII  aurait  disposé  de 
biens  qu'il  n'a  jamais  possédés,  pas  plus  qu'aucun  membre  de  sa  famille, 
co  que  Urétigny  démontre  amplement,  à  l'aide  de  nombreux  textes 
liisloriques  auxquels  nous  renvoyons,  mais,  ce  qui  est  un  comble,  îl 
aurait  en  même  temps  ignoré  le  vérilabic  nom  de  ses  filles,  L'alnéc, 
il  l'appelle  Leonoru;  or,  il  n'est  pas  un  acte  autheniique,  passé  du 
vivant  de  la  future  reine  de  France  et  d'.\nglelerre,  et  ils  sont  nom- 
breux, oix  elle  ne  prenne  le  nom  d'.\liénor,  il  n'est  pan  un  historien 
du  temps  qui  la  désigne  autrement.  Ce  nom  de  Lermora,  qui  répond 
au  Léonor  du  texte  de  Jean  de  la  ilave,  appartient  au  xvi*  siècle,  il 
est  lui-même  un  abn.'gc  du  nom  d'Eléonorc,  qui  n'est  autre  que  celui 
d'Aliénor,  déformé  dés  le  xiii"  siècle  en  Héliénor  par  le  parler  des 
gens  da  nord  de  la  France  ou  de  l'Angleterre. 

Quant  k  la  seconde  tille  du  comte  de  l'oitou.  désignée  dans  son  tes- 
tament sous  le  nom  de  Peronnrlla,  elle  s'appelait  Aeltth,  nom  que 
Sugor,  qui  devait  la  bien  connaître  à  ce  qu'il  semble,  orlbograpbic  Aaliz 
(  Vie  de  Louis  le  Gros,  p.  iô6).  Du  reste,  ce  n'est  pas  Peronnella  que 
fut  appelée  la  sueurd'Aliénor,  après  son  mariage,  en  i  \t\2,  avecf\aoul, 
coniie  de  Vcrmandois,  mai»  bien  l'etronilla  (charte  de  1 18^,  publiée 
par  Douët  d'Arcq  dans  ses  recherches  sur  les  comtes  de  Beaumont- 
sur-Oise,  Mém.  de  fa  Soc.  des  Antig.  de  Picardie,  iv,  p.  49}.  Il  n'eal 
pas  de  trace  plus  avérée,  selon  nous,  de  la  supercherie  de  l'auteur  du 
teslument  que  la  rencontre,  dans  cet  acte  prétendu  passé  en  11^7, 
de  ces  deux  noms  Leonora  et  Peronnella.  L'un  et  l'autre  sont,  nous 
le  répétons, tout  simplement  la  mise  en  lutin  des  noms  des  deux  prin- 
cesses tels  qu'ils  s'écrivaient  au  xvi*  siècle;  à  cette  époque,  Aliéner 
était  devenue  Eléonore  et  même  Léonor,  selon  la  forme  italienne,  et 
Pélronillc  s'était  transformée  en  Pcrnellc  ou  même  en  Péronnelle.  De 
méoie  que  le  pseudo  Jean  de  la  Haye  ignorait  que  ce  dernier  nom 
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répondait  à  lu  forme  laline  Petronîlla,  il  ne  soupi;"i)iiatt  pas  que  le 
uoin  A'Alienor  avait  pour  giinîtif  Alienordis,  donnant  à  l'accusatif 
Aiienordiiii.  Eu  iatiiiisint  tes  noms  vulgaires  de  son  tcta[u>,  Léonor 
et  IVronnelIe,  il  a  agi  comme  si,  imaginant  u»  texte  du  x'  siècle, 
nous  y  donnions  à  uos  comtes  de  Poitou  les  noms  A'Ebtetius^  de 
Remulus  cl  de  Ouillaaituts  au  lieu  A'Ebh,  de  Ilamnal/us  et  de  Wi{~ 
te/mus . 

C'est  par  ces  infimes  détails  (]ue  les  faussaires  se  font  généralement 
prendre;  pour  ne  pas  tombcrdans  ces  erreurs,  il  leur  faudrait  avoir  une 
connaissance  parfaite  des  temps  où  ils  font  mouvoir  les  personnages 
qu'ils  imaj^incut,  connaissances qu'lieureusement  ils  ne  possèdent  fi^ni- 
ratemenl  pas.  Bréquigny,  dont  nous  suivons  volontiers  l'urgumenlalion, 
n'a  pas  poussé  aussi  loin  que  nuus  venons  de  le  faire  la  criii(|uc  des 
noms  donnés  par  Jean  de  la  Haj-e  aux  tilles  de  Guillaume  VIII;  il  sem- 
ble même  ignorer  que  l'éronnelle  s'appelait  véritablement  Aelith,  il 
insiste  seulement  sur  le  nom  porté  par  Aliénor.  n  Partout,  dit-il,  elle 
«1  est  nommée  sans  variation  Alieiior,  nulle  part  Leonora;  c'est  cepen- 
0  dant  de  ce  dernier  nom  qu'elle  est  iippeléc  dans  le  prétendu  testa- 
«  ment  de  son  pcrc.C'estce  nom  qu'elle  prend  au  bas  dcee  leslamcnl, 
0  souscrit  pur  elle  ou  par  son  père  "  fp.  !\^\).  Et  plus  loin,  après  avoir 
Fait  remarquer  qu'il  est  singulier  qu'on  fasse  signer  à  Aliénor  le  testa- 
ment de  son  père  et  qu'on  n'y  cinplale  pas  la  signature  de  sa  sœur,  il 
ajoute  :  «  11  n'y  a  rien  dans  ce  leslamenl  qui  ne  contribue  k  foire 
o  douter  de  son  aulhenLii;ilé.  u 

Aux  arguments  invoqués  par  Bréquigny,  nous  venons  d'en  joindre 
qui  ne  nous  semblent  pas  moius  probants,  et  pourtant  à  cet  easemble 
de  témoignages  écrasants,  nous  allons  encorcen  ajouter  d'autres,  car 
nous  ne  sommes  pas  au  bout  ;  il  y  a  lieu  maintenant  d'étudier  la  genèse 
de  ce  document. 

Bréquigny,  sans  pousser  ses  recberches  plus  à  fond,  déclare  (p.  i^i, 
que  si  son  auteur  a  attribué  aux  conilcs  de  Poitou  la  possession  de 
domaines  en  Bourgogne,  ce  ne  peut  être  que  par  suite  de  la  croyaace 
où  il  était  que  ces  t'omtcs  descendaient  du  comlcGérard  de  Bourgogne, 
et  que  cette  filiation  n'aurait  d'autre  l'undemcnt  qu'une  généalogie 
fabuleuse  de  Gérard  de  Roussillon,  tirée  d'un  roman  du  xiv*  siècle. 
Nous  avons  été  plus  curieux.  Comme  il  n'est  pas  du  tout  sdr  que 
le  pseudo  .lean  de  la  Haye  connilt  le  roman  de  Gérard  de  Roussillon, 
il  devait  avoir  dit  puiser  les  t!-léments  de  son  acte  supposé  A  une  source 
plus  à  sa  portée.  U  n'avait  pas  en  effet,  pour  ce  faire,  à  sortir  du  Poitou 
et  il  trouva  dans  un  ouvrage,qui  jouissait  à  cette  époque  d'une  vi^ue 
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extrâmc  dans  la  province,  tout  ce  qui  lui  était  néc«ssaire.C'étaieiil  l«s 
Annalfs  d'Aii<iitaini'  de  Jean  lioucliet,  <|ui,  parues  pour  la  première 
fois  en  i53^|,  aviiient  atteint  dès  iri57  leur  liuitiéme  (édition.  Là  il  est  en 
effet  question  (pp.  log-iio  de  l'édition  Ac'i  Annales  Ae.  t&f^!^,^  laquelle 
nous  renruyons  toutes  nos  citations  comme  i^tant  la  plus  commune) 
d'un  Girard,  comle  de  Poitou,  beau-frére  de  Pépin  et  de  Charles, 
neveux  de  Charles  le  Chauve  et  d'un  Hanulplie,  riche  prince  de  Bour- 
gOEtne,  parent  du  roi  de  l'rance  que  celui-ci  fit  duc  d'A(]uitaine,  tous 
faits  erroiit^sque  l'auteur  des  Mémoires  de  ta  Gaiitfe  aeijuifam'tjue  ar- 
range Âsa  façonetdontil  augmente  la  confusion.  Msîs  ceci  n'est  qu'une 
question  secondaire;  la  principale  est  de  «avoir  »i  le  pseudo  Jean  de  la 
Hiiye  a  foritc  !'■  testament  de  (iuillaiime  tout  d'une  pit^ce  ou  si,  en  lui 
donnant  une  forme  authentique, iln'afait  que  reproduire  cequiélaitde 
notorit^ti^  publique.  Or.en  1581,  nul  ne  doutait  qucGuillauinc  avait  fait 
un  teslanieiil;  Bouchet  l'avait  dit,  et  avait  concacri^âcc  fait  et  à  ses  suites 
plusieurs  pages  de  ses  Annales. 

Il  racontait  en  clTet  (p.  i3o)  que,  ma  de  scrupule  âi  raison  de  sa 
participation  au  schisme  et  de  l'expulsion  des  évAques  de  Poitiers  et 
de  Limoges  de  leurs  sièges,  le  duc  s'dtait  rendu  4  Clcrvaux,  auprès 
de  saint  Ucrnurd,  lequel  lui  aurait  coiiseilli^  de  quitter  le  monde  et 
d'aller  faire  pénitence  en  quelque  désert.  Pendant  deux  ans,  Guil» 
lauRie  aurait  tenu  ce  dessein  secret;  enfin,  en  ii36,  ainsi  qu'il  était 
convenu  avec  saint  lîcrnard,  il  aurait  fait  son  testament  «  comme  s'il 
(I  vouloil  mourir».  Parcet  acte,  n  entres  clioses  il  prloît  le  roi  Loys  le 
Il  Gros,  son  cousin,  qu'il  print  sa  fille  .Miénor  pour  son  fils  Loys  le 
«  Jeune,  avec  son  duclii.'  d'Aquitaine  et  qu'il  niariusl  sa  fille  Ails,  au* 
rt  cunsla  nomment  Péronnelle,  avecquelquenutre  prince  et  luy  haillasl 
"  les  seigneuries  qu'il  avoit  en  Bourgogne  »,  toutes  dispositions  arrê- 
tées lors  de  son  voyaçc  à  Clcrvaux. 

(1  ressort  de  ce  texte  que  le  pseudo  Jean  de  la  Haye  ne  faisait,  en 
publiant  le  testament  de  Guillaume  VIII,  que  donner  un  corps  à  des 
faits  admis  par  l'histoire  du  temp.s;  c'était  dans  ses  habitudes,  car, 
pareillement  pour  affirmer  l'exislencc  du  faux  Gérard,  il  avait  publié 
une  prétendue  charte  de  lui  (p.  79I,  en  faveur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Poitiers.  Si  sur  quelques  points  secondaires,  tels  que  le  nom 
Ae Leonora  donnéÂ  AHénor, l'omission  de  celui  d'Aelilh, la  stipulation 
que  les  biens  de  Bourgogne  provenaient  de  l'héritage  de  Gérard,  il 
s'éloigne  de  son  guide,  c'est  afin  de  faire  parade  de  science  cl  de  cor- 
riger Boucbet,  ainsi  qu'il  se  vante  de  le  faire  l'pp.  G  et  7).  Mais  ce 
n'est  qu'un  subterfuge,  il  a  bel  et  bien  copié  les  Annales  d'A'/aitaine 
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et  c'est  il.  leur  auteur  que  remonte  la  responsabilité  du  tcslamenl  de 
Guilliiuinc  V'III. 

Nous  n'en  nvons  pas  fiai  avec  Jean  Bouchct,  mais  avant  de  pousser 
pins  loin  la  critique  Je  ses  inTciition»!,  il  est  indis|>cnsalj1e  d  cclairdr 
c<:tle  t|ue8lion,  à  savoir  si  Guillatiuic  VIII  a  fait  un  leslamenl  avant  son 
départ  pour  Saiut-Jocqucs  de  Composlellc.  Bouchct  est  It- premier  auteur 
qui  en  ait  parL',  cur,  pendant  lc8<|iialr'e  ^(It^cles  qui  ont  suivi  lu  mort  du 
comte  de  Poitou,  du  xir  au  xvi"  siècle,  on  n'en  ri>nconlre  aucune  trace 
dans  les  historiens.  Les  contemporains  de  ce  princc,cn  particulier  ceux 
dont  le  lî-moigna^e  est  le  plus  précieux,  n'en  soufflent  mot.  Robert  du 
Muni,  la  chronique  de  Moriçnj-,  ûrdcrïc  Vital,  cit<*s  piir  Itréquî^n^ 
(pp.  /(28-43o),  sont  ubsulunicnl  d'accord  avec  Sugcr  pour  dire  que,  lors- 
que les  députée  d'Aquitaine  se  rendirent  auprès  de  Louis  1e()ro8,iIs  lui 
tirent  simplement  connatire  les  dédira  que  le  duc  avait  exprimés  avant 
sa  mort,  &  savoir  le  mariage  de  sa  fille  Aliùiior  avec  le  roi  Louis  et  l'al- 
tribution  de  tous  ses  étals  à  la  princesse  comme  dot  :  d'un  testament, 
pas  un  mot.  Des  trois  dispositions  prises  par  Guillaume, deux  au  moins 
n'avaient  aucune  importance  ;  de  par  le  droit  féodal,  le  roi  de  France 
prenait  la  garde  de  l'héritage  de  sa  vassale  mineure  et  il  pouvait  la 
marier  à  son  gré.  Le  comte  de  Poitou  ne  pouvait  ignorer  ce  point  de 
droit  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  souvent  mis  en  pratiquée! 
il  n'y  a  qui  tuî  soit  véritablement  personnel  dans  les  propos  rapportés 
par  ses  envoyés  que  sa  demande  de  l'union  de  sa  fille  avec  le  fils  du 
roi  de  France. 

Les  tenants  du  testament  ne  peuvent  en  réalité  invoquer  qu'un  arçu- 
ment  sérieux  pour  leur  cause,  à  savoir  :  le  témoignage  de  lïesly.  Voici 
en  effet  ce  qu'on  lit  dans  son  Histotrr  des  comtes,  p.  3?:  «  Avant 
Il  partir,comme  s'il  eust  devim^  en  mauvnise  part  de  sa  santé  et  de  sa 
«  vie,  (le  duc)  dîspusa  de  ses  alTaircs  et  de  sa  dernière  volonté  par 
o  un  testament  qui  se  trouve  ili  Monlïer-neuf  de  Poicticrs  :  car  celui 
n  qui  est  inséré  es  mémoires  publiez  sous  le  nom  de  la  llave, 
.1  lieutenant  de  Poictou,  est  faux  et  controuvé,  comme  le  reste  du 
M  livre  auquel  il  est  incorporé,  ii  Hesly  croyait  donc  ft  l'existence  d'un 
Icstament  de  Guillaume,  ce  à  quoi  lîréquigny  répond  :  "  Il  est  certain 
a  ques'ily  avoit  eu  àMon^licr-neuf  le  vrai  testament  duduc  Guillaume, 
n  différent  de  celui  qui  est  inséré  dans  les  Mémoires  du  siear  de  ta 
n  lluije,  il  résLiUeroit  de  lA  que  ce  dernier  est  supposé.  Mais  Bcsiy  ne 
H  rapporte  point  le  testament  de  iMonstier-ncuf,  lui  qui  a  fait  impri- 
«  mer  tant  de  pièces  dans  les  preuves  de  "son  Histoire,  il  ne  dit  pas 
«  mime  en  quoi  ce  testament,  qu'il  prétend  être  le  véritable,  différoïi 
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H  <Je  celui  qui  se  trouve  dans  les  Méinoirps  du  sieur  de  la  IlnijeeV  il  y 
n  a  I)îen  l'apparence  que  Beslj-  n'avoïl  sur  cela  que  des  ronjectures  ou 
«  (les  rcnseignpmenls  peu  précis  »  {Mém.  de  I.i'll.,  p.  4alij.  Le  savaut 
criliquc  ajoute  mùme  qu'  n  Mcnsclieiiius,voulan(  s'assurer  de  la  NUppo* 
n  sition  prétendue  ilu  testament  publié  par  le  sieur  de  la  Haye,  écrivit 
«  au  P.  Aii^înot,  recteur  du  collège  des  Jésuites  A  Poitiers,  pour  avoir 
a  communication  du  testament  alli^^ué  par  Bcsiy.  Mais  Ilenschcnius 
n  atteste  que,quelques  recherches  qu'on  ftl  dans  le  charlner  de  Mons- 
n  licrneuf,  on  ne  put  venir  ù  bout  d'y  découvrir  le  testament  en 
«  question  ». 

Ceci  se  passait  huit  ou  dix  ans  apr^s  l'apparilion  de  VHisloire  des 
comtes  dp  Poictoii,  le  volume  des  Bullandisics  où  ce  fait  est  rapporté 
(Acla  sanct./ebr.,  n,  p.  446)  8  été  publié  en  i658.  On  ne  pouvait  évi- 
demment trouver  un  acte  qui  n'a  jamnis  existé,  et  si  Uesly  a  pu  croire 
un  instant  à  l'existence  du  testament  qu'il  n'a  pas  vu.  ses  écrits 
imprimés  et  l'énorme  quantité  de  matériaux  recueillis  par  lui  qui 
sont  conservés,  presque  iiiutilist'is.  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
Tonds  Dupuy,  l'attcslenl  amplement;  il  a  été  victime  d'une  superche- 
rie. Celle-ci  nous  csl  dévoilée  par  les  mantruvrcs  qup  tenta  M.  du 
Puy-du-Foo,  pour  faire  endosser  par  Desly  la  rei^ponsa bible  des  inven- 
tions de  sa  Chronique  et  de  sa  généalogie.  L'historien  du  Poitou  ne 
fut  assurément  pas  mis  en  présence  du  texte  de  la  chronique  de  Mon- 
ticrncuf;  on  ne  dut  lui  faire  que  des  demi>confidenccs,  autrement  il 
en  aurait  parlé  quelque  pnrt  pour  mettre  en  garde  contre  sa  rausselè. 
Mais  ce  qui  lui  fut  assurément  dit  c'est  que  celte  chronique  invisible 
renfermait  le  testament  véritable  de  Guillaume  VIII.  Si  Besly  en  avait 
pris  connaissance,  il  aurait  vu  du  premier  coup  d'ceil  que  cet  acte 
n'était  autre  que  celui  produit  dans  les  Mi'moiry»  de  Jean  delà  Haye 
et  contre  lequel  il  s'était  si  éncrgiquemcnt  élevé.  H  existait  bien  une 
chronique  dans  les  archives  de  Montierneuf,  dont, nous  ne  savons  pour 
quelle  cause,  il  n'avait  pu  avoir  communication  ;  c'est  celle  qui  a  été 
publiée  pour  partie  par  DD.  Marlène  et  Durand  dans  leur  Thesnurus 
anecd.,  i,f°  laio,  et  la  fin  par  de  Chergé,  dans  les;Vi?'OT.  delà  Soc.  des 
Aniiif,  de  f Ouest,  i'"  série,i8ti4.p-  aîJ8. 

Cette  petite  chronique,  relative  à  la  fondation  du  monastère  de  Mon- 
ticrneuf,esl  aujourd'hui  conservée  aux  archives  déporlemeiitalesde  la 
Vienne,  dans  le  fonds  de  cette  abbaye.  Elle  occupe  les  feuillets  i5  à  ao 
d'un  cahier  d'une  éciilurc  du  xv"  siècle.en  léle  duquel  se  trouie  le  car- 
lulaire  de  Saint-Nicolas  de  Poitiers  publié  par  Rédct  (Arch.  fiisf,  du 
Poitou^  tomei);  elle  débute  ainsi  :  Incipit  prohgus  de  conslrueione 
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Monasterii  Noui  Pictavis,  et  se  termine  par  la  notice  consacrée  à  Marc, 
le  quatrième  abbé,  i  fa  fin  de  laquelle  se  trouve  cette  énOQciation  de 
date  :  Caj'us  eciam  anno  sexto/acta  constat  hec  cronicalis  detcripcio, 
cequi  répond  àl'année  ii07.Dansce  document  il  ne  pouvait  donc  être 
question  du  testament  de  ii36. 

Les  Bénédictins,  auteurs  du  Recaeil  des  historiens  de  France^ 
n'ont  pas  la  mfime  opinion  que  nous  sur  la  valeur  du  témoignage  de 
Besly  par  rapport  au  testament  de  Guillaume  VIII.  Ils  l'attaquent, 
pour  avoir  taxé  ce  document  de  faux,  et  qualifient  son  dire  de  «  frivole 
assertion  »,  parce  que,  selon  eux,  n  Besli  ne  témoigne  pas  s'élre  donné 
«  la  peine  d'en  faire  la  recherche  u .  C'est  là  une  accusation ,  nous  pour- 
rions presque  dire  une  méchanceté  gratuite,  contre  laquelle  a'élèvc  tout 
ce  que  l'on  sait  de  la  vie  et  des  travaux  de  Besl}'  et  des  immenses 
recherches  auxquelles  il  s'est  livré.  Ce  que  l'on  possède  de  sa  corres- 
pondance, en  dehors  des  matériaux  rassemblés  par  lui,  le  révèle  ample- 
ment (Voy.  le  recueil  des  lettres  de  Besly  publié  par  Apol.  Briquet, 
Archives  hist.  du  Poitou,  t.  ix). 

Ils  déclarent  tenir  pour  certain  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  testa- 
lament  sous  le  nom  du  duc  Guillaume  X  que  celui  qui  est  entre  les 
mains  du  public,  mais  ils  admettent  toutefois  que  n  de  ce  qu'il  est 
«  unique  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il  soit  véritable,  ni  qu'il 
H  soit  exempt  de  falsification  u.  On  peut  douter,  en  effet,  disent-ils, 
si  Guillaume  fit  réellement  «  un  testament  par  écrit,  attendu  que  nul 
a  contemporain  n'en  fait  mention  »,  et  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
reconnaître  qu'un  acte  de  cette  importance  n'aurait  pu  se  dérober  à 
la  connaissance  de  Sugcr  .  Or,  quel  argument  de  valeur  ont-ils  à 
opposer  à  une  constatation  aussi  grave,  à  savoir  que  le  testament 
serait  resté  ignoré  des  personnes  qui  auraient  eu  le  plus  grand  intérêt  à 
le  produire  publiquement,  c'est-à-dire  le  roi  de  France  et  ses  conseil- 
lers, aucun.  Voici,  en  effet,  leur  conclusion  (t.  xu,  p.  xxxvi)  :  «  La 
Il  succession  de  Guillaume  n'ayant  jamais  occasionné  de  dispute,  jamais 
"  on  n'a  eu  besoin  de  recourir  à  un  faussaire  pour  lui  supposer  un  tes- 
n  tament,  Restcroît  donc  à  dire  que  celle  pièce  auroit  été  fabriquée  de 
«  gaieté  de  cœur  et  par  manière  d'amusement,  ce  qu'on  ne  persuadera 
<i  jamais  à  nul  homme  sensé.  » 

laibus  de  celte  conviclion,ils  n'ont  procédé  qu'àun  examen  sommaire 
du  document  et  se  sont  bornés  à  l'emploi  des  quelques  arguments 
qui  suivent  pour  combattre  l'opinion  des  érudils  qui  doutaient  de  son 
anthentrcité  ; 

i"  Au  sujet  de  la  forme  insolite  du  nom  d'Aliénor  devenu  Leonora, 
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Us  «e  rejettent  sur  la  divorsitti  des  »  anciens  »  dans  a  manière  de  pro- 
noncer les  noms  propres; 

a"  Pour  ce  qui  est  de  rattribution  à  Péronnelle  des  biens  diidtic  d'A- 
uuitainc,  sis  en  Bour^oi^ne,  îls  se  font  IVcho  des  opinions  erronées 
qui  avaient  cours  de  leurlemps  sur  l'origine  des  comtes  de  Poitou.  Ils 
admettent  l'existence  du  fabuleux  Gtîrard  de  RouKsillon  et  de  se»  deux 
en  fa  nls,  Thierry  et  Eve,el  ils  ajoutent:  «  Il  est  certain  (|ue  Guillaume  X 
<i  éloil  issu  des  premiers  comtes  de  l'oiclou  et  reniontnit  en  droite  lijjne 
n  à  Bernard  qui  reçut,  on  867, de  Charles  le  Chauve, le  comlé  do  Poic- 
«  lou  dont  il  fat  ensuite  dépouilliî  par  les  deux  frères  Louis  et  Car- 
II  loman  u.  Or,  le  nom  de  la  fmnmc  de  lïernnrd  ne  se  rencontrant 
nulle  piirl,  disent-iU,  «  tiiicl  inconvi^nicnt  y  aurnil-il  A  dire  que  c'cal 
(I  Eve,  la  fille  de  Ui^rard  de  Hoiissillon,  dont  le  sort  est  îçnoré.  »  1/in- 
cijnvénienl,  nous  y  rt^pondrons  sans  recourir  aux  raisons  développi-cs 
par  Bréquigny,  c'est  que  le  duc  Guillaume  X  ne  descendait  pas  du 
comte  Bernard  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  élalili  dans  le  cours  de  notre 
travail,  fut  marquis  de  Golhic  et  non  comte  de  Poitou  et  qu'il  mourut 
sans  poslt'rité.  Quant  à  son  alliance  avec  Kvc,  la  fille  de  Gérard  de 
Roussilio[i,  il  n'y  a  pas  Heu  do  discuter  l'existence  d'un  personnage 
de  roman; 

3°  Toujours  an  sujet  de  Pt^ronnclle,  ils  prétendent  qu'il  n'y  pas  lieu 
de  supposer  qu'elle  n'eut  aucune  part  dans  la  succession  de  son  père 
et  que  Raoul  l'ifpousa  sans  dot.  A  cela,  on  peut  répondre  facilement, 
d'après  Su£;er  et  les  auteurs  contemporains,  que  la  seconde  fille  de 
Guillaume  X  n'eut  pas  plus  He   part  h  la   succession  de  son  père   que 
ses  oncles  et  çrands-oncics  n'en  avaient  eu  dans  celles  de  leurs  ascen- 
dants, suivant  un  usajçe  qui  parait  constant  en  Poitou  où  l'héritier 
du  comte  était  seulement  tenu  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  ses  col' 
latéraux.  Tout  au  plus  paurratt-on  admettre  que  des  revenus  particu- 
liers avaient  été  atVectés  par  Louîtt  Vil  elsa  femme  en  Sainlungc.à  leur 
sœur  et  belle-siEur,  car  on  voit  qu'Aliénor  ne  fil, en  ii^i.la  donation 
d'un  domaine  ô  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Saintes  qu'avec  l'assenli- 
ment  de  sa  sœur  Aelith  {fîrasilier,  Cari,  de  A'.-D.  de  Sai'nlrs,  p.  36); 
/)"  Quant  au  fait  matériel,  qui  n'a  pu  leur  échapper,  de  voirGuîllaume 
du  Puy-du-Fou,  chambrier  de  France  sous  Philippe  I",  assister  comme 
témoin  à  un  acte  datant  des  dernières  nnnéen  de  Louis  VI,  c'est-à- 
dire  à  trente  années  de  dislance,  ils  rejettent  celle  erreur grossièresur 
la  faute  d'un  copiste  qui  aurait  éerit  a  Guilelmus  cameriarius  <•  au  lieu 
«  d'Hugo  canicriarius  ».  Bréqui^y  consacre  plusieurs  pages  de  sa 
dissertation  i  prouver  que  non  seulement  ce  prétendu  témoin,   mais 
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encore  la  plupart  de  ceux  qui  signent  à  cMé  de  lui  auraient  vécu, d'après 
la  chronique,  un  siiicle  et  demi  avant  la  rédaction  du  testament.  Celte 
dernière  remarque  de  Bréqnifçny  est  Irèsjudicicusc,  seulement  s'il  avait 
pris  connaissance  de  la  g^n^alogîe  de  la  famille  Du  Puy-du-Fou,  îl 
aurait  vu  que  c'est  bien  le  nom  d'Huifues,  et  non  celui  de  Guillaume, 
quel'auleur  de  la  chronique  avait  voulu  instircr  dans  le  leslamenl,  ce 
qui  rt'duit  à  néant  rexplicalioii  donnée  par  les  IVnt-dictîns;  de  plus, 
cette  lecture  lui  aurait  Hppris  rpie,  toujours  d'après  la  généalogie,  cet 
Hugues  n'aurait  pas^été  le  frère,  comme  ledit  le  teslameni,  mais  bien 
le  neveu  de  Geoffroy  du  Puy-du-Fou,  dont  le  nom  se  trouve  parmi  les 
signataires  de  l'arle  A  cAté  du  sien. 

II  y  a  lie»  de  se  perdre  dans  les  inventions  multiples  de  celle  généa- 
logie et  de  ta  Chronique,  sa  compagne,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
que  leur  auteur  lai-méme  ne  s'y  soit  pas  retrouvé.  Aussi  est-ce  peine 
perdue  de  relever  ces  slupéfîanlsproduils  de  son  imagination  qui,  Tnisant 
remonteravant  l'an  looo  la  filiation  des  Ou  l*uy-du-Fou,  fait  allier  ces 
personnages  fictifs  avec  les  comtes  d'AngouIéme,  de  Vendâme  cl  de 
Laval,  les  vicomtes  de  Tliouars,  les  sires  deCraonet  de  Lusignan,  mon- 
ter une  de  leurs  iilles  sur  le  trône  d'Aragon,  en  produit  trois  poiimis 
de  la  dignité  de  cliambriers  de  Franro,  sons  Henri  I",  Philippe  I"  «l 
LouisVl,un  au  Ire  gouverneur  de  Poitiers  sous  Philippe -Auguste,  et  deux 
autres  aussi  créés  gouverneur»,  l'un  de  l'Auvergne,  l'autre  del'AlbîgeoiSi 
par  Alphonse  de  Poitou.  Nous  arrêtons  ce  relevé  h  l'époque  où  finit  la 
Chronique  et  à  laquelle  commence  vtSritableniPnt  l'Iiistoirc  de  la  famille 
Dn  Piiy-du-Fou,  gentiislinmmcKdu  Bas-Poitou, dont  Durhesne  a  inséré 
la  généalogie  dans  son  Histoire  de  ta  maison  des  Chasleîifners,  p.  i8a. 
Toutes  les  dignités  dont  auraient  été  pourvus  des  membres  de  celle 
famille  avant  le  .wi"  siècle  sont  de  pure  invention,  et  particulièrement 
celles  de  cliambriers  de  France,  inventions  qui  ont  trouvé  place  jus- 
qu'à nos  jours  dans  les  ouvrages  les  plus  recommandables, 

La  lumière  n'est  pas  encore  faite  sur  la  personnalité  de  l'écrivain  à 
qui  sont  dus  les  Mémoires  de  la  Gaulle  arqnitnnirfiie,  aussi  jusqu'ici 
nous  nous  en  tenons  î\  ce  que  nous  avons  écrit  en  i88(i  dans  noire 
Ao/c  sur  qunlre  nhhès  poitevins  du  nom  de  liilltj,  oi'i  nous  émettions 
l'idée  qu'ils  sont  l'œuvre  de  plusieurs  personnages  nommés  danit  le 
corps  du  volume.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  fausseté  de  ces  deux  écrits, 
Les  Mémoires  du  pseudo  Jean  de  la  Haye  et  la  Dessente  et  filiation  des 
seigneurs  Du  Puy-du-Fou,  les  seuls  dont  les  auteurs  auraient  eu  com- 
munication du  lestamcnl  du  duc  Guillaume  \,  étant  bien  établie,  cet 
acte  lire  de  cette  origine  une  présomption  de  faux  qui  est  confirmée 
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par  Tiitudc  liisloriquc  el    diplomatique  i^  laquelle  il  a  été  soumis. 

Main  nou3n'eii  avons  pas  tiiii  avec  Icsni^ÏHsenicnl!!  des  fatis.saîres  A  l'é- 
çard  du  père  d'Alii'nor;  ils  ne  se  sonl  pas  bornés  à  lui  allnbucr  un  les- 
tnment,  ils  se  sonl  attaqués  à  sa  personne,  en  présentant  sa  mort  en 
1 137  comme  fictive  el  en  prolongeant  son  existence  pendant  vini^l 
années.  Là  encore,  en  allant  au  fond  des  choses,  noua  nous  trouvons 
en  présence  de  Bouchot,  ijui,  s'cmparanl  d'un  fait  errom^  et  insoute- 
nable, l'a  corrigé,  amendé,  et  l'a  présenté  avci'.  to<ite.s  tes  apparences 
de  la  réalité  dans  ses  Annafes  d'Aquitaine,  qui  l'ont  fait  cnlrcr  dans 
le  domaine  de  l'Iiisloire. 

Les  Uollandîsies,  dans  leurs  Arta  sfinrtoriim,  ctdansletomeii  du  moin 
de  février,  onl  publié,  à  la  date  du  todeccmois,la  vie  de  saint  Guillaume 
le  Grand,  ermite  A  l'Etable  de  Rhodes,  en  Toscane  (pp.  433-/(<)3).  ('.es 
soixante  pages  ne  sont  pas  uniqnc^ment  consacrées  à  In  reproduction 
des  actes  du  saint,  mais  aussi  à  un  coinpendicux  commentaire,  néces- 
silé  par  la  nature  mime  de  ce  document.  Il  résulte  de  leurs  recbercbes 
qu'A  une  époque  du  Mo)en-âi;c  assez  peu  délcrmiuée  un  personnage 
du  nom  de  Thibault,  qui  s'Intitule  évéque  et,  que  sans  plus  de  raison 
de  part  et  d'autre,  on  a  placé  à  la  tête  des  évéchés  de  Canlorbéry  et  de 
Pftitîers,  écrivit  la  vie  de  saint  Guillaume,  ermite  cl  confesseur.  Il  fait 
d'abord  descendre  son  héros  en  droite  ligne  de  Charlemagne,  le  con- 
fondant dès  le  début  avec  saint  liuillaumede  Gelions,  mort  en  8ia  ;il 
le   présente  comme  frère    d'Agnès,   impéralrîce  d'Allemagne,  et  par 
suite  Comme  lils  de  Guilhiume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  enfin  il   lui 
attribue  certains  faits  de  la  vie  des  ducs  Guilbumc  IX  et  Guillaume  X. 
C'est  ce  dernier  qu'il  s  spécialeirient  en  vue  el  dont  il  prétend  raconter 
l'histoire.  Il  rapporte  sa  conversion  par  saint  Bernard,  lui  fait  en  con- 
séquence donner  ses  biens  aux  pauvres  cl  abandonner  ses  états  pour 
se  retirer  A  -lérusulem  où   il  aurait   vécu  neuf  ans,  dans  une  caverne. 
Avant  de  partir,  le  rluc  (luillaumc  aurait  fait  river  sur  son  corps  une 
cuirasse  cl  un   casque,  faits   qui  appartiennent  en  partie  A  saint  Guil- 
laume de  Verceil, lequel  vivait  aussi  au  xtr  siècle  et  mourut  A  Salcrme 
le  !,(  juin  n.'(2.  De  lA  !e  prince  serait  venu   en  Toscane,  aurait  été  en 
pèlerinii^e  à  Saint-Jacques   île  Composlelle  et  enlin   Bcrail  revenu  en 
Toscane  dans  son  ermitage  de  l'Etable  de  BhodcStOA  il  serait  mort  le 
10  février  iiôS  (vieux  style)  dans  les  bras  d'Albert, son  disciple. Toute 
cette  dernière  partie  <]e  la  vie  du  prince  est  empruntée  A  celle  de  saint 
Guillaume  de  Malaval,  fondateur  des  Guillelmiles. 

Telle  esl  l'ccuvrc  hybride  de  l'évéque  Thibault,  laquelle  fut  publiée 
pourja  première  fois  par  Surius  en  iS^o.  iille  était  encore  manuscrite 


J 


5ÔS 


LES  co^mîs  de  poitou 


quand  Jean  Roiicbct,  lors  d'un  voyaçe  h  Paris,  en  prit  connaisssince  au 
cmivcnt  cIps  Blanc»- Manteaux  ;  avec  sa  vive  e.l  ft^cnnde  imagination  il 
trouva  dans  ces  aventures  mcrvcilk'uses  le  sujet  d'un  intf-rcssant  récit 
qu'il  arrangea  à  sa  façon  cl  dontil  fit  profiter  ses  lecteurs  n  bénévolcsu. 

Il  raconta  donc  (.l/inrt/i"ff  d'Af/aîlainfypp.  i3o-t3g)  qu'apri^s  In  fin  du 
schisme  d'Aquitaine  le  duc  Guilloumc,  s'étanl  réconcilié  arec  l'Eglise 
et  ayant  replaci'  sur  leurs  sièiçrs  les  i^vi^ques  de  Lïmoses  et  de  Poitiers, 
se  retira  vers  saint  Bernard  en  l'ahbave  de  Clairvaux,  où  il  sifjourna 
lonRuemenl.  Là  il  fut  «  sccrûlemenl  délibéré  »  el  convenu  calrc  eux 
que  Guillaume  quitterait  le  monde  et  irait  faire  pénitence  dans  quelque 
désert,  mais  qu'auparavant  il  disposerait  de  ses  Liens  el  de  ses  filles. 
Comme  le  régime  de  Ctleaux  ne  paraissait  pas  assez,  sévfireau  duc  pour 
sa  pénitence  et  qu'il  pouvait  craindre  de  ne  pouvoir  y  vivre  en  tran- 
quillité, il  fut  arrêté  cuire  sainl  Bernard  el  lui  qu'il  s'en  irait  à  Saint- 
Jacques -de-Compostelle,  avec  deux  ou  trois  serviteurs  seulement,  qu'il 
y  feindrait  d'être  malade,  puis  de  mourir,  et  qu'ensuite  il  s'en  irait  à 
Rome  cl  de  là  à  Jérusalem. 

Guillaume  serait  resté  deux  ans  sans  mettre  ces  résolutions  à  cxéu- 
tion,  puis  enfin,  en  t  i3G,«  il  mist  ordre  en  tous  ses  affaires  par  toutes  g«s 
n  seigneuries  et  fit  son  testament  comme  s'il  vauloil  mourir  »,  On  con- 
naît le  contexte  de  cet  acte  dont  il  est,  par  suite,  inutile  de  reparler,  et, 
reprenant  le  récit  de  Bouchet,  nous  voyons  qu'il  rapporte  que  le  duc 
n  tint  secret  ledit  testament  el  se  prépara  à  aller  en  voyage  en  Gallice 
Il  où  il  ne  mena  que  vingt-cinq  à  trente  personnes  ».  Quand  il  fut  au- 
dit lieu,  il  appela  trois  de  ses  serviteurs, son  maître  d'hiHel,son  valet  de 
chanibrc  et  son  secrétaire,  qu'il  prit  A  part  dans  une  clinmbrc,  cl  «leur 
«  fist  faire  serment  soicmnel  de  jamais  ne  révéler  ce  qu'il  leur  diroit  : 
«  et  le  dit  serment  fuit,  leur  dit  ce  qui  s'ensuit  ".Bouchet  omet  de  nous 
apprendre  quel  est  celui  de  ces  serviteurs  qui  viola  le  serment  solen- 
nel qu'il  avait  fait  et  qui  répéta  mot  pour  mot  le  long  discours  que  leur 
tinl  le  duc,  les  objections  non  moins  longues  que  le  secrétaire,  nommiS 
Albert,  fil  aux  résolutions  que  son  maître  venait  de  leur  faire  connaître 
et  la  réponse  toute  aussi  prolixe  du  duc  qui  finît  par  convaincre  ses  ser- 
viteurs, joua  la  comédie  annoncée  et,  la  nuit  venue,  peu  après  minuit, 
après  s'élre  déguisé,  s'en  alla  avec  Albcrl  pendant  que  les  deux  autres 
répandaient  le  bruit  de  sa  mort.  Après  les  obsèques,  dont  le  détail  ne 
nous  est  pas  épargné,  «t  deux  des  plus  apparents  des  genliUIiommes  de 
«  la  maison  dudit  duc  portèrent  son  te?itament  audit  roy  Louis  le  Gros  n, 

La  fiction  delà  mortdu  duc  fut  tenues!  secrète,  toujours  d'après  Bou- 
chct.quc  l'on  n'en  eut  connaissance  que  dî.x-huit  ou  dlx-neufans  apr^; 
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!i  se  retira  d'abord  chez  un  cniiiti;,  qui,  pour  morlificr  sa  personne  en 
expiation  (le  ses  fautes,  lui  conseilla  de  faire  river  une  cuirasse  sur  nu» 
corps  cl  un  «aubcrgeon  »sur  satèlt-,  aniiurcquc  par  esprit  île  pi^iiitcnce 
ilpurlu  Jusqu'à  su  mort  sous  son  v<ïleinciit  d'erinilc.  Delà  il  se  rendit  à 
Kome  auprès  du  pape  Innocent  11,  pour  lui  demander  pardon  de  ce  qu'il 
avait  pu  faire  contre  lui;  Innocent,  après  sa  rûcouciliatian,  l'envoya  au 
patriarche  de  Jérusalem.  Il  resta  neuf  ans  dans  un  endroit  auprès  des 
saints  lieux,  où  il  fonda  un  monastc-rc  du  religieux,  revint  ensuite  à 
Rome  au  temps  du  pape  Eugène  111,  et,  a  par  tentation  diabolique»,  s'en 
fut  guerroyer  en  Toscane.  Mais  bientôt,  reconnaissant  su  faute,  il 
retourna  à  Jérusalem  où  il  resta  encore  deux  ans,  vint  faire  un  pèleri- 
nage à  Salnl-Jacques  et  enfin,  las  de  cette  vie  mouvementée,  se  relira 
de  nouveau  en  Toscane,  dans  une  forèl  près  de  Pise,  où  il  assembla 
des  religieux.  A  partir  de  ce  moment  U  eut  encore  de  nouvelles  aven- 
lures  que  Uoucliet  raconte  complaisamnient;  enfin  ce  dernier  lerniiac 
SCS  histoires  en  rapportant  que,  vers  la  fin  de  l'année  itôti.le  duc,  sen- 
tant  approcher  l'heure  de  sa  mort,  appela  près  de  lui  »on  secrétaire 
Albert,  &  qui  il  donna  ses  dernières  instructions  et  mourut  le  lo  février 
1 1 57.  Albert  prit  la  direction  du  monastère  fondé  par  son  maître  et  fil 
en  1 160  approuver  par  le  pape  Adrien  IV  les  constitutions  du  nouvel 
ordre,  qui  suivit  la  régie  des  mendiants  de  Saint-Augustin  et,  du  nom 
de  sou  fondateur,  fut  appelé  l'ordre  des  Guillemains  ou  Guillelniites. 
Tel  est  le  récit  de  lïouchet,  récit  dont  on  perçoit  nettementla  com- 
position. Après  avoir  pris  connaissance  aux  DIaucs-Mauteaux  de  l'fpu- 
vre  de  l'évèque  Thibault,  il  comprit  qu'il  ne  pouvait  se  l'approprier 
telle  quelle,  vu  l'erreur  manifeste  qu'elle  contenait  el  qui  consistait  i\ 
faire  retirer  du  monde  le  duc  (;îuilluumc  immédiatement  aprè^  son 
entrevue  avec  saint  Bernard.  Il  imagina  donc  de  lui  faire  attendre  deux 
ans  la  réalisation  des  desseins  qu'il  aurait  médités  d'accord  avec  l'abbé 
de  Clairvaux,  atin  de  pouvoirplacer  dans  cet  intervalle  divers  faits  de 
1»  vie  du  duc,  el  particulièrement  son  espédilion  en  Normandie  ;  puis, 
comme  Thibault  avait  ignoré  l'existence  des  hlles  de  tîuillaumc  ctfait 
agir  ce  dernier  comme  s'il  s'était  agi  de  saint  Guillaume  de  Gellonc, 
qui  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  imagina  le  testament  que  le 
duc  aurait  rédigé  avant  de  partir.  En  sa  qualité  d'homme  de  loi,  lïou- 
chet comprenait  difficilement  que  le  duc  d'Aquitaine  eût  pu  disposer 
de  ses  domaines  et  de  ses  filles  de  vive  voix  el  sans  avoir  affirmés» 
Tolonlé  par  un  acte  authentique;  c'est  ce  qui  lui  fit  inventer  la  fable 
du  testament,  et  A.  ce  propos  nous  ferons  remarquer  que  lïouchet,  te 
premier  divulgateur  de  cet  acte,  déclare  qu'il  fut  tenu  secret,  tandis 
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que  les  faussaires,  tant  Jean  de  ta  Haye  que  l'auleur  de  le  Chronique, 
lui  ussii^neiit  de  nombreux  (émiHns,  ce  qui  serait  encore  un  indice  pré- 
cieux de  sa  supposition.  Puis,aprè!i  avoir  fait  prendre  à  Guillaume  cette 
prOcauliun,Iiouciiet  arrive  au  vovaçe  de  Saint-Jacques,»  propos  duquel 
il  lance  liardiment  la  fiction  de  la  mort  supposée  du  duc. 

II  semble  qu'en  ce  faisant  l'auteur  des  Atinalet  d'Aquitaine  a  eu 
conscience  des  énormiiiSi  qu'il  débitait  et  qu'il  eut  quelque  scrupule 
d'y  associer  la  pi-rsonue  ri^nérée  de  salut  Bernard,  car,  après  avoir 
raconté  le  séjour  du  duc  auprès  de  l'slibé  de  Clairvaux,  il  ajoute  : 
«  Saint  Bernard  ne  lui  conseilla  pas  toutes  ces  choses,  mais  le  duc 
M  Guillaume  les  lui  déclara,  Koubs  le  scel  de  la  confession.  »  Il  est 
superflu  de  dire  que  la  vie  bien  connue  de  saint  Bernard  ne  contient 
aucune  Inice  d'un  st'jour  du  duc  Guillaume  auprès  de  lui;  que  rieii 
dans  l'existence  de  celle  de  Guillaume  ne  trahit  les  préoccupations  que 
rapporte  son  pau^^riste,  que,  loin  d'être  repenlani  de  ses  fautes  après 
sa  réconciliation  avec  l'Eglise,  il  persécuta  les  chanoines  de  Saint- 
Ililaire  et  que,  comme  par  te  passé,  il  continua  i  guerroyer  et  fil  pai^ 
liculièremenl  la  campagne  de  Normandie,  que,  loin  de  song'er  avant  son 
dépari  pour  l'Espagne  A  disposer  de  ses  étals  et  de  sa  litic,  il  avait  le 
dessein  de  se  remarier  avec  la  veuve  de  Bardon  de  Cognac,  et  que, 
u'ayaot  alors  que  trente-huit  ans,  il  devait  espérer  voir  sortir  de  cette 
nouvelle  union  l'héritier  mfllc  qu'il  pouvait  regretter  de  oc  pas  avoir  et 
qui  aurait  remplacé  celui  qui  avait  prématurément  succombé. 

Le  récit  de  Bouchet  est  donc  un  roman  qui,  outre  ses  effets  histori- 
ques, a  eu  une  conséquence  inattendue,  celle  de  faire  entrer  un  saint 
dans  l'hagiographie  poitevine. 

Après  la  publication,  des  .'In/ia/e^,  les  Augtistins  n'eurent  rien  de 
plus  pressé  que  d'insérer  dans  leur  martyrologe  le  nom  de  Guil- 
laume, duc  d'Aquitaine,  dont  ils  célébrèrent  la  fête  le  même  jour  que 
celle  de  saint  Guillaume  le  Grand,  simple  ermite,  leur  fondateur. 

Ils  propagèrent  ce  culte  par  les  écrits  et  par  l'image,  et,  pour  en 
donner  la  preuve,  nous  ne  résistons  pas  à  la  tentation  de  citer  le  cu- 
rieux volume  manuscrit  qui  est  en  notre  possession.  C'est  un  in-folio  de 
66  pages  chiffrées,  en  tète  desquelles  se  trouvent  3  pages  pour  le  litre  et 
l'inscription  au  catalogue  de  la  bibliothèque  du  couvent  des  Augustins 
de  Poitiers,  Qi,  in-C,  et  il  est  terminé  par  ly  pages  blanches;  le  titre 
est  ainsi  conçu  :  Hymnes  des  saints  de  /'ordre  des  //ermites  de  taint 
Augustin,  traduites  en  vers  français  par  le  fi.  père  //ardi/, religieuse 
du  même  ordre,  et  transcrites  par  Mignol,  écrivain  à  Poitiers,  à 
l'otage  du  n.  père  Lenoir,  religieux  du  même  ordre.  Les  pages  i,  a,  3 
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et  i^  conlienDCat,  à  U  date  du  1 1>  Terrier,  deux  hyroacs  latines  ai^e 
leurs  traductions  eu  rers  français  en  rei^rd,  en  rfaonneur  de  saint  Giiîl- 
bume;  de  plus.en  ijte  du  volume,  se  irouvenl  i4  grandes  gravures  de 
pieté  représentant  des  saints  et  à  la  fin  sont  ajoutées  lo  ^rarures  cousa- 
crées  i  des  saintes.  Celle  qui  fait  face  au  titre  a  pour  légende  :  Sat'nct 
Gaitioame  et  est  signée  P.  Daterlrr.  Elle  représente  un  personnage 
de  tcrande  taille,  nimb^,  à  lonçue  Larbe,  B>'Bnt  sur  la  t£te  un  casque  en 
forme  de  tête  d'animal,  le  corps  recouvert  d'une  colle  de  maille 
entourée  de  chaînes  par-dessus  laquelle  est  le  vêlement  d'ermite  qui 
laisse  passer  les  bras;  de  la  main  droite  il  lient  uu  livre  appuvé  sur  m 
hanche  et  de  sa  gaucbe  un  b^ton  de  pèlerin;  à  ses  pieds,  sur  sa  droite, 
est  son  armure;  dans  le  champ  de  la  gravure  sont  reproduite»  liutl 
scèoes,  placées  de  chaque  ciïté  du  saint  et  qui  ne  laissenl  aucun  Joule 
sur  sa  personnalité:  la  première,  qui  se  trouve  au-dessus  du  bras 
gauche,  ne  poric  pas  de  légende,  mais  comme  on  voit  un  soigneur  assis 
à  côté  d'une  jeune  femme  qu'il  serre  de  près,  en  face  d'une  table  bien 
garnie,  il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  sa  signification  ;  viciiitciil 
ensuite  les  autres  scènes  avec  les  légendes  qui  en  donnent  le  sens  : 
«  saint  Guillaume  oprime  l'es^lise;  le  S'  fait  diflîculté  de  retourner  à 
«  Dieu  et  persévère  en  son  cbismc;  S'  Guillaume  tombe  à  Icrrc  voîant 
«  N"  Seigneur  cotre  les  mains  de  S. Bernard;  S'Guillaumc  converti; 
«  le  S'  fait  river  son  casque  par  ua  cerurier;  S'  Guillaume  va  au 
Il  pape;  le  saint  mort,  a 

Cette  gravure  appartient  au  milieu  du  xvii*$i^le  et  est  i  peu  près  ron* 
Icmporainc  de  l'tcuvre  du  P.  Hardy;  elle  concordail  aussi  avec  l'intro- 
duction d'uu  oflicc  de  saiut  Guillaume  dans  la  liturgie  poitcviue.  Jus- 
qu'à cette  é[K>({ue,  elle  ne  faisait  mémoire  d'aucun  saint  du  nom  de 
Guillaume,  comme  on  pcul  le  voir  par  les  anciens  missels  du  diocèse 
ei  en  particulier  par  le  Manaale  ecclesiasiicam  in  gratiam  J'icta. 
Liicionen.  et  Mtifeacen.  dioceseon.. .Voicliers,  Jean  Main,  1087.  L'ivè- 
quc  Chasieigner  de  la  Rocheposaj  (t6ii-t656),  ayant  entrepris  de 
réformer  le  calendrier  de  son  diocèse,  prit  celte  occasion  pour  y 
introduire  saint  Guillaume  d'Aquitaine,  dont  ïl  pla<,-a  la  fèlc  à  ta  dale 
du  Ju  février,  au  lieu  de  celle  de  sainte  Scholaslique,  indiquée  di  ce  jour 
par  le  Mamialc.  Voici  la  rubrique  sous  laquelle  il  le  désigna  dans  son 
travail  intitulé  :  LiUmiœ  Pictomeœ  seu  sanctoram  t/ui  orla  w/  incotatu 
Pictonum  Qram  nobUUarunl,  Inséré  à  la  suite  de  ses  Exercttalione* 
in  varias  Biblorum  libros,  Poitiers,  Julien  Thoreuu,  i6.'|0,  in-f'  et 
réimprimé  par  Labbe,  i\ova  bibtiotheca  man.,  Il,  iIk*>7,  pp.  738-734  : 
a  10  tebruarii.  Guillclmus  nonus,  dux  Aquiianiu:,  vitam  edidil  anoo 


:  u  LES  COMtES  DE  POITOO 

«  ii37.Huncsanctus  Bernardus  Parlbenîaci  convenitctab  Aoacleli  II, 
«  pseudo-pontificis,  parlibus  disjunxit,  ut  constat  ex  Bernardo  Bonœ- 
«  vallis  abbate,  in  vita  eancti  Bernardi.  » 

A  partir  de  la  décision  prise  par  l'évëque  de  Poitiers,  saint  Guillaume 
eut  son  ofGce  dans  le  bréviaire  poitevin,  maïs,  bien  qu'il  y  ait  été  placé 
fious  cette  rubrique  :  «  Die  X  (februarii).  In  festo  S.  Guiltelmi,  Aqui- 
taniœ  ducis  et  Pictavii  comitis  »,  l'auteur,  ne  tenant  aucun  compte  des 
inventions  de  Bouchet,  fait  mourir  le  duc  repentant  le  9  avril  1 138  (au 
lieu  de  tiSy).  Il  s'est  souvenu  à  temps  des  paroles  de  Besljr  disant 
(f/ist.  des  comtes,  p.  i4o)  «  qu'il  vaut  mieux  reconnoistre  son  igno. 
«  rance  que  de  propos,  délibéré  controuver  des  fables,  et  penser  hono' 
a  rer  Dieu  par  un  faux  honneur,  c'est  tromper  sa  conscience  et  le 
«monde»;  or,en  plaçant  au  10  février  la  fête  du  saint  poitevin,  le 
Bréviaire  se  trouve  être  d'accord  avec  les  Bollandistes,  qui,  bien  qu'ils 
aient  édité  à  celte  date  l'œuvre  de  l'évéque  Thibault,  relative  au  duc 
d'Aquitaine,  no  reconnaissaient  d'autre  saint  que  celui  qu'ils  qualifient 
ainsi  :  «  Guillelmus  Magnus,  eremîta  in  Stabulo  Rodis  in  Etniria.  » 

De  tout  ce  qui  précède  il  n'ya.nous  semble-t-il, qu'une  conclusion  à 
tirer  :  c'est  que  le  testament  de  Guillaume  VIII  est  une  pièce  fabriquée 
au  XVI*  siècle  par  l'auteur  des  Mémoires  de  la  Gaulle  Acqaitaniqae 
attribués  à  Jean  de  la  Haye;  qu'un  texte  quelque  peu  modifié  par  l'au- 
teur de  la  fausse  chronique  de  Saint-Maixenl  a  été  mis  au  jour  d'abord 
par  D.  Marlène,  puis  par  les  Bénédictins  dans  leur  Recueil  des  his- 
toriens des  Gaules  et  de  la  France,  que  cet  acte  est  issu  des  conceptions 
romanesques  produites  par  Jean  Bouchet  dans  ses  Annales  d'Aqui- 
taine, conceptions  qui  ont  en  outre  eu  ce  résultat  de  faire  inscrire  le 
comte-duc  Guillaume  VIII  parmi  les  saints  du  calendrier  poitevin. 
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Purisiis.  17811,  S  vol.  in-f. 
C^miiî  BK  lîfsSEnoLLK  (J.-X.).  —  Dictionnaire  giîiïgrapliinue,    lii.itmiqut!  et  bio- 

^rapliiiitie  dluJre-et-I.oîic   ct  Je  raneieiiDe  province  dt-  Tnuruine.  Tuuis, 

isTS-iSSi,  li  vol.  in-8  (SiiciiMiJ  arcbéulu^|i:(ue  de  Tuui'aiue). 
l^vHTKULiEni.  —  Abt  Su);er  vnn  Suint- l>i-iiis,  laKl-llM.  Ili-ilin,  I8'M,  in-fi*. 
Cnrlulaircset  cliarlrsili;  l'iibbaje  d<!  l'AUsie,  publics   par  ttâlisaire   LetloJU  (Ar- 
chives blstoriiincsJii  l'iiilou,  XXV,  IS'Jj). 
Carlulniie  Je  IV'sliso  J'Angeult''me,  publia  par  t'nbbi^  Xnngbrd.  Angoul^mc,  1900 

(Itull'-liti  lie  !a  Soeii^'li^  arelié.)lriRJi|iio  de  la  Cluireulo), 
Cnrtuluirr'ji  Ju  Kis-Poiluu  (dt'< parle meul  Je  II  Veiid(>e},p»bIi4Ïs  pur  Puul  Marcho- 

gay.  Li'.t  Hiii:lii's-ll(U-ilanJ  (Vendue),  ls"7,  in-8'. 
Carlulaire  Je  labbaye  Je  Iteaiilii'vi  (itn  l.imint.tiM).  puMii>  par  Maxiniin  Ddoche. 

Paris,  18.ÏU,  iii-i"  iDuKumeiiU  inéilîLs  sur  riijsluire  de  Kraiice). 
Cirlulaii-e  Je    Itiinudo,  publii-  p;ir  lli-nri  Uoniol  (Mémoires  de   l'Acadi.'mii?  Je 

CIcM-monl-FerranJ,  XXMV,  |b6'J). 
Cnrlubire  de  l'abbaye  myale  Je  Nt.lrc-D,imc  de*  ChiUelliei-s,  publié  par  Louis 

Duval,  Xiitrl,  I87â,  iii-iC*  (Mémuin»  de  la  Suci^t^  do  statisliiiiui  di-s  Ueux- 

SÈvrcs). 
Cartniairo  de  l'abbaye  do  Conques  en  Reuorgne,  publia  par  Gust.ivc  DcstjarJin*. 

Paris,  I87t),  in-W  iSociÈIé  du  l'Ecole  des  Cliarles). 
Cartulalrc  do  Cormcry,  précêilé  de  l'hisloiie  Je  l'abliay»  et  do  la  ville  do  Ct>r- 

mery,  par  l'iUdjé  J.-J.  Ituurasaé.   Tours,  lAGI,  in-S"  tMi'muircs  Je  la  Société 

archéologique  do  Tourainei, 
Carlulaire  de  l'abbaye    de  Noy.-is,   publié  pnr  l'abbi*  C.  Clioratier.  Tours,  1873, 

in-80  (Héni.jires  du  la  Sm-i.-t'-  arrhiriilcginije  Je  Tourain*]. 
Oarlulairu  du  rabliaye  d*Orlii-*lier  (V-Mulée),  publié  par  Louis  de  I.a  Houlotièro 

(Archiver  bisloi'icjues  du  PoiU.u,  VI,  l8"7). 
Carinlairo  de  lal>bayo  Je  Hed.Mi  en   Itrctagne,  |>ubli«^  par  A.  do  Counon.  PorU, 

IS(i;î,  in-i"  (Uocuiuenls  inédits  sur  t'bistoiie  Je  Krancc). 
Cartulairc  de  l'alibayo  do   iiuiut-^yprieu    do  Poitiers,  putilîâ  par  Loub    Dédot 

(Arcbircs  bistorïijues  du  Puitou,  III,  1871). 
Carlulaire  de  Sainl-Jevin-J'Anjjély,  publia  p.nr  Georges  Mussel,  loijic  I  (Archives 

hi!ili>ri<|iii;s  de  l,i  rjaintoiii^e  l't  de  l'Aonis,  Paris,   .\XX,  lUulj, 
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C^irliilairr  d'^  l'iiLbiiyè  iti"  Sniiil>I.ufln  df.  Tliouars,  pi]hli<5  par  11u);uc«  Iml.ci  t  (Mé- 
moire» ilr  1.1  Soiifl.:  .1.5  oUilMîitiH-  .It*  Ueut-Si'-rre».  i*  )n'-rj«,  XIV,  1875). 
Oiirlulntrc  ilii  iirii?ur>?  ilr;  Sainl-\'k-iiliis  ili-    l'uiliers.  |iiibl('''  pur  l.-mis  lli^di'l  {\t- 

l'Ilivcs  lli^t«^i(Jlll■s  <lii  l'iiitoii,  I.  l8TS'i. 
Carliitiiirc  >lii  S:iinl-S--|)iilir.\  |.ublir-  pnr  E.  île  IlMU-ro.  Piirîs.  ISt».  _ 

fliirUiIniie  île  IV-j;!!!"'  riill.'ginlc   Je  .Sain!  Souri ii  di-  IloT-li-nu».  piilili»'-  avec  un* 

inlruiluclinii   par  Jr-nD-Ao^ustc  Hriilails,    Itonliunx,   IH'il,  in-S"  (Arail^mir 

ilr-M  scîpnrcs,  Lclli's-letlrey  el  nrU  ik- lliirilfiiux). 
Cnrltil.iir^  Je  r.ilili'ije  rnyak  <Ii-  .N(ilit--ll4irio  >]•■  &(iinli'«.  .Nîorl,  IHÎI,  in-1'  (Car- 

Inlair'^s  ïnMil*  dp  In  Sa  in  I  uni;'',  [lur  l'iilil-i-  Tlv  lirasîlii'r.l.  II). 
Cnrtulniri"  île  Sauïillanîîiis.  piiMir  p.ïr   Henri  l)uniol.   CleniK'nil-Ffrranil,  184i, 

in-t"  (AciitliHiie  ih^-i  >triMtiri-ff, )ip|ti-<-l<?Uri's  el  arts  do  CIrnnonl-Fi'rranil). 
(«rtuliiirc  "le  l'aliliayi-  ili-  Tiilin(inil,piil>lii>  par  Ltmis  de  l.a  llouirlirrc  (Mémoires 

lie  ]n  S'Kiété  lies  Ariti<]ii.iire*  drr  lOiir^t,  1"  w^rie,  XXXVI,  I87i). 
CarLuliiirc  Je  l'abbaye  di^  Siiint-KtienncT  d(t  Vaux,  Mi\v\   des  Cliartes  du  |irieur< 

convenluel  do  Ntilro-Damivdtsïn.Gnrde  en  Aivert.  Niort,  IBïi,  io-4"   (Oir- 

liilairos  inédils  de  b  Saiiilon^c,  \<nr  Vnhhi-  Th.  (ira-silier,  t.  i;. 
Cnrlvilair-'  de  lalikiye  cardiimllrn  de  la  Trinll--  île  Vendôme,  jniblii^  pur  l'alibé 

i;h.  Mrtaia.  l'aris,  18'M  cl  *«.,  in-8'. 
Carlulnirc  Kaiiilun^e.ijx  d<-  l.t  ïrinilr  de  Vemlôme,  pnr  l'abM  Cli.  Mi^kiia  (Areht- 

ves  liisloni]tie!t  di-  la  Sninlanj^e  .■[  do  rAiiniR.  XXII,  IW.I). 
C*SH1RM!  (Kiix''bc;.  —  Nfiiii-o  hisloriijiie  sur  Tsiilell--   d■Anl;nllWIl»^^,  owmte»*- 

reine,  AiiU'xdi^nir',  IxM,  in-S". 
—  Ileniiii  KiiuiilisnieiiMum   tcri|>I>>re«.  KngidiHmaï,  1833,  in-S»  (SocWliS  nrfWo- 

lopiqui'  l'I  h  i'Jtori'iuf-  d>'  la  Cliarfiilr). 
(îiilnlujïus  rodiniF»  linBiDiiriiiiliic-Driitii    latiniiniin  a iili quorum  scpcnto  XVI  qni 

nsservaiiliii  in  Ilibli.iUn'e.i  >iilii>iinli  l'nriMrtiMi,  eiIideniDt  Hagiogrnphi  Bol- 

laiiiliaui.  ilniiflli»,  lt*Sti-lso.1,  ,1  vol.  In-Sf. 
Caiivim  (Tli,).  —  lîOocraiiliie  amirniie  ilii  dion'-nf  du  Mans,  l'iiri*,  IRIS,  tn-*". 
Ccnwf  de  Chii^,  publiiî  |iar  A.  Itardonncl  (AicUives  hisloriquos  du  Poitou,  Vil, 

Ckiitii\  [K.  de).  —  Les  miracles  de  sainl  flenolt.  Pari*,  1858,  lo-S"  (Socîiil^  de 

l'hiKloire  dp  l-'i'aiire), 
CiiiRA.VE\u.  —  Rioinnpliie*  des  troubadours  [D.  Vaissclc,  lliwl.  du  Ijingneiloc. 

iiomcllc  i^diliiin,  X,  IKMTi). 
CirAHMioN  (Kerdiiiaiid).  —  K^siii  stirle  rf-pie  d'Alexis  I»*  Comni-uc  (1081-1118}. 

Paris,  laoci.  iii-H"  J>-i.(ic^ii^  dn  TKeoIe  des  Ctiarles). 
Cii-iMiiii>(|)i>iii  l-'r.).--i:i)r'iii(>loi[ie  |ii8torii[Ltt-  de»  vji-ouite»  de  rtiâlelleranll  avant 

la  lin  du  xiii*  ,iii''fli>.  piiiliei-s,  1872,  iii-S  (Mémoire?,  de  lu  Sui-iÉlt^  df»  Anli- 

ijiiaiii-i  d-'  l'Ilncsl). 
i:iM>te.>u.ro\.rnii:*i:  [Aim/).  —  Document!i   lii^lnriqiios  iniîdils,  Urta  dus  mHcc- 

liiiiis  maniiserilcs  de  la  Itildiùllièijiii-  roynie.  Pari»,    ]ftll-18V8,  i  vol.  in-4» 

(I)DCiimciil-''  ini^dit»  sur  llii.ttoire  de  Trancr). 
Cii.»ni>o:<  (Henri).  —  lli»loire  de  la  reine  lIi*ronf[i>re,  femme  de  Richard  (ieur-Je- 

Lion.  Le  Mans,  iMii,  iu-8>  (llullctin   do  la  SodéU'  d'agriculture,  science»  cl 

arl<  de  l.i  Snrtlie). 
r.liftrliilnrium  Snnrli    Jovinl,    jmUie    par  Ch.-L.  Crfludmaison  (Mémoire*  ile  U 

SoiitSI^  de  statistique  de.»  Deux-Sèvres,  !'•  sérir,  XVII,  iHoi). 
(:in:tii;É  (Cliarle*  de).  —  Mi'-inoirc  liistoriigue  .lur  l'abbaye  de  Mouliemeuf  de  Poi- 
tiers   (MV-nxiires  de  la   Socift'5    des  Anlliiuaires  de  l'Oueil,  1»  w'-rie,   XI, 

IHiil. 
Ciiivti.iEn  (L'ablip  Jules).  —  Mémoires  pour  servir  ?i   riii»loiru  des  c«>mW9  de 

Valcnliiiois  cl  de  Ilbiis.  Paris,  1897,  l.  I",  in-8'. 
Clironiiiue  Inilne  de  Tabbaye  de  ta  Couronne,  iiubli(-e  |>ar  J.-P.  Eu*<Mie  Caslni- 

Rne  ■Uoi'unii'iits  lii»ti.iii|neB  snr  rAn^'oumoix.  Paris,  I8«'.i,  in-8«,  t,  I"), 
CUrontijues  de  Saint-Mailial  de  Limoges,  publiées  par   II.  l>uplés-Agior.  Taris, 

I87i,  in-8'(Sociél*  de  !'lii»lotrc  de  France). 
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Chronique  tlo  Kaiiles  (La)  (SÏO  envir»ii-10W),  lUil.liiV  par   Ri;ni^  M>TlrL  Parla, 

1806,  in-a«. 
Cinor  i>K  LA  Vti.i.K  (L'iililii-).  ^   llistuirn   ili-  l'iilibiivf!  et  ■.'ori^i' intuition  tic  Natie- 

Diinif'  (In  1.1  (ii.initv-Suuvn,  uiiiio  du  &iii)t-UuDult,   en  GaicD&o,  Piu-ia,  IKfri- 

|Ki.',  S  voLiii'8*. 
GjpcitK  niL<ocnttK  FonlobralJcni^iKorJinbt  conlra  prlscos  et  novo«  ejuR  na|iiiniii<f 

lur<-s.  Xovn  oilUiu.  SiUmiirii  el  Pniinn»,  lt>Ht-l4MH,  i  vol.  in-S». 

lAioD  (Louis).  —  L<?ti  sOpiiltiiiTs  lies  l'lanUi^<*noU  i^  Funtevi-;iiilt  (lli^9-t»i}7). 

Paris.  I8fi7,  In-i"  ((larelle  des  Itcaiix-Ail»,  livriiiBcm  du  1"  iii'-<*.-iii|>i-ir  IHOT). 
Ibl^iic  (L'abbé),  —  Saint  liréguiro  VII  el  la   rt'forine  de  I'I^kIixc  au  xi*  iiiËcIv. 

l'aiiji.  l«8g.  3  ro!,  in-S". 
lltuiLK  il.i^opiiltl).  — <:.tlaliij!iiP  «If'S  actes  di-  l>liilipj<'^-Aii;;ii>le.  Piiris,  («ôij,  io-S". 

—  Exniiifii  ili?  Iri-iïi-  i-|i;ii*l<-.i  di?  l'ui'drt!  lif  liiMiiiiiiunl.  liai^n,  iN.'iV  (M^iii'tires  dtf 

bi  ï^ncii'li^  ilf'it  Antii]ii4ir<-s  ili»  .Nnnri.iiiiJji^). 

—  Mi^moirc  sur  «no  Icllni  liirdilp  ailri*»»*i;  à  la    irinc  Illanchc  par  un  balillunt 

de    \a    noctuelle.    Parts,   Didol,    185A,    tn-8    (lfitj|loUu-<iue  île  VKr.oh    dcn 
i;bailes). 

—  Xoliciî  sur  l^s  inanuscrils  originaux  d'Adi^mar  de    Cliubaiiiii-.i.  Pari*,    IMU, 

iii-i°  (N'ulici^ti et  cxlraiU  des  manuscrit»  de  k  Uibliotb^que  .Nitlionali:  ut  ;iuti*i:s 

bibliothr-quiw,  XXXV). 
Uks  Clozk.vui.x  (I.f  S'  rbi'ViilliiTr).  —  PrivillPijcs  <Ioa  entpi'reviîi,  i-oyn  et  prinrc^ 

de  U  cbi'f'Slii^nti*  i-ii  faveir  iln  Lnrdn-  S.  Ii-iiii   df  lli<'i'VN;i]i,>ia.  SiM-i.iridi;  i^ili- 

lion.  Paris,  Sovbict,  liUîi.  ini". 
DussALLiH  iLéon).  —  Ilisloirt-  du  l'i-rlgord.  Liboiiint?,  1886,  in  8",  3  roi. 
DiKi  (Frédéiic).  —  liie  Poesio  Uer  Timiliailiiun-.  Zwirkaii,  ISâî,  in-8'. 
I)cii,'iii.eT.  —  Histi'iro  de  l'aidiayn  ilc  .S.  Itciiy»  r-ii  I-Viiinf.  l'ari».  iiiS5.  in-i. 
1)011(1  ii'Aiicii.  —  t'ulloeliun  de  seenux.  l'ariji.  iSM-1808,  3  vol.  in-i"  [liivenlaîrea 

f  t  drjrmni-nts  de^  Areliives  di?  l'Einpire). 
îlriiois  (tiiLsl'iH). —   HecliL-relies  sur  la  vie  di;  liuîllaume  des  Ditches,   s^néehal 

d'Anjou,  du  Maine  et  di-  Tuiiraint!  illitdJoUiL-quc  de  riCeolHUfiH  ^itllll■te^,  6*  s'î- 

rie.  V,  IHU'J.  XXXII.  1871,  --t  XXXIV,  isT.l). 
I)ii  iliMiit  (Ubarle*  du  I-'re^snc,  sieurl.  —  (Jltissiriinii  mfillai  et  inllmip  Inlinitalis, 

edidil  (l.-A.-L.  Ilensehel.  Piirisiis,  ISW-ISSO.  7  v«l  iti-l-. 

—  Traité  liiiilori'piu  du  clief  de  S.  Jean  Daplisti!.  l'ari»,  Ilifij,  ln-(». 

Du  CiiKSNs  (Aiidi'é).  —  llisloii'o  genéulngi<iu«  du  U  mai.ioti  des  r.liiKlnîgncrs.  Po- 
ns, lij^i.in-r*. 

I>i;ciiKs>K  (i.'alihr-  L.).  —  Fnslfis  épiscopaux  de  l'ancienne  Uaul«.  Tome  II,  l'Anui- 
laine  et  le?  I,y(inn,iise?i.  Paris.  ISM,  in-«-. 

Dciiox  DK  S,HM-yvn>ti?*.  —  l>n  lUûribus  et  aelis  priinonim  .Normunnia-  ducuin, 
piibli'-  par  Jules  I.nir  MûiHoin;»  de  lu  Sociiîtc  di?»  Anlji|iiali-cs  du  .Norman- 
die, XXIII.  I8IJÔ). 

Itimi  11  (J.-M.)-  —  De  l'ancien  Poiloii  el  de  »ii  laj.ilnle.pour  soi-vir  d'Iiitroducllon 

à  l'Iiisliiire  de  eelli?  provincr-.  l'i'ilier.i,  18*0,  iii-8°. 
1)1  Tk«i  (L'abbé  lliigiie.t).  —  |,p  eler^é  de  France,  Paris,  l"7l-I77;i,  t    vid.  in-8». 
EiAP.1.  (Aiimisle).  —  Cliiirles  je  Siinplë.  Paris,  IWJ,  in-S»  (Bibliolbùiiue  do  t'l!colc 

Ji->  lllllirrâ  KtllrleS). 

E\r.Ki.  (Arlliur)  et  SEnBiRi  (Haymond).  —Trait*  de  numisn>ntii|Hi>  du  Moyen- 
Age.  Pnris,  I3ai-I8!»l,  2  vol.  ln-8'. 

Enqui^lcs  l>iiles  en  Auui^  par  ordre  d'Alphonse,  comte  de  Poitou,  publier»  par 
A.  Bardonnel  (Arebives  Instoriiiui^  du  Poitou,  VII,  1878), 

FJkCBieL.  —  lliiluire  de  la  pcié>ie  jinivençale.  Pari»,  1810,  3  vol.  in-8*. 

Favkk  (Edoiiaril).  —  Eudes,  cettile  dr  l'aiis  et  roi  de  France  {885-8a8).  Paris, 
IS0.1.  in-8'  (ItiWiulbèiiue  de  VVxidr  des  llimlus  Etudes). 

FiïK  (Léon).  —  De  la  dominulion  des  ointe»  de  |'ifil(jii»iir  la  SaiutonKe.  .logera, 
IHjS,  in-t(°   (Itevue  de  l'Anjou). 

—  l.eltro  sur  b  découverle  des  restes  do  GirnnI,  ^vi'inic  île  Umogcft.  PuîtÎKi's, 
1831),  iii-H<  (Itullelina  de  la  .Soriêlé  de»  Antiquaires  del'Oucsl), 
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Faïb  (Léon). —  Note  sur  c|ULlqucs  cliailes  ii'liilivps  à  l'i^f;liscdc  Fouras  enAimU 
(Bullelins  Je  la  Sociélé  Jus  Antlquuires  Ji;  l'Oiicsl,  V,  J849). 

Félibikn.  —  Uisloire  de  l'abbaye  royale  Je  Saint-Denys  en  France.  Paris,  1706, 
in-fo, 

FiLLON  (Uenjamin)-  —  Collection  Jean  Itousacau.  Monnaies  féodales  françaises. 
Paris.  1860,  in-8". 

—  Considéralions  iiisloniiucs  et  arlistitjues  sur  les  monnaies  de  France.  Font«- 

nay-Vendée,  IH'M,  in-8". 

—  Notice  sur  Sain l-Cyr.  Fonleuay,  1847,  in-8°. 

—  Itectierclics   historiques    et  artbéologinues  sur    Fontenay.   Fontenay,    18W, 

a  vol.  in-8o. 
FiLLON  (B.)  et  RociiEBHu.NE  {0.  de).    —  Poitou    el  Vendée,  études  historiques  el 

artistiques.  Niort,  1887,  2  voL  in-i». 
FoucuEEH  {Le  major  Ed.  de).  —  l^a  baronnie  de  Mifelicau,   du  xio  au  xtii*  siècle. 

Etude  féodale.  Poitier^f,  1877,  iu-8°  (M'^'raoires  de  lu  Société  des  Antiquaires 

de  l'Ouest). 
fiallia  f.liristiana.  Parisiis,  171^-18Gj,  16  vol.  in-f". 
GËRAUD  (Hercule).  —    Lus    Itoutiers  au  xii°  siècle.  -Mercadter  (Bibliothèque  de 

l'Ecole  des  Chartes,  !'•  série,  III,  1H42). 
Gervaise  (Dom).  —  Vie  de  Suser,  abbé  de  .'^aint-Denis,  ministre  d'Etat    et  régent 

du  royaume  sons  le  règne  de  Louis  h  Jeune.  Paris,  1721,  2  vol.  in-8". 
CiRï  (A).  —  Etude  critique  de  qiielijuu.s  documents  angevins  de  l'époque   caro- 

link;ienne  (Mémoires  del'.^cadémiu  dos  Inscriptions  et  Bulles-Lctlrcs,  XXXVI, 

Païis,  1901). 

—  Les  établissements  deHuiini,  Paris,  1883-188o,  2  vol.  in-8"  {Bibliothèque  de 

l'École  des  Hautes  Élude.f). 

GnKGOinE  LK  Phétiik.  —  Chronique  (Historiens  arméniens  des  croisades,  T,  1869). 

GuÉR.MiD  (Benjamin).  —  Polypliquc  de  l'abbé  Irminon  ou  dénombrement  des 
manses,  des  serfs  et  des  revenus  de  l'abbaye  de  Saiut-tjermain-dcs-Prés 
sous  le  règne  de  Chnrlemagne.  Paris,  1841,  2  vol.  in-4°. 

GuÊBiN  (Paul).  —  Itecueil  des  documents  concernant  le  Poitou  contenus  dans  les 
registres  de  la  Chancellerie  de  France  [Trésor  des  Chartes)  (Archives histo- 
riques du  Poitou,  XI,  1881  el  ss.) 

GuiLL.vLJiK  OE  Tvn.  —  Hisloria  rerum  in  pïirlibus  Iransmnrinis  geslarum  {Histo- 
riens occidentaux  des  Croisades,  I,  1814). 

llAi.riiEN  (I:.).  —  Essai  sur  riiutheMlicilr  ilu  fni.;;iiicnl  d'histoire  attribué  au 
coinle  d'Aiijiiu,  Foubine  lu  Ilécbin  (Ilibliollièque  de  la  faetiHé  des  lellres 
de  Paris.  -Mil,  l'JOI). 

HiBoiaiN  (Jean).  —  Conciliorum  collectio  niaxiina.  Paris,  1714  el  17111,  12  vol. 
in-f". 

H.WTESEiiBE  (AnI.  Dadine  de).  —  Hunnii  .\i|uil.iniriiiiim  iibri  quinque  qui 
scquuntur,  quibus  continenlur  gesia  rc^iuni  et  dunim  Aquitaniie  à  Clo- 
doveoad  Ele^noram  usque.  Toulouse,  llil8-lii:)V,2  vol.  in-So, 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  el  des  rois  dAnjiieterre,  publiée  par  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  ItjiO,  in-8'i  (Suciélé  de  rbistoîrc  de  France). 

Hisloria  poulilicuni  et  coniiluni  Engolismcnsium  rid  unnuin  usque  mclix  (Iterum 
Fn^olisnicnsium  scrip(ores). 

HoFHiN.';  (KonraJ)  und  Mlncker  (Frani).  JoulTrois,  Allfranîflsisches  ritlergedichl, 
Halle,  18S0,  in-8". 

IMBEUL-  (Hugues).  —  Histoire  de  Thouars  (M''in.  de  la  Société  de  statistique  des 
Deux-Sèvres,  2"  série,  X,  1870). 

—  Niilii'c  sur  b'S    ïi<-'inili-s  de    Tbnuars  di>    la  famille  Je    ce     nom,   1804,  iu-8° 

(MéjM.  de  la  Si"'ir>((-  ilrs  .\iiliquiiii's  tU-  liliiusl,  I"  série,  X\IX). 
fnv  ■nt:iire-soTriiniiirf    di'S  anliives  ilé|ii[i  IcnirnUiles  antérieures   à  17!H),    rédigé 

|>ir  Louis  lléili'iel  Alfred  Itirlinnl.  Vir;iiiii>,  Ar.bives  civiles,   séries  .1,B,C,U, 
loiiie  pr.  pidlier.s,  Ixlll,  iu-la, 
J.iNALïiiiiEK  (Leopuldus).  —  (.iiigiuuiu  eisleniensiuiii  l.miu^  I.  Wien,  1877,  in-4o. 
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JuLLii;^  (Camille).  —  to  pultils  caruliiiKii^u  <le  CaMinoi^ilura  (Eludes  d'biMloini 
du  Moy-'n-Aue  ilî-Ji(>es  h  Gabriel  Mmioil.  Piiri»,  ISOfl,  in-«"). 

Jc*TKi.  ((Ibmlolk-),  —  lli»Iuit't*  g^i-^néal»{;i(|iii'  ilu  la  itiiibiwii  irAïu'ct^nfr.  l'arig, 
iOir.,  in  ^. 

l.tPHK  (Pli.)  <-t  rowtnr  (Calfriel).  —  Sacro-SaocU  Conciltu.  Paris,  1071-1673, 
17  vol,  in-r». 

La  BocftALiKiiK  (AuguHin  de).  —  Notice  lijsloriqae  et  nrcb^logique  sur  t'égluD 
Je  SaJnt-lliIiiii>!-li--(<niii<I  Je  l'oilieis.  Deuxième  ^-dllion.  augiuculiie  d'uno 
lellre  de  M.  AlïifU  Hir:luird.  huolHiuiv-le-Cuiiih^,  IsUl,  lu-i». 

L\  Hoir rKii Eut:  il.cniis  ih).  —  IKin.s  iriinininM  uu  xtii°  sitidtt  en  Uaa-I'uituu  [lir- 

l'hives  Ilislni'iijiK-S  illl  t'ollnii,  I,  l8iS). 

l.Ai:uii[K   (l.'iililii-),  —  lli.tliiire    di-   l'iilikiyc    dn  MuilloMU,  dri>uis  »a  foodutioa 

ju!iij«'i  nos  jours,  Foiitcutty-k'-Comlo,  1803,  in-»". 
La  Fo\tiimiu.k  de  Vauuuii^  (A.-D.  de).  —  CiKipéralion  des  PoiteTinn  h  la  comiuftte 

lin  l'Angleterre  par  (laillaunic  le  Rllaivi  (Ituvue  an ^lo-fra niaise,    1,  18.13). 

—  Lois  et  usages  luariliim-s  Je  l"Ai|uilaino  du  .Nord  [l'oilou,  Aunisel  ïaiiiluiige). 

Vers  18V7,  iii-S".  (I,' cm  pression  de  cb  volume  a  Été  arrélOe  A  la  paKe  200). 
— H c cherche» sur  le*  rlirouiiiues  de  iSaiiit-Maixeiil  (■iil'-iilou.l'olliLMs,  183S,  iii.8". 
La  Fo.\rE:i£i.uK  i>k  Vu  iiouft  (A. -H.  de)  i:l  Ihifouii  (J.-I'.-M.l.  —  llistuire  îles  rui»  el 

des  ducs  irAtiiiilaiiK-  ut  d>-a  cumtiHt  d»  Foituii.  Paria,  1913,  iii-!i*.  Tome  l*r, 

.*i-ul  piini. 
Lv  Ihtr  (Jean  de).  —  Les   iQ^moires  ot  rcchcrctics  de  Fnuicc  cl  de  la  Gai^Ia 

ai'i|uitaniiiiio.  Pari>,  Parant.  1581,  iu-H". 
L*iK  (Iules).  —  fiufiiiii-iil  im'-ilit    de    la    vie    Je   Louis  VU  jirépiuéc  pai-  Suger 

(Ilil>li..tli."-.iue  d.'  rKroli-  dos  Chartes,  X.\.V1V,   I87:i). 

—  Le   »îiV^«  do    Chartres  par   les    .\in'iuaiid!i  (tlll)  (Cuiiyrès  archéologique  du 

France,  lxvii"  srssiun,  ioimi). 

La  LiBi>auc&K(L.  Rcllin  de). —  Virux  souvçnivs  du  Pailiers  d'avual  1789.  l'oi- 
lien,  ism,  in-13. 

Linctii:t.T  (l.'ald)'^  .\lfr>'d).  —  liisi-ri|iliiiai  oiétriques  coinpiisri-.i  par  AIcuiQ  A  la 
Un  du  viii*  KiiVIc  puur  les  uiiiuash'-re^  de  Saint-llilaini  de  l'oitiei's  cl  do 
Nouaillf?  (Mémoires  de  la  Sucî<^té  des  Auliiiuuiren  de  l'Ouesl,  2"  irfriij,  VIII, 
I88Ï). 

{.tSTSiKiE  {Charles  de).  —  L*al>bayc  de  Sainl-Marlial  do  Limog<:s.  Paris,  1901, 
in-8". 

I.4.1IK1IUK  [llohert  de).  —  Blude  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  l.imo)(es  aoté- 
rieurs  à  l'au  UMM).  Paris,  IS7(,io-»(''(l(ihliolh^ue  Jel'lîcole  des  Hautes  Ktudes), 

L«  TN.nsciwir.iiE  (Jacques  Thauiua»  de).— Histoire  de  Iteny.  Ituurges,  1081).  iu-(». 

LKCOi,vrnK-I)i.roNr.  —  Essai  sur  |i-»  nuinnaies  frappôes  eu  l'uituu  et  sur  l'his- 
toire monétair'!  de  celle  p['i>ïiiii*e.  Poitiein,  IKilt,  iii-S"  ..Méiiioires  do  la 
Si>cit;W  d«s  Aulii[iiairrs   ili>  l'Oue^l). 

—  Jcuu    Saii.i-Terri.1  ou  ex.MÙ  hi^loi'li[u<^  aav  W»  dfrni^re»  années  Ai-  la  domina- 

lion  des  PlnnUigeneLç  dans  l'Uue-'l  de  Li   Krance  (Mém.    de  la   Soc.   de» 
Antiquaires  de  l'Ouest,  1"   s'I'rie,  XII,  18*S). 

—  Notîc«  BUi-  dcuK  deniers  Je  Savary  de  Haul£-on    et  sur  latcUcr  moijélaire  de 

Niort  aux  xi°  et  xiu"  siKles   Poitiers,  IB61,  iu-8i  (Mémoires  de  la  SoeiOlè 
de»  Aiiliiiu.vires  de  l'Ouest). 

—  Pierre  des  Bûche»,  li'ésorier  de   .Salnl-Hilaire  de  Poitiers,    ifv^ne  de  Wia- 

chestnr.   Poilici'*,  1908,   in-S"  (Mémoîre!>  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
VOaf-tt). 
Lrdain  (Hélisati-e).  —  Uisloiro  de  Itremuirc,  S*  i^ditiun.  Itressuire,  I88D,  in-8*. 

—  Hisloirr  suiiimairv  de  la  ville  Je  Poitiers,  l'onteuay,  1X80,  in-B'. 

—  I.a  Ii&liuehi9ti.>ri'(ui'  el  niuuumeutal'-,  3*  rditi'Ui-Parlheoay.lS'fT,  in-i*> 

—  L'éiilisc  de  S,iinl-Meolas  de  IV.itiei*.  Puîlicrs,  IB!ti,  ÎD-S'  {.IVulIeUus  de  la  So- 

dété  desAiiliqiiailesde  l'Ouest). 

—  Munée  de  la  SH:ié|p  d<^s  Antiquaire»  de  l'Ouest.  Cilal<>eii«  d«  la  calerle  la|>t> 
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ilfiln-.  Ptiili^rs,    ISSi,  Ju-6>   (Mânioircs  de   la  Sodëlé  des  AiiUquoircs  tl« 

LEii.ti.H  iBi^lisairi-l.  —  .Nolice  lib((iri<]ii(!  jtur  (i-s  sr^Iiinciii:»  ili'  Vcniiiv.  la  It^rnar* 

dièi-c   et  1.-1  ItiiuUt:.  Poiticr»,  1879,  ia-S"  (Dulkliiis  de  la  SucîiMO  des  AdIK 

qUflircâ  dcrOiii'sI). 
I.«n<ir\  (AiTredi  et    K<jttvit:i'i  fAiigiwlv)-  —  f^'nilc-*,   diri>nii|ur^   cl  tnâmoriaux 

juiiir  ^e^ïir  fl  rhîsloirc-  lU-  In  Mnrcln?  el  <lii  l.îrn<iii^iii.  Toile,  ISSC.  in-»", 
LKno).'x  l'Alfreil',  Mijlinlk»: Emile i  et  Thomas  lAnloiiie,.  —  Documents  lii«turî<ttir« 

bn»-lriliris,  pmvenraux  cl  fiiim;aia,  conc^ruint  princiiialomoat  lu  Miii-elir  ■;( 

le  l.iinoiisiii.  I.imnp's,  I8h;!-1HM5,  il  vol,  iii-8i. 
Lkhol-i  uitLiKet.  —  lleiuvil  de  elmnls  liisli>i'i(|ueâ  français  de|)uift  lexii*jus<|u'au 

XVIII*  «Jclr.  I*ii-iiii*ie  «ii-iie.  l'uiis,  IKH,  iu-l2. 
l.EX  (Léonce}.  —  Ar<:hirrs  df  Siiôiie-p|-l,oJre.  lt»eiiiiiciiU  orlfjituiux  aut^iîcure  h 

Tan  mille.  Clifll.in-.'iir-Siiftiie.  1888,  iii-i". 
I.'hialuii'e  de  Guillaiinir  le  MiinVlinl.  comli!   de  Slrif;tiil  et  de  Pcnibtxike,  po^me 

français,  pulilié  imr  Pnul  Mcyei-,  l'iin»,  ISÎit-J'Jfii,  3  vol.  in-8"  (Sociélé  t\v 

riiUloii-e  de  fiunw  ■ 
l.oN<ixii\  [Aiisustc}.  —  i;f(iitra[>hio  do  [n  fiaute  an  vrelède,  l'aHs,  I8Ï8,  in-8". 
I.UUKKT  l'ii.)-  —  l-J*--"''»  )ii!ilon<|iie!i  siirle  Tilmmidnis   lleviie  du  Hu-^Poiiou,  l8îiV- 

18M,  ri  Aniiuiiire  de  la  Soei<:-ir-  illMimliiliini  de  ta  Veiidi'-e.  IK^ij-taiil  [. 
1,01  iFcrdiimndi. —  l,<'S   deriiiern   (larcilini.'ii'ii-'i  ;  Lolliaire,    l.uiii»  V,  l!li.nr|i-s  d» 

Lorraine  (9:'.i-'.l!i|).  l'.iri:-,  ITOI,  in-.So   llld-l.  delICeolf  de»  Ihiiilrs  Kltide^). 
Lt'iaïAiriE  lAeliillr).  —  Eliiili'*  mii*  |fs  aeli-s  de  l.ouit  Vit.  Ptii'is,  ts>ir.,  in-t", 

—  Kludes  sur   <|iiel(jnes   iii;inii»<rilK    di-   lloine  et  de  l'aria  ^ltil>Hi>tlir-i]Hc  de  U 

laciillé  de»  letlifB  de  Pari*.  VIII,  ISns;. 

—  IIL-iloiiu  des  iiidtituliun»  nionnrchiques  do  la  IVuiice  sous  lespromiera  I^pé- 

liens  jQKMISOj.  Pari*,  I8H3,  2  vul.  iii-8". 

—  Lmiia  VI  le  iiro».  Annales  da  sa  vie  et  de  son  règne  (10$H  137).  Pari»,  1890, 

iii-B». 

—  Heelifii'clies  histuriiiiic»  ei  diislomaliiiiM^K  «qr  los  premiircs  aunics  de  la  vie 

de  Louis  le  (iros  (IHSt-lllNi).  P.in*.  ISNfi,  iii-S". 
Muiii.Li:  {Kmile),  —  Introduction  niix  clironiques  des  comtes  d'Anjou.    Paris, 
IKT'2,  111-8"  (Soeiélè  de  l'Iiî^toiro  di'  Fiaiii^e). 

—  1,11  [«iiici'irle  noire  de  SaitiUMitrtiii  de  To  il  f-sl'i'ï' !''■<■  '"n  i'9^.  mlHu/v  il'après 

les  lexIeK  iiii|)T'iin^a  el  miuiusL-rils    (Mriiudre.i   de  fa  ^ociélfï  arcliéologi^iuo 
deTouiaine.  IHiKl). 

—  Le  royaume  d'Aiiuilaine    cl  .^e*   inarelie*  sou»  les  Cari <ivtnf;i eus.  Ti>iiloii»C| 

1970,  iii-t-JU.  Vairisclc,  Hislnire  g.jiiriule  de  Lan^uedoe). 

—  Les  iiivasiiitis  norniaiidesdansla  Loii'i^  cl  lespéré-intiatinns  du  cor|>»  du  Kulnl 

Martin.  l'aiis.  IS03,  in-8"  [IliMiolliriiue  de  riîeole  de."  Charles). 
Mvau.Li)X,  —  Aria  SaTiclonimoidini*  Sancli  Itenedieti.  Pari»,  IDij^l 701,9  vol.  In-lo. 

—  Ainiali-.i  i'nliiii?>  S.  Hein'dicli.  Paris,  l7(U-l"i;i,  B  vol.  in-P'. 

Mtiiiur  {l.i'on).  —  Ciinaiild,  siiii  ju'ieiin)   et  Hca  archives.  Paris,  I8'J8,  lii*8"  (lU- 

Miollit'-iiit''  lie  riCeide  ilis  (Iliarli'Nl. 
Malki:  (Le  chanoiiie).  —  Chroniijiie,  piihlii^o  par  l'abbé  .\rlielJoi.  Sainl-Junicn  el 

Pari.»,  1818.  in-So. 
Mamuui!»  [I-'rère  Anfse).  —  Anniil<'s  Cislercienses.  Lyon,  ICii,  i  vol.  ÎO-f. 
M.tuATL-  (L'abbi^).  —  tlinird.  èvi'-.iue  d'Aosoulèmi'!,  légat  du  8ninl-Siè)t«  (tera  1060- 

1136)  (Bulletin  dek  Société  archMu^ique  de  l.i  Cliarcnte.  leftlj. 
Mamc.»  (Pierre  de).  —  llisloire  de  IliVirn.  P.iris,  ICU».  in-f". 
.MtaïaïKi-.Av  (Paul).  —  Arelijïi-s  J'AnJun,  reiueil  de  doiiinienl»  et  ntéiuoircs  ln<- 

ilitssiir  Celti- proïiiiei-,  Angers,  I8ia,  iii-H". 

—  Chai  les    aiijîeviiies    il.-s  (iiiï-iènK;    et   dou/iéme   ■irèelvn  [Ilibl.   de  l'Ecole  des 

Charte!*.  XXWI.  IS7,".). 

—  Notices  et  pii-'cs  hislnnijueg  sur  l'Anjou,  l'.\untK  cl  lu  Suiiilon;;i-,  la  Rii-kinDe 

et  le  Poitou.  Angers,  1878,  in-w. 
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M^nniKiny  (Paiil),  —  Cli.arics  poitevinoti  <la  l'ubbayo  <lc  Sain l-Floru lit  jin'-»  Snii- 
itiiii-,8.'i1-tin<>    (Archives  histori([ue«  Ju  Poitou,  II,  iST:!). 

—  i;iiarli?s  wiinliiiiKt-nisi-s  Je  r;iM);tjri>  ili-  Siiiiit-h'Iui't-iil  prè»  .Saumur,  1067-12(10 

(ArctiivciS  liislunriiii-s  ilr  lu  Siiiilon!,^',  IV,  IH77). 
MvHciiE-.Av  (P.iulf  l'I  M^iiit.i.K  (lùiiili-).  —  Clironi(|Ui'.s  ili-it  l^gtlsrjt  iI'Anjou.  Paris, 

IKGïi,  in-S''(Sin;it't.r'  ilr-  l'Iiisloin-  ilr  l'r.'iiiri!). 
Miui:Liti;v^  iPiiuI)  cl  Salmcv  (Aniln-).  -  Cliioiiiiiu»  de»  comtes  d'Anjou,  l'un*, 

)8j6-IH7I,  in-s'   (.So.:ii-t--  .!■■  l'Iii^loin?  (!>•  Kranci-). 
M.iniKM:  (Luin  K<lmomll  vl  DiiniNn  (Uoin  l'rsini,  —  Thrj^uiil'us  noYUâ auvctlot«>- 

l'uni.  I.iiletiip  l'.ii'isiorum,  1717.  r>  vol.  in-f". 

—  Vi-iciuiu    siTiiiloium    fl    inunumcnloruiii    uiuplissiiiia     L-oIlc-ctin.    I'ni'isiis> 

1721-173.1,  9  vol.  iii-fn. 
M*nv\rii  [F.).  —  llinl')ir<>  At^-i  vici)mt<.-s  cl  J>-  la  vicomti!  de  l.iinog«s.  l'aris,  lt(73, 

2  V..I.  in-i*°. 
Mts-I.MiiiK  {\.>-  riiinli- il"i. — Tii-sorUn  clitonnln^ic,  il'IiiHloirr  i^l  de  fti'onii'aiihic 

pour  ri^liido  l'I  Tcmpliii  dr-sdocumcnl»  du  Moycn-AKc.  Paris,  ISH'.I,  iu-fu. 
HATHiKti  I'aiiik,  —  Criiiiilps  thrcnfti|iirs.  tiuiluili-s  eu  ,ri;iii>:iii*  pnr  lluilliird-ltrù- 

lin!l(>s.  Paris,  ISiti-1811,  U  vol.  iii-na. 
Mkveh  (Paul). — MnrGabrun  :ltotnniiin.  VI,  IH77). 
MoLi.iiRii  i.\UHnbli').  —  l.'-i  souivi's  tU:  l'Iiisluire  de  France,  parties  1  à  3.  Paiis, 

19U3-I'M<,  :i  11)1.  ill-Ko. 
Ma:«i.>:'ij.\  il.'iihlx-  J.-J.),  —  lli.iloîri*  dt-  Li  (înx'ogDC,  dvpuin  Its  lempit  lox  pluM 

rt-'i'ulr.s  jiisi|iia  (iiis  jmirs.  Aiieli,  INtlt-DitO.  fi  vid.  iii-S". 
Mi'^AKr  (i;<-iiri:rs}.  —  I.';iMiiiv<'  dir  la  *;iilii;-llieii  (Arrlijv.-ï  lii»loni]u<-g  de  la  Saiu- 

loiisc-.XWU,  IHW). 

—  I.a  »<JC'liHlc  ri  S.-S  jHiiN.  I.ii  llochcllc,  1800.  io-fi". 

~  l,c   ni'iniiiiyajtr    di^   liiiliarJ    llatur-dc-Uoii   en    Poitou.    Xiorl,   IRîd),  Iti-fi" 

(Heciicil  de  l3  Commission  des  Ail.s  el   munuucuU  liiAloii-giiCH  de  la  (llia- 

ivnlc-liifi-rieury  ol  Suciél^  irari^lir-oloj-if  dt-  SainVi-si). 
OniiEiiici  ViTAU:!  .AnKlii!"iiii'  liisLuria'    ercle^iai'lieu'    lihvi  tn^dedm,    vu  vctcris 

fiiiliiis  l'iiitn.tis  collalUirie  rm-'iulavit  AusuhIu*  Le  Prfvosl.  Parisiis,  1838- 

ISS.'i,  S  Vol.  in-S"  (Soci'-lti  lie  l'hiisloire  de  f  rnm-c), 
Pii.i.sTiiK  il.i'-riTi). —  lliwloirc  do  lïuilliiume  IX,  dit  le  Troubadour,  ilnc   d'Ailui- 

tiiiie.PinJs.  lHKJ,iii-8<»,  tome  I",  seul  paru  (Mémoires  delà  Société  des  Anlî- 

([nuires  de  l'Itursl). 
PiviLLox  [B.).  —  La    vie    du   liienlfureux    lïoberl  d'.Vilirisse],  ]>alriar<'h<>    des 

solilaiix-^  de  la  Fruiiue  el  iii^liliileiir  ileTimlre   Je  l-iuil-livraud .  Sauiiiiir  ol 

Paris,  IGGO,  in-l". 
l't.iiiiM  (J.  dei.  —  Lettre  ini-dîte  Jp   llnlierl  d'Arbrisiiel  à  la  ciunlewstt  Ennen- 

i,'ar<le  (ltildiiitliê<|iit'  di-  l'iCeide  J'-s  (llirirteR,  3*  m''rie,  V,  li*"il|. 
i'M.-'rKii  iiUiarle.ii.    -  KlaJiw  >iir  li-  ri'-Kiie  de  Hvlicrt  le  Pieux.  Paris,  188^1,  xa-'f 

{HilJi<iIll'"'i]He  J.'  rKicili-  il. -s  Hall  Ir.''  li(ilJ'vt). 

Pini'H-  I  Fraueois].—  Cudex  ranoiiuih  velus  Kcclcsiie  Doinantc.  Pari»,  1027,  in-I". 
Piitir  ii'Avt^r  (l'au.Hlin).  —  Monnaies  Kodales  de  Franc».  Paris,  1858-1802,  3  voL 

in-i*. 
Piiin  {•'■McRliii).  —  Dietionnaire    hiMori<|nL-,   );<rof;ra|J)ique  et   ljiograpIii<[uc  de 

Maine-et-Loire.  Ançers,  I87i-I8:ii,  3  ïtj.  ln-8o. 
po(;p,\Hi>is. —  Note  surKbIes,  abl»'-  de  .'^ilnt-Deiiisau  temps  du  roi  Eudes  (IliMi'H 

tlièque  Je  la  Kimllf^-  des  letlre.i  Je  Pari.»,  III,  |S!>7(. 
PuïiuiuHt  [liuy  l'uule  Je),  —  KtuJe  Mir  les   sires  de  Lu.«i|ïnan  de  llugiins  I"  ii 

llui^ues  VIII  [x«  sièeje-llî'j  {Keol.-  niili><[iaI''de!'r:harli'.''.P<iMlions  des  thèses 

.tout-' mies  pur  le>  l'Ièves  ilf  la  pnmiotion    Je  INUO  pour  obli?nir  le  diplAmo 

d'areliivislir  piilL'i>L-ra]Jn-,  f^lialori'snr.Su.lnc.  |s!j(.i,  in-R"). 
R.\iNA  (Pio).  —  Iji  IMJia  Ji  Nii'rl|H(.niariia,  VI,  1877). 
ItAoiL  CttiiKii.  —  Les  ciiKj  livres  de  ses  bistuircTi,  fiublii's  |uir  .Maurlee  Prou. 

188Ô.  iii-8". 
R.u.Nortno.  —  €)inix  des  )va(Miies  originales  d«i»  tfoubadoui's.  Paris.  1SIA-IK3I, 
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RéciLs  (l'un  mOneslifl  de  Ri;ims  au  treiiîè me  siècle,  publié  parNalhalisde  Watlly. 

Paris,  1876,  in-8o  [Soci<>li;  de  l'hisloire  de  France), 
Itecueil  des  actes  adminislralirs  de  lapréfcclure  de  laVienue.  Poitiers,  1822,  ia-8*. 
JtfDEt  (Louis).  —   Diclionnaii'c    lopographique  du  département  de  la  Vieitne- 

Paiis,  1881,  iu-i*. 

—  Documents  pour  l'Iiistoiie  de  l'église  de  Saint-llilaire  [de  Poitiers.  Poitiers, 

1818-18^7,  2  vol.  in-B»  (Mémoires  de  k  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouesl, 

années  1847  et  18.^2). 
Itéformalion  ([.a)  généralo  de:j  forests  et  bois  de  Sa  Haiesté  de  la  province  de 

Poiclov,  |>ai'  messieurs  Culberl  et  Darentiii,  conseillers  du  Roy  en  tous  ses 

Conseils.  Poicliers,  Flevriav,  1607,  in-r". 
Revue  des  provinces  de  l'Ouest  (Bretagne  et  Poitou).  Nantes,  1833-1858,  6  vol. 

in-S". 
liiGiniiD  (Alfred).  —  A  quelle  époque  vivait  Gautier  Coorland?  (Notice  historique 

sur  l'église  do  Saiiil-Hilaire-le-Grand,  par  X.  de  la  Bouraliére,  18!11). 

—  Les  armoiries  du  comté  de   Poilou.  Poitiers,    189Ô,    in-8»  TMémuires    de  la 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest). 

—  CImrtcs  et  documents  pour  servir  à  l'iiistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Maixeut. 

Poitiers,    188fi,  -2    vol.    in-8°  (Archives    liisloriques   du    Poitou,     XVI    et 
XVIII). 

—  Les  Tuifales,  la  Theifalio  et  le  pays  de  TilTauge.  Poitiers,  1897,  in-8o  (Bulle- 

tins du  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest). 

—  L'inscription  du  reliquaire  de  la  cliupelle  Saiiit-Xiste  à  la  cathédrale  de  Poi- 

tiers (Courrier  <le  la  Vienne,  n-  du  5  décembre  IH'Ji). 

—  Noies  sur  deux  monnaies  mérovingiennes.  Poitiers,  1881,  in-8*  (Bulletins  de 

la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest), 

—  Noie  sur  quatre  abbés   poitevins  du  nom    de  Billy,   rectification    du    Gallîa 

Clirislian;u  Poitiers,  1880,  in-S"  (Hullelins  de  la  Société   des  Antiquaires  de 
l'Ouest). 

—  Obsen'ations  snr  les  mines  d'argent  et  l'atelier  monétaire  de  Helle.  Paris, 

1803  (Revue  numismatique). 
RicHAitD  (I.'abbé  E.).  —  Etude  historique  sur  le  schisme  d'Anaclet  en  Aquitaine 

de  1130  à  1130.  Poitiers,  18W,  in-8". 
RiciiKMOND  (Louis  de).  —  t:hartes  de  la  commanderie  maf^islrale  du  Temple  de 

la  Rochelle  (Arcbives  hist.iriques  de  la  Saiiilonge,  I,  187i). 
RiciiEB.  —  llistiiiie,  eu  quatre  livres,  pul'liéc  par  A. M.  Piiinsii^nou.  Reims,  1835, 

iu-S"  (A«itlé]iiie  de  Rrims). 
RoiiBiiT  illy^se).  —  llullaire  du  piipe  t-ilixle  II,  essai  de  restitution.  Paris,  1891, 

i  vul.  in-N». 

—  ilisloiie  du  pape  Calixle  IL  Paiis,  18'JI,  in-8. 

Ilotuji  chartiiium    in  Tuiri   Londiiiensi   asservali,  accuninte  Th.  DufTus  Hardy, 

183",  in-f"  (RecurJ  commission). 
Ilotuli  litlerarum   clausaruin  in  Tuni  Londinensi  asservali,    accurante  Th.  !)uf- 

fus  Hardy.  183.'!-IMlt,  2  vol.  in-f"  (Hecord  commission). 
Roluli  litlerai'um  paleulium  in  Turri  Londinensi  asservali,  accurante  Th.  DulTus 

Jlardy,  l8-!!i,  in-fu  (it''ciird  commission). 
RoiiÈUB  (liugèue  de).  —  Recuei!  généml  des  forniules  usitées  dans  l'empire  des 

Francs  du  v»  au  x'  siècle.  Paris,  183'J-J87i,  3  vol.  in-8. 
RïMHK.  —  Fiedcia,   conveni innés,  lilterir,  inter    regcs  Auglias  et  alios  quosvis 

reges.  Londres,  17Ui-l7:i:i,  iiivul.  in-t". 

S.\LMoN  (.\ndré),  —  Recueil  de  clirniiiques  de  Tuuraine.  Tours,  183i,in-8''  (Société 
nccliéidogiqnc  de  Touriiine). 

—  Supplément  aux  cliroiiii|acs  de    Toui'aine.  Tnuis,  IWoO,  in-S»  (Société  archéo- 

Ii'gique  deTouiaini',. 
Si'uEii.  —  Vie  de  Lmiis  le  lirns,  suivie  de  l'biritoire  du  roi  Louis  VII,  publiées 
par  Aufiuste  Mr>|inier.  l'.iris,  1887,  in-S". 
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Tamimy  riE  [.AiinnouB  {Piiilijipf).  —   OIiSûivli lions  sur  l'histoire  d'Eléonore  de 

(luyciinc.  Paris,  iSfit  (Hi.-vm;  U'Aquilainu). 
Tablif  (Jules).  —  Monunii'nls  liisloiiques.   Carions   des  rois.  Paris,  1866,  in-4û 

(Archives  do  l'Eiiipiio,  Inventaires  ot  documenls), 
Telj-et  (Alfxandre).  —  l,;iyullcs  dit    Ti'i;s5r  des  cliiirtos,  l.  I.  Paris,    1863,  in-t» 

(Ai'ohivi's  di'  l'Einpiri-.  Invi'nUiires  el  dociiinet.ts). 
THiBAutiE.vu.  —  Abrêyé  de  l'Iiisloire  du  Puiloii.  Paris,  n82-l788.  6  vol.  in-12. 
Tiiums  DE  Caniouukhy  (Saint).  —  Epislolii!  el  viUi  divi  Thomie,  opéra  el  sludio 

F.  Chrisliniii  l.iijii.  Ifruxellis,  1682,  2  vol.  io-i". 
ïolc  lisloiro   de   Frunce  (chronique    snintoniçcaise),  now  tirst  ediled  by  F.  W. 

Bourdillon  wilh  prerutui'y  lellci's  by  lïusion  Paris.  London,  1897,  in-S". 
V.^cAND.Mii)  (L'iibhû).  —  Snjiit  Bernard   el  le    schisme   d"Anaelet   11    en  France 

{lleviie  des  questions  liisluriijues,  XI, III,  1888). 
—  Vie  de  siiinl  Hcrnnrd,  abbé    de  ClaiiTaux.  Deuxième  édition.  Paris,  Lecoirre, 

1807,  2  vol.  in-12. 
V.MssETK  (lloni  J.).  —  Histoire    pénérale   de   Languedoc,  par   dom  Cl,  Devic  et 

dom  J.    ViiisMcli,',  religicnx  brnédiclins  di;  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 

nouvelle  édition.  Toulouse,  1H71-I8i>i,  l'i  vol.  in-i". 
ViGiEA  OE  LA  Pile  (François).  —  lli.sloire  de  TAngnuinois,  suivie  du  ReeUeil  en 

forme  d'hùiituire    de  te  qui   se  trouve  piir  rcrit  de    la    ville    el  des  conileii 

d'Aufîoulénie,  [lar  b'rutirois  de  Corlieu,  publiée  jiar  J.-ll-Mielion.  Paris,  1846, 

in-i". 
ViLLKi'KEux (Louis  de).  —  EléouiHe  de  (Juyenne,  élude  biojjraphiiiuc.  Paris,  1862, 

in -80, 
VioLLET  (Paul).  —  Les  étaidissenn-nts  de   sainl  Louis.  Paris,  1881-1886,  4  vol. 

in  8"    (Sociélé  de  l'Iiistoire  de  France). 
\V,*cE.  —  î,e  roman  de    Hou  el   des  dues  de  Normandie,  publié   par  Pluquet, 

Itouen,  18i7,  2  vol.  .in-S". 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOMS 

DE  l'KKSONNES  ET  DE  LIEUX 


AbboD,  alibé  de  Flfury,  I,  ao5. 

—  comte  Je  Poitou.  I..f,  /|. 

_  de  Prou.x.  Voy.  Albcrl  de  Drouv. 
Ahclinc,    rBli;-icuse    A    NoifC-Domo    di- 

Sninirs,  I,  Mv- 
Aliiré  ((iirnrdd'].  Voy.  (iirMrd. 
Ahnn  âc  llolitii,  H,  /|0  n. 
Alinilil  (Pirrrr),  Voy.  l'icrrp. 
Absic  (]■).  nlfbnyc.  11,  io5,  n'i'i  n.  Oeux- 

S/fre/. 
ftctred,  eoniie  d'AuvrrfinecI  duc  d'Aijui- 

laiat,  I,  US  n,,  6"j,  jo. 

—  aocicD  Curiilc  [le  Toiiloutr.  tibbé  de 
Sainl-llilnirr  de  l'oiliem,  cl  comte  de 
llourgcf,  I,  3d. 

—  de  Briïdy,  I,  3.'\t. 

Acliard,  bïcnfnîteurdo  l'nbbayede  Sainl- 
Cypritfii,  I,  1^7. 

—  fils  d'l':bboti,  I.  inO,  ut,. 

—  sci^eiir  dp  Dbâluii,  II,  3i4. 

—  de  ïinrn,  cl  son  (i\a  IK^lie,  1,  3ui. 

—  (Giiillaume).  Voy.   Uuillnunie. 

—  (piml).  \ay.  Coiticr-i. 

Achrlmc,  nrcbidincrc  de    Uorilcniix,    I, 

M. 

Acisclc  isnlnl),  I,  igo.  if(7  n. 

Acius,  Birlicv^qnc  rie  Itnrdeauii.    Voy. 

Arnaud . 
Ailatbïroo  (l'arctievbjue  ,  cbancelicr  île 

Praiice.  II.  ijCi,  ^G3. 
Adalbcrl.  coiiile  de  IVrif-urd,  I,  311. 

—  roi  d'Ilnlie,  T,  178,  181, 

—  icribe  dudinjiilre  de  Sninl-ililure  de 
Poitiero,  I,  r»  n.,  lA- 

Adnlmodin.  Voy.  Agmode, 

Adniric,   chancelier     de    frann.     Voy. 

Odoiric. 
Adam,  cuisinier  d'AU^or,  II,  $75. 

—  Ihulnrl,  coiMcillef  de  l-<aui»  le  Jeune, 
II,  i«S. 


■Xdani  de  Ctiirchedun,  vice-^lianccIicF  de 

llcori  le  Jeune  d'Anglelerre,  11,  187. 
.Vdila,  é|>ou*c  de  llenuul,  I,  ^4  ". 
Adélaïde,  cotnle^se  do  Nevcni,  1,  379, 

—  ou  llbticbe  d'Anjou,  conitcaHo  de 
l'rovfînce,  I,  ifli,  '^fl,  147,  1^8. 

—  femme  d'Ilugiica  ('ajiol,  I,  Q9,  to3, 
infi  n.,  njg,  807  n. 

—  foniiiie  de  l.oui8<Ie>II('ç,'iie,  I,  3^,  S-. 

—  veuve  du  comte  de  Gévnuduu,  fcinme 
du  Louis  V  |«  l'ainiiiDt,  I,  itg. 

—  la  Tiiul  1)11  lie,  fcrnnie  de  (icolTroy- 
Marlol,  eomic  rf' Anjou,  I.  aOS. 

Ailélaïs,  fciiiiiie    de  Gunlou  de   Uiaro,  I, 

»7i. 
Ailôlc,  femme  de  Geoffroy  Griiegonulle, 

comte  d'Aujnu,  I,  u-j5  a.,  i^t  • 

—  femme  de  ticoffroy-Mniiel,  comte 
d'Anjnu.  I,  al)^. 

—  femme  de  Eliiudouin,  111»  du  comle  de 
l-'Uudre,  I,  aoi . 

—  ou  Alnine  ou  Gorloc,  femme  de  <iuiU 
laumc  Télé  d'Etoupe,  comte  du  l'oiliiu, 
I,  7S  n..  75.  78,  S3,  i)X  <jf,,  519.  loi- 
io(l,  i3z,  xit  ;  II,  ^Gi).  /fÛi,  ^lia,  ^(tll, 
/iCS. /17a,  473,  .'i7H./|«o,  Voy.  AMt 
d'AngIcIcrrc,  cl  la  comleate  Adèle. 

—  d'Ant;lclcrre,llllG  d'I'Mouard  le  Pieux, 
11,400,473-178. 

—  (In  cumlestc),  dite  Adèle  d'Ani^lelerre, 
préteodue  femme  d'KbIe  Manier,  t, 
a^ôa  ;  II,  4^o-4'ii>. 

Adélina,  tille  de    Hullon,   duc  de    Ni>r* 

iiiandie,  1,  .'i.î  n.  Voy.  Adèle. 
Ad^linc  cl  aon  KU  ttorgon,  1,  ijo  n. 
Adeiric.  Voy,  Otloliic. 
Adcmar.  Voy.  Aymar, 

—  alibé  de  Sainl-Marlint  Je  l.imogca,  I, 
i8î,  4o8,  4'>K 
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Adcmar  seigneur  drs  Ecbellea,  abbé  laï- 
que de  Tulle,  I,  68. 

—  nvocal,T,  173,  37^. 

—  l'f.vicorate  de  Limoges.  Voj.  Aymar. 

—  vicomte  de  Toulouse,  1,^19. 

—  de  Bevaac,  II,  33i  d. 

—  de  Carbonel,  évéque  de  SaiDlcs,ll,i54- 

—  de  Cbabaaues,  cilé,  [l,  ^Oo,  461,  ^6», 
478,  484. 

—  Maie  Capsc,  I,  a38,  a58  a. 

le  jeune,  I,  337. 

Adoiir(r),  rivière,  1,  290,  484. 
Adraldus.  Voy.  Airaud. 
Adrien  IV,  pape,  II,  Bog. 

Aeline,  femme  d'isembert  deChâtelailloo, 

II,  16,  17  n.,  18  n. 
Aelis  de  France,  tiiie   de  Louia  Vil  le 

Jeune  el    de  Constance,  II,  i4C,    176, 

181J,  190,  Mj,  a35,  239,  a^o,  î47-49. 

25i,  256,  aOa,  171,  a 77,  281,  agS. 

—  filtc  d'IIumbert,  comte  de  MaurieDoe, 
II,  iG/i,  178,  189. 

Aelilb,  ou  Pctrooille,  fille  de  Guillaume 
VIII,  corole  de  Poilou,8œur  d'Aliénor, 
11,51,53.  55,  7a,  78,  79,  8p,  iiO,  499- 
5oi,  5o5. 

—  ou  Alix,  fille  de  Louis  VII  et  d'AtïÉ- 
nor,  II,  (j5,  io5, 

AeIizie,Blle(le  la  comtesse  de  Blois,  11,338. 

Afnor  de  Châtellerautl ,  femme  de 
Guillaume  VIJI,  comte  de  Poitou,  II, 
5,  6,  II,  12,  18,44,  45, 5i,  5a  D. 

—  de  Thouars,  vicomtesse  de  Chilletle- 
raull,  II,  5a  n. 

Affroy  (Guillaume).  Voj,  Guillaume. 

Agapit  (saioi),  I,  43i. 

Agathe,  g'ouvernanic  des  enfants  d'Allé - 
Dor,  II,  354. 

Agde  (ïicomte  d'),  1,409.  Héraalt. 

Agen,  I, /)2,  129;  II,  235  n,,  877.  Lot- 
et-Garonne, 

—  (diocèse  de),  II,  i83. 

—  {évéque  d').  Voy.Audeberl,  Berlranil, 
Donald,  Elie,  Giraud,  Raymond  Ber- 
nard, Simon. 

Agenais  {I'),  I,  4^,  aOB,  270,  ago,  467  ; 
II,  377,  Paya  de  France. 

—  ou  d'Ageo  (comté  d'f,  I,  352,  353;  II, 
Î72  n.,  298,  299. 

Agnès,  dame  chantée  par  Guillaume  VII, 
comte  de  Poitou,  I,  5o3, 

—  fille  de  Guillaume  le  Grand,  duc  d'A- 
quitaine, impcralricc  d'Allemagne,  I, 
a65n,,  295,297,  298,  319, 322;  11,  507. 

Agnèa  fille  de   Guillaume  VII,  comfe  de 

(l|  L'ubréi illion  C.  t%\  cclie  du  mui  Cumaune, 


Poiloii,  femme  d'Aimerî  V,  vicomie  de 
Tliouars,  puis  de  Ramire,  roi  d* Ara- 
gon, I,  494,%'^;  11,0,38. 

—  fille  de  Guy-GcoiTroy,  comie  de  Poi- 
tou, femme  d'AIpboose  le  Vaillant, roi 
de  Casiille  et  de  Léon,  I,3o8,  38o,368. 

—  autre  fille  de  Guy-Geoffroy,  comte  de 
Poitou, et  d'Audéarde,  femme  de  Pier- 
re l",roi  d'Aragon,  I,  35i,  38o. 

—  fille  d'Ollo-GuiIlaume,comle  de  Bonr* 
gngnc,  femme  de  Guillaume  le  Grand, 
comte  de  Poitou, puis  de  Geoffroj-Har- 
lel, comte  d'Anjou, 1,177,  '7^>  <^*i  '^S, 
195,  ai5  n.,  ai7  n.,a20-aaa,'235,  aaft, 
228,  23i,  s34,  235,  237-246,  "a48,  aSo. 
a52,  257-264,268-270,  272-277,  aéo  D,- 
28ï,  285-287,  '9^  "■!  *95-a97,  3oa, 
3o3,3o5,  3o0,  324,335,  337,  348,  370, 
380;  II,  55,  03,    loC  n.,  aOq,  338  n. 

—  tante  de  Guillaume  )c  Jeune,  comie 
de  Poilou,  I,  4Q3- 

—  de  Barbezieux,  nbbcase  de  Notre- 
Dame  de  Saintes,  I,  24a  n.,  495  n.  ; 
II,  7',  7*.  7C-7S.  '58,  177. 

—  deMérante,  femme  de  Philippe-Au- 
guste, H,  372. 

Agon,  II,  366,   Manche, 

Agrcssny,  I,  3o5,  33t.  C.(i)  de  Thiira- 
geaa.   Vienne. 

Aguîlers  (Itaimond  d').  Voy.  Raimond, 

Ahun,  abbaye,  1,  i46.  Creuse. 

Aimable,  femme  de  Vulgrin  Taillefer, 
comte  d'Angoulême,  II,  3o. 

Aimé,  Amé,  érèque  d'Oloron,  archevê- 
que de  Bordeaux,  légat,  I,  3[8,  34o  n., 
343,  345,  347,  350, "357,  35S,  380,387, 
392,  393,  398,401,  402,  408-4 10,  4i3- 
4i.">  n.,  I\2a,  Ifïi,  439,  4^5, 

Auneri,  abbé  de  la  Chaise -Dieu.  Voy. 
évéque  de  Clermonl. 

—  abbé  de  Fontgombaud,  II,  8. 

—  abbé  do  Sainl-Jean-d'Angély,  1,  iSa 
n.,  171. 

—  abbé  de  SaînI-Maixent,   1,  ag5. 

—  doyen  du  chapitre  de  Poiiieis,  I,4-'>4. 

—  évéque  de  Ciermont,!,  467,  487,  4^^  '> 
11,  83,  84. 

—  fils  d'Êcfroy,  II,  387. 

—  neveu  d'Eble  deMnuléon,  II,  80. 

—  prétendu  comie  de  Saintes,   t,  a32  n. 

—  préviJl  de  Guillaume  VU,  comte  de 
Poilou,  en  Sainionge,  I,  499. 

—  prieur  de  Bragairac,  I,  488  n. 

—  I",  vicomie  de  Châtcllerault,  I,  ^72  ; 
II,  M,  3o,  38. 


TAm-F.  nÉMïiiAij;  dfs  n<ims  de  PKR5aiîJSE3  KT  DE  i.rrâ^^Bt^^^^^^^^H 

Aimfrî,  vîeomie  de  Rochctbouarl,  l,i<)3, 

de  Mettil-urTAotiM.  1,  S*5.  XI»;  XL                     ^^H 

igS)  '^3,  1&8  n. 

V..                                                                                       H 

—  Il,  vicomte  d«  Thoii*r«.  1.  lùù. 

—  :llui-ues'.  Voy.  llDfraei. 

—  111,  vicomte  de  Tlioa*n.  1,  io8,  117, 

—  (Pierre:.  Voy.  l'ierre. 

1*3,   i>7,  t>8,  iSi;,  i37;ir,  481,  4S6. 

Aire  féréiiiied'I.  I.3ti8.  Voy.  BoqIiciiikm. 

—  IV,  ricoBie  de  Tboonrs,  1, 197,  33H, 

rSeire,  Lnnitet. 

3oi,    3*5.    33o,  3{«,  S»,  387,  390. 

Airvaull,.l>bayr.l,4>8.  43i:  H,  VU. «85. 

398.399.401,43». 

OttiJr  Sirrr*. 

—  V,  rieoinicdc  Thouar»,  1,  4ip;  II,  a, 

Aix  (rl«  d").  1,  3o4.  334,  33.'..   CknrtMr-                                        ' 

6.38. 

iHfêrirnrt. 

—  VI,  rjcomie  de  Thouan,  II,  ii,  i3. 

—  fiîl'sf  de  Sïint-Marlîn,  II,  18. 

—  Vil,  ricoioie  Je  ThoiMTs.  séoéchil  de 

Aix-Ia-Uhapelle,  1,  ta;  11,  3i4.  MltmO' 

Poiinu,  II,  307,  m,  369,  x88,  3ifi, 

gnt. 

337,  3^8,  .ISs.  36î,  363.  3«ô-387.  Sgt, 

Aixe.  Il,    i$6,    ait,   918.    »i.  ffernlt- 

3^5,  4oo,4oi>4o3,  408,  4n.  4)3. 4)0. 

V'irnnt. 

417.  4»8. 4'9. 1^1. 448-453,  4^5.  4Sfi- 

Ala,  Kllc  de  OuilIauiDe  te  Grand,  eomie 

—  Boach«r,  chcvitlicr,  II,  ita. 

de  PoitiHi.  femme  de   Henri  le  Nonr. 

—  Boursaud,  II,  ^lA. 

empereur  d'AUemapiv,   1,  im«  uf. 

—  Brun,  moine  de  Monlicrneuf,  II,  10, 

a;i8.  319,  aSo.  aSi.  a65. 

—  d'Axpf«inoi>t,  H,  ifi». 

Alaia.  duc  de  Breta|roe,  1,  18S. 

—  de  BerDCuy,  II,  139. 

—  Uarlie-Torlfl,  comte  de  Naolc*,  1,  80. 

—  de  Cursay,  II,  367, 

Si,  ii3.  I  if),  117. 

—  d'Rpnone.  Il,  49- 

—  Fcrçrot,  duc  de  Urelaifitr ,  1,  3g5, 47), 

—  de  Kura,  filid'Imbert,  II,   4*8,  4a<t. 

481. 

—  de  l.uain,   II.  4>"'i 

—  acigneur  breton,  tilt  de  comie,  II. 

—  de  Liisigiion,  rni  de  (Uiypre,  II,  i44i 

4.8. 

1^6    D. 

—  de  Itidian,  le  jeune,  11.  4i*- 

—  de  Poiliprs,  chapelain  do  flayninnd. 

—  le  Queux,  cuitdaier  de  Hichard  Geur- 

prinirc  d'Aiilïoclie,  tl,  ^f>  n. 

de  LioD,  II,  18V  1^7. 
Alaiae  (la  coinlrHc).  ^'oy,  Adèle. 

—  I  fde  Raueoii].  I,  160.  iCi. 

—  Il  [dp  Hanron],  I,  tfii-i63,  i<S5,  337, 

.\lart  (Picrri-).  Voy,  I'ierr«. 

3f\f),  ï4!(.  ^''3,  a-IS  n. 

AlauKÎe,  tille  de  Sanche  Uuil'aumf,  duc 

—  III.  dr  Rnneon,  I,  4oi. 

de  UaacogDc,  I,  a33  0. 

—  de  Rex.  II,  aSo, 

Albano  (êvAque  à'],    cardinal,    I,    \i^. 

—  de  Hochpfcirt,  II.  4îi.  438. 

Italie. 

—  deTaillcbourg,  1,  ai8. 

Albert.abbf  deSaiut-Martïalde  Liiiiottca, 

—  Je  Thooars.   avoué   de    l'alibavc  de 

II,  ii3,  11^,  lïi. 

Saiol-Malnenf,  1,  55. 

—  1,  comie  lie  Verniandoî*,  I.  îi5  n. 

—  du  Teil,  1,  3X0. 

—  disciple  de  S,  liuillaume  do  Malaval. 

—  Floreau,  U,  3S7. 

Il,  507-509. 

Aimery.  Voy.  .\iineri. 

—  ou  Abhon  de  Droux,  I,  i^^. 

Alns,  comleMC  de  Pcri^rd,  1,   398-370 

AIbi,  *v(ché,  1,  ajg.  Tnm. 

n„  ij'i. 

—  {cvf(|iie  d  ),  I,  loi.  t\%,  Voy.  Ber- 

— la  Louve,  fommo  de  Déraud  de  Dud, 

nard,  Ilurobert,  Hiraud,                                                            i 
—  (vicomle  d").  1,  5%.                                                                * 

I,  370- 

Aïnon  de  V«lza,  I,  878,  37g, 

Albiifeoia  (1"),  1,  487.    faya  de  Franrfl. 

Aïraud  (!e  cointel,  Admlihn,  1.  45. 

Alciiio,  1,  ii'i  n. 

—  offîcivrde  Guillaume  Kicrù-Ura»,  I, 

Aldëardc,    Aldcardi»,    AMrgnrdin.    Voy. 

119. 

Aiidênrdc. 

—  vicomte  de  CtiâicIIcraull,  1,  78,  79  n.. 

Aldi-ric  Voy.  Odolric. 

loS. 

Aldrulet,  I,  aOg  n.  Domaini*,  appela  aoari 

—  de   l'orKCs  nu    de»  Forgea,   1,  3i», 

Druilct,  liluc  en  l'érigord, 

3.17. 

Aleaidi*.  fcmino  deNorcnanJ,  de  .Snîolea, 

—  de  Monloiron,  1.  303.  3G4. 

11.7'- 

—  d«  Prisïay.  11,307. 

Aleiiia.    reniiiie   de    Tbibaul,   r^mle  de                                    J 

—  [Foutraud).  Voy.  Foucanil. 

Cliampai;ne.  Il,  '.187  0.                                                              1 

—  GataseJcnier,  fondateur  de  l'abbaye 

1 

Al^ard  de  VÀri,  1.  438.                                                                 1 

^^^^^^^^5i^^^^^^^^^L^T0MT^^Î^Ômî!^^^^^^^^^^^^^H 

^^^^^^^^H                          i\t  Morloïnr,  1.  3ft!i, 

Alii.  femme  de  Itiiémond,  ptiocc  d'An- 

^^^^^^^H             Al<!ii';uri,        ii^>;.  lyi,  a33  n.,  M"*  ii^^i 

lioffir,  1.  !iif'\  n.  ;  II.  flO,  '17. 

^^^^^^^^^H 

—    de    1  IhmnpnKnc,    rrioe    de    Kninc*. 

^^^^^^^^H                   'J(-mi,  ItoliFrl  il').  \'o_v.  i  Ms  aom*. 

fernme  do  l.<juis  le  Jeune,  II.  i.l». 

^^^^^^^^H                                       Tarr/uif  iCAtif. 

—  de  Clji^lelaillnr),  II.  !)?>). 

^^^^^^^^H               Akrs  ((iiiillniiinr-,.  Vnv.  Gui!lauiii<?. 

—  d'En,  femme  de  Itnoiil  d'F.iioudun,  tl, 

^^^^^^^^H              Alexandre,                Tnlmunil.  1,  ffilt. 

ïll'l  0-.  3»)9. 

^^^^^^^^H                        |>9p^>      >9^f  lyS  »-.  3o3,  3cvt  n-. 

Allard.  iiU  d'Kdon,  1,  /|<i  n.                            ^h 

^^^^^H 

—  ((iiijrl,  rîlé,  1.  p.  73,  n.  4-                           ^^M 

^^^^^^H                          pAp^  II,  i34  n.>i37.   1^7, 

Allenume.  lîU  d'Kmeiion,  comte  <lc  Poî-      ^^^ 

^^^^^^^^H                   iHi), 

tou.  1,  4'.  ^7-                                              J 

^^^^^^^^H 

—  (Guillaume).  Vn<r.  Ciuillaume.                  ^^H 

^^^^^^^^H              Ak.\is  Camnèiie,  empereur,   [,  ^.'{l!*/)^.'), 

Atlentai^ac  (royaume),  t,  g,                            ^^H 

^^^^H 

Allouda,  AlIcuK  (les),  nhbnye.    II,    !^^,             1 

^^^^^^^H              Airuusc      le  ItaUitIcur,  roï  i)*Ariup)i),  1, 

Dea.T-Sferri,    —    Alibé.    Voy.     Grî-        ^^J 

^^^^H 

mniinrd.                                                       ^^H 

^^^^^^^^H              —  II,  roi   d'Aruf^Q,    comte  de  liarce- 

-Mliniime,  le  «crttienl,  1,  f!>5.                              ^1 

^^^^^^^^H                           II.  137,  ifji,  i&t,  19!),  aoTi,  30(|, 

.\lnvidîs  de  la  Marclie,  l'emiiie  d'l[iun>r< 

^^^^^^^^H 

le  PicuK,Hire  de  l.usi;;nnii,  de  l'ittis  V, 

^^^^^H                   111   (VIII   ou             le                       de 

conilc    de    Toulouse,  el   de   Unyiiiood 

^^^^^^^                 Cnslille,   II.    rr>^,  SGS-S;»,  W:    f\'J\. 

l(crcni;cr,  eomte  de  Itarr.elone,  1,  ïjjj. 

^^H 

aSti,  :'(jo. 

^^^^^H                     —  V,  riiî  de  Mo»,  1,  («yj.  ]i)H. 

Aimiravidos  du  Mnn>e,  1,  388,  ^niî.  f^^^• 

^^^^^P                      —  VI,  le  Ynillnat,  roi   de  \Ai\a        <\r 

Atniie  (lU'iiaud  d'i.  Viiy.  Kfnnud. 

^^^^                          Casiille.  1.  3u6,  35i,  3%.,  :iHH. 

AloiRiij-  (Mibitc  d'],  fflblwasc  do  la  Tri- 

^^H                            —  de  l'oiiiei'H,  II.  5uli. 

nité  df  l'iiîlicr».  11,  A/".                                           J 

^^^1                             —  Jourdain,   comie  Ap  Cerdaeiie  et  de 

Alon,  rinnnine  do  i^niot-NiOOlns  de  Poi-              m 

^^H                                     'l'oiilnuse,   1.  '4OO,  ^<I;.    !r,%  ^'*'\-f\M,, 

licrs.   I.  .1o3.                                                              1 

^^1                                     /|S8-^i.)():   II.  &!).  75. 

—  l'aprii,  moine  de  Monlierneuf,  1,  4)^3.             1 

^^^1                             Aticnls  i.Miirlin).  Voy.  Mnriin. 

Alphonse.  Voy.  Alfonsc.                                 ^^m 

^^H                             Ali^TÎn,  «ecrflnirc  de  l-auls  le  Gros,  II, 

Amnllieri;n,  vieri-e,  1,  ^73  n.                            ^^H 

^H 

Amniv-în,  nrcliidiacre  de  Sainlca,  II,  S,          ^^H 

^^^1                             Aliue,  deiiKiLselle  de  Jeunoe,  uamteiiid  de 

Amalris  de  SenUs,  I,  4ï7  "■                             ^^H 

^^^1                                Tuiilouie.  II.  30i. 

Amanicii,  Keii^ncxir  du  Uenuu;;e.  Ii4i3-           ^^H 

^^^1                             —  de  (^oiirlcnny,  femme  d'Aymar,  comlc 

Amnuri,  Amniiry  de  Cnoun,  11,  3.^».             ^^| 

^^^1                                d'.\iii;oul^ine.  11.  Vi^- 

—  de  Motilfort,  II,  3.                                    ^H 

^^^H                                 Alicoor.  Voy.  Acnor. 

Ambnise,  II,   i5J,  Imtrt-^A'lMire.                  ^^H 

^^^                                 —  d'Aipiilnioe,  conilease  de  Poîloii,  du- 

—  (seii,'ticur  A'\.  Voy  Siilpi<:e.                      ^^H 

^                                            cliessi'    d'Attuiliiiiiir.  relue   de   Fniim'. 

.\ml)rii''ri's.  cliftienu,  1,  9;i.  A/ngrane.          ^^H 

^^^L                                     (iuïâd'Aoi;leierre,  I,  f\ii>i,  !\i^^  n.,  4'jK  n  : 

\mé,  Éy&(\ue  d  Otoron.  Voy.  Aimii.              ^^H 

^^1                                If.    iH,  !i%   a.,             r>3,    SV^JO:  — 

.\mei,  docteur  de  la  loi,  1,  io!i.                      ^^H 

^^H                                 monnaie,  IJ,  340:  —sceau,  II,  43<)>>'i 

—  évflt|iic  de  Toulouse,  1,  47".  iT,  48S.       ^^1 

^^1                              hha 

—  de  Chnndjoti,  I,  Si'J-                                              J 

^^H                             —  l'cmine  de  Ilaoul  de  VcrmnndoH,  II, 

—  (Pierre).  Vny.  l'icrrc.                                   ^^H 

^^^H 

Ami^lie,  rdte  d'iiilie  de  Coi^nflC,  II,  33o.       ^H 

^^^1                                 —  tille  de  tUnrî  II  d'Ant^lcIerre  et  d'.\- 

—  vieil  ni  tessi>  d'Aunay,  1,  aill,                      ^^H 

^^^H                                    liéiior,  Tcnime  d'AITonsc  11,  roi  de  Cns- 

Amclio  de.Moniuire.  II.  177.                           ^^M 

^^1                                 lîlle.  II.  t'it\,   i.V|,i»7n. 

—  du  Ureuil,  II,  337.                                           ^H 

^^H                             —  de  Drclugne,  fille  de  Geolfroy  d'An- 

Amclinc,  Feninie  do  Guillaume  le  Cliaiirc,       ^^ï 

^^^1                                giclerre  et  de  CoQst.iiiee  du  ltra(»:;no. 

seigneur  de  Talmond,  1.  t7.'>,  aCa.                      1 

^H                                 n,  9»7.  -V'.  ^07.  4a8.'t4t' 

—  femme  de  Normand  de   Munirevaoli,              1 

^^H                             Alix.  Voy.  Acliih. 

Beiitncur  de  Tnlmond,  1,  33l>.                                 M 

^^^                              T—  duclitsse  de    lloiirboti,  religieuse  h 

Ainencscli.  terre.  11,  ^x3  n.                                 J^^l 

^                                            Fofilevraull.  II.  'iSfi. 

Atnenou  1  l'Itieiine).  Voy.  Klicone.                   ^^H 

^^^L                             —  duchesse  de  llrelngne.  Illlc  de  Conii- 

Amiens,  1,  171  n.  Somme.                             ^^^ 

^^H                                 1  Alice    de    ItrolHicuc    et    ik    Guy    de 

—  lêvOiiuo  d').  Voy.  Foulqueit.                          ^^H 

^H                                 Tlioii^rf.  Il,  3()j,  4Î3. 

—  ,Hu;;ues  111  d).  Vuy.  Ilu^u«s.                   ^^H 

h 
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Affiniîrst  (Jcad).  Vu\.  J«4it. 

Aii*cl«l  (ISerre  île  Léon],    antipape,  I, 

483  n,  II,    19-14.    a«,  5i-35,  43,47, 

58,  70,  5ii. 
An-iRni  (l«  cardinal  d*},   Hi  a49-   Va/, 

Jmd.   Itatif. 
Amis  en  Sainion^,  église,  I,  t(^,  ai8, 

CkartiUe-litféritare. 
Analecu jinit  poaliGcii,  dlia.  I,  p.  a^  n. 
AnMaae  IV,  pape.  II,  nO. 
Annnia,  cUteau,  11,  176  a.,  177.  Imkc- 

Infiriture, 
Aacilde  (sainte),  II,  ao8. 
Ancy-I«-Uhr«,  aoc.  Anc^'Ic-Scn-eux,  I, 

57  a.  }(MiM. 
Anddis  (lea).  11,  3o4.  3o5, 307, 3oâ.  3i5, 

3m,  SOS,  373,  397,  43o.  Eart. 

—  (tk  <lef).  II.  3o:>.  :io6,  38S. 

—  (la  F\ocli«  J<4),  U.  3iS. 
Aodelli!  [■'),  rivière.  II,  io3. 
Andillr-le*-^!""!».  II.  88.  tHiX  3(7,  34i, 

34».  Charente- In/iricttit. 
Aaduuque  ;l'ierre  d').  Voj.  Pierre, 
André  do  CliaiiviKny,  «eiçnciii'  de  Uéola 
et   de  i'iMx»atQtt'x,  II,  i-ii,  iSg,  168, 
3oi,  336,  371,  373,  4»;,  4i8. 

—  de  IX>ué,  II,  101. 

—  de  la  llaye.  cli«v8litr.  II,  11. 

—  de  hlo<ilfori,b9utT;eois  de  la  Rodielle, 
II,  3y3. 

—  l'oupeau,  I,  303  a. 

Androo,   trciicvti|u«     de  Bordeaux,    i, 

37511, 
Aoel.  Il,  3u,  4ri3.  F^re-fi-Loir. 
Aogcae,  villu  royale,   I,  a  o.  Atigeae- 

Chainpayne,  CkartHle. 
An^Iurd,  capilaîae  de  Sainl-iUmjr,  ||, 

45o. 
Angera,  I,  »a,  17,  56.  a7*,  agg.  4S1  n., 

IfiO;  II.  il3,  iSg.  |63,  t^,  aïo,    aa«. 

a3a,  335,  37/1,390,  lut,  4j3,  4i4,  4ai, 

il»  ine-ft-  Loire. 

—  abliavc  de  Saiitl-Aubin,  I,  113,  3^3, 
43i;  —  alibi.  Voy.  Guy  d'Anjou. 

—  abbaye  do  Saint-.Nicolas,  I,  aïo,  410. 

—  (archidiHcre  tl).  Voy.  Bérai^«r. 

—  clidleau,  II,  10». 

—  calbéilrale,  I,  iSS  n, 

—  chapitre  caibèdral,  II,  445  n. 

—  déeaaat  de  Saim- Martin,  II,  391. 

—  église  de  U  TiiUMininl,  I,  a53,  a58  n, 

—  (i;vB(|ueit  (1),  I,  aM.  3^o.  4iO.  Voy, 
Gaillaume  de  llcaucn:ial,  lluberl  de 
Vcnd^lmc,  Ilaionud. 

—  (lour  6")  11,  ftoiif. 

~-  (Iriaoricr  de  l%]iaed'},  II,  3.13. 
11 


.\ngiiKX  [Le  i*.).  recieor  do  eolUgt  d«a 

jèauilM  de  Poitiera,  II,  3a5. 
Aaglei,  boilUe,  II.  16a.  Sg*.  rnvMe. 

—  priearè,  I,  aS7. 

Angleterre,  royanone,  I,  a^R;  U.  t-ji, 
ABgtiB(r),  rtvijrv,  I,  iSi. 
AngoaUnie,  I,  3,  8  d..  18,  53,  S7,  >o6, 

479;  H,  75,  186, 193.  378,  3S«k  Cte* 

rtnie. 

—  abbay«  de  Saial>CTbard,  I.  41.  &3; 
II.394.44fi;-ahW:i,  137.475- 

—  catbêdralF,  1,  193  n.;  U.  73. 

—  diapâlrc  cailtédral,  I,  a43,  47^* 

—  cenuuuDe,  II,  443. 

—  (comles  d').  1,  i3, i4,  (9.  *3,4<,  ■<■• 
lal,  lO]  D.  ;  II,  ïo3,  aia,  4oa.  ^ùfi, 
5o4.  Voy.  Arnaud  .Manur,  Audonin, 
Aymar,  Uatllaume  Taillrf«r.  Einrnou, 
K(>ul<|ae3-TiiiUerer.  Genjrroy-TBillefol', 
Heooul,  Vulf^rin-Taillefcr. 

—  loamteaoMd').  VovImIkHc,  Mabsnl. 

—  (coocite  de),  I,  475,  47^- 

—  ÉKliae  Saint -Sauveur,  I,  S7. 

—  iviithé.  11,  ;,3i. 

—  («vtqiiea  d'),  I,  laO,  i3S.  >5a,  iSC, 
ai97,37i,  4o8;  11,68. Voy.  Aymart.Gi- 
mrii,  GfinioalJ,  Guillatutie,  ll>]^««  Ae 
la  Kudiafoucauld,  Jcati  de  Saim-Val, 
Lamliert,  Pierre  de  Soneville,  Holion. 

—  muDiMie,  1,  14.  66,  «71,  387. 
Aaitoulîna,  1,  7a  n.,  sSH.  Charritte-ln- 

Jërirurc. 

—  «gliac  de  Saint- Naza ire.  I,  111. 
AnifouiDoia,  I.  a4.  49,  i53;  II,  iSS,  198, 

aiw,  ai9,  (03,4%^  Paya  de  Fiance. 

—  (Jean  d'i,  Ve>y.  Jean, 

Anjou,  roDité,  I,  a6,  4i»;  H.  3i,  101, 
iai,i67,  173,  aoi.  ïii,a37,  aSft.  i48, 
a53,  »97.  337.  J.i7,  348,  35i,  35S,  358, 
373,  397,  398,  4oa,  44a,  448 .  l'a,«  àe 
FraUM. 

—  (cuoiles  d';,  II.  3.  Vity.  rouliiu<a-le- 
Bon,  FmiliiueaNcrra,  Fotililuealojeulke, 
Geoffroy  Griaegonelie,  ûcolTroy  le 
Barbu,  Geoffroy  Mariai,  Graffroj 
Plaitiniçenct,  llciirî  PlaatagHWI,  H*^ 
bert  le  l-'ori. 

—  (gouverneur  d'),  II,  177. 

—  (iiinéctinlJ'i.  II,  aC^.  Voy.  Aimery.Ti» 
G4Mnle  de  Tbouara,  Brjce,  Etienne  de 
Klarçai  ou  de  Toura,  Gualcn,  Gxitlaume 
des  Itucfaes,  Hubert  do  Turneban. 

—  >6uécluu8ièe.  II.  4^). 

Aune,  nblMaie  de  Sainte-Croix  de  Potliers, 
II.  339. 

Aaaègiae,  abbé  d«  S.iiiiUAIaiaent,  I.  349i 
35;,  300,  38;. 


ri3n 


LES  COMTES  DE  POITOU 


AuEcgise,  archevêque  de  Sens,  I,  35. 
Aasgarde,  femme  de  Louis  le  Hégue,  I, 

3/,. 
Auskorick,  é»êque  de  Paria,  I,  ^7. 
Anselme   {le   Père),  cilé,  I,    ago  n.;  II, 

3781..,  481,484. 
Aosoulesse,  domaine,  I,  tio,  3t4i  3C5.  C. 

de  Montumisi,  Vienne, 

—  coutumes,  I,  3gi. 

Aoiioche,  1,  4ïOi  433,  437  ;  H,  53,  9ï-94- 
Turquie  d'Asie. 

—  (palriarcUed),  II,  47- 

—  (princes  d").  Voy,  Boémond,  Ray- 
mond. 

Antoigné,  I,  71.  Maine-et-Loire. 

Aoloioe  (saint],  I,  47^' 

Anurie,  demoiselle  d'Aliënor,  H,  375. 

Anvers,  II,  aSg.  Belgique. 

Anville,  II,  Î07.  Charente. 

Aoale  (vallée  d').  II,  164.  Ilnlie. 

Aquilée,  II,  a8o.  Autriche. 

ApremonI,  Asprcmonl  (Aîmcri,  Guil- 
laume, Hugues  d').   Voy.  à  ces  noms. 

Apuroll  (Gîraud).  Voy.  Giraud. 

Aquilaine,  duclié,  I,  73,  i5î-i55  ;  II,  70, 
73,  117,  119,  i4o,  i46,  i48.  '67.  '7^. 
17G,  i83,  184-186,  igS,  19G,  ïoi,  !io, 
218,  Ï3C-Ï28,  ï55,  279,  s8o,  3i8,  353; 

—  (ducs  d').  Voir  aux  noms  des  com- 
les  de  Poitou  depuis  Eble  Manzer. 

—  monDAÏes,  II,  346  n. 

—  royaume,!,  1,2,  118. 

—  (rois d'). Voy. Pépin, Charles  le  Chauve. 
Aquitains  (roi  des  Francs  et  des),  I,  Gg  q. 
Arbatilicum,  littoral  entre  la  Loire  et  le 

Lay,  I,  7  n.  Piiijs  d'IIerbaiige,  en  Poi- 
tou, 

Arbaud,  chanoine  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  I,  44o. 

Arbellol  (l'abbc),  cilé,  II,  3i6  n. 

Arberi,  vicomte  deTliouars,  1,  loC,  1 11  d., 
i;3,  iï3n.;  Il,  48i-485. 

Arhrissel  (Roberl  d').  Voy.  Robert. 

Arcade,  proconsulde  Poitiers,  II,  i5ï. 

Archambaud,  vicomte  de  Coniborn,  I, 
353  n. 

—  vicomie  de  Comborn,  II,  225,  444- 

—  de  Colombes,  II,  420- 

—  de  Suily,  II,  427. 

Archcmbaud,  abbé  de  Saint-MaixenI,  puis 
archevêque  de  Bordeaux,  I,  2^1,  z4G- 
247,  afJo-aOi,  270,  273-270,  281,  3o5, 
348. 

Archrac,  I,'47C;  II,  3o,  186,  /|o4.  Cha- 
ren  te-Inférieu  re . 

—  (Adcmar,  Aymar,  Foocaud,  Foul- 
ques d').  Voy.  h  ces  uoms. 


Arcia  (courdes),  en  Loudunaîs,  I,  "G- 

Ardenae  (Raoul  d^.  Voy.  Raoul. 

Ardeol  (Raoul).  Voy.  Raoul. 

Arenibur^e,  femme  d'Eble  Manier,  comte 
de  Poitou,  I,  45,  73. 

Argeusoo  (forêt  d'),  I,  2i5,  454;  H. 
11,  38,  47,  i54,  200,  269,  307.  Fortl 
portant  aujourd'hui  différents  noms, 
qui  séparait  le  Poitou  de  la  Saïn- 
tonge  et  va  de  Benon  [Charente- Infé- 
rieure) à  Coulure  d'Argenaon  {Deax- 
Sêores). 

Argenlan,  II,  i4i,  i46,  «8i,  307,  355, 
374,  375,  393.  Orne. 

ArgenloD,  I,  110,  i5i;  II,  245.  Indre. 

—  (Geoffroy  d"),  II,  387. 

—  (Raoul  d').  Voy.  Raoul. 

Aribert,  abbé  de  Sainl^aTÏn,  I,  ao6, 
aog. 

Armagnac  (comtes  d'),  I,  354;  H.  3'»i 
î03.  Voy.  Bernard,  Gérard,  Géraud. 

ArmanjOD  (1'),  rivière,  I,  57  n. 

Armand  de  Malecbaus,  U,  4*o- 

Armoin  (Pierre).  Voy.  Pierre. 

Arnaud  ou  Acios,  archevêque  de  Bor- 
deaux, I,  188. 

—  comte.  Voy.  Arnaud  Manier,  comte 
d'Angoulème. 

—  deVillebois,  évique  de  Périgucux,  I, 
178,  180,  i83,  189,  194,  2o5,aa3,aa7, 
33i,  333  n. 

—  fila  de  Gammon,  I,  3i3. 

—  frère  de  Guillaume, évéquo  d'Angou- 
lème, I,  3o3. 

—  frère  de  Lamberl,  vicomIe  de  Marcil- 
lac,  I,  52. 

—  prévût  de  Surgéres,  I,  367. 

—  seigneur  de  Varaiae,  I,  34?. 

—  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 

—  Bertrand,  vicomIe  de  Bayonnc,  II, 
1R8,  196. 

—  de  BlanqueforI,  I,  4ii- 

—  de  Bouville,  II,  i83. 

—  de  Levcïon,  évêque  de  Béziers,  puis 
archevêque  de   Narbonne,  I,  485,  489. 

—  de  Montausier,  I,  3i3. 

—  de  Sainl-Macou,  prêtre,  II,  i58. 

—  Géraud  de  Cnbanac,  archevêque  de 
Bordeaux,  I,  4^9,  44"  ;  H,  27. 

—  le  Jeune,  I,  44o. 

—  Manzer,  comte  d'Angoulème,  I,  44  "., 
Il  I,  ("'o;  II,  48ï-485. 

—  Mimarot,  cuisinier  du  comte  de  Poi- 
tou, I,  437  n. 

—  Qui-nc-rit,  archidiacre  de  Poîlîers, 
II,  98. 

—  Ilaymond,  vicomte  de  Tarlas.II,  454. 
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Amâul,  abb£  de  SainlJomu-tlc-Muroca, 
I,  108.  117. 

—  nrl^Ll!r4quc  de  ttctms,  I,  i.^.^ 

—  orclievi^igiie  de  ToiiM,  1,  »13. 

—  Cïii[ltc  d'Orléaltt.  1,  lli. 

—  évâipio  de  Raveune,  I,  iS.1. 

—  irtqiie  do  Kniul«»,  I,  »73.  377,  »8(, 
a83,  3f»6,  3o;t. 

—  Doloirc,  II.  /|0a,  flC.l. 

—  rot  do  O^rninnif,  I,  ^$,  .^5  a, 

—  de  Monlgommerî,  I,  470- 

—  Jouroal,  1,378. 

Arques,  I,  17»,  ktt^.  Sfine-tn/irienre. 

—  (cotiilc  cl').  I,  a;». 

Arraut  de  S|)nl,  chevalier,  1,  355. 
Arscnde,  I,  110. 

—  dnnie  cfaanlée  pnr  Guiltaumc  VIT, 
comte  de  Poiloii,  [,  5(i3. 

—  et  4on  tils (îiiillBiime,  I,  3i\. 

—  femme  de  Olialon,  ricomle  d'Auoay, 
I.  io5. 

Art  (!')  do  vérifier  les  dntcs,  à\t,  I,  l\  ".; 
tgn.,  1^3  n.,  igo  n.,  317  n.,  38o  n., 
384  n.,,4o3ii.;IIfi^t  11., 378  n,,^7ftn. 

Arlaud,  archi't  jc|u«  de  Itcitns,  I,  ^. 

Arlliur,  duc  do  Itrcln^ne,  II,  î'm,  870, 
ï85,  aij4.  3.11),  3:ti,  331,  335.3^7.  Vtij, 
353.  3r.li,  358,  3tii,  3Gï,37».  373,  385. 
39.Ï.  3[)7.3ijr),  floa,  4(i4-4ug,  r^il,  ^18, 

Ar(oi«  (Clutrlea-Pliilippe  de  FrBnrc,conilc 

d').i:oiiiiefLpa[ia!;ii(ede['oi(ou,  11,4^7. 
Ally,  »illn.  1,  '30,  f..  Je  Saint-/fitiiirf- 

den-hmjrt,  Venilrf. 
Ascaloii,  I,  437.  Twfiiie  d'Asie. 
Astelia,  arcbîdtacrc  de  tlonlrn»!,  I,  3go 

n. 
Aicclioe.  Femme  de  Cliitlou,  sei^^ucur  de 

THlmond,  [,  itii.  336. 
Asculfdc  SninlIIiliiire,  II,  16G. 
Asie-Minrure  (Prineipuui^a  rrnnque*  d'), 

1,  Vj3;  l'i  ti'-  fai^/iiie  il'A'ie. 
Ainaia.  Voy.  Anaia, 
Asnière*,  I,  33^.  Churtnle'fr^iritare, 
Aspreninnl,  eliAte:iii,  t,  lûi.  P.  e.  Apre- 

ni'inf,  C.  dr.  Chuvi-mil,  Chivrnie. 
Aslaaoro,  comlc  de  l-'eacnsac,  I,  \^t. 
Astarae,  I,  IC?.  Paya  de  Praace. 

—  (coiiiie  d"),  (,  35»,  353. 

—  (UerDorJ  d').  Voy.  ticrnard. 
AslnpB|tip.  nicdectn,  I,  3u3. 

Alhjo  ((icoFrrny.  Girard,  (îuillaume  d'). 

Voy.  4  ccanoma. 
AlhdstsQ,  rot  ani;lo-Eaxon. I,  77;  U,  47^>- 
Alton,  *icomie  de  .Melle,  I,  5^-56, 79. 
AuImt  (l'olilié!,  cité,  I,  177    o.,  rïi  ■>. 


.\ubcrl,  alAiv  do  Murmoulier,  I,  »57, 

—  de  ÔhainboD,  I,  ajg,  i83,  378. 

—  de  Vnii,  (1,  7». 

—  ((luillnumc),  Voy.  Gitîllnume. 
Aulii^^,  I,  3lli.  Dfn.r-S'-errt. 
Auboin,  in^sorice  de  Saini-llilaîfe.  pais 

évOijui;  de  PoUiera.  1,  79,8». 

—  eliaaucDC  de  la  cathédrale  do  Pui* 
tiers,  I,  1:10. 

—  I,  Ï18. 

Aubri,  nrchcv^i^uc  de  Rour^^s,  It,  5^. 

—  évoque  d'O-lie,  l<*gal  du  pope,  I.  83. 
Aiich, arehcïiîchiî,  I,  ^55;  ll,3i,(>Vrt. 

—  (8rc!tevéi]ue9  d"),  I,  368,  4'i.  47*- 
Voy,  Dernard,  Qiraud  de  U  Bartlie, 
Guillaiiuie. 

Audéurdo  de  DeaiiKcney,  Temme  de  Foui- 
■{u«a  le  Hécliiu,  eoinlc  d'jVnjou,  I,  3gS, 
4«a. 

—  de  BourgognCffcmmo  AtCmy-Geo^roy, 
evinto  do  Poitou,  I,  307.  Sia-Si^,  3i7< 
319,  331,  3ii,  3r>i,  3^1  n.,  370-383, 
3i)a.4i».  M,  hh,  m/i78,  h^h-.W, 
■  uGq. 

—  (la  coQilessc),  feiitmo  d'Arbert  rî- 
coailo  de  Tliuuar^,  puis  d'Aruaud 
Manxer,  comlc  d'Angouljme,  1.  ai^i 
II.  fl8o-4H0. 

—  femme  de  l'oulquoa  Ncrra,  comlc 
d'Aujou,  I.  187,  ia5  n. 

—  femmci  d'Ilui-ue»  ta  Brua  de  Luai- 
giiuu,  1,  iGu. 

~  femme  de  :>3vary,TicoiDtcdeThouara, 
I,  ii)(>. 

—  (U  vieomloae).  Voy.  la  cooitease, 

—  Voy.  Ermcngarde. 
Audelierl,  abbé  do  Luçou,  II,  vG. 

—  Il,  canile  de  la  Marche  et  de  Péri- 
gord.  I,  i3i,  i3i,  i3&,  i4i|  i47>  >S3> 
>lji,  Ï70,  17^  n. 

—  m,  comie  do  la  Marche,  I,  37111., 
373. 177.  »07  "■.  3o3.3i3.35i,  357, 
3G5,  379,  3.,o. 

—  V,  eonite  de  la  Marche,  II,  i44<  >^7< 
i.'iA,  i5S,  ig],  ao3,  U79,  306. 

—  1",  comlc  lie  l'êrî|(nrd,  I,  11^9  d. 

—  Il,  cnmiedc  l'iirîjçord,  I,  iCi|.  «70  n., 
3Si  n. 

^  Ht,  comlc  d«  Pêrif^rd,  I,  370  n. 

—  eomle  de  Pérignrd,  I,  38i  n. 

—  ivéïjuc  d'Agen.  l,  (I7ÉI.  48l>,  ^88. 

—  évfrfae  du  Mans,  I,  fl?^. 

—  frire  d'ililie.  «tuile  de  Pirigord,  I, 
il  o,  m . 

—  moioe  de  Mnillexais,  I,  3i>. 

—  vicomle  de  Limoge»,  I,  56. 
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Audl(;ier,évèque<le  Limoges,!,  136, 138, 

Audouin,  abbé  de  Sainl-Denis,  I,  4^. 

—  abbé  de  Sa iot-JeaD- d'Ange ly,  I,  i3i 
n.,  170. 

—  l't,  comte  d'Angoulé me,  I,  43,  49.  5a, 
53  n.,  57. 

—  Il,  comte  d'Anfi^ouIéme,  I,  328  a., 
233  n. 

—  évéque  de  Ijimogea,  I,  i34  n.-i36, 
|56,    178,  192,  196  n.,   197,  îo3,  21Ï. 

—  évéque  de  Saintes,  coadjuleup  de  l'ar- 
chevê<|ue  de  Bordeaux,  I,  i63. 

—  frère  de  Guillaume,  vicomte  de  Mar- 
clllac,  I,  157,  186. 

—  seigneur  de  Uarbezieux,  1,260  n,,476. 
Auger  de  Rions,  [,  344- 

Augier,  Oigerius,  I,  i3o. 

—  Soronet,  préïôl  de  Monireuil,  II,  3io. 
Auguste  (César),   empereur  romain.   II, 

Augusiins  ou  Ermites  de  saint  Augustio, 
II,  5io  ;  —  (règle  des),  II,  70,  83. 

Auligisilus,  monétaire,  1,  4o  d. 

Aumale,  II,  a3S,  237,  298.  Seine-lnfè- 
rïeure. 

—  (comte  d').  H,  a38,  4oi.  Voy.  Guil- 
laume de  Âlaudevilte. 

Aumode,  femme  d'Audebert,  comte  de  la 
Marcbc,  el  de  Quîliaume  le  Grand, 
comte  de  Poitou,  I,  1 1 1,  i4a,  144-149, 

167-169,195,    199,212,2)4,230,221, 

273;  n,  486, 

—  de  la  Marche,   femme  d'Hugues   de 

Lusignan,puis  de  Pons,  comte  de  Tou- 
louse, et  de  Raymond  liérenger,  comte 
dfi  Barcelone,  1,  397  ;  II,  1^7  n. 

—  de  la  Marche,  femme  de  Roger  de 
Montgommery,  I,  3g6,  397;  11,  îo3. 

Aurnone(GuiilHumodei').  Voy. Guillaume. 
Aunay,  vicomte,  1,54,11(0,  i5i,  Cluirenle- 
In/èrieiire. 

—  (vicomtes  d'),  1,  98,  10.',,  ii4,  123, 
212,  223,  2î8,  3o2-3o4,  336  a.  Voy. 
CbâloD,  Guillaume,  Maiugaud. 

—  (vieomtcssesd').Voy.  Mal hilde.  Séné- 
gond  e. 

Auuis,  I,  72,  73  n.,  ïi8,  4i4;  11,  i5, 
8ï.  Pays  de  France. 

—  {grand  fief  d').  II,  17. 

—  (prcvOts  d',,  I,  V'|H, 

—  aalines,  I,  97,  /|lm. 

Aurengarde,  surur  d'Eble  de  Châlelaillon, 
.  I,  385, 
Auriac,  villa,  I,  isS. 
Aurillac,  I,  47.  Canlal. 
-~  (abbaye  d').  11,  228. 


Aurillac  (seigneur  d').  Voy.  Géraud. 
Austriclinien  (saint),  II,  216. 
Autise  (1'),  rivière,  II,  io5.  n», 
Aulricbe  (duc  d').  Voy.  Léupold. 

—  (margrave  d'),  Voy.  Ida. 
Autun,  1,  341  o.Saâne-et- Loire. 

—  (comte  d').  Voy.  Richard. 
AuIuDois,  1,  65.  Pays  de  France. 
Auvergne,  comté,  I,  a4,  65,  78,  86,  87, 

89,  loï,  119,  i48,  i53;  II.  lia,  i63, 
190,  191,  228,  245,  25i,  271,  S95-297, 
3o7,  372, 461 .  Pays  de  France. 

—  (comtes  d'),  I,  66  o,,  100;  II,  3,  4. 
Voy.  Acfred,  Bernard,  Gérard,  Guil- 
laume, Guy. 

—  (dauphin  d').  Voy,  Robert. 

—  (vicomte  d').  Voy,  Robert. 
Auvers-le-Hamon,  II,  358.  Sarllie. 
Auxerre  (comte  d'),    Voy.    Pierre    de 

Courlenay.  Vonne. 

—  (Robert  d").  Voy.  Robert. 
Auxcrrois,  I,  57.  Pays  de  France, 
Aozaig,  Auzay,  I,  210,362.  Aurai/,  Ven- 

die. 
Auzance  (!'),  rivière,  1,  466, 
Ava,Bbbe3se  de  Saiate-Croîx  de  Poitiers, 

1,34. 
Availles,    I,    243.    AoaUUi'Hir-Chiti, 

DenX'Sèorei. 
Avoise  de  Sablé,  I,  879. 
Avrancbea,  II,  124,  i63.  Manche. 
Avrigny,  I,  71.  Vienne. 
Avrillc,  I,  47^.  Vendée. 
Aymar  I",  abbé  de  Saint-Maixent,  I,  55. 

—  Il,  abbé  de  Saint-Maixent,  II,  3o4. 

—  chevalier,  I,  214. 

—  comte  d'Angoulême,  II,  ao3,  206,241, 
280,  285,  293,  297,  3a2,  323,  372,  375, 
37O,  378-380,  384-380,  389,  392-395, 

4oO,    4o2. 

—  comte  de  Poitou,  I,  4i-43,  46,  47,  49- 
54,  50,  O7,  io5. 

—  cïèqoe  d'Angoulême,  I,  343,347,  35o. 

—  éïSquc  du  Puy,  I,  4'6' 

—  d'Archiac,  1,484:  II,  29-31. 

—  de  la  Rochefoucauld,  I,  476,  49a. 

—  de  la  Tour,  évéque  de  Périgueux,  II, 
3o5, 

—  du  Peyral,  évéque  de  Poiliers,  II, 
3og,  3io,  320. 

—  prieur  de  la  Foye-Moojault,  II,  33. 

—  1er,  vicomte  de  Limoges,  I,  ia8,  i56, 
186. 

—  II,  vicomte  de  Limoges,  I,  248,  a6o, 
277,  3oi,  3ii,  358, 

—  111,  vicomte  de  Limoges,  II,  a4,  5i, 
!<■>■ 
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Aj-mor  IV  iIq  Comborn,  ricorntc  do  [■>- 
ma:;c3,  II,  76. 

—  V,  vicoiiiie  de  Liinoi^eB,  11,  ita,  i44i 
■  65,  186,  ib'8.  ryi,  m)3,  aoS-ioS,  »i, 
ai3-a:0,  ïi<j-j>3.  aaS,  >85,  3x1-3x4, 
3i0  n,,  'iC'i,  371,  37!),  37O. 

—  «ifçuior  de  Poitiers,  11,  3lj. 
AymOD,    fils   du   coinlc  de  Glocesler,  II, 

i3o. 
AEay-l«-RiJ<«u,  11,  s5o,  Indi-r-et-Latre. 
Atdiu,  éïÉiiuc  de  l'aris,  I,  *fig. 

DacoDflin  iJatH  de),  I,  4^8,  44o;  fl,3;. 

Chartnlr-fnfirieitrt . 
Badeih    tlernord).  Voy.  Ileroard. 
Baiiaudcs  <1c8),  11,  3ix  d. 
Uauueux  |(iiiy  dn;.  Voy.   Guy. 
Uaidou.  I,  73,  ^^  a.  C.ileMarign^-liri' 

iiitj.    Vienne. 
Ilaillei,  elle,  1,  4^0  n- 
itnitleul(IIuqu«s  d«).  Voy.  Hugues. 
Balasi)ue  Julesi,  cite,  II,    igd  n. 
Baleiuac,  dumaiao,  I,  4io.   Vers  Corme- 

It'tffai,  ClMrvntt-tH/érieare. 
BnHaa,  II,  3«r.  lndifH-Lnir«. 
Baluz«,  cite.  II,   196,  o.   1. 
Bjirbasiro,  I,  ï8u  a.,    aS))  n.,    ago-a^. 

liarbîuicux,  II,  tgi,  376,  3-jT.CIifireaie. 

—  (seiicueun  Ae),  l,  3G5.  Voy.  Au* 
douin,  hier. 

—  (Ai^oèsiJe).  Voy.  .\gii*3. 
Barcciuoe,  II.  it3.  Espagne. 

—  icuinie  de;.  I,  379.  (Sj.  Voy.  iUjr. 
mODil,  Kayutonil'Bérangcr, 

—  {éréiiue  dri,  I.  flSÛ. 

Bardon  {Guillaume,  lluijac*].  Voy.  &  ces 
oaau, 

—  de  Cognac,  I|  47^i  484r  &)0Î  II)  6, 
5i,  3.^0. 

Borfleur,  II,  113,  lao,  i3â,t78,  aSMSa- 

Manche., 
BtnwU  (wiDl),  I,  10^. 
BArnouin  (Hcoaud).  Voy.  Ileiuad. 
Barrctl  [P.),  clerc  d«  Jean  S»at-Ttrtt, 

11,  347  «■■  340. 
Barres  [Guillauiue  de»).    Voy.  Guillau- 

mo. 
Htrrl  (Pierre  du),  Voy.  Pierre. 
Barlbe  [Uéraud  de  la^  Voy.  Gdraud. 
BarlhéJeniy  I"  de  VeudAnie,  arcbevC^oe 

de  Toura,  II,  34o>  >^>r  *^^t  *'^t  'T^i 

>76,  37 t, 

—  MÛgoear  de  rilc-Houcliard,  I,  473  n. 

—  l*'yeo,  II,  410.  45«- 
Rantioin£.  Voy.  Banbèlemy. 
B«sit«  (PicRc).  Voy.  Pierre. 


Bastnrd  (Cuillaume,    Iluguei] .  Voy.  à 

ce*  noiDM, 
Bataille  (la),  I,a84  n.    litii.T-Séi>re* . 
Balli  larrhidinmede).  i4n9/r<«rre.  Voy, 

Pierre  de  iltoti. 

—  (évé.iucdc:.ll,  3.13, 

liiitiltè  (Giiillnume  d«).  Voy.  GuilUunae, 
Bail,  I,  17.  Loire- Inférieure. 
Baailoiiia, arche vji]uc  de  Cantorbéry,  II, 
aï8,  «49.  '5' . 

—  avoué  de  IMlhuoe,  11,  aSo,  »^. 

—  Il,  comte  de  l'Iandre,  I,  40. 

—  IV,  comte  de  Flandre,  I,  ïoi. 

—  V,  comte  de  Flandre,  I,  18g, 

—  IX,  comte  de  Flandre,  II,  3o0,  3i5, 

—  comte  deMarea  ou  Marascli.  prétendu 
fila  oaiurol  de  Guillaume  VII,  eomte 
de  Poitou,  I,  4<^  a. 

—  I,  roi  de  Jéruaalem,  I,  436,  437. 

—  111,  roi  de  JènualeiD,  II,  %^,  ^. 

—  de  Dun,  1,340. 

—  de  Rerer*,  aeigneiir  de  l'tlede  Wi([ili, 
II,  igi,  i.V|. 

Baudii,  abbé  de  tlourçusil,  I,  447, 

—  «i«lievfi)<ic  de  Dûl,  I,  (75, 

—  dePlaxay,  chevalier,  U,  Kg. 
BouK^,    II,   ago,  3a3,    38i.    MaiiK-et- 

Lvire. 
Uaassay  (Huguea  de],   Voy.   Ilo; ne»  de 

Bao^ay. 
Bavière,  II,  afIZ.  Altemayne, 

—  (duc  de).  Voy.  Guelfe. 
Bsyeux,  II.  iJ4,  3\fo.  Calcados. 

—  (comte  de;,  I,  7S. 

Bayoone,  I,  483,484;  II,  49  o.,  iSj, 
lOo,  |}<I1,  ig6.  ffattet-PgrinéeM, 

—  (évAqnes  lie).  Voy.  Bernard  d'.\atarac, 
Bernard  11  de  Lncar,  Forlaiter,  Pierre 
d'Espcléte,  Raymond  de  Martre*. 

—  (lïcornie  de).  Voy.  ArDiud-DertraBil, 
ItaioK.  11.  3a,  3ia.  (lirwttte. 

—  lété<|uei  dcj.  I.  308.  Voy.  Bertrand, 
l-:ii<?iiue,  Gaillard  de  M'jta.  Gircbs  de 
Bem^uel,  Geoffroy,  llayuiood. 

Béarn,  11,  SThj.  Pay»  de  Franoe. 

—  (comte  de>,  II,  ai  a. 

—  (vicoroiesde).  Voy,  Ccnlulc,  GaahM. 
Béatrice,  Bcatrix,  demoiaellc  do  Jeanne, 

eomteese  de  Toolottae,  U,  34i, 

—  recnine  d'Eble,  vicomte  de  Turenoe,  I, 
ai8. 

—  viconlMar  de  IWarn,  1,  354  ■ 
Beauelict-t'ilIcHU  (H.),  cité.  II,  1S6  n., 

485. 
Beaurorl-ea-VaUée,   U,  334,  3Si.  4i5. 
ilaine^  Vvirt. 
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Beaufi^acy  (concile  de),  II,  107.  Loiret, 

—  (Elildegarde  de).  Voy.    [litdcgarde. 
Beaujeu,  château,  en    LimauBÎa,  I,  i56. 

Ealre  Saint-Junien  et  Brigaeil. 
Bcaulieu,  abbaye,  I,  35,  5i,  5G  n  ,  aïo, 
2?4,  353  n.  ;  H,  l^i^  n,    Cùrrète, 

—  (abbé  de).  Voy.  Hugues  de  Caslel- 
Dau. 

—  (SsDcbe  de).  Voy.  Saacbe  de  Beau- 
lieu. 

Deaumont,  fief.  II,  116.  Vienne, 

—  (vicomte  de),  II,  44^  n. 

—  (Coaslance,  Guillaume,  Jean,  Lonff, 
Raoul,  Richard,  Thibaut  de).  Voy.  à 
ces  noms. 

Beauregard  (Mgr  de),évèque  de  Poiliers, 

cité,  I,  373  D. 
BeauBsaÎB  (Hugues  de].  Voy.  Hugues. 
Beauvais  (évêqoe   de).    Voy.  Henri  de 

Fraace,  Philippe  de  Dreux,  Oige. 
Beauvoir,  I,  445.  DraxSrures. 

—  II,  235,  Seine-Infirieiire. 

Bec  (le),  abbaye,  II,    194.    Le  Bcc-Hel- 

to'iin,  Eure. 
Becclras  (Berlrand  de),  Voy.    Uertraad, 
Bcchadc,  troubadour,  1,  5o5. 
Decket  (Thomas).  Voy.  Thomas. 
Bedfort,  II,  237.  Angleterre, 
Bégou,  auditeur,  i,  56. 

—  éviquc  deClermonl,  I,  2o3. 

—  officier  de  Guillaume  Téle  d'Eloupe, 
1,98. 

—  prétendu  duc  d'Aquitaine,  I,  i8n. 
Beia  (moulin   du  gué  de).  1,346.  Ven 

Corme-Roija l,  Charente- In/érieu re. 

Bêla,  roi  de  Hongrie,  II,  235. 

DclIarde,Bbbesee  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers, I,  176  n.,2i4. 

Bcllac,  1,  145,   '55.  HiiuleVienne . 

Uellc-Assez  de  Cliaotcmcrle,  femme  de 
Savary  de  Maulcun,  H,  4^9. 

Bellefonds,  domaine,  I,  303,  B:UeJnnt, 
Vienne. 

BellcVillc,  II,  i54,  307.    Dcih-r-Sûvres . 

Delmcis  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

BellrOD.  Wo'^ .  Fosses  (les). 

BÈlucie,  Deluzf,  femme  de  Raoul,  I,3i4; 
11.481. 

Bcnaui^e,  château,  I,  4<2-  Sainf-Ger- 
main-de-Benaage,  Gironde. 

—  (comte  de).  Voy.  Amanieu. 

—  (vicomte  de).  Voy.   Bernard. 
Ueii.Tssjis,  H,  149.   Vienne. 

Benciaco  (église  Saîut-l'IeJTe  de),  11,  29, 

S/iinl-Pierre-'/e-Bi'f,  Gironde. 
Béiicveui,  I,  ï5i.  Ilulie. 
Bcoel,  I,  ^TiS.    Vrm/ée, 


Benoit  (saint),  I,  id3. 

—  I,  abbé  de  Saiol-Maixent,  1,  381. 

—  n,  abbé  de  Sainl-Maixenl,  II,  376. 

—  cardinal  légal,  1,438. 

—  chorcvéque  de  Limogea,  I,  109,  1 1 1 
n.,  i4i. 

—  VIII,  pape,  I,  174  n.,  194. 

—  (Hugues).  Voy.  Hugues. 

—  le  Juif,    II,  3o8. 

Benoîte,   religieuse  de  Notre-Dame    de 

Saintes,  I,  463. 
Benon,  1,334;  Il>47i  'i',  367,3o4i  3ia, 

436.  CharenU'lnfirienre. 

—  château,  !,  4i4;  ".  4»,  336,  SSg. 

—  coutumes.  II,  2O6. 

—  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saîal- 
Révérend,  I,  (3a. 

—  forêt,!,  493  1.  Voy.  Argenaon  (forCt 
de). 

—  (prévôt  dc),II,  i2a.Voy. Pierre Bertin. 

—  vignoble, II,  a34. 

Béranger,  Bércngcr,  archidiacre  d'Ao- 
gers,  I,  3)5,  3(7.  3^3,  347. 

—  chapelain  de  Guy-Geoffroy  et  de  Guil- 
laume Vil,  comtes  de  Poitou,  [,  334, 
335,  3CC,  394. 

Béraud  de  Duo,  conseiller  de  Guy-Geof- 
froy, comte  de  Poitou,  I,  36(,  363  d., 
306,  379. 

Bercho  uu  Berchoz  (famille),  I,  a4i  ■>• 

—  (Raioaud).   Voy.   Rainaud. 
Bercholière  (la),  domaine,  I,  34i    d-  C. 

de    la     Boissiêre-en-Gtlline,    Deax- 
Sèvres. 
Qérenger,  comte   ou  duc  de  Gascogne, 
I,  ï33  n,;  II,  3go. 

—  (Pons),  Voy.  Pons. 

Bi'rengcre,  femme  de  Richard  Cœur-de- 
Llon,  11,  272,  273,  aga.  295,  3oi,  317. 
33o,  33 i,  333,  347,  'i)°r  446,  4^7. 

—  fille  de  Uiymond-Bérenger,  comle  de 
Barcelone,  11,  tm8. 

Bcrj-er  (Elle,  Raymood,  Roux).  Voy. 
Elle,  Ray(nond,  Roux. 

—  (Elle),  cité,  11,  18  n.,  [74  n. 
Berlals    (Gilbert,  Giraud).    Vuy.    à   ces 

noms. 

—  seigneur  de  Monlreuil,  I,  223  n., 
2j8,  a88. 

Berland  (Geoffroy).  Voy.  Geoffroy. 

Bernard  (saint),  abbé  de  Clairvaux,  II, 
2i-2:i,  28,  30  42,  47.09,  7^,  81,  83- 
^"'j  %"9''  OOi'O'-ifS  n.,  106,  33o,  5oi, 
Dii7-,'Jio.  .'(12. 

—  Mk  Je  Bonncvaux,  II,  5i2, 

—  ;ilibi:  de  Suîut-Alaixent,  I,  lao,  i33. 
tSO. 


TAULE  CIÏMÎJÏALE  DES  NOMS  DK  PERSONNIiS  ET  n^ÛîÛÎ^BS^^^^^^^^^B 

Beroard  III.  orcbev*<]ue  d'Aucb,  11,  S^ï. 

Ucrnau,  obbi  de  la  Trinité  de  VendAmo,                 ^^^^^^^| 

cliaocclkr  i)"Aliénor,comleMe  de  Poi- 

^^^^H 

tou,  II.  ing. 

—  doyen  de  la  catli^drnle  de    Poitiers,                        ^^^^| 

_  cbapctain  de  la  comicuc  de  Toulouse, 

^^H 

1,  .iOu. 

Bcrry.l,  3i,  35, 48,  G3,  tô,  «8,  78  n.,  gr,                            ^^^H 

—  Il  Tuiuspntfr,  comte  dAriDl^nac,  I, 

151;    II.  Og,  |5G,  190,  ig3,  3i4(  3*5.                         ^^^^| 

170,  ïijo,  jg!  0..  304, 

a38,  a4i,  a4r>.i4g.  t5i,  if|5,  371.  Pay:i                            ^^H 

—  m,  comlc  d'Armognac,  I,  44i. 

de                                                                                     ^^^^1 

—  comle  d'Auvergne,  1,  i5,  3t  n. 

—  lie                                                                                 ^^H 

—  Giiiltaiime,  comte,  duc  de  Uascognc, 

—  (Jean, duc  de],  I,  44^  n.                                              ^^^^| 

1,  i6<(.  3oij. 

Berthe,  comicuode  Bouergue,  1,  k*^  n.                        ^^^^| 

—  1,  comte  de  la  Mnrthe,  I,    iflO,  160- 

^  femme  d'Eiide»  I",  comte  de  Bluù  et                        ^^^^| 

iGa.  1C7,  aïï.  aSa.  i;g- 

de  Tours,  puif  de  Robert  le  Pieux, roi  de                        ^^^^| 

—  comlo  de  Poitou,  I,  5-7. 

France,  1,  i4o,  (4i,  143,  i4&,  i4l>,  1C8,                        ^^^| 

—  frère  d'Emcnon,  conilc  de  Poitou,  t,  g, 

i09-                                                                                ^^H 

■  3,  17.  .8,  f,i. 

—  reiniue  deMaiofr.iî,mari]uiii  de  Suie,                        ^^^^H 

—  cotnle  de  l'érii^rii.  1,  5». 

^^^^1 

—  «vjqiie  d'Albi,  1,  4Sn. 

Ueriholil,  duc  de  i^irrini-hen,  II.  3i3.                              ^^^^| 

—  1  d'Aslâroc,  rvècpiede  Bayonnp,  1,483, 

Bcrtbre  de  Bourntseaux,  cité,  11,  laS  a.                        ^^^^H 

—  Il  de  LRicar,  évèque  de  Bujoodc,  II, 

Bertin  (Pierre) .  Voy.  Pierre.                                          ^^^^H 

aô4t  37a  n..  368.  4^4 ■ 

Berlrede.  feiiiine  de  foulques  le  Récliiit,                      ^^^^^H 

—  éïi'jue  de  (IwlioM,  I,  aï4,  >8o. 

cumlo  d'AuJou,  puii  de  Philippe  I,  roi                        ^^^^^H 

—  Il,  évéi|uc  de  l.cctoure,  11,  343. 

de  France,  1,  3gV3gG,  4>9.  44^i  4^^,                       ^^^^| 

—  de  0»»,  Évoque  de  t.cxcar,  I,  194. 

^^H 

—  t,  érèque  de  Skiote»,  II,  81,  Si,  85, 

Bertrand,  comte   de  Sainl-OillM  et    de                       ^^^^| 

07.  U9.  ">4- 

Toulouse,    1,  4*0,  \i-},  4a3,  4i^1*8,                       ^^^^H 

—  prieur  de  Clunif,  I,  4g4  n. 

4^.  407-                                                                 ^^H 

—  vieoiDte  de  Beuau^'e,  1,  M%- 

—  évéïjiio  d'A<i;«ii,  II,  sig-iii,  371  d.                            ^^^^| 

—  Alco,  Ticorutede  lléziers,  1,  4i9>  â*'!). 

—  do  Béceira»,  évâque  d'Ai;eu,  II,  333.                              ^^| 

fljo.  ^^^.  ivh  ^^•'■  l^a. 

—  évétpiede  Bixna,  1,  470.                                            ^^^^H 

—  vicomte  de  Brosse,  11,  i44>  '9*r  *<J7- 

—  de    Moalauli,  év^^ue    de    l.<ctoui«,                       ^^^^| 

—  B«del,  l,4fi3. 

archcii^que  de  Bordeaux,  1(,  iS;,  l^                       ^^^^| 

—  Buclie,  cbcf  de  liaitdes,  II,  4i{- 

^^H 

—  de  CliauvigDy,  cbambrier  de  Hichnrd, 

—  de  Born,  troubadour,!!,  lO^-aiS,  aa),                       ^^^^| 

comte  de  l'oilou,  II,  i58,  184. 

3z4.                                                                               ^^^^H 

—  deMaehecoul,  II,  387, 

—  de  liorn,  le  fiU,  II,  4t5  a.                                                ^^^B 

—  de  Itcysat,  moine  de  (irnadinonl,  II, 

—  de  Viirnine,  dicvalicr,  1,  334-                                           ^^| 

fil. 

—  Guillaume,  lUrmond).  Vojr.   k  ces                              ^H 
Bon)*-                                                                              ^^^^^ 

~  de  ItutTee.  Il,  *o4,  341 

—  de    Vealadour,   Iroulwdour,   II,  118, 

—  (maître],  11,  149.                                                         ^^^| 

170,  171  n. 

Be!tun<,-<od,      aûo.  Ooa&g.                                                 ^^^H 

—  Tireail,  1,  i^i  n. 

—  (arcbevéque  do),  1,  -jht;  11,  ï5.                                 ^^^^| 

—  de  Tiron,  I,  43o,  4U7- 

Besauinca  (ricomte  de), II,  6a.  Ikcaaiaet,                 ^^^^^H 

—  (Geoffrov).  Voy.  Geoffroy, 

^^^^^H 

—  (Hélie).  Vo^.  Hilic. 

Deadin  de  Cisins,      3o6.                                     ^^^^^H 

—  Ilier,  aoua-chanlK  de  SaiDl-Marliul 

Dobly  (Jean),  cité,  1,  4  n.,  3i  a.,  4>  a..                 ^^^^^| 

d«  Limoges,  II,  378  a-,  3So  0. 

7s  n.,  73  0.,  74  n-,  99  a.,  loS  n.,  loS                     ^^^^H 

—  l'Eirao^-er,  l.  435,436. 

D>,  lia  >>.,  137  n.,  i3g  a-,  i4!>  o-,  am                          ^^^^H 

—  (Kayiiiund).  Voy.  Itaymoad. 

n.iaiS  B.,  3ig  n,,  a34  n.,ûOD.,  307                       ^^^^H 

—  Taltupes,  1,  ai3. 

n.,  aCo  n.,  agi  a.,  3g3  a.,  ai^  n.,  3n6                       ^^^H 

Bcrnaval  (Henri  de).  Voy.  Henri. 

D.,  3og  n.,  Sig  a.,  336   n.,  Sf»  n.,                       ^^^^H 

Uernefroi,   officier  de  (iuilhuiue   Fîer-i- 

S54  n.,  3Sg,  S61  n.,  38o  a.,    3$i  n.,                       ^^H 

Ikn*.  1,  107,  isft. 

4o4  a„  4<)3  0.,  4»4  a.;  II,  1  n.,  n  n.,                             ^H 

Ucraoxajp  (Aiiii«rî,   Guy  de).  Voy,  à  res 

4ga.,5i  n.,S3  n,,  iolln.,40u,4^^(4^4,                               ^| 

oocns. 

4*9.  410.475-47*,  471)t  480,  4flO,  4gi,                              ^M 

Bereua,  abbé  de  Boiiffpitil,  1,  199  n.. 

Sox-^<ti,tta.                                                               ^^^H 

an. 

UetUiay,  II,  ^\.  Oi'ar.                                                       ^^H 

us 


LES  COMTES  DE  POITOU 


Bethlcem,  commaoderie.  Voy.    Rochelle 

(H- 

Béihune  (avoué  de).  Voy.  Baudouin. 
Beynac  (Adémar  df),  Voy.  Adimar. 
Uezcuac  (Osiende  de).  Voy.  Osleode. 
Béziers,  I,  479.  Héraall. 

—  (comlesse  de).  Voy.  Garseinde. 

—  (évêque  de).  Voy.  Aroaod  de  Leve- 

ZOD. 

[ricomie  de).  Voy.  Bernard,  Bernard- 

Aton,  Raymond-Trencavel . 
Biard,  1,  ai5.  Vienne. 
Biffaroque,     Bigarroque,    II,    3ïr,    370. 

C.  de  Coux  et  Bigarroque,  Dordogne. 
BÎRorre  (comlé  de),  1, 190,  3j4.  Pays  de 

France. 

—  (comte   de).  Voy.  Ccnlulle,   Gaston, 
Pierre. 

—  (évèque  de),  I,  476.  Voy.  Hugues, 
Bigol  (H.),  chevalier  anglais,  li,  3J3. 
Bilechllde,  femme  de  Rorgoo,  comle  du 

Maioe,  I,  aS  d, 
Billcogton  (seigneur  de),  Vny.  Jean  d'Eu. 
Biscaye  (la).  II,  440,  Espo'jn/: 
Biset  (Manassé).  Voy.  ManassÈ. 
BîjœrnCflle-de-Fer,  chef  normand,  I,  16, 

'7- 
Blain,  I,  ir  n.,  iG.  Lotre-lnférieare. 

Blaiaon  (le),  ruisseau,!,  18  n. 

Blanchard  de  Lorris,  II,  72. 

Blanche,  comlesse  de  Charapftgne,II,  447- 

d'Anjou.    Voy.     Adélaïde,  comlesse 

de  Provence. 

—  de  Castille,  femme  de  Louis  VIII,  roi 
de  France,!!,  32 1,  306,  369-373.  SSg 
44Ô. 

Blunqiiefort  (Arnaud,Guillaumede).  Voy. 

à  ces  Doms. 
Blanzac,  II,  208.  Unule-Vienne. 
Blaye,  I,  i5[,  i56,  157.  162,  189,  4-j3|  il, 

7,  128,  i3j.  Gironde. 

—  nbhaye  de  Sai ut- Romain,  1,  189;  11, 
83;  — abbé.  Voy.  Pierre, 

—  (archidiacre  de),  II,  308. 

—  (Giraud,  Guillaume,  FrcelanJ  de). 
N'oy.  à  ces  noms. 

BldKon,  11,  i3,  101.  loZ  n.  Aiij.  Dhii- 
son,  M  a  i  ne- el- Loire. 

—  (Guillaume, Maurice,  Thih.iu'.de).  Voy. 
à  CCS  noms. 

Blé(Hohcrl  de).  Voy,  Robert. 
Blois,  1,  89,   i4o,  1O8;   11,  97,  108,  Loir- 
et-Cher. 

—  comlé  1,  .■'.9. 

—  (comles  de),  1,  432,  430.  Voy.  Eudes, 
Eudes  de  Champagne,  Thibaut,  Thi- 
baut le  Tricheur. 


Blois  (comtesse  de)  el  sa  fille  Aelezîe,  II, 
338. 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Blonde!  le  ménestrel,  11,  38a  n. 
Bloué  (Robert  de).  Voy.  Robert. 
Bluodvill  (Guillaume  de).  Voy,  Guillaume, 
Board  (Guillol).  Voy.  Guillot. 
Boémoud,  archidiacre  de  Ssiates,  II,  48. 

—  prince    d'Anliochc,  I,   436,  44^,  449> 

494;  II,  46, 

Boil  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Bois-GroUand,  prieur*!, I,  465, C.  daPoi- 

roax,  Vendée. 
Bois-lAbbesse,    II,  a32.  C.    de  Vatles, 

Deax -Sèvres. 
Bois-Pouvreau,   châiellenie.  II,  383.  C. 

de  .Veniffoiite,  Deax-Séoret. 
Boivre  (la),  rivière,  I,  247.  ^73,  3ï4,  446 

n.;  Il,  63,  80. 
Boixe.  Voy.  Salnt-Amanl  de  Bolxe. 
Itoleirs  (llug'ucs  de).  Voy.  Hugues. 
Bolins  (Aboo  de).  Voy.  Abon. 
Ilollandistes,  cités,  I,  4?  u-i  4^  >■' 
Bonhomme,  cvéque  d'Aire,  II,  3a . 
Bonmoulins    en    Normandie,    H,    347, 

3go.  Bons-Mouiins,  C.    de  Moulins, 

Orne. 
Bonneuil-Matours,  II,  118.  Vienne. 
Qon(.evauK,  abbaye,  I,  107  n.  ;  II,  87,  43. 
C.  de  Atarçay,    Vienne. 

—  (abbé de).  Voy.  Bernard,  Foulques. 
Bonueville,  U,  tÔ3. 

—  sur  Touque,  II,  276,  Calaados. 
Bonport,  U,  4o4-  Cde  Pont-de-t' Arche, 

Eare. 
Ilonlcaux,  I,  233  n.,  2O8,  278,283,346, 
35i,  389.  3go,  4'2,  457,  4^0,  49^  n.; 
Il,  âU,  59-61  n.,  88,io4,  123,  1^5-127, 
]6i   n.,   188,   198,  199,   3[2,  34I>,  35i, 

393,  394,  4o2,43i,  445, .'i40,  45^,  455. 
(Un  unie. 

—  iiblmye  de  Sainle-Croix.  1,  38i,  4"! 
11,29.  87,  173,3:7  o,,3i(i.  Abbé,  Voy. 
l'oulijucs. 

—  arib:\èché,  171,  188,  189,  386,  387, 
4^)^  ;  il,  3î,  57,  .~i8.  60,  126. 

—  (archevêques dv'),  1,  [77,  2!)î,  297,313, 
370.  Voy.  Aimé,  Aodron,  Archam- 
bauJ,  .\rn3iid  de  Gnbenac,  Arnaud^jc- 
rard,  Bertrand  de  Moulault,  Elle  de 
Maimorl,  K roi icr,  Geoffroy  du  Lauroux, 
Girard,  Gombaud  Guillaume,  Hardouin, 
Hi-lie,  Joscelin,  Raymond  de  Mareuil, 
Setjuin. 

—  (.irihlLliacre  de).  Voy.,\scelin, 

—  avalui^c  des  vins,  II,  370,  390. 

—  Iw'.iiique  de  Sainl-M.irlin,  I,  333. 
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nonJenux,  caitiàlnle  <1«  Saint-Aoïlrj,  1, 

Bouin.lle,  1,  7.  renrfér.                                               ^^^H 

^0. 

Boii1i>--[ie  [la),  rivière,  1,  7.                                           ^^^^| 

—  ch^tlr«<leSjiint-Aadré,  1,  3gt:ll,xg, 

—  (comte  lie).  H,  S36.  Pat-dt-Calai$.                          ^^^| 

W.  èft.  ;■>.  8a,  Î.1G, 

DouiiiMl  (l)om).<it£,  11,463,  487,  4$),                    ^^H 

—  chapitre  de   Snint-Scurin,  1,  xO;  n.. 

^^^H 

a8o  n..  3o(),  38^. 

Dourbou  (duchoSM  de).  Voy.  Alix.                                  ^^^H 

—  chapitre  de  èaiiite-Croix,  I,    118  »., 

—  (Ermeogarde  d«).  Voy.  Emmigarde.                     ^^^| 

^1),  4^3. 

Bouresse   (forèl  de),    1,  5<>.    Uoarestt,                    ^^^H 

—  comté,  1,  3,  1,1. 

^^^H 

—  {comlM  de),  I.  73.  Vojr,  Seguin. 

—  (Elieooe,  Gamier    de).  Vojr.   k    CM                    ^^^^| 

—  (coociloB  de),  1,  33]). 340  d.,  S^S-H;. 

^^^^1 
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Bour^-Dîcu    (le),  abbaye,  1,  SgS.  C.  tU                    ^^^M 

—  cour  fnuoit'ipale,  II.  sCS. 

Déoit,                                                                       ^^^^M 

—  mounaie  et  droits  de  moonoju^e.  II, 

Bouri^s,  ),  78.  181,  487;  11,  63,  84i  07>                    ^^^1 

34G,  35t,  3i)(). 

4S0,  4&I'  CAer.                                                         ^^^H 

—  If  PaiJouan,  II.  .laS  n. 

—  arelierechi,  I,  t35,  iHS,  45.}  b.,  455;                    ^^M 

—  laliuicrs,  tl,  Xèf(. 

^^M 

—  (lyo^de  dcl,  I.  ;W|. 

—  (Brcberiqueit  de),I,  i3i,35i,3!>o,4o8,                    ^^^| 

—  tour  Arl>ali;s1«vro,  II.  q3. 

4ia.  4-1».  Voy.  Auhri,  Oai^Lerl,  Fro-                    ^^^H 

—  {ïiKuipr  lie).  Voy.  GuîilBume  fl^tie. 

lier,  (iauxtin,Gu^riniJe  Galardua.Guil-                      ^^^^| 

Dordcfni;,  1,  aC8,  Ï70,  a;i,  ago;  Il,3i«, 

Inumc  de  Oonjun,  Henri  de  Sully,  Lé-                     ^^^^^| 

l'nj»  àe-  Fratiee- 

^r,  Pierre   de  la    GbAlre,   RicbanI,                    ^^^H 

Borrnii  (Pierre).  Voy.  Pierre. 

^^^^1 

—  de  l'Ile,  1.  ^91. 

—  chapitre  de  Saiftl-Urria,  1,  34l.                              ^^^| 

—  «le  Moulreuil,  chevalier,  1,  33 1, 

—                                                                                    ^^^H 

Uorniaud  ile   b  Colle,  de  Vivonoe,  II, 

—  (comtes  de).   Voy.    Acfred,    Gérard,                    ^^^H 

376  n. 

Hugues.                                                                           ^H 

Born    (Acliard.    IlerlrAnd,     Coutant'n. 

—  (concile*  de).  I,  11)^,^1^,  siTta.                                   ^H 

llétie  de).  Voy.  A  ces  ooms. 

—  duycael  archidiacre,  H,  \/fi.                                        ^| 

Hosclier  (Aimeiy.  Gutl]uuiiie).Voy.  h  cea 

—  monnaie,  l.lîO.                                                                 ^^ 

Di>a)s, 

—  (vicomte  de),  I,  i5t. 

Boscrn,  archidiacre,  I,  108, 

Beurgoeuf  (baie  de),  1,   7.    Loircfnfé' 

—  chef  dr-ï  >«ribcs  de  la  cathédrale  do 

rieare , 

Poiticrii,  1,  107, 

Bourit-le-Koi.  Il,  3.'i8.  Sarifie. 

—  1  le  Vieux,  eoinlo  de  la  Marebe,  1,70, 

l)oiiren;(ae,  1,  81,  8t},  88,  go  n.-(|3,  Pj}« 

109,  110,  m,  ijt,  1^5. 

de  t'raace. 

—  Il,  cAmle  de  la   Basse-Mardi*  H  de 

—  (comte  de),    1,  43s,  430.  Voy.  Oit» 

Périgord,  1,  i44-i4G.  (55,    iM,  167, 

Guillaume,  llidiard. 

301,  370  n.,  3oi),  3ii. 

—  (due  de),  1,  i48,  iia,  ai8,  a$o.  Voy. 

—  III,  comte  de  U  Marclie,  I,  3GG,  S^g. 

Iluguea-Ie-Noir. 

387,  38g.  39i.3.)ï.3ol5. 

—  (royaume  do),  I,  i8a. 

—  évinwtiie  Suinten,  1,  3i3  d.,  3i6  n.. 

OiiuPv^eil,  II,  lai.  /adrf-ft- Loiri. 

33o,  3^  D,,  343.  3115-34-,  3J8.  365. 

—  abbaye,  i,  ia{>,  i3o,  i40|  i^â  n-,  'OS, 

—  frire  J'Aînieri,  vicomte  de  Clintelle- 

i6»,  199  0.,  ato.  m  n„  s^i  i>-,  '62, 

raull,  II,  38. 

>Û4  »■>  a{i7,  3oo,  483  0.;  Il,  i34,  317.      ^ 

—  1, vicomte  deCliilletlrrault,l,i>o,  118, 

—  (abhés  de),  II,   ii>4-  Voy.   Daudri, 

i3i,  iGS,  1G7.  31 1  n. 

BernoQ,  JuNberl,  Uayniood,  Teudon. 

—  Il,   vicomte  de   CliAlcIlcraull,  1,  304, 

Butirueau,  I,  377.  Vrntlée. 

3S7. 

Btmnaud  (.Vimery  et    Geoffroy).    Voy. 

—  dcDavio,  1,  aft3  a. 

h  ces  ooni.i. 

Itourharil  de  Moriagne,  1. 176  0. 

Iloiutais  (terres.  Il,  lii'%.C.tî«  Bémyti, 

Bouclier  (GuilUome).  Voy.  Guillaume. 

Vienne. 

BaucheTcnii(GuilInume].  S'oy,  Guillaume. 

Poularanl,  II,  3ii,  356.  3o8.  A'nre. 

Boucbci  (Jchd),  cit^,  II,  107  u.,  3io  d.. 

Iloutenionil  (Uuilbumede).   Voy.    Guil- 

458,  i-jif,  '">i,  5o»,  507,  5oS-5io,  il». 

lauDie. 

Bmirgli  illuberiiJe).  Voy.  Hubert, 

Bouieiille,  cUUau,  I.  4i  ;  II.  t84.  CA«- 

Bougvca,  église.  1,  4:4  i  ">  •>*•  l^o^*- 

rtnie, 

t 
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Boulonne  (la),  rivière,  I,  lï,  a84. 
Bouvilie  (Arnaud  de).  Voy.  Arnaud, 
Bouvioes  (bataille  de),  II,  455 .  .Vorfl. 
BouEet,  villa,  I,  397. 
Brabançons,  11,  188,  igi,  igS,  aoa, 
Brabanl,  II,  3i3  n.  Brlgique. 
Bracbet  (Guillaume).  Voy.  Guilliume. 
Bragairac  (prieur  de).    Voy.    Aimcri. 

Haatt-Garonne . 
BraJBC,  cour,  1,  346- 
Bran,  domaine,  II,  355,  357.  C.de  Man- 

tamisi.  Vienne. 
Braudiu,  chef  de  rouliers,  géuédial  de 

Gascog^oe,  II,  3i2,  368,  370,  371,  ^a^, 

4 10,  4i5. 
Branlâme,  II,  216.  Dordogne, 
Brécbard  (Guiltanme).  Voy.  Guillaume, 
Brau(Hélie  de).  Voy.  Hélie. 
Bréjeuille,   alleu,  Bragelia,    I,    a4o   n. 

C  de  Rom^  DeuX'Sévres. 
Brem,     molle,   I,     174-    C.  de    Sainl- 

Nicolat  de  Brem,  Vendée. 
Brenon,  villa,  1,  laS. 
Bréquigny  (M.   de),  cilé,   II,    48?.    49», 

4ij5,  4*)6,  499,  5oo,  5o2,    5o5,  5o6. 
Bretagne,  I,  57,  Gi,  2G3  n.;  Il,  ao,    i3i}, 

147,  167,  177,  >io,  Ï29,  232,  a33,  235, 

237,  240,  35G,  372,  395,  3ijG,  43d,  453. 

Pays  de  France. 

—  (comtes  de),  I,  83,   49";   H,  3-  Voy. 
Alain  Barbe-Torle. 

—  duché.  II,  i4o< 

—  (ducsde),  Voy.  Coiiaa,  Erispoè,  Geof- 
roy,  Nominoé,  Salomon. 

—  (marches  de)  et  de  Poilou,  I,  iiS. 

—  (comlc  des  Marclieade).  Voy.    Lam- 
bert. 

Breaauire,  I,  490-  Deax-Sévres. 
BreligDolIe,  1,  1C8,  sai  n.Deu.V'Sévrcs. 
Breuil    (Amelio,  Itier    du).    Voy.  a    ces 
noms. 

—  (le).  Voy.  Sflinl-Oueo  (bois  de). 
Breuil  Berlin  (scifj-oeur  du).  Voy. Pierre 

Berlin. 
Breuil  de   Sainl-Forlunal    (ic),    I,    3r4. 

C.de  S'iùif'Jein  d'Angles,  Chiirente- 

Inférieiirr . 
Breiiil-Morio  ([tlleu  du),  I,  334. 
Qreuillac,  I,  ai  n.  C.  de  Coulon,  Deaa:- 

Séures. 
Itrlal  (dom),  cité.  p.  C8  n. 
Itriaoce  (la),  riviC'rc,  11.  22t. 
Briaod  Cliabol,  II,  lufi,  109. 
^  de  jMarlii^oc,  II,  1  iC,  laj,  iSg, 

—  de  MoDlaigu  et  son  fils.  II,  4^9- 
Brice,  cliainbrier    de    Jeaa    Sans-TiTre, 


sénéchal  d'Anjou,  II,  4i'>  4a4i  4a5, 
434,  445  a. 

Briclion  [le  sr),  II,  33. 

Bridiera,  chileau,  II,  i44-  C  de  la  Sou- 
terraine, Creute. 

—  (Pierre,  ftaimondde).VDy.à  ces  douib, 
Brienl,  abbé  d'Orbestier,  II,  io3. 
Brigucil,  I,  i5C.  Charente. 

Brillac,  Brilîacus,  I,  ai.  C.  de  Choix, 
V-ndée. 

—  en  Poilou,  cbAteau,  I,  48  a. Brillac, 
Charente, 

Briadisi,  11,  37a,  a8o.  Italie. 

Briolay,  forteresse,  I,  44S.  Maine-et- 
Loire. 

Bfioude,  I,  102  D,,  148,  5o4  n.  Haate- 
Loire. 

—  abbaye  de  Saiol-Julien,  I,G5ii.,  6gD. 

—  (vicomte  de).  Voy.  Dalmace. 
Briouse  [Guillaume  de). Voy. Guillaume. 
Biisquede  Gascogne,  Briaca  ou  Stuicïe, 

femme  de  Guillaume  le  Grand,  comte 
de  Poitou,!,  169,  204  n.,ai4,  aao,334, 
2G8  ;  II,  486. 

Brissac,  I,  299,  3oa  ;  II,  4^3.  Maine-et- 
Loire. 

Brissartlie,  I,  26,  ag.  Maine-et-Loire, 

Brive,  11,  aiG,  aao.  Cnrréte. 

Brixe,  enfant  phénomène,  I,  49^  n. 

Briiay  (Acfrcdde).  Voy,  Acfred, 

Broc  (Kenoul  el  Robert  de).  Voy.  Re- 
noul,  Robert. 

Brosse, cbdleau, I,  log,  i56.  C.de  Chail- 
lac,  Indre. 

—  (vicomtes  de),  I,  78  ;  II,  279.  Voy. 
Bernard,    Foulijucs,    Géraud,  Raoul. 

Brou(Dodon  Ue).  Voy.  Dodon. 

Brouc,    cliàlcau,    I,  335.  C.    de  Saint- 

Suritin,  Chiirenle- Inférieure. 
Itruel  (Ale.taodre),  cité,    I,  21O  n.,  ^47 

n.,  3u4  n. 
Brufjelia.  Voy.  Orejeuille. 
Brulart  (Adam).   Voy.   Adam. 
Bruibois   (le),    II,    304-    Petit    pays   de 

France. 
Brun    (Aimeri,    Pierre),     Voy.     à   ces 

noms. 
Bruaissende,  sœur  d'Aymar,  vtcomie  de 

Limoges. 
Bruno,  cvèque  de  Segoî,  I,  449' 
BrunoD,   Brcbcïèi]ue  de   Cologne,  I,  93, 

93. 

—  lo  Meunier,  bourgeois  de  Siiiales,  II, 
48. 

Brunswick  (Ollion  de).  Voy,  OtboD. 
Itruyùi-es  (les),  domaine.  II,  357.  C.  de 
Munliimisé,  Vienne. 
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Bmfaili  (Auçnslej,  c!t^,  II,  3i8  n. 

Carhii  [vicomle  d«).  Voy.  ItainMod.                          ^^^^H 

Biuih  (pays  île).  H,  3ijo.  (Hrùntle. 

Carloniaa.   frère  de  Charlemai^e,  1,  1 ,                    ^^^^| 

Biiclic  (Bernard).  Vov,  Bernard. 

—  roi  d'Ac[uiiaiue,  pnb  de  Ft»i»oo,  I,                   ^^^^| 

l)ui[[niD{Kaulque!i  <l«).  Vojr.  [-'ouligucs. 

^H 

Ruiïnn  (Uuîllnum^).  Vny.  Guillaume. 

—  roi  de  Itnvière,  I,  4^  »■                                          ^^^^| 

Durfs,  11,  i57,  lOi  D.,  3G5.  Catvadot. 

Carie  (la],  prieuré, II,  nSçin.  O.de  Vitrét                  ^^^^M 

Rama,  pris   Knyeux,   II,   ip    d.,   961, 

Hen.v-SnTex.                                                          ^^^^M 

368.  P.  r.  liarY^. 

(Parles    (!«»),  domniae,  1,    388   n,   C.  de                     ^^^^| 

BaMcflu  {ït),  I>  afti.  Dea-F-Sévret. 

Siti''l-L"!ireiil-<tr-Joardf*,  Virnae,                       ^^^^M 

ISMitMmae,  II,  3^/4.  An^leUm. 

—  (<!uiilnuine  deaj.  Vof.  Cuillnume,                         ^^^^| 

Bauncaia,  1.  a8;  11,  3^5.  Imlrt. 

CasAnogiluin.  Voj.  ChftiMneuil.                                 ^^^H 

Butavaol.  Vov.  llDulavuni. 

Crshus  (Itcsdin  de).  Voy.  Itesdiu.                               ^^^^| 

Biuav.  ablMj«,  II,  89.   (7.  de  Rouant, 

CsBïcuil  ftur  la  Garonne.  1, 8  d.  Girunde.                 ^^^^H 

Loirt-Zii/érteart. 

Caslelle  (la),  uLba^e,  I,  3û<j.  Ijuidn.                  ^^^^^H 

CesUloau  (HuKues,  Haoul,  iUjmund  de).             ^^^^^H 

Cabaaae,  Cabcnac  (Armnnd-Giraad  de). 
Voy.  Armand. 

CCI                                                         ^^^^^^1 
CaMct-Sarrazîn,     II,    137.    Tarn-tl-Gn-             ^^^^^^M 

Cadouin,  abli»ye,   II,  3^1    D.   Ddniogne. 

^^^^M 

Cadurc,  chiacclierde  Louiii  VII.  II.  960. 

CasiîlloD   prAa  d'Ageo,  II,  )3j.  Lol-«t-                   ^^^^M 

Caca,  II,  iiï,  Ï08,  s/io,  3G0,  SG7,  37», 

tiiironae.                                                                 ^^^^H 

37^,  408,  417,  4'*!»  433.  Cah'idos. 

—  (Pu;  de).  \oy.  Puj  <Ie  Caslillaa.                          ^^H 

Cahon,  1!,  ti(),  1 3(1,  371,  376. /.of. 

—  (vicomtea  de),  II,    iSo,    >fi3.    Vay.                   ^^^H 

—  comte,  I,  CJ$;  II,  347- 

^^H 

—  (év^iie*  lie),  1,   tgV  Voy.   Bernard, 
Gèrsud . 

Castres  (abbé  de),  II,  35.  Tarfi.                                ^^^H 

('.allirrÎDft,  SUe  de  ConsIanc«  de  Urc(a;^i>«             ^^^^^^M 

Ciiicu  ^c;iiîI|nuiiied«l.V<i]r.  Guillaume. 

(!l  de  Guy  de  Thouam,  II,  3qTi.                         ^^^^^^U 

Cnblirc  (la),  U,  gS.  UulU. 

CnuHedc  (vicamic  de).  \oj.  Pona.                           ^^^^| 

Cillais,  II,  aGi.  Put-d^-Cutuin. 

Cétetttn  II.  pape,  II,  81.                                              ^^^H 

Calixtc  II,  pape  (Cujr  de  Uour^gae),  I, 

—  III,  pape.  II.  17(1,  a83,  ï86.  3iï.  439,                          ^M 

467,  47fl,48o,  488,  4ttl. 

Cette  (Uoriuaiid,  Cliftlon,  Oeoiïroy,  Hcitu,                    ^^^H 

C«oi4rleti|t  (Hu)pie«).  Voy.  Huxue*. 

Hugues  de  ta).  Voy.  à  ces  nomn.                             ^^^^| 

Caadé,    I,  4ti|.    M'iine-H-I^iirt. 

Ccllerrouin    (abbé   d«).    Voy.   Foucbcr.                    ^^^^| 

—  cur-Beuvron,  1,  S7.  Loir-tt-Ctier. 

Charente.                                                                ^^^^M 

Candcîl  en  All]îf;eoi«,   abbnye,   II,   a3û 

Ccllea,  domaine,  II,  ii(>.  C.  de  Saînle*                   ^^^^Ê 

n.  C.  de  L'iheijftirre,  Tnrn. 

Vergt,  Dea.T-Sfvre$.                                                     ^| 

CaDlorbéry,  II,  100,  Soy.  AngUiern. 

—  labbayede  Xoire-Daow  de),  1,  188  u.                    ^^^| 

—  («rcticvtifuca  de),  II,  aii8,  aig,  aSS, 

DeiiJi'Sh'its.                                                          ^^^^1 

»5«.  a-l»,  Ï87.  39:1,  399.  33%  334.  347, 

CellierK.  duniaijie,  i,  40*  ffi-  C.  de  l/en-                    ^^^| 

360,   ^tia.  ^'ov,  Uiiudouin,    Hulierl, 

clulfre,   Vienne.                                                                     ^H 

Thomiw  Bock  et. 

Crntulle   II,  comte  de  Bigorrc,  1,  3i^,                          ^H 

—  (arehidtiicn;  do].  Vuy.  Philippe. 

■ 

—  [prieur  de),  ll|  Ï78. 

—  lll,ci>mlcdelligorrc.  Il,  188,  igG.                              H 

Canut  le  Grand,  roi  d'Auf;Ielerre,  1,  iq4> 

—  III,  vicQmlc  de  Béam,  1,  370,  ig4,                        ^| 

198,  tio,  ï5o,  îj4. 

340, 354.                                                                  ■ 

Conville  (Gérard, lUcliard  de).  Voy.  1  ce* 

CercamoDi,  troubadour,  I,  5o3.                               ^^^H 

non*. 

Cerdaj^e    («unies  de).   Vojr.  .\lfon«e-                  ^^^H 

Coours  [Amaurjr  de).  Vojr.  Atnaarf. 

JgurdaÎD,  Jourdain.                                                  ^^^H 

(lapone  (cardioat  dei .  \<3j.  Pierre. 

C^aar,  général  romain,  II,  i5a.                                   ^^^H 

CarboncI  (Adiniar  de).  V'05,  Ad^nur. 

Ciurée,  II,  (>3.  Turquie  d'Atte.                                ^^^| 

CancosManc,  t,  Sfi^,  489.  Aude. 

Criai*,  I,  133.  Vendée.                                              ^^^^ 

—  (contlé  de],  I,  391  n.,  Ifi-]. 

Cbabonaii,  1,  J^-fi,  493;  II,  7.  Chareale.                   ^^^| 

—  (TÏcoiDtc  d«),  1,  4''i9. 

—  (EscUirard  de).  Voy,  Escbivard.                               ^^^H 

Carccris.  cliiMoau,  1,  44^.  En  Anjuu? 

—  {acÏKiieur  de).   1.  4t   n.,    lôi.    Voy.                    ^^^H 

Caitoidn,  II.  34'j.  30<j.  M'inckt. 

Jourdain                                                                          ^^^^1 

CarcBse,  i-IiAleuu,  1,    354.  Omtet-Pyré- 

Chalunoau.           I,  473.                                             ^^^^^^| 

niv$. 

Cliabol     BrtBad,  Guillaume,  Itier,  S^             ^^^^H 

—  iglwe,  1,  »)t4. 

brand,  Thibaut).  Voy.  i  ces  noms.                               ^| 
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Çbnbul(Laidei).  Voj.  Laidet. 
Chaise  (fierre  de  la).  Voy.  Pierre. 
Chaise-Dieu  (la),  abbaye,  I,  3i3,  Sgg, 
4oo,   4o5,  4^8;  II,  39.   Haalf-Loire. 

—  «bbë,  Voy.  Aimeri,  Durand,  Séguin. 
Chaise- le- Vicomte  (la),  1,  SgS,  Sgg,  4^4. 

43i,  Vendée. 
Chalais,  II,  208.  Dordngne. 
Châle  de  Mauzé,  II.  46  a- 
Châlon,  archidiacre  de  Poitiers,  II,  9S. 

—  cvêque  de  Poîliers,  II,  iiS. 

—  seigneur  de  Talmond,  I,  363  d.,  336, 
338. 

—  I,  vicomte  d'Auoay,  T,  79  n. 

—  II,  vicomle  d'Aunay,  I,  lofi,  106,  108, 
m,  izo,  127,  i3G,  i37,  iji;  II,  4^2- 
484. 

—  III,  vicomte  d'Auuaj,  I,  i5i  n,,  2i5 
D.,  216. 

—  IV,  vicomte d'AuDay,I,  343,345,  35o, 
356,  357,  3Co,  36i,  371. 

—  <le  la  Celle,  II,  817  a. 

—  de  Melle,  II,  3O7. 

—  de  RocUeforl,  II,  ï34,  337,  339,  34 1, 
420,4*8,443. 

—  du  PoQt,  H,  430. 

—  (Pierre).  Voy.  Pierre. 
Châlon^Hur-Sadue,  1,  i3,  5o.  Saôae-el- 

Loire. 

—  (comte  de).  Voy.  Hufj^ues. 
ChàloDoea   (Guillaume  de),    Voy.    Guil- 
laume. 

C hélons- sur-Marne  (évâquB  de).  Voy.  Gi> 
bouin.  Marne. 

Cfialueel,  château,  II,  25.  C.  de  Bois- 
seuil,  llttate-Vienne . 

Châlua,  II,3zzn.,  3z4-32G.  Haale-Yienne. 
—  (seiçoeur  de).  Voy.  Achard. 

t^hamard  (llom),  cilé,  II,  ]38  n. 

Chambon  (.Vmel,  Auberl  de).  Voy.  ;i  ces 
□oms. 

Chambre  (Guillaume  de  In),  Voy.  Guil- 
laume, 

Clianipagne  (comtes  de),  il,  aiï.  Vov. 
Eudes,  Ileori,  Tliîbnut.  l'iiys  ilc  l'Vuacu, 

—  (cunilcssps  de),  Vny,  lîljiiicliR,  Marie, 

—  I,  /|!i8,  403,  V.hireiile  Inférieure. 
Ciiampagué-Sji  il.HilBire,  I,3iO.  IVcine. 
Cliampdeciicr,  I,  4G'-  DeiiX'St'rres. 

—  (Geoffroy  de).  Voy.  GcolTroy. 
Chanipfleuri  (Hugues  de),  ^'oy.  Hugues, 
Champigpny,   II,    170.    ('.humpi/jnij-siir- 

Vende,  Indre-et-Loire. 
ChampDl,  h  c  berge  m  en  I,  II,  18.  C.de  Di- 

gn'iii.r,   Vienne , 
Chiiiileui^i',  mouaslèrc,    I,    8li  n.  /faille' 

Loire, 


Chaalemerle(Bcllc-AsBez,  Guillaume  de). 

Voy.  A  ces  noms. 
Chanvrolle,    domaine,   I,    4oi .    C.    de 

Choappes,  Vienne. 
ChBpelle(la), domaine, II,  ta,  La  Chapelle- 

Montreait,   Vienne. 
Chapelle-Moulière   (la),  prieuré,  II,    lo. 

Vienne. 
ChapeMe-Tircuil    (ia),  I,    a4>    n.  Deax- 

Sivres. 
Chappon  {Guillaume).    Voj.  Guillaume. 
Chapua  (le),  I,  4^0.    C.  de  Marennet, 

Charente-  In/ér  ieure. 
Charenle  (la),  rivière,  I,  73;  II,  fio. 

—  (moulin  sur  la),  ^'oy.  Saintes, 
Charité  sur  Loire   (la),    I,    455.    Nièvre. 

—  abbaye,  I,  3î5  n, 
Charleinagne,   i,   1,  2,   0,  57  n.,  i58  □.; 

Il,  507. 
Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  I,  8,  9, 

12-23,  a5-34,  36,  4".  Gi  ;  II.  5o5;  — 

monnaies.  1,  20.  G7. 

—  III,  le  Gros,  roi  do  Franœ,  I,  37. 

—  le  Simple,  roi  de  France,  I,  87,  3g, 
40.  48-5o,  :.2,  54,  58,  Go.  6a-6i,  6G, 
75;  H.  46.,  476. 

—  IX,  roi  de  France,  II,  489. 

—  fils  de  Charles  le  Chauve,  roi  d'Aqui- 
taine, I,  ni-23,  28. 

^  de  Lorraine,  I,  isi  d.,  i34.  199;  H) 

483. 
Charlieu,  seigneurie,  11,  375  n. 
Charost,  II,  297.  Chtr. 
Charron,  marais  salants,  I,  19g  n,,  31 1  ; 

II,  8.  Charente-Inférienre, 

—  (abbaye  de  Notre-Dame  de),  II,  3u4, 
3[4. 

CliaiToux,  1,  r4^,  i45,  170,  179,  206, 
Ziyî-  \'ienne. 

—  abbaye.  I,  8.  27  n.,  3i,  33,  53,  67. 
1/(4,   179  n.,  20G.  Ï07,  2^3,  a54,  3(|J, 

4oi(,  '1^4  ;  "1  ^o. 

—  (iibbèsde),  1,347,408,  Voy.  Freeland. 
Gombiiud,  Pierre. 

—  (cimciles  de),!,  lîO,  1  i5,  190,  aoi,  204, 
3,"i7,  3j8.  30i3. 

—  (sei;;neur  de),  1,  70. 

CbaiTuyau. alleu.  1,  [2ij.  AaJ.  le  Monlin- 
ù-l\ircnt,  C.  de  /^uiliers.   Vienne. 

Gbarlres,  I,  /|i,  57,  6on.,8i).  177,216, 
455;  11.  22,  83,  100.   Eiire-rl-Liiir. 

—  (comte  de).  Voy.  Thibaut  le  Tricheur, 

—  iévéïines  de),  I,  4io;  II,  71,  73,  Voy. 
Fulbert,  Geoffroy,  Gcoflroy  de  Levés, 
Guillaume,  Thierry. 

flbasseigoe  (moulios  de).  Voy.   Poitiers, 
Chasseignes,  I.  i35.  Vienne. 
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CliaMcneuil,  Catanogiliim,  *ilU  roj-nle, 

I,  t,  9,  l^,  S  n.,  8,  ^11.  Vienne. 
Chaïucnoo,  I,  t».  Chartnie. 
CbastciAiner  (<:ilb«rl  de).  \t>j.  Giiberl. 

—  lie  In  Hocliepocay  (Henri-Louït) , 
évé4]iicde  l'oiiicrs.  11,  fin. 

CMtcaU'da-Loir,  11,  31ii.  Sarthe. 
CbAteaudun,  I,  ifi.  Earc-tt'l^ir. 

—  (vacomlc  de),  11,371. 
ChAteaa-Gaillan).  II.    i;0  n.,  Soi,  Sofi, 

3o8,    3ï8.  ii3o,  iîi,    ^33,   AH,  ^.\i. 

C,  det  Andeiif*,  Eui-e. 

—  Lorcher,  prieuré,  I,  io4;  II,  48]. 
IVeflft'". 

Cliàtcauneuf,  I,  i5i.   Chûteaane^-ear- 

Cktr,  Cbrr. 
-~  II,   iM,  sg3.  Chdteaanenf-tttr.Ctia- 

rtntf,  Cliarrnte. 

—  (UajmomI  de).  Voy.  Roymood. 
CbMe«aroux.  )T,  iSj»,  191 ,  a38,  aS5,  a^y, 

ï/j»,  a83,  3;3.  Jivtre. 

—  (Hi);iieur8  de).  Voj.  Andr^  ilo  Cbau- 
ti([oy,  Euiles. 

ChAicnu-'Hiun,  I,  ifiS.  C,  de  Sùaoigaé, 

DfiLx-Sévrrt. 
ChAlclaillaB,  I,  {i3;  II,  iG,    17,  81,  174. 

Charenlf-ta/éritare. 

—  (sireidc).  II,  i5,  76.  Voy,  libleitscm- 
bcri. 

—  (Isemliert  de).  Voy.  Isentberr. 
Giàlellerautlnix,  11,  .^lo.  Pays  de  Kniaoe. 
ChiltelleMull,   II,    311,    a-ît,   Sjfi,   433. 

Vifine. 

—  (payiide),I.j»7.V<iy.Cb*l«llcr«udai», 

—  (vîcomlcii  de)  1.  78,  yS,  loi,  106,  1  i!i. 
il3,  a>3,  3*4.  ''7.  "8.  356;  II,  io3 
n.,  io4.  Voy.  Aimeri,  Airaud,  llosun, 
Ei^froii  Guillaume,  Hugues,  Hugues 
de  Surgérra, 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Chticllîtn  (lcB),»bb(iye,  (1,  »3  n.,  ;3, 

C.  de  Fonipèron,  fJtnxSA're*. 
Cfaiire  (ncî^ueurde  la),  II,  loi.  /itdrt. 

—  (Pierre  de  loj.  Voy,  Pi«Tre. 
ChAlUlon,  II,  lij. 
Chilîllon-*ur- Indre,  11.  iS3,  Indre. 
Chaumes  (K«inl-l>oDard  A*),  abbaye.  II, 

304.6'.  deta  Horhelte.Charente-lnfi. 
/•tewe;  — «bbi.Voy.  Pierre. 

Cbftamoal,  cbAlcao,  11,  i3l.  Loir-et- 
Cher. 

Chminay,  II,  Sqi  o.  IVemff. 

Chauvigny,  efiilieku  épïscopal,  I,  ^Oq;  II. 
3g I,  ^5a.  Vienne, 

—  (cbe»Tci«r  de).  Voy.  Pierre. 

—  (AndrR,  Bernard,  Geoffroy,  Ik^ Ile  de). 
Voy.  à  ««•  noms. 


Cbaraçn.-,   tfçVue    de    S«m-!>jlura<D,  I, 

lot,  1 15  Q.  UerLT'Sèrret. 
Cbe  f- Itou  Ion  ac,    I,    i^/tf.    lieax-.Sh'rrt . 

—  (balailk  de).  I,  >84  n..  375. 
Cbemlllc,    chilMu,  II,   433.    Maine-ti- 

Loire. 

—  (GuîllaniDo,  Philippe  de).  Voy,  à  c«a 
Domg. 

CMoe  (Hugue*  du).  Voy.  Hugues. 

Cb«-(le),  rlviéw,  I,  i5i. 

Clierliours,  II,  taS,  i35,  365,  370,  36l, 

383,  ^%i.  MoiKhe. 
C3utgi  (Cbries  de),  cil^,  I,  3o8  a.,  3*i 

n..  My  n. 
Cliesler  (coi&te  de),  II,    178,  180,  3iS, 

3i6,  33i.    Voy,    Renoul,    Etoger   <le 

La«ci. 
Chcrolicr  (l'abbf),  ché,  47^  o. 
Chevecier  H'icrre  le).  Voy,  Pierre. 
Cherirêcn  Anjiwi.  ^^line,  l,l^.C^^el•iré- 

lt-Rijige,  M'iine-el-C'>ire. 
riierreuse  (Guy  de).  Voy.  Guy. 
Ch^ie    (la),  chftleau.  II,  i60,  393,  404, 

/,a  f.'Âdi'ae.  Charente. 
Chiirerl,  terres.  I.   ii8.  C.  de  Poitiers, 

Vienne. 
Cbinoo,  I.  307;  II,  loS,  i33,  ifiJ,  i(li- 

l6'i,  1(17,  170,  igi,  3n3,33g,  ihi,  >63, 

■M,  a68.  3r4    n..  3ifl,  355,  35g,  304. 

374,375,  38o,  38i,388.3j)0,  SgS,  3g4, 

396, 4o7,4"'j.  4ri,  414-417.  443- 45i; 

—  chAtCHU,  t,  lui,  n)3,  ii3,  ii4,  11g, 
i4o:  II.  m.  1^5,  iC'i.  j54,  iÛ7,334, 
353,  363.  4t3,4i3.  434.438.  44i,4û3; 

—  lour.ll,  (3fi,3Ô4,  3^6.  334;  —  ler- 
riloiro,  I,    to3,    io3.   Indre-et-Loire. 

—  (pr^rAt  de).  Voy.  Thomas  de  Salut- 
Cassien. 

—  (Geoffroy.  Jean  de),  ^'oy.à  e*«  ooni». 
ChirclieduD  (Adam  de).  Voy.  Adam, 
Chirë,  1,  4ifi  D..  404  «■  Ckiri'tet'Boi*. 

Vienne. 
C.h\t:\,r\x{deaa,\l,s(i'i.P.e.Chit,lfaiitei- 
Pyrrnret. 

—  (Mii^^eur   de).  Voy.    Guillflumo    de 
CUsi. 

Cbi(«,  I.  iCt.  104.  iG:>.  371,  38i  ;  II,  >o4, 
ï3i,  4>0.  Deaœ-Sêvret. 

—  aumàoeric  de  Ssliil-Jac<[ues,  II,  33i; 

—  aumâiiier.  Voy.  Milon. 

—  forél,  II,  33t, 

— •  (ufficier  du  roî  h).  M,  to4< 

—  (provùl  de).  II;  i3i», 

—  (voie  de),  II,  1 04' 

—  (S,dc), prévôt  de  l'Ile  d'Ol^roa,  11,96. 
Cbosa,  placi!  furie.  II,  i3o  u. 
Cbotinang  (Guillaume).  Voy.  GuUtaume. 
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Cbolard  (Girard).  Voy.  Giran). 

—  de  Morlague,  I,  491  ;  H,  a. 
(Chypre,  Ile,  II,  273,  aSS.T'nryo/erf'Jsie. 

—  (rots  de).  II,  294-  Voy.  Aimeri  et  Guy 
de  Luaignan,  laaac  noniDène. 

Cillais,  1,453.    C.de    Voiiillé,  Vienne. 
Cîmau  (Simon  du).  Voy.  Simon. 
Cinçs  (vallée  de  la),  I,  agi  d-  Etpagne. 
Ciré,  II,  3o3.  Charente-Inférieure. 

—  (Aléard  de).  Voy.  Aléard. 
Ciriacus,  lieu,  I,  81  d.  Localilé  du  Poi- 
tou. 

Cirot  de  la  Ville  (l'abbé),  cilè,  I,  345  o- 
Cileaux  (ordre  de),  II,  3a8  n. 
Civaux,  viguerie,  I,  a?  n.  Vienne. 
Cirray,  I,ifto-i62,  43i  n.;  lI,4iC.riMne. 

—  cbAlelleoie,  II,  379. 

—  moulins,  II,  194- 

—  (seigneur  de).  II,  aia. 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 

Clain  (le),  rivière,  I,  334i  33i,  Sfla,  43i, 
446  n.;  H,  63,338  n-,  364;  —  (Ile  du), 

I,  444. 

Clairac, abbaye,  II,  446.  Lot-et-Garonne. 
ClaîrvDux,  abbaye,  11,87,601, 5o8.^a&!. 

—  (abbé  de).  Voy,  Bernard  (saini). 
Clareua  (seigneur  de),  II,  211. 

Clarel  (Hugues,  Léon).  Voy.  à  ces  norns. 
Claude,  empereur  romain,  II,  i5i . 
Claye  (porl  de  la),  11,207.  Veniiie. 
Clément  II,  pape,  I,  aSi. 

—  ill,  antipape,  I,  4oa. 

—  III,  pape,  II,  a52  a. 

Clères  (Geoffroy  de),  Voy.  Geoffroy. 
Clermont,  ville,  I,  78;  II,  3.   Clermont- 
Ferrand,  Pay-de-Diime. 

—  (comtes   de),  H,  83,  84.  Voy.  Guil- 
laume. 

—  (conciles  de),  I,  34i  n.,4o8,4'5i  4^7; 

II,  22. 

—  (diocèse  de),  II,  i56,  191. 

—  (évêquesde),i,4io,435;II,3,  4Voy. 
Aimeri,  Bégon,  Etienne. 

—  (vicomte  de).  Voy.  Robert. 

—  (Geoffroy  de).  Voy.  Geoffroy. 

—  (Jeanne  de),  abbessc  de  la  THoîté  de 
Poitiers,  II,  467. 

Clervaux,  château,  II,  21c,    212.  C.   de 

Scorbi-Cleroaux,  Vienne. 
Clie  (la),  église  de  Noire- Dame,  I,  462. 

Clie,  G.  de  Saint- Julien   de  l'Escap, 

Cil  arenle-lnfér  ie  are. 
ClilTorl  (W,),  seigneur  anglais,  II,  1170. 
Clovîs,  roi  de  France,  II,  4S9. 
Cluny,  I,  455.  SaiJne-cl-Loire. 

—  abbaye,  I,  91  n,,  i54,   177,  207,  216, 
a47,  2O8  n.,  279  Q.,  280,  ÏH7  n.,  3o4, 


3io,  3ï9,  340,  341,   352,  479;  II,  19, 

23,  25. 

Cluny  (abbés  de).  Voy.  Hugues,  Odilon, 
Pierre  le  Vénérable,  Thibanl. 

—  (prieurs    de).    Voy.  Bernard,   Henri. 

—  (Richard  de).  Voy.  Ricbard. 
Conan  IV,  duc  de  Bretagne,  11,  ix4i  i^Qi 

i55,  157, 
Cœur-de-Lion,  surnom    de  Richard,  roi 

d'Aoglelerre,  II,  33o. 
Cotin  (Guillanine).  Voy.  Guillaume. 
Cognac,  I,  3ii  n.,  35g;  II,  5o,  a66,  $76, 

378,  394.  Charente. 

—  (Bardon,  Hélie,  Raoul,  Philippe  de). 
Voy.  à  ces  noms. 

Coiliberts  de  l'Ile  de  Maillezaïa,  I,  ita. 
Col  (Dom),  ciié,  1, 64  n. 
Cologne,  II,3i4.  Allemagne. 

—  (archevêques  de),  II,  aa8,  389,  3i3, 
3i4-  Voy.  Brunon,  Rêginald. 

Colombes  (Arcbambaud  et  Philippe  de). 

Voy.  à  ces  noms. 
Colombiers,  I,  84,  98,  aïo;  II,  3a3,  356 

n.  Vienne. 
Colombriou  (conférence  de),  II,  aSo,  a55. 

C.  de  Indre-et  Loire. 
Comborn  (vicomte  de),  1,  ig8,  21a,  saj, 

4l3. 

—  (ArchambaudjAymaretGuy  de).Voy. 
à  ces  Doras. 

Comminges  (cols  du),  I,  ago.  P.  pays  de 
France. 

Compiègne,  1,  38,  igg.  Oite. 

Comporté,  moulin,  I,  120.  C.  de  Saint- 
Eanne,  Deax-Sèures. 

Comte  (Pierre).  Voy.  Pierre. 

Comtesse  (terre  de  la),  II,  a64,  3o8. 
Vers  Jard,  Vendée. 

Coocourson,  église,  I,  ajS.  Maine-et- 
Loire. 

Condat,  éf^lisc,  I,  5i.  Lot. 

Condom,  II,  377.  Gers. 

Confolens,  I,  3gô,  397,  fioS.  Charente. 

—  cbaieau,  1,  1C2,  492;  H.  7- 

—  seigneurie,  I,  i5,  476- 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 

Conques  (Ssînte-Foyde),  abbaye,  1,4^7- 

A  veijron . 
Conrad,  connélable  de  l'empereur  Henri, 

1,432,  430. 

—  I,  roi  de  Germanie,  II,  47^. 

— -  II, empereur  d'Allemagne, I,i82,'233n. 

—  III,  empereur  d'.Vllemagne,  II,  91. 

—  de  Moolferral,  prince  de  Tyr,  II,  274, 
275,  280-283. 

Constance,  obbcssc  de  Noire-Damc  de 
Saintes,  1,588. 


TABLK  fiÉ-N^tlALR  HBS  NOMS  DK  PERSONNES  FIT  ÏW.  LIETJ.V        B^S 


Coiutunce,  femme  di>  I  empereur  Henri  VI 
de  Suuabe,  II,  370. 

—  reine  de  franco.  Temme  de  BoLitI  le 

l*ieus,  I,  170,    |Si,  ii)S,  i()g,  jaO. 

—  rtine  Ae  Krancr,  TRinme  de  lAiiix  le 
Jeune,  II,  i^t.  i^fi. 

—  femme  de  Raymond  V,  cmmle  de 
Toulouse,  I),  11^,  i4>- 

—  feDinic  de  R.ijmond ,  comle  d'.\o- 
lioch*.  I,  %'i  ;  11,  W.  4j. 

—  de  IkJiumonl.  II,  3!ig, 

—  de  Bretagne,  femme  de  Geolfroy,  Gli 
de  Henri  II,  du  coiitie  det.lieitcr.  ei  de 
Geoffroy  de  Luai^nan,  II,  i3çi,  178, 
aio,  S3t,  334,  3^7',  3*8,  35a,  3â8,  3fia. 
3g5,  433. 

—  de  Boiirçngne,  rcmtnc  d'Ilugne», 
comte  de  ChAtoa,  puis  d'AIfome  te 
Vaîllaiil,  roi  de  I^èon,  I,  3o8  n. 

ConiUnl,  pnèlrc,  I,  tso. 
CooRluriw,  aVbi  de  SainMiguaire,  1, 
108. 

—  abbé  de  Noaillj,  II,  4Si. 

—  de  Bnrn,  II.  3i3-at5, 

—  le  Urcu  nu  le  Roux,  chevalier  de 
l'ons,  I,  30A,  I>g:t. 

—  de  Melle,  I,  337.  353  n. 
CoDeiaottnople,  I,   ^31-434,  436;  II,  gi. 

Tari/riif. 
Coorlaud  (Gantier).  Vojr.  Gaulier. 
Cofbeil,  II,  81 .  Stintet-Oiif. 
Corbie  (aMié  de).  \'oj.  Wab.  Sommt. 

—  (Girnud  do).  Voy.  (iéraud. 
Cordoue,  I.  197  o.  Eipatjne, 

Corf,  cbAleau,  II,  ^la,  \i\^j^\  —  (coa- 

n£uble  de),  ll>  iïo.  Voy.  Guillaume  de 

Bluod*ill.  Aiffletern. 
Corfou,  II.  180  II.  (Jrtce. 
Cormery. abbayr,  I,5a,  149.4*0;  — >)>U. 

Voy.  (iuy  d'Anjou.  Indre-ft-f-nirt. 
(^otaac   en  l'ctîi^oni.  II,  loS.  Corçnac, 

Dordoffite. 
CoroD  (Itenoul  de).  Voy.  Rcnool. 
CocBienur- Loire,  I,  !)%.  MUrrr, 
GMrcI  {Uiiillnuinr).  Voy.  Guillaume. 
Coudre»,  domaine,  I,  iDS.  Emt. 
Cofohi,  chdleiu,  I,  161.    CovAé-Vérat, 

Vienttr. 

—  chAtettcnie,    II,    3«3. 

—  (Hugucadc).  Voy.  Hui^a. 
Coalocnliicr*,  I,  71.  VîfUK. 

—  bois,  I,  a.43. 

ConloB,  £gtiae,  I,  ii».  Den.rSirrt». 
Couloagea,   fief,  ll,33o.   Coalonya-lrs- 

CourcAoïe,  domatae,  I,  45,  53,  io5,  |33, 
i34;  II,  rtS.  Charalt. 


Cour  de  Paye  (In),  Faigia. domaine,  I,  i)3. 

fl4.  i«4  ;  M,  4;8.  C.  lie  Saint.  Julitif 

l'Art  et  rfe  Xieait  l'Ktpoip,    Vîtnne, 
<xiuroniie  {\a\,  aMiaye,  II,  >i8,  3u3,  So)^ 

3ii:~  ablié.    Vin-.    Lamlieri.    Cha- 

rtntf. 
Ilounenny  (Alice,  Pierre  et  Robert  de), 

Voy.  A  ce*  noma. 
Courifa^ei,  ticf,  t,  180. 
Couisay  (Rorgues  de),  ^'oy.  Rorgues. 
Coataacca  (Gantier  <te).  Voy.  Gautier. 
Cramalié,    II,   S?.  C.  de  Saint-Ctjr  du 

Uartl,  CliarenU-litféritart. 
CraoD,  jfftae  de  Saint- Uèmcnt,  I,  3{|3. 

Mayetwe. 

—  (aires  de),  II.5o4. 

—  (Gaérin,  Maurice  de).  Voy.  i  ces 
aoait. 

Creuse  |la),  rivière,  II,  108,  >3o. 

Crj-verccur  (llaool  de).  Voy.  Hnoul. 

Croiland,  monaalère,  il,  474|  k'fi.  An- 
gleterre. 

Croisiide  (première),  I,  407,  4<3,  it\\ 
4rfi,  4"».  433.435,  431^37. 

—  (deuxième),  H,  8,i,  83,  gi^jS. 

—  (iroiaième;'.  II,  sfo,  aCo,  aCt,  ifi^- 
375,  j8o,  »8i,  iSg. 

Croix  (bois  de  la  vraie),  1,  67,  116,  907; 

11.47»- 
Croix-Comlease  (la>,  église  de  Saînt-Rè- 

véreud,  I,  ili  n.  Ckarentf-fa/irieiti^ 
Croa,    cliAieau  et  6cf.  Il,  3i>0.  f.  e.  C. 

de   SainU-Croi'x-da-MoHi,  Gîroittte. 
Cuhon,  II,  i5.  Vienne. 
Coiaitie  des  comiea  de  Poitou,  èrisèe  en 

licf,  II,  tB4. 
Caùiaes  (alleu    de  Saîal-Pierrc  de),    I, 

37a  n.  P.  e.  Caiiinet,  Loi. 
Cumin  (Jean).  Voy.  Jean. 
Cuuauld,  prieuré,  1,  33  n.  C.  de  Tri^K^ 

Canaaid,  Maine-et-ljoirc. 
Corçay,  domaine.  I,  71,  t.  de»  Troie- 

iVoiiliert,  Vienne. 
Curwy  (Aimcry  de),  Voy.  Aimefy. 
Cur£oo,  chAieau  et  domaine,  I,  337;  11, 

35g.  Vendée, 
Culaoda  ÇiataUle  <Ie],  I,  481.  Eepagne. 

Dafpjberl,  arcbcvèquc  de  Boorgee,  I.ioS. 
Dalmace.  vicumle  de  Itrîoude,  I,  08,  0g 

n.,8;. 
DaloH  (alibé  de).  Voy.  Gaïllaorne  de  Lî* 

fjaièrea.f.'.  de  Sainte- Trie,  Ourdo^ite. 
Damas,  11,^-  Turquie  d'Aile. 
Ihtmin  (Pierre).  Voy.  Pierre. 
DamTÙ,  I,  3t3.  vèmlie. 
Danemark,  rOyaane,  I,  171. 
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DaD^rtune,  di(«  Mauber^eonne,  rcmme 
d'Aimeri  l",  vicomte  de  CliAlellprault, 
1,47^,473,477.  478.481,488,4950., 
5o4;  11,  91,  io3  n. 

Danfiu,  II,  307.  Eure. 

Daniel  Quatre-Os,  cbempion  de  l'abbaje 
deNoaillÉ,  1,  444- 

Danois  (piratée),  I,  a3. 

David  de  Puilboreeit,  II,  33g,  344- 

Davio  (BoEoa  de).  Voy.Boson. 

Dax, 1,368;  11,97,188,  i^ly,3t^. Landes. 

—  évêché,  r,352Q.;n,555. 

—  (évéques  de).  Voy.  FortSDÎer,  Guil- 
laume-Dé ri  rand  . 

—  (vicomtes  de),  I,  212,  333,  376.  Voy. 
Garcie- Arnaud,  Pierre. 

Dess,  abbaye,  n.,  I,  6,7.  Aaj.  Saint-Phi' 
libert-de-GrandrL  ieit,I.o  ire-Infériewe . 

Delarc(rabbé),cité,  I,  Ï89  □.,  292  d.,34i. 

Delisle  (Léopold),  cité  I,  43  a.,  i44  °- 1 
II,  3780. 

Deloche  (Maximin),  cilé,  II,   i53  n. 

Denise  de  Dèola,  II,  18g,  igi. 

Déols,  II,  i35.  Indre. 

—  (abbé  de).  Voy.  Richard. 

—  seigoeurie,  II,  Z-jZ. 

—  (seigDeur  de),  Voy.  Audré  de  Cbauvï- 

—  (Denise,  Eudes,  Raoul  de). Voy.  à  ces 
noms. 

Decby  (comlé  de),  bailli,  II,  4a3,  n.  An- 
gUlerre. 

Dca  Herbiers  de  l'Ëtenduère,  famille,  II, 
493,  498. 

Desnoyera  (Jules),  cité,  I,  Gi  n.,  72,  n., 
290  n.,  476  o.,  493  n. 

Deuil,  prieuré,  I,  214,  39 r.  Dmt,  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  (Odon  de).  Voy.  Odon. 
Devizes  (le  coanéiabie  de).  II,  4^'- 
Dbinun  (aéBéclial  de|.  Voy.  Guy  de  Dives. 
Didal,  chancelier  du  roi  dcCastitle, 11,370. 
Didoune  (Pierre  de).   Voy.  Pierre. 

Die  (comtesse  de),  I,  ^gû  o.  Drôme. 

—  (Hugues  de).  Voy.  Ilui^oes. 
Dieppe,  II,  3^tj.  Seine-Inférieure. 
Dijoû,  I,  91   n.,  9a.  Cole-d'Or. 

Dion,  prétendu  abbé  de  Saint-Michel -en- 

Lherm,  I,  99  n. 
Disail,  moulin,   II,  3o2.  C.  de  la    Trein- 

àlade,  Cliarenle-Jnjérieure. 
Disimieu  (Jérôme  de),  H,  494,  flgS.    ■ 
Dive  (la),  rivière,  I,  S99,  459;  —  marais, 

I,  Î89. 

—  (pays  d'entre)  et  Sèvre,  II,  481. 
Dives  (Guy  de).  Voy.  Guy, 
Di.iinoDi,  II,  444  □,,  1^52,  Yonne. 


Dodaof,  comte  d'Auver^e,  i,  25. 
Dodelio,  vassal  du  vicomte   de  Thouara, 

l,  235  n. 
DodoD  de  Drou,  I,  254- 
DoignoD  (Raoul  du).  Voy.  Raoul. 
Dol,  1,327,328;  H,  169.  ttle-et-Vilaine. 

—  (archevêque  de).  Voy.  Baudri. 

—  (6v*que  de),  I,  4'4-  ïile-et-Vilaine. 
Domfronl,  H,  i34,  i^^i  235,320.  Orne. 
Donald,  évêquc  d'Ageo,  I,  347- 

Donjon  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 
Donzcnac,II,  218.  Corréie. 
Dorai  (le),  II,  279.  Haale-Vienne. 

—  (abbés  du).  Voy.  Pierre,  Renoal. 

—  (chapitre  du),I,  121. 

Dordo^ue  (la),  rivière,  I,  36g,  32 1  n. 
Doré  (Pierre).  Voy.  Pierre. 
DorodoQDO,  villa  près  de  Saintes,!,  33. 
Douce,  femme    de    Raymond,  comte  de 

Barcelone,  l,4oo- 
Doué,  I,  2;  II,  roi,   io3.  Doué- la-Fon- 

laine,  Maine-et-Loire 

—  (prévûtde),  Voy. Jean. 

—  (André,  (jilduiu,  Hugues  de).  Voy. 
à  ces  noms. 

Doussais,  I,  4o,  45,  5i.  Vienne. 
Douvres,  II,  200,  261,  278.  Angleterre. 
Dreux  (comte  de).  Voy.  Robert.  Eart-tl- 
Loir. 

—  (Philippe  de).  Voy.  Philippe. 

—  d'Anjou,  évêque  du  Puy,  I,  i48. 

—  deMello,  ll,246,4r>3. 
Driencourt,  0,387.  -^"y-  I^'eufchàtel-en' 

Brai,  Seine  -Inférieure. 

Drofçon,  comte  de  Nantes,  I,  117. 

Droon,  abbé  de  Maiilezais,  I,  333,  359. 

Uioux  (Abbon,  Albert,  Ilumberl  de). 
Voy.  à  ces  noms. 

Dublin  (archevêque  de).  Voy,  Jean  Cu- 
min. Irlande. 

Dubois  (Gaston), cité,  II,  374  n.,  385  n. 

Du  Ciùne,  cité,  II,  34i>. 

Uufour(M.),  cilé.  II,  477- 

Duu  (Baudouin,  Bcraud  de).  Voy.  à  ces 
noms. 

Dunois  (le).  II,  i34-  Pays  de  France. 

Du  Paz  (.Vu(;;us(Ln),  dominicain,  II,   493. 

Du  Puy-du-Fou,  famille,  II,  489-49^, 
5o3,  5o5,  5o(i. 

—  (Anne), femme  de  Jér<)me  de  Disimieu, 

n,  4o^.  495. 

—  (Gabriel),  mnrquîs,  II,  482-4o5. 

—  (Madeleine),  femme  de  J.-I).de  Lévis, 
marquis  de  .Mircpoix,  II,  495. 

—  (Uenaud).  Voy.  Itenaud. 
Durance  (la),  rivière,  I,  490- 

Durimd,  abbé  de  la  Chaise-Uicu,  I,  3i3. 


TAULE  (:iÏNIÎnAI.K  DES  NOMS  1>H  l'KBSONNES  ET  DE  UEl^X      S45 


Rind,  prieur  àc  Saint-Nitolsa  de  Put* 
-((ers,  I/.78- 

—  aerf  affranchi.  I,  iri  d. 
Duremiio.  V07.    Saial-Ceorges  (1«  Mon- 

Uiîgu. 
nurhom    (èvtque  d«).     Vay.   l'Iiilippe. 

Angleterre. 
Du  Toiop*  H'abLi),  eïlé,  I,  1S8  a. 
Dulcrii-c(f'.),  llfSii. 

El>boii,Mi|;neur  iIg  Parlhenny.  '-Sia,  Sf*?, 

391,398-/101,  SoO-^07.  flOo. 
Eble,  abbé  lie  Saiai-licrriiuiiiiIca'PrËs.ilc 

Juniiéf^!!  et  île   Saint  Uonis,  I,  a8  n., 

3o,  30,  (a,  45,  40,  48. 

—  évoque  de  LiniOf^a,  aJibé  de  SainU 
Maix«tit,el .de  Sato(-Mii:liet-«n  Lherin, 
trésorier  de  Stinl-llilaîro  de   i'oliiert, 

I.  73,  7i   "■■  ■**.  U&-97.   99.  '"<  '"-'i 
io5.  107,  log,  lia,  ii3. 

—  ttlade  <:ui1la[iirc  Fier-&-ltras,  cntuM 
de  Poiloo,  I.  i38. 

—  UaD^«r,  duc  d'A<|iiiinine,  comte  d« 
Poiiou,  I,  43-5o,  5ï,  !>î-73,  io5,  i3a; 

II,  460-480. 

—  Il,  comle  de  Vcnindour,   II,  ii8- 

—  viconile  de  Tureone,  1,  aiS. 

—  de  (Uiolaillon,  I,  16g. 

—  ïei^eur  de  iMielsilloii,  I,  SôS-Sjo, 
3K3.  380.  393,  4o3,  ^04,  410.411, 4 13, 
4i/|;  11,333. 

—  de  Mnuléon,  II,8i,  86,  SB,  toS,  1 11  u., 
1.0,344. 

—  do  ri(icii«rofi,  11,  337, 4r<i. 

—  do  Venlaiioiir,  troubadour,  I,  5o5. 
Ebrard,  nbtié  de  Sdiot-JulieD  de  Tours, 

I,  1*4  "■ 
Ebrouil,  I.  9  D.  Allirr. 

—  abliaye,  1,450. 

—  abb^.  Voj.  iJcalTroy. 

—  prieuré,    I,    4J*'.    A    C^ijnae,    Cfia- 

Ebruin,  ivjiguo  de  l'uiiierii,  I,  i3-i5,  17, 

18,  i3,  ï7,  3H. 
Echarli*  (Noine-DdiiM  dea^ abbaye, U, 88. 

C.  de  Villefrancke,  ynnn€. 
Eebctle»  (Migneur  dea).  Vu;.  Adéoiiu-, 
Eckcl  t-Vugualc).  ciU,  Ot  u.,  ;4  n. 
Eclune   alitinyc  de  1').  Voy.  Saîm-Micbd- 

dc-l'EduM. 
Ecolonii,  rilla,  daDS  le  paya  de  Mervent, 

I,  i33. 
EcOHc  (rgi  d') .  Voy.  GuiUauioe. 
Edease,  II.  84.  TaiymtdWtie. 
Edf^ivo,   ffinnie  de  (Iliarlee  le  Simple,  I. 

77;  ".  l7^-1;5.48o. 
Ëdiuo  de  Mnrlain,  1,  ^ti , 


Eduunrd  I  le  Vieux,  roi  d'Angleiemt  I, 
;3  u.  ;  l(,  4O0,  4tiS,  47i.  476. 179.48». 

E^-fi-oi,  êv4i]iic  de  1'oilien,abbé  de  Saint- 
Ililaire,  I,  9i,8x. 

—  vicomte  de  CbAlelleniull,  [,  lao,  ia4i 
iiK,  i3i,  i36,  137,  16G,  167,  9i4,  31!», 
n.,  ai4, 

Blie,  c«ii)le  du  Uant,  I,  3^. 

—  Il  de  Cnslillan,év<i]ued'Ai{en,ll,  r54. 

—  fr^re  d'Anne,  nbbetse  de  Sain  te- Oui  i, 
II,  33y. 

—  licrgw.  II.  35i. 

—  deMulmori,archei'<i|ue  de  Bordeaux, 
II.  345.  3G8. 

—  Uoi,  II.  4(xi. 

—  de  VivoLiui-,  11,  38. 

Elisub<;lb,  :ibbe!i3e  de  la  Triaîlé  de  l'i>i- 

lient.  11,  IX  o. 
Elvire  de  Oantillc,  remniede  ftaymond  &9 

Suint-tiitle*,  I,  4'^.  4^- 
Ëlvia,     femme     d'.Vimcri,     vicomle  de 

TlKiaara,  I,  137. 
Ely  [évéquesd'i.  II,  4'>u,44i'  Anr/leierre. 

Vov.  Éuttnelic,    (iuitlitume  de  Long- 
champ. 
Eme&on,  llîmmon,  ou  IminoD,  mmtc  do 

l'oîtou,  puia  d'Anj^uliuic,  I,  8>i4,  i!\, 

41,  40. 

—  coniiedu  palais  do  Charles  le  Chauve, 
1.3». 

Emîllaae,  fciiimc  d'EbIc  Manxcr,  comle 

dn  l'oiiou,  i,  7^:  II,  40ï, 
Emniji,  fcnimc  de   l^DUl    le    (.iniiid.    roi 

d'A Dl^lotcrrc,  1, 1O4,  shi',  \\,\-fi,lfiv. 

—  ou  Kmmcline,  feuiioe  da  Guillauoie 
l'ier-àBras,  I,  lui,  iol>-io8,  iia'ii4t 
it8-iïo,  121,  133,  isli>iï9,  i3i,  i35, 
i37,  i4o.  i4i>-i4»,  1O7.  iHA,  iw  u., 
■07,  iio-iia,  xiô,  iiC,  ii.'i  n.  ;  U, 
40i,4SO. 

—  femme  do  Dardon  de  Cognic,  puis  de 
Guillaume  Toillefer,  comle  d'Angou- 
lËmc,  (I,  5i,  7O. 

—  femitic  de  <>uy,  ncoinUi  de  Limogea. 
I,  17»,  173. 

—  de  Mor(nïa,  femme  do  (iuillaïuue  IV, 
comle  de  Toaluuae.  I,  4'>4,  4<>3, 

Emmetine.  Voy.  Emmu. 

Eocrua  ^bois  d'),  I,33j./W(  de  JUoaliri^ 
mu/,  cammnne  de  Saint-AynaHl-itt- 
Maraig,  Charmte-lufirieni'e. 

Eo^Iclme  ilc  Alorlemer,  I,  S^k;  II,  H, 

Eogeaoul,  év^uc  de  i'vilieni,  I,  ix. 

EaguetraDdibuiilcilleir d'.Viîéoor,  II,  37a. 

Eniiiacuo,  lieu,  f,  S7.  f.  é.  Kiaiecatt 
Paif-de^Mme. 

Enjoubcrt  de  L-J^ignau,  i,  3t|(. 
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Eola  ((millaume,  ïiamuci  d').  Voy.  i  ces 

Doms. 
Entrenieux-Mcrs  (lerriloire   d'),  11,  3go. 

Gironde. 
Epanne  (Aimerid').  Voy,  Aimeri, 
Epauda    (les),  11,  ^^,  2OO.  Partielle  la 

foréi  de  Benon,  ClinrrnU-Infirieare . 
Epaui  (!■),    dîme,  I,  380.  Pi-è»  de  CM- 

Uawnur,   Vendée. 
Epernon,  I,  4ii.  Eitre-et-Loir . 
Epine  (!'),  forél,  [l,  îag.    Vienne. 
Epie  (1),  rivière.  H,  io3,  ia4- 
Erard,  évêque,  I,  3a. 
Erfroy(Aimery.  fils  d'),  II,  387. 
Erîapoé,  duc  ou  comte  do   Bretagoe,  I, 

ai.  Ci. 
Ei-roengardc,  abbesse   de    la   Trioilé  de 

l'oilicrs,  I,  a33  n.,  a3,^  n. 

—  comiesae  de  (ïaiinais,  I,  383. 

—  peut-ilre  femme  de  IteDouI  II,  comle 
de  Poitou,  I,  44  »■ 

—  femme  de  Guillaume  le  Jeuae,  comte 
de  Poitou,  puis  d'Atain,  duc  de  Bre- 
tagne, I,  ?o5,  473,  48i,  482;  11.  3y. 

—  vicomtesse  de  Narbonoe,  II,  ia8,  aoQ. 

—  de  lïourboD,  I,  34i,  445. 

—  de  Carcasaonnc,  I,  4'8  n. 
Ermengaud,  comle  de  Uodcz,  1,  68, 
ErmcDirude,  comtesse  de    Bourgogne,  I, 

178,  480. 

—  dame  chantée  par  Guillaume  VJI, 
comte  de  Poitou,  I,  rio3, 

Ernaud  Haimon,  vicomte  de  Tarlas,  II, 

308. 
Erreau  (Cathcrioe),  abbesse  de  la  Trinité 

de  Poitiers,  il,  l\-iO. 
Eschival   ou    Eschivat    (Jourdain).   Voy. 

Jourdaiu. 
Escbivard  de  (  :i  in  banals.  Il,  i85,  i80,23o. 

—  de  l'reoillj,  II.  38,  ,^21. 
Ksnnudca,  11,  159.  t:ii"reiilF-/r>/érieinv, 

—  prieuré,  I,  V|8  ;  —  prieur.  Voy.  Tlionias. 
Espali  il'ons  d').  Voy.  l'ons." 
Espnul  (dcfcns  del'I.  Voy.  Kpnuds. 
lispclùlc  (Pierre  d').  \ov.  Pierre. 
Espirassc  Iforèl  de  V).  I,  470- 
Ksiiu.iir  il.uop).  Voy,  Loup. 

Essex  (comte  d'j.  Voy.  CicoUroy.  An(/le. 

terre. 
Essouverl  (forêt  d'),  I,  iSa.  C.  de  S/iint- 

Ih-iiis-da-l'in,  Clinrciitf-lnf. 
Estclln,  I,  388.  Efpii'jiie. 
Esterp  (1"),  abbaye,  I,  3<j7    d.    Lcsierps, 

Chi  renie. 
Eïlionnot  (Dotm),  cilé,  II,  473. 
Klable  de   Itlindea  (ermitage    de    1'},  en 

Tuacanc,  11,  "107. 


Elampes,  11,  87.  .Stine-el-Oiie , 

—  (concile  il').  Il,  ai,  ai. 

Etang  (<ïuill8ume,  Jean,  Philippe  ds  V). 

Voy.  A  ces  noms. 
Elienae  (saint),  F,  ]ij3,  a5g. 

—  abbé  de  Saint'Marlial  de  Limogu,  I, 

Ol    D, 

—  archidiacre  de  Thouara,  I,  4gi. 

—  cardinal',  légat,  I,  39g,  3o4 . 

—  comle  d'Auvergne,  I,  a4. 

—  comte  de  Gévaadan,  I,  147,  i48. 

—  évèque  de  Bazas,  I,  44»- 

—  Il,  éveque  de  Clcmionl,  I,  8fi,  87, 
476  n. 

—  évéque  de  Clermont.  Voy.  Aimeri, 

—  évéque  de  Paris,  II,  58. 

—  évéque  de  Préneste,  II,  (06  n. 

—  évêque  du  Poy,  I,  i48. 

—  évéque  de  Rennca,  II,  i83. 

—  procunilcur  en  llaule,  II,  i5i,  i5a, 

—  .Vmenon,  sénéchal  de  Mîrebeau,  II, 
îOy. 

—  de  Blois,  roi  J'Aogleterre,  II,  55,  1 13, 
114,  n'i,  1 17,  110,  a6o. 

—  de  Itourbon,  I,  4g7  »• 

—  de  .Marçai  00  de  Tours,  sénéchal 
d'Anjou,  If,  1 36, 183,239,  :<5o,354,  365. 

—  de  Mignc,  1,453,483. 

—  de  .Muret  (saial),  fondateur  de  Grand- 
moDt,  I,  498;  II,  i55,  aSï  n. 

—  de  l'cilan,  chevalier,  II,  71,  88. 

—  de  Tuuroay,  abbé  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  11,  225  n, 

—  de  Tours,  sénéchal  d'Anjou.  Voy, 
Etienne  de  Mariai. 

—  de  Turncliam,  II,  agi, 

—  I*'abri,  de  .Martel,  II,  219, 
Etoile  ll'icrc  de  1').  Voy.  Pierre. 
Eu.coriilé,  II,  ï((4''.i387,  ^ÙG. Seine- In/. 

—  (comte  d').  Voy.  Henri, Itaoul  d'Exou- 
dun. 

—  (comtesse  d"),  Voy.  -\lix. 

—  (Jean  d'|,   Voy.   Jean, 

Eudes,  nbbé  de  Saint- Jeao-d'Aagély,  1, 
aSa,  3o:l,  3io,  33«,  33i,  33i  n.,  34a, 
3',3,347,  372. 

—  Kt,  comte  de  Biais  et  de  Tours,  I,  i4o, 
1^,1,  t43. 

—  de  Blois,  comle  de  Champagne,  I,  187 
n.,  143,  149,  i5o,  170,  18a,  i83,  199, 
Siio,  aaô. 

—  comle  de  CliAlcauroux,  I,  197. 

—  comte  de  la  Marebe,  1,  3oo,  34?,  897, 
3.j8. 

—  comte  lie  Poitou,  1,  1O9  n.,  i83,  207, 
2r4,  2IQ-221,  a23,  232-237,  î**^.  a*»»; 

11,490. 


^       TAUI.K  GÉNÉRALE  DRS  NOMS  IIK  PKRSONXES  ET  PB  Lllil-'X        Ï47                     ^^^| 

^V      Eudes,  comte  i9o  TduIuusi^,  I,  Si,  SG. 

P^yeii,    Itiiuijl  de).    Voy.  i  ces  nonix.                      ^^^^^| 

^^M       —  fila  d'ilcnri  du  Uuur^i^ne,  1,  38:  n. 

Fayo  (cuur  de).  Voy.  Caar.                                            ^^^^H 

^1      —  piwvôl  de  PuiliiTH,  1,  3()3.  m-j,  391. 

—  de    ttoiir-mt   (la),  dumAioe,   II.   63.                       ^^^^^ 

^H      —  roi  ilo  Kraiice,  I.  ^)ti,  'iS-ftt,i3,  44i4'>~ 

Prêt  Piinl-i'  Ablié,<'Jtartnte'lHférirarr.                         ^^^^^^ 

■         St,5\,b.',  a.,  66,  7»,  8l>. 

—  la  Vineuse,  II,  3&4.  tmlmel'ljjire.                         ^^^^^| 

^H       —  vicomte  de  l'nrhni't,  II,  i^i,  i^^. 

—  (téou),          x3>                                                        ^^^^H 

■       —  deDM*.  I,  i5t. 

Fayuioreau,  église,  1.  an.  sis.  reiu/iV.                      ^^^^H 

^H       —  de  In  Itorlie,  1,  ^30. 

Feoioux,  %liac,  1,  ^00.  Drux-Sicft».                           ^^^^H 

^H      —  lie  Mnii^R,  frère  de  (Itiillauiuc,  lt,i|g. 

Feoouillel,  £glisc  An  Snint>Médnrd,    1,                      ^^^^| 

^H     —  de  Mbuû,  sÉnccliiil  de  Poitou,  1,  4>S> 

4».  Itaate-Giirortne.                                                       ^^^^^M 

■         437. 

Ferrun  (Guillnume).  ^'ay.  Guîliaunw.                            ^^^^H 

^B       Eufvrnie,  femme  d'OstOode  de  Re^ennc,  1, 

l-'crrond,  bnUsl!er  de  Jeau  Saos-Terre,  II,                      ^^^^| 

■          3cu. 

^^^m 

^M       Eui^ne  m,  |uipe.   II,  SJ,  88  a.,  8q,  yj, 

l-crréol,  conjte  de  UAiinai*.  1,  sBlt.                           ^^^^^^M 

^H           lïG,  i5ti  II.  ;  11,  fiocj. 

Fcrrière  (l'lii!i{i[>i!  de  In).  Vny.  Philippe.                    ^^^^^^| 

^H      Sure  (!'),  rivière,  I,  5g. 

—  abbaye,  II.  /fig.  49S.  C.  de  BoaiUé-                   ^^^^H 

^H      Rmtactw,   doyen    de  Sn1iiJ>ury,  pvéi|ue 

Laretr,  ÙeiLE-Sétirrj.                                                 ^^^^^^H 

^m          d'Kly,  II,  3o5,  3o8-3i3,  Sifi  n.,  Hai. 

—  (Gttuticp  de).  Voy.  Gaulier.                                       ^^^^| 

^H     —  fiU  d'Klienne  de  Itlois,  roi  d*ADgle> 

Perte- Bernard  (la),  II,    i^S,   «49,  sSi.                  ^^^^M 

^M        Utn,  II,  m,  lia. 

^^^^^H 

^H      —  de   Monihiil,  femiDo   de   Iter4flad  Du 

Feaenaac    (comte    de).    Voy.  .\aianove,                   ^^^^^B 

^H          Pujr  du  Fi)u,  II,  igt. 

t'orlnn.  )'.iyg  Je  Fraacc.                                                          ^^H 

^1       [vii«[ndiic,   rcmiiie  de  limllnume  le  Gron, 

Fil^nc  (obliayode^  II,  171,  39S.  lai.                                     ^^M 

^H          comte  de  Poilou,  1,  itz-uti,  as%,  aig, 

Filberi  (saint).  1.  n  d..  ta.                                                    ^^M 

^L       a3i.  i33  n.,>34. 

FlAKibcnux  (vailèe  de*),  1,  43».  Targuie                             ^^M 

^^V  —  de  l.finf.  II,  33S. 

d'.liie.                                                                         ^^^^H 

^V     Buslori^, ^v^i|ue Je  Lîiiio^«, l,^5C,  4^8; 

Flandre,  II,  3i3  n.                                                           ^^H 

^M         II,  14,  iS,^i.  5rj,5o8. 

—  (comte  de).  1.  80;  II,  178,303,338.                       ^^^^| 

^H     Gricaull  (!'),  domeun;  épiacapiile,  Il,ii3. 

a35,  aSo.  a7i.  Vi>y.  Braaiiotiin,  Gnil-                       ^^^^^ 

^H         A  if  elle,  Itea^-Siorfx. 

laumc                                                                           ^^^^^1 

^B      Evière  (i'|,  (>rieurè,  t,  iO$  n.  A  Angeri, 

FlnzaÏH  (Pierre  de).  Voy.  Pierre.                                    ^^^^| 

^K          Jilaine-et^/ytirt. 

PIcfboi»  dr),  1,  a43.  Ftay.  e,  île  Çïré,                       ^^^H 

^H     Evrard. nlilic de  Sjiinie-Croisde  Tnlmoad, 

Charente-ln/trirart.                                                        ^^^^H 

H        1,  3;t7,  33». 

FItche  |ln).l.439  a.  ;  II.  37t.38i..Var/Af.                          ^^^1 

^H     Ettcux,  II,  igo,  3i6  n.  £'a/v. 

—  (aCDcchat  delà).  Voy.  tlu^ocB.                                    ^^^^^| 

^H     —  comié,  II.  347,  3GG,  3;a. 

Flcin  (lie  de(,  1,  44îl-  Vny.    Fié.  Fhy,                      ^^^H 

^B     ^  (fréqtie  d*l.  Vu;.  Jcaa  1". 

C,  de  Ciri,  Chni-vnle-iafirieure.                                         ^^H 

^1      Ktcîdeuil,  II,  ao5,  1*8.  Uantayne. 

Fleury,  abbayt,  1,  306,    45f  n.  C  de                      ^^^^^ 

^H      Exoitdua  (Itaoul  d').  Voj.  Itaoul. 

Sainl-Btnott-ear-lyiire,  toirtt.                                   ^^^^^Ê 

—  (abbi»  de).Voy.Abl(on,  Cjuilin.                            ^^^^^^| 

^K     Faliri  (ElieniM].  Vuy.  Etienne. 

--  (Huguea  de).  Voy.  Ilu^un.                                 ^^^^^^| 

*           Fa^p'a,  domaine.  Vu;.  (k>ur  de  Fa^c. 

Floceau  (Aim«ry).  Voy.  .\iEnery.                                  ^^^^^| 

^^     Fahit  (G«DlM:r|.  Voj.  Unulicr. 

Florfocc,  aUieMC  de  N.-D.  de  Sainte*,  1,                      ^^^^^Ê 

^H     Faidii  (Giucelme).  Voy.  Gnuccînw. 

^^^^H 

^V     Faiduacin,  domninti,  I,  388.  AnJ.  Svinl- 

FoÎK  (comte  de),  t.  4^8.  Voy.  Roger  11.                 ^^^^^H 

f                Amant,  e.ile  Mai-çaif,  Vienne. 

Fontaine  (GeolTroy  de).  Voy.  Geoffroy.                             ^^^H 

^H       PaJoive,  II,  r3i,  iRo,  .^74.  4o8.  4i8,  4io, 

Fontaiae-te-i::oiiile,   1,    3«5  d.  ;    II.    8,                        ^^^H 

^B        4ai,4A434,44>-  Ca/vaJoi. 

^^^^H 

^M     Pula  (Pierre).  Voy.  Pierre. 

—  abbaye  de  NMre-Uame,l.  43:  H,  ^7,                     ^^^^H 

^M      Favre  (t:douard),cilé,  I.Si)  n. 

tiG,  119  n.,           319,  338,  435,  430.                       ^^^^H 

^H     Fajdide  d'Uzèt,  comiciM  de  Toulouse,  1, 

l-'outaioe*,  prieuré,  1,  17a  u. .297.163  n.;                  ^^^^^^^Ê 

^B        4»c>. 

iC(          —  cartulaire,  1,  3C7                        ^^^^^^| 

^H     Kaye,   églÎM:  de    .'iaint-Kilaïre.    1,    lufi. 

.f xo  n.  ;  —  obitoaire.  1,  ^74  ■>-  6*.  du                     ^^^^^H 

^H         ii5d.,  tayi!-r AM'ette. /Jeaj:-Sét'rtt, 

fleraard,   Vendée.                                                              ^^^^^M 

^H    —  U,  170.  Fajfe-la-Vinetite,  tndrttl' 

Fontnnelum.  Voy.  fonlenay.                                                       ^^H 

^H        Laire. 

Foa(.ile-LAy    (la),    Koi>deli>y!i.    1.     agS,                              ^^H 

^H     —  (GutUaciine,  lluçuea,  Pttilipp«,  Pierre 

3l>8-370i    U,    lO   n.    La    tondetaije,                              ^H 
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LES  COMTES  DE  POITOU 


(,'.  de    Tiiairé,   Chiirenle-In/érîeurf. 

FonieDij-le-Comle,  I,  iij,  ng.  i3o,i36, 
3IO,  311,  3 13,  3oi  ;  11,  9,  iG5,  Vtndi'e. 

Fonlencsu  (l)um),  cilé,  l,  64  n..<)g  n., 
loQ  n.,  128  □.,  i3a  D.,  a35  □.,  3i5  n., 
3^3  n.,  36i  n.,  3670.,  37a  n,,  (13711,, 
483  n.,  4<)3  n.;  Il,  3  n.,  11  o.,  13  n., 
S7ii.,&3'n.,  3o3n.,  3i5d., 463-406, 
468,  469.  47«-473, 170.  ^577.  ^79,  48o, 
482,  483 . 

FouKnoy  (bataille  de),  Funtantlam,  I, 
lO.  fontenoy,  Yonne. 

FoDievrault,  abbaye,  1,  447.  449i  ^■">i 
4Cr)  n.,  473.  474  n..  477,  480,  48î, 
4ûi,  498;  11,  38,  43  n. ,85.90,  97. 
■  00,  i54,  lOa,  3o5,  a34,  «r)3-354,  369, 
307,  3.7.  3i5,  33ï,  335,  3.18.  343,3:.3, 
357,  30o,3Ci.  365,371,  375,  381,385, 
436,  435,  43a. 

—  (aLbesscsdc).  Voy.  Mahaut,  l'ctronille. 

—  cnrlulairc,  II,  333  n. 

—  cbappllc  de  Sainl 'Laurent,  II,  44(>. 

—  église  abbaiialr,  II,  336,  437, 
FoDtgombaud,  abbaye,  1,498  ;  U,S.Inilrf. 

—  (nbbë  de).  Voy.  Aimen. 
Forbandil  (Ricliard).  Voy.  Ricbard. 
Forùt  (Itcgoaud  de  la).  Voy.  Itcgnaud. 
Forei;  (paya  de),  1,  i48. 

Forges  {.\irauli,  Jean  des).  Voy.  A  ces 

noms. 
Fors  (Airnery,  Guillaume,  Hervé,  Ilum- 

berl,  Imberl,  Jean,  Pierre  de).  Voy.  A 

ces  noms. 

—  prieure,  11,  33a.  Deiix-Sàvres. 
Forlaner    Forlaoier,  évfque  de  Qayoane, 

II,  ir.9,  .9O. 

—  évfi|ue  de  Max,  II,  454- 
Forlin-Sancbe,  vicomte    de   Labourd,   I, 

483. 
Forion,  comlc  de  Fe/ctisac,  I,  394. 

—  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 
Forlaiic  de  Gourdon,  vicomte  de  Tu  renne, 

II,  307,  2[)**- 
Fimcaud,  [iersonti;içe  de  la  suite  de  Phi- 
li[i[iic,  comlessc  de  l'oiloo,  I,  43"- 

—  Airaud.  prcvôl  de  Sninlea,  I,  M'i- 

—  d'Ari'biac,  II,  20H. 

—  de  Volans,  I,  s'.in  n. 

Fosses  (les),  onc.  Uellron,  1,  a44.   261, 

492;  H,  23i.  /Jeii.F-Sf'rret . 
Foocber,  nbbé  de  Ccllefrouin,  évique  de 

Tyr,  puis  pntrinrcbc  de  Jérusalem,  II, 

32. 

—  prieur  de  Maillezsis,  I,  4^3  n. 

—  (Pierre).  Voy.   Pierre. 

Ftiueliier,  fondateur  d'Orbesttcr,   I,  433. 

—  scntchol,  I,  448. 


Fouehicr  (Géraud).  Voy.  Gèratid. 
FouRèrea,  II,  i3g.  Ille-el-Vilaine. 

—  (Guillaume,  Haoul  de).  Voy.  A  cet 
noms. 

Foulques,  abbé  de  Boonevauv,  11,  43. 

—  abbé  de  Noaillé,  II,  483. 

—  abbé  de  Sainte-Croix  de  BordeauZi  I> 
4.1. 

—  archevêque  de  Heînis,  I,  46,  48,  49. 

—  Taillefer,  comte  d'Augoulème,  1, 157^ 
17G,  377,  3ii  □.,  336  o.,  35g,  391. 

—  Il  leEJou,  comte  d'Anjou,  I,  ii5,  147. 

—  III  Kerra,  comte  d'Anjou,  I,  i4i-i43, 
149,  iGi.iSg,  i63,  164,  178,  183,  187, 
197,  100,  aoi,  aïo,  aix,  335  n.,  32K, 
i3o,  333,  364  n.,  aBG,  481  a.  ;  li,  3a8. 

—  IV  le  Récbin,  comte  d'Anjou,  I,  a83- 
385  n.,  389,  s99-3oi,  3i3,  34i,  385, 
393-3ijC,  4 10,  44^1  483  ;  II,  iG. 

—  \',  le  jeune,  comte  d'Anjou,  roi  de 
Jérusalem,  I,  45o,  45i,  4Go,  4GI1  ij^, 
487,  491  ;  H,  13,  40. 

—  comte  de  Vendôme,  I,  a58  d. 

—  détenteur  du  péa^  de  Sainl-Malxenl, 
1,349. 

—  évé<iue  d'Amiens,  1,  33G. 

—  Trère  d'Hugues,  comte  du  Mans,  I, 
ii4,  i>9i  135,  i3G. 

—  vicomte  de  Brosse,  11,  i44. 

—  d'Arcliiac,  II,  iSg. 

—  de  Ituiguîn,  II,  46  a. 

—  Gastincau,  II,  4io. 

—  de  Mallae,  sénéchal,  II,  ig5. 

—  deMatha,  se néclial  de  Poitou,  II,  i&g, 
1O2,  170  n.,  i83,  i8q,  19C. 

—  de  Mauléon,  I,  380. 

—  le  veudicr,  bourgeois  de  Saintes,  II, 
48. 

—  Martin,  I,  483. 

—  .Normand,  seigneur  de  Montrevaull, 
I,  330  n.,  339,  3O7. 

—  l'ainel.  II,  |83. 

Kouras,  1,  3i2.  t:/iarenle- Inférieure. 

l-'ournivat  (Girard,  Raoul  de).  Voy.  à 
ces  noms. 

l'uussais,  I,  i3o,  2fi2.   Vemiée. 

Foye-MoDJault  (la),  prieuré,  II,  33;  — 
prieur.  Vov.  Aymar.  DeiixSêvret. 

r'raisneau  (Guillnumc).  Voy.  Guillaume, 

l'Vaiicc  (ducs  de),  I,  t53. 

l''ran^-ois  de  Passavant,  II,  48. 

Prancun,  cbevalier,  possesseur  du  capi- 
tale de  Saintes,  I,  386-388,   3io,  349. 

—  de  Lairel,  1,  878. 

Frédéric    Barberousse,  empereur  d'Alle- 
magne, II,  i47,  i03,  189,  ao6,  328. 
Frecland  (Guillaume).   V07.  Guillaume. 
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Frôlerai,  11,  i34,  a/tf».  Ltiir-el-Cliff: 

—  (xcin^eur  dr).  Voj.  Uuriton. 
Progkr,  abltc  de  S>int-Mirli«l  cn-Llicrm, 

I,  loS,   io<|,  133,  11». 

—  Mw  fils  Mario.  I,  367, 

—  le  euiainicr,  I,  ^1>3. 

Froti«r,  arclievi\iiie  ilc  Itordcaiix,  pjis  de 
(lourde».  Abbé  do  Stiinl-llilaîre  de 
l'oili*™.  I,S7n.,  3i,  32,  in.  5i  o. 

—  ri.  avenue  de  Coiliep»,  I,  J3,H.\,  9\. 
Froiixîlle,  I,    ifig.  C.  dt  Siiiiil-fjcttrr/tf, 

Vienne. 

Frflxd  ^I'i«rro  et  llutllauiue  Jo).  Voy. 
H  (Y»  noms . 

Fiilbcri,  évftjuo  dii  (^tiurtres,  injsorler  d< 
Saial-HiUire  d«  i'uilîero,  I,  i5o,  i5i, 
■  77,  181-183  II-,  187  II.,  igi  ■.,  ioi>, 
lu4t   'OS,  90y,   ït<>,  i!i5a.,35yR. 

Fulcraod,  iibbi  de  Charroux,  I,  3^7. 

furuM  ^TboMas  de).  \uj.  I'Iioriu. 

Gatwrret  (riwitiie  da^.  II,  97.  Landt*. 

\'ay,  Pierre, 
Gaillne  (aLbè  At),  II,  35.  Tarn. 
Gaillard  de  MoIr,  £vêi|uc  da    lt*Kfls,  II, 

3*7. /iM- 
Gailloii,  II.  196  D.,  tg8,  307,    3ii,  3SS. 

Kare. 
GslIOD,  comie,  I,  ïy, 

—  Geilan,  nliM  de  Noirmoiiriirr  .dcTour- 
iHi'.pDi*  liv  ji|iie  de  Langre-t,  I,  >g,  37, 
38,  45  n. 

Gaicacdcnicr  (Airaiid).  Voj.  AIraiid. 
(ralardon  ((îiicrin  de).  Vnv.  Gii^rin. 
Gtlemn  (Thîprrj).  Voy.  Thirrry. 
GsHard.  prévAl   de  (îiiilUmne  le  Jeune, 

comIe  de  Pniiou.  I.  3(il. 
GaDia    Chrisliana.  cîl^,  I,  97    n.,  {)y   o,. 

i>g  D.,  aia  0.,  918  n,,  3o^  o,.3i3  □,, 

319  n.,  33g  n,.  'i^%  n.  3^5  n.,  3590., 

tt^^*'■^•  11.  4^  D-  lajn.,  i3io.,  3a^  n., 

436  D.,  403,  40s.  484- 
Gallois  (les).  II,  i3>).  HaMimlt  da payt 

deGallet,  Angleterre. 
<iatao.avocul  de  1  :ibbuyedeNoailIé,I,50. 
liimaurruy,  vicomte,  1,  45. 
Gammon  e(  ses  GU  Aruiiud  et  Pierre,  I, 

3)3. 
liardos  do  llenquet,  évfquc  de  Bnzu,  11, 

154. 
Garcic-Sancbe,   ricomte  <k   Laboard,  I, 

4113. 
Garde  (eouveatde  N.-D.  de  laj  en  .Vrrtrt, 

II,  3oï.  Prit  de  la    rrtmtiiadf,  Cita- 
rrntK'/nf. 

—  (la)  en  LioMugia,  U,  aso.  Pré»  le  Vi- 
gtoU,  Corrite. 


(iardrad  ((îiiilLiumc).  \oj.  GuilUunie. 
Csreot  de  Sadne.  II,  Ifi  a. 
(ijrgan  Oc  mnol),  I.  iSi.  Italie. 
4>«rKÎIeHe  (lluffiiea  Ae).  \ay.    I)u|;ii«t> 
<urlai>de  (Giif  de).  \oy.  Uujr. 
(•arnnehe  (la),  prieuré,  1.4^4.  4^'*-    ^'f' 
dir. 

—  (l'icrre  de  In).  Vojr.  Kerre. 
ClarDîcr,  abbé  ik  Noirr-Damc-U- Ci  ronde 

lier  Voiliers,  1,  44?.  4">'- 

—  [ir^lrc  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  I, 
170. 

—  prieur  de -Saiiilc-Gcmme,  1,4^8,  44«' 

—  de  MontiRorilluD,   prieur  de  Sdiiilc- 
Geiiime,  II,  lo, 

—  du  Uuur-,',  II.  4<1  ij. 

Garonne  (la),  rivière.  I,  48fi:  II,  !>9,  Ao. 
G srsoindo. comtesse  de  Hiàer*.  I.  4>S  *• 
GdrsciKic.  femme  do  Guj^Geoffrojr,  coinls 

de  Puîlaa,  I,  38o. 
~  rel>i;ieu!>e  du  N.-D.  de  SaiotM,  pCMl- 

Ctre  Iriume  de  Guy-GeolTrajr,  coRile  de 

Poitou,  1, 173  u, 
(lai-sie-Amaud.  vieomte  de  Dsx,l.  i^\o. 

—  Guillem  de  SiIifH,  I,  >i^}. 
Garsiude.  fciniiie  d'tludes,  coiniede  Tou- 

loune,  I,  5i  n. 
Gar tempo  (la),  rivière,  I,  iSi. 
liaKoogue   (comié   et  duclié  de),  I,  i68* 

>70i  >9u-  >93.  354.l75,3go;ll,6o,3a3, 

»;3,4.3.  4>4.4i5,43i.43»,4W.447. 

404.  455. 

—  (c»ii>t«s  de).  Voj.  tténager,  Eud*4, 
Guîllatime,  Snncbc. 

—  (ducs  de).  Vof.  Oerurd-Guillaunie, 
Dcrnsrd  Tumapsier  ei  Sanebc. 

—  (séuéctisux  Av).  Voir.  Martin  Ali{sis, 
Bri)ridiu.  Ili-tic  de  la  Celle,  Ha^rmond 
Itirriiard  de  Kouiinan. 

Gascon*  (conile  desi.Voy.  Loup  .\ciiiaite> 
(iustiiii-'ilu  (Koolcjuei),  Voy.  h'oulipiea. 
Gailou,  comte  de  Itifpjrre,  II,  34&> 

—  III,  vicumie  de  Uéaro,   I,  371. 

—  IV,  vicomte  de  Béam,  I,  44>- 

—  VI,viconitcdeBêarn,ll,3l>8,  4o3,4S4< 
Gtiinaii,  I,  3(t3.  Pays  de  l-'rauce. 
—(comtes  de).  Voy.  l'erréol,  foulques  te 

lléchin. 
Gdtioe  (lat.  I.  3»,  >4i,  4oi,4&i.  Polît 

pny*  de  Prance. 
Caucelme,  bicnfaileur   de    l'abbtye  d* 

(>iaijurs,  I,  457. 

—  ofBeier  do  Guillaume-Pier-à-Bru,  I, 
lit. 

—  Faidil,    Ironbadour     dX'Mfciie  ,    II, 

337  "■ 
Gintgata  deTsunay,  II,  71. 
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riaullilcr,  Dolaire  royali  Poiliera,  11,^71. 
Gausberl,  Dbb«  de  lilanfeuil,   t,  36  □. 

—  doyPD  du  chapitre  caihcilral  de  Poi- 
tiers. II,  a3,  ï/|.  33. 

—  de  Nobiliaeo,  II,  7C. 

—  le  Fronçais,  moine  de  Sainl-Cypricn 
de  Poiliers,  I,  305  a. 

—  Malareyda,  sbbÉ  d'Uzerche,  I,  ^56. 
Gaullcr,  archevË(|ue  de  Sens,  chancelier, 

I,  yi  o. 

—  moine  de  Sainle-Foy  de  Conques,  I,  ffi-j, 

—  AigrGl,arcbiprélre  de  Pareds,  I,2J0D. 

—  Coorland,  architecte,  I,  aS.l;  II,  flOo. 

477.  478. 

—  de  Coulances,  archevêque  de  Houen, 
chancelier  d'AoçIclerre,  II,  276-a78, 
386,  287,  3o^,  3oô.  308,334. 

—  de  Ferrière,  li,  îG8, 

—  de  Sourdeval,  II,  j6  n. 
_   Fahil,  I,  3ia. 

—  Aluschct  ou  Muscal,  I,  3i  t. 

—  Tircl,  Bcigaeur  de  Poix,  I,  426. 

—  Tizon,  I,  a53,  ari8  n. 

G.iuzberl.  Cioberl,  Josbert,  fîls  de  Renoul 
P«f.  comte  de  Poitou,  I,  î8,  3o,33,^4o., 
44-40,  48- 

—  (le  comte),  1,  08, 

Gauzia,  femme  d'Adémar,  s' des  Echelles, 

I,  G8. 
Gauzlio,  abbé  de  Saint- Ben oit-aur- Loire, 

arcbevèi|ue   de    Bourgea,    I,  178-181, 

i()4<  'oOf  aog  n. 
GédéoD,  juge  bcbreu,  [I,  i5a. 
Geiloo.  Voy,  (iailon. 

—  lige  des  comtes  de  Valenlinoii, 1,74  n. 
Gelais  (terre  de). II,  to.  Ja/uh,  c,  de  lié- 

riiffcs.  Vienne. 
Gélnsc  II,  p.Tpe,  I,  .'179. 
Celduin,    scîfjncur  de  Parthcnoy,  f,  387. 

3l)î,  3ij!)-4oi,  /|oO,  407- 
Ge'Ione  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 
(iéiiiozac(llobertde).  Voy.  Itnbcrt, 
Gcni;ay,Geni;aia.  I,  i'|/|,[li3,rG4.   Vienne. 
(iéne?,  Il,  içf.  ïCii,  20Ï.  /luti'-. 
Genncs,  II,  37.'!.  Maine-el-Luîre. 
(icuou  (saint),  I,  1=2. 
Geoffroy,  abbé  d'Iibreiiil,  I,  .'(ÔO. 

—  moine  de  Saint-Michel  de  l'Ecluse, 
abbé  de  Maillezals,  I,  30o,  3()i. 

—  abbii  de  Saint-Martial  de  Limogea,  I, 
i56,  17^1  n. 

—  abbé  de  Saint-Maixcnl,  1,458, 4  J'j;  11,31. 

—  abbé  de  la  Sauve,  I,  47V 

—  iibbé    de  la    Trinité    de    Vendôme.  I, 

4cji-'io'i,  4"».  'i"3,4i4i  438,439,  474, 
kTn 'rfi)  ^\m' J>°^''  "'^°'     ï 


Gcoiïroy  II,  archevttjue  de  Bordeaax,  I, 
189,  io5,  ^iSï,  a68,  Î70, 

—  dit  L^ger,  chanoine  de  Saial-Hîlaïre 
de  Poitiers,  I,  3o3. 

—  chantre  du  chapitre  de  Poitiers,  I,4i>- 

—  chapelain  de  Richard,  eomie  de  Poi- 
tou, II,  184. 

—  Taillefcr,  comte  d'Angouléme,  I,aa8, 
33a,  252. 

—  l"   Grisegooelle,  comte  d'Anjou,  I, 
10O-107,  ii4-ii8,  i4a,  149,  aa5  n. 

—  II  Martel  comte  d'Anjou,  I,  ia3  n., 
as5,  aaC,  ai8-a3i,  238,  a39,  34a,  aSo- 
a5z,  a54,  aÔG-258,  sGo,  a6i,  203,  164, 
2CC,  271,  372,^80,186,  287,  igO,  3o6, 
335,  300,  379.  385,  386. 

—  III  le  Barbu,  conile  d'Anjou  et  de 
Touraine,  I,  î83,  284,  289,  2g8-3oo, 
44G. 

—  IV  dit  Martel  le  jeune,  comte  d'Anjou, 
1,  445,  44ti,45o. 

—  V  Planlagenet,  comie  d'Anjou,  duc  de 
Normandie,  II,  12-14,  49,  55,  87,  101- 
:o3,  110  n.,  121,  i03. 

—  comte  de  Bretagne.  Il,  108,  112,  ii3, 
i20<ia5,  iSg,  i47,  i55,  iSy,  ]05,  i6g, 
180,  181,  184,  189,  io5,  ao8,  aio-3i3, 
224  n.-aag,  233,  a33,  235,  237. 

—  comte  d'Easex,  II,  241. 

—  comte  du  Perche,  II,  287,  3io. 

—  doyen  du  chapitre  de  Poitiers,  II, 
309. 

—  évéque  de  Bazaa,  II,  3i. 

—  évêque  de  Charlrea,  II,  87. 

—  évèc|uedeUncoIn,8rchevêqued'Yorck, 
bi^ard  du  roi  d'Angleterre,  11,  117  n., 
217,  338,  248,  aSC,  2O2,  370,378,  îf|0, 

—  Ois  d'Hugues  de  Saint-Maixeol.I.Sia. 

—  fila  de  Pierre,  justicier  du  royaume 
d'Angleterre,  H,  334. 

—  le  v'iguier,  11,  10. 

—  prieur  de  Surgères,  I,  43g. 

—  prieur  du  Vigeois,  11,330,  33^0,, 
2z6  □  . 

—  veneur  de  Guillaume  VIII,  comte  de 
Poitou,  11,  48. 

—  l''f,  vicomte  de  Thouars,  I,  54  n, 

—  II,  vicomte  de  Thouars,  I,  160,  ai5 
43],  432. 

—  111,  vicomte  de  Thouars,  II,  0,  iï5. 

—  IV.  vicomte  de  Thouars,  II,  iï5,  iSg, 

i^^.  i''i7- 

—  Berlaod,  marchand  de  Poitiers,  II, 
16  [,  242. 

—  l!erii.ird,  1.  350. 

—  Uoursaud,  II,  4>'i. 
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Geoffroy  il'Ari^nloo,  II,  387. 

—  d'Allié<^.  II.  4«3  D.,  4i4  a* 

—  dn  ChaiiipilL-uierit,  I,  3gg, 

—  de  Chnuïiiïiiy,  clunultriur  delt'clinrd, 
comlf  dn  l'oiluu,  11.1.^1,337,  3.>5. 

—  de  (II) I ami,    ckrc  d'.\l!énor,  11,3^, 

—  de  Clercs,  II.  t  ili- 

—  de  ('.Icrmoiil .  clicviilier.  II.  3r7, 

—  de  Fonlnioi^.  clieviilicr,  II,  3)35. 

—  de  Jnunfly.  II.  3^7- 

—  de  la  lM\f,  néncchiil  de  tîMcngoe  el 
de  Poitou,  11.  iflS.  3oo-3o3,  3o5,  3o8, 
3io-3ian.,  3iG  ii.-3i9,  3^9,  3ni,  3â0, 
3fi.,  36ï.  367-37».  375,  377,  38i,  3«4- 
386.  3Sii-3gi. 

—  de  I»  Celle,  de  Vivonoc.  H.  S^fi  n, 
^  lie  lu  Gulerche  oi  Kobcri,    son  fila, 

II.  ht>  a. 

—  delà  Uikyt,  II,  1O7.  ijo. 

—  de  la  ViuuJerÎL',  cliovfllicr,  II,  ^gi. 

—  de  Lève*,  évùijuu  de  CbHfire»,  II,  3!i, 
37,3.,,  41,  43,  ^8,  68.6ï,  Oij,73. 

—  de  LiictiR.  Il,  4*3  u,,  4^  ■>■ 

—  d«  I.uxl^niiD,  II,  i4^.  >4f>,  'f'7t  173, 
11)5.  an!!,  ao7,  aao,  a4i,  3^3,  -igk  o,, 
3o6,  3o8,  3.18,  34B,  35ï.  38o,  Sgiî,  397 
n.,4o5,  407,411.411,  417,  4t8,4ïï. 

—  de  Neubourg,  gouverneur  de  la  ri- 
CorDli  de  l.imiigCK,  II,  iï>. 

—  de  Pons. II,  ii>.  r.(»,  a09. 

—  de  l'reuilly,  cornte    de   VcndiSrne.   1, 

3!)0,  4t4.  iio. 

—  de  Hsueon,  seigneur  de  Toillebourg.l, 
490;  II.  li.Su.  71.  83,88.  j)î,  Br.-07.ioi, 
104,  1O7,  173,  J7G,  H)t,  it|8,iii,  a4i, 
ajr.agi,  agi. 

—  l*r  de  Itocliefcirl,  I.  3o5. 

—  II  de  noclicforl.  I.  4H4;  11.  81. 

—  I"  Je  Taiinay,  I.3<j3,  4'4- 4*0. 

—  doTRunsy,  II,  t54,  177,  i34. 

—  de  Thognrs,  filsdu  vicomte  .Vrbor",  11, 

—  de  lliouarei  llls  du  ricomte  AiniRry. 
11,401. 

—  de  Voadiime.  II,  4fl- 

—  de  \Valei.r.v.  Il,  4>o. 

—  de*  Ituclien.  II.  4iO. 

—  du  l.aurmii:,  aTebevi<|ue  de  Uordeoax, 
36-45,  48.  SO.  5S.  59.  Gg,7U-74.  80,  81, 
83.  85,  97,  99,  ino,  104, 107,  1 16,  1 19. 
110.  1  ^5. 

—  du  Vigpois,  citiS.  II,  aifl  n.,  b34  o. 

—  liitbcrl,  8*nfchal   do  Moiicooloor,  II, 

—  Pi<-lian)bert.  priviU  de   Sninle»,  II,  g. 
Gérard  de  It<iu8«i1li.iii,  II.  4i.i9.  5oa,  5(i!>. 

—  comte  d'Armagnac,  11,  3(|i. 


Girnrd.  cixale  d'Auvergoe,  I,  i3-i5,  4? 

n.,73, 
^  comte  de  Bourges,  I,  3o. 
Géraitcl  do  Corbie  (laiiii),  fondalcur  de  la 

cirande^iuve.l.  m.  346,  348n.,  389, 

390;  II,  3n,345. 

—  Il,  éïéiiuc  do  Câliurs.  I,  4'7,4'8,4i3. 

—  iV,  cïé<|ue  deCiiliùr»,  II,  ai8.  3oi). 

—  I,  évi'qtic  de  Liiuoge»,  I,  t6»,i00,t7O, 
178.  179,  190.  ïoâ,  108. 

—  Il  de  Cher,  évâigue  de  Limoge»,  II, 
i6l>,  18H,  194. 

—  seigneur  d'Aurillac,  I.  47- 

—  vicomte  de  Hroue,  I,  i3>. 

—  vicomte  de  Broue.  Il,  7(1. 

—  vlcomlc  de  l-îmogc»,  I,  78  n,,  log, 
1 10.  135,  i4i. 

—  Ai'iiHuil  île  Csbanac.  Voj.  Aniaud. 

—  de  In  Itarilie,  archevêque  d'Auch,  11, 
îC3,  2(14,  »7i. 

—  de  ttaucau,  I.  3i3. 

—  de  Vouvuni,  clicvaticr,  t.  a49. 

—  Fouchier,  1,  397  11. 

Gcrlierge,  femme  d'Albert  1",  Comte  do 
Vcrmandot»,  I,  )ï5  o. 

—  femme  de  l/)ui*  d'Outremer,  I,  83, 
87.  88,  91  ;  II,  474.  475. 

Gcrioc-  Voy.  Adèle,  fille  de  Rolloo. 
Geniiond  (chileau   de)  ou  d««  Malle*.  I, 
a3lJ,  4oir  406,  407,  48'-  Ûeux-Stîore». 

—  dijmoiue,  I,  3i4,  3gt.  C.  de  Mar*ai, 
Chnrenle-inf. 

Géronc  eu  t:Bialogne,  I,  391  d.  Espagne. 
Gerore,  veneur,  1,  loS. 
Gcrvais,  abbé  de  Sninl4iivin,  I,  373,4aa, 
408. 

—  arclievâquede  Heims,  l,S77. 

—  de  Saiiit-Puul.  II,  4i8. 
(icrvaiïe  (domi,  cîl^,  1,  4''U  O- 
Gcvnudun,  cumtL*,  1,  i48.  i43;  II,  49- 

—  (rninlesdc).  I,  J19,  aia;  11,486.  Voy. 
P.tienne,  l'on*. 

Ge/.o.    niitaire  du  chiDcelter  Odulric,  I, 

io4  n.;  11.463. 
Uibouin,  ivjquc  de  Chûloos-aur-Miirnc,  I, 

107  o. 
i'ixfM  (nrclievjitue  de).  Voy.  Guillaume. 
(!ilbcrl,nbM  do   Saînt'Cyprîcn  de  l*oi- 

ticrj",  I,  306. 

—  duc  de  Rourgognc.  1,  91. 

—  1"  ou  Giïlcbcrt,  iï^qoc  de  Poiliert,  I, 
ii>8.  Ml  n-,  iïi-ia4.  ii6*ii8,  i3i, 
i36.  137.  1C8.  i7)'-i8o.  3o3,  ïoS  ■>.. 
:ti3, 1 1\,  iiO,  )3t>. 

—  Il  de  la  Porée,  évéïjue  de  Poitiers,  II, 
81,88,  98,  99,  i»i,  >i6. 
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Gilbert,  efncclial  de  Guillaume  le  Jeune, 
comleUe  Poitou,  1,  447<  4^^- 

—  rig-uicr  do  Homaoa,  1,  44i- 

—  iGuillBumc).  Voy.  Guilloume. 

—  (Icrlaia,  I,  aZ-j. 

—  de  (ihaslcigner.  11,  4^0. 

—  de  Loudun,  I.flfli- 

—  de  Malmort,  lit  4  ■  >■ 

—  de  Veluirc,  I,  ^m,  4C5. 
Ililduin  de  Doué,  I,  3^5  d. 

(iilleB,  évoque  du  Tusculum,  I6gat  d'Ana- 

clel  11.  Il,  asj,  3»,  Og. 
Girard, sbbéde  Josaphat,  Il,ri8. 

—  chapelain  de  Pliilîppîe,  comlcsse  de 
Poitou,  1,464- 

—  prclcndu  comte  de  Tiflaup;,  I,  i8  n. 

—  l,MaIard,  éïêijue  d'Au^ulâme,  1,ï3î. 

—  Il,  cvêquo  d'Aogoulême,  archevi^que 
de  Itordeaux,  légat  du  Pape,  1,  4^3, 
^6Q  n.,  470,  473,  475-477>  479.  483  n.  ; 
II.  C,7,ïo-24.  27-33,  35,39,41,43,69. 

—  mailrc  des  Hospitaliers  de  Sainl-JcaD 
de  Jérusalem  en  Aniçlelcrrc,  11,  a4i. 

—  privât  de  Saial-Aubin  d'Angers,  l,3g3. 

—  Cholard,  prévôt  de  Poitiers,  II,  24*- 

—  d'Abîré,  prévûl,l,  ft^ia. 

—  d'AlhËe,séDÙcbalde  Touraine,  11,4°'', 
410, 4ii,  427.44a.  447, 45o- 

—  deFouroival,  11,  3oî,  3o3,  3o5-3o7, 
3io,  3i3. 

—  de  Moniagnac,  I,  aljg  d. 
Girau.abbé  de  Saint-Cyprîen  de  Poiliers, 

I,  i36. 
Giraud,  évèque  d'Agen.I,  44»- 

—  évêi|ue  d'Oaiie,  lé^al,  I,  317,  320. 

—  prévûl-moinc  de  !a  Garnaclie,  I,  4'*iJ- 

—  vicomte  d'Armatjnac,  11,  454. 

—  Itcrini,  scDcclinl  de  Poitou,  11,  B8,9C, 
ioi-io3. 

—  de  Ulaje,  II,  C. 

—  de  (iouzon,  I,  378. 

—  de  la  Jarrie,  11,  49- 

—  liourgeoia  de  Moissac,  11,  357- 

—  de  Passavant,  I,  '|')8. 

—  de  Salles  (saioll,  fondateur  de  monas- 
li'res,  I,  4'.|f'  ;  II,  ïJ,  73. 

—  de  la  Tréiiioille,  I,  33<j. 

—  dit  Guallord,  I,  414  n. 

—  (Humberi).  Voy.  lliinibcrt. 
Girbcrgc,    dame    de    l'Ile-ltoucbard,     I, 

/17a  u, 

—  d'Anjou,  femme  de  Guillaume  Taîllc- 
fer  II,  comte  d'Angoulérae,  I,  i5i. 

Girbcrl   de   Saint-Jean,  elieialier,  I,  33i. 

Giroirc.  I,  iïij  n. 

(liroue_l,cvùciié  de),  1,  271).  t'spti'jne. 


Giry  (Arlliur),  cit£,  II,  160  b.,  174  a., 

i83  n.,    iijfi  n.,  34on.,  444- 
Gisèle,  fdlc  de  Charles  le  Simple,  femme 

deRollon,  II,  461. 
Gisla,  femme  de  Thebaull,  I,  ai4. 
Gislebert,  évâque  de  Poitiers.  Voy.  GîU 

berl  ]»'. 
Glsora,  II,  i3ï,  i38,  169,  337,  i35,  a^o, 

1^4.  a46,350, 171,377,  a8i,3ai.  Eare. 
Glaareuil.  Voy.  Saint-Maur-aur- Loire. 
GlapioD  (Gucrin  de).  Voy.  Guirin. 
Gloce«ler  (comte  de),  II,  i3o,   a56,  aSg, 

373. 
Gnowsale  (Iticbard  de).  Voy.  Richard. 
Gobert.  Voy.  Gauzbcrt. 
GodeFroy  et  sa  femme  Godilane,  !,  5i. 
Goderan  de  ScnliB,cbambrier  de  Philippe 

1",  roi  de  France,  1,  3zC. 

—  abbé  de  .Uaillezais,  cvique  de  Saio- 
Ics,  I.  a8i,  281,  3a3-3oQ,  3i),  3i3. 

Godescale.  Voy.  Gotescalc. 

Godll,  »  missus  i>  de  Bernard,  comte  de 

Poitou,  I,  5. 
Godilane,  femme  de  GodeFroy,  I,  5i. 
Gubard,  évècjue  de  Nantes,  1,  17. 
Goilart  (monosic  dite),  I,  4J3. 
Gombaud,  abbé  de  (>harnjux,  I,  106. 

—  archevêque  de  Itordcaux,  1,  laS,  i35. 

—  fils  du  vicomte  Mainard,  1,  laS, 
Gonden,  1,  i33. 

Gorre,  11,  314.  HaaU'Vienne, 
(!orron  (Renaud).  Voy.  Henaud. 
Goslcn,  sénéchal  d'Anjou,  11,  1 16. 
Gotescalc,  évèque  du  Puy,  I,  69  n.,  88. 
Gothie  (marquisat  de),  I,  Gq. 
Gooletjle).  Il,  336,  372,  373.  37.''.,  376, 

38ï,  3<j7.  Kiilreles  Aii'/e/is  et  Vermm, 

Kiire, 
Gourdon  (seii^ncur  de).  II,  212. 

—  (l-'oriuné  de)' Voy.  Fortuné. 
GourFnilIc  (prieuré  de   Saint-André  de), 

II,    aCj.  1:.  lie  Pissotle,   Vendée. 
Gournay    (Guillaume,  Hugues  de).  Voy. 

k  CCS  noms. 
Gourvillc,  1,  53;  H,  197.  Chaitnte. 
Gouzoo  (Giraud  de).  Voy.  Giraud. 
Gozlar,  I,  -ilii.  Allema'jne. 
Guzlin,  évoque  de  Paris,  I,  28,  87,  39. 

—  liU  naturel  d'Ihigui's  Capet,  I,  45  n. 
Gra^ay,  11.  i.ji,  ^47,  2,j7,  372.  Cher. 
(irAcc-Dii-u  (lit),  obboye,  11,47,  48,87-88, 

2CC,  2O;,  3o2,  3o3,  317  D.  C.  de  Bf 

mm,  <: liment e-Iiifcr ieiire. 
Grande-Sauve  (abbaye  de  la).  Voy. Sauve 

(la). 
Grund-LJcu  (lac   de),  1,    0.    Loire-Injé- 

rieare. 
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Grandmaiioii  (Cliirtes  de),  cilé,  335  n. 

GrandmoDl,  abbiye,  !1, 1^3,155, 1O4,  igo, 
igi,  201,  zo4,  3o5,  218,  32 r,  3rii,  iSg 
D.,  3o3,  3ii,  35i),  498'  —  (moiao  de). 
Voy.  Beroard  de  Reysal. 

Grasïlîcr  (l'abbé),  cilé,  11,  p.  34g. 

Gratien,  usurpateur  de  Nuaillé,  I,  4- 

Gravelmes,  II,  178.  .\'ird. 

Gray  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

Grécie,  femme  de  RerlaJs  de  Moolrcuil, 
puis  de  Geoffroy -Martel,  comte  d'An- 
jou, I,  333,  358,  264. 

Grégoire  (sainl),  I,  5o4. 

—  VI,  pape,  I,  35i. 

—  Vil,  pape,  I,  a49,  3i3  n.,  333,  33o, 
341  a.,  3^2,  377.;'i8o. 

—  VIII. pape.  II,  243  n. 

—  abbé  de  Saint- Jean -d'Angély,  II,  4o- 

—  cardinal,  légal  du  Saiut-Siègc,  II,  20, 

'0- 

—  Je  Sainl-Ange.  Voy.  Innocent  H. 

G rignols (seigneur de),  U.iti.IJ'm/iiifiie. 
Grimoald,  Grirooard,  èvéque  d'Angoulâ- 

me,l,  178,  ao3,  205  n. 
Grimouard,  abbé  des  Alleux,  évèque  de 

Hoiiiera,  II,  48.73,  74,81,  98. 
Grolleau,  II,  33g. 
Gros  (CoDSIantin  le).  Voy.  Coostantin  le 

Groa. 
Gua  (le),I,  4io.  Charente-Inférieive. 
Guallard  (Giraud,  dit).  I,  444  »■ 
Guateaume,  évSquc  de  Chartres,  1, 57,58. 
Gudrod,  pirate  normand,  I,  7, 
Gué-d'Alleré(le),  H,   /17.  C/iarente-fri/é- 

rieare. 
Guelfe,  duc  de  Itavièrc,  I,  43ï.  43r>,  43G. 
Guerche  (forêt  de  la),  II,  zito.  Vienne, 

—  (Jouberlde  la).  Voy.  JoubcrI. 

—  (seigneur  de   la),  II,  44',>-  /'nl'e-el-l.. 
Guérech,  comlc  de  Nantes,  I,  117,  i[8. 
Guérin,  abbé  de  Saint -Mi chcl-cn-riicrm, 

!,  420. 

—  de  Craoo,  II,  4^0. 

—  de  Galardon,  archevêque  de  Itourges, 
II,  195. 

—  de  Ulapion,  sénéchal  de  Normandie, 
II,  387,  445  n. 

—  (Paul),  cilé,  I,  p.  33î. 

—  clos,  I,  356.  Vers  Louhii,  Charente- 
Inférieure. 

Guibert,  abbc,  1,  loij. 

Guierehe  (Geoffroy  et  Robert  de  la).  Voy. 
i  ces  noms. 

Guignes,  abbé  de  Saint-Marllal  de  Limo- 
ges, I,  119. 

Guillaume  de  (ielloue  (saint),  II,  5117, 
509. 


Guillaume  de  Malaral  (saint),  fondateur 
des  GuillelmilBB,  II,  507,  5og. 

—  de  Vereeîl  (saint).  II,  ."107. 

—  le  (irand,  saiol  crniite,  eonfonduavec 
Guillaume  VIII,  comte  de  Poitou,  II, 
5o7-5ia. 

—  deLignêres,  abbé  de  Daloc,  11,  a  18. 

—  de  Rex,  abbé  de  Maitlezais,  II,  23o. 

—  abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur,  1, 
366. 

—  I,  archevêque  d'Aucb,  I,  347,  387. 

—  II,  arclicvt'que  d'Aucb,  H,  i)8. 

—  abbé  de  Ucadiog,  archevêque  de  llor- 
draux,  II,  166,  174,  igi,  300,  aoi, 
334. 

—  de  Donjon,  archevêque  do  Bourges, 
II,  440. 

—  archevêque  de  Giesi,  I,  323. 

—  de  (Ihampa-foe,  cardinal,  archevêque 
de  Reims,  II,  20a,  201,  246,  25d. 

—  chancelier  de  Guy-Geoffroy,  comte  de 
Poitou,  I,  378. 

—  chapelain  de  Itcaon. 

—  chapelain  du  comte  de  Poitou,  1,  483. 

—  I  Taillefcr,  comte  d'Angouléme,  I, 
44  n.,  52,  57,  Il  I,  123,  i32. 

—  il  Taillefcr,  comte  d'.\Dgaulême,  1, 
i5o,  i5i,  i5C,  i5;,  iG4,  179,  i83, 18O, 
18g,  197,  203,  2o5,  212,  358  n.,  46>' 

—  III  Taillefcr,  conilc  d'Angouléme,  I, 
391,  39e,  4r3,  4ïi. 

—  IV  Taillefcr,  comte  d'Angouléme,  II, 
5i,7^.  70,104,  i4i,  i47i  i''0,  18O, 
198,  3o3,  20O. 

—  de  Mandeville,  comte  d'Aumale,  li, 
241,  246.  a.'n. 

—  I  le  Pieux,  comte  d'Auvergne,I,47-49t 
54,  G9. 

—  Il  k'  Jeune,  comte  d'Auvergne,  I,  Co, 
63.  65. 

—  V,  comte  d'Auvergne,  I,  277. 

—  VI,  comte  d'Auvergne,  I,  487. 

—  VIII  le  Vieux,  comte  d'Auvergne,  H, 
83,  84,  i43,  295. 

—  comte  de  Burdcuux,  I,  4^  n. 

—  comte  de  lllermont.  Voy.  Guillaume, 
comte  d'Auvergne. 

—  (lliton,  comte  de  Flandre.  I(,  3,  4. 

—  comte  de  Gascogne,  II,  Sgo, 

—  comte  de  Nevers,  II,  Tjg. 

—  I.  comte  de  l'érigord,  I,  43,  49,  5i, 
61  n, 

—  I  Têle-d'Eloiipe,  comte  de  Poitou, 
1.  03  n.,  08,  73,  7l-i|:|,  122  n.,  i33,  i48, 
3o7;M,  ig6  n.,  4'">M62,.167,  4?^', 'iyS, 
4«u. 

—  Il  i-'ier-à-ltrn3,comti- de  Poitou, 1, 53  n.. 
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fli    n-i    99-'38,    143,     175,    i(|i,   aig, 
3i5n.,  307  D.  ;  11,  461,  4O1,  468,  460- 

493. 

Guiilaanae  1(1  1«  Grand,  comle  de  Poitou 
I,  106,  ia3,  i3j,  i3G,  i3g-Z3n,  116, 
335,  i4g,  1G8,  173.  28A,  3o7  d.,  3ia;  II, 
ToG  n.,  147.  3aH,  486,  Soy. 

—  IV  le  Gros,  comle  de  Poitou,  i,  149 
n.,  169  n.,  i83,  igâ,  iijO,  aoy,  ai4, 
3ig-333,  a4'i  ^63,  35g  a. 

—  V  Ai^rct,  comle  de  Poitou,!,  irjTi.ivo, 
137-2C5,  27i'a73,  397,  3i2,  348,  357, 
35o  D.;  Il,  i3G. 

—  VI,  coDite  de  Poitou.  Voy.  Guy-Geof- 
froy. 

—  VII  le  Jeune, coinlc  de  Poilou,  I,  3id, 
3ia,  338,  34»,  349,  3rii,  357,  360,  367 
n.,  371,  37»,  38d-5oG;  II,  1,  i,  7,  9- 
13  n.,  18,  3a,  5o,  75  n.,  86,  91,  iSg, 
j6o,  300,  507; —  sceau,  I,  455  n., 
49a  n. 

—  VIII  le  ToulouHoin,  comle  de  Poitou, 

I,  383,  384  û.,4î».  444,454,  406,478, 
483,  488,  49',  494;   n,  i-r.6,  69.  71, 

83,87,    90,     Ilfi,    133,     183,    a30,  3l)G, 

3a4,  3o7  ;  —  son  lesUmeut  et  3>  mort, 

II,  487-5;a. 

—  comte  de  PoDibicu,  II,  xrf>. 

—  d'Arles,  comte  de  Provence,  I,  147. 

—  comle  de  Salisbury,  II,  399,  3i5, 
400. 

—  II,  comte  de  Toulonse,  I,  4>- 

—  III  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  I, 
86,87,  "•»■ 

—  IV,  comte  de  Toulouse,  I,  377-281, 
353-354  n.,  418  ii.,4IJ2. 

—  Sanchc,  duc  de  Gnscognc,  I,  206, 
309. 

—  Longue- E|iée,  duc  de  Normandie,  I, 
7^"77i  711  "•>  80,  83,  85;  II,  4C1. 

—  de  Deaumont,  cvi'ijue  d'Angers,  II, 
44r>  n. 

—  Il  Taillefer,  év£i|ue  d'Angoul^me,  I, 
sCi,  aOÎ,  273,  377,  281,  3i>3,  3o/|,3o9, 
3t  I  n.,  3i3,  3[8,  32li  n.,  3rii|, 

—  Itorlrood,  évfquc  de  Oa.v,  II,  ijg  308, 
39/j. 

—  d'UricI,  évâijue    de  l.iitioges,  I,   43o. 

—  de  RuFfiêre,  éïêc|ue  de  Lisieux,  II, 
3o5,  373. 

—  évoque  du  Mana,  II,  i83. 

—  I  de  Montberon,évéquede  Pêrigucux, 
I,  261  n.,  347. 

—  III  de  Nanclars,  évOijue  de  Périgueux, 
n.  28,  29. 

—  I  (iillKTl,  cvé<|ue  de  Puiliers,  I,  ^ij'i- 
477,480,  481,483,  491. 


Guillaume  II  Alleaume,  év^ae  de  Poi* 
tiers,  1,  491  ;  11,  24,  33,  4o,  41,  43, 
73,  495,  5o8. 

—  III  Tempier,  évêque  do  Poitiers,  II, 
2o3,  233,  369,  279,  3o3,  3o5,  309, 

—  I  Gardrad,  Évéque  de  Sninlee,  II,  «7, 
3o,  3i,  48,  5o. 

—  fils  d'Arsende,  I,  ai4. 

—  dit  le  Pèlerin,  fila  d'Aymar,  vicomte 
de  Limoges,  II,  206. 

—  fils  du  comle  de  Nevers,  II,  49> 

—  Gis  de  Geoffroy  Planlsgenel,  comte 
d'Anjou,  II,  iiG,  130. 

—  fils  de  Jean,  II,  4o9> 

—  (ils  de  Henri,  duc  de  Saxe,  II,  318. 

—  (ils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et 
d'Aliénor,  II,  ii5,  lao,  131. 

—  fils  naturel  de  Henri  H,  roi  d'Angle- 
terre, II,  117  D. 

—  fils  de  llaoul,  sénéchal  de  Normaiidie, 
(I,  2G8,  3oU. 

—  légat  du  pape,  il,  i36. 

—  maître  des  écoles  du  chapitre  de  Poi- 
tiers, I,  4'>4- 

—  prcvilt  de  Poitiers,  I,  4ii,  444,  499  ! 
Il,  60,  81. 

—  Jean,  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Poi- 
tiers, 11,  33. 

—  prieur  du  cliapitre  de  Saiale-Rade- 
goaJe  de  Poitiers,  II,  11,  33. 

—  le  bâtard,  duc  de  Normandie,  roi 
d'ADgleterre,  I,  271,  298,  330,3a8;  II, 
4*>i,  462. 

—  le  Roux,  roi  d 'Angleterre,  Ij  4ai,4>'% 
426. 

—  roi   d'Ecosse,  II,  178,  180,  aOi,  agg, 

—  roi  de  Sicile,  II,  187,  270. 

—  sûus-dojcn  de  Saiul-llilaire  de  Poi- 
tiers, I,  378  n. 

—  I,  vicomte  d'Auony,  I,  21O,  aa8,  aSa, 
244,  253  n, 

—  H.  vicomle  d'Aunay,  I,  3Ci. 

—  III,  vicomle  d'Aunay,  II,  1O7. 

—  IV,  vicomle  U' A  un  ay,  II,  387. 

—  vicomle  de  CliAlellerault,  II,  1D8. 

—  vicomte  de  Marcillac,  I,  157,  186. 

—  Acliard,  clievolicr,  I,  3C7;  II,  2. 

—  AlFroy,  I,  380. 

—  Aigrci,  tils  de  Guillaume  VIII,  comle 
de  Poilou,  II,  II,  18,  45,  53. 

—  Alcrs,  II,  ,'[zo. 

—  Aiiianieu  de  Itcnauge,  I,  390. 

—  .'Vruaud,  neveu  de  Raymond  le  Brun, 
chef  de  routiers,  II,  iSg,  ai4. 

—  Auberl,   I,  288. 

—  Audouio  ou  Cliaussard,  comle  dépos- 
sédé d'.^Dgouiéme,  I,  228  d.,  343,  344- 
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B        GnUbame  Bardon.  prieur  de  Poyri,  II, 

BruQSwIck.  II,  3<^,  3o6, 308.337,  3Sfi, 

■            Soi. 

3^7,  3O7,  3;3,  3/.,  So»,  ^ofl. 

m        —  llAcUrd.  1,  t-fim. 

Guillaume  de  Leiav,prci-<MdePiM(iers,H, 

m        —  llaaJux,  II,4>7. 

338. 

B       —  Boflcber,  II.  iui. 

—  de  Lexay.  aeip^ear  de  Talaïuad,  11,5, 

^K—  Boucher,  II,  3u8. 

''<*.  G7  77,  107. 

^^^P —  DouchcKau,  dojen  de  SaiBlJiilaire  de 

—  de   Longrhamp,  érèqoe  d'Elj,  clMa- 

PoUier»,  11.  S3,  fit. 

celief  d'Angleleerc,  II.  t4»,  vjî,  aj4. 

—  Brcchci,  II,  ,iS  a. 

ïS5,  s88,  »<)i>,  3i>â. 

—  Dras-de-fer,  cbcf  de   NormuDdi,    !< 

—  de  Louncuil,  11,  I0i,  lOs, 

lOO. 

—  de  Mairf,  H,  S67. 

—  Bréviiard.  II.  SjO. 

—  de  MalincBbary,  titi.  Il,  4;4-47'l- 

—  Itulloo,  II.  33g  0. 

—  de  Msreslsit,  1,  3i>3. 

—  Clialwl,  1,  »5-j.  ï38.  »6o. 

—  de  Maiha,  11,  7,  t8$. 

—  CltJippoQ,  aéotchal  de  Poitou,  II,  io/(. 

—  de  MaulioD,   II,  jq3,  3o6,    35a,  35g. 

>3a. 

4o5,  4i«.  4",  4»8.454- 

—  Cbooinane,  II,  71. 

—  I   le  BAlard,  setipwur  de  Maiizé,  1, 

—  ColiH,  1,  iifi3. 

a36. 

—  CoircI,  H,  ï4i. 

—  Il  de  Mtiai,  aèDèchal  de  Poitou,  I, 

—  d'Aprcnionl,  1,  ^Tit;  II,  j,  1». 

4i4>  4».  457  •>■ 

—  d*A«pTemaDi,  celRoeur    de  PMnHix, 

—  III  de  MatizJ,  >«uM>bI  de  Poiloo,  II, 

II,  J07,  SR7. 

37.4*'.  4li.  66,  71,  83,  88,  9*,  97. 

—  a'.Vtliéc,  II.  453. 

—  de  Maïuê,  fila  Je  PorlecUe,  II,   t84, 

—  de  Uaiilli-,  II.  i^/ia,  ^tS]. 

33i,  356.  377,  4*8. 

~  d«  UeauiiiODt,  II,  338. 

—  de  Mité,  chevalier.  Il,  4'*. 

—  de  Ulau.|uerorl,  1,346. 

—  sejgncur  de  Mirebeau.  Il,  i3>iâ. 

—  de  Blaxou,  II,  101. 

—  de  Mooiniirail,  maire  de  ta  Hodrdte, 

—  de  Itlmi,  Kts   d'RiJeDoe  de  ItloU,  roi 

II,  3i3. 

d'Angleterre,  II,  uy,  i3i>. 

—  de  Mooimoreaii,  1,  486. 

—  de  Uloadvilt,  coDnclabtc  de  Corf,  II, 

—  MÏgaeurde  MoulpeUier,!!,  ii8,>35a., 

4»,  4»9' 

aîti. 

^^^L —  lie  Uuuieinond,  II,  4»- 

—  sfi^enr  de  MooUareau,  11,  1 13.                          ^^^H 

^^B —  d«  iiriouBc,  II,  407. 

—  de  Morieiner.  1,  4i|'  1  H,  333.                                ^^^| 

W        —  dcCoieu,  II,  aS;. 

—  de  PaUuau,  U,4a7.                                                ^^1 

f         —  de  Chllcitiat^s,  chevalier.  II,  a^x. 

—  de  Palu,  II.  435.                                                  ^^M 

—  de  Chonleincrlu,  11,  387.  4i6. 

—  1,  Hciitticur  de  Parthenay,  1,  175,  isS,              ^^^^^| 

—  deCbAleUillua,!,  4i3. 

aSû,  13;,  *\(t  n.,  >4i,  ï44>iS3, iSSn.,             ^^^^H 

_  de  CbemilU,  II,  soo. 

^^^1 

—  d«  Chili,  »<iflriuur  de  Chiai,  II,  ifi3. 

—  II  de  PartbeiMj,  Iréaorier  de  Saini'                 ^^^| 

—  d'tvula,  CBpiiainede  Mir«b«au,ll,  4ii. 

IliUlre  de  Poiliers,  1,  Sji,  46o,  4'*>.                      ^^H 

-  de  Paye,  II,  33j,  409,  43^*- 

—  III  de  ParllMJUiy,  1.  4>>o>  4oi,49o:ll>-                   ^^^| 

—  de  Fura,  priv6i  de  Saioicï,  I,  3^6. 

^H 

—  de  Kon,  aelgavar  poitcno,  1,  4^71  Ht 

—  IV  de  Parllienay,  II,  io5.                                       ^^H 

a,  Mh\,  iR4.  aW.  3'". 

—  de  Païuvanl,  II,  A».                                             ^^M 

—  de  Foug*r«,  II,  4 18. 

—  de  l'iûiiera,   chapeUin  Je  tlayntoad,                    ^^^| 

—  de  Froi«s,  clicvaticf,  II,  33ij. 

prince  d'.\alHicbe.  Il,  4l>  ■>■                                         ^^^| 

—  de  Gnuniay,  II,  36l. 

—  de  PoiiicM,  pr^iendo  fil*  natatel   de                   ^^H 

—  if  llaulcrÎTe,  1,  470. 

GuilUunie    VU,   comie  de  Pwtoo,  1,                   ^^^| 

—  de  rAnmAne,  H,  Sog. 

4g&a.                                                                       ^^M 

—  delà  Chambre,  11,38.  71. 

—  de  PrcMÏi^jr,  II,  307,  35<i,  (10.                            ^^^| 

—  deU  Péralp,  II,  4i'3.  4i8. 

—  de  Rocbeforl,  I.  h^S.                                            ^^H 

—  d«  la  Itorhe,  clicvaiier,  1,  349,  aftj. 

—  de  $B>iU.Uaixciil,  derc  d'Aliénor,  II.                  ^^M 

4». 

^^H 

—  de  la  Roue,  11,  i4ï- 

—  de  Sa  iule- Maure.  Il,  1G7.                                      ^^^| 

—  de  La  TrémoTllc,  I,  .'Uj. 

—  de  Siirgcrca,       iiS.                                                    ^^^| 

—  deb  VergDc.  II,  4 '8- 

—  1  le  CluuTe,  «eisneur  de  Talmoal,  1,                    ^^H 

—  de   l'EUa;,    coiwciller     d'Otboa    de 

175,  aiB,  :S7,  iSi,  338.                                           ^H 
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Guiflaume  II  le  Jeuae,  seigneur  do  Tal- 
RionJ,  I,  357,  3G3,  336. 

—  Talvas,  comie  de  Ponthieu,  II,  4g- 

—  de  TaDcarvillc,^avenieur  du  Poitou, 
II,  lig  a.,  361. 

—  de  Tillières,  II,  3G8. 

—  de  Thouars,  II.  fl. 

—  des  barres,  clicvalier,  II,  i43,  i^fi, 
370,  285,  349. 

—  des  Caries,  chevalier,  I,  a^g. 

—  des  Koclics,  sénëcbal  d'Anjou  et  du 
MaiDe,  II,  2^i,  33.1,  3z7,  334,  34<J,  358, 
3r>9,  3t)i,  36C,  3eH  11,,  370,  371,  371}, 
aSï,  38:.,  38(i,  38i),  Sgi,  4oo,  40^-409, 
4ii,4i3, 4iO,  4îi,  4ai,  4*5,  4^9,442, 
448,  453,  453. 

—  du  llmnmcl,  coonflablo  de  Noriuan- 
die.  II.  îCS,  377,  38a,  417. 

—  Elie,  vîguîer,  I,  39^. 

—  Ferran,  I,  389. 

—  ForloB,  II,  II. 

—  Fraisneau,  II,  4<>  n- 

~  Freeland,  I,  3i3,  30;,  37a,  389,  SgB. 

—  Kêlie,  viguier  de  Ourdenux,  1,  346. 

—  Iscmberl,  II,  49. 

—  Larche vaque .  Voy.  Guillaume  Itl,  sei- 
gneur de  Partheuay. 

—  Le  Clerc,  cbcf  de  BrabaD^oae,  11,188. 

—  Légier,  II,  2^2, 

—  Le  Maréchal,  comte  de  Pcmbroke,  II, 

l45,  l46,  2i0,  Ï33,  25o,  s53,  l.'l^,  256, 

257,  3C8,  3o6,  3i5,  3i0  n.,  333,  334, 

347,  364,375,377,389,400,401,44'- 

—  le  riormam,  I,  389;  II,  16  a.,  17. 

—  le  Queu:t,  sergent  de  Jean  Sans-Terre, 
II,  2C7,  368,  382.  42.'.,  /(2O,  428,  43G, 
437. 45i. 

—  Longue-R|ièe,  frère  naturel  del\ichard 
Cœuf'dC'Lion,  II,  299. 

—  1  Maingoi,  II,  10. 

—  II  .Maingol,  seigneur  de  Surgèrca,  se- 
ncclial  de  Poitou,  II,  i.V^,  ]58,  159, 
i(i/|,  170  n,.  174,  177,  i84,  190,  195, 
344. 

—  III  Maingol,  II,  3Û2,  30?,  4iC,  423, 
438. 

—  Malel.ll,  iTio. 

—  l'andolf,  gouverneur  de  la  vicomlé  de 
Limoges,  II,  122. 

—  Paoet,  II,  i5o  d, 

—  Raoul,  II,  420. 

—  Kigaul,  II,  430. 

—  Kobert,  J,  355. 

—  Salomon,  11,  34o. 

—  Taleval,  II,  402  a. 

—  Téaud,  il,  3^0, 

—  Vciidierj   1,  H94. 


Guillaume  Vigier,  II,  337,  435. 
Guillelinites  (ordre  des)  ouGuillemaîas,  II, 
507,  5or(. 

—  Doard,  II,  154. 

Guingamp  (comté  de).  II,  i3g.  Côtti-dii- 

Nard. 
Guilier  de  Mocéon,  11,  46  n. 
Giiilres  (dame  de).   Voy.  Hermengarde. 

Gironde. 
GulloDa  (Ile  de  la).  11.  36e.  C.  de  Char- 

mit,  Vharente-lnférienre. 
(iuDirroy,  prétendu  Comte  d'Herbauge,  I, 

18  n. 
Guy,  abbé  de  Moniieriicur,  I,  33a,  Sja, 

355,  36 1  D.,  303. 

—  II,  comie  d'Auvergne,  II,  195,  S96. 

—  cunile  de  Nevers,  11,  i38,  336. 

—  comie  de  Toulouse,  I,  lOa  d. 

—  évéque  de  Limoges,  1,  353  d. 

—  I,  vicomte  de  Limoges,  I,  110,  i33, 
i35,  i5i,  i55,  i5C,  171, 178,  17g,  186. 

—  IV  de  Comborn,  vicomte  de  Limoges, 
II,  7G. 

—  V  de  Limoges,  II,  20O,  322,  365,  413, 
44'. 

—  d'Anjou,  abbé  de  Cormery  eldeSaiat- 
Aubin,  puis  évéque  du  Puy,  I,  i48. 

—  de  Itagneux,  sénéchal,  II,  i3g. 

—  de  Bernczay,  II,  367. 

—  de  Qourgogne,  archevêque  de  Vieaoe, 

I,  479.  Voy.  Calixle  II. 

—  de  Chcvreusc,  11,  io4. 

—  de  Dives,  sénéchal  de  Dbinun,  II,  385, 
38G,  401. 

—  de  Garinade,  II,  io4. 

—  de  la  Tour,  II,  413. 

—  de  Lavai  le  jeune,  II,  255. 

—  de  Limoges,  chevalier,  I,  3o2. 

~-  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem  et  de 
Clijpre,  II,  145,  i46q.,  167,184,174, 
27G,  294. 

—  de  Peyral,  II,  76. 

—  de  Preuilly,  1,  376  n, 

—  de  Kocherorl,  II,  4^8  n. 

—  deSenlis,  bouleiller  de  Frattc«,II,  io4< 

—  de  Spoléle ,  prétendant  au  Irdiie  de 
France,  I,  38. 

—  de  Thouars,  fils  du  vicomte   Aïmeri, 

II,  G. 

—  de  Tbouars,  mari  de  Constance  de 
Bretagne,  II,  a42,  266,  2G7,  S98,  363, 
387,  3i)8,  4",  430,433,434. 

—  de  Vaucouleurs,  I,  4oo. 

—  de  Vaugrigneuse,  II,  393. 

^  Gcoll'roy-^iuillaume,  comie  de  Poitou, 
I,  3J0,  239,  24-'i,  246,  352,   260,  3C1, 


^^V^^TAitLK  GÉNÉRALE  DES  XOMS  DK  l'KHSONNES  ET  DR  UEUX        Sî?    ^^^^^^H 

^f         »63.  aCSJSï.  JB^.  3*15.389,  4<>.  41*, 

II,  3i>3,  3i>,  3i6  330,  35i,  3;o,  371,                     ^^H 

V          1^78;  II,  9,  10.  -ï^,  106  n.,  iiC,   liî. 

373,  375^77.  SSo,  m,  384.  3%  3g»,                     ^H 

3»1,  4oo.  4».  i>-',  431-433, 435.  44d<                 ^^H 

M      Utgaeaeta,  II,   »8S,  s8<t.  AltœfiM-- 

m.  4.14, 455.                                    ^H 

H           raÙM. 

llél^  do  Rkoo,  I,  4fi3.                                                  ^^H 

'       HuneliD,  évoque  ilu  Mans,  II,  34?  a.|363. 

—  de  SaioiG-Sérère.  Il,  33«.                                        ^^H 

—  tl«  la  llouriir.  II.  iaif.  ito. 

—  de  Vouvaal,  chevalier,  1,  aii,                                ^^^M 

llnrroiirt  |lt»b«rt di^).  Voy.  Etoberl. 

Heminiuir.  prince  dauois,  1.  3,  5.                                 ^^^H 

llarJoaio,   doira   de     la   calliédriile    du 

llr^nri.  atib^    de  Saioi-Jcan^d'Ang^lv.  1,                     ^^^| 

Mjtos,    arcbtv^ue   de    liordcaux.    II, 

44r,44;.  44»;11.  8,  ^5.                                   ^H 

i3i,  137  0. 

—  1,  comte  de  Champagne,  II,  m,  i3l,                     ^^^H 

Ilardjr  (Le  P.),  religieiut  AuKualÎD.II.âio, 

^^^H 

Su. 

—  Il,  comte  de  rJiampa^ne,  11,  38<>                     ^^^^^| 

ilAtting.    Ilflulinin    (Philippe,  llaoul  de). 

—  diK  ie  S»x«,    il,  i38,  143,  m6,  soS,                   ^^^| 

Voy.  A  ces  nom». 

"9-                                                                            ^^B 

llaMini^,  chef  normanij.  I.  a6. 

—  Il,   empereur   d'AUeniaf^ne,   1,    181,                    ^^^H 

—  t,a^.  Atgleierre. 

i83,  >84,  iqS.                                                            ^^M 

Haluiik,  femme  d'Ilut^uca-le-Orand,  duc 

—  III    le  Noir,  empereur  d'.XlIrmngne,  1,                       ^^^H 

de  Fraoee,  1.  88,  91. 

^^^1 

tlauleforl,   eliAl«au,    11,  309,  aaSt  n4- 

—  IV,  empereur  d'.MIemagoe, I,  3ii.                          ^^^H 

IJttnloffue. 

—  V,  empereur  d'Altematciic.  I,4^S>10'-                    ^^^H 

Haulerive  {tiuîlluiimo  d').Vay.(!uitbuRie. 

—  VI  de  Souabe,  empereur  d Ml Icmagac,                    ^^^^| 

IbaleierTF  (Anlnine  d*),  ciié,  1,  4%  n. 

11,  a;o,  ijt,,  181,  X83-385,  s88,  x8g,                ^^^H 

lidui-VillierH. alleu.   1,  34),  3Ji5  n.  Anj. 

*g^,  3i3.                                                                ^^^M 

tjf  Sauee-Majriire,  Gironir. 

—  Èrtque  de  Raïmea,  11,  988,  3o>.  3o3.                   ^^^H 

liavoÏM   de  (tlocMipp,  femme  de    Jean 

3ii,  3ia,  3io,  338.  34;^.  348,  367,  3i>8.                    ^^H 

Sans-Tcrr».  Il,  S-jS,  3H9. 

371,  373..l7'>,  38i.  384,  3%,  3,j.i  4uo.                    ^^H 

Haye  (lat.  c)'.tleau,  II,  170,  Sdi,  jio.  la 

—  de  l'rai>c«,^ré<|ue  de  Beaurais.  11.  i3o.                       ^^^H 

itoyf-lJe^T'irfft.  /ndrt'ti-L/iire. 

—  te  Jeune.  Gis  de  Henri  II. roi  d'Anf^te-                    ^^^H 

—  (seiçoeunt  de  ta)  en  Touraine,  11,440- 

terre  et  d'.Vliénor,  II,   is».    laj},  i33,                    ^^^H 

Voy,  André.  Geâffroy.  Ilu^ea. 

i4o,  i46.  1^,  iS?,  163,  i63,  if>5,i&7,                    ^^H 

Ileldeardt».  Voy.  Auiléardc. 

iGîJ,  t7!$-i8i.  i84-'g>i  193,  aoA,  308-               ^^^^^H 

Il^lûne  luiuTei.  impéralrice,  IL  470- 

931,  368,  3ljl.                                                                      ^^^H 

llëtie,  arclicvttiiie  de  tkird<«ux,  11,  3og. 

—  fils  du  due  de  S»e,  II,  361.                               ^^^^^| 

—  oorole  du  Mnioe,  1,  38o,  44^' 

—  prieur  de  ('luny,  1.  478.  4^4  o-                                 ^^^| 

—  I.comleilc  Vértf(aTi,l,  109,  110,  iji- 

—  !•'.  roi  d'ADftlelerre,    11,  ai,  ai,  aS,                     ^^^| 

—  Il,  camlc  de  l'êrigord.  1,  S18,  aOg  n.. 

45,  55,  131,  atio,  48i.                                                ^^H 

(70  n. 

—  II  Planlngenel, roi  d'Ang-lelerre,  comte                    ^^^H 

—  ni,  comte  de  PêrigorJ.  1,  470  *. 

d'Anjou,  duc   de  Xormandie,  comlc  de                       ^^^^| 

—  V  Tallcyrand.  comte  do  Pirigopd,  11, 

Poitou  ol  duc  d'Aquitaine,  II,  103,  io3,                    ^^^| 

»o5.  S06,  4'-'^i  445' 

tio^iiS,  i5o,  1S5-159,  ifii,  i63,  i05-                    ^^^1 

—  (ils  d'Achard  de  Ëorn,  1,  3<»,  3o3. 

173,175-170,    181-187,    "89-'»4,  "og-                     ^^M 

—  halHUioi  de   Sailli- Jean-d'Ao-^lr,   1, 

ini,   aa4-3o6,  aoS-iii,  3i4>3i(>,  iji-                     ^^^t 

Ifit. 

aï<j,  i33-i4o>  343-iS3,  a5S-337,  a.*»),                    ^^^H 

—  oncle  de  Beriraud  de  Varaiœ,  1,  33.4. 

3G1,  366.  170.  374,  tjC,  383,  3i5,3iA,                    ^^H 

—  préchanLre  deLiina)7es,ll,  iSx,  i53a., 

331),  3^10.  3:>8.  3C.1,  3GG,  3»3.  437  n.                        ^^M 

i5S  a. 

—  m,  roi  d'Angleterre,  1,  318  n,                                    ^^^H 

—  (Guillaume.  Pierre).  Voy.  ft  ce»  noma. 

—  lo',  roi  de  Pranoe,  I,  316,  337  0,,  s3&                     ^^^| 

—  Bernard,   cerdciil  de  Iticliard  <Uei)r> 

n.,  347,  373,  377  ;  II,  5o6.                                       ^^H 

de-Lba,  II.  'MVi. 

—  II,  roi  do  ['rance.  II,  388  a.                                    ^^^| 

—  de  Boro.  1,  3)4. 

—  1",  roi  do  Germanie,  II,  479>                              ^^^^^| 

—  de  (Iran,  11,  10. 

—  de  Ueniaral,  aii>tcbat  dWlienor,    n,               ^^^^^H 

—  de  CliauvipaT,  1,  4ot. 

3M-                                                          ^^^1 

—  de  Copiac,  II,  33o. 

—  dfl  Bourgogne,  frère  d'AudÈBrde,cam-                    ^^^H 

—  de  la  Oite,  «éocchal  de  Gasooipie  H 

tesae  de  Poitou.  1,  38a  d.                                          ^^^B 

de  Péni^ord,  11,  i63,  i64>  >79' 

—  de  Champagne,  roi  de  Jèruialcm,  II,                     ^^^| 

—  de  Maloiorl.archeviiiucdc  Ito/deaux, 

■87                                                                     ^^^1 
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Henri  de  Ptse,  légal  du  pope,  II,  i3G. 

—  de  Sully,  archevêque  de  Bourge»,  II, 

330. 

HeDSchcDiua,  II,  5o3. 

Hor.  Voj.  NoîniioulieT. 

Herbaui^,  comlé,  1,  7,9,  18,  37,6u8i, 

97,  117.  Uémembrement  du  comté  da 

Poilou. 

—  (coniies  de).  Voy,  Herv^,  Raiaoo. 
Herbert  ETeilIc-Chieo,  comte  du  Main«, 

I,  187. 

—  I,  comte  de  Vermandoîa,  I,  Gi,  GG,  68, 
7O,  77,  81,  ïî5  n. 

—  vicomie  de  Thouars,  I,  386,  Sg^, 
4î4,ii3i.43a. 

—  Turpin,  II,  307. 
Héribert,  I,  iDi. 
Hermcnatill  (1"),  I,  sa.  Vendit. 
HernieDgarde,    ebbesae    de  Saînte-Croii 

de  l'oiiiers, },  1 16. 

—  dame  de  (iullre»,  I,  34^. 
Hermeosendc.remmcde  Guillaume  Ai^rcl, 

comte  de  l'oilou,  I,  ul^^,  35G,  aG3,i65. 

llerminçardc,  femme  de  Louis  le  Débon- 
naire, I,  9. 

HermiUQBfles),!!,  i54.C.  ilt Belleville, 
DeiiX'Séu/rs. 

Hervé,    arcliidincre  de    Poitiers,  I,  474  1 

II,  >r. 

—  comte  d'Ilerbauge,  I,  17. 

—  prieur  d'Olonoe,  I,  ^3q. 
~  de  Pors,  I,  480. 

—  de  Mareuil,  II,  ï,  11,  i34.  *93,  387, 
4tG. 

—  le  Paaelier,  préviit  de  Poitiers,  Il,i  16, 
iï3,  i^o,  170  n.,  (83. 

—  Italicr,  cbevalicr,  II,  /[lï, 
Heudicoort.   Il,   i?g.  Eure. 

Hilaire  (soini),  I,  3o,  89,  io5,  i3o,  2o3, 
2.'iri^  /l3o. 

—  (niaJtrpl,  professeur  à  Poitiers,  II,  3;!. 
Ililboct,  abbé  d'Ibr,  I,  11,  13. 

—  archevêque  de  Tours,  II,  ï3. 

—  de  Uochcmcau.t,  I,  238. 
Hildeardis.  Voy.  Audéarde. 
ilildeirairc,  dcolàtrc  de  Poitiers, I,  187  n., 

300. 

—  OU  Ilildicr,  trésorier  de  Saint-Hiloire 
de  Poitiers,  1,  308,  aiy, 

Ilildci^ardc,  femme  de  Charlemaçoe,  I,i. 

Ilildegardis.  Voy,  Aiidéarde. 

llildier,  trésorier  Je    Sainl-Ililairc.   Voy. 

Ililde^aire. 
Ilildrad  (le  comte),  I,  3o. 
Ililirude,  femme  du  comte  Gallon,   I,  sg. 
lllmmon,  Voy.  Kmenon, 
Ilincmar,  archevêque  de  Beima,  I,  Sa. 


liirdme  (!'),  rivUre,  I,  81  n. 
lioêl,  comte  de  Nantes,  I,  117. 

—  de  BrelHf^ne,  comte  de  Nantes,  11, 133. 
Hommet  (Guillaume,  Jourdain,  Richard 

du).  Voy.  à  ces  noms. 
Honfleur,  II,  i85.  Catoado». 
Hongrois,  peuple,  I,  65, 
Hooorioa  II,  pape,  II,  i5,  18. 
Ilopilault  (Raoul  do  1').  Voy.  Raoul. 
Horric.  \'oy,  Odolric. 
Houmée  (!'),  domaine,  II,  10.  P.  é,  tOr- 

meaa,  C.  de  Saint-Symphorten,  Cha-- 

rtide-lnférienrt . 
Hovedcn,  II,  377.  Angleterre. 
Hubert,  archevêque  de   Contorbérj,    II, 

439,  44 1- 

—  de  Bourgh,  familier  du  roi  d'Angle- 
terre, depuis,  sénéchal  de  Poitou,  II, 
364,  373,  376,  4o8,  4(9, 433,  4a4,4A 
44",  443,447,453. 

—  de  Venddme,  évèque  d'Angers,  I,  a53. 
Hiiesca,  I,  4o4,  4'5  o.  Expagne. 
Hugues  de  Casteloau,  abbé  de  Beaulien, 

I,  353  D. 

—  abbé  de  Cluny.  I,  281,  3a4,  3io,  Sag- 
334,  35o,355,  3Gi,377,474n. 

—  abbé  de  Monlierneuf,  I,  474  »■ 

—  de  PonSf  abbé  de  Sa  inl- Jean -d'An- 
gcly,  II,  25,  3G. 

—  abbé  de  Saint- Liguaire,  I,  347,  ^4o- 

—  m  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen, 
li,  107. 

—  archevêque  de  Tours,  II,  Sg. 

—  de  Touey,  archevêque  de  Sads,  II, 
107. 

—  chevalier,  I,  ai 5. 

—  comlc  de  Bourges,  I,  48. 

—  comte  de  Chdiou,  I,  3o8  n. 

—  comte  du  Mans,  I,  114. 

—  comte  de  Vermandois,  I,  43a,  430. 

—  le  .Noir,  duc  de  Bourgogne,  I,  80. 

—  Il,  duc  de  Bourgogne,  II,  3ô. 

—  III,  duc  de  Bourgogne,  II,  sai,  274. 

—  le  (Irand,  duc  de  France,  I,  08,  75-81, 
83,  85,  88-90,  lîîn.;  Il,  475. 

—  de  la  Bachefoucauld,  évéque  d"An- 
goulême,  II,  99,  127,  i3o  n. 

—  évêqoe  de  Uïgorro,  I,  347. 

—  lits  aine  de  Robert  le  Pieux,  I,   181, 

—  fila  de  Guy-Geoffroy,  comlc  de  Poitou, 
1.380-382,  4i>.  437.  44r,  448,455, 
409rj.,  478;!!,  10,46. 

—  le  (irand,  frère  de  Philippe  I'"',  roi  de 
France,  I,  SaG. 

—  Ainicri,  prcvùlde  Pohiers,!,  35 1 ,  367, 
362,  363,  365,  3^7,  371,  379,  391,  392. 


^^^^^tÂbT^RNÉRALB  DBS  NOMS  DR  PSRSONN  ES  rHÎ^JBIiI^^K^^^^^^^^H 

^m      lloRuc*  Qiiicf.    roi  de  Francis.  I,  78,  7g 

n.,  3ia,  3i3,  333,  3.^i.  371.  387,3%,                      ^^^| 

^Ë         0.,  gi.g3,fl9,  iu3,  (oOn.,i3i,  n»,  i3i. 

3gi,  39),  3g4,  39;,  3<j8,  4i>i,  4i3,4t4,                      ^^^| 

^H         i33  n.,    134,  1^1,    143,  178.  199;  II, 

436.  437,  44>.  '^44.  447.  4^7,  4S».                  ^^H 

H        481.483. 

^^M 

^m      —  sén^cbal  de  \a  Hêcbe,  II,  r  1  G. 

Hugues  VI]    le  Briio,  sire  de  Lunii^nan,                      ^^^^| 

^H      —  Tcnour  du  comte  de  Poîiou,  I,  4>S. 

Gla  d'Hugues  la  Diable,  1,  434|-4Ci  ;  II,                      ^^^H 

^m      ~  1,  vicomte  île  CliAlellenull,    1,  173, 

^^m 

■ 

—  Vni  le  ItruD,  aire  de  Langnao,    îl,                       ^^^^| 

^H     —  II,  vicomte  àr.  Cuiitellorsull,  II,  loi^ 

■  40  n,                                                          ^^^^1 

H          118.  i4-j,  158». 

—  IX  le  Briu),  lire  âe.  LanHanna,  II,  188,                      ^^^^H 

H      —  III,  vicomte  d«  i:l>Alell«riiuli,  II,  337, 

3o8,  344.  348,  3C6.  .^117,  370.  37G,  3;8-                       ^^H 

^M       ioâ,  407. 4i^- 

380,  383,  3H4,  38Ô.  38g,  393,  3^.397,                       ^^^1 

■     —  Airaud,  1.  438. 

4ai>,  4o3-4d8,  411,  4i3,  417,418,435,                       ^^^1 

^H     —  barilon.  II,  ao4- 

^^m 

^H     —  Bardou,  auniilnier  de  rnumAnerie  de 

—  lie  MoubuiesOD,  capitaîoo  de  Modcoh»                      ^^^^H 

^M         Surgéres,  II.  3aa. 

^^^^1 

^Ê      —  Bnsinrd,  1,4411. 

—  de  NesdcB,  II,  4i8.                                                    ^^^^H 

^^1    m-  licn'ilt,  chevalier,  II,  7t. 

—  de  Noville.  cfaaiubrier  du  Jean  San»-                       ^^^^| 

^H    —  Cninnrtenç,  1,  4<''<'- 

Terre,  II.  4o8,  4t3,  4i7>  4io-                                   ^^^^H 

■      —  Clarct.  I.4'l>«;  11,38. 

—                                                                                 ^^^^H 

^ft    —  d'Apremool,  seigneur  du  Talniondain, 

—  I   de  Huclierort,  1,  4r5;   II,  19,  109,                  ^^^^^H 

■       11.77- 

^^^^^H 

^m    —  de  Baillcul,  II.  384. 

—  Il  de  Rocitefort,  II.  3O7,  4i8.                                ^^^H 

^H     —  de  Bau^ay  ou   de  Beaussiis,  II,  367, 

—  de  Saint-Brice,                                                      ^^^^^H 

■        407.  ^3i 

—  lie  Saintdirc,  troubadour,  H.  171  n.                     ^^^^^^| 

^H      —  de  Bout;;!).  Liseï  llulierl. 

—  de  Sniut-.MRi.xeat  el  son  tîls  rieiilTrov,                       ^^^^H 

^H     —  de  '  Uoleira  u.  II,  4<'  a- 

^^^^M 

^M     —  de  OiBnipQcury,  rlj  au  ce  lier  de  Kraurc. 

—  de  Sainlc-Maurc.  II.  lOS,  1O7.                                 ^^^^^H 

■      II.  10^,  ion. 

^^^^M 

^1     ^det^oulic,  1,  333. 

—  de                     3GC.                                          ^^^^^^1 

^Ê     —  de  Die,  légat  du  pape,  1, 34<^34S<34S, 

—  de  Surg^res,  vicamte  deChAlelleraull,                      ^^^^^H 

^B        347  >  35o. 

^^^1 

^1     —  de  Doué,  1.  3o/|.  3>)8,  4o'.  4i^.  4'S> 

—  (leTliooars.11,330,  337,35g.387,436.                        ^^^B 

■        437,  447.  448.  iG3,  49<  ;  II,  0,  10. 

—  do  Trignac,  chevalier,  H,  Bg.                                   ^^^^^H 

^H     —  de  Kaye,  sciiéclial  de  l'oitou,  11,  i4g> 

—                                                                                  ^^^^H 

^H        lOÔ.  173. 

—  Jodoia,       37.                                                       ^^^^^^H 

^K     —  de  Gar^ilesse,  t,  i4x,  iri6. 

—  Larclicvèiiue,  seigneur  de  l'arlbeuay,                              ^^H 

^H    —  de  Gaurnny,  il,  4i>i- 

H.  167.  M»,  387,  401,  4t6.                                      ^^^M 

^m    —  de  JnuDny,  ncrgcnt,  II,  357. 

—  Saldcbrcuil,  arcliidiacrc  de  Limoges,                   ^^^^^^H 

^H    —  de  In  (>cllc,  chcvnlier,  1,  afg,  3f)3,4>>i. 

^^^H 

^H    —  de  la  Haye,  II.  ^10. 

—  Tircuii.  1,  484  ;  il,  0. 37, 38.                            ^^H 

^H    —  de  la  Hoehe-sur-Yon,  II,  ^02. 

Hiiguci,  légal  du  pape,  H,  18S,  aSj.                               ^^^^H 

^m    ~  de  la  Vilatc,  I,  .1g7  n. 

Humbort,  comte  de  Bourges.  1,  3.                                         ^^H 

^H    —  de  Uinf^hamp,  II,  fi^o  n. 

—  comte  de  Mnurienne,  II,  i$3  a.,  iCS,                        ^^^^H 

^H     —  I  te  Veneur,  «eiuiieur   de    l.usignaa, 

18g.                                                                                ^^H 

^1 

—  UirnuJ,  évfque  d'AIbi,  II,  35.                                      ^^^^| 

^P    —  Il  le  Biea-Aiiiié,  seigneur  de   LunÏ- 

—  de  Droux,  1,  1C7,                                                         ^^^^B 

^U        gnau,  I,  1S7. 

—  de  Fora,  H,  3^1*,  3^3,  35$.                                         ^^^1 

^H    —  III  lo   Blanc,  aeîgncur  de    Lunigniin, 

Iluuald,  duc  d'A<|uitaitin,  I,  1.                                         ^^^^H 

^B        1,  i57,  1Û8  n. 

^H 

^H    —  IV  le  Bnin  ou  lo  Chilinrque,  aeigncur 

Ida,  margrave  d'Autriche.  I,  433,  435.                                   ^^M 

^m        de  Luxigiian,   1,  i5â-i60,  i83   d.,  3i4, 

Ile  (Boreau  del'),  Voy.  Boresu.                                             ^^H 

^H        111,  118,  a4c- 

—  [moulin  de  1').  1,334  ■>■  A  Sai'nl-Jean-                        ^^^^H 

^H    —  V  dit  le  Pieux  ou  le  Uibounalre,  aire 

d'Angélij,    Ch'irenl«-/i\fèriwre.                                     ^^^^H 

H       do  Lugignan,   I.    378,   379,    397;    II, 

Ilc-Ouucbnrd   (seigneur  el  dame  de  1').                         ^^^^| 

■         193  D. 

Voy.  Bsrth£leipy  el  Girbergc.  Indrt-                              ^^^ 

^H  —  VI  le  Diable,  sire  de  Liuigoan,  1,378 

^^^^H 

5fe 


LES  COMTES  DE  POITOU 


Ile-de-FniDce,  II,  7g.  Pays  de  France. 
Ile-Jourdaio  [t*],  chAlellcDÎe,  I,  ig3,  379. 

Vienne. 
Ileau  (!'),  donjoD,  II,  17.    C.  d'Angon- 

lint,  CharenU'Inférieare. 
Imbert,   frâre  de  l'ordre  du  Temple,  II, 

i83. 

—  de  Fors,  II,  4iS,  454  Q. 

—  (Geoffroy).  Voy.  Geoffroy. 

—  (Hugues),  dlÈ,  t,  i58  □.,  I3g  a.,  198 
□.;  II,  135  n.,  4S1. 

—  Haioles,  chevaIicrdeLuBigaaii,II,4i7- 
Iminoa.  Voy.  Kmeaoïi. 

loiperia,  femme  de  Simon  de  Parthenay, 

I,  490. 
Innocent  II  (Grégoire   de  Sainl-Angc), 

pape,  !,  483  n.;  II,  II,  19-24,  aS,  3i, 

34-36,38,    4o.4>,  44  n.,  45,  09,70, 

ik,  78,79.81,  126,  509. 

—  III,  pape,  II,  307,  309,  3io,  317,  3io 
n.,   347   n,,  303,  377   n.,  391,  ^45, 

447.  4'i'J- 
Irène,  impératrice  de  Conslaaiinople,  II, 

9'- 
Irlande,  II,  157,  161. 
laaac  Comaène,  roi  de  Cliypre,    II,  373, 

280. 
Isabelle    d'Angoulâmc,  femme  de  Jean 

Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  II,  376, 

378-383,  387-389,   402,  4i3,   437  n., 

441,444,  447. 

—  de  Turneham,  II,  4-4  ■>• 
learn,  évêquc  de  Toulouse,  I,  4i7  0. 
Isembert,  abbé  de  Saiot-Marlial  de   Li- 
mogea, II,  195,  217. 

—  I,  cvéque  de  Poitiers,  I,  i54,  i05  n., 
177  n.,  180,  i83,  189,  19/),  198,  2o3, 
20I),  2i5,  216,  221-224^  227,  23o-z33, 
343,  344. 

—  II,  évéque  de  Poiiiers,  I,  aSa,  257, 
373,  27O,  281,  285,  297, 3oo,  3o3, 3ia- 
3i4,  3(6-3i8,  32o-3a3,  33o,  338,  34i, 
343,  355-357,  3tio,  370,  371,  363;  II, 
24. 

—  mailre  des  écoles  de  Saintes,  II,  344 . 

—  prévill  de  la  Trinité  de  VcndiJmc,  I, 
3u3. 

—  seigneur  de  Chûletaillon,  époux  d'Ae- 
line,I,  358;II,  .G,  .7,71,82. 

—  seigneur  de  Cliitelaillon,  père  d'iible, 
I,  3cj4,  33o,  309, 

—  seigneur  de  Chfticlaillon,  frère  de 
Alanassé,  I,  108,  170. 

—  (Guillaume).  Voy.  (iuUlauiue. 
Isère  (1'),  rivière.  11,  i03, 
Isk-Jourdain  (1')  (comtes  de),  II,    io4  n. 

L' hU-cn-Jutirdain,  Gers. 


Islon,  èréque  de  Saintes,!,  178, 180,  iB3, 
188,  i8g,  ao3,  3o5,  aia,  333,  343. 

iBsandon,  U,  3i5,  316,  yitandon,  Cot' 
rite. 

Issoudun,  11,  236,  347,  395,  397,  37a. 
ladre. 

—  (concile  d'),  I,  i3o, 
Islrie,  II,  380.  .-lafr-icAe. 

Italie,  royaume,  I,  181-iffî;  H,  369. 
Ilier,  envoyé  de  tjbarles  le  Cbauve,  1, 3>. 

—  Chabot,  évâque  de  Limoges,  I,  339- 
261,  277. 

—  seigneur  de  Barbezieux,  I,  360  n. 

—  (Bernard^  Voy.  Bernard. 

—  de  Villebois,  II,  0. 

—  du  Breuil,  I,  397  n. 

Ivelto  ou  Julielle,    mère    d'Isem)>ert    de 

Châlelaillon,  U,  16. 
Ivry,  II,  igo,  193,246.  loryta-BatailU, 

Eare, 

Jaccs  (concile  de),  I,  391  n.  Etpagne. 

Jacinthe  (te  cartiinal),  II,  i36. 

Jaosac,  chAtcau,  _lt,  197,  S,  d.  Geaaac, 

Charente, 
Jard,  I,  363,  a64,  38i,  474  n.,  478;  II, 

5,  264,  3o8;— église  de  Notre-Dame, 

I,  465,  Vendée. 

—  abbaye.  Voy.  Lieu-Dieu. 

Jarne  (la),  II,  36o.  Ckarente-Infirietirt. 
Jarrie(la},1, 3ia,  35G.Z,aya/T(fr-Ja</ou(n, 
C  k  ann  te-Infèrieare. 

—  (Giraud  de  la).  Voj.  Giraud. 
Jassay,  I,  4-  G.  de  Chenay,  Û.-SiortM, 
Jnufre  Budel,  troubadour,  I,  5o5. 
Jaunay,  I,  i3i;  II,  273,332.  Vienne.Voy. 

Jazeneas. 

—  chapelle,  église  de  Saiol-Denis,  I,  107, 
126. 

—  prieuré,  II,  317. 

—  [Geoffroy,  Hugues  de).  Voy.  à  ces 
noms. 

Jaunay  (la),  rivière,  I,  175. 

Javarzay,   église,    I,  36i.    Deiix^êores. 

Jazcneas,  église  Notre-Dame,  I,  u."),  139. 

Jaiinaij,  Vienne. 
Jcan-Bapiislc  (saint),  I,  i32n.,  170,  182, 

196  n,,  199. 

—  d'Edepse  (saint).  I,  171  d. 

—  Cumin,  archevêque  de  Dublin,  II,  a45. 

—  archidiacre  de  Lisieux,  II,  373. 

—  cardinal,  cvèijue  d'Anagni,  II,  260. 

—  cardinal  légat,  1,  428,  43o. 

—  cliapelain  de  Hicbard,  comte  de  Poi- 
tou, II,  184. 

—  comte  du  palais  de  Pépin  I*"",  roi  d'A- 
quitaine, I.  ^, 


^        TABLE  OÉNÉRALE  DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX       Ki                    ^^^| 

^1       Jmd  1",  comte  de  \Viul4ine.  Il,  i53. 

Jérusuleni  (palriarcIicM  de),   1,  £7  0.  ;  II,                  ^^^^^^| 

H        —  I-'  (9cSa!at-Val,  iviijuc  d'An^ouIén)», 

Fouchcr,                                                   ^^^^^^1 

■           U.  3i>9.  38i . 

-  [roi«de).  I,  m.  %4:  II,  I3,84.\V.                ^^^H 

H         —  l*',  èvhlaf  (l'Rrrcux,  II,  973. 

Baudouin,  Uuj-  de  l.uugnan,  HeaHde                    ^^^^H 

^M        —  de    Veirac,  éiéquc  do  Limoge*,  II, 

CbanipBi^De,  Tancrède.                                                    ^^^^H 

■      3ds.  sixj,  m. 

Joiluiu  Ulu^urs.',  Voy,  l)u|;iiea.                                        ^^^^| 

^M        —  1,  érAi|u«  de  Ncvers,  ll^asi. 

JuKundiBffus,     1,    4.    Auj.    Lt   Palait,                        ^^^| 

H       —  1  d>^  Sie,  écoUira  de  Polticn,  cvfque 

llaiile-  Virnnt.                                                          ^^^^| 

^B            de  i'ûrUpi^ux,  l(,    ia6,   i3i,  t33.   i54. 

Jabanne,  notdtre  rojral  k  Poitiers,  U,  47o.                      ^^^^| 

—  Il)  de  UditieU   ou  aux    IleUes-MaiDii, 

Joppé.  1,  {37.  Tardait  iTAtie.                                        ^^^^Ê 

Irésoricr  d«   l'éi-liiM!   d'YuKk,   £vb|iic 

JorDRl  (Ara«ul).  Voy.  Aroool.                               ^^^^^^H 

de  Poiliers.  «rehfr*c|ue  de    Narlionn*, 

JoHHphal  (abb^  det.  Vojr.  Girard.  C.  de              ^^^^^^H 

II,  i34,  14",    'i'i,    '30i  '^.  'tt'i  *9'- 

Lèt'f»,  Ëare-rt-ljiir.                                             ^^^^^^^^^È 

)94>  '■«4  "-f  ^■'  "■ 

Josbcn,  abbé  de  Saiot-Julîen  de  Tours.         ^^^^^^^^H 

—  moine,    arcliiiecte    de    In  Cliaiae-le- 

de                   cl  de  Bourgueil,       ia4t        ^^^^^^^^^| 

Vicomle,  1, 4»^- 

^^^^^^^^^H 

—  V,  pape,  1.  i»9. 

—  frère  d'ilèlic,  conta  de  P(rigii«iUt  I.        ^^^^^^^^| 

—  VIU.  pape,  1,  34. 

^^^^^^H 

—  XIX,  p«pc,  1,  ififi  D.,  ig4,  iï7,  laSa. 

—  seigneur  de  KlalenDort,  1,  iq8.                             ^^^^^H 

—  privât  de  Doai,  II,  aSH. 

—  le              1, 337. 338.                                               ^^^1 

—  pricnr  de  Puf rAvcAu,  I,  ^Sg. 

JoMelin,  Jougwlia,  Joacelio,  «rctwtiacre                      ^^^H 

—  Sam-Terre,  roi  d'Ai>gMctTc,  II,  ro? 

de  Saisies.    1,    ïSo   d.,  i{^  n.,  3a3,                      ^^^^H 

D.,  i4i,  iâ3,  i55,  lâ;,  i64t  'fi^i  »6- 

3og.                                                                            ^^^^^Ê 

h8,  i33,    137-139,  1^8  9$i    D.,    s55. 

—  de  ParlIieuBV.  trésorier  de  Saiot-ili-                 ^^^^^^| 

a56,  ïSg,  ï6i,  i<iï,  ST*,  a7j,  »8a-ïR5, 

■rclieréiiue  de  Uordeaux,  1,  373,                 ^^^^^^| 

388->gi,   3'ji,    a>^,  3oo,  3o4  n.,  SuC, 

37(>  n  ,  Sua.  'ica,  'Soi,   3o5,  3i4-                   ^^^^^^| 

3o8,    3i5,    333,    3^7,  3itf,   33i-4>, 

3i6,  3i8.  3io,  333,  337,33»,  333,  338,                     ^^^H 

et  Bdd. 

340-343,  34.'>-3.{7,  35o,  3â5,  35{|  u.,                      ^^^| 

—  AiDinîral,  I,  334  ■■■ 

370.373.  383.  381).                                                      ^^^H 

—  d'Alcn^on,    archidiacre    de    l.înîcux. 

—  chapelain  d'AlKoor,  11,  337.                                      ^^^H 

Tice<han<'eticr  de  Iticluiril  Cmur-de- 

—  clerc  rojal,                                                                 ^^^H 

■     Lion,  II.  a63,  16S,  aft?.  168.  Sqi. 

—  évé<fue  de  SuiuoB»,   II,  33,  73.  86,                       ^^^^| 

—  d'Aïuçoumois,  1,  iiS. 

101                                                                    ^^^^1 

—  de  BeaumoBt,  1,  \yi>. 

—  de  Leu/,  1,  393,  453,  453,  456;  II,                       ^^^| 

—  lie  Chinoii,  1,  37*1  n. 

3fi7.                                                                               ^^H 

—  d'E«,  •eigneor  de  BIlIrniçtOD.  II.^oo. 

—  de  Pejrrat,        76.                                                              ^^^H 

—  de  Forgea.  préïOi  Je  Mtrvcui,  II,  io5. 

MlMDRt,                                                                                                           ^^^H 

_  île  Fora,  U.  355,  ^^^  u. 

Jonuclin,  II,  145.  Âtortiihan.                                          ^^^^Ê 

—  de  tiiay,   clerc  de  Jean  Santi-Terre, 

JoubcH,  ponl.  Vov.  Poîlicrs.                                            ^^^^| 

11,  3«4. 

Jouberi  de  la  Gue'rthc,  II,  167,  338,  353.                        ^^^H 

—  de  l'ËtaufF,  11,  3io,  3i3,  4'0. 

—  de  PreMignj.  Il,  i83,  184.                                         ^^^| 

—  de  LoDgevîlle,   «eigneur  du  I)a*-Poi- 

—  San»-Terre,  II,  43$  s.                                                 ^^^H 

lou,  11,  163. 

JoulTrois,  récit  d'aventure»,  I,  473  D.                              ^^^^| 

—  de  Mamuo,  II,  Sgr. 

Jouiiii^,  If,  i3&ii.  Jaalnaij.  Indre-ti-/..                           ^^^^^M 

-  de  PréflUK,  II,  a68,  ï85.  335. 

Juurduiii.  bouiciller  de    llicitord,  comic                        ^^^^| 

—  de  Ucx  et  jUmeri,gon  fil».  Il,  >3o. 

de               II.  :H4.                                                        ^^^| 

—  lie  Valerani  (  frère),  11,  ^^Ji-^aO- 

—  clerc  de  la  reioe  Ali^nor.It,  tS3,  i54-                        ^^^H 

—  Meachio,  1,  4oi- 

—  comie  dr  Cerdngne.  I,  4>7-                                        ^^^^| 

Jeanne  d'An(;lelerre,  femmedeGuîUauine, 

—  iviqae  d'An^nul^me,  I.  v43,  i44.                        ^^^^^^M 

roi  de  Sicile,  (IiIl'  Itaymoiid,  romie  de 

—  de  l.Bron.  ^vÂ'jue  de  l.inioi;eH,  1,  180,                     ^^^^^^| 

Toulouse,  II,  i3y,    178,  187,  373,  387 

181,  iB3,  tyH,  194, 1^7,  300,  io5,3>4,                   ^^^^^| 

n..  333,  31,8,  341.  343.  3M,  367.  36o, 

317,  i3s,  348.  iSo,  1^!).                                              ^^^^1 

3fli,  377.4370. 

—  du  I  l<>aimcl,év&|ue  de  l.isieux,  11,389,                     ^^^^^^| 

lipr\to,  «bUde  Saint- II! laire.  1,  4- 

—  seigneur  de  (^habansis.  t,  i&G.                              ^^^^^^| 

Jérusalem,  1,  1(17,  110,  4^3,  43li.437  :  II, 

—  tlïcbivat.  I,  4<>3:  II.  7-                                              ^^^^H 

84,    i)4t  '4**t   a40i   bOî'àti^.    7'uryaie 

—  Uaaier.  frim  du  seigneur  de  fiialian-                            ^^^^| 

ifAtie. 

Bit»,  1,44  a-                                                                  ^^^1 

u 

F 

^^1 
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Jousnelin,  archevêque  de  Seas,  Voy.  Jos- 

selin,  évéque  de  SoissoDS. 
~~  seigneur  de  Parihenay,  I,  i5g.  t65, 

an. 

—  de  Sa'iDl-Msure,  II,  167, 

—  de  Vivonoe,  I,  aaa, 

Judith  de  Bavière,  femme  de  Louis  le 
DëboDDBire,  l.  g,  12,  i3,  i5,  16. 

Juhel  deMayroDe,  11,  355,  3^9,  4"> 

Juif  (Benon  le).  Voy.  Benott. 

Juifs  d'Aquilaine,  I,  iga,  ig3;  II,  a3g;  — 
d'ADgIeierre.  II,  ïS8. 

Julien  (saint),  I,  5o3. 

—  clerc  d'Aliénor  d'Aquitaine,   II,  4^5. 
Jumet,  château,  5o3.  Corrite. 
Jumièges.abbaye,  I,  Sj;  II,  3i 3;  — abbés. 

Voy.  Eble,  Martin,  Koberl.  Seine-lnf. 

—  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 
JuaieD  (saint),  1,  laG,  5o4n. 
JuBtel  (Cfaristofle),  cité,  11,  ag6  n. 

Kalckslein  [M.),  cité, II,  465. 
Kiersy-sur-Oise,  I,  32.  Quiertij,  AUne. 

Labalui  (vicomte  de),  I,  368.  Landes. 
Labbe  (le  Père),  cité,  I,  35i  a.,  !iil\  n. 
La  Bouralière   (A.  de],  cité,  II,  l\^o,  ttTj. 
Labour,    Labourtl   (terre    de),     II,    43i. 
Petit  pays  de  Frsuce. 

—  (vicomtes  de).  Voy.  Forlin-SaDche  et 
Garcie-Sanche. 

La  Bouletière  (Louis  de),  cilé,  I,   336  n. 

La  Fontenelle  deVaudoré  (A.-0.de),cilé, 
I.  79  "-.  M?"-,  •''oi  n.;ll,34an.,  47O, 
^87,  4gî. 

La  Haye  (Jean  de),  cilé,  II,  4O9,  488, 
4Sg.  :4gG-5oi,  5o6,  5i2. 

1^  Maioferme  (le  Père  de), cilé,  I,  46g  o- 

Laidel  Chabut,  11,  126. 

Laigle,  II,  ^o4.  Orne. 

Laigne  (la),   II,  48.    Ck. -Inférieure, 

Lairet  (Francon  de).  Voy.  Francon. 

Lambert,  comte  des  Marches  de  Breta- 
gne el  de  iNaolcs,  1,  i6-)8,  24,  38. 

—  abbé  de  la  Couronne,  cvéque  d'An- 
goulème,  II,  42  n.,  5o,  G8,  75,  gg, 

—  vicomle  de  Marcillac,  I,  .la,  53. 
LancBsIre    (cotnie   de).  Voy.  Roger   de 

Montgommery. 
Lancelin,  fils  de  Jean  1",  comie  Je  Vco- 

ddme.  II,  153. 
Landri,  comte  de  Ncvers,  I,  2lfi. 

—  comte  de  Sainlonge,  I,  i3,  33,  4^1 
73  n. 

Langeais,  chSleau,  I,  i4o;  11,  2go,  333. 
Iiiflrr-el- Loire. 


Langon  (le),  II,  3go,  43i.  Gironde. 
Lan  grès,  I,  38.  Haute-Marne. 

—  évèque.  I,  35o;  II,  68.  Voy.  Gailon. 
Lanzac  (Pierre  de}.  Voy.  Pierre, 
Laodicée,  II,  gs.  Tarqiiie  d'Atie. 
Laoo,  1, 9,  77,  80,  88,  90  ;  II,  46a-.^i*'i«. 

—  (comié  de),  1,  83. 

—  (comie  de).  Voy.  [\o^r. 

—  Ogier,  cheralier,  II,  33;,  3Jg,  34l, 
390,  391. 

Larchevèque,  surnom  des  sirea  de  P»r- 
thenay,  1,  341  n.  Voy.  Guillaume,  Hu- 
gues. 

Laron  (Jourdain  de).  Voy.  Jourdain. 

Lasci  (Roger  de).  Voy.  Hoger. 

Lasieyrie  (Charles  de),  cilé,  II,  ii4  n., 
i33  n.,  i5g  d. 

—  (Robert  de), cité, I,  56n.,  64n.,78n., 
iio  n.,  i55  n.,  385  n.  ;  II,  i53  n. 

Lalran  (conciles    de),  1,   Soi  ;  II,  69,  70, 

g5.  A  Rome. 
La  Trèmollle  (Giraud  et  Guillaume  de). 

Voy.  i  ces  noms. 
LauQOO,  diacre,  I,  71, 
Laurent,  évèque  de  Poitiers,  II,  i34- 

—  (maître),  professeur  à  Poitiers,  II,  33. 
Lauroux  (Geoffroy  du).  Voy.  Geoffroy. 
Laval  (comtes  de),  11,  13,  5oC.  Mayenne. 
Uvardin,  II,  36i.  Sarlhe. 

Lay   (le),  rivière,  I,  7  n.,  81  n,,  96,  loa, 

125,  175. 
Layon  (le),  rivière,  I,  81  d. 
Layrac,  couveni.  II,  364'  Lotel-Garonne. 
Layré,  alleu,  1, 4o,  45.C('e  Sainl-Pierre- 

d'Ëxideail,   Vienne. 
Le  Clerc  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 
I.ccoinire-Uupuni  (Gérasime),  cilé,  I,  i64 

n.,  3^7  n.,  443  n.,  461  o.;  II,  i56  d., 

3.~i4  n.,  3gj  n.,  et  add. 
Lccloure,  II,  3o3.  Gers. 

—  (évéques  de).  Voy.  Bernard,  Bertrand 
de  Monlaull. 

Ledain  (Bèlisaire),  cité,  I,  177  n.,  3ii  n., 

^00  n.;  Il,  40  n.,  i56  □. 
Léger,  archevêque    de   Bourges,    I,  44?, 

45i,  455,  470. 

—  (Geoffroy).  Voy.  Geoffroy, 
Légier  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 
I.eicester  (comte  de),  II,  180,  44'.  Voy, 

Robert. 

—  (comtesse  de).  II,  178. 
Le  Laboureur,  cilé.  11,  4o'  - 

Le  Moine  (Robert),  Voy.  Robert. 

Lcmovic,  roi  géant,  fondateur  de  Lima- 
ges, II,  iDa. 

Lenoir  (le  Père),  religieux  auguslia,  II, 
5io. 
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^H     Lfocnrie,  procural«iir  «n  Giiulc,U,  lôi. 

Linio;.'eii,  Abbaye  de  Saint-André,  I.  3i>3,                           ^^^^H 

^^      Lcofion,  innrioir.  ^lan»  le  Devnoiibire^  II, 

—  abbaye   d«  Sai[it-Autru»lin,  1,  )!!>;  H,                           ^^^^H 

Si>l,  An'jlrlfrre. 

i33.3n6;  — ii1>bé.  11,  lu'i.                                                 ^^^^| 

I.Ciin  (c'iniii-  lie),  II,  i  '|3.  Piyii  ileFranu. 

—  abbaye  de  Saint- Muriia),  1,   >i,  53,                        ^^^^| 

I^im.  év^i]!!!-  dp  Wrccil,  [.  i8î-i8fl,  aog, 

Gi  n. ,  9A,  io5,  ii3,  iiy,  lai,  i34.  i56,                        ^^^^| 

—  IX,  pi>[it,  1,  »5j. 

170,  itio,  i{|3,  i])4,  ïiiï,ao8,  ai8,  143,                        ^^^H 

—  (Pierre  J*.'.  Voy.  Aoaelel. 

s-'jti  n.  ;  II,  7,  !){),  iî3,  i58,  lyi,  auti,                       ^^^^| 

—  {Picrru  (If).  Voy,  Pierre, 

aiG,  317,  119,    lia,   iS6;  —  abb»,  1,                          ^^^^H 

—  Clurel,  II,  367. 

34a.  Voy.    Adéniar,   Albari,    Etienne,                        ^^^^| 

—  le  Juif,  orfùvro  de  Jean  Siiun-Torre, 

Geoffroy,  GuiKuea.laonibert,  ISerredu                        ^^^^H 

11,  364. 

Barri;  —  obiluaire.   11,        n.,   3r|6;                        ^^^^H 

LfonAFil  («ainl)  de  Noblat,  I,  17»  n,,44o> 

ti(>uy<huutre.    Voy.    IlernnnI  hier;  —                          ^^^^H 

5o3  n. 

inmbeau   du  Saiol,   II,  l'ii  ;  —  Iréior,                           ^^^^H 

I.iopaltl,   duc  d'Aulricha,   M,  -jii,  a^^. 

^™ 

a8S.  ai)4- 

—  arcbidincrc*.    Vny.     Hugues    Salde-                               ^^| 

LMcar(évêi[UMdB).  Vnj.  Bcnianl  do  Boa, 

breuil.  Muitricc.                                                                           ^^M 

Kayriuirid.  Hassen-Pyrénér^. 

—  buurç  de  Sninl-Mnrlial,  II,  aS,                                       ^^^^Ê 

—  (Bernard  de).  Voy.  Bernurd. 

—  rnibi'ilralc  de    Sainl-Biienne,  I,  {|Q,                       ^^^^| 

Leiparre  (seîgueur  de),   U,   317   n,  C.V- 

iSn,  iij3.  3(.i-j.  IIXS  n.,  Syi  n.                                       ^^^^H 

iirnde. 

—  chapitre  Ciithédral.  1,  i4o,  aSji,  Jii  ;                          ^^^^| 

Lditardi',  femme  deThîbnul  le  Trielieur. 

II,  i53  0,.  1^1,  ni5,  3o8.                                             ^^M 

ctiiiiio  de  Bloii,  1.  3ta  n. 

'  L,Itiioufliu(cDiiité  do),i,3,5i,55,S0n.,                        ^^^^| 

LeuilcKicile,  fcmnin   de   (îiiillniime  Loti* 

^^^H 

l{ile-li|)CP,  duc  de  N'ormiindii',  I,  77. 

—  (comtes  de],  I,  a48.  Voy.  Guillaume,                          ^^^^| 

I^cves,  1.  IiS.  Eant-et-Loir. 

RAihîcr,  Rnicer,                                                           ^^^^H 

—  (Grnffrov  ilr'.  Voy.  Geoffroy. 

—  (concîlea  do),  1,  |])4,  ato,  an,                                 ^^^^H 

Lcvrii"!  (Animid  de).  Voy.  Arnaud. 

—  c^nauls,  II,  4i3>                                                         ^^^^1 

l.cvillain  (l,#on),  eîté,  1,  7  u. 

—  (diito  de),                                                                   ^^^H 

LevroTit:,  II,  ît\li.  tmlrr. 

—  diucéie.  Voy.  F^rêché.                                               ^^^^| 

Lcïol  [lu],  jibbaye,  I,  8780.,  437  n.,471, 

—  évâch^,  1,  70,  log,  iQo,  tg3,  4^4  n,  ;                      ^^^H 

488  u.  Ariêije, 

^^^H 

Lezay.  1.4^**    fhtiix  SffFf». 

—  (■■v^tguea  de),  1,   lafl.  »Sa,  37i>,  4aS,                      ^^^^| 

—  [Guillaume,  Joisclin,  Simon  de].  Voy. 

455;  11,  i.'ii.  Vny.  Aiidigier,  Audouio,                      ^^^^| 

à  ce»  nom  H. 

Èble.  ECiiilort{c.  Gt^raud  de  <^lii-r,  Giiil-                         ^^^^H 

I^xé,  ^'oy.  l.ipciacua. 

[auine  d'Urlel,  Guy,  Itier  Chabot,  Jean                         ^^^^^| 

Lie,  ^gliac,  I,  iig  u.  .Votre-Dame  de  Lié, 

de  Vuirae,  Juurdaiii  de  Laron,    Pierre                         ^^^^H 

Vendée. 

Viruald,    Itenoul    de    Nieull,  Sêbrand                         ^^^^| 

Ll^ge.  Il,3i3.  Url'jiqaf. 

Cliabol,                                                                                 ^^^^H 

Lïeu-l>ivu-en-Jard,   ablinve,   1,   4?^;   l'> 

—  èffliat'  de  Niiire-Dame,  II,  aiS.                                 ^^^^H 

ïti4,  3i>8.  C.  de  Jiinl,   Vendit, 

—  éirlioe  de  Sninl  AiikuiIIu,  II,  |53.                                  ^^^^| 

L.ieuKSuiut!i()wlerinBgra>iix),i,  197.  Voy. 

~  église  de    Sniol-Klienoe,  1,  ^6,    180,                         ^^^^Ê 

Jèruiialnm. 

^^^M 

Lil^t  (cbnrlreuHe  du),  il.  36S.  C.  de  Cht' 

—  iglisede  Sainl-Gèraud,  1,  3fi8,                                 ^^^H 

m  iUé-titr-  Indruit,  Indif-fl-Luire, 

—  ij^lise  de  Saiol-Mauricc,  11,                                          ^^^^H 

U|;ana,  prieuré.  II,  87.  GironJu. 

—  éi-liae  de   Saîul- Pierre   du   Queyroîx.                  ^^^^^H 

ligure  (alleu  et  éi;li»ede  Saiul-Sau*eur 

^^^^1 

de),   1,    rï8.   .-liy.  Sainl-Saiwrar   fie 

—  CfCli"':  de  Saint  Sniiceur,  1,  4o8.                              ^^^^^| 

JVaailté,  Charentt-InfirirJtrt. 

—  fHe*  de            .Mnrlial,  II,  5i),  106.                               ^^^^| 

Limeuil.  Il,  3i>i.  Dordngne. 

—  biVpilal  de  Sniiit-Géraud,  II,  >iS.                                 ^^^^H 

Liniiuo,  11.  ij3, 174.  ioi.lU  de  Chi/pre. 

—  maÎHiin  de  Sninle-ValMe,  II,  il!>,*iO.                         ^^^^H 

Limo^,  1,31,33,  03  n.,  1(7.  110.  111, 

—  monnaie,       lia,  QA,                                                           ^^^^^| 

190,  *o3,  >Ji8,  sjtD,  Soi,  4o8.  i^rHj,43i  ; 

—  (préchitnlre  île).  Voy.  Délie.                                      ^^^^H 

II.  61  0.,  07,  lO'i.  ii3,  1)4,  lai,  i3u, 

—  vicomlé,                                                                     ^^^^H 

1                 iSo,  i5i,  iCi,  iC5.  iCC.  191, 101.  loa. 

—  (vic'imlcx  do),  1,  SS  n-,  i5o,  17B,  313,                      ^^^^H 

1                ao8,  )ia-ii4,  917,  118,  »x,  i5.'>.  34!t, 

3/|K  n.,  358,  Voy,  Adrimar,  Audebcft,                             ^H 

4oi|  ii*i  —  »omar'i^aeligtad^rt,Uf 

Aymar,  Géraud,  Guy.                                                        ^H 

iSa.  Haut*-  Vienne. 

r 

-   (Guyde).  Voy.liuy.                                                               ^M 

m 
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Limonum,  cité  ilea  Pictons,  II,  63.  Poi- 
tiers, Vienne. 

Limousin,  I,  ^9,  67,  70,  90  d.,  i53;  II, 
61,59,  iSS'igi,  ig3,  101,  307,  308, 
ai», 319,331,325,  aï8,  3ï3,  334,444, 
454]  5o3,  5o4-  I*ay3  de  Fraace. 

IjdcoId  (évcque  de).  11,  336,  333.  Voy. 
Geoffroy.  Angleterre. 

Liaiers,  église,  I,  363,  364.  Vienne. 

Lions,  forêl,  1,  76.  C.  de  Lions-la-Forêl, 
Eare. 

—  (Pierre  de).  Vojr.  Pierre. 
Lipciacua  en   Aojou,  I,  35.    P.  é.  Léié, 

C.  de  Choacé,  Indre-et-Loire. 
Lisieux,  11,  4g>  l'o  u,  Cahadox. 

—  (archidiacre  de) .  Voy.  Jean. 

—  (èïêque  de).  Voy.  Guillaume  Aa  Ruf- 
fiére,  Jourdain  du  Ilommel. 

Liaois,  chevalier,  1,  3o3. 
Loches,  I,  i4i,  345,  385,  igi,  391,   334, 
355,390,  4o3,  t\l\i,!\^Z, Indre-et-Loire. 

—  (capiuine  de).  Voy.  Girard  d'Aihie. 

—  prieuré,  II,  Sga;  —  prieur.  Voy. 
Pierre  des  Roches. 

Lodève  (diocèse  de),  1.  467.  Hérault. 
Loer,  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  N.-D.  de 

Saintes,  II,  6. 
l>oin  (Thibaut  de).  Voy.  Thibaul. 
Loir  (le),  rivière,  II,  io3  d. 
Loire  (la),  fleuve,  I,  7  n.,  17,  i4,  25,35, 

56,  57,  60,61,65,  68,  8f  n.,  ii5,  i4t, 

355,  425,  455. 
Lomagne  (vicomtes  de),   11,    313.   Voy. 

Lou paner,  Vivien. 
Lombard,  soua-prévât  de  Poiliers,  II,  33. 
Lombardie,  I,   i83,  i85  ;  II.  63.  Italie. 
Lombards,  peuple,  I,  i,  432;ll,  14?. 
Londifçny,  II,  263,  Charente. 
Londres,   II,   120,    22g,   278,  334,    382. 

Angleterre. 

—  ég-lise  de  Saint-Pierre  de  Westmins- 
ter, II,  120,  i38,  2Û8,  347- 

—  Juifs,  II,  358. 

—  (maire  de),  U,  286. 
Long  de  Beaumont,  II,  4^0. 
Loogcbatnp    (Guillaume,     Hugues   de). 

Voy.  à  ces  noms. 
LooRÈves,  église,  1,  210.  Vendée. 
Longeville,  II,  5.    Vendée. 

—  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

Longinade  en  Cilicîe,  I,  4^5.  Turquie 
d'Asie. 

Longrela,  domaine,  I,  3^7.  C.  de  Saint- 
Quentin  des  Marais,  Nièvre. 

Longueville,  domaine,  I,  168,  211.  Prés 
de  Vernon,  Eure? 

Loquet  (G.),  cité,  1,  336, 


Lorberie,  villa,  I,  i3o.  Lorbrîe,  Vendée. 
Lorraine,  I,  34i  80,  88  n.,  183.  Pays  de 
France. 

—  (duc  de).   Voy.  Charles, 
Lorris,  II,  71,  80.  Loiret. 

~  (Blanchard  de).  Voy.  Blanchard. 
Lot  (PerdioBod),   cité,    1,  88  n.,  90  n., 

91  n.,  100  a.,  io3  n.,  107  n.,  133  d  , 

i33n.;  II,  465. 
Lolhaire  I,  empereur  d'Allemagne,  I,  g, 

10,  1 5,  16. 

—  II,  empereur  d'Allemagne,  II,  35,  36. 

—  roi  de  Fran»,  I,  87,  88,  91,  g3,  toa 
Q.,  104,  107,  108  0.,  III  n-,  1 18,119, 
i47,  i48;— (diplômes  de),  U,  46;4>4C5, 
469.473,475,476.  478,479.^82. 

Loubette  (sainte),  II,  47g. 
Loudun,  1,  48  n.,  i4g.  393,  480;  II,  108, 
335,  337,  390,  396,  409.  Vienne. 

—  (Gilbert,  Kaoul  de).  Voy.  à  ces  noms. 

—  château,  I,  1 15,  III,  it)5. 
Loudunais,  I,  445 1   U,    101,  4o3,  434> 

Paya  de  France. 
Louisie  Débonnaire,  empereur  desFraacs, 
roi    d'Aquilaine,  I,  1,  a,  4~6,  8-io,  la- 
i4,   39,  73,  i33,  339  n.  ;  II,  498;  — 
diplôme,  II,  489;  —    monnaie,  I,  ao. 

—  11  le  Bègue,  roi  de  France  et  d'Aqui- 
taine, 1,  2g,  33-37,  44, 

~  m,  1, 34, 37. 

—  IV  d'Outremer, roi  de  France,  I,  77- 
80,  82-85,  87,  95,  178,  17g,  474,  475- 

—  V  le  Fainéant,  roi  de  France  et  d'A- 
quitaine, 103  D.,  119,  121,  147,  148. 

—  VI  le  tjros,  roi  de  France,  1,456,457, 
481,  487,  4(ji  ;  II,  3,  4,  19-»».  ag-  3i, 
52,5.V0o,  6j,70,  73,  99,  116,126,  4g5, 
5oi,  5oa,  5o6,  5o8. 

—  Vil  le  jeune,  roi  de  France,  1,  377  n., 
384; II,  57-60,  loS,  110,  lia,  ii3, iig, 
121,  124,  125  n.,  i28'i3o,  i32,  i34i 
i35,  i38,  [4o,  143,  144-146,  "55,  i56, 
167-169,  17a,  17g,  180,  183,  i85,  189- 
193,  194,  igS,  2oo-2oa,  337,  349,  366, 
335,  439  n.,  495,  49C.  Soi,   5oa,  5o5. 

—  VIII,  roi  de  France,  II,  3ai,  360,  870, 
372,  373,  389,  4a'<,  44'.  ^34. 

—  .\ll[,  roi  do  France,  I,  82  n, 

—  abbé  de  liaint-Denis  ei  chancelier  de 
France,  I,  28  n. 

—  lils  de  Charles  de  Lorraine,  1,  199. 

—  de  Bavière,  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, I,  9,    l5,  37,  33. 

—  de  Germanie,  Ris  de  Louis  de  Bavière, 
I,  22,  34. 

—  prétendu  prince  d'Aquitaine,  11,  474> 
475,  480. 
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I^iilnl,  1,  3jo.  3i  [,  336.  Clinreitte-In/. 
Lnup  Acinnire,  co'nte  de*  GHScrina,  1,6g. 

—  Kitqvmir,  chaFda  routier»,  1(,  4>3  n., 
4ifl.  43.-.  545. 

—  Gnruîo,  ïiointe  d'OrlIie^.  Il,  45^. 
l.oapuriof,  vîdomtn  de  Lnriugne,   I,  Sja. 
l.iiain  (Ainwry  dn).  Voy.  Aimery. 
Lucfis,  nbbn  Âi'  Turjicnny,   II,  3i3,  3a6, 

3S3,  334.  S''"- 
LnchRirc  lAchîlln),  cilÉ.  I,    i3a  n,  ;  II,  4 

o.,  68  o„  7»  n-,  8".  n.,  ioq  □.,  107  n,, 

lie  n. 
Lueh*  (Geottroy  de).  Voy,  Geoffroy. 
Lucîus  II,  pape.  II.  iïG. 
Luçon,  I.  3  1,  38G.  3âi  :  II.  ïG4.   i'eiiilèe. 

—  «blinye.  I,  a43;  —  iibhfB,  I,  aSi  ;  II, 
tg    Voy.  .Vudeberl. 

—  évichp,  I.  ai8  n. 
Liide  (k),  I,  188.  Sarfhe. 
l.iKCdii».  église,  en  Anjou,!,   117. 
LiMignan.  chAirnii.  I,  157,  i(iî,  i(13,»78; 

II.  i4i,  .175,  376.  .179,  S87.    r/enni-. 

—  (sires  de'i,  I,  vos  n,,  3;t7  ;  II,  176, 
>iai  5o0.  Voy,  Aîmeri,  Bnjouberl, 
TieofFrûy,  Guy,   Hugues. 

Lu3Si>c, [,  4.  Lii'tac-le-Chùleau,Viennf. 
Luxech,  cliAteau.  II,  376.  Ixtl. 
Lyon,  II,  a()8,  iCi).  IMiônr, 

—  (arehRvè({ue  de),  I,  {o8-4ro. 

MnLille  (Emile),  cîtj,  I,  4  n-,  9  '>'•  >■  t>-, 
ig  D..  >7  n.,  39  n.,    4^    D.,  47  n.,  Glj 

0.  ;  II.  47*"'.  <t  '"J'I- 
Maliillon(doni).dtè,  I,  ta3,ii.;II.47()-.'|8r. 
MachecDiil  (Hcrnard,  Itnoiil  de).   Voy.  à 

ces  noms. 
M*TOD,  I,  80.  SaAnf-tt-Lnipf. 
Midelme.  m/Jecin  iulicn,  t.  iii),  i3i. 
MuRueloni^,  il.  iSa.C.ilr   l'ilfrnrali'-lrl- 

Mri'jiietitiinr.  Ilirnull. 
Mabaul,  ubbL->se  de  Konlrvrfiiill,  II,  435, 

—  comtesse  d'.\iii;ouI4iïif,  II,  snS,  aoO. 

—  comleïse  dtf  ï'oiiou.  Voy.  Philippie, 

—  femme  de  tiKoffroy  Plnntcgïiicl,  comie 
d'Anjou,  11.  'jh. 

—  femme  de  Lnadri,  comte  de  Nevors, 

1.  *40. 

—  femme  de  Tliilmnl  de  Bluzon,  II,  i3. 
MsilK,  II,  157.  Vrndit. 

■Usilleinl*,  I,  ita,  ait,9t>,  aSg  n.,  3CC. 
Vtniitf. 

—  abbaye,  I.  ii9-ii4>  lai,  13G,  137, 
lag,  i3i.  168,  ig6,  ao5,  aia,  3i3,  a33, 
ÏS7,  iG»  n..  >fii.  an.";,  3ia,  3i3,  3a5, 
333,  343-345,  359.  3fio,  3fiB,  Sîtr,  4îï: 
H,  8,  9,  4S,  io4,  Jîï,  <■'■';.  '58,  i3o, 
4«o,  4Bt. 


Muille/ntH  fabbé  dc),I.  î44,  *97,347,4'4. 
^75,  Voy.  Droon.  Geoffroy,  Goderaii, 
Giiillniinie  ilo  Hcit,  Jusbori,  Pierre, 
TbiWelio,  Thibaut. 

—  OfiliHe  de  Suiui-Pierre-lc' Vieux,  1, 118. 
M;iinadfi  (Pierre),  Voy.  Pierre. 
jVfutn.ird,  virumie,  I,  lii, 

—  ei  Bou  fit»  Pierre,  I,  337. 

MniiiR,  I,  vG,  371:  II,  49-  139,  167,  173, 
35o,  »53,  Ï73,  3I7.  3(18.  35»,  358,  36i, 
3^8,  4oa.  l'n,Mi  de  France. 

—  comté.  H,  i'46.  3.(8.  S.ïfi. 

—  (e<iniic3  du). Voy.  iIélie,l!crbe[|>Ror^ 
çon. 

—  («nuTcrncur  du).  11,  177, 

—  (In),  Meduana,  rivière  du  B«.b-Po!lou, 
I.   18  n. 

Maiafroi,  merquia  de  Suxe,  I,  i84i  *^^t 

S09. 
Maiu;;aud,  arcbidiocre,  I.  106. 

—  comte,  I,  (|3, 

—  vicomte  d'Aunay,  I,  54*''>0. 
Alning'nl.  préi-At  rovnl  de  .'îninlen.  II,  83. 

—  de  Melli-,  I,  357'.  3Ct.  3S7,  3iiS:  II. 
sll,  37,  8<),  (09.  1 1 1  n.,  1Ô8,  aoo,  367. 

—  (Guillnuiiie,  NIcol.is).  Voy.  i  ces 
noms. 

MaÏDsol.  monavlère   de  Saint-Lomer,    I, 

397.  Create. 
Maire  ((iiiillmime  Ae).  Voy.  Uuillaumo. 
Miii<ionc.rIIe8   (Vincent    de),  ^nrde    évt 

sceaux  eux  eonlrsls  dcPoiliers,  ll(46l. 
Mnisoii-Ltieu  de  Monimorillon  lin).  Voy. 

Moiitmiirlllon. 
M.ii'ienl  (ïiiiui).I,57,  Bg  n..  71.  »o3,  3(i4> 

îi5,  349- 
Majore,  ferame   de  Pona  V.    comte  de 

Touloiisp,  I,  î7tin. 
iMnlnfeydn  (Gnuabcrl).  Voy.  Qausbert. 
MiilavAl  '[(iuillaiinie  de).  Vuy.  Guillaume. 
Mulcolin,  roi  d'Kcosae,  11,  lag,  i3o. 
Malechaus  (Annind  de)-  Voy.  Armand. 
Male*troi[  |PayL-ii  de),  Voy.  Pnyen. 
Mulet  ((iuillauinc).  Voy.  Guiltnume. 
Mnllnc  ;Foul(|ues  de),  Voy.  Foulques. 
Miilmeïbiiry  (Guillaume  de)-  Voy.  Goîl- 

lîiumc. 
Multriurl,  ciiAlenu,  II,  188.  Cùfrftt, 

—  (seiiçneur de).  Voy.  Josbprt. 

—  (Klie,  Gilbert  de).  Voy.  A  ccsooms. 
Mnlval.  ebAleau,  I.  ilir . 

Manfls«è,  fr?re  de  Ciilberi  I",  ér^qne  de 

Poîiiers,  i,  iï8,  t!\%.  344. 
~  fr^red'Iwmberl  deChAlelnitlon.  1. 108, 
Risel.    Héiiùebnl  de    In    roniaon  du  roi 

d'Anslelerre,  II.  161. 
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Mandeville  (Guillaume  de).  Voj.  Guil- 
laume. 

Manichéens,  hérériques,  I,  iSg-igi,  3o4. 

MaDfique  (le  Père),  II,  a3  n. 

Mhds  (le),  H,  i33.  lAo,  fj5,  i8z,  aoi, 
aïo,  anC,  ilgaBi,  3^8,  3^9,  359-363, 
374,  /)03,  4o4,  ^08,  409,  4u-4i3.  4=5. 

—  chapitre  d«  la  cslhédrale.  11,  321, 
321  ;  —  (doyen  du).  Voy.  Hardouin. 

—  (comieadu).  Voy.   Hélie,  Hugues. 
~-  (évèques  du),   1,  340.  4io-  Voy.  Au- 

debert,  Guillaume,  HHniclin. 
Mansirol,  lieu,  appelé  depuis  Mareslaag'. 
Manies,  II,  i45, 24^,  a8o,aB5, 390.  Seiite- 

el-Oise. 
MamouE,  I,  35i,  Italie. 
Mspuel   Coninèue,  empereur  d'OrJenl,  11, 

9'.  05- 

Map  (Gsulîcr).  Voy,  Gautier. 

Marsns,  11,  8,  332.  Charenle-Inférieare. 

—  (seigneur  de),  II,  s3o. 

Marasch  (comlo  de)  ou   de   Mares.  Voy. 

Beaudouin. 
Maralu  (l'abbé),  cilé,  II,  44  Q- 
Marc,  sbbé  de  Monlierueuf,   I,  447i  A^i, 

474d.,478,  49a;Il,  5o4, 
Mai'cabruD,  troubadour,  1,  4g6  d,,  5o5; 

II,  53. 
Marçai  (Etienne  de).  Voy.  Etienoe. 
Marche  cumié,  1,167;  11,56, 191,  '!)3>'7!i, 

3a3, 367, 384,  38.''i.  4oï.  Pays  de  France. 

—  (comtes  de  la),  I,  70,  r5o,  212,  2O9Q. 
Voy.  Audebcrt,  Ilernard,  Boson,  Hu- 
gues de  LuBÎgnan,  Ponce. 

Marcbeg-ay  (Paul),  cite,  I.  229,  260  a., 
325  n  .,  398  n.,  420  □.,  1x2.%  a.;  Il,  1O2, 
D. ,  i83  D.,  234  n. 

Marcillac,  I,  t^i-j,  1B6,  197;  \\,-2iji,Miir- 
rilInc-Lnnrille,  Charente. 

—  (vicomtes  del.  Voy.  Guillaume,  Liim- 
berl. 

Marcîlly,  II,  îZ^.  Marsilhj,Char.-liifér. 
Marculfe,  I,  igi. 

Maréchiil|Guillaume  le).  Voy. Guillaume. 
Marennes,  1,  24^,  aS^,  ;i35,  4t'3:  II,  17") 

1..   Chnrenle-lnfvrifiire. 
Maresl»!^ (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 
Mareslang,  monastère,   I,  457.   l'rés  <le 

Lesparre,  G  in  mile. 
Mareuil  (Hervé,  Raymond  de).  Voy.  à  ces 

noms. 
Marguerite,  femme    de   Henri    le    Noir, 

empereur  d'Allemagne,  I,  aSo. 

—  de  France,  femme  de  Henri  le  jeune 
d'Angleterre,  II,    124,   i32,  i55,   178, 

l85,    311,    312,   ÏKJ.    217,    23.T 


Marguerite,  fille  deGuilIaume,  roi  d'Ecos- 
se, fiancée  avec  Ollion  de  Brunswick, 
H,  299. 

—  fille  d'EbIc  de  Châtelaillon,  I,  4i3. 
Marie,  comtesse  de  Tonnerre,  religieuse 

à  FonlevrauU,  II,  435. 

—  fille  de  Louis  VII  el  d'Alicnor,  com- 
lesse  de  Champagne,  H,  go,  171,  187. 

—  nile  de  Philippe-Auguste,  fiancée  à 
Aribur  de  Bretagne,  II,  398. 

—  de  Lorraine,  femme  de  l'empereur 
Olhon  IV,  II,  3i4. 

Mario,  fils  de  Frugier,  I,  867. 

—  prévôt  de  Poitiers,  I,  483. 
Marmoutier,  abbaj'e,  1,  807,  367,  34»  n.- 

343,  363  a.,  387,  408  n,,  4=0.    C.  de 
Sain  le-Iia  ilegonde,  Indre-et  -  Loire . 

—  (abbé  de).  H,  447-  Voy.  Auberi. 
Maroc  (roi  de),  II,  394-  Afrique. 
Marquise,  femme  d'Audeben,  comte  de 

la  Marche.  H,  192. 
Marsan,  II,  32,   P.  CI  pays  de  France. 

—  (vicomte  de),  H,  ai2. 
Marsay,  I,  iï5.  Marçais,  Vienne. 

—  église  de  Saiol-Pierre,  I,  114.  Mar- 
iais,  Vendée. 

Mar>ieille,  M,  209,292.  Bouches-da-Hh. 

Marsun  (Jean  de).  Voy,  Jean. 

Martel,  II,  318,219,  Lot. 

Martène  et    Dam  Durand   (Dom),   cités, 

II,  480,  491.493,512. 
Marlisl  (saint),  I,  170,   189-193,  .io3,  3i3, 

2i4,  5o4;  II,  5i,  i5i,  i52,  219,  322:  — 

reliques,  I,  170,  2o3  ;  11,  .'ig,  216.  Voy. 

Limoges. 
Marligne  {Briand  de).  Voy.  Briand. 
Martin  (saint),!,  45,  OH. 
-^  abbé    de    Sninl-Cyprien    de   Poitiers, 

puis  de  Saint-Jean  d'.^ngély  et  de  Ju- 

mlètres,  I,  82,  84,  85.  9O. 

—  abbé  de  Sainl-Etienne-de-VHus,I,3i3. 

—  sblié  de  Saint-Mal\enl,  11,  3770. ,  383. 

—  tvèque  de  Pérîgueux,  I,  1 10  n.,  2o3. 

—  gardien  de  l.i  tour  Arhalesleyre  ù  Bor- 
deaux, 11,  9S. 

—  prévùl  de  Poitiers,  U,  33. 

—  .\lgais,  chef  de  rouliprs,  sénéchal  de 
Périgord  et  de  Cijiscogrie,  II,  4oo,  4io, 

4i4.  4i5,  417.  43"-4_32,  4^4,  445,  447. 

—  (Foulques).  Voy.  Foulques. 
Martres  (Unymnnd  do).  Voy.  Bnymond. 
Marvaud  (F.),  cité,  I,   1H6  n.,  358  n. 
Mar^y,  1,  91 .  Xîèare. 

Mascciin   de  Tonnay,    dievatier,    I,  286, 

287. 
Mas-Latrie  (Louisde),  cité,  I,  fli  n.,  aGj 

u.;ir,47«,4S4- 
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Msswjr.  nbbnyc,  I,  g»,  t5i.  Chn: 
Ma«*euil,l,  »i\.  C.dtfjainçaij,    Vifane. 
Mostiae,  alkn.  I,  ^i  i. 
>blha,  buroouie.  I,  hl^-  Cfntrfnle-lii/. 

—  (Foulque*,  duilliiumc,  Holiprl  àt). 
Voy,  à  C04  ni>!ii«. 

Milbèode,  Femme  [le  Guy. Geoffroy, cornie 
de  foitnu.  1,  174.  xHi,  197,  3oo,  3olt, 
3ii7  n.,  H5r,  38o. 

Mnlhii^i),  chnncnliirr  d'AUènor  d'AqiiU 
Uinr,  II,  [:t3,  /|4'>  n. 

—  Purin,  cilô.  11.  4^7  n. 

Malliilde  d'AnKiclorrr,  Impératrice  d'AI- 
Ieinii(;iiiT.  reiiinifî  de  Geoffroy  Plnolaitr- 
uei,  c'iuilB  tl'Anjuu,  II,   tiï,  m/|,    lai, 

■  43. 

—  Kltc  de  Henri  II  el  d'Alîénor,  Temni» 
lie  Henri  itui^  dit  Sh<(?.I),  m,  i3i,  iSS, 
t!ii,  KiG,  ïot^,  :tio,aï8,  3ïj),  ï33,x7{). 
ïS;  n. 

—  fille  du  due  de  S»xe.  comlease  du  Per- 
che, II,  ii'i,  i3Û,  ïJ6,  333. 

—  vienmle«e  d'Auiiaj,  II,  3Î8. 

—  Voy.  Mnlliéode. 
Maiibcrgeoa,  lour.  Voy.  Poiiiera. 
MnubcrKconue.  Vay,  Djn^ereiinc. 
HauhuiHon  (iluffues  de].  Voy.  flii((ueii. 
Mauj^,  Mautce*,  I.  7  n.,  18  a.,  Ki,   1  iTi. 

Priit  pavs  de  Fruncc. 
Maulay  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Haul^oo,  abbaye  de  la  Trioité,  1,  40'- 

Aaj.    ChùtiUon-tur-Sii're,  Dtux-Si- 

—  (MÏiCnritp de).  II,  ara. 

—  (Etile.  Foulque»,  GuilUumf,  tlnoul, 
Savary  de).  Voy.  à  ef*  nnms. 

Maur,  cher  de  piralcM  normaiiilii,  I,  4<< 
Maurn.  Voy.  AlmorariilM. 

—  dTHpaiiap,  I,  *(|o-»!>4  ;  II,  3H,  3(|4. 
Maarice,  arckîdtacre  île  limoifM,  II,3og. 

—  de  RUcon,  évèi|iic  de  .N'anlca.  |ium  de 
Poittera.  Il,  Sog.  3»a,  318,  371,  3^Z, 
383,  3qi,  3gt.  4>4i  43S,  i^,  ^Dn. 

—  de  Cr»oa,  II,  177,  iS3,  ij)a,  917,  >j3, 
{il,  4». 

—  d*  Mj>nlai;^u,  II,  3*7. 

—  San»-Terr*,  II,  »"»î. 

Maorvnnr  [nooile  de).  Voy.  Hunibert. 

Matiroiûa  (Samnon  d'1.    V«v.    Samtoa. 

■  - 

Hayenne,  II,  391  n.  fiaijtttiM, 

—  'iJolicl  de).  Vny.  Jufael. 

—  (la).  ri*>£re,  I,  iH  n. 
Muoa,  Aàxema,  X,  44.Ï. 

Ha.»,  I.  a»,  «6«,  «iD  ;  11.  47,  *9.  3o4. 

—  {<:Ule,  Eudca,  GailUame.  l'orUclia 
dat.  Voy.  i  maotna. 


Miyenrr,  II,  18g.  Mlrmagn*, 

—  (urehovjqao  de).  II,  ï8»,  ïSg, 
Meiliinna.  Voy.   Maine  (In). 
.Mëliitveude,  reiiime  do  Cournd  île  .^lool- 

rerrul,  prince  Ae  Tyr,  II,  ajj- 
Mélili^Dc  (émir  de),  1,  {{9. 
Mvlle,    I,  Ï17  ;    II,    Mil),   ia3,    1 64.  300. 

/>u.j--yi'r/T«. 

—  iMr-InlIum.  Melulo,  monnaie*,  1,10, 30. 
3fi,  3S,  r>5.  fl;.  iii.  i»i,l  D,,  413. 

—  mine  de  |ilonib,  I,  ig. 

—  vicomlé,  I,  Ttfi,  i!iu. 

—  (vïcornle  di"),  I,  79  n.  Voy.  AIUid. 

—  (vl^uier  do).  I,  ii^. 

—  (ChAlon.CnnilantiDjMNlngut  de). Voy. 
A  ces  DO  mil. 

Mello  (Dreux  de).  Voy.  Dreiiv. 
.Meliiii,  I,  ^511.  Srinr-ftMarni-. 
Mruelil  en  Anjou,  éifliiie,  I,  sS^, 
Mrninin  (A|ini''<>  de).  Voy.  A^ia, 
Miirrndier,  chef  de  roultera.  II,  a»S,  i»fl, 
î<iï,»()^',  »<fi.  3iB-3ai,  3*t-33<i,  SJr», 

:i:i7. 3I1S,  370.371. 

Mei-ci-Dieu  (1»),  nbt>»yc,ll,  if),  C  île  fa 

tiorhe-l'ij*aij,   Vîtati'. 
Weri  (Guillaume  de).  Voy,  Gaillawme. 
Merlet  (René),  rite.  I,  18  d.,  i  18  ■. 
Merlin  (prophétie*  de),  II,   174    ti.,  1S7. 
Til-T  Noiie,  I,  434- 
Mi'roD,  I,  ii5,  .Voine-el-taire. 
Merpiim,  chAleau,  II,   18A.  f^/inmtte. 
Mervi^ol,  I.  ii3,  3i7;  II,  173.    yenil^. 

—  forft,  I,  3a5, 

—  (prévdl  de/.  Voy.   Jciii  de  F'>r((e4, 

.Meachiu,  prieur  de  S«iulc-Il*dr)[0(idn  de 
Poiliera,  II,  ifia  n, 

—  (Jean).  Voy.  Jean, 

MejKine.  Il,  i\fi,  afg,  >7o,  373, 17},  37l>, 

ajO,  3i3.  33i.  /talit. 
Mêla»  (l'abbé),  cilé.  I,  ai\   n.,  3«4  n., 

iK  n.;  11.344  B. 
MeUlluoi.  Voy.  H«((r. 
Util,  II,  Hd*^!.  AUntf-torrtiifM. 
U«y«r  iPaol).  cil^.  II,  a:i8  n. 
Mp»«itt,  I.  *i4.  C.  de  LitjHgé,  Vimne. 
Michel  (winlf.l,  171. 

—  le  monnayer,  de  Poiiicra,  I,  Soi. 
Midou  (te),  riri^rr,  I,  >yii. 

Miffnd.  I,  laa,  ■>«,  3«o,  271,  V)3,  i»j; 
II,  ai.  134.  Vieillit. 

—  (BiieMie  de).  Vojr.  EliaMw. 
M'nçBot,  éeriraiù  k  PM*n,  II,  liia. 
Milan  (ardMW<|M  ift).  I,  t»i.»w./taU: 
Sfitlao,  n,  1».  AatfrrM. 

UUm.   ammêmtr   4m   Kawi-Ja«iWf  ig 
Otiti,  II,  a3i. 
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SliloD,  aumônier  de  Richard,  comle  de 
Poi)Du,  4ibbé  du  Pin,  H,  1^3, «45,  a65, 
îgS    SaS,   Safi.aaSn.,  35o. 

Himarol  Araaud)    Vojr.  Arnaud. 

Mime!  {Pierrei   Voy   Pierre. 

Mimizan,  ville,  II. 07    Landes. 

Mirable,  fcmmo  d  Amleberl,  comte  de  la 
Marche,  11,  ig3. 

Mirebslais,  I,  45o-45i  ;  11,  i4>  i^,  io2, 
42^  a.  Pelil  pays  de  France. 

MirebcHu,!,  )t5,  1^9,  3g3;  11,  i3,  i4.i8, 
io8,  lai,  i05,  an,  Sgi,  4o4-4o7,  4ïi 
n.,  ^37.438,  44î,  449-   Vienne. 

—  capilaioes  du  cbâieau,  11,  SgO,  4o9i 
4m. 

—  (seigneur  de).  Voy.  Guillaume. 

—  (séoéchal  de).  Voy.  Elienne  Ame- 
nOD. 

Mirepoix  (J.-B.  de  Lévia,  marquis  de), 

11,  495. 
Missac,  I,  16.  Mess/ic,  llleel- Vilaine. 
Miaaé,  église  de  Saint-Pierre,  I,  106, 1 15 

n.  Deax-Sèores. 
Mlladolus,  donateur  d'un  vase  précieux, 

II,  75. 
Moniion  (Guilier  de).  Voy.  Guilier. 
Moinel   Josselin).  Voy.  Josaelin. 
Moissac,  II,  244,  357.  Tarn-et  Garonne. 

—  abbaye,  I,  279  n.,  280,  352. 

Moli  nier  (Auguste),  cité,  II,  4  i-,  '74  "■ 
Monbail  (Eustache  de).  Voy,  Eusiache, 
Monconlour,  I,  ssg    n.;  II,    Sgi,  397  n. 
Vienne. 

—  garde  du  chflleau,  II,  3(^6,  409,  4'  ' . 

—  (sénéchal  àf\.  Voy.  Geoffroy  Imberl. 

—  {ricrrCili-l     V«iy    l'ienc, 

Monlezun  (l'abbé),  ciic,  1,  a90  n.,  293  n. 
Monnayer  (Michel  le).  Voy.  Michel. 
Mons    (Pierre,  Roger    de).   Voy.    â    ces 

noms. 
Monlagnac  (Gir.ird  de).  Voy.   Girard. 
Monlaigu,  1,  anS.  Vendée. 

—  (Briand,  .Maurice  de).  Voy.  à  ces 
noms. 

Montai  (Ollo  de).  Voy.  Olto. 
Monlamisé,  1,  242.   yienrie. 
Montauban,    prieuré    de    Sainl-Jacques, 

1,2,^,")  n,  C.de  Saiiil-Jacijues de  Âfon- 

Innbon,  hi-.iix-Sèvres. 
Moniaull   (Berir.ind  de).  Voy.  Berlrand. 
Monlaiisii-r    Aniaml  de).  Voy.  Arnaud. 
Monl.iïai,  iM'iniisltrc,  11,  igS.  C.  de  Sa- 

Monlbazon,  di.lleau,  I,  i49  n.  Indre-el- 

Loire. 
Monibpron  (seigneur  de).  Voy.  Roberl  de 

Mal  ha. 


Monl-Couer  (balaîlle  de),   I,  229,    335' 

ï84.  C.  de  Taigi,  DeaX'Séi>res. 
Mml-de-Marsan,  II,  817  n.  Landes. 
MontFerrand,  château,  II,  3,  83,  84,  iC3, 

164.  C.  de  Clermont-Ferrand,  Payde- 

Dùme. 
Moniferral  (Conrad  de).  Voy.  Conrad. 
MonlTort  (seigneur  de),  II,  at2. 

—  (Amauri,  André,  Robert  de).  Voy.  â 
ces  noms. 

—  l'Amaury,  I,  421.  Seiae-el-Oise. 

—  prèsica  Andclîs,  II,  Sgj.  P.  i.  Afoal- 
forl'Siir-flisli},  liiirv. 

Monl^ommeri  (Arnoul,  Roger  de),  Voy. 

Ji  ces  jioiHh. 
Monlj^nr^f,  Voy.  Poitiers. 
jMûiititrnmcy,  abbaye,  I,  48  n.  Aabe, 
.Monlierneuf,  abbaye.  Voy.  Poitiers. 

moQBHtère,   1,     334.     G,    de    Sainl- 

Aritifinl'lrs-Mariiiii,      Charente- Infi- 

rieiire. 
Monlignac,  chftleaii,!,  no;  II,  6,  7,  18G, 

198,  2g3.  Charente. 
Monl-Jovy,    I,    2o3.    C.    de     Limoges, 

ffaale- Vienne. 
Monllandon,  II,  349.  Eure-et-Loir. 
Moni-Louii,  II,  179.  Indre-et-Loire. 
Montiuçon,  Jl,  i56.  Allier. 
Montmartre.  Voy.  Paris. 
Monlmirail,  II,  rjC.  Sarihe. 

{Guillaume,  Robert    de).   Voj.    à  ces 

noms 
Monlmoreaii  (Guillaume  de),  Voy.   Guil- 
laume. 
Monlrniirillon,  II,  394-  Vienne. 

MaiSfm-Dicu,  I,  453-45S;  H,  89  n.;  — 

carlulairc,  I,  4.''4  n. 

—  iGaniicr  de).  Voy.  Garnier. 
Monlnire    Amelin  de).  Voy.  Amelin. 
Montoiron  (Airaod  de).  Voy,  Airaud. 
Monlpalais,  alleu,  I,  m  n.  C.  de  Taitê, 

Ijpii.r-Si'i'rc.s 

Monl|jéler!D,  cliAleau,  près  de  Tripoli,  I, 
46iV  T'irijn  e-'l'Asie. 

Monlpellier  (9cigneor  de).  Voy.  Guil- 
laume. 

Monipezai  (Pons  de).  Voy.  Pons. 

Monircsor,  chiitcau.  II,  427.  Indre-et- 
Loire. 

Monlrciiil,  église,  I,   ts").   Vendée. 

—  Uell.iy,  11,    ini-io.l,    lîâ.   Maine-el- 

Ijlirc. 

(s^i^ncur  de).  Voy.  IScrlai. 

(Herlai,  Horeaode).  Voy.àccsnoms, 

—  lioniiin,  I,  /fia.   Vienne. 

alclier  monétaire,  II,  ,^JO,  32g  n. 


^          TABLE  GIvNÉRAl.R  DFS  NOMS  DE  PRItSONNES  ET  DE  l.1Ri;X        5Cg                  ^^^| 

^H        Mùnlrriiii-Boiin!»,  cli.ti<Miu,l,  i5g;ll,  33q. 

Nacliiiin|i4.  alleu,  1, 110.  Ch.-fn/ériearf                   ^^^^^Ê 

^"        _  (chAiclaîii  lie).  !!■  »3a. 

Nainirj.  1,  3i,  3ï^  II,                                              ^^^^^^Ê 

—  (forfll  àei.  11,  ï3ï,  açi3. 

Naticlam    (Guillaume    de).    Voy.    Guil-               ^^^^^^^| 

—  (prévili  rld,  II.  11.  338.  Voy.  Au|^ier 

^^^^^H 

1                     Soronri,  l'iirrre  Bui'eiiu. 

Nunies.  1,17,50,61,133,  134,  r47,  idn.  i                   ^^^^| 

Monlfcvniilt  (Kuulqiics,  N'orinamJ,  Pjiycn, 

II.  177,  ^3o.  ÎAiirt^Infêriearf..                                   ^^^^^^ 

Pifrrc,  Itoinod  df).  Voy.  fi  ce»  nom». 

—  (coniln  de|,  1,  iK,  il  ;  11,  ix3,  ti4-                          ^^^^^| 

.Monirithsni.  Il,  atiU.  Lnir-et-Chrr. 

—  (comte  de),   I,   117,    118,    iiS.  Voy.                      ^^^^H 

Mi>nl>Saini-Miclicl,  11,  ii5  n.,  l'iij.Man- 

-Mnin,     Dro^oo,    GenlTroy,    Gncndi,                   ^^^^^| 

c.hf. 

Noi'l,  I.nmhTl.  Riciiio.                                                  ^^^^^H 

Monlsorpuu.  Il,  ii3.  yfa'mt  rt-Loire, 

—  (l' vaques  de),  1. 9r>i,/(io.  Voy.Gi>lwfd.                     ^^^^^| 

'               —  (ïcipiifui' dfi.  Voy.  (iiiiilrtumc. 

^^^^^1 

MonIviaDrJ,  i^WM,  1,  71.  C.  de.VoaiUé. 

Nanlouil,    vUlu,    1,    )i5.   C.   Hf  Mignf,                   ^^^^H 

l'imne. 

^^^^H 

Morn  (Girnud  de),  Voy.  OirauJ. 

—  eit-VnlIôfl,      alibnyr,     1,      loâ,     aofi,                      ^^^^H 

MoPMSftc  (l'icrre-Ariiel  àe).  Voy.  Pierre. 

i.'i3.  r.havtnit;—  (ublw  de),  1,  S^?.                              ^H 

Mord.  Il,  K8.  Srineet-Marnr. 

Naplea,  II,  afifi,  »ja,  s8<i,  Halir.                                              ^^1 

Morèvc,  fri-re  dTIclii!  de  Mnlinorl,  arcli» 

.\urbniiiir,  1,  /(11,  So4  "■  Aoàf.                                               J 

vfiguodc  RordRAUx,  II,  !\!fi. 

—  (nrdii^v^r|iiR<i  do),  I,   ^^G  ;    II.   sof  D.                       ^^^^M 

Morin  (Renaiidj.  Voy.  Usnaiid. 

Vriy.  Aranud  de  Levrion,  Jcod  de  Bel-                      ^^^^^^ 

Mor(0!;oe.  II.  11^7.  Ornr. 

^^^^^^ 

—  1,  3ii,  30)1,  S<ja.    Afnirarfnr-tar-Gi- 

—  (vicomie  dt),  1.^8^.                                               ^^^^| 

runile,  Cfiaifiit''-/n/'ri'ieiirf. 

—  (vicoriiieMcde),  11,  lZ^.  Voy.  Erniciw                    ^^^^H 

~~  (Alcanl.  Buucburii,  (■hoiard,  Rcaaud 

^^^^H 

de).  Voy.  Il  CM  noinit. 

Neidiiiifrn.  ndd.  Altrmnynr.                                             ^^^^H 

Morlnin,  comté,  11,  k3G,  33i,  jzj.  Man- 

'Simt.it (snint),  I,  i<)(i,  1^7  n.                                       ^^^^H 

che, 

Néré,  1.  r>3.  Cliartnle-lnfrrirare,                                  ^^^^H 

—  (cnmle   de).  Voy.    Jean  Saoa-Terre, 

Ncsdc*  (Hugues  de).  Voy.  flui^uei.                            ^^^^H 

Roberl. 

Kcjboiiri;.  II.  iSï,  iol\,  Kurv.                                           ^^H 

—  (Edine,  Emme  de).  Vôy.  i  cm  onms. 

—  (Geoffroy, Koberlde),Voy.é  cesaorns.                            ^^ 

.Mnrieincr   (Eof^lclnie,    Guilltiiioie    de). 

NeufiDarclié.lI,  m3.  Seitte-Infèrirai-e,                                          7 

Voï.  i  Cl'»  noin«. 

-NruiUct,  vîlln.  I,37i;  II,  i\.l.teadtiraii,                                       | 

Mou'<ri4illiird  de).  Voy.  GnillarJ. 

C  df  Frn:et,  Vitnne,                                                                    1 

Mollu  (cbAtcHii  des).  Voy.  Gvnnond. 

Neosirie,  I,  Co, 

MoDgi^n,  1,  aiG,  aS7.  /J*«,r-.SVive«. 

Nerpr«.  1.  65,  8.1,  S'iiort, 

Mouillepié,  Rinriiii,  I.  3Gi),  38.1;   II,  t6. 

—  (comté  de|.  1,  3(1-                                                     ^^^^H 

Celé  Vonlrtin,  ChnrrntK-ln/Mrart. 

—  (comte  de),  I,  l\SS,  tfii;  II, 49.  Voy.                    ^^^H 

MduliiTf ,    rori^l.  1,  5  n,  ;  II,  lo,  i9,  SA, 

r>uillaitmr,  fiiiy.  I.nndri,  Rrnnud,                                   ^^H 

ii{|.    I'(f/i'i<-. 

—  (i^vt><|ue  de),  I,  35i.  Voy.  Jcnn.                                           ^^| 

—  villa.  I.  33i ,  355,  La  CbipflU-JVoa- 

Xeviil  (Hu^u^sde).  Voy.  Iluguea. 

tiére.  Vienne. 

Nieoliit  II,  pHpe,  I,  3i)!i.                                                              | 

Mituiiiieijf,  cliillpau.  II,  iSC.  C  de  Boa/y 

—  L'hapebia  de   Itieliard  Cii-ur-de-tloB, 

Chnrtntf,  C/i'irtnlt , 

M.  173. 

MitaUox.  cfiâleau,  1,  371. 

—  Muitiirot,  II,  3i/i. 

Mi)[iain(.Vbriham|,iinpnn)eurft  Puiliern. 

Nîroniédip,  I,  433,  435.  Tarffttit.. 

II.  iW.. 

Nieuil.  I.  Mft.  So3  n.  f/nale-Vienne. 

Mouiicnt'lM-.Manfdilt,   I,   ïiB;    II,  afi'». 

—  (Pierre,  Henout  de).  Voy.  à  ces  nomi.                      ^^^^m 

^J9,  3119.   Vrntlér. 

—  l'E-'poir,  ri-liHe  Saiiit-Grrva»,  1.  iO>^;                        ^^^^H 

HoulOD,  1,  53,  Charrnlf. 

II,  ^78,  l'imne.                                                                   ^^^H 

Mouiruil,  rhitrfia,  1,  i6>>.  VtiuHt, 

—  aur-i'AoltM,  alihaye,  1,  3aS;  II,  4^,                               ^H 

Maoion,  pr^viïl  de  SBint-Sernin   de  Toi»- 

77,   l'endte;  -   al>l)é,  II,  ig.                                                         ' 

loute,  1.  (itt. 

Ntmejt,  1,  179  n.  Gant. 

Morpi   (Etitnne,  Pierre  de).  Voy.  h  <*» 

—  {lienmXt  de),  I,  46fl. 

\                  noms. 

Niucl.  1,  hS^.  4&i  4se:  11.53.  iSo.  i\t. 

Miiran,  I.  i3».  Chnrfnte-laferieart, 

391.  33i),  341.  .3i>3,  3fiif,  38i.  hi\  n.. 

Munchrl  ((iaiMÎrr).  Voy,  Gowler . 

418, \ho,  \Tii,  ffii.  et  *dd.  OeujT-Séfm.                                   \ 

,               MusM-l  (l'aat),  clli,  174  ■->  M  •Aé, 

—  conoBiuiie,  II,  SS;,  3S8,  370.  43ft. 
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NiorI  (la  badia  de),  I,  ^97  n. 

—  le  lionjon,  I,  3î4;  ".  3**,  '^'^■ 

—  monnaie,  I,  1G4  »,,  216. 

—  nouveau  marché  de  Beaucliamp,  II, 
367,  368. 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Nlortais.  H.  48).  Petit  pays  de  Fraoce. 
Nivard  de  Hocheforl,  II,  177,  44o  n. 
Nive  (la),  rivière,  1,4^4- 

Noaillé,  abbaye,  I,  4,  5,  20, 44  o.,  55  □., 
56,  72,97  o.,  iï6-ii8,  i33,  i34,i65n., 

i83  n,,  102,  ig5  d.,  sig,  121,  221  227, 
344,  3i2,  3i6,  388,  Sgî,  444,  4?^  ;  H, 

i34   n.,   376,   379   n.,  4Gi,  48î-485. 

Vienne. 

—  (abbés  de),  I,  338,  34a.  870;  II,  162. 
Voy.  ConstaDlin,  Foulques,  Pétrone, 
Raoul,  Robert.  Rolhard . 

—  (avocat  de).  Voy   Galon. 
Nobiliaco  (Gauaberl  de),  Voy.  Gausbert. 
Noblat,  tour,  I,  249,   Saint-Léonard-de- 

Noblal,  HaaU~  Vienne. 
Nogaro,  églÎM,  1,  29:.  Gers, 
Noirmouiier,  jadis   Her,  Ile,  I,  G,  7,  10, 

II.  Vendée. 

—  abbaye,  I,  5  n.,  8  n.  ;  —  »bbé.  Voy. 
GeiloD. 

Notnlooc,  prinre  de  Bretagne,  1,  iG,  18. 
Nonaacourt,  II,  237.  Eare. 
Nonlroa,  II,  Si^.  Dordo/jne. 
Normand,  changeur    de   la   moanaie   de 
Saintes,  II,  71. 

—  dcMoDirevAull, seigneur  Je  Talmond, 
1,  336-338,  366. 

— -  (Foulques).  Voy.  Foulques. 

—  (Guillaume  le).  Voy.  Guillaume. 
Normandie,  Il,3f,  49.  '4',  '-'>•''>  '^T,  '*>3, 

i<l4,  20O,  208-210,  -i^ri,  ï33,  24^1  a4G. 
255,  25G,  277,  îfl",  291,  293,  294,  3o5, 
307,  320,  321, 43o,  4^'j  441-443,  509, 
.'iio.  Pays  de  l'>Bnce. 

—  (connclable  de).  Voy.  Guillaume  du 
Ilomrnel. 

—  duché,  I,  4'5;  II,  ;o2,  io3,  112,  11 3, 
lïO,  121,  124,  '25,  i3o-i32,  201,  239, 
248,  :!97.  334.  35G,  397,  39M. 

—  (dufsi  dci.  Voy.  GeoflVoy,  Guillaume, 
Henri  Planlagenct,  Richard,  Robert, 
Roi  Ion. 

—  Juifs,  II,  25f|. 

—  (sénéchal  de),  I,  277.  Voy.  Goénn  de 
Glapion. 

Normands,  pirates.  1,6,  7,  10,  1 1,  21,  24- 
2C,  3o,  35,  38,  39,  43,  56-6i,  Ro,  81, 
112,  117,    172-17G. 
—   (les),  niflilres  do  la  Pouille,  I,  25i. 

Norwène,  royaume,  1,   173. 


Norwich  (évêque  de),  II,  432. 44 ■•  Angle- 
terre. 

Nutre-Dame-des-Loges,  prieure,  II,  3a3. 
G.  de  la  Brrille,  Muine-el-Loire. 

Nottingliam,  II,  389,  290,  423,  Angle- 
terre. 

Nouaillé,  abbaye.  Voy.  Noaillé. 

Novalaise,  vallée,  II,  164.  Savoie. 

Noyers,  abbaye,  i,  47»  n.,  475  n.  C.  d» 
Noadtre,  Indre-et-Loire. 

Nueil-90us-Faye,  1,  5o.  Vienne. 

Oda,  femme  de  Gautier  Huscbel,  I,  3i  1 . 
Ode,  Temme  d'Ebboa,  I,  106. 
Oderic,  ahhé  de  VeodAme,  I,  3o5. 
OJîle,  religieuse  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers, I,  32. 

Odilon,  abbé  de  Cluny,  I,  171,  306,  307, 
216, 

Odolric,  Odslric,  Alderic,  AdalHc,  Adel- 
ric,  archevêque  de  Reims,  chancelier 
de  France,  I,  gS,  io4  ;  II,  463,  478- 

—  comte,  1,  68. 

—  ou  Horric,  vicomte  deMarcillac,  I,5a, 
53. 

—  frère  de  Guillaume,  vicomte  de  Mar- 
cillac,  I,  157,  186. 

Ogier  (Laon).  Voy.  I.aon  Ogîer. 

Oiré  (Hugues  d').  Voy.  Hugues. 

Oise  (!'),  rivière,!,  83. 

Oissel,  Ile,    1,  3Î.  .Seine-lnférieare,    ou 

Oseel,  Seine-el-Oise. 
OléroD, Ile,  1. 286,  3o4, 324, 335,  38 1,  SgS, 

4i3;  II,  i5,  85,  8G,  96,264,  273,  3o4, 

3r4,  33a,  340,  35Û,  365,  875,  435,  454 

n.  Charcnie-Infèrieiire. 

—  (chilteau  d'),  II,  T75  n. 

—  communp  et  franchises,  II,  3io,  3i(, 
34<,  .342. 3J'. 

—  préïOt.  Voy,  Chizé  (S.  de). 

—  prieuré  de  Saint- George  s,  I,  243, 
38">.  4'>3.  4o'i;  —  prieur.  Voy.  PaycD. 

—  (rdics  d),  code  maritime.  II,  342  o. 
Olivier,  frère  de   Pierre,  vicomte  de  Cas- 

tillon,  II.  2u8. 
Olonne,    église,   I,    243,   262,    263,   387, 
338;  II,  207.  Vendée. 

—  (prieur  d').  Voy.  Hervé. 

Oiojon  (évéque  d").  Vny.  Aimé.  Basses- 
Py  renées. 

Orange,  1,  489.   Vanclnsp. 

Orbesticr,  abb.iye.  I,  337,  452,  453  d.; 
Il,  21)3,  207,  2O4.  AoJ.  Saint-Jeun- 
d'Orbfslier,  C.  du  Chùlean  d'Olonne^ 
Vendée . 

—  (abliè  d").  Voy.  Dricnl. 
Orivul  (Pierre  d  ).  Voy.  Pierre, 
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OrWannis,  II,  5.j.  Pavï  île  Fnnec. 
OrltHDS.  i,  i-'i,  i^a.  >^9,  iii>  190,  3y6.i$56, 

480;    II,  fl.ûi.Cï,  71,  7>  «.,  74,«o, 

483,  /*"•*/. 

—  (*Winu* d).  Voj-.  Arnoul. 
()rilirt<vic»iowr).  Voj-.  Loup  Uarcie. 
Osliriici>.  Hcifficur  de  Talllebnurff,  l,3i>t, 

3ci3.  3i4. 
OïlFuile  de  Uneoac.  I,  Zng. 
Oïlie  (i!»ii]u*  d').  V<iy.  Aitbt'i. /lalir. 
OUferio».  Voy.  Augier. 
(Mu>\g»Tde,  1.  ii3. 
Oilion  Ip  Craud,  empereur  d'AlIcanagnr, 

[,  Oa  n.,  ^u,  8r,  9i,yi;  II,  47^. 

—  m,  rnipereur.  1,  i.'4<. 

—  df.  llruoiwick,  depuin  l'empereur 
Otfann  IV.  comie  de  l'oiiou.  II,  ij% 
uQi)-^i^>  33i  D.,  34*,  3S7,  30S,  371, 
3Sï.  4fl5. 

OllO'(!uiUniiniP,  rnml«  de  Hourgo^A,  I, 
■  77,  4tJo;  tl,  loA  n. 

—  dcMunUl,  I,  35i. 

Oiton,  ^Aijuf  ilf  l'odi,  II,  so. 
Oulmcn,  tIIIh,  I.   iiJ.   Vtndét. 
Our>i(in.  aciçnriir  dr;  t'rëlcvnl,  II,  93K. 
Oxford. Il,  i-j^.  An-jlrfrrrt. 
Oxi>ii«r<>rd.  itiWtt  Nolrr-llnmr,  11,   44"- 

Pacb^,  coiilumcB,  1,4^3.  C.  d'Ai'anton, 
Vîrnne. 

pHgi  lie  P4rfi,  cité,  I.  317  it. 

Painel  (Pouli^ue^i.  Voy,  Kuuli|ue!i 

pDlii»(le).  Jo-^mdini^iiH.I.  4.//  -l'i>nie, 

Palerme,  II,  'j5.  170.  lUilie. 

Palenline  (pèleriuai;eii  en>,  I,  ^Q^,  Voy. 
l'.ruinndes. 

Pallunu  tGuilIjiume  de).  Voy.  Guiltaarn«, 

PaluiUe  (Lcuu),  cité,  I,  119  n.,  jfii)n., 
xgA  n.-i(|i  ». ,  agS  n.,  3i>i  n,,  3ii>  n., 
3ii  n.,  3i8  n.,  319  u.,  3>i  n.,  3i5  n,, 
3»7  n.,  3i8  ti..34r.  n..358  n,,  3Bi  n,, 
383  a.,  3(|n  n..  3i}5  o-,  3<i7  n.,  4'<l  ii', 
^71  o.;  il.  4ft  n. 

Pampeliiiw!  (év^iiP  dr).  II,  ;l;i4.  Voy, 
Pierre  d'.\nd(iuijiie.   K'/i'igur. 

Pnodo'lf  (Guîllaiinie).  Voy.  liiiiUnuinc. 
P;inct  (Uiiillaiinte).  Voy.  OiiillBitinc. 

Paaeii«r  (H'^''''^  '")-  ^'^^-  "«'■"i- 
PalWI  (Alon).  Voy.  Alon. 

PardCMi»,  ei\t.  11.  .14»  n. 

Parada    («rchipriire  At).    Voy.    tiatiiicP 

AiçTft.  Cilflo  Jamionnièi-rt  Vrnitir. 
\*»n».    I,  3tt,  43,  Mp,   ((>>,    m,   i4i>,  i43, 

3QI,  iiO,  455,  4K^;  II,  3x,  !i0,  «1,  64. 

<B.  71.  74.  84.  87,  loa.  1.(5.   ta4.  3.13 

n .  .39S.  3g)i,  431 .  44*,  443.  fiho.Frunm. 


Pariii,  Rhhnyc  At  SninuGermatii,  I,  aS 
n.,  4S  n.  ;  —  (alib*  dc>.  Voy,  Ebl«. 

—  (coacil«4  d«),  I,  177  n.,  181,  19$, 
^oo;  II,  {|S. 

—  couveuld««Ulii»c9-Manl«>iix,  II,  5t#< 
599. 

—  éstiHe  de  NiMre-Danut,  U,  «Sj. 

—  cvéclié,  I,  3t . 

—  |évt<iiwji(k}.  11.  Sx.  Voy.  Anslterldi, 
Axelin,  Ktiennr.  (ioilio. 

—  Moiiunarlrc,  II,  147. 

—  pnlnÎK  du  mi,  II,  388. 

Parihroay,  \.  4oo,  44^,  4o'>i  ">  ^'  >*>  *^' 
3;i.  iMajfSèvrrt. 

—  cltâieNu,  II,  ^ui. 

—  éiclise  iIb  Noire>l>aiiK  d«  la  Cooifre, 
II,  40  n. 

—  Heît^eiirie,  I,  46",  4'»'- 

—  («rijrneuM  dr),  I,  174.  Voy,  Ktibnn, 
((Clduin,(>uit]Bun)c,  lîu^e*,  Joscclin, 
Sîmnn. 

—  le-Virov,  prieur*,!,  399,  4«oi  II,  3^, 
400,  C.  dt  Parthruaff.  Oei^rSérre» . 

P«Mal  II.  p«pe,    I.   4>^448.  U9.   4&S. 

4.'.8.  4(i«,  471.  474.  5or. 
pHPiciiud  de  1h  Kurli^tlf-,  II,  34o. 
Paiideloup  (Pierre).  Voy.  Pierre. 
PoMiavaol  [franfoii,   Giraud,  Guillaume 

de].  Voy.  A  ots  naiii«. 
Patrie»,  comlc  deSuU»liury,  H,  i44,  i^S, 

148,  170  n. 
Paul  (-flint).  I.  11^. 
l'ault»,  derc   d'AltiiKir    d'Aquilaine^  H, 

435. 
P4vie,  I.  rflG  n.,  S07,  Italie. 
Pnyrn,  prieurdc  Saiol-GMir^M  d*Oléron. 

II.  lW. 

—  (ItHrU>(iiiié.ncniiu<l),Vav.  i  et»  nom«. 

—  de  l'-yc,  il.  40  n. 

—  de  Maleslroil,  11,  4i8. 

—  de  Mi>niretaull,a«!|^uril«  Talmond, 
I.  330  II. 

—  de  Koelicrurt,  II,  iCç.Sijfi,  4o3.44on> 
P«tUii  iKlîcnue  de).  Voy,  Elieune. 
Peirc,  II,  »65.  Pai/rt,  C.  de  Jttrd,  Vm- 

dée. 
Pembrolcc  (comlo  de;  et  do   Slriuitil,  II, 

a54.  a^û.  Vi>y.  Guillnumc  Le  Maréchal. 
Pépin  I"  ,  isji  d'Aquilaiiie,  I,  S,  6,  8-iii 

i.i.  i33. 

—  Il,  roi   d'Aijui laine,  I,   ia-i3,  aS,  a). 

—  le  lïref,  roi  d«  Francs.  1,  1,  ti5. 

—  xriçnrnr  de  TNlnmnd,  I,  afla,  33tt  a., 
360,  3I>7.  4ii>,  46.'). 

Pérato  (GuillHunMt,  Rcnnud  de  l*).  Voy, 
it  en  noBis. 


5j» 


LES  COMTES  DE  POITOU 


Perche  (comtes  du).  II,  i56.  Voy,  Geof- 
froy, Robert,  Rotrou. 

—  (comtesse  du).  Voy.  Malhilde  de  Saxe. 
Pérignac,  éiçlise,  I,  3og  Charenle-/nf. 
PérigDc,  domaine,    I,    2i4-  C.  de  Saiii- 

gné.  Vienne, 
Pcrigord,  comié,  I,  3,  iji,  i53,  167,  35i, 
353,40?;  H,  2o5,  313,  219,  323,  3i5, 
378,^15,   43o,   ^^S-^*!?,  454.  Pays  de 
France. 

—  (comles  de),  I,  73,  Ha4,  a68,  271  j  II, 
Ï7J,  2])7.  Voy.  Adalbcrt,  Audeberl, 
Bernard,  Guillaume,  Hélie,  Wulgrin. 

—  monnaie,  ],  Bfi,  271. 

—  (sénéchal  de).  Voy.  Martin  Algais. 
Périgueux,  I,  1C7,  ^79;  II,  5(),  129,  16G, 

184,  378,  445,  Uordogif , 

—  (évêqucs  de*,  I,  126,  iSj,  ïGz,  3i3, 
4o8,  4;'>;II,  28.  Voy.  Arnaud,  Aymar, 
Guillaume,  JeandeSie,  Martin,  Pierre, 
Raoul,  Rainacd,  Raymond. 

Péronne,  I,  62,66.  Somme. 

—  (comte  de).  Voy.  Raoul. 

Perrot  (commanderio  du).  Voy.   Rochelle 

(la). 
Periz,  ciic,  1,493  n. 
PescheBeiit,  cbâicHu,II,  494-  C.  d'AooÏK, 

Sar/ke. 
Pélerborouijh,  abbaye,  11,  sS.  Angleterre. 
Petit  (Pierre  le).  Voy.  Pierre. 
Petite,  femme   de   Guillaume    Légier,  II, 

342. 
Pétrone,  abbé  de  Noaïllé,  I,  273. 

—  capitaine  de  la  lour  de  Cbizc,  I,  i6j. 
l'élrnnille,  abbessede  l'onlevrault,  I,  488. 

—  abbesse  de  Sainle-Croiit  de  Poitiers, 
1,2^1. 

—  jibbcsse  de  la  Trinité  de  Poitiers,  II, 
in4- 

—  fille  de,  Guillaume  VIII,  comte  de  Poi- 
tou. Voy.  Aéliih. 

—  lille  de  Ramirc,  rnid'Arasçori,  II,  38  n. 

—  de  Sainl-Macou,  religieuse  à  N  -D.de 
Saintes.  Il,   i58. 

PcyrnI,  H,  2ï8.  Pei/rrtl-le-CIt'ileaii, 
IliinU-Viennr. 

—  (Guy,  Josselin  de).  Voy.  à  ces  noms. 

—  (Aymar  du).  Voy.  Aymar. 

Poyre  de   Jaunay  (lai,   domaine,    I,    243. 

La  Pnyre,  C.   de  Jaiinoi/,   l'ieiine. 
Peyré  (prieur  de).  Voy.  Guillaume    Bar- 

doQ . 
Peienne  (sainic),  1,  43'. 
Ptisler  (Charles),  cité,  I,   io3  n.,  i43  n., 

155  n,,  i(|3  n.,  ssC  n. 
Philippe  I'',    roi  de  France,   1,  277,  289, 


3ao,  Ssr,  326.328,  34o,  34",  3g6,  4ai, 
439,  45o,  450  ;  II,  5o5,  5o6. 
Philippe  II  Auguste, roideFrance.ll, 200, 
202,ao5,2o8,2ii,2i2,2r7,  3i7,a35-34o, 
244-249.  35i,  255,  356,  a6i,  268-375, 
277,  378,  281,  282,  284,  a85,  288-298, 
3o6,  3o7,3i3  n.,  320-323,  3a6  n., 347, 
348, 35ï,  353,  355,  3'i6,  36i,  365,  366, 
37a,  388,  393,  396  4oo,  4o4,  4'0,  4'a. 
416,  417,  42r,  422,  425-427,429,  43o, 
434,  441,  443-446,  448-457,  5o6. 

—  fila  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France, 
II,  20,22,  270.,  3i. 

—  archidiacre  de  Cantorbéry,  II,  393. 

—  clerc  de  Jean  Sans-Terre,  H,  23i 

—  évèque  élu  de  Ourham,  II,  3o5 . 

—  trésorier  de  Poitiers,  II,  417. 

—  (maître),  clerc  de  Richard,  comte  de 
Poitou,  11,  24a. 

—  de  Cbemillé,  il,  242. 

—  de  Cognac,    Sis  naturel   de  Richard 
Cœur-de-lion,  II,  33o,  305. 

—  de  Colombes,  II,  420. 

—  do C)lombierB,  II,  a68. 

—  de  Dreux,  évêquc  de  Beauvaia,  II,  246, 
319. 

—  de  Faye,  II,  34o. 

—  de  ri^tang.  Il,  4o3. 

—  de  la  Ferriére,  Il,4*o. 

—  de  llastiogs,  II,  i83. 

—  de  Ramefort,  II,  409. 

—  de  Souabe,  empereur,  II,  3i3,  3i4  n., 
382. 

—  de  Uleot,  II,  4ï3  n.,424n.,  44i ,  441, 
l'hilippie  de  Toulouse,  femme  de  Guil- 
laume le  Jeune, comte  de  Poitou,  I,4o4- 
407,  409.  4ii,  4" 2,  417.  4'^  n-.  421, 
4î%  424,  427,  437-^^9.  464.  467,  469, 
470.  47''-474  n.,  47«  "-.  48'.  482,484. 
485,  490,  494,  5o4;Il,  :>:,,  74. 

Pliiniminium,  1,435.  Turquie  d'Asie. 
Picbambert  (Geoffroy).  Voy.  Geoffroy, 
l'iclriv,  prétendu  compagnon  de  César,]!, 

l52. 

PiéguI,  II,  824  n.  Dordogne. 
Pierre  (saint),  I,  193,  2ilj;II,  i.'ii. 
■--  abbé  de  Charrou.x,  I,  ïoS. 

—  abbé  du  Dorai,  1,  167. 

—  abbé  de  Maillezais,  I,  422  n.;  11,  8. 

—  nbbé  de  Mootierneuf,  II,  33. 

—  abbé  de  St-Laon  de  Thouars,  II,  125, 

—  abbé  de  Saitil- Léonard    de   Cbauraes, 
II.  242. 

—  Rnimoud,  abbé  de   Sainl-Maiienl,  II, 
io/i,  109,  i36. 

—  iibbé  lie  S^iinl-Romain  de   Blaye,   11, 
83. 
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^P          Pierre,  archidiacre  ilc  Pniiicra,  11,  lo. 

Pierre    Boreau,    prévAI     de     Monlreuil-                   ^^^H 

—  lie  ta  ChAtrc,  «rchcvdque  do  IlourgR*, 

^^^^1 

II,  t56. 

—  do  Hlois,  arcliidiucre  de  Ualli,  11,  iCg,                    ^^^^| 

—  cardinal  de  Capoue,  !%«(  du  pApc,  II, 

^^^1 

33ï.  ac3. 

—  du  Bull,  clievulier,  II,  307.                                    ^^^^| 

—  cardiiiul   de  Saiiit-Chryaogonir,    Uj^al 

—  Brun,  sergent  d'armes  de  Cbitu*,  II,                 ^^^^| 

du  pape.  Il,  iS'j. 

^^m 

—  chapelaiii  et  chuncclier  d'Aliùuor  d'A- 

-~  Clidluo,  cluDcclicr  de  Bicliard  Cixvr-                 ^^^^H 

i|uîlniiie,  II,  78U.,  i^y,  i53,  lUï,  171  d. 

dc-LI(in,                                                                  ^^^^1 

—  clerc  du  si'uéchiil  il'Aiijou,  II,  floa. 

—  Comte,  chof  de  bandes.  II,  4<S.                                ^^^^H 

—  conilu  Je  Bif-urry,  II,  3ï, 

—  Doniien,  cardioal  dOatJe,  1,  3^5  n.,                  ^^^H 

^  dojeri   du   diupitro  de   Sordenux,  1. 

^^^^1 

3900.,  3g4,  4'i. 

—  de  Bridiera.a^nécbal  du  comte  de  Poi-                  ^^^H 

—  êv#(|iie  d'Aire,  1,  3^3,  347. 

tau,  1,  3»a  n..  33g,  36;.  305,  378,  ^^çj,                  ^^^| 

—  l*'  de  Snaeville,  cvique  d'AogouIitne, 

—  de  Civrajr,  I,  3^1.                                                       ^^^^| 

II.  i31,  igï. 

—  de  Courteuaj,  comle  d'Auxcrre,    II,                  ^^^H 

—  d'Eitpel^tc.évèqiicdeBByonnc,  11,19c. 

^^1 

—  Vironlil,  i:\iiqiie  rli^ l.inio^a,  1,  4^0. 

—  de  Oidunue.  1,  3$3,  aSj,  380.                               ^^^H 

—  d'Audooqucr,  évoque  de    Pamiieliiiie, 

—  de  Vi^e,  II,  340.                                                   ^^^^^^^ 

I,  4'9n-.457.47t. 

—  Je                                                                              ^^^^^^^1 

—  II  Miinci,  éviSi|uc   de   Pérj^ucux.  II, 

—  de  l''ura,  1,  48<)     It,  37.                                            ^^^^^| 

154,  .84. 

—   de  l''rozeK,  clicvaltcr.  II,  iStf.                                  ^^^^H 

—  1,  cvè(|ue  (le  l'uitiers,  1,  108  u.,  urt. 

—  de  la  Chaise,  curé  de  Saini-Léçer  de                 ^^^^H 

—  Il,  £vf(|iic   de   l'iiiilers,  I,  387,  3^1, 

SaiDt-MaiioDt,  11.  34-                                              ^^^^| 

39ï,3(i8.  401,408,  V9.  4n.  4si.4a3, 

—  de  liGaruacbe,  clievatier,  11,  307,387,                  ^^^^| 

43o,4:)i,4K«7,'iVj,  4.11,455.  458, 

401.  4o3,  4iG.                                                          ^^^1 

468, /|73;  II.  484, 48r.. 

—  de  Lauxac,  11,  >3G.                                                ^^^^| 

—  III   de    ChAlcItcraull,    6vf(]iic    intrus 

—  de  Léon.  Vov.  Auaclel.                                        ^^^^| 

de  Poitiers,  II,  a$.  3o,  3ï,  33,  4i,  4i- 

—  de  l'Etoile,  fondntcurdcFonlgnmbaud,                   ^^^^^| 

—  Il  (le  Soubise,  èïO>iue  de  Sainlea,  I, 

^^H 

4JÛ,  4e».  4fi(i- 

—  de  Lions,  clerc  de  Jean  Sons-Terre,               ^^^^| 

—  m  de  (lonfolena,  évoque  de  Saintes, 

^^^H 

1,  41*4  n- 

—  de  Maulay,  II,  4i3,  4>4'                                      ^^^^H 

—  tils  de  (înmmOB,  I,  3i3. 

—  de  Muncootour,  1,  4*9-                                        ^^^^^| 

—  (ils  de  (iiiillaume  le  Gracid,  comle  de 

—  Je  Mima,  préire  de  Culiou,  11,  i5.                       ^^^^| 

Puilou.  \vy.  Guitluuiue  Aigrel. 

—  de  Montrcrnult,  II,  iSS,  1G7,  tQo,  337.                    ^^^^| 

—  tils  deMuiuijrd,  1,337. 

—  Je            1, 4»                                          ^^^^1 

—  Diotiie  de  .Maillerais,  II,  !^^o,  481. 

^^H 

—  nulnirc  d'Aliênur  d'A(|iiiUiac,  II,  ri6. 

—  de  Niort,  chevalier,  >,  a49t  ^^^^                          ^^^H 

—  1",  roi  d'.\raKoo,  1.  33i,  38o,  4iS  "■ 

—  d'Orival,       3çi3                                                     ^^^| 

—  vicomlc  de  (^niliilon,  II,ao8. 

—  de  Pierre- Bu  fH^re,  IT.  tgS.                                   ^^^| 

—  vicomlc  de  Dav,  11,  188. 

—  do  IVaux,  11.  a6C,3oC),333,  4oo,4<3.                  ^^^| 

—  vîcoiulc  de  (ialiarrcl,  I,  '.ifjo,  44>- 

—  de  KuSec,  bourj^oia  de  la  Koclicilc,                  ^^^H 

—  Abfuûi,  1.  3S8. 

^^H 

—  Airuud,  chuvalicr,  I,  Sfig. 

—  de  Sninte-Maure.  11,  ^iO.                                      ^^^^| 

—  Alon,l.  3se. 

—  de  Tliotinrs,  surnommé   l'Eviiiue,  II,                    ^^^^| 

—  Ariiel  de  Morensa,  I,  488  n. 

33                                                                             ^^H 

—  Armoiu,cliAti;luiri  Je  Rs^iiiood, prince 

—  de  Torcay,  1.  44o-                                             ^^^| 

d'Anlindie,  II,  4*'  "- 

—  de  Vcluire,        iGO.                                                     ^^^| 

—  Basilr,  scri;c(il  d'amies  de  CliMua,  11, 

—  du  V'euJré,  1,  4<*' -                                                      ^^^^^1 

324^17 . 

—  de  Verueuil  (fiire),  11.  SUS.  375,  3B4,                    ^^^| 

—  Berlin,  s'  du  Brcuil-Bcrlin,  prévûl  de 

3i}i.  4iï,  4ï3,  433,  44o,  44^.  '147'                     ^^^| 

Renon,  sénéchal    de    Poitou,   II,  3Z0, 

—  de  Villcblouaiu,!>éuécbaldePoitou,II,                  ^^^H 

34i,  iC5-ï08, 179,  ïgr,3oo,  3oi,  3o3, 

^^^H 

3ii,3i8  P.,  316,339,341.345,34g. 

—  des  Roches,  prieur  de  Loches,  Irjao-                   ^^^^| 

—  Berlin,  Ois  du  i,iaMia\  de  Poiiou,  II, 

ricr  de  Saînt-llilnÎTc  le  Grand,  11,  3Sa                   ^^^^| 

37.. 

n.,  393,  394,  396,401.                                             ^^^H 

b 

^^^^^^^^^^^1 
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Pierre  Doré,  II,  SSg. 

—  du  Barri,  abbé  de  Saiol'Aue'uBtii  cl 
de  SaÏDt-Marlinl  de  Limoges,  II,  i33. 

—  Fasio,  I,  i3r. 

—  Foucber,  habiiant  de  la  Rochelle,  II, 
343.371. 

—  Hélie,  il,  ;'.8. 

—  le  chevecier  de  Chauvigoy,  II,  817, 
337,  435. 

—  le  Pelii,  II,  /|20, 

—  l'Ermiie,  I,  407- 

—  le  Vénérable,  abbé  de  Claoy,  II,  a3, 
31,59,  99- 

—  Mainada,  I,  3o4. 

—  Psxdeloup,  ser^Dl,  11,  33(), 

—  Roberr,  II,  3 

—  Savari,  seigneur  de  la  Tour,  I,  ^Ifo; 
11,  3o3,  3o5,  3i3,  317,  356. 

—  ijeilua.  II,  243,  i44. 

—  Trouel,  II,  9. 

Pierre-Buffière,  II,  2o5,  21D.  Haute- 
Vienne. 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 

Pierrefiie,  I,  8i  a.  —  Sans  doute  Pierre- 
Fiche, pealvan  de  la  commune  de  Trè- 
menlines,  Maine-et-Lnire. 

Pin  (le),  abbaye.  II,  a65,  agS,  3o5.  3iâ, 
3il)n.,  35o,  371  n,;  —  (abbé  du).  Voy. 
Milon.  C.  de  Bérugea,  Vienne. 

—  (le),  en  Aunis,  alleu,  1,4'  P. é. Saint. 
Denis-da-Pin,  Charenle-Infériea re . 

Pins  (les), domaine,!, 4)^0'  Litei  les  Pays, 

C.  de  Saint-Genesl,  Vienne. 
Pise,  II,  ig.  392,  509.  Italie. 

—  (archevêque  de),  I.  4i''^-  409. 

—  (Henri  de).  Voy.  Ileiiii. 

Fislres  (dièle  de),l,  2J,  ïG.  Pitres, Earf. 

Plaisance,  II,  3i3,  3Ô7.  Italie. 

Plessis  (le),  domaine,  1,  /|0o.  C.  de  lu 
Cliapellc-Montieuil,  Vienne. 

Plazay  (lïaiidri  de).  Voy.  Itaudri. 

Plume  (la),  II,  377.  Lot-el-Guronne. 

Poiroux  (seigneur  dei.  Voy.  Guillaume 
d'Aspremunl. 

Poiliers,  I,  3-G,  i3,  1').  30,  21,  î4,  aj, 
28,  38,  45,  47.  -'i9,  Soi  'm,  54  n.,5C,  04, 
70,  7[,  82,  81J,  9r,  ;|0,  107,  ioç)-iii, 
1(4,  116,  117,  122  n..  ia3,  127.  i33, 
137,  142,  1^3,  172,  17(1.  179,  iW3,2oO, 
212,  2i5,  229,  ïii,  244,  ï4'"l,  2.'j8,  2^9- 

2(>i,  3o!!,  32b,  327,  333,  338,  343,348, 
3ji.  3J4,  30o,  31)7,  3()8,  398,  4oi,  4"9, 
410,432,  4:17,  440,  4^|4,  45r,  'iCo.479; 
II,  1,  2,  23,  32-34  n.,  44,  Cl,  08,  73, 
75,  76,  82,  87,  97,  10.').  108-110,  C18, 
122,  128,  :29,  l'i'i,  \f\ù,  [i>7,  160,  175, 
179,   181  a.,  186-188,  2o3,  229,  243, 


255,  287  n.,  297,  3o4,  305,  317,  364, 
416, 4!6,  43i,  434,  435,  437,  449-  45o. 
452-454,457.461,488,489,  5j:.  et  add. 
Poiliers,  abbaye  de  MoDlierneuf,I,i47  n., 
282  n.,  3o8,3i4.  3)3-3ï5.3î7,3a9-33i, 
355.  357,  36O-305,  367,  370,  37:,  38i, 
387,  4oa,  409,  410,  436  n.,453,  454, 
464  rt.,4ti6,474  D„  478,  480,  483.487, 
493;  II,  I,  3,  ro.  II,  21,  23,  32  d., 
80,111,  i34,  367,337,  338,355,4370., 
5o2,  5o3;  —  abbés.  Voy,  Guy,  Hugues, 
Marc,  Pierre  ;  —  carlulaire,  ),  332  n., 
3C3  n.,  371  Q  ,  38o  n.;  ■—  charles,  ci- 
tées, 1,53  o.,86  D.,  i58  n.,  494"-  ;  — 
chronique,  II,  5o3;  —  église,  I,  37a- 
374;  —  obiluaire  ou  calendrier,  I,  iio6 
n.,493  D.;  Il,  5î  D. 

—  abbaye  de  Saint-Cyprien,  I,  12,  67, 
7a  o.,  73  n.,  77  n.,  78,  8.1,  94,  98.  ">■'», 
loC,  lïo,  ia3,  ia4,  i3i,  i3ri-i37,  168 
n-,  192,  ao5-207,  212-314,  344t  339, 
34on.,  341,  343,  347,  357,303-305, 
370,  38 1,  387,  391,  3g3,  4oi,  4<>3>  45<i 
4l>9;  11.43,  4M,  486;  — abbés,  11,338, 
34  >.  Voy.  (jilberi,  Girau,  Martin,  Ray- 
naud,  Renaud- 

—  abbaye  de  Saint-Hilaire-de-la-Celle, 
II,  18,  53  n,,  85;  —  prieur.  Voy.  Ro- 
berr. 

—  abbaye  de  SainUBilaîre-le-Gratid. 
Voy.  Chapitre  de  Sainl-Hilaire. 

—  abbaye  de  Saint-Paul,  I,  55,  i  x-j,  356, 
30o,  371;  — abbé.  Voy.  Ebhon. 

—  abbaye  de  Sainte-Croix,  1,  5  n.,  8d., 
10,  32,  34,  35,  94,  104.  116,   lOg,  344, 

27(2,      /192;      11,      2^2,      293     n.,      339;      — 

nijbessfs.    Voy.   Anne,   .\va,  Ilcliarde, 
llcrrneuirardp,  Pétronillc.  Roirude. 

—  «bbayc  de  la  Triuilc,  I,  io4.  io(i,  234 
n.,  2J7  n.,  252,  479  >  l'r  >  2,  lo^.  i34n., 
4O2-480;  ■ —  abbesses.  Voy.  .\loigny 
(Ililairc  d'),  Clcrmonl  (Jeanne  de), 
Elizubetli,  Ermeogurde.  Erreau  (Cathe- 
rine), l'clronille;  —  obiluaire,  l,334n., 
237  n.  :  il,   i34  n 

—  (archidiacres  de).   Voy.  Arnaud  tjuî- 
ne-rit,      Cliillon,     Guillaume     Gilbert, 
Ilcrïé,  Pierre. 
'  auin 
ï50. 

—  liouriïde  Moniierneuf,  I.  303;  II,  03. 

—  boiirç  de  Saiiil-Cyprien,  1,  214. 

—  bourg  Je  Saiiil  n'ilaire,  l,  303;  11.03. 

—  bourg  de  Saint-Saturnin,  I,  33 1,  362. 

—  bouru  de  Sainte-Radegoode,  I,  89, 
303:  11,03. 

-■  carhi'Jralede  Sainl-Piene,  I,  i7li,J77, 


TABLE  OÉNÉIULE  UES  NOMS  l>K  PF.nSONNES  IilT  DE  LIEUX        Sjô 


i»6.  »i5.  3(0.  356,  370:  II.  a3.  Ci, 
iâ<    ■)■■  il"!  l  —  L'bHpclle  de    Suint- 
Sime.  I,  197  ;  —  crois  de  Sniui-Mur- 
llal.  II.  3u5  D. 
l'uIlivrH,  Chudeuil  (If),  II.  f>3. 

—  clispilr«  cBlhÉclral  ou  de  S^înt-I'icrrc, 

I.  3^3.  x)i3,  3il).  3(>o,  4<|i  ;  II.  ï.t.  if,, 
i$j,  3»n;  —  doyctm,  II.  uft,  If3t*.  Voy. 
Gausberf,  Geoffroy,    Scbrand   Uhabol; 

—  ccolAlrc.   \'oy.  Jeun  de  Sic. 

—  cbapiire    de    Noire-lhime-U-Grande; 

—  ahb^s.  Voy.  Ciurnier,  Renaud,  Se- 
Kuio;  — igliw,  I,  71.  334. 

—  cliajiiire  de  Sainl-llilBÎre'Ie-Gnod,  1, 
4,  5  n-,  B  n,,  ï3  h.,  Î7,  33,  4i,  5i,  53, 
O7,  Hi.  gâ,  gO,  gS.  qq,  101,  lo5,  log. 
lin,  1 14  n.,  i3i>,  i33,  i36,  i38  n.,  1J7 
D.,  id6.  i6<j,  171  n.,  i93,  i{|a,3iâ-3i7, 
aiil.  333  D  ,  a&Ci  n.,  367  n.,  373,  3a5, 
3ir.-3i;,  Sao,  3î7.  3.I9.  S-i»,  Ï(l7.  JlV. 
W«  n..  470;  ",  <5.  33,  4r,  4a.  «  B.. 
80,  ii3.  ii<},  1(14,  3^1-  n..  5i«;  — 
sbbéB.  Voy.  Acfred,  Ëble,  Froiier,  H- 
pruD ; —  cbaDoine.  Vuy.  Simon;  — 
thnalre,  I,  ^^3  ;  —  duyeDH,  1.  317. 
Voy.  Guillautiie  Uouelicrenu  ;  —  ^co- 
tilrtf,  Voy.  Hildes'iiire  ;  —  égliw,  I,a4, 
44  o.,  137,  laB,  179.  3o4,  3$4,  ï5^, 
3iHn.;  II.  .^fi,  i^g.  3i4  ».,  477;  — 
Mrau.  I,  3 65  ;  — trésorerie,  I.  io8,3i4, 
3i5;  —  lr*8orierii,  I.  179.  108.  45i, 
Voy.  Aubouin,  Uuillauiue  de  l'unité- 
luy,  Josceliu,  Pierre  de»  Koehea,  Sa 
vari. 

—  dinpitre  de  SaÎDl-Xiealjm,  I,  ihi-i^fi 
n..  aSG.ig'i.  igfl.  334,370,387,  403:  II, 
63  ;  eiriulairr,  II,  5o3  ;  —  (Jianoiae. 
Voy,  Alon;  —  «gliac,  I,  364,  iSi.SoC; 

II,  335  :  —  prioura,  I,  3^3.  Voy.  Du- 
rand, Guillaiinic,  Jean. 

—  chapitre  de  SaiDl>l't«rr«-le-Puellicr, 
l.aUn.;  H,  463.  4O7.  4ji.  47».  47», 
479- 

—  cbapilr«  de  SnîolA-ftBdcgDnde,  I,  67, 
^;i,  49»;  II.  li.  5i  D.,  i3G  K.  : — 
ckIîw.  I,  II,  !i4,  64,  176  o..  »8ï.  3ti«, 
4Ô1  :  II,  i4i  o.;  —  pnVor.  I.  387:  11, 
lifi.  Vov.  Guillaume  Metchîd. 

~  Cbaaae'iffno  0^].  U  33.1. 

—  Gomiinuie  «t  privilège*.  II,  S»>fi6.34o, 
34i.37ft.  436. 

—  (eoncilcade  ,  I,  igS,  1^,  »o3,  ïi5, 
«7,  3i6,  317,  33(^343.  43*-43o,  449. 

—  cour  du  eonile,  I,  367. 

—  couveutdes  .Vuçuiiio*.  II.  5iO. 

—  dioc^  (brcviairea  du',  I,  Ijj  a. 

—  ^«ol»,  U,  33,  36. 


Poitiers,  fc^len  de  Saiol-Hilnire  et  de  la 
eHlh^drnlc.I,  igi,  191,  308. 

—  ëglîic  de  Nutro-Daiiie^du-la-Chanda* 
lié.re,  I,  j5.>. 

—  #gli»c  do  Nuire- Oiimc*dU' Pfl la iH,  I, 
3Co. 

—  église  de  la  ttésarreciioii,  l|  7g. 

—  éffliïp  de  Sai  m -Didier,  11,  C3. 

—  éçtiw  de  S«iot -Germain,  I,  3lia. 

—  cfflite  de  Sauil-Gn-sjoirr.  I,  3u4. 

—  <gliw  de  Saint- Sauveur  et  de  Notie- 
Dumf,  I.  355. 

-  cgiigcde  Saiiii-Siniptiden.  11,03. 

—  étanç  de  Muolirroeuf.  Il,  80,  338  o. 

—  étang»  cl  inoulios  sou»  MoDlgori^e  el 
à  i'wit-Acliard.  Il,  80. 

—  éiauf;  au-deiaui  de  cclnî  de  Snint- 
llilaiie.  I.  347. 

—  é»*ché,  I,  454  n.  ;  11,  8,  s,.  33,  aoj, 
338,  507. 

—  (értqocii  de].  II,  10,  a«,i38.  Voy.  A«- 
bouia,  Aymar  du  Peyrat,  ttcaure^rd 
(M^  de),  Chi'iloo.  Ebroîu,  Ki^frui,  Ed- 
fçeaoul,  Prolier  11,  Gilbert  de  U  Porèe, 
Giolebert,  Gridiuuurd,  GuilUuitie  Al- 
leauiiie,  Guillaume  Gilbert,  Inriaberl  l"' 
et  II,  Ji"aii  (le  Bcilesmain»,  .Maurice  de 
Ulai'iii.rierri-,  Pierre  de  LjiAlelleraull. 

—  Toirp  de  carême.  Il,  85,  34*. 

—  fnr^ts  voisines,  I,  1  la. 

—  rorlificatiuuH.  1,4^0;  II,  63,  04.  80, 
8»,  t.13.  i4r. 

—  fourdu  carroia  Je  Saint-Paul.  1,3(5  D. 

—  fra^ebiaes  de  Geoffroy  UerUad,  II, 
161. 

—  bApilal  de  Saint- Pierro-l'HooKleau,  I, 
118  n. 

—  maircn.  II,  370,  38n,  38i,  4i^)4i'- 
Voy.  Savary,  SoriMiei. 

—  niaîkun  de  IVv^ue,  II,  137  a, 

—  maiMin  et  four  diioDca  A  Footcvraull, 
11,338  n. 

—  iBaÎHOrtit  aur  le  iitarclt^,  I,  343. 

—  luarchands  ambulants,  I,  36a. 

—  uiiuai^.  Il,  85,  3iô,  3i6  a. 

—  monnaie,  I,  10,  164  ■*•  :  11)  3  ton.,  3^. 

—  tnoulimde  Cbasaeigne.  I.  3f|3,  444- 
^-  moulini  de  Ponl-Aebard.  II,  I33. 

—  ori^^ne  li-Rcndaire  de  la  ville.  II,  i5i. 

—  palaU,  II,  77.  i4i,  i5o;  —  ehapetle 
du  piilain.  11,  85. 

—  pariMHM  de  Saial-inUire-enlre-«glî- 
*e«,  I,  4  ■  >  • 

—  péa;;e  de  Sainl-Niculaa.  II.  t34. 

—  pl*ce  de!i  Trois-foora.  II,  ,'i3fi  ; 

—  place  du  Marché -vimi,  11,63. 

—  pont  de  Rochereail,  I,  3x4  ■>• 
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Poiliers,  pont  Jouberl,  I,  4ai;  II,  63. 

—  pont  Neuf,  I,  3ï4, 

—  poot  Saiat-Cypriea,  I,  43i  ■ 

—  poleme  de  Saint-HilBire-de-la-Cella,I, 
.04. 

—  pr^le-Roi,  I,  43i. 

—  prévôté.  II,  aH4,  307, 

—  (prévôt  de),  II,  iij,  339  n-,  34o,  366, 
3Ô7,  Voy.  Girard  Cholard,  Guillaume, 
Guillaume  de  Leuiy,  Hervé  le  Psnetier, 
Hugues.  Marin,  Martin. 

—  prieuré  de  Saint-Nicolas.  Voy.  Cha- 
pitre de  Saint-Nicolas. 

—  prieuré  de  Saint-Porchaire,  I,  3oo  ; 
11,  63. 

—  (route  de)  à  Tours,  I,   78. 

—  rue  Fflvrouae,  II,  3i6  n. 

—  sel  (vente  du),  I,  282,  j83,  379; 
II,  86. 

—  (synode  de),  I,  357,  35g. 

—  Templiers,  II,  3 16  a. 

—  tour  Maubergeon,  I,  44^  i'>  4?^  !  Il, 
i4i. 

—  (viguier  de),  I,  444- 

—  (voie  romaine  de)  à  Tours,  I,  Sa^. 

—  (Aimeri,  Guillaume  de).  Voy.  à  ces 
Doraa. 

—  (maison  de),  comtes  de  Valenlinois,  I, 
74  D . ,  495  n . 

Poitou,  I,  i53;  II,  60,  i4o,  i47>  167,  173, 
174,  179.  181,  2o4, '05,  aSS,  34'ia43, 
373,  3g3,  369,  3S4)  387  et  ss.,  398,400, 
416,  4^5,  43i,  434, 435,44»,  443,  448- 
454.  Pays  deFranee. 

—  comté,  I,  2,  3,  7-9;  II,  238,  3,48,297, 
353. 

—  (comtes  apanagisles  de),  II,  457. 

—  églises  et  moûasières,  II,  78. 

—  formulaires,  I,  igi . 

—  bospiialicrs  de  iJaiui-Jean  de  Jérusa- 
lem, II,  ïCS. 

—  juifs,  II,  25g. 

—  marcliands,  II,  447- 

—  monnaies.  I,  6(i,  07,  44^-  46i,  486, 
487  ;  II,   i58  n..  328,  329,  43(). 

—  sénéchal  (office  de),  II,  i5i,  4^2. 

—  sénéchaux.  Voy.  Aimcry,  vicomte  de 
Tbouars,  Ëbic  de  .Mauléon,  Koulques 
de  Mailla,  GcoJTroy  de  la  Celle,  Giraud 
Berlaî,  Guillaume  CbappoD,  Guillaume 
de  Mauzé,  Guillaume  Maiou^t,  Hubert 
de  Booriçli,  IIuRuea  de  Faye,  Porle- 
clie  de  Mauïé,  Raoul  de  Mauléon,  Ro- 
bert de  Monlmirail,  Rubert  de  Turne- 
ham,  Pierre  tertio,  Pierre  de  Vîlle- 
btouia,  .Savary  de  Mauléon. 

—  (vicomte  liéréditairc  de],  II,  4tl'J- 


Poitou  (Bas),  I,  174. 
Poix  (seigneur  de).  Voy.  Gautier  Tirel. 
Pompadour,  11,  225.    Corrise. 
Ponce,  moine  de    Cluny,   architecte   de 
Montierneuf,  I,  329,  355,  364,  371. 

—  religieuse  de  Sainte-Croixde  Poiliem, 

I,  483. 

—  de  ta  Marche,  II,  2o3. 

Pons,  chdteau,  église,  I,  3o4,  366;  H,  5o, 
197,  198.  Charente- tnfirieare. 

—  {seigneur  de),  H,   212. 

—  (Geoffroy,  Hugues,  Renaud  de).  Voy. 
à  ces  noms. 

Pons,  comte  de  Gévaudan,  I,  i4  n.,  i48, 

3l4< 

—  comte  de  Toulouse,  I,  277,  279,  aSo, 
352,  397,413  n. 

—  prieur  de   Saint-EuIropB   de   Saintes, 

II,  8-10,48. 

—  sacristain  de  Cluny,  I,  309. 

—  vicomte   de  Cauasade  en    Quercï,  I, 
470. 

—  Bérenger,  I,  47". 

—  d'Espalt,  prieur   de  la  chartreuse  de 
Royas,  II,  219. 

—  de  Monipezai,  I,  470. 

—  Raymond,  I,  470. 

Pont  (Ohaion  du).  Voy.  Châlon. 
PoQt-Acbard.  Voy,  Poitiers. 
Pont'Audemer,  II,  3"}^.  Eare. 
Pont-du-Chitcau,  I,  487.  Payde-Dôme. 
Ponihieu  (comtes  de).  Voy.   Guillaume, 

Guillaume  Tairas. 
POQt-l'Abbé,  I,  367,  463;  II,  6,  10,  3o2. 

3o3.  Ckarenle-Inférieare. 
Pont-.Mort  en  Normandie,  II,  372. 
Pont-Réau,  1,  ai4.  Ponrean,  C.  de  Mi- 

ijné.  Vienne. 
Poppa,  Gllc  du  comte  de  Bayeux,  femme 

de  Itollon,  I,  75,  7C  ;  II,  461 . 
Forée  [Gilbert  de  la).  Voy.  Gilbert. 
Porhocl  (vicomte  de).  Voy.  Eudes. 
Porl  (Céleslin),    cité,   1,  258   n.,  284   O., 

285  n. 
Pori-Gésar,  sur  la    frontière    d'Espagne, 

II,  ]88. 
Porl-de-Piles,  II,  108,  Vienne. 
Port-Dieu,    église   Notre-Dame,    I,    97. 

Aiij.  Saint-Liffuaire,  Deaœ-Séi'res. 
Porteclie  de  Mauzé,  séoéchal  de  Poitou, 

n,  i58,  162,  170  n.,  17O,  177,184. 
Port-Juré,  II,  207,  C.  du    Chùleau-d'O- 

tonne,    Vendée. 
Portsmoulh,  II,  i48.  Angleterre. 
Polenza,  II,  95.  llalie, 
Pouille.l,  25i  ;  H,  285.  Italie. 


TABLE  GlNÉHALE  DES  NOMS  DE  PERSOXNIvS  RT  DE  LItTX 


t*oui1Ic  (duc  de).  Vojr.  IloKcr. 
Poil illy-»ur- Loi T«,  I,  ag.  .Viévit. 
PoupCAU  fAadré).  Voy.  Atidiâ. 
Poule  de  Puybaudel  |Guy),«ii#,  I.  1600. 
Prahcc,  tKlhe,  \,  ^fig.  Driicc  Sfoit*. 
Pri-Biu  rPicrre.    Hof^er  de).  Voy.  A  cOi 

nomii. 
Priimary,  I,  355,  C.   li'AïutilU,  Vienne. 
PréoeaM  (évoque  de).  Voj.  Eiùnue. 
Prés  (Renaud  An).  Voj-.  Renaail. 
Pressi^oy  (t'iuiltaiimc,  Jmibert  de).  Voy. 

A  CES  Doms, 

—  (»ei)pieur  de)  en  Touraine.  Il,  45o. 
Preuilly,  I,  116;  II,  170.  Mreet-Loirt. 

—  (Eschivard,  Genffroy,  Guy,  Itîrhard 
de).  Voy.  A  ce*  nonm. 

Prévoai  (lleuirud).  Voy.  Hennud. 
Priaire,  I,  a3jo.,  ^fiO.  Dfu.r-Sfvrtâ. 
Prisaay  (Airiiud  de).  Voy.  Airnud. 
Provence.  I,  4'J".  P*y»  de  Fruncc. 

—  (comlB  dL'),  Voy.  liuillsiiiiic  d'Arles. 
^  (conilessB  de),   Vr>y.  Adélaïde. 
Poilboreau  (Duvid  do).   Voy.  David. 
Puy  (le)  en  \'etHy.  I.  88;  II,  U.  Haute- 

Laire, 

—  (coacile  du),  I,  loz, 

—  diocèse,  II,  iM. 

—  égli*e  de  Noire-Daïun,  I,  sfio. 

—  [év^iuesdu),!,  iflS,  ao3.  Voy,  Aymer, 
Dreux  d'Anjou,  Elieaiic,  Goleicatc, 
Guy  d'Anjoa. 

—  («eigoeiirdu;.  Voy.  Robe  ri.  Le  Peux, 
C.  de  Persae,  IVenne. 

Puy-IIellinrd.  chftienii.  II.    iSg.    Vendée. 

Pay-d'Arnac  lie),  I,  .'iHB.  Cnrri'te. 

Puy  deCaslillon  lie).  chAlenu,  II,  iBS.  C. 

de  t'.attiUon,  Lot-rt-Gtirr,nae. 
Payttuilliem  (ieii;oeur  dv).  Il,  111, 
Puy  Lel«r<I,  domaine,  1,    i»^.  1*5,    137. 

f.'.  de  .Vieail-tar-t'Aaiite.  Vendée. 
PuyniiUeroux,  éiçlii»»  de  Saîol- Maurice, 

1,3)17,  '-■  tf'Ôaagf,  Vienne. 
Piiyrnvnult,    églÎM,    1,  a^i.    Charente- 

In/irir.nre. 

—  prieuré, II,  344;  — prieur.  Vuy.Jean. 
Puy-Sninl-Ëulrope  (lei,ll,  îi/p, -1  Suinte», 

Ch  itrrn  tr-lnfèr  ieure. 
PuySBinl-Eroul(te),  II,  3o5,  noQ.X  Pi- 

rigara.T,  Dnntoyne. 
PuT-Siiinl-.Maixeol  (le).  Voy,  Sivrec, 
Pyrénéuii  (lc>),  montagnes,  I,  391  n. 

Çn«rt«ud(Hoberl),  Voy.  Robert, 
(hi*lrr-0*  (Daniel),    Voy.  Ilaniel, 
Qucrci.  I,  a8i,   4'J;!    "■  '^^r  'Tt  »98, 
S77.  Pay*  de  Franc«. 


Queux  (Guillaume,  Roger  Le).  V'oy.icn 

noms. 
Quimper  (évèqoe  àt).  Voj,  Robcvl.  fi- 

nistère, 
Quinçaj,    abbaye,  I,  tJl3.  Saiitl-ffeitoif 

de  Qainçfg,  Vienne. 
~-  ^lise,  I,  33g.   Vienne. 
Quincey  (Soyer  d«),  11,  4*6. 
Qui-ne-rit  (Arnaud).  V»y,  Arnaud, 

R.,  vioomlede  nnx.  Voy.  Raymond. 

Rade^oflde  (sainie),  I,  176  o. 

HadepoDl,  il,  4-to,  Earr. 

Iladfroi,  clerc  d«  Sainl-lliUirc, I,  lao  D. 

Hng-heoold,  cher  normand,  1,  5g  M.,  6a. 

Rnginbert,  pr^lrp,  1,65. 

ItaKiioc,  11,180.  Auli-ir.ht. 

■Wninod.  Voy.  Raymond. 

Hiuiinrd,  nouifi^,  I,  &f\. 

Itiiinfliid,  ltaynaud,abl>i^  de Saiot-Cyprïm 

de  I't)iii«T*,  I,  36,^,  364t  ^9*'  3(ti>4o3> 

4o8. 

—  nblié  dr  Sniot-Maixrnl,  [,  30O,  aifi. 

—  Brchidincrn  d'.^ngcra,  I,  3^7  a. 

—  chevalier,  I,  i3i  n. 

—  cbcvalier,   père   d'Archembaui),  ablic 
de  Saini-Maixent,  I,  %^i  n. 

—  chevalier  du    vicomic  de  Thouars,  I, 
ai5. 

—  comte  d'Herbuufce.  I.   7,  11,  i4.  16. 
17,  »3,  4i. 

—  prétendu  dut  d'A(|uiT:iirie,  1,  18  n, 

—  Il,  éi-éijue  d'Aiiçers,  I,  117,  lai, 

—  III,  évéïjUH  d'Ao^ers.  I,  47^- 

—  ivéque  do  Périguevic,  I,  5o4  iii 

—  SouB-eliaulre  de  la  ealliédrnie  de  PoU 
liera,  I,  40*'- 

—  ricomle,  I,  i  il,  1 17. 

—  ri([uier,  1.  tt8,  lao. 

—  B H rclio,  chevalier,  I,  i4i,  ï4ï. 

—  Ouanuud,  I,  499- 

Haiaicr,    prélendu    conte    de  Mauxé.  I, 

■  6n, 
ItaluoD,  comte  d'IkrlMiui^,  t,  iSn.,  il, 

37. 
tlaiole    (Imbert,    lUnoul).  Voj.   &  cea 

noms. 
ituiz  (paya  de),  I, as,  «7,  fli.  Petit  paya  de 

l''rnnce , 

—  (Gilles  de).  II,  Sa». 

Hnroa  (bataille   de),  I,  437.  ,V4i  ■••    Tar- 

qitie  d'Atie. 
Rameforl  (Philippe  de).  Voy,  Philippe. 
Knniire  11,  dit  le  .Muioc,  roi  d'Araffou,  I, 

41)5:  11,38. 
Rnmuulfe.  Voy.  Rcnoul ■ 
Raucugne,  I,  ifa.  Charente. 

37 
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RiDcon  (Airaeri,  Geoffroy,  Géraud,  Ro- 

berl  de).  Voy.  à  ces  noms. 
Rsoul,  abbé  de  Noaitlé,  1,  48S. 

—  archevêque  de  Tours,  l,  34?,  4^9  f. 

—  seigneur,  bienfaiteur  de    l'abbaye  de 
Sainl-Cyprien,  II,  486. 

—  fils  de  Geoffr.iy,  chtmbrier  de  Rîcbard 
Cceur-de-UoQ,  II,  266,  3G6,  zGS. 

—  cbapelaÎD  de  Richard  Cceur-de-li 00,11, 
a65. 

—  chevalier    de    Guy-Geoffroy,  I,    275, 
376. 

—  coiDle  de  Péroniie  ou  de  Vermandois, 
11.59,  7a,   78,   79,  81,   88,   97,  106, 

49tt- 

—  époux  de  Bélocie,  1,  3i4. 

—  évêquede  Périgoeux,  1,  198,  io5. 

—  prèvdt  de  Bordeaux,  I,  333,  344- 

—  roi  de  France,  1,  03-65,  O7-70,  76- 
78,8411.;  11,466,475. 

—  vicomte  de  Brosse,  I,  78,  7g  d. 

—  vicomte  de  Tfaouars,  frère  de  Savari, 
I,  i58-i0o. 

—  frère  d'Aimeri  lV,vicQmte  de  Thouars, 

I,  3oo,  366. 

—  frère  de  Hugues,  vicomte  de  ChàieU 
lerauh.  II,  log. 

—  de  Thouars,  oncle  d'Herberl,  vicomte 
de  Thouars,  1,  386. 

—  de  Thouars,  fils  du  vicomte  Robert, 

II,  48.. 

—  Ardent,  archidiacre  de  Poitiers,  1, 
43g  n. 

—  d'Ardenoe,  II,  373. 

—  d'Arjremon,  I,  491- 

—  de  Ueaamonl,  II,  35i). 

—  de  Caslelnau,  11,  mô. 

—  de  Cognac,  II,  !3o. 

—  de  Crcvecœur,  1,  483. 

—  de  Déols,  seigneur  de  Chftteauroux, 
II,  .88,  247,  259. 

—  d'Exoudun,  comte  d'Eu,  II,  sgS,  3o8, 
338,  344,  352,350,  3O7,  372,377,  38o, 
384,  387,  38i},  393,397,  4o5,  4i6,  417. 
455,  456. 

—  de  Paye,  scncchal  de  Sainlonge,  I, 
495  n.;  11,  118, 1 36,  [38,  149,  1 53, 154. 
i5S,  lUi,  1G2,  164,  1O7. 

—  de  Fayc,  cousin  d'Aliéner,  H,  337, 
338,  364,  435,  440  n. 

—  de  Fougères,  H,  180,  355. 

—  de  Fournival,  II,  Sq^. 

—  de  Hasling,  sèaécbal  d'Aliënor,  II, 
iî3. 

—  de  l'HiipitauIt,  clerc  de  Richard, 
comte  de  Poitou,  11,  i84< 

—  de  Loudun,  11,  396. 


Raoul  de  Macbecoul,  II,  4o3  d. 

—  II  de  Mauléon,  II,  11,  80,  m  n,, 
167. 

—  m  de  Mauléon, seigneur  de  Talraond, 
séoéchal  de  Poitou,  II,  3o4,  107,  335, 
336,  349,  35a,  359,  36o,  368.  369. 

—  de    Parthenaj,    fils   de    Gelduio,    I, 
.    400. 

—  de  SaQEay,!I,  469. 

—  de  Tourna/,  If,  aSo,  334,  4o>  ■ 

—  du  DoignoQ,  I,  448. 

—  Guillaume.  Voy,  Guillaume. 
Rapaillon,  cbaDoioe  de  Saint-HiUîre  de 

Poitiers,  cité,  II,  477. 
Raayphe  (saioi),  I,  197. 
Rataut  (famille).  II,  i5G  n. 
Ralhier,  comte  de  Limoges,  I,  i3. 

—  le  Jeune,  cbevalier,  I,  465, 
Ratier  (Hervé).  Voy.  Hervé. 
Ravenoe,  1,351,  Italie;  —   (ëvèque  de). 

Voy.  Arnoul. 
Raymond,  abbé  de  Bourgueil,  I,  373. 

—  abbé  de  Saint- Jeau-d'Angély ,  I, 
171. 

—  chevalier, et  son  fils  garde  du  cbâteau 
de  Vouvant,  1, 24G. 

—  Bérenger,  comte  de  Barcelone,  I,  74, 
27g,  289,  290,  397,  489,  490;  ".  '27- 
129,  i35. 

—  comte  de  Toulouse,  I,  60,  68,  9g,  65, 
86. 

—  IV  de  Saint-Gilles,  comte  de  Tou- 
louse, I,  379,  353,  4o5-4o7,  4i')  4i5- 
4i8,  433,434,  436,   466  ;  II,  55. 

—  V,  comte  de  Toulouse  et  de  Saint- 
Gilles,  H,  127.130,137,  i4ï,  164-166, 
3og,  118,  aïi,  236,  287,  243-245,  247, 
271,379,  s8o,  292. 

—  VI,  comle  de  Toulouse,  II,  328,  298, 
341,377- 

—  Bernard,  évèque  d'Agen,  II,  37,  Sa. 

—  évêque  de  Bazas,  I,  343,  347,  348  n., 
35o. 

—  de  Martres,  évèque  de  Bayonne,  1,484; 
H,  .59. 

—  évoque  de  Lescar,  I,  29^. 

—  de  t^astelnau  ou  de  Châtcauneui,  èvè- 
quc  de  Pèrigueux,  II,  3og,  38i. 

—  (le  .Mareuil,  évêque  de  Périgueux, 
archevêque  de  Bordeaux,  11,  127,  t3i. 

—  prêtre,  I,  333  n, 

—  prieur  de  la  Réole,  I,  44^' 

—  prieur  de  Sainte-Gemme,  I,  l^t^o. 

—  prince  d'Antioche,  fils  de  Guillaume 
le  Jeune,  comte  de  Poitou,  I,  ^la  n., 
470,  494.  ^gS  "■:  ",  46, 47.  53,  55,50, 
84,9^-94)  100,  106. 
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Raymond  Trencave),  vîcomle  de  Bëziers, 

l[,  .37. 

—  vicomte  de  Cariât,  1,  75  n. 

—  vicomte  de  Dbx,  1,  35j,  ^89. 

—  vicomte  de  Tartas,  II,  35:. 

—  vicomte  de  Turenne,  11,  ai5,  ai8. 

—  Berger,  II,  33 1. 

—  Bernard  de  Rouzînaa,  séoéchal  de 
Gascogne,  II,  3^5,  393,  44o. 

—  Bertrand,  chef  de  bandes.  II,  ^iS, 

—  de   QridicrB,  chevalier,  et   son  fils,  I, 

—  de  Thouars,  II,  337,  407-. 

—  le  Bmo,  chef  de  routiers,  II,  ai4. 

—  oncle  d'Adémar  de  Chabannes,  1, 198, 
_  Robert  de  Tartas,  II,  ig6. 

—  (Pierre,  Pons).  Voy.  à  ces  noms. 
Raynouard,  cité,  II,    187  n. 

Raièn,  vicomte,  I,  469.  Petit  pays  de 
France. 

Rê,  tte,  I,  307,  21  G,  a6o;  II,  i5,  17,  H». 
Charenle-in/érieare . 

Reading,  II,  123;  —  abbé.  Voy.  Guil- 
laume. Angleterre. 

Recueil  des  bistoriens  de  France,  cité,  I, 
347  n.;  II,  106  n.,  i4t  n.,  i74n. 
■  Rede  [Thibaut).  Voy.  Tbibaut. 

Rédel  (Louia),  cité,  I,  7a  n.,  79  n  ,  io5 
n.,  297  n.,  3i5  a.,  3i6  n.,  337  n,,  339 
D.,  34a  D.,  364  n..  3g3  n.,  49^  d.;  11, 
466.483, 

Redon,  abbaye,  I,  71.  Ille-et-  Vilaine, 

Régioald,  arcbevèriuo  de  Culogne,  II, 
i38. 

Regnaud,  trésorier  de  Sainl-Marlîn  de 
Tonra,  I,  327. 

—  de  la  Forêt,  11.387. 

Reims,  1,  80,  88,  aoo,  aoi,  483.  Marne. 

—  (archevêques  de).  Voy.  Artaud,  Foul- 
ques, Gervals,  Guillaume,  Hincmar, 
Odoiric,  Samson. 

—  basilique  de  Saiot-Remi,  I,  4^- 

—  (conciles  de),  I,  474  0.,  480,  481,  483 
n.;  11,21,  3i,  98,99. 

Remeneuil,  I,  a3a  n.,  233  n.,  et  add.  C. 

d'Usseaa,  Vienne. 
Renaud,  abbé  de  Notre-Dame  de  Poitiers, 

I,  454. 

—  abbé  de  Sainl-Cypriea  de  Poitiers,  I, 
372. 

—  comte  de  Nevers,  I,  379. 

—  prétendu  comte  de  Poitou,  I,  4  n. 

—  comte  do  Roucy,  I,  89. 

—  (le  comte),  fils  de  Renoal  I^r,  comte 
de  Poitou,  I,  3o. 

—  veneur  du  comte  Guillaume  le  Jeune, 
1,  44>. 


Renaud,  vi^uier,  1,  108. 

—  Barnouin,  II,  343. 

—  d'Alnue,  chevalier,  1),  4'a. 

—  de  la  Përalc,  II,  390,  418. 

—  de  Mortsgne,  II,  496,  497- 

—  de  Pons,  11,  3o3,  3^5. 

—  de  Thouars,  II,  496,  497> 

—  de  Tirepeire,  11,  4ïo. 

—  des  Prés,  II,  417. 

—  du  Puy  du  Fou,  II,  49i- 

—  de  Gorron,  II,  33i. 

—  Morio,  II,  436. 

—  Payen  ou  le  Paysan,  chevalier,  II,  89. 

—  Prévost,  U,  416. 

Rennes,  1,2»;  11,  lîg.  Ule-el-Vilaine. 

—  (éïêques  de),  I,  34o,  4 10.  Voy.  Etienne. 
Itenoul,  abbé  du  Dorât.  Voy.  évéque  de 

Limoges. 

—  chapelain  d'Aliénor,  II,  337. 

—  comte  d'Angouléme,  f,  1 1 1  n, 

—  comte  de  Chester,  II,  240. 

—  I",  comie  de  Poitou, I,  i3-28,  i55  n.; 

II.  476. 

—  Il,  comte  de  Poitou,  I,  a8-43,  19g. 

—  de  Nieuit,  abbé  du  Dorât,  puis  évéque 
de  Limoges,  I,  4^4;  H.  a,  20,  24-aO, 
38,41. 

—  évéque  de  Saintes,  I,  365,  366,  SgS, 
3g8,  408,  4>3.  44i,  458,  4ga  n, 

—  frère  de  Guillaume  Taillefer,  comte 
d'Angouléme,  1,  m. 

—  de  Broc,  II,  i56  n, 

—  de  Coron,  1,  378. 

—  de  Saint-Micbel,  prévdl  du  Talmon- 
dais,  I,  363. 

—  Raiole,  1,  a38. 

—  Senoebaud,  II,  38. 

Réole  (la),  I,  a68  n.,  443;  II,  3G3,  378. 
Gironde. 

—  prieuré,  I,  306;  —  prieurs,  11,63,  i36. 
\oy.  Raymond. 

Revers  (Baudoin  de).  Voy.  Baudoin, 
Rev,  en  Aunia,  I,  i33.  Saint-George*  de 
Rex,  Deax-Sèorea. 

—  (Aimeri,  Guillaume  et  Jean  de),  Voy. 
à  ces  noms. 

Reysat  (Bernard  de),  ^oy.  Bernard. 
Rhodes,  11,  273.  Targuie  d'Asie, 
Rbdne  (le),  fleuve,  II,  22. 
Richard,  abbé  de  Déols,  I,  197. 

—  archevêque  de  Bourges,  I,  34s. 

—  clerc  d'Aliénor,  II,  435. 

—  le  Justicier,  comte  d'Autun  et  de 
Bourgogne,  I,  49,  5o,  67,58. 

—  W,  duc  de  Normandie,  I,  a55. 

—  Il,  duc  de  Normandie,  I,  173,  ai8. 

—  CcEur-de-Lion,  roi  d'Angleterre, comte 
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de  Poiiou,  I,  i55  a.,  385  d.;  H, 
ii4  a.,  124.  12S,  i35,  i38,  t^ô,  148- 
180,  181,353-299,  3i3,  315-330,  364, 
370,  372,  377,  378,  38j,  390,  437  n., 
439  n.  ;  —  sceau,  II,  SiQ  ;  —  suroom, 
U,  33 □. 
Richard  de  Beaumonl,  II,  46  n, 

—  de  CaDville,  II,  i5o  a.,  364. 

—  de  Gnowsale,  clore  d'A lié aor,  ]l,  337. 

—  de  Preuilly,  chevalier,  II,  355. 

—  du  Hommei,  coDaélable  de  Henri  II, 
roi  d'Anglelerre,  II,  izS. 

—  Porbandil,  I,  4>fi  n-,  4^4  n. 
Richemond,   château,  II,   197.  Charente, 

—  (Sépuin  de).   Voy.  Séguin. 
Richilde,  femme  do  Raymond  V,  comle 

de  Tuulouse,  II,  i43. 
Bicou,  1, 438.  C  d'Asag-te-Brùlé,  Deax- 
Sévres. 

—  (Hélie  de).  Voy.  Iljlie. 
RicuÎD,  comie  de  Nantes,  I,  :6. 

—  préleodu  comte  de  Poiiou,  I,  4  n. 
Rigaud  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 
RioDS  {Auger  de).  Voy.  Aujfer, 

Rioux,    église,    1,    laS.   Charente^Fitfé- 

rieare. 
Robert  (ialni),  I,  4o5. 

—  abbé  de  Jumièges,  I,  ait. 

—  abbé  de  Noaillè,  II,  149  d. 

—  abbé  de  Saioi-Florenl  de  Saumur,  1, 
i37,ai9n.;H,48e. 

—  abbé  de Saiul- Jean d'Aogél;,  I,  iSz  n. 

—  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  II,  85- 
87,  ii5,  iiG. 

—  clerc,  I,  84. 

—  III,  comte  d'Alençon,  11,  4^5,  43o. 

—  le  Fort,  comle  d'Anjou,  I,  a3,  aS,  26, 
29,38,43. 

—  comle  de  Dreux,  frère  de  Louis  le 
Jeune,  II,  i3o. 

—  comle  de  Leicesler,  II,  364- 

—  comte  de  Moriain,  1,  46^. 

—  comle  du  l'erche,  II,  112. 

—  dauphin  d'Auvergne,  II,  296. 

—  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  I,  3o7; 
II,  loO  n. 

—  Courle-Heusc,  duc  de  Normandie,  I, 
4ï5. 

—  Guiscard,  duc  de  Fouille,  I,  100,3760. 

—  évêque  de  Quimper,  I,  476  n. 

—  fils  de  Gauihier,  U,  4*6. 

—  fils  du  comle  Msingsud,  Lieofaiieur 
de  la  Trlnilé  à  Poiiiers,  1,  93  ;  II,  466, 
478,  480. 

—  moine  de  Mouliemeuf,  I,  282  n. 

—  moiue  de  l'abbaye  de  Vendôme,  I, 
337,  338. 


Robert,  prévôt  de  Saintes,  I,  4iO- 

—  prévôl  du  comic  de  Poitou  i  Saint- 
Jean-d'An^ly,  I,  3g3. 

—  prieur  de  SaÏDt-Hitalre  de  la  Celle  de 
Poiiiers,  11,  18. 

—  h',  roi  de  France,  I,  44,  46,  49-61 , 
58,  61,  62,  78. 

—  II  le  Pieui,  roi  de  France,  I,  )o3  n., 
tai,  127  D.,  i38, 143,  145,  146, 149  o., 
i5o,  170,  171,  178,  181,  18a,  190,  19g, 
300,  204,  212,  223  n.,  307  n.;  II,  loè 
D.,48i,  483. 

—  seigneur  du  Pny,  1,453,  454. 

—  vicomte  d'Auvergne  ou  de  Clermont, 
I,  87,    102  D. 

—  vicomte  de  Ta  ri  as.  11,  i5q. 

—  d'Alcnçon,  li,  3i5. 

—  d'Arbrissel,  I,  4aî,  43o,  438,  447, 
45i,  452,  469  n.,  470,  47»-474  n.,  498, 

499. 

—  de  Blé,  II,  170. 

—  de  Bloué,  chevalier,  II,  242. 

—  de  Broc,  n,  i56  d. 

—  de  Courlenay,  II,  444- 

—  de  Gémoiac,  prévôl  de  Saintea,  I, 
443. 

—  d'Harcourt,  II,  2O8,  417, 

—  de  la  Guierche,  II,  46  n. 

—  de  Matha,  seigneur  de  Monlberon,  II, 

7. 

—  de  Montfort,  II,  44°  ". 

—  de  MoDlmiraii,  sénéchal  de  Poitou,  II, 
234,  236,  24;,  2O6,  343. 

—  de  Neuboorg,  confident  do  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  11,  124. 

—  de  Rançon,  11,  6. 

—  de  Sablé,  11,  101,  264,  287  n. 

—  deSilté,  11,  i44,  i5o. 

—  de  Thorigny,  II,  ii5  n.,  128. 

—  de  Turncham,  sénéchal  d'Anjou,  puis 
de  Poitou,  II,  323,  333,  334,  352,  355, 
356,  384,  387,  389-3p4,  4oo,  402,  4o3. 
4o5,4to,  4ii,  4i5,  4ï[,  4i6,  43i,  436 
n.,  443,  445,  447,  449,  456  n. 

—  de  Vieux-Pont,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Houen,  II,  4a3. 

—  le  Bourguignon,  fils  de  Landri,  comle 
de  Nevcrs,  I,  s^6. 

—  le  Bourguignon,  fils  de  Renaud  de 
Nevers,  I,  348,  35;,  .^65,3G6,  379,  387, 
398. 

—  lo  Bourguignon,  fils  de  Renaud,  I, 
492;  11,  a,  7. 

—  le  Diable,  surnom  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  II,  33o. 

—  le  Moine,  sergent  de  Richard,  comle 
de  Poitou,  II,  184. 
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Robert  le  Vinpiit^r,  I,  /\i9. 

Rai^r.cbnpelaindRGtiillnumi)VI|l,eainie                              ^^| 

—  fliinrlnud,  moine.  1,  ^iS. 

de  PoitiMt,  II,                                                                                ^^1 

—  (Gijîllnume,  l'ierrc).  Voy.  Aee«  ooina. 

—  relistriix    de    t'nnlet'raull,    elin|ieUiii                                 ^^| 

Itnc-Amsilnur,  II,  105,  ïi8.  jAif. 

d'Aliéacir.  Il,  .^7,  338.  343.  35«,  435.                              ^H 

Hoche  (boî«  de  l.t),  IL.  ifij.  îCS,  3o8.  C. 

—  Il,  comte  do  Poix,  1.  488.                                                  ^H 

lie  Jiird,  VeniUf. 

—  cumle  do  Laoo,  I,  81.                                                              ^^| 

—  (EiidcM,   GuîU.iuiiic,  lluïjuu  de    la). 

—  comte  de  l.imoi^,  1,  3,  £7  n.                                           ^^| 

Voj-,  ft  CM  oomii. 

—  due  de  Pooille,  11,  47.                                                       ^H 

^_        —  ^r*  AnHcli«(tii).ll,  3i5,  356,3ri7,37a. 

—  roi  de  Sicile.  II.  rfi.                                                            ^^| 

^^P          Aiij:  a  ad f  lit,  Eure, 

~  rn«Ral  du  comte  d«  Poîlou,  1,  73  n.                                      ^^| 

^■^       —  mir-Yon  (!■)>  Il>  4^i-  yeitdfe. 

—  de  I.nsci,  cbinle  de  Clienler,  opilnina                                  ^^| 

RochofhmiBrI,    vkomlé,    I,    i5i.  Itaale- 

de  rhaieauGaillard,  n.3«i,43i.                                             ^H 

Vitnnc. 

~  dn    llonn.    couiièlnble    de    Hnymond,                                  ^^| 

—  (vîcomlc  di:).  Voy.  Aîmeri. 

prince  d'.\Dliuc)]c,  U,  4C  n>                                                       ^^| 

Bodiefurl  (Aimory,  Clidion.  Kbie.  Geof- 

— de  Mouti^mniery,  comte  de  IjincM-                              ^^| 

froy,     Giiiltaumr.      lluguen,     Mvnrd, 

irc.  1,  39O:  II.  «>3.                                                                     ^H 

Pdj'eii  At\.  Voy.  Ji  eç«  nom*. 

—  de  l'rniux.  II.  lliâ.                                                                    ^H 

ttochefoucHuld  (.'Vdcmar,  lliigiiu  <Jc  la). 

—  d«  Tsney,  II,  417.                                                                       ^H 

\<f}.  A  «19  nom». 

—  de  Tocoi,  II,  3Ji).                                                                ^^| 

Hocticlli?  (bl.  II.  R>,    iGa.  i7ii,  178,  177. 
^K           3i4,  3iq  11..  33J.  3/4r,  34i.  3ftt,  30q, 
V           38u.  3o3,  437,  i^V.i.  li^S.  Jl.S<1. 

—  le  '^ueuK.  scrKCul  d*AliéDi>r,  II,  3<ii.                              ^^H 

—   Viluin,  II,  4t'>.                                                                             ^^H 

Itoçues  de  Suurey,  II.  4<>>,  4o3.                                                   ^^| 

—  chiiiwsé"?  du  Perrol.  II.  34â' 

Hobau  .  Abin  dr).  Vny.  .\Uin.                                                      ^^| 

—  cummnndL'rio  de  Iteilil^nin.  1.  I\^^  n. 

Itobun,  êvjque  d'.VnKOuIftme,  1,  iCG,  1O7                                  ^^| 

—  coinmaoJi-ric^  du  Perrol.  II.  168. 

n.,  180,  iB3,  ig{,  inâ.                                                               ^^| 

—  cuiiimuac  et  franchises.  II,  i8>,  SSg, 

Hoi  (Btie).  Voy.  Blie.                                                                       ^H 

340.363.3^5.  430.444. 

it-dand  de  -Montrerault,  II.  S93.                                                    ^^| 

—  cnutuiuea.  II,  ïGfi. 

Holloti,  duc  de  Nnrmandir,  1.  43  n-i  ^-                                 ^^| 

—  hapîial  de   Sdiul-Jein  de  Jérusalem, 

f>o.75,i7z;  II.  4<li.  468.  474.480.                                   ^H 

II,  ï4>. 

FtomniEnollea,  add,    C.   de  Saint-Jean^                              ^^H 

—   maire.  II,  ïjo,  t{tiS,  Voy.  GiiillaitmR 

d'.  t  ii'jéli/.  i^hiirrnle-lnj'irietire.                                              ^^H 

de  Morjtinïrail. 

llomait),  cardinal.  Id^'t  du  Sainl-Sîcge,                              ^^| 

—  murctiHod*.  Il,  4l'- 

39.                                                                                     ^H 

—  (iioniiaie.  II.  33A. 

Romaire.  amman.  1,  50.                                                           ^^| 

—  prévit.  11.  i»i.  4o3' 

Rumnns.   I,   4iS)  44l>47l^  ">■  Dtax-Si-                                  ^^^k 

—  prpvJlL-,  II.  3i)4,  Sr.», 

^^H 

—  prieuré  de  SRiiiie-Caiherlnc,  11,  334. 

IloLiiDEièrea,    église,    I,    loS.   CharenU-                                  ^^Ê 

—  poids  publie.  II,  x4*- 

//ifêrimire.                                                                                      ^^H 

^_^       —  Templier»,  11,  70,  71.  80,  i;4  Q-i  >08, 

Itnme,  1.  iSi.  i^tj  o.,  >5i,  aOS,  SigSii,                              ^^M 

^^1            3nt-3n3,  3oS,  3oG,  344' 

4A   44».  44v,  435,  4li>,  5or  ;  II.  t8,                              ^M 

^^       —  (Paiciiid  delà).  Voy.  PBieaud. 

•  a>  7'^>  g5.iC3,  t^S.aoi,  aga,  4111, 458,                               ^H 

nnehnmeaiiv,    chdteau,    I,    i44.    '-■    '^e 

finS,  5og.  tlulie.                                                                    ^^1 

CAiirroiLT,    Vienne. 

—  rhinnino  de  Saint- Pierre.  I,  aefi.                                      ^^| 

—  (Ilildebert  de).  Voy.  IIi)it«berl. 

_  Irnur  dr^.   1.  igS,  sgG,  agS,  3io.                                         ^^| 

Ilnc.hea    (Im),  I,    lia.    C.    (U   Coiutay, 

—  p(>ltTinages,I,i70,  180,  itjC,  307,313,                                   ^H 

Viennt. 

361.                                                                                         ^^B 

—  rli^lcnij.  II,  -ilfi. 

—  Sninle-Uarîe-deda-Rolonde,  11,    iiQ.                                   ^^| 

—  (CeolTroï,    Giitllaum»,    Piflpro    de«). 

—  (»^Jial  dei,  1,  198.                                                                     ^^H 

\'oy.  i  ce*  DOins. 

Komelto.  furft,  I,  3(>7.  tVrj/'oN/.r.'lUé,                             ^^H 

Hoeliester  (évfijue  de],  II.  aSg. 

Churrrite^/nJVrîture.                                                              ^^^^U 

Kodei  Ipayn  de).  II,  i3;.  Pays  de  France. 

Hunceray  (le),  abbaye,  1,  *.'>3,  a(î4  a.  A                              ^^| 

^  (comte  de).  Vny.  Eriiiengaud. 

AHf/em,  .Vaine-H-I.oirr.                                                           ^^| 

—  (évé(|uede),  1,  408. 

Unoric  (ilamelin  de  la).  Voy,  Itameliu.                                       ^^| 

Rof^liude,  lour  de  Guillaume,  comU  île 

ltc«|ucbnine,  cliAirao,  II,  317.                                                ^^H 

Toulouie,  1,  4a  n. 

RnrKon,  ennite  du  Maine,  1,  tj.                                            ^^^Ê 

^^m        Roitrr.    cbnneclicr  d'Ilu(n>e!i   Capel,    1, 

—  fili  d'AdcIiDe.  1,  11^0  ti.                                                  ^^^H 

Itnreiies  de  (j>iiu«y,  II,   loi.                                                          ^^^^H 
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LES  COMTES  DE  POITOU 


RoBSiaonde,  matlresae  de  Henri  K,  roi 
d'Aaglelerre,  II,  117,  aSg,  276. 

Rothard,  abbé  de  Noaîllé,  I,  55  □. 

Roibilde  de  Brosse,  Temme  de  Géraud, 
vicomte  de  Limoges,  I,  78  □.,  log. 

—  femme  de  Gu^,  vicomte  de  Limoges, 
1,  i5C. 

Rotrou  de  Warwick,  archerèque  de 
RoucQ,  11,  168,  iGg. 

—  comte  du  Perche,  II,  5g,  lia,  aig, 
aiS. 

Roirude,  Temnie  de  Ror|i^n,  comte  du 
Maiae,  1,  28  n. 

~  fille  de  Charles  le  Cbauve,  abbesae  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  I,  3i. 

Roucy  (comte  de).  V07.  Renaud. 

Roue  [Guillaonie  de  la).  Voy.  Guillaume. 

Rouen,  I,  83;  II,  117,  121,  i38,  i^S,  17g, 
i8g,  a33.  î55.  293,  3o8,  347,35i,  35ï, 
355^57,  36o,  401,  4o4.  4a6,  43811., 
43o,  433,  44a,  444,  445,  449-  Seine- 
In/érieare, 

—  archevêché.  II,  3o4. 

—  (archevêques  de).  Il,  aSi,  a55,  Voy. 
Gautier,  Hugues,  Rotrou. 

—  cathédrale,  II,  334,  383. 

—  chAtcau,  II,  4'9,  4a3,  4^4;  —  (fîou. 
verneur  du).  Voy.  Robert  de  Vieui- 
Pont. 

—  commune  (établissemeuta),  II,  iS3  n., 
45o,  4^2,  453. 

—  église  (le  Noire  Dame-la*Grande,  II, 
aao,  221,  326. 

—  lour.  H,  i4i,  277,  Sig,  333. 
Bouergue,  comté,  I,  460,  467-    Pays  de 

France. 

—  (comtesse  de).  Voy.  Berihe. 
Roussîllon,   comté,    1,   291    n.    Pays    de 

France. 
Roux  lïerger,  II,  35i. 
Rouzinao   (  Ray  m  00  d- Bernard  de).    Voy. 

R.ty  moud' Bernard. 
Royas  (chartreuse  de),  prieur.  \'oy.  Puns 

d'Esj>ali. 
Ro2iêre{Eug.  de),  cité,  II,  4i>'l. 
Rudcl  (Jaufre).  Vi>y.  Jaufre. 
Ruffec,   1,   iJi,  167,  i8ti;   11,   i23.  Clia- 

rcnle. 

—  (Ueruard,  Pierre  de).  Voy. à  ces  noms. 
Rufiiére  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 

Sablé,  II,  358.  Sarl/ie. 

—  (aeigoeur  de),  11,  IJ. 

—  (Avoisc,  Robert  de).  Voy.  h  ces  noms. 
SabloQceaux    (Notre-Dame  de),   abbaye, 

II,  37.  122,    3o4,  338.   Ckarente-Infé- 
rieare. 


SabloDceaux  (prieur  de).  Voy.  Bernard. 

Saham,  église  et  domaine,  II,  35o,  871  d. 

Saillaot  (le),  villa,  I,  5i  n.  C.  de  Voale- 
zac,  Corrète. 

Saiol-Aignan,  prieuré.  II,  i53,  a43,  3o6. 
Siiinl-Aignan-lei-Mai'ais,  Charente- 
Inférieure. 

—  AiÂnl,  domaine,  autrement  Faiduo- 
cin,  I,  388.  C.  de  Marçay,  Vienne. 

—  AaMad-de-Boixe,  abbaye,  I,  i5o,  43'- 
Charente. 

—  Andrê-ea-Gouffero, abbaye, II,  ^iq.C. 
de  la  Hogaelte,  Catoadot. 

—  Ange  (Grégoire  de).  Voy.  louocenl  II. 

—  Aalier  (seigneur  de).  II,  aiz. 

—  Augustin  (chanoioes  de),  II,  83. 

—  Uenott  du  Saull,  I,  110,  2o3;  II,  76. 
Indre. 

sur-Loire,  abbaye,  1,  179;  II,  aa; 

—  abbé.  Voy.    Gauziîn.  Loiret.    Voy. 
Fleury  (abbaye). 

—  Bibien,  prieuré,  II,  38.  C.de  Voahé, 
Cliaren  ie-Infirieure . 

—  Brice  (Hugues  de).  Voy.  Hugues. 

—  Cassien  (Thomas  de).  Voy.  Thomas. 

—  Cire  (Hugues  de).  Voy.  Hugues. 

—  Clair-.Bur-Eple,  1,  60.  Seine-el.Oise. 

—  Clémenl,  église,  I,  i25.  C.  d'Aiffret, 
Deux-Sèvres . 

—  Cyprien,  abbaye.  Voy.  Poitiers, 

—  Cyran,  monastère,  I,  gi.  C.  de Saint- 
A/ichel-€n-Brenne,  Indre. 

—  Denis,  i,  3i,  81,  126  n.;  II,  90,  a68, 
388.  Seine;  —  abbaye.  II,  65,  76,  8a, 
8g,  120,  i34;— abbéa.  Voy.  Audouia, 
Eble,  Louis,  Suger. 

en-Vaux,  église,  1,47'  "■  l'aa.c, 

Vienne. 

—  Etienne  de  Briiloui't,  I,  i36.   Vendée. 

—  Eutrope.  Voy.  Sainles. 

—  Filbert,  abbaye,  1,  6,  7,  10,  1 1,  ag;  — 
abbé,  Voy.  Hilbod.  Ile  de  Noirmou- 
lier,  Vendée. .Viiy.  Noirmoutier. 

—  Florenl-le-Vieil,  abbaye,  I,  22  n.,  35. 
Maiitf-el-Loire. 

de     S.iumur,    I,     i30,     137,    ai8, 

aig,  244,  2t)i,  3oo,  3oi  n.,  3o4,  356, 
380,  3ij8,  4oo,  431  ;  —  abbés.  Voy. 
Guillaume,  Robert.  C.  de  Saint- 
Ililaire-Suint-FlorenlsMaine-et-Loire. 

—  Fraigoe,  miinaslère,  I,  ag.  Charente, 

—  Genou  d'Entrée,  1,  91,  91.   Indre. 

—  Georges  (détroit  dei,  I,  435.  7'ari/iiie, 

—  —  de-Montaigu,  Diirenam,  J,  18  n. 
Vendée. 

—  Germain, 11,207,  ïî5.  Sainl-Germain- 
IfS-llelles-Filles,  Ilaiile-Vienne. 
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S Biat'Germaia-eD-Laye,I(,  lij.Seine-et- 
Oise. 

—  Germier,  ëgriise,  I,  98.  Denx-Sévres. 

—  Gilles,  abbaye,!, 375. Carrf;  —  comté, 

I,  4i5,  467,479.  489;  II,  sa,  137.  187, 
188. 

—  Grégoire,  Voy.  Poitiers, 

—  Hilaire-de-la-Celle,  abbsye.  Voy.  Poi- 
tiers. 

de-la-Forèt,  II,  364  □.  Vendéit. 

sur-l'Aulise,  !,  io5,  i34.  Vendée. 

(Ascuif  de).  Voy.  Aseulf. 

—  Jacques  de  Composlelle,  I,  igS,  197; 

II,  5o,  5t,  56,  131,  145,  188,  106,  144, 
a03  ;  II,  5o2,  507-509.  Espagne, 

—  Jeao  (Girbert,  Seuioret  de),  Voy,  k 
ces  noms. 

—  —  d'Acre,  II,  94i  î73-a75,  aSi.  Titr' 
qnie  d'Asie. 

d'Angély,  I,   170,  171,    180,  aa3, 

217,  a3a,  4'o>  4S11  464  ;  il,  79  ■>..  100, 
■  54,  i65,  345,  376,  395,  et  add.  — 
abbaye,  1,  11,  53,  8^,  gC,  gij  a., 
107  D.,  ii4,  i3i,  i3a,  i38,  171,  17Ï, 
182,  19a,  199,  ao7,  ai5,  327,  aaH, 
ï3a  o.,  233  n.,  235  n.,  238  a. ,  a4o  d., 
341,  a43,  a57,  3Ô7  n-,  3oçr3ii,  334, 
347,  356,  38i  ;  II,  3  n , ,  aS,  aC,  48,  49. 
104,  4î8,  441,  448,  449;  —  abbés,  I, 
aSi,  283,  5oo.  Voy.  Aimeri,  Audouiii, 
Eudes,  Grégoire,  Hcori,  Hugues,  Mur- 
lio,  Raymoad,  Robert;  —  église,  l, 
356,  267  ;  —  commune,  H,  3âa,  370, 
453  ; —  mODoair,  I,  164  a.,  3^"],  387  a.; 
—  palais  royal,  II,  77;  — -  prévôt,  I, 
SgS.  Voy.  Kobert.Cliarenle'/n/érieare. 

—  —  de  BuDoeval,  abbsye,  I,  106,  107 
o.,  a5i  ;  II,  483.  Deax-Séore*. 

de  Jérusalem,  ordre  hospitalier,  I, 

453  ;  II,  zoa,  i4 1 ,  a68,  344  \  —  matire 
de  l'ordre  eu  ADgIelerre.  Voy.  Girard. 

de  la  Casielle,  abbaye,  I,  390.  C. 

de  Grenade,  Landes. 

Pied-dc-1'ort,      II,   317.      Bassff 

Pyrénées. 

—  JouÎQ-de- Mornes,  abbaye,  I,  54  d., 
117,  iga,  aîg,  a^lS  n.jïl;  —  obbcs. 
Voy.  Arooul,  Simon.  Deiix-Séores. 

—  Julien  de  l'Escsp,  I,  3^3  n.,  3ij2,  ^'02, 
C/iaren  te-Infèrieure . 

—  JuIien-l'Ars,  I,  io4;  "»  478.   Vienne. 

—  Juuien,  1,  i56,  179,  34H,  249,  5o4  o-J 
II,  19J.   //uaU' Vienne. 

(prévùt  de),  I,  180. 

—  Just,  église,  I,  a54.  Charente-Infé- 
rieure. 

—  Lazare  (ordre  de),  I,  4&3. 


Saiul-Léger,  église,   I.Sgs.  Sainl-Léger 
en- Pons,  Chareiite-Injêrieare. 

—  Lêomer  de  Mainsnl.   Voy.  MainaaI. 

—  Léoaard-de'Nublat,  I,  5o3  o.  ;  IJ,  317, 
444-  Haule-Vienne . 

—  Liguaire,  abbaye,  I,  97,  48a;  —  abbés, 
II,  [9.  Voy.  Conalanlin,  Hugues,  Deaa:- 
Séores. 

—  Macaire,  I,  ai8  n.,4ii,  4ia.  Gironde. 

—  Macoii  (v\rBaud,  Pélrooille  de).  Voy. 
à  ces  Doms. 

—  Maigrin,  II,  t86.  Charente- In/ér, 

—  Maixeoi,  I,  54,  '68,  ii4i  âSg  n.,  276, 
285,  295,  397,  3^8,  368,  àgï,  458- 
Deax- Sèvres. 

abbaye,  I,  5,  6,  8  d.,  ao,  55,  Sy, 

5g  n.,  63  a.,  67.  71,  73,  8g  o.,  94  d., 
95  n.,  96-98,  io3,  loH,  10g,  i36-i3g, 
iGg,  191,  20 3,  206,  arS,  217,  229  n., 
23[,  338  D.,  a39,  a4i-a43,  246,  a47, 
35g,  266  D.,  a68,  378  d.,  286  d.,  ag4, 
395,  330,  3Ï9-  35i,  357,  368.370,  385, 
3H7, 4io,  4'S,  43j,  437.  438,  44'.  447. 

4r'7,4.^8,  465,  466;  H,  16  n.,  i8  d.,  19, 
34,73,  74,87,880.,  109,  iii,ao4,  37Ô, 
377  11.,  383,  384,  438,  443;  —abbés, 
I,  297,  h'.  4>4.  45i  ;  II,  338,  34i.  439 
n.,  44»,  443,  483,  483.  Voy.  Aimeri, 
Auségise,  Arcbambaud,Aymar,BeDott, 
Beraard,  Eble,  Geoffroy,  Marliu,  Pierre- 
Raynioad,  Raiaaud;  —  (château  de  1'), 
I,  g6;  — chroDiques,  II,  46i|  4^2,477, 
478,  49a  el  sa.;  —  éi^lise,  autel  de 
Saidt-ÊtieQDe,  I,  476  d. 

cure  de  Saiat-Léger,  II,  34  ;  —  curé 

Voy.  Pierre  de  la  Chaise. 

(syuodc  de),  I,  216  n.,  317,  3 18. 

—  —  vigoes,  3i5. 

ville  frauche,  II,  383,  384. 

(Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 

—  Martin  de  Fonlaines,  I,  ii4.  Ven- 
dée. 

de    Fraigneau,     église,    I,      i36. 

Vendée. 

—  Maur-sur- Loire,  abbaye,  I,  a8  a., 
345.  C.  da  Toureil,  Maine-et-Loire, 
Voy.  Glaofeuil. 

—  Maurice-des-Logea  (lisez  Saiat-EtieO' 
De),  église,  I,  i25.  Les  Lùrjes,  Vendée. 

—  Maxire,  église,  I,  168  n.,  2i4,  486. 
Deux-Sèpres. 

—  Médard,  abbaye.  Voy.  Soissons. 

—  Mesmin,  I,  131.  C.de  Sainl-lIUaire- 
Saint-A/esinin,  Loiret. 

—  Michel  (Reooul  de).  Voy.  Reooul. 
de-l'Ecluse,   abbaye    en  Piéinool, 

I,  2:8.  Italie. 
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Saial-Michet-eu-Lberin,  abbaye,  I,  95-97, 
9p,  108-110,  137,  17a,  auj.  343,254. 
386,  430;  —  abbés,  II,  161.  Voy.  Dion, 
Ëble,  Progier,  Guério;  —  chronique, 
II,  493  6'  ^'    Vendée. 

le-Clou,  I,  391.   Vendée. 

—  Orner,  I,  34i  n.  Pat-de  Calait, 

—  Ouen  en  Auois,  H,  436.  Charente- 
Inférieure. 

—  —  (boia  de)ou<IiiBreuîl-Bertin, 1,160. 

—  Palaig,  abbaye.  Voy.  SaintES. 

—  Panlaléon,  poni,  1[,  35t. 

—  Paul  (seigneur  de),  I,  34i  o. 

{Gervaia  de).  Voy,  Gervais. 

en  GAtioe,  I,    168,    177    n.,    aiG. 

Deaj:-Sèvre» . 

—  Pierre,  château,  II.  188. 

—  sur-Dives,  I,  298.  Calvados. 

—  PoDs  de  Thomières,  abbaye,  1,  35:, 
4o5;  J[,  38.  Hérault. 

—  Remy-de- la-Haye,  Saiot-Remy-sur- 
Creuae,  II,  sSo,  jSi,  2'itf,  3o6,  449- 
45o.  Vienne. 

(guéde),II,  a6i.   C.de  Biu-Sainl- 

Remif,  Eare. 

—  Satumio-du-Bois, prieuré, I,  454.  CAa- 
ren  te-Inférienre, 

Bur-Loire,  église,  I,  393.  Maine- 

el-Loire. 

—  Savin,  abbaye,  I,  25,  63,  66,  ^43  ;  — 
abbés,  I,  34ï.  Voy.  Arîbert,  Gervais. 
Vienne. 

—  Sébasliea,  II,  454.  Espa/jne. 

—  Sépulcre  {monastère  du),  I,  Sgo;  II, 
46  n.   .4   Jérusalem,   Turquie  d'Aiie, 

—  Sever,  I,  4^4  ;   I',  2o3,   377.  Landes. 
(abbé  de),  I,  474. 

—  Sévère.  Corr»  Snint-Sever. 

—  Sévcriu,  abbaye,  I,  458;  II,  325.  C/ia- 
ren  te-Inférïea  re . 

—  Silvain,  prieuré,  I,  269  n.  Sainl-Sil- 
iiain  de  la  Monzie,  C.  de  Gardonne, 
Dordogne. 

—  Soroin, église,  I,    335.  Chttrente-Inf. 

—  Sulpice,  éiflise,  I,  345.  Sninf-Salpice 
d' Amolli,  Charenle-Infèrieiire. 

—  Vaasl,  abbaye,  I,  39.  A  Arras,  Pas* 
de-Calais. 

—  Val  (Jean  cle).  Voy.   Jean. 

—  Vaury,  monaslère,  1,  i56.   Creuse. 

—  Yrieix,  II,  2o5,  206.  Ilanle-  Vienne, 
Sniole-nêcile,  paroisse,  1,386.  Vendée. 

—  Foi,  pèlerinage,  I,  218.  ,1  Conques, 
A  veijron . 

—  Gemme,  prieuré,  1,  3i3,  4ï'>  1  ",  9> 
10,  37.  77,  87;  —  prieurs.  Voy.  Gar- 
nier,  llnymood.  Chrirenle-lnf. 


Sainie-Lîorade,  église, I,  Ifii.  Lot-el-Ga- 
ronne. 

—  Maure,  II,  40.  Indrt-et-ùoire. 
(Guillaume,     Hugues,     Jousaelin, 

Pierre  de).  Voy.  k  ces  noms. 

—  Peiioe,  1,  386.  Vendée, 

—  Radegonde.  Voy.  Poitiem. 

ia-Vioeuse,  I,  ii4,  276.  Vendée. 

—  Serène.  Voy.  Sainte». 

—  Sévère.  Corr.  Saini-Sever. 

seigneurie,  II,  356. 

(Héliede).  Voy.  Hélie. 

Saintes,  I,  3,  33,  4'>  i49i  '^7,  23a  n., 
a83,  285,  af<6,  288,  289.  292  n.,  3oi- 

3o4,  348,  37611.,  4io,  4ii,'4G4n.;  Il, 

83,   87,   i75-!77,  197,    iSi .  Charente- 
Inférieure. 

—  abbaye  Je  Notre-Dame,  I,  a4o  o.,  aâî- 
254,  a58,  261.  273  a.,  276,  a8o  a.,2S2, 
286,  287,  295;  11,6,  76-78,83,  m6, 
t58,  177,  3oï-3o5,  336,  345,  346  n., 
349.  355,  420,  443,450,  45t, 462,464, 
479,  5o5;  —  abbesses,  I,  3i4.  Voy. 
Agoès,  Coostaace,  Florence,  Sibille. 

—  abbaye  de  Saiol-Eutrope,  I,  343, 345  ; 
11,80;  — église,  I,35o,  4ii;  —prieur. 
Voy.  PoDB. 

-~-  abbaye  de  Saint-Palais,  I,  i53. 

—  (arcbidiscre  de).  Voy.  Amalvin,  Jos- 
selin. 

—  capiiole,  I,  386. 

—  chapitre  cathédral  de  Saint-Pioire,  I, 
a43,  309. 

—  chaptra  de  Saiot-Bibien,  ou  Saint- 
Vivien,  I,  346,  44i,   442;  II,  6,  45  n., 

—  cloître  de  Sainl-Macou,  il,  4^' 

—  commune.  II,  345,  370. 

—  comtù,  I.  Il),  23.  Voy.  Saintonge. 

—  (conciles  de),  I,  35o,  392,  3f)3,  4io, 
4i4- 

—  diocèse,  I,  454  n. 

—  église  de  Saint-Serène,  I,  3^6,  44î' 
^  èvèché,  II,  'il. 

—  (évéques  de),  I,  73,  116,  i3j,a5i,256, 
.5oo;  n.  8,25, 38.  Voy.  Adémar,  Boson, 
Godernn  ,  Guillaume,  Henri,  laloo , 
Pierre,  Benoul. 

—  gouverneur  militaire,  Voy.   Francon. 

—  malLre  des  écoles.  Voy.  Isembert. 

—  monnaie,  I,  i4,  86,  271,  286-:i88,443  ; 
11.71,72,77. 

—  moulin  sur  la  Charente,  I,  349,  44^) 
II,  60,  [77. 

—  pêcherie,  I,  46^  n. 

—  place  Sainl-Pierre-dea-ltaocs,  I,  4^3, 

—  poni,  I,  243,  287. 
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Salâtes  (prévôl  de),  Voy.  FoucaudAiraud. 
GeofFroj  Ptchambert,  Guillaume  de 
Fors,  Maingol,  Robert  de  Gëmozac, 
Séniorel. 

—  PujSaînt-Eutrope,  I,  443- 

—  (synodes  de),  I,  3i3,  :(65. 
SnÎDioD^,  I,  li^,  3^3,  z43,  3S9  n.,  33i, 

3O9,  ^01;  II,  5,  6,  5o,  57,  60,78,  ii5, 
173,  174, 187, 198, 119,  ï83-a8e,  agin., 

3oi,  306.395,449,451. 
_  comlé,  I,  i3,  i4,  33,  73,  i4g,  aSa  n., 
aSi. 

—  (cooiles  de),  Voy.  Aiiueri,  Landri. 

, —  (sénéchal  de).  Voy,  Raoul  de  Faye. 
Saladin,  sultao  d'Et^pte,  II,  34O)  'l^- 
Saladine  (la  dîme),  11,  2^t. 
Salamine,  I,  435.  Turquie  d'Agle. 
Saldebreuil,  coanélable  d'Alièaor  d'Aqui- 

laioe,  II,  103,  109,  i23,  149,  i54,  i58, 

289,  439  n. 

—  (lluffues).  Voy,  Hugues. 

—  de  Sanzay,  II,  46S. 

Saleigoes,  alleu,  I,  lao.  Chia-enU'Inf. 
Saleroe,  11,  269,  507.  Italie. 
Sales  (Giraud  de).  Voy.  Giraud. 
Salesae  (la),    II,    sai.    C.    de  Beijnac, 

Haate-  Vienne. 
Salies,    seigneurie,    I,    354.    Salies -de- 

Biarn,  Haates-P y  renées. 

—  (Garsie-Guillem  de),  Voy,  Garsie- 
Guillem. 

Salisbury,  châleau,  II,  180,  aig,  2&9, 161. 
Angleterre. 

—  (comtea  de),  II,  394.  Voy.  Guillanme, 
Patrice. 

—  (doyen  de).  Voy.  Eusiache, 
Salomon  III,  duc  de  Brataçoe,  I,  23. 

—  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 
Salx,  domaine,  I,  206. 
Salibourg,  II,  ï8i.  Autriche. 
Samgoo   de    .Mauvoisin,    arcbevéque    de 

Reims,  II,  107. 
Samuel  de  Enla,  II,  420. 
Sanche-Sancion,  duc  do  Gascos;ne,  1,23, 

—  Guillaume ,  comte-duc  do  Gasco- 
gne, I,  it)2,  169,  170,  188,  1S9,  233 
D.,  235,  2C8,  271  ;  II,  390. 

—  femme  d'Aymar,  comte  de  Poitou,  I, 
43,  49,  53,  53. 

—  Itamire,  roi  d'Aragon, I,35i, 354. 4o4- 
4ori,  4i  8  n. 

—  Il  le  Fort,  roi  do  Castille,  I,  3o8  n, 

—  III  le  Grand,  roi  de  Navarrc,1, 170, 198, 

—  VI  lo  Sage,  roi  de  Navarre,  II,  iSi, 
271,  317. 

—  VII  le  Fort,  roi  de  Navarre,  II,  280, 
292,  293,  317,  392-394,  440. 


Saoche  I",  roi  de  Portugal,  II,  373. 

—  de  Beaulieu,  II,  34o.  344. 
Sancie.  Voy.  Brisque  de  Gascoçoe, 
Sans-Terre  (Maurice).  Voy.  Maui-ice. 
Sanzay  (famille   de),  I,  97  n.,  99  □.  ;  II, 

468,  469,  470.  489,  490.  492.  4oS. 

—  (Raoul,  Saldebreuil  de).  Voy.  h  ces 
noms. 

Saune  (Garent  de).  Voy.  Garent. 

Sardaigne,  I,  317.  Italie. 

Sarragoase,  1,  388,  477-  Espagne. 

Sarrasins  d'Espagne,  I,  1,  3. 

Sari,  alleu,  I,  loj.  C.  de  Secondigné, 
Deu.X'SéDret. 

Sarthe  (la),  rivière,  I,  26. 

Saucey  (Rogues  de).  Voy.  Rogues. 

Saumur,  1,  i4t,  23o,  386,  299,  3oo;  !f, 
194,  a48-25o.  334,  36o,  38i,  390,  4o9i 
4>  >,  4i7>  425.  Maine-et-Loire. 

—  château,  II,  ro2,  264. 

—  marché  de  la  Bilaoge,  II,  26g. 

—  prévôt,  II,  269. 

—  prévôté,  II.  3ôt. 

Saumurois,  I,  225,229,21)4,  27a;II,  loi. 
Petit  pays  de  France. 

Saurespioe.  dlme,  I,  463.  C.  de  Saint- 
Sornin  de  Marennes,  Gkarente-Inf, 

Sauve  (la),  abbaye,  la  Graade-Sauve,  la 
Sauve -Majeure,  I,  344i  345,  347,  348, 
390;  II,  32,  112,  123,  262-264,  345, 
364,  377  ;  —  abbéa.  Voy.  Geoffroy,  Gé- 
ra ud.  Gironde. 

Sauxillanges,  abbaye,  I,  58  n.,  65.  Pay- 
de-Dôme. 

Sauzelles  (bois  de),  II,  i36.  C.  de  Saint- 
Georges  d'Oléron,  Charente-Inf. 

Savari,  trésorier  de  Sainl-Hilaire,  I,  108, 
128,  i38  D. 

—  I,  vicomte  de  Thouars,  I,  54  a.,  55, 

T- 

—  II,  vicomte  de  Tbouars,  I,  7g  n.,  84. 

—  ni.  vicomte  de  Thouars,  I,  )58. 

—  de  Thouars,  vîcomie,  frère  d'Arberl, 
II,  48i,48ï. 

—  vicomte  de  Thouars,  fils  do  Geoffroy 
et  seigneur  de  Fontenay,  I,  261,  263, 
3'io,  3oi  D.,3i5,  33u,  366,  371. 

—  I  de  Mauléon,  II,  37,  71. 

—  II,  neveu  d'Eble  de  Mduléon,  II,  SS. 

—  111  de  Maolcon,  sénéchal  de  Poitou, 
II,  3o4n.,  3i4,  359,  4o5,4o7,  4*^,4*9' 
431,447.454-457. 

—  fils  d'Ieemberl,  II,  242. 

—  le  jeune,  maître  de  In  monnaie,  maire 
de  Poiiiers,  II,  3io  n.,  343,  3.>6.  38r, 
435. 

—  (Pierre).  Voy.  Pierre. 
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Saxe  (duc  de).  Voy.  HeDrî. 

—  (duchesae  de).  Voy.  Maihîlde. 
Saxons,  I,  i . 

Schotaatique  (saiale),  11,  5ii. 
Scillé,  église,  I,  lag.  DeaxSéorei. 
Scolia,  domaiDe,  I,  j65,  Liea  inconna,  en 

Vendée. 
Sébrand  Chabot,  archidiacre  de  Thouars, 

doyeo  du  chapitre  de  Poitiers,  évéquf. 

de  Limoges,  II,>g4,  ig^i  aoi,  131,388, 

3o5. 

—  Chabot,  seigneur  du  petit  châl«BU  de 
VouvBnt,  II,   io4i  "M)' 

Second if^c,  prieuré,  I,  io4;  II,  i3,   io4. 

Sccondigné-iar-Chiti.    Deux-Sèvres, 
Secondi^ay,  château,  II,  4û<-  Deax-Sè- 

vres. 
Seez,  11,  355,  35o,  35i.  Orne. 
Segni  (cardinal  évèque  de),  I,  4o9i  4io- 

Voy.  Bruno- 
Seguin,  archevêque  de  Bordeaux,  I,  178, 

179,    188,  203,   305,  313. 

—  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  I,  899,  4oo. 

—  abbé  de  Notre-Dame-la-Grande,!,  108, 

134- 

—  cbapelaio  de  Richard  Cteur-de-Lion, 
II,  3G5. 

—  comte  de  Bordeaux,  f,  3,  i3. 

—  de  Ricbemonl,  II,  89. 
Ségur,  château,  11,  3]4.  Corrize. 

—  (seigoeur  de),  11,  212. 
SeîluD  (Pierre).  Voy.  Pierre. 
Seine  (la),  fleuve,  II,  3^0,  433. 
Séaégonde,  vicomtesse  d'Aunay,  I,  78  ; 

II,  483,  483. 
Senioret,  prévôt  de  Saintes,  I,  330,  367. 

—  de   Saint-Jean,  prévilt  du  comte   de 
Poitou,  1,288. 

Seulis,  abbaye,  I,  35.  Oise. 

—  (concile  de),  I,  i34. 

—  (GoderHn,  Guy  de).  Voy.  à  ces  noms. 
Sennehaud  (Reooul).  Voy.  Renoul. 
Sens,  11,  21J1,  45ï,  453.  Yiiiine. 

~-  (archevêque  de),  1,38.  Voy.  Anségise, 

Gautier,  Hugues,  Joubieliu. 
Scnlas  (Amalïis  de).  Voy.  Amalvis. 
Serge  IV,  pape,  I,  3i3. 
Sérigny,  domaine,  11,  2G6.  C .  d'Aiililli/' 

tes-Mti  raiSjCk  aren  le-  lu  férié  ure. 
Seudrc  (la),  rivière,  I,  4^»;  H.  37. 
Sèvre  (la),    rivière,  I,  ai,    ()0,   07,    I2J, 

17O,  230.  La  Sévre-Xiortaise. 

—  (forètde  la),  I,  sgâ,  357,    4i5,   Ifij; 
II,  19,  S-,  109,  3u4,  ■'84- 

—  (niaraiji  de  la),  I,    102,    113,353;    II, 
lori,  20(i. 


Sèvre  (usages  du  pays  d'entre)  et  Dive.l, 

398,  399;  11,54,55,481. 
Sibille.abbesscdeNotre-Oamede  Sainisi, 

1,462-463. 

—  reine  de  Jérusalem,  Teinme  de  Guy  de 
Lusigoan,  II,  274. 

Sicile,  lie.  11,  369,  380,  agi.  Italie. 

—  (rois  de).  Voy.  Guillaume,  Roger, 
Tancréde. 

Sie  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

—  (la),  Lassye,  la  Sée,  archiprCtré  du 
diocèse  de  Poitiers,  II,  i3i  n. 

Sieberl,  gardien  de  l'hApital  fondé  près 

de  l'église  de  Saint-IIilaire  de  Poitiers, 

I,  128. 
Sigoo,  domaine,  I,  115,139.  C.deMigné, 

Vienne. 
Sillé   (Hugues,    Robert    de).  Voy.  à  ces 

noms. 
Simon,  abbé   de   Sa inl-Joulo- de-Marnes, 

11,6. 

—  archidiacre  de  Wela,  clerc  de  Jean 
Sans-Terre,  II,  364,  38!)- 

—  chanoine  de  Saiat-Hllaire-le-Grand, 
évéque  d'Agen,  I,  339,  365,  371,  383, 
386,  387,  389,  392,  394,  398,  410,420, 
466. 

—  de  Lezay,  H,  167,  358. 

—  I,  vidame  de  Parthenay,  I,  397,  399, 
3o3,  4oa,  4^0,  461- 

—  II,  seigneur  de  Partheoa.v,  1,477.487, 
490. 

—  de  Tauoay,  chevalier,  i,  483. 

—  deTornebu,  II,  i5o  n. 

—  de  Verroye,  I,  238. 

—  du  Cimau.  il,  367,  4'2- 

Sivrec  ou  le  Puy-Snlul-Maixenl, domaine, 

I,  261  n.  C.  de  Montamisé,   Vienne. 
SoisBODs,  I,  62  et  add.  Aisne. 

—  abbaye  de  Saînl-Médard,  I,  23;  — 
abbé.  Voy.  Géraud  de  Corbie. 

—  (évoque  de),  II,  60.  Voy.  Josselin. 
Soligoac,    abbaye,  I,    108;  II,    76,    195. 

Haute-  Vienne. 

Sooeville  (Pierre  de).  Voy,  Pierre. 

Soronel,  prévdt  de  Monlreuil ,  puis  de 
Poitiers,  maire  de  celle  ville,  II,  242, 
3i0  n.,  4i'.  4i2,  433,  436  n. 

—  (Aiigier).  Voy.  Augîer. 

Sosisiz,  SubiiidiJs,   muiïoo  fontévrisie,  II. 

154,  307. 
Soubise,  H,  3o4.  Charente-In/èrieiiit, 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 

Souillac  ou  Suulac,  abbaye  de  Notre- 
Dame,  I,  26H,  2O9,  271.  Soailiac,Lol. 

Soulac,  doniuioe,  1,  38i,4'>i  H,  340, 
353  n.  Oïronde. 
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Souk  (la),  I,  354.  P»y«  àe  Fnaee. 
Sourdcval  {GaulJer  de),  II,  46  a. 
SoonUu,   moulins,  I,  i^.  I.a  Chapetle- 

Sféiinhin,  C.  lie  Saîal-(î<nett,  VUnne. 
Soult^r^aiul■  (U),    II,   a5,    liS,   117,  4*>- 

(yen  te. 
Souiliaiiipton  ^vicomlc  de),  11,  l^iS  n. 
Sojcr  de  '^Kiinccy,  II,  ^stt, 
S|iâl  (Arraul  <lr).  Voj.  Airnul. 
Spire.  II.  187,  a88.  AlUmagnf. 
StEcmuria,  do*,  Jl,  a\i.  Vert  Saryfret, 

Charente-lttfrrie  nre. 
SirigutI     (comte   de).    Vay.     Pembroke 

(comte  de). 
.Subiîiliiii  [iiinUoD  de).  Vay.  Soaiiii. 
SDÊiion  h',  Tui  Je  DuDeDMrk,  I,  1;^  n. 
Kurvreii,    dumaiiie.  II.  39.  Loir-tl-Cher. 
Suffi^r,  «bbê    de   Saiul-Uouis,   I,  44q:)I, 

58.  6(1-63,  64-05,  71,   75,   8>,  84,  88, 

^•g;,  100,  io5,  loC,  So4,  SoS. 
Sully-nur-Loirv,  1,  41^1)  ".  Loirtl. 

—  (Arfliinibiutl,  Hoori  de).  Voy.  à  ces 
noms, 

Salpicc,  nftigneur  d'Amboise,  Il,4i4i44*- 
Scir^ire*.  1,  Soj;  11,  344,  Hia.C/iaretile- 
/if/éritai-r.. 

—  Humâocri?  dr  Saint-Gillea,  l|  4d>  «■: 
II,  30i>,  a4>-  ■'<»• 

—  rigti*c  de  N(iire<Daiiie,  1,  i43. 

—  (prèvAl  de).  Voy.  Anuiiiil. 

—  (prieur  de).  Voy.  (îcoffmy. 

—  (Giiill«iiioe-Hugue»,M«inginde).Voy. 
à  CM  nom*. 

Suriacum.  Voy.  Ciré. 
Siuia,  «lieu,    1,    lïO.  Aaj.  SaîiU-Pliil- 
titri,  C.  de  Martffoif-Briinjf,   Vienne. 
Suiri  (concile  de),  1,  3S1.  Italie. 
Suie  (marquis  de).  Voy.  MHinfroi. 
Syrie,  1,  4ljf>  ;  II,  91,  ï?^, 

TùlIoboDrg,  l,46>.  4fi3  n.:  Il,  173,  176- 
igtt,  31)3.  Cllarmle.ln/érieart. 

—  (Miiçneur  de).  II,  170.  Voy.  Aimerl, 
GeoITruy  de  llnncon,  Ostence. 

Taiié,   le  Monl-Couer,   I,  339  ■.  Deaa:- 

SIvre*. 
Talet-nt  (Guillaumel-  Voy.  Guitinuine. 
Tullenl,  cplise    Sjinl-('bilipi>e    ri  Saiol. 

Jacques,  I.    3'S\)-   C.  ite  la  Chapelle- 

Moritreail.  Vienne. 
Tjllopes  (Iteriiard).  Voy.  Bernard  Tal- 

lupcM. 
Talmond,  I,  iSg  n.,  i63  ;  11,77,  3o3,  307. 

Veoilée. 

—  ablMiyedeS«olo-CroiK,l,  33Sa.,357. 
i'u.  ïfi3.»67  ii..n8, 337.33*1,419, 4fi4. 
4«5,  4î5;  II,  5,  «7.  a*l;  -  "'•'»*•.  '. 


475.  Voy.    Alexandre,  Evrard,  Vital- 
Talnxiod. chAteaa.  I,  174,  17!»:  Il,  &.  M, 
67,  83,  335.  336. 

—  égl)«e  de  Saiiit  l'ierre,  I,  ffl^. 

—  P«y*-  Voy.  TalaioodjU. 

-^  (actffneuri  de),  I,  4tlo;  II,  iS,  333. 
Voy.  (^hlton,  (iiiilldumetc  Vieux, GaiU 
Uume  le  Jeune,  (iuillouiuR  de  l.<^ay, 
llui[UeRd*Apt««nino(,  NorcnsiMl  de  -Mou- 
ireTauK,  Payen,  Pépia,  Ilaoul  de  Mbo* 
lèaa. 

TslmoMlais,  pays  de  Talmoad,  I,  ii3, 
(18,  175,  176,357,  336.  337.  36O.419, 
45>.  4âS.  4«&,  478  :  II,  C6, 77,  iGi,  307, 
aG4.  3o8,  3^y,  3flo. 

Tamtzey  d«  Larroiiur,  cîlé,  11,  o3  ■. 

TaDurrille  [Guillaume  de}.  Voy.  Guil- 
laume. 

Tancrédc,  prîoce  d'Aniioclie.  1.436,437, 

—  toi  de  Sicile,  II,  ï(ig,  Ï70.  iBu,  33i. 
Tjney  lltoKrrdc).  Voy.  Hoger. 

Tain  (ie).  ri'riêrcI,4S«. 

Tarse  eo  Cilieie,  I,  433,  436-   Turquie 

li'Atie. 
Tartas  (Ticomtrs  de),l,3A3.  Voy.  Krnaud- 

Itaymood,  Flnymoixl,  llobni.  Landrt. 
Tauosy  (seîgaour  de).  II,  313.  Tonnit^' 

Charente,  ChareitU-Infiritnrt.  Voy. 

TonuBy. 

—  (GauKaio  de),  II,  71, 

—  (Geoffroy,  Itanul,  Simon).  Voy.  icM 
noms- 

T/aud  (Guillaume).  Voy.  Guillaunw. 
Tcil  {Aimeri  du).  Voy.  .Ximeri. 
Teiiipier  1  Guillaume).  Vny.  (■uillaume. 
Temple  (Ordre  du),  I,  4-'>3;  II,  70,  71^ 
96,  lo*.  ajri,  35i,  358. 

—  (cberjliors  du),  de  Poitiers,  H,  3iC. 

—  coromanderic  de  la  Koclielte,  11,  174 
a.,  3OS,  3oi-3o3,  3o5.  3o6,  344. 

—  i;iiiDd-iiMllrc,floberi  leDoui^ifpiMi, 
II.  7. 

—  i^ruiiii-maUre  en  Aquilainc,  11.  3g3. 
Teua  (wllèe  de  U),  I,  3.î4.  Ei/>agne. 
Tenaille  (G..  Abiii  de  U),  II,  SoS.  C.  de 

Sainl-Siyitmond,  Charenle'Inf. 
Têolelou,  artbcréque.il*  Tour»,  I,  S4- 
Tprnanl,  1,  461.  C.  île  MasUref^n'Cà- 

tiif,  Itfit.rSrpres. 
TerrcSaiule.  I,  i3u,  i»j,  4^3, 47^,  40'  • 

11.  7,  i4a,  lOS,  itt-j,  193,  tgfi,3Jio,i<io. 

Voy.  Crciisa(I«s. 
TcïïtMi,  éu'Iisu,  I,  ,106.  Ch-trente-ltf, 
Teuduu.  abbé  do  Hniirgii«il,  I,  m. 
Tculel  (Ale.tsndrej.eilé,  II,  4^  ■.,  |84  n,, 

36)  D. 
Teuio  (rrère),ag«nl  du  [ufi  '>  34o,34i. 


588 


LES  COMTRS  DE  POITOU 


Thebaultelsa  Temme  Gisia,  I,  2i^- 

—  frère  d'Arcbembaud,  abbé  de  Saial- 
Maixenl,  I,  M'- 

—  naître  des  écoles  de  Sainl-Hilaire.chao- 
celier  du  comte  Guy-GecfTroj,  I,  378. 

ThépezB^,  église,  I,  jai.  Deitx-Sévre». 
Théodebn,  abbé   de   Maillezais,    I,   171, 

3l3. 

Thibaudeau,  cilc,  II,    3i5    n.,  40^,  47'>i 

Thibaut,  ablié  de  Cluny,  II,  aat. 

—  abbé  de  Maitlezaia,  II,  8. 

—  le  Tricheur,  comle  de  Chartres,  de 
Blois  et  de  Tours,  I,  102,   iij,  >i3, 

335  D. 

>~  III,  comle  de  Tours,  de  Blois  el  de 
Champagne,  I,  a5o,  261. 

—  IV, comte  de  Blois  et  de  Champagne, 
II,  59,  C4,  72,  75.  79,  81,  106  n. 

—  V,  comle  de  Blois,  II,  108,  i3z. 

—  chevalier,  II,  26J. 

—  évoque.  II,  507.509. 

—  fils  d'Arberl,  vicomte  de  Thouars,  II, 
48ï. 

—  fila  de  Guillaume  le  Graad,  comic  de 

PoilOU,   I,  330. 

—  Chabot,  1,  3ia;  II,  162,  104,177,1(11, 

438. 

—  de  Beaumont,  II,  SSy. 
-^  de  Blazon,  II,   i3,  lt^. 

—  de  Loin,  moiaede  Mootieraeuf,  II,  10. 

—  de  Vigny,  II,  4jo,' 

—  le  grammairien,  I,  4^4' 

—  Redc,  I,  337. 

Thierry,  évoque  de  Chartres,  I,  s43. 

—  messaç;er,  II,  333. 

—  Galcran,  conseiller  de  Louis  VU,  II, 
72,  100,  10^. 

Thionvillc,  i,  19.  Alsace- Lorraine. 

Thomas  («aini)  Becket,  chancelier  de 
Henri  II,  roi  d'Anglclerre,  archevêque 
de  Caolorbéry,  II,  i23,  129,  i3o,  t37, 
i38,  i47,  [55-[57,  itiS,  178,  iflg,  300, 
338,  ï53,  376. 

—  chnmbrier  de  Guillaume  le  Jeune, puis 
moine  k  Saint-Jean-d'Anifcly,  I,  4*8- 

—  clerc  de  la  chambre  de  Jean  Sans-Terre, 
II,  4^0,  44"- 

—  prieur  d'Eaoandes,  I,  44^. 

—  de  Furnea,  II,  334. 

—  de  Sainl'Cassieu,  prévùl  de  Chinoo, 
II,  ïCg. 

Thoreau  (Julien),   imprimeur  i  Poitiers, 

II,  5m. 
Thoriçné,  alleu,    I,  2/(1,    2^2.   Deiix-Sè- 

ores. 
Thorigny  (icrre    de)   en    Normandie,   II, 

404.  Tnrignif,  Manche. 


Thouars,  I,  71,230,  431,440  ;  II,  13,  i3, 
135,   126.  395.  DeaJ:-Sèores. 

—  abbaye  de  Saiot-Uon,  I,  45i  ;  II,  isS, 
194;  —  abbé.  Voy.  Pierre. 

—  (archidiacres  de).  Voj.  Eli  en  ne,  Pierre, 
SébrsDd  Chabol. 

—  châieau,  I,  (o6,  iSgjII,  386. 

—  jpsyade),  I,  72,77;  II,  485. 

—  vicomié,  I,  54,  399;  11,  io5. 

—  {vicomtes  de),  I,  7a,  97,  98,  104,  ii5 
n.,  174,303  n,,  312,  îig,  228,  ï35  n,, 
ï37,  245,  257;  JI,  io3  n.,  176,  491, 
5o6.  Voy,  Aimer!,  Arberl,  GeofFroy, 
Herbert,  Raoul,  Savari. 

—  (Aenor,  Geoffroy,  Pierre,  Raymond 
de),  Voy.  à  ces  noms. 

Thouet  (le),  rivière,  I,  399. 
Tibère,  empereur,  II,  i5i. 
Tiffauge(comlé  elpays  de),  I,  7  n.,i8n., 

81.   Vendée. 
Tignéres  (Guillaume  de). Voy.  Guillaume. 
Tillières  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 
Tinchebray,  chAIt^au,  11,434-  Orne. 
Tirel  (Gaulîer)    Voy,  Gautier. 
Tirepeire  (Renaud  de).  Voy.  Renaud. 
Tireuil  (Bernard,    Hug-ues).    \oy.    i  ces 

noms. 
Tiron  (Bernard  de).  Voy.  Bernard. 
Tizay,  1,5,  6 .  C.  He  Sainl-Eanne,  Deasc- 

Sevrer. 
Tixon  (Gautier).  Voy.  Gautier. 
Todi  (évêque  de).  Voy.  Ollon.  Italie. 
Toeni  (Roger  de).  Voy,  Roger. 
Tolède,  1,388.  Espagne. 
Tonnay,    H,    8.     TonniF/- Bon  tonne     oa 

7'onnay-C/iiirenle,  Charente- Infér. 

—  (Mascelin  de),  Vo.v.  Mascelin. 
Tonnerre  (comtesse  de).  Viiy.  Marie, 
Torçay  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Torncbue  (Simon  de).  Voy.  Simon, 
Tortose,  I,  436.   f^spar/ne. 
Toscane.  Il,  5or|.  Italie, 
Touci-sur-Loirc,  II.    i34-    P-    à.    Trïsij, 

près  Craiial-siir- Loire.  Saone-cl- Loire. 

—  (Hugues  de).  Voy.  Hugues, 
Toulouse,  I,    17,    iB,    192,  278,  293  n., 

411,  4 '7.  4'"-422,  424,  409,47',  4?=. 
473'.  ".  75,  129,  i3o,  i35,  137,  209, 
225  n,,  244-  280.  Hante-Garonne. 

—  abbaye  de  Sainl-Sernin,  1,  ^id,  419 
422,  427, 

—  bourg  de  Sainl-Sernin,  I,  417,  4^2, 

—  chflle.iu  Narbonnais,  I,  472,  4^1'.  489. 

—  (comié  de),  I,  291  n,,  4o(),  4i6-4'8, 
42C.428,  4f>7.  4t>H,  484-480,  488-4(,o; 
II,  74.  'r\  127,  128,  137,  i^a.  i55, 
330,  337,  243,  244.  24B,  279,  a8o,  21)8. 
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^^t             1'ouluu<ie  (coonlM  <!«)>  Ii  5G  o..  70,  ai4  > 

Tn'nilA  (abbaye  de  la).  Vuy.  Vendilme.                  ^^^H 

^^^^B            ll.^g,  i8(  0.  Vi>y.Acfrcd,Air<>DiacJour' 

Triou,  doniAitie,  1,  aiA.  C.  de  Moogùu,             ^^^H 

^^^^1           il«ii),  Eudt»,   Guillaume,    Guy,    Porm. 

Dtna^Sé't-fi.                                                    ^^^^| 

^^^^1          Rajrmnoil,  llnyinond  Poa«,  Kaymoni)  (Ii> 

Tripoli,  1,  434.  Tan/aie  d'Aire,                           ^^^| 

^^^B          Sainl-GiIlcM 

—  (comte*    de),    roi»   de  Jérusal^ni.   de              ^^^^H 

^^^^       —  (coocilc  Hr),  1,  477- 

Cliyprr  el  d'Arioooie.  1,  4^7,  4M-  Voy.        ^^^^^^M 

^H               —  (AvCijucs  (le).  Voy.  Amcl,  Ifuirii. 

Ilorirnod  do  Sniat'GitlcD.                                ^^^^^^^| 

^H             —  mouuaies,  1,  Ùù. 

Trivrllix,  rhAlenu.  AUeinaQne.                              ^^^^^| 

^H               —  privôU  de  Sftïul-Etioone  cl  de  Sninl- 

Tnin,  domaine.  11,  .tSj,  SXi.  C.  de  Moa-              ^^^^| 

^H                   Scrnin,  I,  ffio. 

tamisé,                                                                      ^^^^^| 

^H              —  (vicomlc  i!0-  Voy.  Aii^iriAr. 

Tronel  (Pierre).  Voy.  Pierre.                                    ^^^^| 

^H               Tour-ltUnclic  (Ini.  lï,  .tija.  Dordognt. 

Troiiblclfinde,    fetnine  de   Hugues  de  lu             ^^^^| 

^^^^        —  Ssv«r_v     (lu),   seiitoeiirii-.   II,   Sa^   (1. 

f\C'i.                                                         ^^^^1 

^^^^B           f^.  de  Colombier»,  Vifimr;  —  erigocur. 

TroRsanie  (laj,    prieuré.   II,  iSg  n.  C.             ^^^^| 

^^^^F          Voy.  Sai'arï  le  jeune. 

d'IleiiH,                                                             ^^^^^Ê 

^H             —  (Aynim',  Guy  de  U).  Voy.  à  ces  noms. 

Troycs  (concile  de),),  4^4  a.. 4^5.  .Iitie.             ^^^H 

^^^^       Touraine,  1,    i^a,   ï5o,   j'ji,  173,    347, 

Triilles,  prétendu  vicomlede  Thuoen,  II.              ^^^^| 

^^^fe          3^8,  Zâi.   398.  ioa,  kA.  44i,   453. 

4d'>.          49'<.                                                     ^^^H 

^^^^^            PajfS  de  tVaDce. 

Tudebode  (Pierre).|Voy. Pierre  Tndebod*.            ^^^H 

H^              —  cumié.  1,  iGt,  35C. 

TiidiMe,  1,  3»$.  Efpiigne.                                          ^^^H 

^H              —  {eomicdcj,  Voy.  Geoffroy  le  Iterbu. 

Tuixnn.  fori,  t,  44'-  Tatnn,  Gironde.                 ^^^^M 

^H                —  (sinécbel  de).   Voy.  Girard  d'Athée. 

Tulle,  cbAlcau.  Il,  qoS.  Corréte.                            ^^^M 

^■'              TouruHy  (Eiienoe  de).  Voy.  Eiienue. 

—  abbaye,  I,<IS;  —  nbbé,  Y«y.  Adéouir,              ^^^H 

^1               Touruus,  abbay«<,  I,   8t  ;  —  ebbd.  Voy. 

sieur  dca  Kr.hcllea.                                                   ^^^^| 

^K                    (iailo».  Saôar-tl-lAiire. 

Turcs  Scljoueide-i,  1,  4<>7,  ioU.                           ^^^^| 

■                 Togrii,  I,  tfi,  So.  78.   8».  i43,    i83,334, 

Tureuiir  1  viromlc»  de).  II,  i8.'i,  lia.  Voy.              ^^^^| 

^H                    3ïS  u.,  4iD.  4^  ;  II,  77-7»,    108.   lar), 

Eble,  Fortune  de  Uoiirdon,  Raymond.            ^^^^| 

V            ■         i35.  143,  3'm.  35i,  3C8,  ïSij.  191,348, 

^^^^1 

■^                   35ï,  3.^3,  4io,  4'4,  44a,  453.  lnd,t-tl- 

Turin  (ivàque  de),  1,  iBn. /lah'r.                            ^^^^| 

Loire. 

Turacham  (liiieono,  Isabelle  de).  Voy.  ji            ^^^H 

—  ablMyedcSgint-Julicn.l,  iï4n..  14"; 

ces                                                                      ^^^^H 

—  abbé,  I,  347.  Voy.  Joïbert. 

TurjH-Duy  (ubbé  de).   Voy.  Lucas.                           ^^^^| 

—  *bb>ye  de   Si<iiH-Mnriin.  Voy.  cha- 

Turpin (Herbert).  Vuy.  Herbert.                            ^^^^| 

pitre; —  abbé.  Voy.  Holierl  1,  roi  de 

Ti>r|Hon,  conile  d'Augout^iiie,  fr£re  d'E-             ^^^^| 

France. 

Ricnon,  coinic  de  Poitou,  I,{|,i3,i4r4<  ■            ^^^^| 

—  («rrhcviquo  d«),l,  34o,  34i,35o,  4i<». 

—  év^ijuc  de  l.imogcs,  I,  <fi  a,.  9O.                     ^^^^| 

47fl;ll,3ïi,  Voy.   IJ*rltiélemy,  Hilde- 

Tusculuni  (èvéqtiede).  Voy.  Gilles.                       ^^^^| 

béri,  Hugues.  Kaoul,  Téolclon. 

Tyr  (arcbcvéi|ue  de),  il,  ï4u.  Voy.  Fou-            ^^^^B 

—  (ciipiuiuc  de-,  II,  4oi)- 

cher.  Tari/uie  d'Atie,                                                 ^^M 

—  cliBpiIre  de  !>aiitl-MHrlia.  1,  4",  44. 45. 

—  (prince  d«}.  Voy.  Conrad  de  Hout-            ^^^H 

5i,  53.    50,  410,   4^5;   II.   351,    I74; 

^^^^1 

chanoine».  1,  43,  71.  Ï07  ;  —  Irêsorier, 

—  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume.                   ^^^H 

1,  3*7,  34».  Voy.  H«trnaud. 

^^^H 

—  (coniies  de).  Voy.  Eudes,  ThilNiul. 

U^uet,  nncs«aii;er  de  llemard  de  Veola*           ^^^H 

—  (coucilc  de),  I,  4">;  II.  137. 

^^^H 

—  {Eliuiiua   de),    ou    de    .Marçrti.    Voy. 

Lïlcot  (Philippe  de).  Voy.  Philippe.                     ^^^H 

Elieuue  de  Mar^-aï. 

V'iiibnuld,  éiéquc  dcl.imo^fCR,  I,4o^^o9'            ^^^^| 

Tourteaay.domuine.l,  m.  Otajc-Sèorrs. 

Urbain  (saint).  Il,  85  n.                                              ^| 

Touriroo,  villn,  1,  i»5.  Cde  Coaloiiffut- 

—  Il,  pape,  I,  3i3,  353.  Sja  n.,  .io3-4o4,                    H 

leM-ftoi/aiLT,  DeaJE'Sëvret. 

407-Vl.  4'!»n.,4i8.4io  n.,  413,479;                     ^1 

Traie,  villa,  1,  iw.  A'.  J,  Tray*.  Deux- 

r*  n.,  34.                                                     ^^^H 

Siiirf*. 

111,  pape  n,  a38.                                         ^^M 

Trencuvel,  vicomlp  de  tWïi«f«,  II,  l37- 

UricI  (Guillaume  d*).  Voy.  fiuUtamne.              ^^^^M 

Trêves  (urcbevéque  dc>,  II,  ïj».  Allé"*"- 

tJictcbe,  II,  95,i3o,  118,317  a.CorréM.           ^^^^| 

1                          gne. 

—  Abhnyc,  1,  14O.  '99  "■.  45C;  II,  »ao;            ^^^^B 

1                       Trio,  U,  «7.  a4».  a4ft.  Oi*t. 

—  nbbc.  Voy.  Gausbeit  .Matafeydaj  —                   ^M 

1                       Trignac  (Hugues  de).  Voy,  llugOM. 

1 
1 

corlulaire,  cité,  I,  3g7  a.                                         ^M 

LES  COMTES  DE  POI TOU 


Usés  (Faydide  d*).  Voy.  Faydïde. 

Vacandard  (l'abbé),  cilé.  II,  43  n.,  44  n., 

107  □. 
Vacherie  (la),  domaine,  I,   217,   3o5.   C. 

de  Poilieri,  Vienne. 
VaUsele  (Oom),  cilé,  I,  19  n.,  47  n-,  87 

D-,    103   n,,   i-jg  a.,   280  d,,  354  û., 

358  D.,  417  n,,  4^8  n  ,  493  Q  ,  49'')  "•', 

n,  490.,  142  n. 
Valaoa.  Voy.  add. 

—  (FoucBud  de),  Voy.  Foucaud. 
Valeoçay,  domaine,  I,  laS,  C.  d'AnIran, 

Vienne. 

Valculinois  (comics  de)  du  nom  de  Poi- 
tiers, I,  7/1  n,,  49S  D. 

Valerant  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

Valérie  (sainle],  II,  i5t,  i5i. 

Valo^oea,  II,  369.  A/anche. 

Vanne?,  Il,  i^y.  Morbihan. 

—  (évâquede),  I,  4"o. 

Varaiae.  église,  I,  334,  347.  Charente' 
Infirienre;  —  (seiRoeur  de),  Voy. 
Arnaud. 

—  (Berlrand  de).  Voy.  BeHrand. 
Vastes,  domaine,  II,  33a,  339,  Deax-S. 
Vaucouleurs  ((iuy  de).  \ay.  Guy, 
Vaudrcuil    (le),  H,    297,    3o6,   333,    35t, 

356j  4^5,  426.  Eitre. 
Vaugrigneuse  (Guy  de).  Voy.  Guy. 
Vaury  (saint),  I,  i50. 
Vaux,  abbaye  de  SaiDl-ËtieDoe,  I,  3i3, 

475;  II,  i58  a.  Charenle-lnfèrieure. 
Vayolle    (la),   prieuré,  II,   aSg   n.  C.   de 

NieiiH-i Espoir,   Vienne. 
Vajres,    domaine,   I,    lïll.  C  de   Saint- 

Grorj/es,    Vienne. 
Vciroc  (Jean  de|.  Voy,  Jcsn. 
Velny,  coinié,  I,  0.'.,  88,  102,  i48,  i53. 

Paya  ilc  France. 
Veliiire  (Gilljcrt,  Pierre  de).  Voy.  â  ecs 

noms. 
Veiza  (AinoQ  de).   Voy.  Ainon. 
Vendée  (la),  rivière,  I,  iiG. 
Vendier  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 
Vendclme,  1,   a3o;   II,   155,    172.  Loir-et- 
Cher. 

—  abbaye  de  la  Trinité,  I,  r4o  ".,  242, 
240,  252-2.'>4,  2r)8  n.,  ïO."i,  a85  n,,  ïijû, 
296  n,,  3o2,  3i4,  3li4,  335,  337,  33Ô, 
38i,  385,  31)3,  4o2-4r,4,  4ro,  4i3,  41/1, 
^'iCt.  ^^^7  n.,  Soi,  ^iom  ;  II,  85,  i3G,  iS.'i, 
175  n.,  344;  —  nbbés.  Voy.  Bernou, 
Geoffroy,  Oderic,  Robert. 

—  calendrier  di^  Kolre-Diime,1, 3o5  n.,3o6. 

—  (comtes  de).  11,  4*^?  &0O.  Voy.  Foul- 
ques, Geoffroy  de  l'rcuilly,  Jean. 


VeDdAmff  rBarthéleoij,  Geoffirqj,  Hubert 

de).  Voy.  à  ces  noms. 
Veadâmois,    I,    aaS;   II,     246-  Pays   de 

France . 

Vendre  (Pierre  de),  I,  4oi , 
Venise,  II,  189,  aSo.  llalie. 
Venladour,  II,  118,  comte.  C.  de  Mons- 
lier,  Corréze. 

—  (seigneur  de),    II,     186,   312.    Voy. 
Eble. 

—  (Bernard,  Eble  de),  Voy.  k  cea  noms. 
Verceil  (évêque  de).  Voy.  Léon.  Italie. 

—  (Guillaume  de'.  Voy,  Guillaume. 
Verdun    (chronique   de),  ciléc,  I,  34i    n. 

Afease. 

—  sur-Garonne ,11,  lag.  Tarn-et-Garonne. 
Vergne  (Guillaume  de  la),  Voy.  Guil- 
laume. 

Verina,  domaine,  I,  4^5.  Vers  Jard  oa 

Boitgrolland ,  Vendée. 
Vermandoia,  I,  389,  Pays  de  France. 

—  (comtes  de),  I,  49-  Voy.  Albert,  Her- 
bert, Hugues,  Raoul. 

Vernay,  chMcau,  II,  t56n.  C.d'Airoaatt, 

Deax-Séare». 
Verneuil,  II,    1G9,    190,  390,  35i,  SgS. 

Eare. 

—  (Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Vernon,  H,  119,  330,  873.  Eare. 
Verruye  (Simon  de).  Voy.  Simon, 
Vert  (le),  alleu,  I,  104.  Deiix-Sèvreâ. 
Vezelay,  II,  84,  85,  a6a,  367,  a68.  Yonne. 

—  (chronique  de),  I,  373  n. 

Vexin,   II,    I30,  19D,  a46,  382.  Pays  de 

France . 
Viauderic  (Geoffroy  de  la). Voy  Geoffroy. 
Victor,  antipape,  II,  6g,  i35. 
Vie  (la),  rivière,  l,  174  n. 
Vienne  (lai,  rivière,   I,  35,  78;  II,   n  n., 

59,  2l/ij  ï54. 
Vienne,  I,  Si,  479.  fsére. 

—  (arcbeviijue  de),   I,    35o,  4io.    Voy. 
Guy  de  Bourgogne. 

—  (comie  de),  II,  iC3. 

—  Il,  281.   Autriche. 
Vierzon,  II,  2ij8.  Cher. 

—  (abbé  dej.  II,  447- 

—  (chronique  de),  citée,  I,  i5i  n, 
Vieux-Urioude  (le),  I,  i47.  Ifaiile-Loire. 

—  Poitiers   (le),   I,  33  n.   C.   de  Cenon, 
Vienne. 

—  Pont  (Robert  de).  Voy.  Robert. 

—  Saulny  (le),  domaine,  II,  37."). 
Vigcois  (le),  II,  iCG,  230.  Carrure. 

—  (Geoffroy  du).  Voy.  Geoffroy. 
Vigier  (Guillaume).  Voy.  Guillaume. 

—  de  la  Pile,  cilé,  I,  358  n.  ;  II,  484. 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX         Sgi 


Vigny  (Thibaut  de).  Voy.  Thibaut. 
Vihiers,  bourg.  II,  4i3,  iiù.  Maine-et- 
Loire. 
Vilain  (Roger).  Voy.  Roger. 
ViUine  (la),  rivière,  I,  i6. 
Vilate  (Hugues  de  la).  Voy.  Hugues. 
VilleblouÎD  ^Pierre  de).  Voy.  Pierre. 
Villebois  (Arnaud,  llier  de).  Voy.  à  ces 

Doms. 
Ville-l'Evèque,  II,  agS.  C.  de  Ber chères, 

Eare-et-Loir. 
Villeneuve  d'Argenson,  église  de  Sainle- 

Radegoode,   I,  a44.  P-  i-  Brieail-tar- 

Chizé,  Deiix-Sèore» . 
Villersble,  église,  I,  a^^-  Loir-et-Cher. 
Vbceot  de  Maisoocelles,  garde  du  sceau 

aux  contrats  de  Poitiers,  II,  461. 
Viuei  (Blie).  cité,  I,  a^o  □. 
Vinlrai,   villa,    I,    120.    C.    d'Ailonnet, 

Vienne. 
Viroald  (Pierre).  Voy.  Pierre, 
Vital,  abbé  de  SaioleCroix  de  Talmoud, 

],  263. 
Vilry,     li,    79,    84.     Vitry-le-François, 

Marne. 

—  eo-Pertliois  ,  villa,  I,  qS,  95  d. 
Marne, 

Vivien,  vicomte  de  Lomagne,  11,  3o3. 
Vivonne  (terre  de),  [,  i65,  166  ;  II,  376  n. 
Vienne. 

—  (seigneur  de),  I,  1C7. 

—  (Elie  de).  Voy.  Elle. 

Vix,  lie,  1,  aH,  275,  «76.   Vendée. 

Vizai,  II,  435.  C.  de  Béruge*,   Vienne. 

Vou  (Auberl  de).  Voy.  Aubert. 

Voubarle,  I,  53.  C/iarenle. 

Vouillé,  I,  37a;  II,  11,  la.  Vienne. 

Vouueuil,  église  de  Saint-Pierre,  1,  ia3, 
128,  391.  Voaneail  -  sout  -  Biard, 
Vienne. 

Voutron,  I,  i33,  a56.  C.  d'Yotl,  Cha- 
rente •Inférieure . 

VouvanI,  I,  ai3,  24^>  3^^  "-i  ^aS,  490. 
Vendée. 

—  (forêt  de),  I,  ai3,  376. 

—  (Géraud,  Hélie  de).  Voy.  à  ces  noms. 

—  (seigneur  du  petit  château  de).  Voy. 
Sébraad  Chabot. 

Vouzaille,  1,  iij,  laS,  129,  i3o.  Vienne. 
Vulgrio,  archevêque  de  Bourges,  II,  28- 
3o. 


Wairre,  duc  d'Aquitaine,  I,  i,  4;  11,499- 
Wailly  (Natalis  de;,  cité.  II,  i4i  n. 
Wala,  abbé  de  Corbie,  I,  10, 
Walenfré  (Geoffroy  de).  Voy.  Geoffroy. 
Warwick  (Rotrou  de).  Voy.  Rotron, 
Wells  (archidiacre  de).  Voy.  Simon.  An- 
gleterre. 
Wight,  lie,  II,  387.  Angleterre. 

—  (seigneur  de  l'Ile  de).  Voy.  Baudoia 
de  Rêvera. 

Winchester,  chfll eau.  H,  aoi,  227,228. 
Angleterre. 

—  église  de  Saint'SwiihîeD,  II,  v^o. 
Windsor,  II,  229,  a33,  386.  Angleterre, 

—  (connétable  de).  II,  4*0, 
Wiorniaud,  envoyé  d'Hugaes  de  Luai- 

gnan,  II,  %. 
Worcbester,  II,  iil\.  Angleterre. 
Worms,    I,  9,    i5;    II,    a85,  2g4.  Aile- 

magne. 
Wuilbod,  comte  dePérigord,  I,  3. 
Wulfçrîo,  I,  cotnie  d'Angoulème,  d'Agen 

et  de  Périgord,  I,  4a,  43,  5i. 

—  Il  Taillefer,  comte  d'AngouIéme,  I, 
476,  492;  II.  a,  6,  7,  3o,  5o,  60. 

—  III  Taillefer,  comte  d'Aogouléme,  II, 
167,  i85,  18Ô,  191,  198,201,  2o3,  lia, 
323. 


Xanlon,!,  3i3.  Vendée. 

Yeu  (lie  d),  I,  176,  34o  d.,  343.  Vendée. 
yon(l'),  rivière,  I,  175. 
Yorck,  H,  299.  Angleterre. 

—  (archevêque  d').  11,  187.  Voy.  Geof- 
froy, 

—  comté.  11,  178,  3oo,  :ti3  n  ,  3i4,  38». 

—  (Juifs  d'),  II,  a58. 
Ysam,  particulier,  1,  71. 

Ystoire  de  li  Normant  (!'),  cité,  I,  393  n. 
Yves,  seigneur  breton,  fils  de  comte.  II, 

418. 
Yvette,  femme  d'Eble  de  Chftielaillon,  I, 

393  n.,  4>3. 


ZahaCBl,  I,  388.  Espagne. 
Zara,  11,  a8o.  Autriche. 
Zœringhen  (duc  de).  Voy.  Berthold. 
Zurila,  ciiù,  I,  29a  n. 


AUDITIONS  ET  GORKECTIONS 


TOMIv  I 


P.(,  I.  i,  au  lieu  do:  tlininnche,  liseï:  ism«Uî,  et  1.  (,'au  lien  do:  samedi, 
Ilsoi:  vcndr^ili  ;  —  1.  <5.  au  licudi;:  38,  ]h'n:  tl.  D.  Konlcncau  ot  Mabllle  ne 
sunl  pas  O'ûccord  sur  les  chiiïros  ri^pn^^enlant  Icb  dates  de  cet  acie,  qui  u'tst 
connu  (|>ii:  pur  de»  cupiL-s  iucdiii^cU-s  de  l>.  Hstit-'UHul;  Ifindi^  que  U.  KuiiiTriirau 
a  lu  II-  Vil  des  calcmltrs  et  la  X\lil°  niin'-'?  -Ju  rl-gnc  du  Chailcmagnc,  ce  qui 
répond  au  27  ami  791,  Habille  a  adopUlca  chifTrcs  VIpourlescaleudes  «l  X\II 
pour  le  r^gin^/  ce  mû  donne  lu  20  avril  790. 

P.  i:i,  1.  M,  .Note  i  ajouter.  —  Bien  qu'il  ne  soit  pas  fait  )Q«ii(ion  du  «ocra 
d<!  Chorli-s-lc-Cliauve  à  l'uiticia  dixoi  les  .'lima'»  lU  Sainl-Htrlin  qui  rappuitenl 
le  long  séjour  que  Louis-le-D^bonuairc  lil  dans  celte  ville  pendant  l'hivi-r  àv  839 
et  jusqu'aux  approches  du  carf^me  de  8iO,  avec  sa  femme  Judilli  u-t  non  lih  Char- 
les, nouH  iioUM  soininf'-s  cc;>r-ndniil  cra  autoriM!  h  placeur  à  celle  i^poquc  un  des 
principaux  M'ncmcnts  de  la  vie  de  ce  prince.  L'empereur  avail  le  30  mai  S.ltf 
allribui^  l'Aquilainc  h  son  flb  Charles  et.  opr^s  avoir  comoqui!  les  firands  de  ce 
pays  h  ChJllon  le  I"  septËiiibre,  il  avait,  i^lant  dans  son  camp  >  Iruis  milles  de 
Clcrmonl,  fuit  prêter  sernif-nl  au  jeune  prince  par  ceux  qui  avaient  répondu  k 
son  appel.  Judith  et  Cbarl*-ssc  rendirent  ensuite  àPoitiere  ou  l'empereur  vint  le* 
rejoindre,  et  il  paraît  naturel  d'admettre  qu'il  compU^a  le  serment  fait  h  m-n 
IIU  par  te  nacre  et  le  cuuruniR'ineiit  de  celui-ei  comme  roi  d  Aquitaim-  (.Inii.  ilr 
Sainl-BrTtin,  pp.  38-43).  Ce  serait  à  ce»  acte»  que  nous  semblent  se  rapporter 
les  paroles  de  Cbarlcs  lui-mCmc  qui,  dans  un  diplAme  dont  il  gralilla  Saint-Mar- 
tin de  Tours  le  33  juin  Wîa.dvclani  fonder  dans  ce  monaalèi-e  un  repas  solennel, 
lequel  aiir.iit  lieu  le  2'  diVembre  de  chaque  anni*'-  (VI  rul.  jaiiuani),  jmir  aiiiii- 
verwiire  de  celui  où,  par  la  ijrilce  de  Uicii,  il  fui,  dil-iJ,  sacré  et  couronné  {Un. 
de»  hùt.  de  France,  Vlll,  p.  S7i], 

P.  IS,  I.  12,  et  p.  25, 1.  17,  au  lieu  i)e:  juillet,  lisez:  juin. 

P.  2^.  I.  18,  supprimez:  le  39  seplcmbre  ftoâ.ilaln  de  ta  moi-t  de  Charles, l)l&  de 
Charles  le  Cliauvi-,  qui  est  ici  r^iJétéc  i>ar  crreui-  (rojei.  p.  28),  ut  reuiplacet 
par:  peu  aprèst. 

P.  SS,  notes,  I.  1,  au  lieu  de;  archevêque,  litei;  lïv^que. 

P.  37, 1.  âT,au  lieu  de  :  ik  la  iln  de  l'année  887,  liseï  :  le  13  janvier  8M  iNeidingen. 

P.  rtî,uolc  2.  La  lin  de  cette  Dolc  se  trouve  au  bas  de  lapa^  S9  dont  rap|>«l 
de  note  est  h  supprimer. 

P.  133, 1.  12,  au  lieu  de  :  1010,  lisez  ;  lOlfc. 

P.  107,  n.  I.  |.  j,  au  lieu  de  :  1120,  lisez  :  1031). 

P.  no,nute  l.—Hctumé  de  i' appendice  l'.  La  découvvTtc  du  chef  de  saint  Jean- 
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H.npiîsliï  àStdntnlean-d'Aiig-'-ly  r^t  r.ipp.m.V  o«  inni»  il'.n'l.ilire  1010  par  noo 
cliruniijue  Innftrainf-i-dotit  uiicxtmit  a  i-li-  publia  par  n-?*!)-  Jl'ul.ilet  romlf*.  preu- 
ves, pp.  .12»  et  326).  Ce  texte  n*U  pas  cncoro  (tf:  rclrinivi',  tt-  qui  lenil  limie 
nM-ifi(Mli[in  impoKAÎhli^,  m.iî*  ce  qui  nous  a  mis  en  nii'lïanrir,  ■■'«si  <|u'il  pince  la 
di'eouiTil''  fiiilf  pur  l'.ibbf  Audouin  au  inoisd'octobri',  Iniidis  qu'il  csl  nvéré 
qu'elle  eul  lîçii  pemiiiiil  li-  sfjour  dmiuc  Guillnumc  ÙKome  an  ti-mpadecarSine. 
Aussi,  aprts  avoir  longuement  clierclu^  h  quelle  année  pouvnicnl  s'iippîiqucr  U:» 
Indication;  fournies  par  les  texlf^-s  quïr  ton  possède,  nous  Eomincs-noua  &nH6  & 
Tannée  toti.  En  voici  les  motir^. 

D'aliorii,  il  n'ya  pas  lieu  de  douter  i\ur  1rs  gens  du  l.iinouiïn  n'onl  pas  altenda 
cini]  ans  pour  ollor  por(i>r  leui-*  lninini;iges  au  cliu-f  du  Pri-'iui^eur  ;  ils  onl  id 
prendre  part,  au^silûl  qu'il  leur  a  W  pOMilile,  aux  grundf^s  roanifestalion*  qui 
Si-  produisirent  nus«ilAl  ijui^  ].i  ninivrlle  de  la  dtk-niivcili-  fui  ri^pandue  et  que  le 
due  (iuiihiiiine  eut  permis  l'oMension  de  la  relique,  dr,  qm-  sVhI-iI  possfl  en  Li- 
mousin diiriint  riinui'-«  iOllî  1,'Ov^qiie  Audouin  mourut  à  Aliun,  le  Î'J  juin.  Il 
eut  pour  sticrenseur  ton  neveu  G>^raud,  fl!s  de  Guy.  vicnuitc  île  l.imcaes.  On  ne 
sait  &  quelle  date  ce  pn^lnt  fut  Olu,  mais  au  mois  de  novembre  il  fut  pourvu  de 
tous  les  dtgrts  cccJé&iastiqucs  par  (iisleberl,  fivfque  de  Poîtier».  it  sucr^  dans 
r^iîliscde  Saint-llilaire,  dont  il  tflait  trésorier.  lùnfln  i)  fut  intronis-^  ;i  l.lmoge* 
par  deux  des  évfqueseonsCcnileurs  le  jour  île  la  fête  de  saint  Tli'"di>re,  martyr," 
c"esl-i-dirc  le  ûnovembre  el  sa  prise  dt;  posses-.iuu  dura  encore  sept  jours. 

Il  <^talt  trop  tard  pour  entreprendre  le  pi-leri:uige  à  Saint-Jean  et  il  dut  Mre 
remis  A  Tannée  suivante.  Il  est  aussi  possible  cpie  la  saisun  avanc'e  n'ait  pas 
iU-  seule  cause  de  sun  renvoi  au  mois  d'octobre  lOlli,  dule  oii  il  eut  lieu,  mais 
qu<'  re  dernier niomeiil  .lit  ri'pondu  h  IVpoqne  tixi'-fpiir  le  iliie  (iiiillaumepnur  les 
nsleiuious.  !1  y  a  en  elTrl  lii^i  ib-  rcninrqa'-r  qui-  la  ehrciiiii|ui'  piiMiOe  par  Tiesly, 
qui  ne  saurait  i-maner  d'un  mnleniporain  eu  d'un  voisin,  plare  la  déeouvcrlir  du 
chef  de  saint  Jean  nu  mois  d'ijctiibre,  el  qui',  d'nuin'  pari,  il  est  probable  que 
c'est  durant  ce  mois  que  Von  vil  le  roi  de  ["Vnnce  venir  vém-rer  la  sainle  relique. 
En  effet  A<l<'niar  rapporte  qu'an  relour  de  sa  visite  à  Satnl-Jean  le  roi  rentra  A 
Orli^ans  après  «voir  eir  magnilii|uemenl  rei;u  par  le  comte  de  Poitou.  t)r  il  est 
flabli  que  Robert  lit  un  long  si-jour  a  drli-ans  dans  le  courant  de  novi^mbre  IDli 
[Pdsler,  p.  LXxiv).  Ainsi  doue,  les  tens  de  l.miuL'i^s  venus  sousUi  coniliiite  ,1e  leur 
évOque  el  de  l'abbi*  de  Sain  (-.Martial  iirrivèreiil  i\  Sairil-Jean-d'Ann'^ly  vers  l.i  liu 
d'octobre  après  avoir  fait  nne  slalion  ."i  i^liarroux,  ri''Vi%jue  (lérauil  ci-b'-lira  une 
messe  solennelle  .'i  lo  suite  de  lacpielle  il  b<'riit  b-  peuple  avec  le  ebef  du  pn'-eur- 
Beur,  ce  qui  exclut  sa  visite  en  101 1,  puisiprà  re  niomenl  il  u'élait  jhv*  enrore 
pK^li-p,  el  enfin  le  pèlerinace  repurtil  le  27  orlobre  de  l'aurif-e  loi:-,  selon  nous. 

Ces  calculs,  quelque  h.vpolli<^lii|uos  qu'ils  semblent  Ctre,  sont  tirés  du  rnppro- 
cliemttnt  de  faits  et  de  daïps  certains  qui  mil  prrmis  de  reelilier  quelques  points 
de.*  chronologies  ^piscopab-s  du  llallin  i'.lirùtiana.  t^e  sont  :  l»  livfques  do  l.i- 
mog*'''-  Audouin  meurt  le  23  juin  lOIV;  Gi'-raud,  saeri'-  h  Saini-Hilaire  de  Poilicrs, 
C»[  inlronisi-  à  l.iiuofjfS.le  0  novenibri-  Iflli,  va  à  Honie  pour  b-s  iï'les  de  P,^tl<-s 
lois,  et  drcéde  à  l^liarriiux  le  H  novembre  11132;  Jourdain  de  l,ai'oTi,*lii  i'ihaint- 
Junien.i  la  Un  de  junvirr  Ifi2,'i,csl  sacr/-  à  Sainl-Jenn-d'.Vngi'lj'  bj^S  ouïe  21  mar» 
suivant  y'i"  Kvfqucs  de  Poitiers  :  (iisleberl  meurl  après  If  30  Heplcmbro  i022; 
Is'-mberl  l"  assiste  à  la  lin  de  janvier  1023  h  réleclLou  Je  Jourdain  de  I.uron  ; 
ao  Eïf'que  de  Chartres:  l-'iilbert  n'cÊl  pourvu  de  la  trésorerie  de  Sainl-Tlilaira  de 
Poitier.'<  qu'après  le  11  novembre  mH  (Voy.  cbarle  de  >'oaillÉ  du  3tl  septembre 
1028,  iuscriptiim  Inmulairc  de  Cèraud,  clirou.  d'Adémai'  de  Ctiubanucs,  de  Ber- 
nard Hier  cl  de  Mab.-u), 

1>.  171,1.22,  au  lieu  de  :  Raymond, 'lisez  :  ttaynaud.' 

P.  iW,  note  S,  1.  2,  au  lieu  de  :  1013,11$»:  lOU. 

P.  2U0,  1.  2V,  au  lieu  de:  arclievique,  lisci  :  ivfquc. 

P.  232,  noie  i,  I,  3.  Le  texte  latin  de  la  charlo  porte  !\oinmoctthK  que  R^dcl 
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a  lindiiil  pur  Rcntencuil  (Vienne),  mais  que  D.  Boyer  (D.  Fonteneau,  LXII,  p. 
197)  croit  Ëd-e  Roningnolles  iloDt  le  nom  aurait  été  conservé  par  un  petit  cours 
d'eau  se  jetant  dans  la  Boulonne  h  Saint-Jean- d'Angély.  Quaat  àValans,  ceserait 
Bullans  (Cliarente-lnférieui-e)  selon  M.  Musset,  plus  familier  que  nous  avec  les 
possessions  de  Saint-Jean-d"Angély  ;  par  suite,  il  y  a  lieu  de  remplacer  ta  ligne  Z 
par  celle-ci  :  Foucaud  de  ilulluns  lui  abandonna  t'i^glise  de  ce  lieu. 

P.  337,  I.  9,  au  lieu  de:  utérin,  lisez  :  consanguin. 

I'.  334,  I.  6,  p.  417,  1.  3,  elp.  407,  I.  18,  au  lieu  de:  Bernard,  lisez:  Bertrand. 

—  Après  la  ligne  8  ajouter  cet  alinéa':  Les  intérêts  personnels  de  Cluny  n'a- 
vaient pas  non  plus  été  négligés  loi-sque  Guy-CcolTroy  se  montra  si  généreux  à 
l'éganl  de  sa  filiale.  Au  commencement  de  cette  année  1077,  vraisemblablement 
au  mois  de  Janvier,  le  comte-duc  confirma  les  dons  des  monnaies  de  Saint-Jean* 
d'Angély  el  de  Niortque  ses  prédé  cesse  ui-a  avaient  faits  jadis  à  l'abbaye  bourgui- 
gnonne. Il  spécifia  que  les  pièces  qui  seraient  frappées  dans  ces  deux  ateliers 
seraient  des  mêmes  types,  poids  et  titres  que  celles  émises  à  Poitiers,  que, toutes 
les  fois  que  dans  ce  lieu  il  sei-ail  fait  un  changement,  ils  s'y  conformeraient  et 
pai'liculière  nient  que  comme  lui  ilsémetlraient  des  mailles  à  la  place  de  deniers, 
s'il  y  avait  lieu.  Hugues  do  Lusignan  et  Girberl  assistèrent  le  comte  en  qualité 
de  témoins,  (Bruel,  Charles  deiluay,  IV,  p.  542.)[,ecointrc-Dupont,  trompé  par  le 
nom  de  (îuiilaume  que  prend  Guy-Geoffroy  dans  cet  acte,  l'a  attribué  h  tort  à 
Guillaume  Aigrct,  ce  quile  placerait  avant  i0j8  (Notice  sur  deux  deniers  de  Sava- 
ry  de  Maidi-on,  p.  11),  Bruel  le  place  en  1070.  Quant  i  nous, ce  qui  nous  a  incité 
h  lui  assigner  la  date  de  1077,  c'est  qu'il  rentre  absolument  dans  le  cadre  des 
actes  du  comte  de  Poitou  à  celte  époque,  et  surtout  que  les  deux  seuls  témoins 
que  l'on  y  rencontre  sont  les  mêmes  que  ceux  qui,  avec  Boreuu  de  Uontreuil, 
furent  présents  à  l'acte  de  dotation  de  Montierneuf  du  38  janvier  1077, 

P.  438,  1.  23  et  26,  au  lieu  de:  liobert,  lisez  :  Rainauil. 

P.  473,  dernier  mot,  au  lieu  de:  Pierre,  lisez:  Robert. 

P.  170,  note  1,  aulieu  de  :  Etienne,  évèipie,  lisez;  Aimeri. 

P,  5W,  i'  col,,  1.  20,  après:  c,  ajoutez:  d'Arlannes, 
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P.  23,  note,  I.  G,  au  lieu  de:  Guillaume,  lisez  :  Bi.'rnard. 

P,  72,  1.  13,  au  lieu  de:  archevêque  de  Sens,  lisez;  évèque  de  Soissons,  bien 
que  le  texte  du  cartidaire  porte  Sononas. 

P,  108,  titre,  au  lieu  de:  1132,  lisez:  1132. 

P.  131,  I.  2,  au  lieu  de:  111,  lisez:  II. 

P.  171,  note,  1,23,  au  lieu  de  ;  Bertrand,  lisez:  Bernard. 

P.  254,  note  1,  p.  258,  note  1,  1.  1  et  16,  p.  261,  note  3,  p.  238,  note  2,  au  lieu 
de:  l.a  Vie,  lisez:  L'Histoire. 

P.  267,  I.  9,  au  lieu  de:  Geoffroy,  Usez:  Jean, 

P.  271,  1,  !>,  après  le  mot:  mai-s,  ajoutez;  1191. 

P.  443,  1.  23,  après  le  mot  :  cause,  ajoutez  :  do  Jean,  et  note  1,  1,  C,  au  lieu 
de  :  père,  lisez;  frère. 
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